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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME I 

L'extériorisation 
de la Pensée . 

(Suite) ( 1 )  

Lem, lantômear spéeulalres du au$ o#eopique~ 
#Nous avons vu, dans le no de niai, que l'iinage spkculaire peut 

Ctre d'abord d'origiiie l~allucinatoire et n'avoir aLicüiie réalite exte- 
rieure. En second lieu, cette image peutê tre ex tkrioriske rkclleiiien t, 
puisq~i'elle est vue pnr d'autres persoiines que le s~ijet. Jusqii'ici,, 

' il est loisible d7adinettre uiie crkatioii fluidique de la penske, iiiême 
en supposant celle-ci involontaire et inconsciebte, comiiie dans les 
cas de 1'Imp~ratrice de Russie er de Mlle Sagke. Mais il y a plus et 

- mieux ; le fa i~ônie ,  tout en n'étant pas visible pour le sujet ou les 
8 -F , , assistaiitl, a cepen~lant une sorte de niatix-ialité, puisqu'il s7iiiiprime 

sur les plaques pliotognpliiques de MM. Glandinning et Curcio 
Paulucci. 

Le plus souveiit, cette iinîge spéculaire existe h la p1:tce oii le 
sujet se trouve Iiabituelleinent ; c'est 1h où on  le voit; ou bien à uii 
eiidroit que le sujet vient de ,quitter rkceminent. Eiifiii, il existe assez 
fm5quemm:iit un  rapport assez iiitiine entre l'iiiiage et le corps 
physiquè pour qu'il semble au visionnaire qu'il'percoit les sensations 
de son sosie. (( Chose curieuse »,, dit Boru n j'avais parhitement 
coiiscieilce d'e1i.e debout devant la porte et sentais le froid mktal- 
lique de la poigiiçe que je tenais, liinis en nthre temps j'avais la 
sensation d'être assis sur une cliaise et d 'exercer avec mes doigts 
sur 111.2 pluine In pression necessaire pour kcrire. a Cette relation 
qui persiste parfois entre l'image et le sujet nous pérmet de 
supposer que le faiitôme spéculaire pourait Lien être dl1 h une exté- 
riorisation involontaire de la sënsibilité, ce qui nous ram4iierait 
aux expbrieiices classiques de M. deRochas sur ce sujet. (2). Citops- 
le, el? le r&umaiit. 

(1) Voir l e  no de Mai p. 64 r . . 
( 2 )  De Rochas. L'cxtiriorZsntion lit senîibilift!, p. 53 et suiv, Voir 

égalemeiit les expériences do Dr Paul Joire. Aitria!es des scie~rces psycbiqrres, 
'$97, P. 341. 

1 
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011 sait que cet a u t a n  suppose qu'il existe cllez tout 1ioiiiiiie 
vivant un fluide qui circule le long de ses nerfs, coinme l'électricité 
d'un réseau ttligrapliique circule le long des fils métalliques. Ce 
fluide vient affleurer la peau par l'extrémité de tous les nerfs et y 
sbjourne, h l'ktat statique, sous forine d'un duvet lumineux : il 
s'écliappe, A l'ktat dynainique, par les pointes du corps : doigts, or- 
teils, par !'lialeilie et le souffle qui en sont cliar ges, enfin par les 
yeux et les oreilles, organes de la vue et de l'ouïe. Norinalement, 
ces effluves se dissipent dans l'air ; niais chez certains sujets dont 
l'ceil est amené au degré de seiisibilitk oii il percoit ces effluves,. 
si le inagiittiseur continue son action, la couclie brillante de la peau 
disparaît eii même tenips que la sensibilitk, pour reparaître au bout 
de quelq~ie teinps sous la foriiie d'un brouillard léger, qui peu .i peu 
se coiidense en devenant de plus en plus brillant, de nianière A 
prendre l'appareiice d'une couclie trés mince, sni~iarit !I j ou A 
4 ceiitiiiiktres eii deliots de la peau tous les contours du corps. 
Tout  autour de cette premihre couche, il existe une sirie de cou- 
clies Cquidistantes, stparées entre elles par un intervalle (le 6 h 
7 ceiitiiiii.tres,qui se succédent parfois j~ i sq~i ' i  de~ix OLI trois inbtres 
eti se piiii-traiit et s'eiitrecroisant saiis se iiiodifier. 

Si I'liypnose est pousske plus loin, les couclies seiisibles, aprks 
la troisiktne ou ln quatrième pliase de litli:;rgie, se condensent i 
gauche et :I droite du sujet sur deus pOlcs de sensibilité. Enfiii, 
plus tard encore, ces deux pôles finissent par se rCuiiir en uii seul, ' 

qui foriiie uii ctritable fantôiiie,datis lequel se concentre la sensibilité 
du sujet et qui peut SC déplacer en traversant les corps solides saiis se 
désagr&ger.Oii lc voit,ici ce n'est pas 1':iliie et son phrisprit qui sont 
estCriorisés, puisque la conscience reste avec le corps physique, 
c'est se~ilenietit ln force psycliique qui est sortie d ~ i  corps, cil coiiser- 
vant la forrile de ce clesnier. 

Nous allons reproduire le coiiiyte reiid~i d'une de ces espiriences 
ou le faiitôiiie spiclilaire se rend de lui-niame 5 uii endroit oii le 
sujet a ~ n i t  I'liabitude de s'asseoir : (1). 

2 janvier I Sgq. 
Je me place devant Laurent et je l e  magnétise avec des passes dans une 

derni- obscurité. Au bout de quelque temps, il voit une colo~zrze lumineuse 

( I  ) De Rochas, Les fintônres de aiz'aitts in lA~zriales fsycbiq~rcs, 189 j 
P. 258. 
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bleue se fdrmer à sa droite, puis s'éloigner a mesure qiie se soccèdent les 
états de l'hypnose séparis par leurs phases de léthargie. En même temps 
se développ2it à gauche utle colonne luniineuse rouge qui avait apparu 
postérieurement à la colonne bleue et qui s'éloigne également. Ces 
colonnes deviennent de pIus en plus lumineuses, niais sans fornies dis- 
tinctes ; ce sont des nuées de sa grosseur et d e  sa hauteur, représentant 
grossieremeht le profil de son corps ; quand il soulevait un de ses bras, 
un renflement apparaissait à la nuée du c6té correspondant. J'actionnai 
alors vivement son épigastre de inanikre à soutirer du Hiiide. Laurent 
déclara qu'il se sclriaif ziidcr ; au bout de quelques instants, il vit les 
colonnes se réuilir entre lui et moi et  former une colonne mi-partie rouge 
et bleue, représentant encore la forme de son corps. 

J'en approchai uii tison enflammé ; il accusa iine forte sensation de 
brûlure. Q~iand je touchais son fantome avec la main, il sentait mon 
contact ; si je p inp is  nia ii-iaiii, il sentait le pincetiient, mais il ne le 
sentait plus dès que ma niain cessait d'Stre en contact avec le fantôme. 
J'intc.rposais pendant trente secondes la niain entre le fantonle et sa 
jambe; après le réveil, la jambe était complètement inerte. et je dus la 
frictionner énergiquement pour la ramener à son état normal. 

Je plaçai dans le fmi6me une plaque de porcelaiiie recouverte de noir 
de fumée et je constatai que le noir de fumée roiissit sur une partie de 
son étendue ; n ~ a i s  il faudrait recommencer cette expérience pour Ctre 
bieii assiiré que le changenient de couleur est bieii dîi l'absorptioii ou 
au frottement de la substance extériorisée. 

A~ijourd'liui que nous coiiiiaissoiis les rapports qui esisteiit entre 
les Cmanatioiis radio-actives et la force psycliiqrie, il serait du  plus 
IinotiiitCret de iiiettre tiii tlectroscopc cliarç& daris le c1in1'1i~ d u  
fntitôme, pour voir si l'appareil se dkc1i:irgerait. Nous ~>eiisoiis que 
cette esptrieiice Lien siiiiple sera faite par les futurs expi.1-i:nenta- 
teurs car elle serait fbconde en  iiistructioil de ciiff6rentc nnture. 
P o u r s u i ~ o n s  : 

Le fantome ayant iine tendaiice à s'écliapl->cr, je dis a Laurent de le 
laisser aller ; il me rr-icoi-ite alors que le I;irtf(j,rte 11roiiic ~i sn cl?rrnlhie cf 
s'crssicd srri sort -fLriitetril  o'e~i7171 sa ~ L Z ~ I L '  (1) .  Je lui dis de prendre un crayon, 
du papier et d'écrire : « J ' y  suis afin d'avoir une preuve inatérielle de 
cette extériorisation. Il me répond que ses doigts ne peuvcnt tenir le 
crayon. Je lui prescrivis alors de faire revenir son double et je le 
réveillai. 

On polirrait se deiuaiider jlisqu'i quel poiilt la suggestioii iiientnle 
de l'op6rateur a pu iiiterreiiir pour dicter au sujet ses descriptioiis? 

Il est certîiiies circoiistaiices qui se sont prkseiitées iiiopiiii- 
-r..- 

, (1) C'est nous qui soulignons. 
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iiieiit, qui semblent bien établir la réalite de la visioii de Laurelit. 
C'est ainsi que daiis une expkrience faite le 8 janvier, Laiireiit 

voit tout à coup deux faiitôiiies coinplets. N i  lui, ni M .  de Roclias 
lie saveiit d'abord comiiieiit expliquer ce ph&iiom&tie qui ne s'&tait 
jamais produit, niais tout s'exyliqiia quand M. de Roclias et le 
sujet s'aperg~irent que le vrai double etnit eii face d'une glace qui 
rkfl4ciiissait son image. Ce soiit Li des incidents qu'on ne songe 
pas S iitiventer et qui, en deliors de toute sug:estion, affiriiieiit ln 
substaiitinlit~ du fnnthine spkculnire. 

I)'aille~irs, ici encore, il y a eu iiiie fois pliotograpliie de I'estk- 
riorisntion. Voici 111 iiotc placie S ln pnge 2 jS  des Ailirnles de l'an- 
née 1895 : 

Des expiriences de dégagement de corps astral ont été répétées sur 
plusieiirs autres sujets et ont donné lieu à des pliénomènes analogues, 
dont quelques-uns ont été contrôlés par un appareil photographique. - 
Voir dans Pa~is-Pkolog.1.r7pbe du 30 juin 1894, l'article intitulé : Phofogra- 
pbie spil.itz. 

Kous avoiis eu l'occasioii de voir cettc pliotograpliie. Elle repré- 
sente une feni~iie endoriiiie et A côté, u n  peu au-dessus d'elle, 011 

voit soli double qui reproduit In pliyrioiioiiiie et le réteiiieiit- 
L;iui-eiit ne  dit pas q~i ' i l   oit soli double vêtu, iiinis d'actres siijets, 
coiiiiiie daiis le cas précèdeiit, l'oiit pnrfaiteiiieiit dtpeiiit. 

Maiiiteiiaiit qiie iious soiiiiiies reiiseigiiks sur le iiiode d'estério- 
risatioii de la seiisibilité, i io~is  cori~preiioiis mieils ces relations 
iiitiiiies, ail poiiit de vue de la seiis;bilité, eiitre le sujet et soli iiiiage 
sptc~ilnire, aussi lie serons-iious pas surpris de voir ce plikiioiiiéiie 
t r i s  soiiveiit sigiialé par les iiiidecins. Notoiis aussi que 1 0 r s ~ ~ i e  In 
selisibilité a disparu du corps matériel, par suite d'~iiie inaladie quel- 
conque, c'est, le plus soiiveiit, parce qii'elle s'est estiriorisie. Voici 
ce que dit ce sujet M. Sollier, daiis la disc~issioii d'~iii cas rapport6 
1x1~- le Dr Séglas : 

Il y a des cas dans lesquels on se voit et on se distingue très bien de 
soi-mêmr, mais il y a des cas, au coiitraire, oii ce double parait être votre 
propre Fersonne. Ainsi, chez certains lién~iplépiques par exemple, ce 
double apparait nettement et en général du coté hénlipléçié.. . 

Pai fois, ln demi-obscurit6 est ii6cessaire pour voir l'iiiiage nu tos- 
copique. Reprenons quelques cas de $4. Sollier : ( r )  

Dans ce cas, dit-il, il s'agit d'une grande hystérique, Marie Th ... A la - 
( 1  ) D; Sollier. DP.Y ~ ~ ~ ~ l l ~ ~ c ~ ~ ~ t i o ~ z s ~ ~ ~ ~ i o s c o ~ i ~ ~ ~ ~ s .  B~flIeti~i zc -l'i~ts/iiut 
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nuit toiiibaiite, jaiiiais dans le jour, elle apercevait i 3 mètres environ 
devant clle un faiitoke qui lui resseiiiblait, mais en plus petit et liabillé 
comme elle. Cela l'effrayait ; elle s'arrttait, et,  si elle était seule, cela 
diirait qiielqiiefois pendant iine Iieure. Alors le fantôme tournait sur la 
droite, toujours en gardant sa distance et disparaissait derrière el!e. 
« C'est, dit-elle, comme ilne ombre qui tourne avec le soleil. » Cela la 
gênait, l'empêcliait de respirer. Le fantôriie autoscopiclue disparaissait des 
qu'il y avait de la luiiiièrc. 

. Cette deriiiére circoiistniice rapproclie ce sujet des sensitifs de 
Reiclienbncli qui lie voielit I'od que daiis uiie coiiip1i.te cbscii- 
rite. Voici iiiniiiteiiniit des cis oii l'exttriorisntioii p;itlioIogiqoe de 
13 seiisi bili té est iietteliieiit accus6e : 

Un liomme de quarante ans, Ilystérique i f x m e  hypocondriaque, 
éprouvait les troubles suivants : Fréquemment, la nuit, i l  se réveille avec 
un peu d'angoisse et il lui senible sentir un autre homi~ie, exactement 
semblable à lui-même, couclié sur lui et l'oppressant, ou allongé à côté 
de lui, et le découvrant saris cesse. Il le sent plutôt qu'il ne le voit. Pour 
mieux dire, il se le représente identique à lui-inêine et il lui attribue 
souvent les doule~irs qu'il ressent dans la tête et dans les jambes. Il se 
rend d'ailleurs parfaitement coiilpte que cela n'est p:is réel et qu'il s'agit 
d'un trouble nerveux. Ce phénomène ne se produit que la nilit. 

1 

Voici uiie ailti-e observatioii dails laquelle l'aiinlogie eiitre 
Ln~ireiit, le sujet de M. de Roclias, et Marguerite L., la iiinlade de 
M. Sollier, est assez grande au point de vue do prockdi par lequel 
s'opiire I'extériorisntioii de la seiisibilith. Nous avoiis vu que 
Laurent dkclare qu'il se selit vidé par les passes de AIT. de Roclins; 
dans le cas suivant, c'est la mCiiie seiisatioii qiii se prodliit POLIS 

Marguerite L., i11n;s S ~ I I S  action estSrieuse : 
Je me vois quelquefois, dit-elle, - ceci Jans les cas d'émotion seule- 

nient, - mais je me serts surtout. j g  scrzs que l'orl t ire  ilrtc persotzlle de 
~ u o i  ( I ) ,  comme si on allongeait nies meinbres pour en foriiier d'autres. 
La dernière fois que cela m'est arrivé, quand mon père est t'evetiii de 
Paris, la sensation était si forte que j'eii ai plaisanté en disant : (c Je suis 
dans la .  si tiiation du père Adani, quand on sortait sa femme de sa cote. >Y 

La personne est absolument semblable a moi et c'est liloi qui ne nie recoii- 
nais pas dans une glace.. . 

En soiiiiiie, oii peut coiistater que le fiiitdiiie n~itoscopique se 
prSseiite avec toutes les traiisitioiis possibles depuis uiie si!i:ple 
seiisatioii vague d'estkriorisntioii de In seiisililité, j~isqu'h l'iiiinçe 

( 1 )  C'est nous qui soulignons. 
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sptculaire coniplète, reproduisaiit tous les traits du sujet et son 
liabillen-ient du nioment. 

Si nous passocs en revue tous les pliénotnénes de cette classe 
pour en chercher une explication gknérale, nous voyons immédia- 
tenient que l'liypotli&se classique de llliallucination, conipliq~i6e de 
pliéiioiilknes cénesthisiques,pe~it être ridrnise parfaiteinent, c'est-b 
dire que l'iniage n'a pas de réalité objective et qu'elle n'existe que 
d m s  l'iniagination du s~i je t ;  mais il faut, pour erre impartial, tenir 
compte igalement des cas oii l'image existe dans l'espace, est pro- 
jetée liors du corps, notainment : 

I O  Lorsque l'iniage spéculaire est vue par une ou plusieurs 
personnes, non averties de ce qu'elles doivent observer et par 
consiquent nullenient s~iggestionnies, comme dans les exemples . 

cités par Perty ; 
20 Les cas de pliotographie fort~iite des images spéculaires 

(Glaiidiiinilig, Pa~ilucci, de Roclias) ; 
3" Les cas où I'objectivatioii d ~ i  fantôiiie autoscopique est coi~s- 

tatke pliysiquenieiit conlnie dalis les expérieiices de M. de Roclias 
et du Docteur Joire avec leurs sujets en etat d'hypnose. 

Pour expliquer ces derniers faits, nous avons vu que la force 
psychique s'est&riorise eii coliserrant la foriiie du corps ; il iious 
suffit donc de faire l'liypotli6se que cette force psychique, de inêiiie - 
qu'elle sert fixer daiis le périsprit toutes les vibrations qui arrivent 
par les seiis, est capable 6galeii-ieiit de conserver une eiiipreinte 
iiid6lébilz de tous les objets qui ~ ~ r o n t  &té pi.iiitrks par elle 
pendant plus ou moins longteixps. 

Pour expliquer notre peiiske, 'nous rapl>ellerons que la force 
psychique existe non seuletneiit daiis le systeme nerveux, niais 
qu'elle s'étend a~issi cotntiie une nappe briliaiite 5 la surface du 
corps. Nous supposerons qu'elle posséde une sorte de sensibilitt5 
analogue i celle de la plaque photographique, avec cette diffireiice 
que ce n'est pas 1'1 luiiiière qui l'iinpressioiiiie, niais les objets en 
contact inti~iie et permanent avec elle, et que cette impressioii est 
non seulen-ieiit photographique, mais aussi colorée. Le faiitôine 
spkculaire, en se dkgageant de l'organisnie du sujet,empottera donc 
avec lui une reproduction fidéle des vêtements et des parties 
dt.coiivertes du  corps, et pourr;i pnrfois erre visible; si les coiiditioiis 
qui favorisent la matkrialisatioii de la force psycliiq~ie se trouvent 
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réunies. Nous ne seroiis par en prisence d'un dédoublement pro- 
prernetit dit, puisq~ie 1':iiiie et son périsprit restent dans le corps, 
niais simpleiiieiit eti présence d'uce ér\,rrnn~tion fii~idique, sans con- 
tenu psycliique. 

Ainsi donc, ici, le fantôme ne serait plus une crSation fluidiq~ie 
de la pensée ; il résulterait d'une propriété pliysiologique de l'orga- 
nisme liumain de projeter dans l'espace sa force psychique, sous 
forme de dcplicatn coloré dn corps. Nous savons déji que le pé- 
risprit contient non seulenient toute la vie psychique du sujet, 
iiiais a~issi tous les Gtats physiologiques antérieurs (1), il iious faut 
admettre aussi, maintenaiit,qu'il a gardé toutes les enipreintes exté- 
rieures que les vêtetneiits, les bijoux, etc., lui ont iniprimées. C'est 
la force psychique qui est l'agent photogknique dans lequel et par 
lequel l'image des objets en contact avec le corps se grave 
dans la substaiice périspsitale pour ne plus jamais en disparaître. 
Ces empreintes sont coiiiine des clicliés colorks qui se superpo- 
sent sans se confoiidre, et de même que nous avons vil que tout 
ktat psychique est lié indissolublement A un état physiologique, 
et réciproquement, de méiiie le retour pathologique ' ou suggéré 
d'une personnalité passée raiiiène la reconstitutioti fliiidique conl- 
pléte de l'aspect extérieur du sujet A ce moment pr6cis de soli 
existence. 

Si, par suite d'une cause iiiorbide quzlconque, il se produit une  
sorte de cliangeinent allotropique dans la compositioii do pkrisprit, 
de maniére A ce qu'un sujet qui a 2s ans, par exemple, soit rament5 
?I l'àge de 15 ans, non seulen~eiit ses idees et son ktat p!iysiologi- 
que sont ceux qu'il avait 15 ans, mais nussi tout l'ensemble esté- 
rielis. de In personnalité fluidique sera celui qu'il avait i. cet âge et 
ce sensitif ou un  somna~i~bule  dont les yeux sont amenés i l'état 
d'liypnose où  il perçoit la force psychique le verrn vêtu comme il 
était 15 ans, de ni2me que si le tzntôtne sptculaire s'extériorise A 
ce nioiiient, il aura encore laforiiie et le costunie du sujet !I I 5 ans. 

Afin que l'on ne croie pas que ce sont 1,i de pures Iiypothkses 
sans point d'appui plus sériellx que l'induction, voici deux faits ein - 
pruntés au travail du Docteur Sollier qui nGus paraissent justifier 
notre interprétation : 

(1)  Voir Le périsP~.r't et ses prop;.iétés dans notre Revue de septembre 
1903, p. 137 et octobre 1903 ,  p. 193. 
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Dans cette observation, il s'agit d'une jeune femme de vingt-huit ans 
que le Dr Sollier a guérie, la réveillant de son engourdissement cérébra! 
par son procédS iiiécaniqiie combiné à l'hypnose. 

Toute la nuit, dit-elle, je nie suis serilie cornine deiix ; c'est comme si 
j'assistais a mon somnieil, coinnie si je n!e voyais dormir et je lie me 
reconnaissais pas. Je 1112 suis levée, nlais quand je nle suis remise sur le 
lit, il m'a seniblé que I ~ z p e t . ~ o ~ ~ r r c  que j'tfnis arrir,ejol'.r (1) m'apparaissait et 
se moquait de moi. Je lui répondais qiie cette personne était inorte,qii'elle 
~ i~ex is ta i t  plcis. Et c'est Ia vérité que je suis morte depiiis que je suis 
tombée malade. 

Coiiiiiie le fait observer le Dr Sollier, l'antagoiiisiiic des deus 
persotinalitts : le sujet r t  soi1 iinage speculaire, la diff6reiice colis- 
tat&e entre lui et ce double, prosieniieiit de la rkçressioii de la per- 
soniiali t~ qui rejette le sujet ?L la ptriode anth-ieure i sn maladie 
et le fait ainsi se reprkseiiter ce qu'il etait alors, bieii portant, en 
le comparant A ce qu'il est aujo~ird'liui, malade, et, en effet, me- 
coiinaissable. Mais ce que nous uo~iloiis surtout nioiitrer, c'est que 
cette reconstit~itioii s'opère vis~ielleiileiit eii ressuscitant, en niciiie 
temps que l'htat mental, les cos!zi~irü dii pnsré. Voici, en effet, coiii- 
ment In innlade elle-iu6iiie s'exprime : 

L'autre personne se moquait de nioi et.  je ne pouvnis nie figurer que 
c'était la iiiêi-iie qu'aujourd'li~ii que je me figurais morte. Je ne savais 
plus ce que c'était que cette ancieiine personne. Puis je briilais de par- 
tout, siirtout de l'estomac, de la tête, de toute la poitrine , inon c e u r  
faisait des bonds que je sei~tais péniblement. Puis j'ai repassé toute ina 
vie pendant les deux années qui ont précédé ma maladie. J'ai revu tout 
aussi iiettement qiie possible, les bons et les m a u ~ ~ a i s  jours. Je revq~lnis 
jissqii'li nles ioilcitrs. -JOLIS ne pouvez pas vous imaginer combien c'est pé- 
nible de ne pas se recoiinaitre et de lutter ainsi contre une :iiitre per- 
sonne en soi. 

Voici un autre eseinple oii le pIitiiotii&iie est plus ilet eiicose. 
Lc sujet voit soli illinge spéculliire v2tue coinime elle l'était elle- 
iii?iile peiida~it sa jeunesse, iiinis au iiioiiient même elle rie recoil- 
iinissnit pas ce vkteiueiit, ct ce ii'est que 1~1~1s tard, Iorsqu'elle fut 
guérie, qu'elle se souviiit de l'avoir porté. Voici un n'urtgk de 
cette observntian qui présente les plus grandes analogies avec les 
exptriences de M. de Roclins cnr, A iiiesure que la seiisibilité reiinît 
dans les diAEretites parties d ~ i  corps du sujet, les pnriies coi-respoti- 
dnntes du frint8me dispal-riisseiit ; elle est nl:iriifesteiiient drills une 

( 1 )  C'est nous q u i  soulignons. 
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phase d'liypiiose nat~irelle analogue i celle que 1'011 peut prodiiire 
artificielleiilent : 

11 s'agit d'iine jciine fenîme de vingt-liuit ans, morpliinomrine à hautes 
doses. Au nioriieiit di1 sevrage, elle a présenté des pliénonièries liystéri. 
fdrtlies sans qu'aiitérieuremeiit elle eii ait jainais eus. Elle eut des crises de 
contracture gétiiralisée altel: perte de conscience, aiiestliésie généralisée 
sans modification di1 pouls. 

Le lendemaiii, dans la nuit, elle parait s'assoiipir, mais en réalité elle 
est dans un état légèrement cataleptique, coninie on peut s'en assurer 
qilaiid oii iiiodifie la positiori de ses mernbr.~. Tout à coup elle se plaint9 
et fait le geste J e  repousser qiielqu'iin, Elle raconte alors qu'elle a à côté 
d'elle une percoiine qui est tout à fait elle, qui est couchée coniiiie elle, 
et qu'il faut qu'elle se recule pour lui fiire place. <( C'est ennuyeus, dit- 
elle. d'être double coinnie cela. >; Cette personne est plus petite et plus 
jeune. Elle ne lui voit pas les pieds q u i  solzt crrilzés d u  resfe  par sa robe 
ljlerrc qui SC ternzine pnr urte sorte de tortilloiz. Elle ne peut rien faire si 
cette personne ne le fait pas d'abord, e t  le iiîatiri elle tiîe raconte qu'elle 
n'a PLI doriiiir parce que l'autre devait dorinir la première et ne voulait 
pas.. . 

Cette robe ble~ie &tait-elle uiie cr&atioii iinngiiiaire, une faiitni- 
sie liyst6i-ique salis rkalitk ? Noii; c'est ici que iious assistons à cette 
rtsurrection d'eiiipreiiites aiicieniies eiiregistrkes dans le ykrisprit 
et cst&riorisées aiiorninleiiient par l'iiiinge spt:culnire, car, si sur le 
iiioiiient la nialade n'a pas recoiiiiu ce costuiiie, plus tard, reveiiuc 

la saiitk, elle s'est souveiiiie que cette robe nvnit kt6 la sienne. 
Voici testuelleiiieiit l'affirmation di1 Dr Sellier : 

Le leridemaiii elle a mèmv cie la priiie à se solivenir dz son double e t  
se le représenter. La selisibilité est reveiiiie presque partout. Le surlende- 
main, la selisibilité est reveiilie complèteti~ent, niême à la tète, et depuis 
lors l'liallucination ne s'est jamais reproduite. La malacie m'expliqua alors 
qrre 1 , ~  robe blelreqir'clle lui .iiojlait (a son double) c'tait I L I W  robe qlc'ellt! n v ~ i t  
porf éc, ~:tLi~zt ~ L > L L I Z  e f i l  lc, vers  l ' i p  de r j cl i ls ,  et qrre son dorsble irait co(/Té 
arrssi c o ~ ~ z ~ ~ r e  elle I'Étnit r710~s avec des bavt,c.ftes d'or dnlzs les cbevcr~x.  Il y avait 
donc eu dans l'lialluciiiation autoscopiqiie régressioti de la personnalité, 
comme je l'ai signalé cliez les hystériqiies qui perdent ou qiii recouvrent 
leur sensibilité . . 

Aiiisi, oii voit que dans les cas que nous venoiis ri'itudier, 
ce ii'est pas voloiltaireiiieiit et coiiscieniiiient que 1'1 petiske crée les 
vetenieii ts qui accoiiipngiieiit le fiiitôiiie sp2cul:iire. Celui-ci est 
tantôt l'estiriorisntion pure et siiiiple de la seiisibilitk avec in foriiie 
esterieuse actuelle de l'iiidividu et de son vêteiiieiit ; tantôt ln rk- 
surrection d'une persoiiiialité passée, qui se reconstitpe telle qu'elle 
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itait extérieurement, :i l'époque ou la segression de la niénioire la 
situe dans le temps. 

Il existe donc des tiiitôiiies spkculaires qui ne sont pas des dkdou- 
blements, parce que le périsprit et 1'5me restent dans le corps ; 
niais par suite d'un &rat partic~ilier cl11 systi.me nerveux, il se pro- 
duit uiie ext&riorisatioii de la force psycliique et celle-ci forme un 
spectre fluidiq~ie ideTitique A l'aspect ext&rieur de l'iiidividu. Cette 
éiiianatioii peut être cisible pour le sujet, et iiitiiie parfois pour des 
tiers, tandis que dans d'autres cas, c'est le Iiasard q ~ i i  eii r&v&le 
l'existence pendant des expériences photograpliiq ues. 

Il y aurait lieu de rapporter ici des exeiiiples de ce que M. Le- 
inaître(r ) appelle l e  prophétistne chiesthésique, inais cela nous entraîiie- 
:-ait trop loin. - Il cite l'exemple d'un jeune Iiomme qui se voyait 
souveiit dans une Iialluciiiatioii a~itoscopique, précipite du Iiaut 
d'un rocher et gisant sanglant et iiiecrtri, les meriibres brises, au 
foiid d'un raviil. Le I O  juillet 1904, cette fatale prémonitioii se 
rkalisa de poiiit en poiiit ; et i'oti se deiiiatide tnênie si ce ne soiit 
point ces visions autoscopiques qui auraient suggPr6 le dknoue- 
nient fatal lorsque les circonstaiices propices se rrouvèrent rk~inies, 
c'est-i-dire une proiiienade, dangere~ise sur la Montagne du Sa- 
lève. 

Voici encore un fait qui iiiontre une vision autoscopique iiiatk- 
rialisée, reproduisaiit la persoiiiie du sujet, vêtue cc1rrrn.3 elle le sera 
plzrs t n ~ d  : ( 2 )  

A l'automne de 1863, je vivais avec mon mari et nion preniier enfant, 
un bébé de huit mois, dans iine maison isolée appelée Sibberton, près 
Wansford, Nortaniptonshire, qui avait été autrefois une église. A I'appro- 
che dz l'!:ives uiie de mes cousines et son niari vinrent nous voir. Un 
soir, cornme nnus soupions,une apparitioii se dressa prés du buffet ; nous 
étions tous les quatre assis a la table, et cependant ce visiteur spectral 
vêtu d'une légère robe d'&té de niousseline rayée, c'était moi, il ne pré- 
sentait rien de terrible ni dans son expressiori, ni dans sa n-ianière d'être. 
N ~ t s s  le vfnzcs fo~rs les qnnfre, lorsque Inon mari eut attiré notre attention 
sur lui en disant : << C'est Sarah » du ton de quelqu'un qui voiis r e c o ~ n a i t  
c'est de moi qu'il voulait parler ; l'apparition disparut alors, Aucun de 
nous n'avait eii peur ; l'apparition nous avait semblé à tous toute natii- 

( I  ) Leiiiaitre - Hnllrcci~tafions a ~ t t o s c o ~ i q ~ s e s ,  Reviie de P.ych~ l3g i e  de la 
Srlisse Ro~îznrrde, p. 379, T .  1. 

(2 )  Les Holll~cinnfions télé$nfEiqites, p. 362. 
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relle et familière. Cette figure était extérieure à inoi et à ce que je ressen- - - 
tais. coiiinie aiirait pu l'étre one peinture ou znc statoe. Mes trois parents, 
qui, avec moi, virent l'apparition, sont tous morts ; ils moururent entre 
r 868-69. 

Sarali-Jane Hall. 
Les auteurs ajoutent : 
La robe que portait l'apparition ne ressemblait a aucune .le celles que 

Mn" Hall possédait à ce iiionient. Mais clle en porta tliie so~zl>lnblr d r t ~ x  nirs 
pllis tord.. . 

Cette visioii anticipée de l'avenir, bien q~i'iiiesplicable, iious 
seiiible établir que ces plié:ioiiiCiies ne relèvent pas de la pliysiolo- 
gie pure et simple, mais doivent se rattaclier à cette parti;: de nous- 
tnkiiies qui se montre iiidépeiidaiite des lois de l'espace et du 
teiiips, c'est-i-dire à l'iiiie hoinaiiie. 

Il nous semble donc que notre hypotli6se sur la faculté que pos- 
sède le périsprit d'enregistrer d'~iiie inaiiiére indélébiie les eiiipreiii- 
tes des objets en contact arec le corps est justifiée par les faits ; et 
elle nous periiiet de coiiipreiidre uii certaiii nombre de pliénoiiik- 
nes d'apparitions q u i  s'expliq~ieraieiit iiinl arec la tlikorie de la crin- 
tioii voloiitaire et conscieiite de la peiis&e. En effet, lorsque, par 
exemple, le iantôme d'un ind i~ idu  tu: subitement se montre avec 
des bandages, des appareils q~i'oii lui a pos h  alors qu'il avait perdu 
coiiiiaissaiice, oii lie se peut gukrr iiiingiiier que ce soit l'âme qui 
cr6e voloiitairenieiit l'iiiiage de ,ces pniiseineiits qui ont kt& faits 
peiiclant qu'elle était iiicoiiscieiite, cause du trouble physiologiq~ie 
cause par l'accident lui nienie. 11 faut donc que riiécaniquement, 
autoi i~at i~~ieinent ,  l'iinage des cliniigemeiits esttrieurs de sa persoii- 
nalité se soient gravk daiis le périsprit, car lorsque cet esprit se fait 
voir, c'est exacteiiieiit dniis l'état où se trouvait son corps peu 
apr6s I'accideiit. Citons un exemple de ce cns (1). 

XXXlI, ( 2  j) Dr Collyer, Beta House, 8 ,  Alplia Road, St Joliiis Wood. 
N. W. Londres. (Cas publié d'abord par The Spir itiral iirlagn?ine). 

Le I 5 avril I 86 I , 
Le j janvier IS  56, le vapeur A lice, que commandait alors mon frère 

Joseph, eut une collision avec un autre vapeur sur le Mississipi en amont  
de la Nouvelle-Orléans. Par suite du clioc le m j t  de pavillon ou flèclie 
s'abattit avec une grande violence et, venant heurter la tète de mon frère 
lui fendit le crâne. La mort de mon frère - fu t  izéceisnrr~ei~ieitt i>zstnnta~zée. 
ALI niois d'octobre 1857, j'allai aux Etats-Unis. Pendant le séjour que je 

(1) Les Holl~rciiralioizs tClé~nfhip7tes, pp. I 17, I 18 et r 19. 
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fis à la iiiaison de mon pkre, à Caiiiden, New-Jersey, la iiiort tragique de 
mon frère devint naturcliement le sujet de notre coiiversatioii. Ma mère 
ine raconta alors qii'elle avait vu, au moiilent même de l'accident, mon 
frèreJosepli Iiii apparaître. Le fait fut confirmé par inon père et par mes 
quatre sœiirs. La distance entre Camden-New-Jersey et le tliéàtre de 
l'accident est en ligne directe de plus de 1000 milles, mais cette distance 
s'élève a peu près au doiible par la route de poste. Ma mère parla de 
l'apparition a mon père et à mes sœurs le niatiti du 4 janvier, et ce ne fut 
que le 16, c'est-à-dire 13 jours plus tard, qu'une lettre arriva, qui confir- 
niait les moindres détails de cette (< visite 9 extraordinaire. Il importe de 
dire que nion frère TVilliaiil et sa femn-ie, qiii liabitent a preseiit Philadel- 
pllie, demeiiraieiit alors près du Iieu du terrible accident. Eux aussi m'ont 
confirmé les détails de l'iiilpression produite s:ir ma mère. 

Voici iiiaiiitenniit uiie partie de In lettre Gcrite par Mmc C o l l ~ e r  
à son fils : 

Camden, New-Jers?y, Etats-Uiiis, le 27 tmars 1861. 
Mon clier fils, 

Le 3 janvier 1856, je ne nie sentis pas bien et j'allai me coucher de 
bonne heure. Quelqiie temps après, je me  sentis n ~ a l  a mon aise, et je 
m'assis dans mon lit. Je regardai autour de m a  chaiiibre et, a mon grand 
étonnement, je vis Joseph, debout près de la porte. Il fixait sur moi des ' 

regards t rés graves et très tristes ; LLZ fête Ctnif e~ltollrée (le bon2oges ( I )  ; 
il porfni't 1111 borzrief dc r z z r i f  sole, et lrrz ve"tcnzcrzt blaizc, par.eiI rl. urz surf>lis, 
(pnie~~zrrrt salé. I l  ét'lit fotrt c i J ~ i t  déjîgl~ué; je fils tout à fait agitée le restant 
de la nuit a cause de cette appcrrition. Le lendemain matin, Mary vint de  
bonne lieure dans ma cliambre, je lui dis que j'Stais sûre de recevoir de 
maiivaises nouvelles de Josepli. Au déjeuner je répétai la même cl~ose a 
tolite la fanlille ; 011 me répondit que ce n'était qii'uii sève, que cela 
n'avait pas de sens. Nais cela ne changea pas nlon opinion. Mon esprit 
était hant6 d',-ippréhensions, et le i 6 janvier je reyus la nouvclle de la 
mort de Joseph. Chose étrange, IVilliaiii ainsi qiie sa feilime, qui étaient 
sur  le lieu de l'accident, ill'otzt n f f i~~né  qtre Josejb é fn i t  babillé exncte~~rc~zt  
co;lzrl~eje l'a3xzis vu. 

011 trouve eiicore quelq~ies details siir le vêteiiient que portait 
Josepli Col l j r r  nu moiiieiit de l'accideiit daiis deus  lettres que le Dr 
Collyer ecrivit pour rkpoiidrc aux questioiis des membres de la 
Socicté des E ~ d e s  Psychiques. Les voici : 

. . . Ma mère rie l'avait jnnz!~is vc~ babillé corrz~~ze i l  l'était d'après la des- 
cription, e t  ce ne fiit que quelqueslieures après l'accident que sa tête fut 
entourée de bandages. Mon frère Willianl me raconta que la téte de Joeepli 
était presque fendiie en deux par le coup, que son visage était liorrible- 
ment défiguré ct qrte sort ' I ~ C I P I I Z C ~ J ~  de lzuif était extrCrtzenrert t sali.. . . 

( 1 )  C'est nous qui soulignons, comme dans le texte précédent. 
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Et plus loiil : 
Dans le récit publié par le Ski1 it;tal M~rg.n~ittc, j'ai oublié d'indiquer 

que, avant l'accident, mon frère Josepli s'était retiré poiir la nuit sur sa 
couchette ; le bateau était amarré le long de la levée au molnent où il fut 
heurté par un autre vapeur qui descendait le Mississipi. Naturelleiiient 
mon frère était e n  cheltlise de nziit. Aussitôt qu'on l'appela et qu'on -lui dit 
qu'un vapeur se trouvaitprès de son propre bateau, il courut sur le pont. 
Ces détails me furent racont$s par mon frère \T'illiaiii qui se trouvait à 
ce rnon~ent  même sur le lieu de l'accident. Je ne puis ni'expliquer comment 
l'apparition portait des bnndages, car on n'a pi1 en mettre a nton frère que 
quelque temps après la mort.  La différence de temps entre Camdeii, 
New-Jersey et la NouvelIe-Orléans est à peu près de I 5 0  oii une lieure. 

Daiis cet exetiiple, la iiiort a 6té iiistantaiike ; oii lie peut doiic 
guése supposer que  l'npparitioii a CS&& voloiitaireiueiit par la penste 
soi1 rêtement et les baiidngss qui eiitouraieiit sa tête, car ilous 
savoiis que l'esprit entre dails le troublr au iiioineiit de la d&sincar- 
iiatioii, surtout lorsque celle-ci est fortuite et saisit l'iiidividu eii 
pleine rie. Cepetida~it, les clttails doiiiiés yn: MnlC ColIves soiit rigou- 
reuseaieiit coiiformes à la réalité. Ce soiit bieii les méiiies vêtemciits 
blatics, salis, et des baridages qui eiitoureiit la téte du faiitôiiie et 
ils sont seiiiblnbles 1i ceux ciri corps. Nous croyoiis doiic que 1'1iypo- 
tlihse énoiicée plus liaut par iious, à savoir: q u e  le ptrisprit, griice 
à la force psychiqae dolit il cst iiiiyr6giié, coiiserve une trace iiidk- 
]&bile et pnrfilite de tous les objets qui oiit &té eii coiitast nvec le 
corps, est plus ratioiinelle, dalis ce cas, que la criatioii fluidique 
de la peiist'e. 

( A  Su i in)  GABRIEL DELANNE. 

Congrès spirite d e  Liège 
11 el; 1% J i a i i i i .  

Le congres spirite de Liège a eu\ un grand s ~ ~ c c e s ,  dîi aux etforts du 
coniité organisateur, qui a su crier dans les cettres spirites une éiiiu- 
~ati'oii salutaire. 

Les séances avaient lieu dans la salle du passage Leiiioiiiiier e t  peidaiit 
ces deux jours, les congressistes, résistant aux attractions de la très belle 
exposition qiii a lieu dans la capitale des provincesValloniies, ont suivi 
avec une reniarquable assiduité les travaux très iinportaiits qiii oiit 
abouti a ln création d'une fériération spirite Belge. 
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C'est un bel exemple a suivre pour les autres pays, car notre doctrine 
ne finira par s'iil-iposer au public qiie si elle sait grouper ses forces de  
manière à en former 1111 faisceau compact, capable d'organiser line étude 
et une propagande systéinatiques du spiritisme. Le principe qui a pré- 
vaIu est celui de l'autonomie absolue des groupes, tous unis cependant 
pour une action commune. 

Nous sommes heureux de constater que la Belgique est maintenant 
fédérée et que grâce au dévouement d'homines coinme MM. Le Cléinent 
de St-Mars, Henrion, Bridoux, Frailtin,Van Geebergen, Desmoulin, Moret. 
Begus,,etc. elle marcliera d'un pas sûr dans la voie du progrès philoso- 
phique et moral qui est la consécration de notre doctrine. 

Voici le conlpte-rendu de ces deux journées, publié par le Messager: , 

* * * 
La séance es: ouverte h 1 1 heures, pnr ' suite de l'arrivhe tardive 

de !a députation de Cliarleroi. 
A I .  le Cllevalier Le Clément de St-Mars donne lecture des lettres 

par lesquelles Mine Lucie Graiige et M. Deville s'excliseiit de leur 
absence. Il declare ensuite le Congris ouvert e t  donne la parole ZI 
M. O. Heiirioii pour donner lect~ire de soli rapport sur les opéra- 
tions du Cornilé organisateur. Des applaudisseiiients saluent la con- 
clusion de ce rapport. M. 1e.présideiit du dit Conlité prononce en- 
suite un discours inagistral sur l'utilité de ln Fédiratioii et conclut 
en proposant de iioiiinier MM. Léon Denis et G..Delanne présidents 
d'lioniiei~r de la sociitk en foriiiatioii. Cette propcsitioii est votée 
pas accla~iiatioii. 

M. G. Delanlie, icdispos6, prie M. L. Denis de preiidre ln pa- 
role sa place pour expriiiier i l'asseniblbe ses sentiiiients de grati- 
tude. L'biiiiiieiit orateur, dkfirant :i ce vœu, prononce un discours 
coiiime lui seul sait !es h i re  et qui sera reproduit ifz cxtr~zsu dans le 
bulletin eii yrkparatioii. Les bureaux des sections sont ensuite colis- 
titu6s. La pre~niére aura pour président M. Bridous, la seconde 
M. Fïail;in ; M. O. Henrioii sera secrctnire des deus. 

Ces dhsignatioiis ieriiiinkes et vu l'lieure avaiicie, la 'sçaiice est 
levée pour être reprise :I 2 lieures. 

S ~ A N C E  DE L'APKÈS-MIDI 
M.  Bridoux, présidelit de la section, donne lecture du projet de 

statuts, lesqueli sont adoptis avec de légères niodificatioiis et addi: 
tions. Nous nous absteiioiis d'en donner ici le teste, celui-ci devant 
ètre inséré au Snllctiu. 
U h  léger incident est soulevk par MM. Delcroix et Hollaiige, qui 
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expliquent l'abstention de M. Antoine et de son groupe, Cet iiici- 
dent menaçalit de faire perdre uri temps precieux, M. le président 
déclare ne pouvoir continuer la parole aux interrupteurs et l'ordre 
du jour est repris..; 

Uiie discussion, engagée sur le chiffre de In  cotisatiori, se teriniiic 
par l'adoption du cliiffre ~~~i i i i i i îu rn  de 2 j centimes par meinbre an- 
nuelleilîent. 

M. Magis pose la qutstioii de savoir si 11 crtation de la Ftdéra- 
tion natioiiale a pour but de s~ipprinier les Fkdtratioiis rtgioiinles. 
Il l ~ i i  est sepondu qu'au coiltrnire la pseinic're iinpriinera un 111ou- 
vernent de vitalité aux secondes. 

M. Bcyiis, d'Uccle, désire savoir coiiiiiieiit serofit p e rge s  les co- 
risatioiîs. Cette question est a journk,  coniiiie ktaiit du ressort du 
Coniit& qui sera 6 l~ i  pl~is  tard. 

Aprbs l'adoption des statuts, M. Dartois fait la proposition qu'il 
soit délivré i chaque meinbre une carte-quittance et de n'admettre 
au vote que ceux qui seront munis de cette carte. Ce vccu est 
adopté 5 l'uiiniiiniité. 

Il est q h. ;O ni. lorsque se termine la preiiîikie stance du Coii- 
gr&s et l'on se doniie rendez-vous au m h i e  local pour la confi.reiice 
de M. Delaiiiie qui a pris pour sujet : Z'Es~érioi-isiltioii iic lu 
peizsie. 

CORI:ERENI;E DE M. DELANNE 
Uii iioiiibrc double d'auditeurs sotit accourus de tous les poiiits 

de la ville pour entendre l'excellent et syiiipatliique conférencier. 
M. Roulieiis, sttnographe, transcrit celle-ci iiz esteirsu. 

Nous nous Lerons un devoir d'en fouriiir le texte aux souscrip- 
teurs d ~ i  Bulletiti et i io~is pensons pouvoir l'insérer 6galenient dalis 
les journaiix spirites. Le conibrencier, coiiinie toujours, d~ reste, 
a virenient int~ress6 ses auditeurs et les n tenus sous letliasme de 
sa parolc pendant I !i. 50 in., malgri. 1'Stat peu satisfaisant de sa 
sant;. 

SEANCE DU IS 

La sCaiice est prksid(.e pnr M. Brido~ix, qui fnit la lecture ~ ' L I I I  

disco~irs a)-aiit pour objet les rapports recus par le CoinitC. 
Aprks cette lect~ire, M. le clievalier Le Cléiiieiit de Saint-Mars 

donne connaissance de iioinbreus documents sur les faits spirites 
obtenus en Belgique. Signalons particulitreiiient ceux qui ont ét& 
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transmis par MM. Bri~loiix, Heiirioii, Goes, Le  Clkiiieiit, Bissot, 
Milie Moray, l'Uni011 Spiritualiste, M. Engel, Miiie Delial o. 
MM. Flimal, Courtiii, Lefkvre, Mathieu et Esquier. II est doniié 
uii court resumk des autres et M. ~ i ( r . i rd ,  qui clésire faire Iui- 
mé~iie la lectore du sien, teriiiiiie cette loiigue série des faits inté- 
ressants. 

M. Vaii Geebergeti prL'sent3 ensuite uci rapport sur l'orgaiiisa- 
tion de la propagande eii expriiiiant divers v e u x  :i ce sojet. M.  Bri- 
doux anlionce que ces r œ u s  seroiit sooiiiis au vote dans In s6aiict: 
de l'aprés-iiiidi. 

M. Fraikiii Liit uii rapport sur les coiif2reiices, puis M. Flaaiu, prie 
M. Vaii Geeliergeii de vouloir bien se substitiier 5 lui polir la lecture 
de soli travail sur le clkveloppetiieiit de In iii&du~iiiiité. Vieiit eiisuite 
le rapport de M. Moret sur l'orgaiiisntioii des groupes et celui de 
M .  Heiirioii snr les faits de g~iérisoii sigiial6s au Coiigrt.~. Ces fnits 
&tant trop iiombreus, Ic Comité prie M. Henrioii de ii'en citer 
qu'un ou deux de chaque iiiédiuiii. 

Le régleiiieiit est eiisi~ite mis au voix et :idopté avec ses iiiodifi- 

M. le pr&si~leiit anilonce qu'il a kt6 r&soIu de preiidre les illein- 
bres du Coiiiité daiis les priiicipales localitjs représtiities aux skaii- 
ces. Eti coiiséq~ieiice, il y en aura 2 X Liège, 2 :i Cliarleroi, 2 ii Bro- 
xelles, I 5 Gaiid, I i ,411vers et I 5 Seraing. Les présentatioiis 
faites par le présidelit sont adoptées et MM. Le Cléiiieiit, Moret, 
Van Geebergen, Heiirioii, Frailcin, Pierard, Flaaiii, Beyiis et Du iiioii- 
lin sont tlus tneiiilres di1 bureau. Celui-ci alira i dksigiier les foiic- 
tioiis de cliacuii. NOLIS oublions de dire que M. Dnrtois avait refiisé 
toi1 te caiididatu se. 

Il est procédé au vote sur les vœux suivaiits : 
Traductioii des ouvrages spirites eii flC~iiiaiid et veiitc des ou- 

vrages en franqais, à prix rbduits. 
Cours r6guliers publics :i doiiiier par les sociétks et groupes pour 

l'eiiseigiiement de la doctrine ; Ecole de propagande pour 
la foriiiatioii d'orateurs. D2veloppeiiie:it tii&tliodique de 1;i iiitdi~iiii- 
nith et esanieii critique des commuiiicatioiis ; eiifiti établisse- 
iiieiit d'~iii Cercle d'Etudes clans cliaque Groupe. 

M. Frail<iii éluet le v e u  de i7oir les Groupes preiidre le titre de 
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Groupe Spirite de : . . , et d'abaiidoiiiier toute dénominatioii de la- 
q~ielle le inot spirite serait absent. 

M. Vanderyst prie le presidetit de donner lecture de sn proposi- 
tion d'adresser i ln Législature le ~ c e u  de voir noninier uce coiiiiiiis- 
sion scientifique pour l'étude des pliéiioiii~lies spirites (propositiori 
qui est d & ~  eloppke dans le Messager du r 5 j ~ i in) .  M. Fritz seriii t d'avis 
d'attendre que le gouvestiemeiit ait cliaiiy6, les catlioliques, dit il, 
tieiidroiit ce vœu coiiime non-avenu. 

Il est ~ S S E  au vote sur cet objct et ln iiiotioii rle M. Vaiiderjst 
est adoptc'e. 

M. Del-eux cleiiiaiirle que les jo~ir i in~is  spirites belges se inoiitrciii 
plus liospitnliers pour les coiiiiii~~tiications qu'on Ieiir eiivoie. 

M. Vaii Geebergeii ktiiet le v a u  de voir tous les iiieiiibres de la 
Fédération liégeoise s'aboiiiier au ,1Ccs~ssngei-, coiiiiiie tous ceus de 
la Fédératioii caso1oregieiiiie le sont :i ln Vie d'0liii.e-tonih. 

Ce v m ~ i  éiiiis, A I .  1c clievnlier Le Cltiiieiit de S:iiiit-Mars pro- 
nonce u n  petit speech de renicrcieirieiit et déclare le Coiigrés clos, 
eii aiiiioiigaiit que celui de l'ail procliaiii se tiendra :i Clinrleroi. 

* 

1.e bureau se rkuriit ensuite et  riecide que les iiiaiidats de ses 
meiiibres seront attribués comiiie suit : 

Président : M. le clievnlier Le Clé!iient de St.h~i;irs, 
Vice-président : M. Frai1;in. 
Sccrktaire : hl.. Henrioii. 
Secrétaire-adjoint : M .  Van Geebergeti. 
Trksorier : hl. Flaniii. 
Ti-ésorier-adjoitit : Ali. Duinouliii. 
Assessears : M. Bcyns, Piésnrd et  hloret. 
Le clioix de ces persotiiies dkvouées iious est uii sûr gnrnnt de la 

iiiasclie qui sera iiiipri1iii.e nus travaux de ln Fkdkratioii et tious 
clôtureroiis ce trop long coiiipte reiidi: par I'asiUiiie : Les nbseits oiit 
eu tort. 

O I-IENRION. 
CONF~:REI.~CE DE h'I, LEON DENIS 

Dèç 7 11Aieuses Inçalle des R t e s  dc lii Reaaissnnce Etnit occu- 
p6e par un noiiibre~ix public Tenu pour entendre In parole éloquente 
de l'éiiiiiieii t auteur spiii te, leqiiel n peiidaiit plos d '~il ie lieuse e t  
deii~ie tenu l'auditoire susp t i i~ l~ i  :i ses lèvres. Le sujet traite par 

2 
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M. Denis, d'une façon niagistrale, était le Spiriiisft?e devunt la science, 
et nous espérons que iioinbreux soiit les auditeurs en qui sera 
éveillé le désir de coiiiiaitre une doctrine aussi coiisolaiite, une plii- 
losopliie (la seule) qui puisse, comme le dit Allan Icaidec, regarder 
la raison face :I face tous les Ages de l'li~imanité. 

(Le 3Zessager). 
O HENRION. 

Entretiens 
philosophiques 

Ae fais pas u nulriri CE que trr ize v e u x  pas gu'oiz te fasse ; fais lili cc quc 
216 Vi?eYX ~/11'011 [C ~ ~ S S C .  

Ces paroles reiiferineiit toute ln morale divine ; ces eiiseiglie- 
meiits npportts par le Cliris:, In plus grande figure qu i )  ait jaiiinis 
paru ici-bas, sont les principes sublinies, Çteinels, répandus dans 
l'inlriiensité des Univers infinis, car ils soiit la base de la loi d'évo- 
lution qui cond~iit i la perfectioii idéale. 

Tout ce qui est beau, to~i: ce qui est bon, tout ce qu i  est juste 
est contenu dans ces siinples mots. Les Rines qui les comprenneiit 
niarchent d'ziii pas s î ~ r  daiis la voie ilu progrc's, parce que le pliare 
éclatant qui les attire s'appelle la Cliariti., c'est-:dire 1'Ainour et, 
liors de l'aiiiour, toute e u o r e  est sttrile pour le perfectioiineiiient 
des t.trcs. 

Les di~c~issioiis tht~logiques, la cns:iistique, les encj~c!iques papa- 
les ne sont que des lettres mortes o ~ i  plutôt des cadavres q ~ i i  eiicom- 
breiit la route. 

tr Aimez-vous les uns !es autres, a dit Jésus, telle est la loi 
suprGnie n. Voi1:i la religion vraie, le levier p~iissnnt qui seul peut 
aiiiéliorer l'liunlanité eii détriiisaiit l'égoïsme iiioiistrue~~x, source 
de tant de crimes, de talit de cruautÇs. Cette pierre de touclie e ne 
fnis pas A autrui 1). . . ne troiiipe pas In coiiscieiicr. 

Si l'autocrate qui envoie à la iiiort des milliers d'lioiiinies po~i r  
l n  satisfactioii de son org~ieil et de soli aiiibitioii nvnit t t é  ptiiétré 
de cette maxime, jamais la guerre ii'aurait souillé le sol de talit de 
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flots de sang. Le tableau des souffrances atroces que par sa volonté 
il inflige zi toutes ces créatures liumaincs se pr4seiiterait A soli esprit 
ct le ferait reculer d'liorreur. II c~iiipi-endrait que lui, le clief, il a 
des responsabilitCs terribles, car placé au soiiiiuet de l'tchelle sociale, 
il doit doriiier l'iinpulsion vers la iiiarclie asceiisionnelle et non pas 
livrer 3 des fins préniaturies, :i des supplices &pouvaiitables des 
êtres qui n'ont cominis que le criiiie de naître dans son eiiipire. 

Aucuii hoiiiiiie lie veut la so~iffrance, donc personne ne doit I'im- 
poser i autrui. 

Les lois actuelles 1ic sont que le ~Csultat de la meiitaliti encore 
peu diveloppée de la iiiajorité des Aines. Beaucoup d'étres accusent 
12 Proviclence des mallieurs qui accablciit l'liuiii,î!~itt, illogisiiie qui 
est le f r~i i t  d'une profonde igiioraiice. C'est nous-inêtiies qu'il faut 
accuser. car si les Ctres r i ~ a i e i i t  eii Iinrinoiiie avec la loi divine, la 
pl~ipart de leurs inaux disparaitraient. 

La Cliarité anéantirait la iiiis&i-e en d4truisatit 1'4goïsiiie ; l'aiiiour 
du procliaiii inspirerait la Ioyaute, l'lioiiiiêteté daiis les affaires ; le 
respect de la vie et la fratei-nit6 reiiip1ace1-aient les fusils, les canoiis, 
tous les engins di: destr~ictioii. 

L'ictclliçeiice, au lieu de s'appliquer no perfcctioii~ieiiiciit des 
matières esplosibles, userait de sa puissaiice pour aiiiélioreg le sort 
des peuples eii auçiiientaiit la richesse des iiatioiis, en dktrui- 
salit les inaladies par la dkco~iverte et !'applicatioii de lois iiygii- 
niques. 

Coiiibieii il'Ctres iiieureiit chaque jour victimes de la rapacité, de 
la malivaise foi de leurs seiiibl~bles ! Le coinmerce n'est pour 
b e a i i c o ~ i ~  que l'exploitation :i oLitraiice : tromper, fiilsifier iiicine 
aux dkpeiis de la vie ii'est q~i 'uii  jeu, une sp4c~ilntion. Qu'iiii- 
porte qu'il y ait des rictiiiies si la fortuiie est la consCq~ieiice d e  
ces actes. 

Et  cependant, parini les gens qui se livreiit i ces manœuvres 
co~ipables, il eii est de religieux qui lisent ln bible, les évangiles, 
qui roiit au teinple, h l'iglise et qui se croient parfi~itenieiit Iioii- 
netes parce que l'nrgeii t donne l n  coiisidtratioii. 

C'est nu  noin do Clirist que la caste sacertlotale 1 coiiiiiiis les 
cl.iinutks les plus atroces. L'liistoii-e de 'l'Eglise est cfiraynn te ; les 
despotes les plils c ~ ~ n i q u c s  n'ont jniii'iis 6g~iL: ln fi:rocith et ia psi-- 
vcrsité des papes d u  Moyen-Age, et si aojourd'liui I'tvolutioii n 
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aboli les tortures de l'Inquisitioii, il reste eiicore I'asservisseiiieii t 
des coiiscieiices, l'intolérniice, la liaine des fanatiques, l'exploitatioii 
de la ]:eut de l'enfer et l'iiiiposition d'nrticles de foi aussi absurdes 
qu'orgueilleux, tel que l'infailli bilité papale. Et l'épouvaii table for- 
iiiiile (( Iiors de l'Eglise pas de salut » reste encore le pivot sur 
lequel s'appuie 1'Eglise Catliolique. Ce sont ces croyaiices,,fes in- 
fluences néfastes qu'il faut d&troire A tout prix par les l i ~ r e s ,  par 
les coiifc:rences et par l'exemple. 

L'iiitelligeiice s'est développée, elle est apte i conipreiidre les 
linuts enseigneiueiits ; donc pliis dJ6sotérisine, deçcieiice cachée, 
iiiais In luiiliere radieuse, kclataiite de In vkritç. Il ii'y a qu'urie 
religioii, c'est la religioii uiiiverselle, celle que le Clirist iious a cii- 
seigiiée. 

Vniiieiiient certaiiis Gcrivaii~s ont clierclié i jeter le trouble dans 
les i'imes en ~iiaiit l'existence de ce diviii Messie : l 'eu~-!-e colossale 
qu'il a laissée proteste depuis deux mille ails de toute sa puissance 
coiitl-e deux iiiille ails de seiiiblalles aberratioiis. L'Eglise, iiinlgré 
ses cr~iautks, sa bar~arie,ii'est point pnrveiiue :i détruire les syleii~ll- 
des eiiseiçiieiiieiits qu'il a répandos daiis le iuoiide. Rien iie peut 
altérer la s~hl i i i ie  figure du doux crucifib, coi i~~i ie  le iioiiiil;e si élo- 
queiriiiieiit Scliuré dans soli beau livre des Grands Initiés. Ce ii'est 
point sa iiioriile qui a inspiré les farouclies Iiiquisiteurs, ce ii'cst 
poiiit soli exeiiiple qui a traiisforiiié le teiiiple des prikres eii uiie 
maisoii de coiiimerce. 

Moii royauiiie n'est pas de ce iiioiide, a-t-il dit, paroles Lieii eii 
dksaccorcl avec les palais, le luxe dcs Priiiccs de I'Eglise. 

Mais lJEroliitioii accoiiiylit soli ceuvre envers et soiitre tout, les 
erreurs ne d~ireiit pas parce qu'elles portent eii elles-liiéiiies le c i r~ i s  
de leur mort : 

Seule, la vkrité est éteriielle parce qu'elle vient de Dieu, et c'est 
Jésus qui nous l'a apportée. 

B. C. DE ~ t .  RENÉ. 
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La conférence de Mr Maxwell 

Le lundi I g juin, à 4 li., M.  Maxwel1,docteiir eii riléAeciiie avocat géné- 
ral à la Cour de Bordeaux, a k i t ,  sous les auspices de l'liistitut général 
psycliiqüe, une conférence sur ce sujet : 

i< Les phénomènes de hantise >y. 

Voici le réslimé de cette conférence. 
A ceux qui signalent et affirment des faits de liantise, les sceptiqiies 

font diverses objections : inauv;iise foi, fraude possil~le, nlauvaise obser- 
vatio~i.  

Il est à remarquer que les témoignages de personnes qui trouveraient 
créance en toute autre ~natière sont ici suspectés ou rejetés. 

Les médecins voient dans ces assertions ou di~iis ces faits des phéno- 
nîènes morbides à traiter par Ie cabanon. 

Je vieris vous demander de réviser ce jugenient. 
Ma conclusioii sera la suivante : 
Je n'afirme rien, mais j'estinie qu'il y a lieu d'étudier sérieusen~e!it les 

phénomènes de liantise. 
Au xvie siècle, le père jésuite Tirelius a consacré un livre à ce sujet. Il 

a divisé les faits de hantise en 2 catégories : 
I O  faits de hantise personnelle ; 
20 faits de hantise locale. 
Le père jésuite attribue ces faits au dérnoii. 
Il 'y a 3 types de pliénomènes de hantise : 
10 faits de liantise personnelle, 2" faits de liantise locale, visibles polir 

tous. 
3"faits de liatitise locale, invisibles pour tout le monde, sauf pour 

qiielques rares persoiities privilégiées. 
Je  réserve mon jugement sur la réalité objectike des faits, je me borne 

à étudier les apparences. 
Quoi qu:n disent les médecins. il y a des diffirences entre les faits de 

hantise et les faits niorbides. 
Je peux signaler 4 différences : 
i 0  la santé de la personne qui seinble provoquer les faits de hantise n'est 

pas troublée. 
20 les fdits de liantise disparaissent au contraire quand la santé de cette 

personne s'altère, car elle est alors en état de moindre résistance. 
30 0 i i  peut obtenir de ces personnes hantées des messages cohérents ; 
4" la personnification ( s i c )  qui se niaiiifeste ainsi paraît av3ir des con-  

naissances que n'ont pas les assistants ni la personiie hantée. 
Q L I ~  sont ces personnifications ? 
En cette matière on assiste parfois à des émergences de personnifics- 
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tion que j'appellerai, si l'on veut, des esprits parce qu'i! faut un mot, mais 
dont j'ignore la nature. 

J'ai constaté par nies expériences personnelles que ces personnifica- 
tions font parfois connaître des faits ignorés de toutes les personnes pré- 
sentes. 

A ma connaissance, dans seize cas de liantise, la police a fait des reclier- 
ches pour découvrir l'auteur des faits (pierres jetées, déplacement d'objets, 
fruits etc) ... 

2 fois sur 16, la police a pu découvrir l'auteur des faits. Dans les 
autres cas elle n'a rien pu découvrir ou elle a manqué de renseigne- 
ments. 

En A!lemagnc, le tribunal de Postdan~ a rendu un jugement à l'occa- 
sion d'un fait de 1iantise.Le tribunal a condamné un nommé Walter comme 
coupable des jets de pierre. Plusieurs personnes tén~oigiiaient contre 
Walter. Cependant le pasteur du village, M. Muller, homme instruit, est 
venu affirmer devant le tribunal qu'il a parfaitement vu des pierres s'éle- 
ver du sol, directement. 

Ces témoignages semblent contradictoires. 
Il est à remarquer que dans les cas de hantise locale les coups sont admi- 

rablement dirigés. Les pierres atteignent toujours leur but. 
J'ai connu de près un de ces faits de liantise. J'ai volontairement fait 

une enquête sur la maison noiilniée Ln Co~is ta~z t in ie ,  au village d'Objat 
(Corrèze). 

Je suis allé sur les lieux, j'ai interrogé les personnes qui liabitaient la 
propriété, lajeune servante Marie Pascarel, le Maire d'Objat qui était en 
même temps syndic des huissiers de Brive. 

Le Maire tout d'abord ne voulait rien croire de ces faits. Mais il s'est 
rendu à la Constantinie. Il a été témoin d'une série de faits. Et sa conclu- 
sion fut que les faits étaient (( surnaturels » ! 

Personnellement, je iz'az pas été convai?zc~s, je ne le suis pas encore, 111nis 
ujz dolt fe est n é  daus 112012 esprit. S i  cm  fnits solzt vrnis - et 2'1s sont peltt- 
être p~obnbles ils niéritent d'être étudiés. ' 

J'ai relevé dans les Proceediiigs de la Société pour les recherches psycl-ii- 
ques 235 cas de maisons liailtées du 2me t y ~ e  c'est-à-dire du type où les 
faits sont visibles pour tous. 

Le faizfônze uzoderrze est différent du J7rzfÔnre c la s s iq~~e  dont on parlait 
pendant notre enfance. 

Deux différences sont à noter : 
r 0  La hantise se produit généralement dans une maison où nulle tragé- 

die ne s'est déroulée. 
2" Indifférence du fantôme. 
Le fantôme n'a pas l'air de s'intéresser à ce qui se passe autour de lui. 

( 1 )  Dans sa lettre Li M. de Roclias (motricité) M. Maxwell est plus affirmatif. 
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11 paraît continuer sa vie passée sans se niêler i celle des vivants. On 
dirait d'anciennes habitudes qui semblent se poursuivre. 

Exeniple : c'est un fantôme qui clierclie, tranquillenient, des sxnences 
de poninies de terre, dans une armoire, d'autces fois, il cherche iine clef. 

11 rie regarde personne autour de lui et demeure silencieux. Une 
seule fois, le faiitônie répond 5 une qusstion : est-ce que cela vous 
regarde ? 

Les phénoniènes de hantise sont généralement des pliénomènes lialluci- 
natoires, quelqu'un enteiid un bruit cie vaisselle cassée, par exemple ; or 
vérificatioil faite, la vaisselle est intacte. 

Dans certains cas, des bruits forinidabtes se produiseiit ou semblent se 
produire pour certaines personnes qui en sont glacées d'effroi, tandis 
que les personnes voisines n'ont rien entendu. 

L'irréalité du fantonie paraît être la règle dans presque tous les cas. 
Une (lame en visite cliez une de ses amies voit un fantome, le fantôme 

d'lin prêtre et crie : qui est là, dans ce coin ? 
Les assistants répondeiit : mais il n'y a personne la ; nous ne voyons 

rien. Calmez-vous. 
Nous aussi, nous ne tenons pas encore le fantime. Il nous faudrait des 

fantômes bien autlientiques que nous puissions étudier. Cela est difficile. 
Cependant, les pliénomènes de hantise ont été rapportés, affirmés dans 

de telles circonsta~ices qu'ils méritent incontestablement d'ètre étudiés. 
J .  G. 

Les Materia1isations 
DE LA VILLA CXRMEN 

(Szlite) ( 1) 

He~ireusement, quelques succès vinrent nous consoler et re- 
monter notre zèle et notre courage. 

Ainsi, notre fils se coiiiiiiunique de nour7eau par l'écriture, telle- 
ment sienne que nous ne pouvons In coiiteiiip1er snzs éino- 
tion. 

(( Mais » diront les incréci~~les « belle affaire ! n'cst-ce point sa 
fiancke qui tient la plunie ! Alors ? )) .4 cela nous répon~lroiis par 
le récit des faits suivants : 

Nous avons pris i notre service une nouvelle négresse, garantie, 
celie-ci, comiiie iiY;t)iaiit pas peur des Esprits. L'i~ico~ivéiiient, 
L -- - 

( 1 )  Voir le no de Juin, p .  71s. 
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~iiaiiiteiiant, serait d'uiie nature cotitraire. Noii seulement elle ile 
craiiit pns les Esprits, iiiais eiicore elle vit eii parfaite intimité avec 
eux. Nous I'avioiis depuis peu de jo~irs lorsque iious découvriiiies 
qu'elle &tait rnn~ïrbo~if et fort liabit~i6e :L f:iire veiiir les eiititks. Elle 
!es iiiatkrialisait iilêiiic : eii uii mot, iious avioiis inis la iiiriiii sur un 
tiiédiuiii iiidighiie :i'uiie force iii&cliiiiiiiiique iiicoiiipnrnble. Uii ixa- 
tiii, elle iiiotitait uiie bnoriiie bassine d'eau bouillaiite benilcoup 
trop lourde pour elle. Moii mari, reJoutaiit uii ncciiieiit, lui dit de 
deposer l'objet et d'appeler le coclier. Mais ce n'est pas iikccssaire, 
(( M. le g41ié1-al D, rtipondit-elie, lu. A,ln~~~*ice  aide. 

Elle iious dit voir constamilieat notre fils. Elle nous moiitra iiiêiiie 
une belle iiiiage sur carte postale que, seloii elle, il lui avait donnée 
pour la reiiiercier de l u i  servir d'iiiteriii6diaire. 

Le I 3 avril, hi:l%RiIartlie, iiloii iiiari et iiioi-iiiême iious iious trou- 
~ i o i i s  eiiseiiible dans iiia chambre. Q~iaiid soudaiii, q~ielque cliose 
tomba du plafond entremoii dos et les coussins qui iiie so~iteiiaient 
Je  pris viveiiieiit l'objet et je tii'écriai ! Un apport ! ~ i i i  apport ! (1)s. 

C'était une autre carte postale représeii tant uiie datiseuse en cos - 
tuiiie, tenant utle coloiiibe ; eti l i lut  ktaieiit iiiipriniks ces iiiots : 
(( niessagère d'aiiio~ir ). . 

Du côtS de l'adresse, on voyait écrit de l'écriture i i ~ h e  de Mnu 
rice : 

Poti~, ~nndemoiscllc Mtlir.iJ~t Rirnlrd 
3 l n  cJ~dt-e pelitz Fiancé.. 

Le torrr dc A4nnznlz vielldl-n Iliclliôt. 
Maurice N o ~ l .  (2) 

Le 14 avril, j'ctais 4teiid:ie sur uii lit de repos, d.ins le cabi- 
net de travail ciu Généi-:il. Celui-ci écrivait aupi-2s de iiioi. Ln porte 
doiinaiir dilns iiia cliaiiibrc était ouverte, et l'oii pouvait y voir la 
ii&gresse A~clia occupée :i kpousseter. 

T o u t  i coup une vois sonore. se iiiit dire : Aïclin ! Aikl1.1 ! 
Aïslia ! Elle seiiiblait veiiir de ina cliainbre. Le GPiikr;il s'y rendit 
aussitôt. 

(( Qui p u l e  ? s deiiiaiida t-il. 

(1 )  Il faisait grand jour. 
(2) Cette carte a disparu de l'armoire de Mlle M. B. aussi l'adresse n'est 

reproduite qiie de souvenir, c'est le sens sinon les mots inêines. 
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CC C'est M. Maurice )) répliq~la In ii&gresse. 
Il veut nie causer (sic) et1 bas cllez iiioi. Puis-je descendre ? 
Ayant obtenu la periiiission deiiiandée, elle se rendit datis sa 

cliambre, sitube au  rez-de cl~aussée et  en reviiit aussitôt en cou- 
rant : « Voici ce que j'ai trouvé sur  :moi1 lit. M. Maurice a dit que 
c'était p o ~ i r  sa klilnian N. 

Et elle iiie reiiiit iiiie jolie vue de  las Piiliiias, sur carte postale, 
Inquelle carte était couverte de lJ&crilure de ilion fils. Las Palmas 
est une escale du voyage d ~ i  Congo. Aucun de iious lie coiinnissait 
cette vue de In ville. Toutes les cartes postales que Maurice uoos 
envoya (:tiiisi qhe celles ~loiiiiées i sa fiancée) sont collkes dans un  

nlbuiii déposé au salon. Voici ce que  porte la carte : « Cbèi-e 
nière, laissese;-?noi d7nboi*d volrs e~nbrnsser et v9u.r dire covzIii21z je sliis 
I~ezireux de po~rzloi~- cotntizu?li~uer avec wons ainsz qll'nurc moir pè)-e cI?iri (i 
qui je pense toujorcrs et tor[joilrs. Ma petite M n ~ i r n ! ~  ce que voi~s derngnde 
Miire Brous c'est tr èr offcnce, snzg qil'nz~ lizic de 6 go~ittes, qrrntre vous 
svf~see,zt. ( r )  

L n  petite J i c l ~ n  est uize bien ~ c ~ z t i l l e  fille ( 2 )  q/(e je o i ~ s  cotr (cille de 
~ n r d c r  Ionytemps. 

liieirtôt (puis vieniieiit plusieors lignes iiitiiiies que je ne  repro- 
duis pas). 

(( E t  en ntrendnrzt, ?rra p-tite Y?Cninnn, yeceiiex les baisers de voti-e 
en@nt ,et porrr Tapa ,  j'en envoie  rii il le boizs erg~os.  Poi,r- In pe/ite Mnrthe, 
?ria fio?zcée, jJe~znoie les cnr.esst7s les pli{s do~~ces.  

Alau rice Nol; I . 
o e . i L . . - .  ~~m~~~~~~~~~ 

3' L e  16 avrn restera en  iiotre souvenir comiiie uii jour riiéiiio- 
rable. Pour coiiipreiidre ce qui tii'est ari%k, il filut snvoir ceci.. . 
j'avais vculu h i r e  une curie~ise exp6rieiice. Deux joiirs nvnnt, j'avais 
remis le soir, ?I AÏclia une lettre pour Maurice. Cette lettre était 
etiferiiite dalis une iiiiiice enveloppe pelure caclietée d'un large 
cachet rouge. Le cachet que j'avais eiiiployé a kté grnv? spéciale - 
nient pour iiioi, i Paris. Il n'existe pns datis le co1ii:iierie. 

( 1 )  Alli~sioii a un conseiI que j'avais requ par lettre ai; sujet de certain 
médicainent. Lettre et i.iiédicament ét~iieiit iilconilus et de M1;c Martlie et 
d' Aïcha. 

(2) Elle a 2 2  ans, mais jurait très jeune. 
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En cette lettre, je denlaiidais conseil à Maurice au sujet d'uti 
iiiédicainent ; et ce que je souliaitais, c'ktait de re:eroir sa rkpoiise 
nu bas de ina lettre h iiioi snrls qzre le cnchct en f i i t  brise'. 

Le leiideniain iiiatiii, Aïclia 111e dit seulciiieiit que M. Ma~irice 
avait pris la lettre et y rtpoiidrnit un peu plus tard. Qiiaiid je reçus 
ma carte postale, faisant allusion tout justement i ce mkdica~iient, 
je crus que c'hait la réponse et que je n'en aurais pas d'autre. 
Mais le 16 avril au soir, la négresse apparut, tenant :i la iiiain 
!e plateau aux lettres. Sur  ce plateau se trouvait nia lettre 
iiioi, i~ztncie, portant sur l'enveloppe ces mots écrits au crayon, de 
l'écl-iture de nioli fils : 

VOILA, CHERE PETITE AIERE. 
Après que le Géiiiral, Mlie Martlie et moi-iiièine eîimes constat6 

tous trois que le cacliet m'avait pas été touclié, je le brisai, non sans 
kiiiotioii, et  je lus liaute voix les l ig~ies suivantes : Elles a~iss i  
sont écrites au crayoil, de l'&criture de notre Maurice : les petits 
points que 1'011 y voit figurer, ce sont des baisers (1). 

J'oilà, chkre petite ndre incrédule, voire 1tf!1-e. Je p~.oteste ; car je veux 
ln ?.nzfoir. 

0 0 0 0 0 0 0  
Je vous embrasse o O O O O O O fois, ni~zsl q14e nzon chn. prtit Papx e 

0 0 0 0 0 0 0  

Mnrtl~e. 
Mti~rf*ice Noël. 

Je vais terminer par le rkcit de quelques iiiatkrialisatioiis obte- 
nues dans ma chambre sans préparatif aucun, 5 l'iiiiproviste le plus 
souvent. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Nous avons fait u n  pas eil avant, assez iiiiportant, par l'acquisi- 

tion de d e ~ i x  nouveaux verres rouges pour la lanterne : le no 5 et  
le no 6, t o ~ i s  les deux pllis clairs que le no 4 dont i io~is  etions si 
fiers. Nous i io~is  servoiis toujours maintenant de ces deus  iiou- 
veaux verres qui nous periiiettent, naturelleineni, de mieux obser- 

- ver tout ce qui se passe. 
- 

(1) Qui de nous n'en a envoyé de pareils dans ses lettres enfantines ? 
Ces petits points m'ont bien toiichée. 
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Un soir que Ninon nous avait surpris, nous avions tsiité quel- 
qoesexpériences . . . 

Mlle Marthe se, trouvait entrai~c&e daiis le cabinet, où les deux 
eiifaiits de Niiion l'avaient suivie. Selon toutes les appasences, eus  
a~issi dorniaieiit. Au reste, le GCiiéral ~~Eiiétra ~laiis le cabinet pour 
se rendre coinpte de la situation. Il trouza iM"Vi4~1r tbe  e/ les duitlx 
enjanfs e u  catalepsie. 

Niiioii fut si étonn&e de la coiiduite de ses eiifaiits qu'elle resta 
p arini les spectateurs peiidaiit la pllis grande partie de ,la statice. 

Le ridenu était ierink depuis quelques iniiiutes quat~d le guide 
nous dit que nous allions ~ o i r  des choses nourelles et fort curieuses. 
Il iii'enjoigiiit de venir tout prés du rideau. Je I~ i i  répondis que 
j'ktais etendue s ~ i r  le lit h I '" 30 du dit rideau et que j'y voyais 
fort Lien, étant donné surtout que nous nous servions du verre 
no  5 .  

A ce iiioiiieiit, Niiion s'approclia du cabinet et se plaga tout pr2s 
du côtk gauclie du rideau. Les deux sceurcttes étaient, suivant leur 
habitude, assises sur des coussins par terre, coiitre inon lit, ;i envi- 
ron O " So du cabinet, lui faisant face. Le Général, lui, occupait la 
place qu'il prend to~i jo~irs ,  assis tout contre le côté droit du rideau. 
Il faisait ainsi face Ninon. 

Au reste, les Esprits invitent constamnisnt mon ninri à entrer 
dans le cabinet pour s'assurer de l'état des inédiums et il ne se géiie 
pas pour se rendre à leur invitation. Souvent niCrne, peiidaiit que 
l'Esprit se montre niat&rialisé, il &carte Ibgèrenient le côtk droit cl11 
rideau pour contrôler la préseiice de nos Seizsi~i~.es sur leurs cliaises. 
Quelquefois, c'est l'Esprit lui-iiiêiiie qui lui facilite cet examen en 
outr'ouvrant le rideau. 

Qiiclques iiistants se passèrent ; pllis B. B. reprit : 
r( Carmen, donne-toi la peine de te lever et de venir regarder 

(( les phéiiom&iies de tout prés. T u  doüies toujo~irs,iious le sa- . vons, par cons6q~ient, il lie faut rien négliger pour !a bonne 
constatation des faits B. 
Ainsi serrnonnte, je me levai vite et je ni'installai de manikre h 

frôler les plis de la draperie flottailte. 
Ce que nous oinies, ce soir-là, sortit, en effet, de l'ordinaire et 

effraya si bien Ninon qulelle se sauva en criant. 
Le rideau s'étant entr'ouvert, trois apparitions vraiment Cpou- 
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vaiitables, rtduites à la tete et au liaut ~ L I  buste, se préseiit&i-eiit 
d'abord successiveiiient puis eiisuite siiiiultaiikiiient. 

La preiiiière tkte i O ni. 50   LI sol ttait celle d'un eiif.int de 3 
4 ans ; In deuxièiiie X O in. 60  au-dessus représentait un jeuiie 
lioinme d'one vingtaitie d':tiiiiées et, enfiii, la troisi2nie :i la hau- 
teur de I iii. So, iiioiiis distincte que les deux autres paraissait 

I 

appartenir h un garqon de 12 ans. 
Ces trois tétes aveieiit un air frnppaiit de rcsseiiiblaiice. Niles 

aiiisi que leurs bustes, elles étaient liorribles i voir et faisaient peii- 
ser ri ces gnomes dont i i o ~ ~ ~  entretieiine~it les contes de l 'orient. 
-Elles n'itaient pour ainsi ciire, qu' i l  moitié hur~iaiiies et, cornine 
Ninoii iious le fit ensuite observer, aucun de nous, niêiiie trans- 
foriné, maquillé, :iri-ange par les mailis les plus expertes, aucuii de 
nous n'aurait pu reproduire, mênie de loin, un pareil type. 

Le  teint était gris foncé et non brun. Les yeux ttaieiit iiiiiiieiises 
e t  sur le globe, d'un blanc intense, se détachaient et 1-oulaient de 
soiiibres prunelles : le nez, nus narines largeiiieiit ouvertes, était 
droit et fort; les dents btaieiit longues, aiguës, blanclies, et sur la 
figure de l a ,  des bo~lqiiets de poils pendnieiit de place en 
place. 

Nita iious dit que, en dtpit  de cet extérieur répugilnnt, c'étaient 
de très braves gens. 11s ttaieiit frères et elle les avnit eus i soli 
service terrestre. Qaiid elle quitta ce monde, ils eii iiioururent de 
cl~agriii. Aussi, lie furcnt -ils point séparés de leur maîtresse bien 
aiiiiée, qu'ils coiitiiiuéreiit servir et chkrir SLIS le plan astral. 

Nition étant entrée dans le cabinet, on eii vit sortir les erifaiits 
qui retourilèrent i leurs jeux. Nous eûiiies alors une splendide iiia- 
térialisation. 

Nita se iiioiitra daiis un superbe costiime : des iris pendaiit de 
toiis côtbs, des bouquets de roses aux seins, et  s ~ i r  la tête une guir- 
lande de fle~irs blanclies, rbpanciaiii un violent parhii l  (1). 

E!le nous enlbrassa tous les uns après les nutres, et se fit aussi 
eiiibrasser, pretiaiit plaisir il iious accabler de coiiipliments poé- 
tiques seloii la iiiode de soli pays. J;iinais nous  ne vînies pareille 
beauté. Elle ota sa couronne et la posa sur Inn tête : peiidact deux 
jours, ma cliatiibre en fut tout eiiibauriiie. 

(1) Aucun de nous ne reconnut ces fleurs. 
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L'Esprit distribua ensui te toutes ses fleurs aiix nieiiibres du 
groupe, et, pendant ce tetiips, les petites ii~aiiis bien rccoi~iiaissables 
de B. B. se montraient au. dessùs de la tête de sa sœur. Elles étaieiit 
pleines de bo~iquets qu'il nous laiiga galaiiiiiient. 

Nous eîimes ainsi beaucoup de belles appnritioiis qui toutes se 
produisirelit avec une 5cilité extrGiiie, iiiais je ii'eii citerai plus 
qu'une seule pour ne pas fatiguer tries lecteurs. Eii outre, cette ma- 
tirialisatioii sort de iiotre cadre ordinaire. 

Ce fut celle d 'u~ i  jiuiie sergent notniiit' Piui-~-c Rt'niiiicn, 111oi.t le 
15 jaii~iier deriiier, nu Ziiider. Nous ne l'avioiis jniiinis coiiiiu, iiiais 
sa iii;re, folle de douleur quand elle apprit la fatale nourelie par 
uiie depeche du Miiiistkrs, sa pauvre iii2i.e etait veiiue iiie troiiver 
dans l'espoir de recevoir qiielques coiisalaiioiis. Je ii'avais jaiiiais en- 
tendu parler J e  cette famille doiit les coornnts doivent étre aussi 
forts que syiiipatliiq~ies, car si Mme B. ii'eut ici que qiielques ~0111- 

muiiicatioiis O U  la preuve ~iiaiiquait, si elle lie vit ici que des 
faiitôiiies voiles (1) iious, iioos obtiiiiiies ensuite deux preures de 
I'icientite de son fils. 

Nous fi~isioiis une s6ance im:,rovisée sniis Nition, quaiid une 
voix inco~inue se fit eiiteiidre. C'&tait Pierre Beaulieu qui nous 
doiiiinit des détails sur sa inort : quniicl sa iii6rz i:'rii avait encore 
sesu, elle, que la nouvelle officielle, salis aucun dt'tail. Après uiie 
coiiversatioii assez loiigue (étant doiiiie les circo~istaiiies) le G6- 
néral dit : 

cc T o ~ i t  cela iioiis iiitGresse fort, cher Esprit, iiiais il   ILI^, araiit 
tout, nous doiiiier uiie pretioe de votre iileiitité 1). . 

(( Oui », coiitiiiuai-je, cc dites-nous un petit fait que votre iiière et 
vous devez coiinaître, quelque cliose qui s'est passe entre TOUS, et 
que îzous, nous lie pouvons coiiilaître : je sais qu'il vous serait dif- 
ficile d'eii faire plus s (2). 

L'entité répliqua nprhs quelqut s instants : 
c( Demandez ma mère, s'il n'est pas vrai que la veille de moii 

depart, 11x1 inère et moi soyoiis alles i une rbuiiioii de la Société de 

(1) Elle iî'est entrée du reste qiie deux fois dans la salle des séances. 
(2) J'ai beaucoup appris sur les preuves d'identité et la nianière de les 

obtenir en lisaiit les coiiiptes rendus des séances de MrsPiper, publiés par 
la Société des P. R. de Londres, 
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ghographie d'Alger a .  Le leniemaiii matin, je mis la maman au 
courant de ce qui s'&tait passe. Elle 111e sepondit : 

« Absolumeiit vrai. J'en suis renversée ». 
Ln secoiide preuve fut la ~iiatérialisation de la tête et du cou d u  

jeulie homme, obtenue uii soir sur les 6 heures sans seance. (Nous 
connaissions son dernier portrait pris avant son depart). Jainais je 
n'ai vu ressemblance plus frlppaiite ni inatC.rialisatioii plus par- 
faite. Ce fut inouï. La tête solirit, salua et nous montra ses jalies 
dents ; elle nous fit la plus profonde impressioii. 

Enfiii, j'oublie de dire qu'aprks la séance oii nous avions vu Nita 
et ses esclaves, sénrice qui est la dernière en date, un jeune mili- 
taire en uiiiforine sortit deux fois d ~ i  cabinet. Conduit pnr Ics deux 
médiu~irs (Mme Ninon et MHC M) qui lui tenaient chacune une 
main, il se pronielia dalis ina clianibre h la I~irniére do verre No 6. 
Il fir le salut militaire cliaque fois q~i'il passa prks du Général ; il 
envoya des baisers et il me tendit sa niaiii. Je l i  pris. C'ktait la 
main rugueuse d'un jeune soldat. 

Il &tait phle, &fait, coinirie miiik, use par la fikvre. KOLIS eii con- 
clî~ines, un- peu légl-reinelit, que ce devait etre Pierre Beaulieu, 
cliangk. par les fatigues de la caiiipaçiie qu'il veiiait de faire, 
épuisé par la iiialadie, tel enfin que sa n~kre  iious avait raconté 
l'avoir vu en rêve. Eii réalité, qiiaiit l'ideiititi. de cette appari- 
tion, nous en soinmes rtduits aux hypothkses. 

Madaille la Générale CARMEN NOEL. 

L e  Spiritisme et 13 
Congrès de Psychologie 

Tel est le titre d'un article remarquable du Professeur Falcoiner, 
publié dans 1'Adi.iatico du sainedi 6 inai, i propos de l'étrniige con - 
duite des professeurs Sergi, Morselli et coiisorts, qiii, nyaiit :i orgn- 
niser li Ronie un congrCs internntionnl de Psycliologie et sentant 
bieii q ii'ils ne pourraient r e f ~ ~ t e r  les nrguiiieiits des spirites ct diiui - 
tiuer la valeur de leurs obserr-ations, 011: trouvé yl~is  sinlpic de les 
éliiiiiiier au rzo~it de In Iibertt' I!! 
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Les protestatioiis contre ces iiiquisiteurs hypocrites n'ont pas 
cointne on le pense bieii : non seuleiiieiit les journaux 

spirites, iiiais nièine ceux qui n'ont d'autre souci que !'exainen loynl 
des faits et des doctrines ont élevé la voix. La Nuovrr: Tnroln 
appréciant dans un article pleiii d'liumour et de bon sens l'ceuvre du 
congrks et le discours banal, que M. Josepli Prudliomiiie aurait si,- 
uné sans liesitation, par lequel le professeur Sergi a clos les séaii- 
D 

ces, fait reniarquer qn'oii n'a pas teiiu uii coiigrts de Psycliologie, 
mais de sciences ayaiit quelque rapport avec la Psycliologie. 

Voici d'a~itre part l'article du prof. Falcoiiier publié par l ' Jd r ia -  
tico, journal politique de Venise : 

« Le professeur Sergi, dnns un article du Secolo, provoqué sans 
doute par un entre  filets de l'Jdt-intico, au sujet du congrés ititer- 
iiational de psycliologie, dkcrtte l'ostracisme sur les pliénoiiiéiies 
et les doctrines du Spiritisiiie et autres aiialog~ies, déclarant que les 
unes comme les autres doivent être n~cessaire~nent escius du Con- 
grés tenu i Ronie. 

Selon lui, leur adinissioii alirait pu doiiiier tine appareiice peu sé- 
rieuse à cette réunion.. . . i iiiprbçnte d'austérit; sciea titique, piiis- 
que les pliénoiiiéiies sur lesquels s'appuieiit ces doctriiies 11'011 t p:is 
acquis de caractère scientifique, ne se soumettent pas aux iiiktho- 
des ordinaires d'expérimetitatioii, auxquelles clles sont méme re- 
fractaires ! 

On croirait cette opinion Grnaliée d'un profane ou d'~in sectaire. 
car le vrai et sain spiritisme, lion celui des diZettnntcs, n dvja acquis 
droit de cité dans la rkpublique des sciences h~iinaines, priciséinent 
par la nature de ses plikiionoin&nes et l'excellence de ses doctrines, 
Ce f ~ i t  A propos de son avbnenieiit que 17illustrz Thoiiison a dit : 

* (r que la science est obligée par In loi Oteriielle de l'honneur de re- 
garder en face tout problkme qui se priseiite fraiicliement devant 
elle. )) 

Personne lie peut prétendre au monopoie de la iiiéthode expéri- 
. mentale ; d'autantplus qu'il y n pl~isieurs iiiétliodes d'expérimenta- 

tion et qu'il peut être plus difficile de faire des expérieiices que 
d'obserser, par exeinple, les rayoiis N. Aussi le prof. 0. Lod- 
ge est-il aciieiié i faire remarq Lier que : « les reclierches psychiques 
sont pliis phnihles et plus difliciles que celles que  iitcessitent les 
expérieiices de pliysique, car elles demnndent coiiime instrument 
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priiicipal une personne qui exige un traiteiiient de toiitc aiitre na- 
ture que celui adopté géiiéraleiuent pour uii appareil de pli),sique. )) 

Voila trois quarts de siècle que daiis le camp spirite oii observe, 
oii expkriiiie:ite, 0.1 applique les n16tliodes eiiipiriq~ies, avec la lo-  
gique du boii sens, coiii~iie le prouveiit les elivres qui co~istitue!it 
sa très riche litte!-atui-e, auxouelles vieiit eiicore de s'ajouter cel!e du 
pro t . V. T u  in iiiolo : Sulle bnsi  posi/iuc dello spif.it isrizo. 

Quaiid les lioiniiies coiiiiiie Hase, Mnpcs, Ediiioiids, Crool<es, 
\V;illace, B-irrett, Al<saliof, Boi i t lero~ Fscliner, Zoelliier, Reiclieii- 
bacli, de Roclias, Jaines, Friese, Hodgson, Oclioromicz et  d e s  iiiil- 
liers d'autres clierclieurs affiriiieiit avoir coiistatk après ~i:i coiitr6le 
scrup~lleus les plik~~oiiikiies tr;liisce~iclniita~ix, ceus-ci 11011 seulemeiit 
existent, iiiais eiitrelit daiis le doniailie de la s ~ i e ~ i i e .  C'est pourquoi 
c'est uii d e ~ o i r  de les preiidi-e eii coiisi~l(.ratioii et de les approfoii- 
dis sans parti-pri? et salis prkjugks. Aussi ceiis qui les csclueiit d'1111 
Coiigrès psycliologiq~ie desceiideiit au iiiveau des Jesui tes qui, 
en  I 860, firciit à Barcelone un ntcto d a  j e  des ouvrases spirites. 

E t  dniis ces trois quarts de siCcle coiiibieii d'aiiieiides Iioiiorables ! 
C'est, par cseiiiple, le pli):siologiste Cliaiiibcr qui s'&crie après urle 
boiiire séance nikdianiiiiique : « Quarante iiiiii~ites d'cspérieiice oiit 
eKiicé quarailte aiiiiees de sciencc : j'eii suis kpouv;iiit2 : » Voici eii- 
core le psycliologue criiiii~ialisieLoiiibroso q~lidiclare : (( Je suis aliso- 
luiiieiit lion terix et d2soli d'avo-ii- coiiib:itt~i ayec autant d'eiitêtemeii t 
la possibilité des faits a,  c'es:-:i dire de ces pli&iioiiikiies iiiétapliysi- 
qiies qui l'oiit eiifiii coiivniiic~i de l'apparitioii de sa iiière et le coii- 
doit :i évoquer couraiiiiiieiit les esprits. Quel ktrn~ige spectacle iioos 
a offert cet apôtre d u  Spiritisiiie serre daiis les bras d u  Torqueiiiadn 
ds ce spiritisme, au milieu d'un iiiteriiiede çastronoinique de l'aus- 
tère Coiigrhs ! 

Iln'était doiic iii s&rie~ix iii scieiitifiq~iei1'esslure d'un Coiigrbspsy- 
cliologiq~ie!a doitriiie qui, plus efficacein-nt que toute autre, est capa- 
ble de doiiner la dbmonstratioii b idei l te  de la sealité de l'dme et  de 
ses iiianifestatiotis port-nzoi-/em. Cette exclusion ne  pouvait se  dkfen- 
dre loçiqueinent ; d'autaiit inieux ~ U ' A  ce m'~necongrC:s 011 devait 
traiter du  Magiiétisiiie, de I'Hypnotisiiie, de la suggestioii,de l'Ail- 
toscopie interne, d'au toiiiatisiiie, d':ilrériitioii s de la Persoiiiialité 
et  d'autres sujets qui y rtssortisseiit. P o ~ i r  s'eii reiidre plus. exac- 
tement coinpte, il eîit suffi de s'iiispirer du l irrc que F. Myers a 
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écrit sous le titre de : La p~r-soi~izfl,lité l..~ri~jui~,c ci sa si~i.iliuancc npi-é j 
In ~ ~ l o r t  du  corps. 

Coiiiiiie l'a dit le prof. Flouriioy, coll6g~ie de Sergi dans le Co- 
mité iiitern;itioiial de propagaiide pour le CoiiçrCs « le iioiii de A/Iyei.s 
s'iiiçcrirn dails le livre d'or des grriiicls iiiitiateurs :I côtÈ dc ceux de 
Coperiiic et de Dar\viii, pour coiiiplktsr la triade des g2iiies q ~ i i  ont  
le plus profoiid&meiit rivolutioiiii6 lcs iiotiotis scieii tiliq iies dniis 
lYorc1re de la Cosiiiologie de la Biologie et  de la Psjcliologie. 

Le Spiritisiiie repose sur uiie base illiiiiitke de faits q ~ i i  se c!nsseiit 
peu :i pe~i ,  fisaiit plus iicttemeiit leurs cal-nctkrcs, coiiiiiic je ie h i s  
rciiiarqiier dniis iiia P~iilotni;izo~qrnpI:~ic, :i l~ropos de laqudlc le prof. 
Richet, nuire iiieiiibre du Coiiiitk plus !iriut 110111ii1~, :ne disnit are: 
courtoisie : « Je coiiiiais d'nilleiirs et j';ippri.cie vos patieiites et In- 
borieuses reclierclies et je lie iiiaiiquerai pas, si l'occasioii s'en 1~!.t2- 
sente, d'en parler avec &loges. o 

Les crais plikriombiies spirites lie soiit iii iiici-reilleus tii acîep- 
tés aveugléiiietit. T7ouloir les f ~ ~ i r e  piissrr pour tels, coiiiiiic Sei-gi 
l'essaie, c'est avoir recours à oiisulterfiige qui ne peut tromper que 
celis auxquels ils lie soiit pas faiiii1iei.s. 

Le ton cie l'article de Sergi, doiit je iii'ociupe ici, lie peut paraître 
lionorable :i celui qiii aiiiie la libert: de peiiser et le progrès des 
coniiriissances liuiiiaiiies. Nons ne voudrioils 1x1s Ic t r o ~ l v ~ r  dalis les 
Saiig5 de ceux auxquels la siiiipie hoiicintioii du probli.iiie si pro- 
foiid du spiritisiiic doiiiie des ci-iscs 6pil.eptiques !.. . 

A[. T. FALCOMER. 
Pour trczcluctioii : Dr DUSART. 

Séances spirites ignorées 
X ?  le 1 j Novembre I SgG. 

Cher Color-iel, ( 1 )  

Veiiillez bien m'excuser d'avoir tant tardé à vous écrire ; il-iille obsta- 
cles eri furent la cause. 

Je ne vous ennuierai pas en les énumSrailt, et ,  sans autres préambules 
j'aborde mon récit. 

Il sera disordonné, je le sais ; mais, voulant le soigner davantage,j'aii- - 
( i )  M .  cie Roclias nous  cornmriniqiie le dnciiriieiit ci-contre, qu i  ser;i de lia- 

ture intdrcsser nos lecteurs. C'est uiie lettre q u i  l u i  a ;té :rdiessée p ~ i r  1111 de 
ses aiiiis, alijourd'hui décCcl6, qui  < t a i t  1111 lioiiime osruy,aiit dans soli pays uiie 
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rais dû lui sacrifier plus de temps que je n'ai actuelleinent a nla dispo- 
sition. 

A 11 suite dê mes preiilières expériences avec la Palladino et de la part 
active que je pris dans le mouvement éveillé en Russie par ces séances, 
je fus mis au courant des phénomènes extraordinaires qui se produisaient 
dans lin petit cercle, ter'u secret, et qui dépassaient en puissance tout ce 
que présente la médiumnité d'Eusapia. 

Je fis tout rnon possible pour être admis dans ce groupe. Ma candidature 
fiit posée et acceptée p ~ t .  I'iniclligence dirigeante. 

Il m'est interdit de nonimer la ville et la faii~ille oll la chost: se passe. 
Il suffira de vous dire que c'est une famille très connue et très respec- 
table. 

Le clief de la famille, Iiomme d'une soixantaine d'années, veuf, jadis 
occupant une haute cliarge administrative, d'une ciilture d'esprit tout i 
fait supérieure. 

Autrefois très sceptique, il croit aujourd'hui au çurnatiirel, depuis que 
les facultés médianimiques de son fils ont éclaté d'une nianière tout-A 
fait inattendue. Le inédium est un jeune homme n-iarié, père de deux 
enfants (l'aillé dix ans environ), parfait gei i t i lhon~n~e,  ayant requ une 
éducatioii très-soignée, aLiiilirable musicien (piano) : il occupe un emploi 
considérable dans une administration de..  . . . . Sr; femme occupe la troi- 
sième place dans ce groiipe ; c'est elle qui rédige les procès-verbaux des 
séances, ayant' iine faculté étonnante d'écrire dans l'obscurité d'une nia- 
nière suffisaniiilent intelligible polir prendre des ilotes dont elle se sert lc 
lcndemaii, pour dresser les procès-verbaux. 

Puis vient la inère de la jeune dame, la baroiinc de. .. ... Trois amis, 
dont un est employé, l'autre ingénieur, et le troisième médecin, complè- 
teiit le cercle. 

L'esprit dirigeant en i~i'acceptaiit dans le groupe, me fit transmettre 
tout d'abord les conditions sous lesquelles je pourrais être admis : 
( r u  Croyance en Dieii .2" Secret. jo La soui~iissioii aux conditions des 
séance : je lie devais p l s  exiger dv coiitrole q u i  p:iisse gêner le 1116- 
diuni). 

Je les acceptai r i v : ~  joie et je fils introduit. Lorsque les enfailts et les 

l i a~ i te  situation. L'auteur cle cette'lettre a voulu gasderl 'anonymat,  mais oii petit 
avoir toute confiance dans sa véracité e t  dans ses fdcultés d'observateur. 

Nousregrettonstoujoi~rs cette plisillanimité qui  empèclie beaucoup d'obsei \rateiirs 
de faiie coiiiiaîlre nu grand public les fiiits qui  les oiit coiivaiiicus. 011 ne snur:tit 
croire combien est graiid le nombre de ceux qui  professent notrt: doctrine salis 
avoir le courage d e  l'avouer tout haut. Ceci tient au r e s p e ~ t  huinain qu i  a en- 
core tant  de force dans  notre pays. Espéroiis que  bientôt disparaîtra ce malheu- 
r e u s  défaut, et alors on sera surpris de voir se ranger dans nos rangs des iiiiIivi- 
dualités poli t iq~tes ,  littdraires o u  scientifiques que  l'on n'aiirai t gukie soupqoii- 
l i ées  d'ètie de fervents spi1 ites. (Ar. d. I .  ? S . )  
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serviteurs se furent éloigi-iéç nous nous rendinles ail salon. Le silence 
fait, le médium, très concentré, prit une feuille de papier et se rilit a 
écrire avec un crayon bleu eii caractères renversés. Nous lûmes l'écriture 

, dans lin miroir : c'était l'ordre de coini-i-iencer la séa:lce et quelques pres- 
criptions niinutieuses sur la manière de procéder ce soir-là. Puis, le nié- 
d i ~ i m ,  coi-i-in-ie écoutant 1111c voix secrète, tourna la clef dii piano, et,  
s'étant assuré de l'avoir bien fermé, me ren-iit la clef avec iiijonction de 
la garder dans nia poche. 

Il  disposa ensuite les sièges que nous occupttnies dans l'ordre qu'il nous 
indiqua, plaça une table au n-iilieii du cercle, e t  puis debout devant moi, 
init ses mains dans les miennes ct ni'ordoiina de les serrer bien fort. La 
bougie fut soufflée et iioiis ciitei~diines presque iinmédiatenient le bruit 
d'un objet qiii tonibait sur la table. La luinière faite, nous trouviln~es 
plusieurs fleiirs, ceillets blancs, réséda et quelques feuilles vertes. Pendant 
que nors  examiiiions ces objets, je vis une petite feuille de papier blanc 
veiiir d'en haiit e t  toi-i-iber sur la table ; je l'aperçiis quarici elle était à la 
distance aproxiiîiative de deus nîktres de la table. La surface était couverte 
d'une écriture au crayon bleu, inversée. Nous la lùmes devant le petit 
niiroir à iuanclis (toujours prCt pour le cas). C'était une gracieuse poésie 
sur l'action protectrice des esprits. Après quoi, le ii-iédium se retira dans 
I'aiitre bout de la cliain'ure, et s';tendit sur une coucl-iette. L'obscurité 
faite, iine minute s'était à peine écoulée, qu'un claquenient de n-iain reten- 
ti t .  On me dit que c'était le sigrin1 convenu pour nous apprendre qze le 
médium s'était endorn-ii. Nous vîmes aiissitbt deux fornics nuageuses, 

- seinblables à des mains pliospl-iorescentes, apparaître au dessus de l'en- 
droit oii reposait le médium, se mou\roir dans l'espace faisant des signes 
de crois dans notre direction, et piiis s'ételidre en forme cle deux traînées 
lun~ineuses au dessus du clavier fermé di1 piano (un magnifique Beclis- 
tein). Aussitot des accords liariiloiiieus se firent entendre, puis faiblirent 
e t  plusieurs coiips réitérés frappés sur I'iiistrurnent altircrent notre atten- 
tion. Nous devons causer pour fouriiir à l'esprit clii lliiicle qui manque 
évidemment ; telle fut l'interprétation du cercle fail:iliarisé depuis long- 
tei-i-ips avec le phénomène. Uiic ou deu:; i-iiinutes rie conversatioii suffirent 
pour que la n-iiisique recominei~çât.  

C'était un vhitable coiicert ; dc la musiqiie dans iin grand stjvle. Un 
nocturne de Cliopiii,uii morceau de Liszt,- des ii-i-iprovisations dignes d'u!i 
grand maître fiirent exéc1;tées devant notre petit auditoire. 

Les improvisations étaient accompagnées d'une n-ielodie si/flc',. d'une 
inai-iière absoIument artistique. Puis vint un chant, dails iiiir lrii-igue i.1- 

coi-iniie, chanté d'une voix de baryton. 
Le concert dura eiiviron trois qiiarts d'heure ou m?iue une heure tout 

entiél-e. ,T'eus l'impi-es_sion qiic la piiissance et Ic sentiment de cette niiisi- 
que :lugrneiltaient cri raison de l ' en thous iasn~~ (Ir l 'auditoire.  

Je  1112 n-ie souvieris pas d'avoir jailiais eiitcndii i!ne iinpra~risntio:i d'iine 
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telle perfection de forme jointe à rine connaissance aussi profonde des 
arcanes de l'liarmonie. Les passages d'un ton à un autre, les complications 
les plus enchevètrées en apparence. se résolvailt en mélodies d'une limpi- 
dité inconiparable, attestaient cllez l'exéciiteur iiivisible uii talent tout a 
fait liors ligne joint i un iiiécanisme parfait. 

Le concert fini, des niainç lunlineuses s'approclièrent de noüs, et une 
voix faible mais distincte noils donna la bienvenue. La voix partait d'lin 
point de l'espace tout près de nous. Bientôt iiiie nébuleiise pl~ospliores- 
cente cornmenGa a se condenser en cet endroit, tout à fait vis à-vis de 
moi et Sorma lin globe lun~ineux aux contours indécis. 

La siibstance vaporeuse dont il était composé était anim2e d'un nlou- 
veii~ent toiit particulier ; la Iiin-iiére en était égale et offrait des taclies 
plus chires  et plus sombres cliii changeaient de densité a chaque instant. 
A la dei-iiande si c'&tait la tête de l'apparition qui se nlatzrialisait nolis 
eîiii~es iiiie réponse affirmative (lin coup). 

Bientôt des pxroles sortirent de cette néhiileiise et fori-ilkrent un long 
discoiirs sur des siijets philosopliiques et retigieux, empreint de la morale 
la plus élevée et d'iine vénération illitni tée aux ei~seigneii~en t s de lésus 
auqiiel l'esprit donnait le noin de « Notre Seigneiir P. 

Il prêchait l'ainour du procliaiil comii-ie condition indispencable ii l'es- 
prit pour progresser après la mort,  la foi dans la Providence,etc. 

Il répondait i nos qiiestions et se comportait abso lu ine~~t  coinnie ut1 
ami, posant aussi des questions et allant jusqii'li de cliai-n~antes plaisante- 
ries lorsque ses qiiestions embarrassaient les personnes aiixquelles elles 
étaient actressées. Sa voix d'il11 timbre creiix et nasillard, prenait des 
accents profonds et pénétrés et. nuançait adinirablement le discours. En 
rna qualité de récipiendaire je fus l'objet de singulières marques d'atten- 
t ion.  La main l u ~ ~ ~ i n e u s e  descendit sur le guéridon tout près de moi et je 
pus voir tout à fait distiiictemeiit son reflet dans la surface Iuisànte di1 
plateau, ensuite je vis s'enfoncer dans la table, dispaiaaitre, la traverser, 
ressortir par en bas et me toucher forteiiient, puis remonter de la même 
manière. Des lettres (en i~~ajuscule)  luiiiineuses et vaporeuses vinrent se 
former devant moi successivement, pour cornposer dans leur apparition 
et disparitions successives, une phrase de salut à i11oi.1 adresse. 

Des mains délicates et chaudes vinrent iious caresser e t  signer des 4 

croix sur nos froiits et nos paupières. Ensuite, encore de la niusique, en- 
core des paroles affectueuses d'adieu et de bénédiction, et tout reilirn 
dans le calme. 

C'est alors qiie la feiiime du inédiam procédai son réveil. Elle l'appela 
par son nom. Urie voix faible lui répoildit : encore un instant et rious 
frottcimes l 'allun~ette. 

Le riiédiiim se dressa sur sa causeuse et revint bien vite a lui en n'accu- 
sant rien qu'une légère lassitiide et un \pif désir de souper. 
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Uii lourd fauteuil se dressait sur le guéricion que 11011s entouriotis peil- 
dant notre séance. 

Encore quelquei détails que j'ai omis dans nion récit : - i o  pendant le 
discours, 12s m ~ i i i s  liimineiises (je n'liésite pliij a l ~ u r  donner ce nom) 
s9agitaieiit absolumeiit coinine le font les bras et les mains d'un orateur , 
leur gesticulation était tout a fait éloquente et pleine de dignité. --3" La 
lumière des mains senlblait parfois se concenti-er en de petits globules 
luiil!iieux, très-brillants, très remuants, voltigeant i t  se confondant et se 
disjoignant tour à tour. Eii lisant la description de cc pliénoniéiie chez 
Mac-Nab je fus frappé de s-il i ' lelztili  nosollie avec celui qiie j'ai  LI si bien 
observer. 

Jusqii'à la légère fumée pliospliorescerite et a l'odeur caractéristique 
que Mac-Nab compare à celle de l'ozone, rien ne manque à la resseiii- 
blance. 

Telle fut la première séance. Depuis, j'eus l'occasion d'assister à iine 
quinzaine d'autres. ElIes se ressemblaient dans les lignes générales, en 
présentant toutefois iine grande variété dalis les détails. 

J'cssaierai d'en raconter quelques-unes ne m'astreignant niênie pas 
suivre un système regulier. 

/ 

La ii-iusique variait a l'infini. Elle était toujours sublime. 
L'écriture directe teiiait une grande place dans nos siances. - Une fois 

Ie médium avant de s'endorniir tiisposa devant nous siir le giiéridon 1111 

crayon bleu et un bloc (album dont les pages étaient collées par leiirs 
bords). A peiiie était-il eiidormi et  les bougies soufflées, que nous enten- 
dinies distinctement le crayon courir sur le papier avec une rapidité ex- 
traordinaire en produisant le petit briiit dii té1egra;llie en action, puis le 
frôlemcnt ci'iine feuille détachée ; encore l'écritiire, encore une feuille 
détacliée suivie du petit briiit du crayon qlli courait. Puis des coups con- 
ventionnels nous ordonnèrent d'allumer les Soiigies. - Nous 11011s troii- 
vànies en présence de deux feuilles, toutes couvertesd'écriture contenant 
des préceptes religieux. La lecture de cette écriture noiis prit environ 
vingt minutes (ce fiit nion impressioii personnelle) bien que la pro3uctioti 
de ce document n'eùt duré que 3 ou 5 niiiiiites, dextérité impossible à 
atteiiidre à l'éci-ivairi le plus exercé ! Urie autre fois (c'était à ma der- 
nière séance au inois de mai passé) l'écriture se produisit de la inème 
manière siir une feuille de papier. Puis, lorsque la voix de notre visiteur 
mysté:-ieux se fit eiitendre, elle nous déclara qiie cette commiii~icatioii 
n'était pas de lui mais d'autres esprits qui venaient a la séance. j c  joitis i 
cette 1t7f tre ~ L T  p1~0togl.nphic d e  ce d ~ c ~ d ~ ~ l e l z t .  Vous y apercevrez d'abord des  
caractères cbirrois ; puis uiie phrase eii fiporinis ; le reste est du plus p u r  
italien. 

. Personne d'entre nous n'a aucuiie notion du cliinois, moins encore d u  
japonais ; nioi seul je connaissais l'italien, niais pas assez polir arranger 
les plirases sonores dont la con in i~~nica t io~ i  présente l'exemple. Aprés la 
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séance nous deil-iandimes l'explicatiori ; voici ce qu'écrivit mécaniqiie- 
ment  le médium : Charles (c'est moi) doit porter cette épitre à son 
ami  Hoff~nariri à ROIIIC ((''est le rédacteiir du journal l ~ r a .  sinologue très 
distingué). Ne chercliez aucun sens caclié et niystérieus dans Ia commii- 
nication italienne, c'est tout simplen-ient iine plirase gonflée de n'importe 
quel roman médiocre, elle est là dans le but unique d'attester la présence 
d'un esprit, bieii connu durant sa vie terrestre a Hoffii~anii (qui iiialgré 
son noni alleniaiid est un italien). 

De retour à Rome, je remis l'original à Hoffnlann après en avoir fait 
une copie p~iotograpliique. 

Le chinois a pu être facilement dichiffré ; il serait bieii curieux de 
savoir si, eii souiiiettant cette phrase à l'examen de quelque orientaliste 
de votre connaissance vous obtiendrez la traduction aiialogue i celle de 
Hoffmann, traduction que je regrette bien ne pouvoir vous donner en ce 
moinent-ci, la inénioire me faisant défaut sur ce point. - Hoffniaiin a 
trouvé le japonais absolument défectueux, plein d'erreurs qui  rendent la 
phrase incon~préliensible (1) .  

Pendant une des séances précéclentes, le médium étant encore éveillé 
et les bougies allumées, inon attention fut soudaineineiit attirée par un ' 

petit papier carré, déposé près de moi, sur le dos rembourré du fauteuil. 
A première vile le papier était intact, n-iâis, en l'examinant plus attentive- 
nient, nous y découvrîmes quatre signatures tracées par iine pointe légère, 
trois appartenaient à des l-iommes célèbres, et la quatrième était celle de 
l'esprit guide. - Nous trouvâmes ces signatiires (les célébrités) dans un 
dictionnaire encyclopédique : elles étaient absoluinent identiques snus 
Cfree p o l i r t n ~ ~ t  cnlqllées sur celles-là. 

D:iiis la maison on conserve des tas entiers de ces cot111nir11icr7fio~1s q5Po1.i~. 
- On y possede aiissi tout un traité de psycliologie, dicté par l'esprit- 
guide de vive-voix. 

D'autres communications, qui remplissent des cahiers tout entiers 
fiirent écrites en caractères retournés par le niédium d'une manière tout- 
à fait mécanique. 

LES APPORTS tiennent une place importante dans nos séances. 
i, 

Voici un cas des pliis frapgants dont je fus témoin. L'Esprit 11011s entre- 
tenait conilne d'ordinaire des choses tantôt très élevées, tantôt doniiait 
des conseils intimes ; sa présence était attestée par la voix et les mains 
lun-iineiises ; il  se tenait t o ~ i t  près de nous. A un moment donné, il 

*déclara qu'il devait nous laisser pour un instant. 11 disparut pour repa- 

(1) L'explication donnée pas M .  J .  Hoffirianii du texte japonais de l'écriture 
directe est ainsi foiiniilée par lui : 

cr La phrase japonaise est écrite en caractères anciens Katakniia et soli sens a 
ététinsaisissable mênie pour les ernployés dz l'ambassade japonaise 5 Rome. 

« Lescarnctèies chinois ont été tradiiits dans le seiis de « feriêtre », chose qiii 
passe par la fenêtre, « chose grandiose qiii passe par tout 5 ) .  
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raitre dans deux n-iinutes ; chaque assistant sentit tour à tour quelque 
cliose de frais et d'humide que les niains de l'esprit glissaient dans les 
siennes. Nous constatâmes ensuite que chaciin de nous tenait entre ses 
doigts de n-iagiiifiques néiiupliars blancs fraiclien~ent éclos, tout mouillés 
encore. Ce présent gracieux fiit accompagné de q~ielques mots à l'adresse 
de cliaciin de iious, h niesiire que les fleurs pasraieiit entre ilos mains. 
Moi j'en re<us deyx : iiiie pour moi, l'autre poiir ma femn-ie absente. 

Les apports de fleurs ont lieu presque a cliaque jour soleiinel pour la 
famille. Tantot la jeune dan-ie (femme du  niédi1111-i) trouve son lit tout 
semé de violettes parfumées (en pleiii hiver), tantôt c'est le tour du ber- 
ceau de l'enfant absolument coninie dans les bons temps des fées. Un 
autre genre d'apports est trEs fréquent dails la mais011 pendant les séan- 
ces ; des petits souvenirs en or oii en argent, très-joliment travaillés (au 
dire de l'esprit guide) par des artisans de. l'au-delà. 

La petite fillette, reçut (sans qu'on lui et? f i t  savoir l'origine, bien en- 
tendu), le jour de sa première cotiimu~iicn, un petit cœur en or sur un 
ruban. Le médiun-i, pour le jniir de sa fête, obtint une belle bague en or 
avec un onyx sur lequel on voit gravées ses armes avec une finesse sans 
pareille. Une belle devise, recommat-idatit I'aniour de la vérité el de la 
charité. est gravée a la circonfirence intérieure. 

Une autre fois, c'était eii ma présence, pendant la séance, l'esprit tiiteur 
adressa d'abord des paroles touchantes à la femnie dii médium (qui était . - 
alors enceinte et très prés du dénoueii-ient) invoqua~it sur elle et sur l'en- 
fant la bénédictioii du ciel, parlalit des devoirs de la mère. tout en lui 
prodiguant des éloges iiiérités vil .ses vertus de mère et d'épouse exeni- 
plaire. Après quoi, il déposa daiis sa maiii trois miniiscules bijoiix syin-1 
boliques, une crois, rine ancre et un cœiir, attachés à uii petit anneau, et 
reconiniandé a la jeune femme de les suspendre au coi1 du nouveau-né. 
- Moi, pour ma part, j'ai obtenu dii visiteur mystérieux un petit cceur 
étoile en argent. et une autre fois une bande d'étoffe (laine blanclie) dans 
un but curatif. 

Ln pliénoiiiène grandiose a eu lieu pendant nion absence : plusieurs gros 
volunies fiirent apportés dans la maisoc : c'étaient de vieux bouquins du 
xviime siécle (traités tliéologiques et sernions),11iiliri11iés dans la langue du 
niédiiim et q u i  lui fiirent envoyés par voie aérienne, d'Arilérique, par un 
puissant médium d'outre-mer,en souvenir. Les preniières pages man- 
quaient, elles furent reteiiues:(au dire du guide), par le propriétaire, dans 
le but de se faire reconnaitre par notre iiiédium en cas de reiicontre. Je 
les ai bien vus après, ils forment une masse considérable. 

Pendant ma dernière séance, un fauteuil pesant passa de la salle a 
manger dans la cliambre des séances a travers la porte ou le niur, (je n'en 
sais rien) sur l'ordre verbal de l'esprit. Une seule porte co!iîmutiique avec 
la salle a manger : elle était close laissant passer ilne ligne de lumière a 
travers la fente ferniée par les deux battants. A peine l'ordre fut-il donné 
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que j'eiitendis quelque cliose de lourd frapper le planclicr à ina droite ; 
]'allongeai ln main et je trouvai le fauteuil qui resta là ,tout le teiiips de la 
séance en serva ; t  de siège à notre esprit guide doiit la main luiniiieiise et 
l'organe de la voix s'installkrent cle iiiaiiibrt: à doniier absoliinieiit l'iiil- 
pression d'une personiie vivante. assise à no; cotés, et causant amicale- 
ment avec la société. Nous le ren~i ines  à sa place après ln séance. 

Je ne finirais pas si je voiiiais énumérer tous les faits dont j'eus la con- 
iiaissance, mais dont je ne fus pas le témoiii oculaire, et je passe i une 
autre catégorie de pliénomenes. 

Uiie fois, il y a d'ici environ deux oii trois ans, pendant uiie séance 
' 

tenue au siège de ln rédaction de « Lux » à Rome, alrec irois ilzé(li~i~~zs qui 
avaient la détestable liabitiide de se tenir par les maiiis, rendaiit ainsi le 
contr8le impossible, il nous arriva sur la table : d'abord une assiette puis, 
après un court délai, une tasse a cafS remplie d'eau jusqii'aux bords. Uii 
des n~éciiiims en trance zvec syinptome d'irtcar;l.~lio/z, déclara quz cette 
enrs 11tsti.nl~ nous était apportée par un esprit bienveillant, et nous recom- 
iiîatida de nous eii servir ; je ne me souviens plus de la fir: de Ia plirase. 
Bref, je n'avais donné aucune importance à ce Liit, sacliant que certains 
liabiles prestidigitateurs faisaient sortir de leurs poches des vases pleins 
d'eau avec cles poissons pardessus le  marclii. Q~i21 ne fut pas niori éton- 
neiiieiit lorsque, qiielques semaines après, je recus iine lettre de notre 
cercle, cians laquelle on ~ i i ' appren~i t  que l'esprit guide, pendant une 
séance, parla de l'apport de l'eau !iistrale auquel je fus présent et cliargea 
le niédirrnz cie me réprimander de sa part pour avoir traité aiissi legère- 
inent cet acte de bieiiveillance de la part d'un esprit élel-é,. et de n'avoir 
pas conservé le liquide cyiii possédait, disait-il, des vertus ciiratives. 

Aiiciine des personnes préseiltes au phénonièiie n'avait pu coiiiniuiii- 
qiier directenieiit avec mon cercle, polir la siinple raison qu'oii ignorait 
mCtine son cxistence. 

Un autre fait : Pendant la dernière apparitioii de l'esprit eii nia présence. 
je l'ai iiiterrogé sur les Cipl-clcs llin~irze~rx viis par vos sujets lucides et su r  
I'exp!iiation doiiriée par Viuce~ri au siijet de ces cercles ( 1). . . N De ces 
cloches 9 m'interrompit ~ n o i i  interlocuteur. « Oui, tout cela est absolii- 
ment coiiforiiie a 15 vérité : elles protègelit l'esprit tzn~.rrtr/~~, pèiidarit ses 
descentes sur notre terre. 9 Aprés avoir coiifiriiié les cominunicatio~is que 
vous avez obtenues 5 cet égard, il coiitinua de répondre à d'a~itres ques-  
tions, entre autres à l'éhard de la jeiiiie fille voyante de Paris (ln bretonlie, 
dont le 110111 ni'échappe.) ( 2 )  

Il dit qu'elle était vrainient iiispirée, bien que l'esprit inspirateur ne 
soit pas l'Ange Gabriel. 

(1) 11 s'agit des expérieilces que j'ai fc~ites avec Alireille corniiie siijet et oii uii  es- 
prit q u i  disait s'appeler Viiicent, iioiis décrivit les piocé,lés doiit les Iiabitniits de 
l'au-delà se servaient pour traversxr les zoiies daiigereuses de l'espace . c 

( 2 )  A l ' l l '  Couesdoii . 
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Je fii i~s ici le récit des faits les pliis saillants. 
Ayant obtenu l'autorisation, peiidaiit mon dernier séjour à Paris, de 

I 

les raconter ali professeur Richet, je lui en fis la confidence. 
Aujourd'hiii, 170us ètes le second parmi les savants aiixquels j'ai le droit 

de faire ce récit. 
Je crois iiiiitile de répéter que je vous le confie, clics Colonel, sous le 

sceau du secret. - Un jour, je suppose,voos poiirrez en publier un petit 
extrait, i i i ~ i s  de ii i~iliirt:  a dipister tolis ceux qui a i i r a i r ~ t  la vellSité de 
percer le voile qui doit couvrir l'auteur de ces révélations ainsi que sa 
iiationalitb ! 

Je vous serre bien cordialemeiit la maiii. ' 
Votre tout dSvoué, 

M. R. 
Pour copie conforme : DE ROCHAS. 

La personnalité humaine 

Nous avons sigiialé la traduction française de ce volume; et bien qu'elle 
ne soit qu'uii abrégé du grand oiivrage publié en anglais par F. W. II. 
Myers, elle pei-niet d'apprécier I'iniportai~ce considSrable de ce travail qiii 
apporte au spiritisme expérimeilta1 et pliilosopliiclue le plus ferme appui 
scientifiqiie qiii lui ait jainlis Sté donné, depuis la publication des cieuvres 
dlAllan Kardec. On verra, eii effet, comment se relient par iiiie liypotlièse 
con-iiiiunr : celle des manifestations supraiioriiiales de l ' ime liuriiaiiie, des 
faits aussi dissemblables, a pseinière iriie, que ceux de la désiiitégratioii 
de la personnalité, du génie, di1 sommeil, de l'liypiiotisme, de l'autoiua- 
tisiiie sensorie!, des faritomes des morts, de lla~ltoiiiatisine moteur et 
enfin de la possession, du ravissement et de l'extase. 

M. Myers attribue à la conscience sublimiiiale toutes ces faciiltés trans- 
cendantales. Si nous concevons que cette conscience est une synthèse 
supérieure de la personnalité huniaine se perpétiiant après la iiiort, nous 
retrouvons sous cette foriiie nouvelle l'enseignement d'Alla11 I<ardec qui 
a doii~ié des explications aralogues dans la Rdaiic Sbirife et dails les cinq 
ou\rrages qui constituent soi1 œ~ivre.Noiis aurons l'occrision de revenir su r  
ces coiicordaii~es et de prolmer que l'on trouve cliez le grand initiateur le 
geriiie de tout ce qiii a été si magistrale~neiit développé depuis par le 
savant anglais. Polir aujourd'liui, noiis dotiiierons la conclusioii de son 
gigantesqiie travail, on verra qu'elle est en parpaite liarinonie avec nos 
enseigiiemeiits (1).  

( N o  tc de 12 1-i:?~rciion). 

(1) F. W. H. Myers. L.r pcrsoiziraiiti brrriza irre, sa sibt-aiiu~iice, ses ?i~irrii/es- 
ta i io~ i s  sr$!-a-rrori~rnIe~. ConcIusion, p. 401.  Alcan, éditeur. 
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La ticlie qlie je iii'étais propos&e au comiiieiicetiieiit de cet ou- 
vrage peut être coiisidbrée coiiime seniplie. Abordalit s~iccessire- 
iiient cliacuii des points de  mon prograniiiie, j'ai préserité, iioii 
certes toutes les preuves que  je posskde e t  que j'a~irais voulu expo- 
ser, niais un iionibrc de doiiiikes suffisalites pour illcstrcr un  esposé 
continu, saiis faire courir à iiioii livre les risq~ies de di-passer les 
limites au delh desquelles il n'aurait pas trouvé de lecteurs. J'ai 
iiidiqué aussi les principales conclusioiis qui se dkgageiit iiiiniédia- 
teiiieiit de ces données. Les g&iitralisatioiis pliis vastes a~isq~ie l les  
je 'puis me  livrer iiiaiiiteiiant sont da~igere~ise~iici i t  spéc~ilatives ; 
clles sont de iiatiire dktooriier de ce genre de reciierclies pllis d'~iii 
esprit scientifique doiit l'adliksioii m'importe avant tout. C'est lh 
pourtant LIII risque que je veux courir, e t  cela pour deux raisons, 
ou  plutôt pour une raisoii capitale susceptible d'étre considéree 
s o ~ i s  deux aspects : i l  ni'est iiotainmeiit inipossible de laisser cette 
1n:sse d'observations obscures ct peu faniiiières sans quelques iriors 
de  g&ntralisatioii plus vaste, saiis une  coiiclosioii qui établisse 
un rapport plus clair eiitt-e ces iio~ivelles decouvertes et  les scliCnias 
déji  esistants de la peiiste et des croyances des Iioiiiiiies civilisés. 

Je coiisidère eii premier lieu cet essai de syiitlii.se comme nkces- 
saire pour le Lut pratique q ~ i i  consiste à enrôler le pllis possible 
d'auxiliaires dans cet ordre de recherches. Coiiime j'ai eu l'occa- 
sion de le dire plus d'une fois, ce n'est pas l'oppositioi~, niais l'io- 
diffhrence qui a été le véritable obstacle li lcur progrks. Ou? si le 
mot  indifférence est trop fort? l ' iiithêt invoqué par ces reclicrclies 
n'a pas été suffisant POLIS susciter des collaboratioiis aussi noni- 
bre~ises et  efficaces que celles qui  se iiiaiiifesteiit daiis une  quel- 
conque des sciences que toiit le iiioiide a pris l'liabitude de res- 
pecter. 

Nos recherclirs portent sur un ordre de  faits qui ne sotit ni ceux 
de la religion, ni ceux de ln sci~iice,  et  elles lie peuveiit demniicler 
l'appui ni « du monde religieux )) iii de la Socie'~c'Ro~aie(r).  Mais i 
part mêiiie l'instiiict de c~iriosité scientifique pure (qui certes a sa 
rement vu s'ouvrir de-vant lui uii cliamp aussi vaste et  peu exploré), 
les problkiiies capitaux dont ces ~~libiioinèiies gnrdeiit le myst&re 
coi!stitueiit un appel suffisainnieiit, exceptioniiellemeiit puissant. 

(1) Société de  Savants qui  représente en Angleterre notre Acacléinie des 
Sciences. 
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Je me propose de foriuuler cet appel, et noii se~ileineiit d'entraîner 
la conviction, mais eiicore de susciter la cooptratioii. Et des conver- 
sations que j'ai eues avec de iiombreuscs I>ersoiiiics, je crois pouvoir 
conclure que. pour obtenir cette coopkratioii. iiiêiiie de la part des 
homiiics de scieiice, il est iiécrssnire dc donner une vue d'eiiseliihle, 
quel qu'eii soit le caractère spkculatif et incertain, des coiistquences 
morales de tous ces pliéiioiiibnes. 

D'un autre côtt, et ici laraisoii d'ordre pratique que nous sroiis 
doiiii4e l'lus liaut preiid un caractbre p l~ i s  large et plus profoiid, i l  
serait injuste eiirei-s les doiiiikes elles-iiiEiiies qiie i io~is nvoiis 
acquises de teriiiiiier cet oiivrage salis touclier d'uiie f i ~ o i i  plus di- 
recte que iious xie l'avoiis fait jusqu'ici B quelques-unes des conric- 
tioxis les plus profoiides de l'lioiume. Leur ilifluence ne  doit pas 
etre liiiiitée aux co~iclusions, quelque iiiiportniites qu'elles soient, 
qui en découleiit iiiimédiatenient. Ces d6couvertes soiit plutôt de 
nature i contribuer, pllis que toutes les autres, A l'aclitveineiit 
ultiiiie du programiiie de doiiiiiiation scientitiq~ie que 1'11uinrri.n tio 
?irngnn avai t forin~ilk pour l'hummiitk. Bacon avait prévo la vic- 
toire progressive de l'observatioii et de 17ex~,krieiice, le trioiiiplie 
du fait r6el et analys;, dalis tous les doiiiaiiies dcs ét~rdes Ii~iiiiaiiies ; 
daiis tous sauf uii. C'est en effet li 17Autoritk et :i la Foi qu'il aban- 
doiina le doniaine des « choses diviiies ». Je tiens i iiioiitrer qiie 
cette grande esceptioii n'est pas justifibe. Je ~>rélerzds (1) qu'il u.xis:e 
uue 111E1bodz dJcrrr*izlci- d 112 conl~nissalrce de ces rf~oses dizli11c.r avec ln ncê~)re 
cer-titurle, ln ~~iêiire nssurnrzce nuxq~le!/c~ nous d~>zloit: les P I - o ~ T s  da11s ln 
coniznissnncc des :/13srs ten.es!rc.r. L'n~ltoiiié &s relijiioits el des fgliscs 
S E R A  AINSI RE~IPLACÉE PAR CELLE DE L'OBSERVATION ET DE L'EXPI?- 

RIENCE. Lr.r i i i l~~lsioirs ni(> In foi se fil.n;:$ori~le?-oiz/ t7ri coizvictioirs rni- 
sonlzées e/  ~~éso/t~es qui fero~zt ~zcrit~-e 1111 idcal szljiéil.ieii? d toz4s c e 1 ~ ~  que 
2'614mn11iié nvnit cet-us jt/squ7ici. 

La plu;?art des lecteurs des pages préc2deiites auront sans doute 
étè préparés j. I'opiiiioii ainsi expriinée fi-aiiclieiiient. Mais peu 
nombreux seroiit ceux auxquels cette opiniori ne païaitra pas .i pre- 
inikre vce bizarre et invraisemblable L3 pliilosopliie et l'ortliodoaie 
s'accorderont A la trouver prksoriiptueuse, et la science elle-nienle 
n7:icceptera pas sa:is objection qu'oii fasse entrer dalis ses cadres 

- - 
(1) C'est nous q u i  soulignons. 
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des hits doiit elle avait peiidaiit lotigteiiips l'liabitude soit de n i e r  
l'existeiice, soit eii tout cas de iiiicoiiiiaitre In valeor. Je ii'eii suis 
pas iiioiiis coiivaincu q~i'il app~raitra :i In riflesioii que le cliniige- 
iiieiit de point de vue que je propose est plus que iikcessaire : i l  est 
inévitable. 

Je ii'ai pas Sesoiii de décrire ici tout au loiig l'iiiquiétude pro- 
fonde de notre 6poq~ie.A nusuiie autre,le degr; de satistiction spi- 
rit~iellede I'lioiiiii~eii'n ktk i c e  poiiit au dessous de I'iiiteiisité de ses 
besoii is .L'aiici~ii i iei io~irri t~~re.~uoiq~ie adiiiiiiistrée dela facon la plus 
coiiscieiicieuse, est trop peu sobst:iiitielle polir nous autres riioder- 
lies. D e u s  courants opposés traverseiit iios sociktks civilisées : d'uii 
côtt In santi, l'iiitelligence, la tiioi.alité, tous ces doiis que les pro- 
gr& rapides de l'évolctioii plaiiktaire soiit Zi niime de procurer :i 

I'lioiniiie, se soiit accrues dans des proportioiis extraordinaires ; 
d'uii autre côté cette iiiéiiie santt, cette iiitiiie prospéritk font 
ressortir davaiitage le WFlt-Sihit~eq qui ronge la vie moderne, 
In perte de toute foi ttelle dans ln  digiiitk, le seiis, l'iiifiiiitk de I n  
vie. 

Noiiibreus, certes,sotit ceiix qui accepteiit fncileiiieiit cette liiiii- 
tation de I'liorizoii, qui voient sans regret tout espoir plus 4levk 
se dissiper et s'obscurcir sous l'iiiflueiice des activitis et des 
plaisirs terrestres. Mais d'autres ne se iiioiitreiit pas satisf2its ?i 

aussi boii coiiipte ; ils resseinLletit des eiifniits qui sont trop 
grands pocr des jeux are; lesquels on les aiiluse, qui soiit préts li 
toiiiber dans l'iiidifféreiice et le iiitcoiiteiiieiit coiitre lesquels le 
seul reiiikde consiste dails l'initiatioii aux travaux sérieux des lioiii- 
mes. 

L'Europe avait dkji coiinu une crise pareille. II y n eu ùiie épo- 
que oii ln iiaïveti joyeuse, 1cs iiiipulsions irrkflécliies du iiioiide 
priinitif avaieiit disparu, OU la Leautk avait cessé d'étre le culte des 
Grecs et Rome la religion des Romains. La d6cadence Alexaildriiie, 
la dksolatioii byzaiitiiie ont trouvi leur expressioii daiis pl~is  d'uiie 
tpigrxi~iiie qui aurait pu étre écrite de 110s jours. II se prc- 
d~iisit alors uiie graiide iiivasioii d ~ i  moiide spirituel et avec dç 
iio~irelles races et de ilouveaux iclkaux, l'Europe a i.ecouvi.6. sa jeu- 
nesse. 

L'effet uriique de cette graiide inipiilsioii clirétieiiiie coiiiiiietice 
peut-être s'atténuer. Mais plus de grace peut veiiir d'«lie région 
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d'où la gr:ice était déjii venue une fois. L'agitatioii Ge iiotre époque 
est celle de l'adolesceiice, 11011 celle de la sé~iilité ; elle ailrioilce 
p l~ i tô t  l'approclie de ln piibertt: que celle de ln iiiort. 

Ce que iiotre époque demaiide, ce ii'est lins l'abaiidoii de tout 
effort, iiiais uiie teiisioii de tous 110s efiorts ; elle est iiiûrc poiir uiie 
étude des clioîes iiivisibles aiissi skrieuse et aussi siiicère qoc celle 
que la scieiice avnit appliquee aux problèiiies terrestres. C'est que 
de iios jours l'iiistiiict scientifique, développé clepiiis si peu de 
teiiips dans l ' l ~ i a i i t é  seiiible preiidre uii essor pour acqukrir 
l'iiiiportaiice que l'iiistiiict religieux avait eue a n s  teiiilis 1-asshs, et 
s'il existe la moiiidre feiite .i travers laquelle il soit possible de re- 
garder ce qui se passe eii deliors de la cage plaiiétnire, 110s desceii- 
daiits lie se feroiit pas faute d'eii profiter et de l'blargir. Le sclihiiia 
de coiiiiaissances qui s'impose ces clierclieurs doit être tel que, 
tout en  clejnssniit ilos coiiiiaissiiices actuelles, il les cuni i~zz~c;  par 
coiiséqlieiit uii sclitiilk iioii catastropliique, iiiais évol~itioiiiiiste, 
noii p ~ - o n ~ ~ l g ~ i k  et teriiiiiii eii uii iiloiiieiit,iiinis se développaiit çra- 
doelleriient eii 1-eclierclies progressives. 

Ne doit-il pns y avoir égnleiiient uii chaiigenieiit coiitiiiu, uii 
avaiiceiiieiit sans fiii de l'irlinl l iu i i i~in  lui.iiiêiiie, de sorte que la 
foi ab~iidoiiiie soli poiiit de vue di1 passk liiiiit& pour se placer i 
celiii d u  futur salis fin, iiioiiis pour supplker aux lncuiies de ln tra- 
ditioii que pour rendre plus iiiteiise la convictioii qu'il existe uiie 
vie supkrie~ire pour lnq~iclle 011 doit travailler, ucc saiiiteté qiii 
peut être atteinte 1111 jour eii vertu d'uiie gi-Ace et :i l'aide cl'efforts 
jusqu'ici iiiconiius ? (1) 

T I  se peut que pour quelques géiiiratioiis :i veiiir la foi la plus 
vraie coiisistera daiis des efforts incessaxits pour d6iiiéler pariiii les 
pliéiiomkiies coiifus qiielq~ie trace du  iiioncie sup6rieur, de trouver 

(1) Si par le iiiot gr ice M. Mpers entend le réconfort que l'on puise 
dans la conimunion coiitiniie avec les esprits de ceux que nous avons 
ainiés ici-bas et dans le secours moral qui peut iious veiiir de ceux qui 
sont plus avancés que nous dans la voie évolutive, iious acceptons plei- 
nement cette expression et noiis la trouvons juste. Mais si par le niot 
grâce il fallait entendre une interveiition de la divinité, uii acte arbitraire 
sans lequel nous ne pourrions accéder à la vie iiiiniortelle de l'esprit, 
alors nous repoussons cette expression comme contraire a la justice et a 
l'expérience spirite. (N, t l .  1. Y.),  
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iiiisi II snbstaiice des choses esptrées, la preuve des choses iiivi- 
sibles 1). J'avoue pour ma par: avoir sotivelit eu l'iiiipressioii que 
iiotre kpoque a étk favorisée d'~iiie facon exceptioiiiielle, qu'aucuiie 
révklatioii et  aucune certitude futures n'kgaleroiit la joie de ce 
graiid effort contre le doute polir la certitude, ~011tre le mntéria- 
lisiiie et l'agiiosticisrne, qui oiit accompagii& les pretiiiers progrts de 
la science, pour une convictioii scieiitifiq~ie pl~is profoiide que 
l'homme pcssiide une Aine imiiiortelle. Je iie coniiais lias d'aiitre 
crise d'uii chariiie aussi profond ; mais ceci n'est peut-etre apris 
tout que l'incalinciti. de l'enfaiit affaiilé de se figurer quelque cliose 
de plus agroable qiie la preinière bouclitc de pain qu'il avnlc. Doii- 
nez-lui celn seuleiuent, et peu lui iiiiporte de savoir s'il est appelé 
un jour h etre preiiiier tuiiiistre o ~ i  valet de cliai-rue. 

Tout  aussi traiisitoire et dCpeiidaiit au iili.me degril. de la place 
que iious occupoiis dalis l'histoire des efforts liumaiiis est utle 
autre iiuxnce de seiitiiiieiit que beaucoup ont connue.11~ ont seiiti 
iiotaiiiineiit que i'iiicertit~ide coiiimuniq~ie i ln foi uiie portée et 
uii courage que la certitude scientifique est iiiipuissaiitc :L doniier. 
Ils oiit éprouvk une joie austèrc dalis le clioix de la vertu, saiis 
atteiidre aucune rkcoiiipeiise de la vertu. Cette joie, seinblable i la 
joie de Colomb iiaviguaiit :i l'ouest de Hierro, lie pourra peut-Ctre 
pas se prodilire sous les mémes formes. Mnis, pour descendre h une 
compnrnison plus liuiiible, jaiiiais l'lioiiliiie fait ne sera capable de 
se vouer i l'Çtude dnns le iiiCme esprit de foi pure, saiis aiiticiya- 
tion des rtsultats, coiiiiiie lorsqu'il apprenait l'alpliabet sur les 
geiioux de sa iiière. Notre effort intellectuel a-t-il pour cela cliiiii- 
iiu& depuis ? Avons-nous seiiti (ilu'il ii'étnit plus iiécessaire de lutter 
contre lloisirct& puisque iious avons appris que In coiinaissance 
apportait Illie joie sert?iiie ? 

Les variét&s de 13 joie spirituelle sont i~ifiiiies. A l';poque de 
Tlialès, ln Griice avait i.prouv6 ln joie de la preiiiiiire iiorioii vague 
de. l'unit& et de la loi cosiiiiques. A I'i-poque du cliristiaiiisiiie, 
l'Europe avait reçu le preiiiier message a~itlieiitique d'ut: ilionde 
situ6 an-delk du ndtre. A iiotre iipoq~ie, l n  coiivictioii se fait jour 
que les messages sont siisceptibles de deveiiir coiitinus et progres- 
sifs, qzc'eiztre li: iiloride ~ f i s i b l c  el lc  t~zoi tdc inuiriiilc il  existe ~ t i z  ri~cirriiz de 
~ ~ t ~ t m u i ~ i c a t i o i r  q u e  les  géitii .ntiuiu fitzii-cs itaizitt! ir c r r t~ i .  o"iIni;yir e t  
d'écla:i*cr. ( 1 )  Notre époque liecit iious sembler la meilleure ; l e ~ r s  
époques leur sembleroiit meillcures et plus graiides. 

( 1  ) C'est nous qui souligt~ons, 
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Ezlolutiolz spi~, i( t ie l le  : Telle est donc notre destinée daiis ce tiionde 
et dans l'autre ; évolution graduelle :i iioilibreuses étapes, l iquelle 
il est iiiipossible d'assigner une liiiiite (1). Et ln passioil de la vie 
n'est pas de la faiblesse égoïste, mais un facteur de l'kiiergie uni- 
verselle. 011 doit iiiaintenir sa force intacte, lors iiitiiie que notre 
lassitude iioos pousse i iious croiser les bras dans un repos sans fin ; 
elle doit s u r r i ~ r e  et aniiiliiler les rt douleurs qui conquiiireiit la 
vérité u .  Si les Gircs considèreiiî cornnie une 1 ,nG7r7ie, coiiinie 

' une désertion du poste assigiib dalis la bataille, le fait de quitter 
par le suicide la vie terrestre, coiiibieii plus 1:iclie est le désir de 
déserter le Cosinos, la 1-ksolutioii de lie p l~ i s  rien espérer, noii seu- 
lement dc la plaiikte, inais de l'enseiiililc des choses. 

Or, l'lioiniiie peut iiiaintenaiit se sentir clicz soi dans l'Univers 
iiifini ; la plus forte peur est passke ; ln vraie sécurité conimence !i 
être acquise. La plus forte peur était celle dé l'extinction ou de la 
solitude spirituelle ; la vraie sécuriti: rtsirlc daiis la loi d e  la tl'1i.- 
pathie. 

(A Suicre) 

Ouvrages Nouveaux 
Eclios d'ull autre Monde 

I'A R 

CH. D'ORINO, JUVEN, éditeur. Prix ; fr. go 
Voici l'avant-propos de ce livre, qiii constitue la nicilleure analyse que 

l'on puisse faire de cet ouvrage, dicté par les Esprits, au moyeri de l'écri- 
ture mécanique : 

Ce second livre, présenté ail public, a été écrit de la même mxîière 
que les Co~rtcs dc 2'Alc-liclii ; il n'y a donc pas à revenir sur les procédés 
employés à sa composition. 

Lcs grands Esprits ont bien voulii continuer à se manifester, et les 
pages qui suivent oril été intégralement dictées par Renan, Lamenais, 

(1) On voit que l'auteur admet la réincarnation, piiisqu'il parle des 
noiiibreuses étapes que rioiis avons a parcolirir. Si le développement de 
l'Arne devait s'effectuer continutment dans la vie spirituelle sans retour 
ici-bas, il aurait iiidiqué une évolution ininterrompue, tandis qu'il spécifie 
qu'il s'ngit d'étapes, c'est-à-dire de vies successives, (N. CI. 1 .  ln.)- 
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Zola, Maupassant, Galitier, le Père Didon, Mgr Dupaiilo~ip, Lamartine, 
Daudet, le curé d'Ars, etc. 

On remarquera que leur attitiicle devient plils familière, ils reprennent 
peu à peu les qualités brillantes de leur style terrestre ; bref, par l'lia- 
bitirde et lu fréqiience des coiiimiiiiicatioiis, ils parviennent à vaincre les 
difficiiltés de la mise au point e t  de la distance. II  arrive, en effet, pour 
ces nianifestations, le phéiiomene qui se produit dans l'hypnotis~iie et le 
magnétisme, l'opérateur obtenant des résiiltats beaucoiip plus cornplets et 
beaiicoup plus rapicies lorsqu'il renouvelle fréquemment les expériences 
fluidiques sur le même sujet. 

011 a respecté religieusement les idées deces Esprits,si avancées qu'ellcs , 
piiissent parfois paraître. Elles ne sont pas sorties di] cerveau de l'auteur 
(le médium) qui n'en preiid nullenient la responsabilité. Il n'y a donc pas 
a discuter avec le public si la doctrine exposée concorde ou lie coi~coi-de 
pas avec ses propres idées 11 les exprinie telles qu'elles lui ont été 
dictées. 

l)'ailleurs, bien que ces idées paraissent noiivelles et piiissent par leur 
i~ouveauté troubler les conscierices étroitement attacllécs au dogme tradi- 
tionnel, beaucoup de grands esprits s'en occupent,et les ilioins audacieux 
arrivent a reconnaître « qu'après tout il pourrait bien y avoir quelque 
chose ». 

Ce quelque cliose: si indéfiiii qu'il soit encore,est passioniiant.L'Iioninie 
qui sent la vie si courte, veut savoir ce qu'il y a au  delà. Le niatérialisnie 
loi indiquait, cotiinie but filial, I e  iiéaiit, sans saiiction du bien et du nial, 
sans espérances, et, coninie seiil attrait, le repos dans l'anéantissement de 
l'être total. 1,e Christianisme assiirait I'inin~ortalité de l'rime, inais faisait 
surgir, au moment de la mort,  les pllis terrifiantes responsabilités. La 
morale du Spiritisiue, très liaute, très concluaiite, je dirai presque très 
rassurailte, affirme la survie et oriente l'hoi:!me vers Dieu,avec la cliarité 
pour moyen et le perfectionnement continuel pour but. L'é\lolution vers 
un idéal toujours meilleur a la suite d'incarnations successives, qiii per- 
mettent à l ' â n ~ e  de monter plus Iiaut, toujours plus Iiaut, dans un élan 
perpétuel vers cette imniiinble perfection qui est Dieii, constitue un 
dogme adn~irable  qiii ne se sépare de la doctrine du Clirist que par 
quelques qiiestions de détail. N'y aurait-il donc pas moyen de rapprocher 
ces deux doctriiies s'appuyant toutes deux sur l1i~ii~iiortalité,sur la cliarité 
et sur l 'aniour ? Des esprits éminents coninle Mgr Dupaiiloiip et le Père , 
Didoil, ne croient pas la tâclie inipossible, e t  c'est le but qu'ils se pro- 
posent par ces révélations, CPS disc~issio~is théologiques, ces exposés qui 
font luire sur notre pauvre terre d'épreuves 1111 rayon de vérité. 

Paul Stapfer, dans son Y i c f o r  Hugo G7rrr.1trsei~, raconte que le grand 
poète, après avoir assisté à une séance de Spiritisme, déclara : (< 11 ne 
f ~ u t  pas se servir du iiiot « siiriiaturel », car il est vide de sens, tout , 
dans la natiire étaiit naturel. Mais i l -y  a deiix parties dans la natiire ; 
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l'une que nous coiinaissons et expliquoiis, l'autre que noiis con-imençons 
a conriaitre et n'expliquons pas encore. C'est une nouvelle science qui 
vient de se fonder. Mallieureuseiiient nos savants sont intolérants. On 
n'allu~iie plus les bîicliers comme ail x\re siecle, mais on cloue les 

et les initiateurs d'un ordre de choses nouveau i ce pilori : 
le ridicule. 9 

Cette crainte, il faut sa\7oir la braver, et ne pas se confiner dans cet 
égoïsii~e voiilu qui faisait dire a un sceptique : (( Il vaut mieux avoir tort  
avec tout le monde que raison tout seul. 

Le nou\~eau livre que noiis offrons au piiblic se tlivise en trois p? i -t les : 
I O  S P i l ~ i f i s ~ ~ ~ c  ; 3 O  Rcl ig io~r  e t  nlo!ealc; ;" Qrcs t io~r  Sociale. II traite les plus 
graves problèmes qui puissent intéresser l'li1~tnaiiité. 

Soulèvera-t-il quelqiies voiles ? Eiitrctiiiera-t-il qiielques in:rédiiles, ou 
simplement quelques indécis, par !a liauteiir de ses vues, par sa moralc 
véritablement évangélique, par la sérSnité d'une pliiiojopliie qii'Edgar 
Quinet eîit qualifiie de Ravitaillement moral 9 ? 

Nous voulons l'espérer. L'liomme, dans son effort incessant vers le 
bien rappelle ce gyninasiarqiie symlsoliqiie clianté par Tliéodore de Bali- 
ville qui, affamé d'azur, voulant bon Air pilis haut, toujours plus haut ,  
s'en va, d'un effort siiprême, rouler dans les étoiles. 

PAR 

M .  LE DOCTEUR GELEI'. ALCAN, Editeur prix 2 fr. 5 0  

Nos lecteurs coiinaisselit déja cet ouvrage qui est arrivP rapideiileiit a 
sa deuxieiiie édition. Ce succès bien mérité vient à la rigueur de la mé- 
tlio,le avec laquelle l'aiiteiir expose tous les faits de la psycliologie ilor- 
male et aiiorniale. I l  montre quelles clartis jaillissent pour l'explication 
des névroses, de la folie, des personnalités miiltiples, de la clairvoyance, 
de la suggestion inentale, de la télépatliie, etc. si l'on connait l'ètre sub- 
conscient et son substratiini essentiel qui est le périsprit. 

L'ouvrage renferiiie aussi toute une pliilosopliie idéaliste,qui ii'est zutre 
qiie celle du spiritisiiie, mais présenté aiix savants sous uiie foriiie impec- 
cable t t  qui fera pénétrer nos idées dalis ces milieux jusqu'alors tout à fait 
réfractaires à ncs doctrines. Soiiliriitons donc a ce livre de se lire 
beaiicoup, ce sera pour le plus grand bien du spiritisme. 

Transcription ' Phoi~étique Universélle 
PAR 

M. le Docteur Jean Ziiiinieriiaiin a consacré de  longues années à la 
niise ail point cléfinitive cie son euvrt . ,  qui est n~ijourd'liui parfaite. Il a 
r é s o ! ~ ~  le problénie de créer une écriture qui est en memî teinps phorlu 

k 
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graphique et  sfé/rogt.lrpbiqrre. L'aubeur a pour anîbition de contribuer au 
progrès humain en mettant les liomnies à même de correspondre entre 
eux en apprenant facilement leurs idiomes respectifs, grâce a sa méthode 
qui se restreint Lin petit nonlbrz de caractères plionétiques,et de règles 
qui permettent de transmettre exactement la parole à distance. 

« Notre théorie, dit l'auteur, répose éininiiiinient sur ia Phonétique, 
cette science si belle par sa siniplicité, par son indépendance : la tyran- 
nique orthographe qui n'est en trop grande partic que la façon d'écrire i 
la tfzode, qu'un joug arbitrairement établi sur la plume de l'écrivain, - 
n'a pas de prise sur elle. Ia7@criture ortliograpliique parle plus ou' moins 
nrrx yenx ; l'écriture phonétique est une image simple qui se reflète iminé- 
diatement dans l'organe de la vision ct semble parler à nos oreilles. Quand 
donc aurons-nous l'écrit~ire scolaire idéale ne représentant que des lettres 
ayant une valeur réelle, suppriinant les lettres. nulles, parasites ; ne con- 
servant de la trop despote ortliograplie actuelle que des règles relatives à 
la distinction de certains mots - en nombre restreint - qu'il est parfois 
utile d'identifier ? » 

M .  le Dr Zimmermann, après avoir cité les appréciations d'auteurs 
con ln~e  L. I-iavé, Pelletier, Farcy, etc. en faveur du phonétisme, ajoute : 
(( L'ortliograpl~e est ciéja simplifiée et tend de plus en plus a être dégagée 
des règles ir rxccptioizs, et des bizarreries consacrées par l'usage. L'écrituye 
tend aussi a deveiiir essentiellement PHONÉTIC)UE. Avec la simplification 
des règles, viendra aussi la simplification dans le tracé des lettres. Les 
tendances si marqiiée; à notrc époque, de SIMPI.ICITE e t  de CELERITE font 
p r é s q e r  cette transformation de l'écriture devenue phonétique (Phono- 
graphie) en écriture plus concise, d'une grande rapidité (S!éiiograpliie). !, 

Nous ne pouvons évidemment entrer dans le détail de la niétliode in- 
ventée par M. Zimmermann, mais il nous semble qu'elle est pratique et 
qu'elle est appeJée a rendre plus tard les plus grands services lorsque son 
usage sera généralisé. Soiihaitons donc u n  grand et légitime essor à la 
Transcription Phonétique universelle, piiisqu'elle répond à u n  véritable 
besoin cies temps modernes. 

Les personnes cliii JGsirent posséder les deux \roluines, Théorie et 
Pratique, peuvent s'adresser à M. Jean Pellerat (1. C. 122) 18, rue Saint- 
Jacqiies a Montmorency (Seine-et-Oise) ou cllez l'auteur, place du palais 
d'hiver, perspective Newski, Saint-Pétersbourg, 

* 
Y * 

L'abondance des matikres nous oblige à remettre a plus tard le coinpte- 
relid~i de différents autres ouvrages qui nous sont parveniis. 
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Nécrologie 
Manquant de détails précis sur M.Ercole Cl-iiaia,nous reproduisons cette 

nécrologie empruntée aux A/trrt71cs P.ycbiqz~rs : 
EIZCOLE CHIIIIA, dont on a deriiibremeiit annoncé la mort,  n'cst pas i 

proprement parler le nom d'un savant n i  d'uii homine qui s'est illustr& 
par ses écrits ; c'est celui d'un des propagandistes les plus infatigables e t  
en mênie teinps des pliis lieureux aiiqiiel les études médiani~iiiques soient 
redevables du grand développei1ient qu'elles ont pris pendant ces dernières 
années, parnii les lionirncs de science. 

Né à Brindisi, en 1836, M.  E. Cliiaia olitint le doctorat eii niédecine a 
I'uiiiversité de Naples, d'oii ilavnit été expulsé, peiidant quelque temps, 
par le gouveriiemeiit des Boiirbolis. En rS60, après l'expéditioii de Gari - 
baldi, i l  entra dans l'ai-ni& italienne comiiie officier clc cavalerie. Aprés 
son ~iiariage, il quitta la carricre des arilies pour s'adonner au commerce 
et a l'industrie. 

C'est alors qii'il comnienqa a s'occuper de Spiritisme. Le hasard liii 
ayant fait conriaitre ce iiier\~eilleiix médiiim ,;ii'est Eusapia Paladiiio, 
alors i peu prés iricoii~iu, il ne négligea rien pour obtenir que des savants 
dignes dc ce nom, parce qiic salis idiies 1 récoiiçiies, s'occupassent de ce 
précieux sujet. Il el1 résulta des ~ol6mic,iies assez vivcs dans la presse ita- 
lienne et le fameux défi lancé par Itl. Cliiaia ail professeiir Lombroso, en 
188 j, qui rloiina lieu ensiiite, grrice i l'interventioii d'Aksaliof, a ces 
séances de l'automne de 1892, ,7 Milaiilqui eurent ii i i  si grand retentisse- 
meiit et ausq~ielles a ssistèren t les prof~sseurs  Scliiap!~arelli, Ricliet .Lom- 
broso, etc. La Palladino garda toiijours pour M.  Cliiaia le plus graiid res- 
pect et la plus vive recoiinaissance. 

Les conséqiiences de l'ceuvi-e de M .  Cliiaia seront diirables, parcc 
qu'elles ne sont pas fondées sur des mots, niais siir des faits. 

* * * 
Nous ~ i e  lniserons pas pai.tii-  ion ?liiç le pi-of~sseiir &{ARC THUR\', 

sans lui adresser un adicu rccoiiiiaissant, car i l  fut Lin des preiiiiers parmi 
les savants a oser étudier le phénomène des tables tournaiites, à iine 
époque oii il fallait une grande force morale pour braver le préjugé. Dans 
son o!ivrage : Les f~blcs  to~irrznnies,crr ~npport  nsc fil.oblL.~ne de pktlsiqrrc ,ni- 
nc'rnle qui c:z ?-cssorf, il établit la réalité du phéiioméne et s ~ i t  garder 
l'attitude digne d'un vrai savant. C'e,t dans cet oiiI7rage qu'il dit : (< Lri 
niissioil de la science doit être de reconi?aitre la vérité ; mais son téiiioi- 
giiagcest affaibli s'il puis:: Urie partie dc ses clonnéesi Iri révélation ou il 
la traditioil, puisqu'il y a alors une pLtition de principe P. 

1,'oii~r:iy de M.  T l~ i i ry  a été rt.iii-iprimé en I SSS, e t  I'auteiii. y écrivit 
une préface dails laq~iclle il reri1arquait que les treiite ans qui s'étaieiit pns- 
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sés n'avaient pas sufi  à résoudre le problénie, niais « qu'un jour on 
érigera un édifice sur cette pierre posée en I 854 ». 

M .  Thury était lin esprit encyclopédique.Oti l'a comparé avec raison i 
Cli. Bonnet, car il unissait le goût des siences exactes, clc l'observatioii, i 
celui de la spéculation et alliait avec talent les doniaines les plus di\rers. 
Espérons q ~ i c  son indépendance d'esprit suscitera quelqiies imitateurs, 
aujoiird'liui qu'il y a iiioins de danger qii'autrefois à se lancer dans la 
« Métapsycliiqiie ». 

Séance 

Paris le 7 j~i in  1905 
MON CHER AMI, 

13endaiit moii séjour à Paris, j'ai eu l'avantage  assister a u~ieséancecllez 
Minecardélia avec ma faniille. Etaient aussi présents M. Hapet,-9. ruecl la  - 
ligny, M.  R ,  1: Docteur X et l'Avocat Y. Ces deux deriiiers n'avaient 
jamais vu de pliénomèiies ; ils ont  du etre satisfaits, car la séance a été 
merveilleuse tant au point de vue p!iysique qu'au point de vue iiitelli- 
gent. J'exprime par ordre ce qui s'est passé. 

Pendant que nous avions les mains sur la table, des corips ont été frap- 
pés dans le tissu mêine du bois, sans niouvement, salis lévitatioii. 

Puis des rythmes indiqués : Ail clair de la lune et J'ai du bon tabac. 
Ensuite : répétition des coups et des rythmes sizrrs corl fncf,  pliénorilène 

très étonnant pour les ilouveatix venus. Ensuite le Docteur X prend ~111- 
des des numérotés qui se trouveiit dans utie poc!ie et le place sous la maiil 
du médium Me Cardélia. M .  R touzliz des Nos sur i i i i  tableau! en arri- 
vant sur le No 6 la table f r a p ~ e  ; coups, ce qui veut dire oui. Mc Cardelia 
lève la niain et on voit le petit cube en bois portant le n06. 

Même opération est recommencée par l'avocat avec LIII cliiffre, et mèiiie 
réussite. 

Puis le Docteur forme le mot Louis avec des lettres et niet ce niot in- 
connu de tout le monde sous la inaiil du médium. 

Au bout de 2 minutes la table frabpe pour prévenir qiie l'Esprit a YU, 
et M. R. touche des lettres qui ont forillé le mot Louis. 

M.  Hapet a alors proposé d'écrire lin noni et de le placer, ployé et i i i -  

connu de tous, sous la main du Médium. 
C 

,lyaiit écrit Jiaii et ployé son papier. la table frappa le niot Jeaii soiis la 
bilgiiette de M .  l i  qui la promenait sur les lettres. 
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Le Docteur X n;it le mot Clémelit e t  M.Y mit le mot Adrien e!lsiiite et 
l'Esprit dit ces i ~ o m s .  0,i and on a vu une seule fois seiilement cles pliéno- 
mènes aussi fortelnent accusés, un sceptiqiie a le devoir d'en recherclier les 
causes, ce que feront, je pense, 1'2vocat ct le Dacteiir dont je viens de 
parler. C ~ ~ I ~ I A N D A N T  DRRGET. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

18iait.P~3ringen~ off I a l b n n g t  

repsoduit le rScit d'un journal de Pensylvanie, qui peut provoqiier une 
interprétation intéressante. Le voici : 

Qiiatre vétérans de la guerre de sécession,le capitaine Wall, le capitaine 
Kent Bissell, le capitaine Biitt et M. Orcliard, assis devant la porte du ca-  
pitaine Wall, rappelaient leurs souvenirs de la grande lutte et parlaient 
avec une adi1:iration passionnée du cheveleresque général Robert Le67 
lorsque vint à passer un jeune hon~nie  porteur d'uii appareil photograplii- 
que. Il proposa de pliotograpliier le groupe et sa proposition fut accep- 
tée. A11 développement de la plaque les quatre assistantsvinreiit parfaite- 
ment,  mais à la grandesurprise de tous, on vit  plaiiant au dessus d'eus, e t  
à l'arrière-lilaii,le buste parfaitement reconiiaissabIe du général Lee. L'exa- 
men le plus iiîiiiutieiix ne put faire découvrir aucune cause noriiiale à un 
tel phénomène. La rencontre d u .  pliotograplie et des anciens conlbat- 
tants était pureinent fortuite et rien n'avait pli être préparé pour un t ru-  
quage. 

Rebteiit deux interprétations : la pensée p,îssionnée des vieux soldats 
s'est-elle extériorisée, coninie le fait a déjà été constaté expérimentale- 
ment ; ou bien l'esprit du ghiéral a-t il été appelé par la pensée de ses 
fidèles solclats ? Nous renonçonr; à nous prononcer. 

Nous trouvons dansle Lr'gllif du 27 Mli un article non signé dont l'auteur 
affirme avoir vu dans les locaiix'de la's. P.R. ut1 certain nombre des npports 
Prodiiits par Bailey, Sydney. et eiivoyés à Loiidres pour être examinés. 
Ce sont des tablettes d'argile, un cyliiidrs couvert de caractères cunéi- 
formes, plusieurs morin.iies Romaiio-Egyptiennes, 1111 scarabée, etc.. . Uiie 
lettre de M. Léonard W King, du département des Antiquités Egyptien- 
nes et Assyrienlies au Museulil Brit~nniqiie confi rniée et complétée par iine 
autre dii D. Wallis Kudge, le chef du même départcmeilt, constate que les 
tablettes d'argile sont toutes des iniitations, comme on er. fait couraii-i- 
ment pour les vendre aux touristes, niais que les moiinaies e t  le scarabée 
sont aiitlientiqiies, quoique peu rares et d'une faible valeur. 

Une telie décision n'a qu'une assez faible portée pour ce qui regarde la 
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question des apports en elle-mèti~e, et toute la question se résume 
. en définitive dans ces trois points : 1 .  - La façon dont 1 s  apports  c?nt 

été introduils dans la salle dei  séances ; 2 .  La nature et la source des ob- 
jets ainsi apportés : ;- Les affirmations des controIes ai: sujet de ces ob- 
jets. 

« Laissant pour tern~iner  ce qui a trait au preniier point, nous décla- 
rons tout d'abord, dit  l 'auteur, que 11011s ne constestoiis pas le jugenlent 
des experts du Britisli Miiseuin et nous recoiinaissoris que les caractères 
semblent bien avoir été inipriniéç par 1111 moule d'une seille pièce et noil 
par des coups successifs de l'estréinité aiguë d'une pointe en bois, comme 
sur les tablettes autlieiitiques troiivées à Babylone (1) .  Quant a u s  asser- 
tions des contrôles prétendant décrire les objets et tracluire lesi~iscriptions, 
nous ne pouvons absolument pas, dans l'ignorance oii nous soiiinies des 
conditionsqui régissent le monde invisible, appricier jusclu'a quel point ils 
ont  pu être eux-mêiiiestron-ipés par Ics autres esprits qiii sont ceiisés avoir 
fait Iesapports et qui aurait:iit présenté des itiiitations pourdes objetsautlien- 
tiques. Il nous est donc aussi impossible de les conda~iiner que de les 
exonérer comme ayant  sciemment fait la substitiition et de fausses 
descriptions. » 

<+ Reste maintenant i déterminer par quel procédé les ol~jetsont  été iii- 

troduits da:?s la salle des séances. Noiis nous dé:larons incapables d e  ' 
résoudre cette question. Mais le fait mCme que cette questioii puisse se 
poser est par lui-même l'indice d'un doute sur la valeur cies précautior?~ 
prises, aussi bien à Sydney, qu'à Milan e t  a Rome. Des séances ne niéri- 
tent pas de passer pour démoiistr~iti\~es tant cllie les coiiditions de con- 
trôle ne sont pas suffisantes pour prévenir toute objection des assistants. 
Elle sont sans utilité toutes les fois que I'oii peut dire qiie telle ou telle 
importante mesure n'a pas été prise. Toiit liomme qui sort d'iine séance 
en déclarant que telle circonstance suspecte n'a pas été examinée aussi- , 

tôt que signalée, se juge lui-mênie. Si une irrégularité est signalée, e t  
si le médium refuse le contrôle, la séance doit par le  fait meme être dé- 
clarée nulle. Nous devons dire pour terminer, que le D A!ac Carthy, sous 
la surveillance ~lucliiel ont été tenues les sénnces de Sydney, regarde les 
précautions, prises par I i i i  comine aussi rigoureuses que possible e t  
comme probantes et que plusieurs apports dont les pliotograpliies ont  
été envoyées avec la coll<rctioii nieiitioiitiée pliis liaut, sont tels qu'il eût 
été i~iipossible de les cacher sur la personne d u  médium, sans être révélés 

( 1 )  II serait intéressaiit de savoir si or1 a préseiit2 ces tablettes à l'examen des 
experts cornme des nj$ov6s, ce qui nolis semblerrit une méthode défectrieuse, 
car i l  est évident que, malgré l e u r  iinpartiiilité,les experts oiit pu être iiiflLieii:is 
par le caractère suriiatiirel qui s'ajoute toiijours bien à tort B ces pliéiiomèiies. 
Dans ces recherches, i l  faut absoliiriieiit se mettre en garde aussi bien contre 
le parti pris des iricrédules qiie co~.itre celui des cioyniits (N. d. I .  Y.) 
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par l'esamen le plus superficiel et 1'011 peut cii dire autant à propos des 
séances de Milan. ,Y 

Nous ne pouvons que nous joindre à ce jugenieiit et faire selilarquer 
combien il eût été impossible à Bailey d'introduire par ii i i  procédé quel- 
conque non seiilenient des poissons vivants et  des algues dont l'eaii de  
de mer dcgoiitte, niais in2ine simplement des oiseaiix vivants et qui oiit 
siirvécii. 

Sous le titre : Mrrté~ i~zlisnfio~rs 1 econirztes, le Ligt du 3 juin publie une 
observation signée : Walter Appleyard, relatant plusieurs sésnces. dont  
le conipte-rendu fut signé par six assistants et dans l'une desquelles se 
produisirent josqu'à oiue n~atérialisations, dont pliisieurs fiireiit vircs eiz 

nril~rc tenips que Ie médium. Certaines ont été recoiinues par des assistants 
avec lesquels elles viiirent causer d'ailàires intimes, ignorées du niédiiim 
et des autres assistsnis. 

Tout ceci, tioiis le savons, n'est iii bien nouveau ni bien rare ; mais 
nous croyons qu'oii ne peut trop miiltiplier les faits bien observés, dans 
l'espérance qii'uii jour un de 110s sava~its  viendr,i noiis en donner une ex- 
plication satisfaisante et sera niieiix inspiré que I'Enzi~rerlt professeur 
que la S. P. R .  doit être fière de posséder comme président, après Croo- 
kes, Sidgwigk, Myers, Loge, etc.. . et qui, faisant réceiilment une ionfiren- 
ce sur la Personnalité, expliquait les phénomènes de médiuiniiité niiilti- 
ples et simultanés par l'existence de consciences miiltiples chez un niêine 
médium, gràce à cette solrfile~seprodigielrse dc L'iirtellige~zce brl~~zniize (sic), 
qui a provoqué l'errcrrl colossale (Resic) des spirites, assez 'iiaïfs pour se 
croire en présence des âmes -de ceux avec lesquels ils ont vécu le plus inti- 
n ~ e n ~ c n t  sur cette terre. 

Ainsi donc un liomiiie qui s'est occupé de questions scientifiq~es 
et qui a eu la bonne fortune d'être témoin d'uii grand nombre de 
faits reniarquables peut encore, nous ne voulons pas recherclier dans quel 
but, affiriner auxapplaudissenients d'iine riunioii clioisie, quel'esprit d'un 
médiiiin peut contenir des iiiilliers de consciences s'ignorant réciproque- 
ment et dont chacune ignore n~êrne si con~pletemeiit sa propre ilentité,  
qu'elle se présente coinme l'âme d'une personne ayaiit déjà vécu sur terre, 
doni elle raconte l'existence dans des ' détails intimes, ignorés du nié- 
dium et des assistants et que des recherilies ultérieiires démontrent 
exactes. 

On se demande de quelle colossnle crédulité il faut être dolié pour ac-  
cepter de pareilles bourdes ! 

Le No du I O  juin du niêmeJouinal signale d'abord, d'après le Pitfsbi1r.g 
Tillzes, la présence dans une importante maison de santé d'une jeune clair- 
voyante, qui serait douée de facultés vraiment reinarquables. 

Il parait, d'après le journal aniéricain,que, en dehors de toute trance, et 
en se livrant à ses occupations ordinaires, ello, aurait fait retrouver des 
objets égarés par des inalades dont les facult2s cérébrales sont affaiblies ; 
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que, depuis cieux ans, elle aiderait efficacenient ail diagnostic cie 110111- 

breux cas de maladie et surtout fait des pronostics le pliis souvent justes 
sur  le sort des inalades. Elle se serait niénic proiloncé sur des cas de nia- 
lades éloignés dont oii lui présentait cies lettres. 

Mme L. P. Finch vient de traduire le remarquable voliiiiie de M .  Max- 
well sur les pbc'~zo~ni.~irs p s y c b i q r ~ ~ s .  Ce:te traduction est accoinpagnée 
d'importantes coniiiiiinications transinises par l'auteur et qui en font une 
iiouvelle édition, éqiiivalant presque à une refoiite ayec tendances presque 
spirites. Elle est acconipagiiée ci'iine appriciatioii d'Oliver Locige. Oii y 
trouve le compte-rendi; d'lin ctis co~lrfilcxe fourni par le prof. Ricliet e t  
des observations ajoutées par M1"Vinc1i 

Dans le cas du prof.  Ricliet une personnalité, se donnant 11. noni de 
Tony el  affirniarit avoir été i i i i  ami di1 professeiir, s'est niaiiifestiie i 
maintes reprises à lin médirim I\ImT,. . pcnclan: uii sijour de celle-ci 
dans la forêt de Foiltaiiiebleau. Le médiii:il a rendu coinpte de ces coiii- 
niunications dans des lettres q11 il écrivait au professeiir, alors a C.ir- 
queyrane. LE. 1iié3iiin1 n'avait eu jirsque là qiie fort peu de rapports avec 
M. Iiicliet. qui ne I i i i  avait jaiiiais parlé de son ami, Antoine B. . . . ;  ce- 
pendant tous les détails cités des rapports entre les deux anlis se $ont 
trouvés exacts. Le professeur ingénieux troiiva toiit naturelleinent que le 
fait pouvait s'expliquer par la tliéorie de la lecture des pensées par le sub- 
conscieiit di1 médiuin ; mais après une coiiversatiori avec la veuve d'An- 
toine R.. . il dut recoiiiiaitre que son écliafaiidage de thiories s'écrolilait 
con~plètenient, d'autant plus qu'il ignorait certains faits révélés par Tony. 

En outre, iin jour que le professeur diiiait avec le médiuiu, celle-ci 
I i i i  annonça qu'un niallieiir menaçait la faii-iille de M111". . . . Le ii-iênie 
soir, c'est-à-dire sept à huit l i ~ u r z s  plus tard un  accident de cl-iemiii de ,, 

fer se pro:iuisait, auquel lin fils d'Antoine B . . faillit succoniber et qui 
coûta la vie a un fils de sa veuve, remariée depuis. Cette mort dans la 
fainille avait été aiiiioncée dix-liuit mois aiiparavant par le inédiiim, qui 
avait dit qu'elle arriverait avant un délai cie deux ails, niais qiii ?'etait 
troinpée sur la personne menacée. 

Les I ~ O I I D L ' L Z I I X  P ~ J C I I O ; I I E I I ~ ~ S  dicrits par Mme F i i i ~ h ,  d'après des notes Lie 
M .  Mxkwell et CL'CII aiitie observ2teur, oiit été obteniics Far la n~édi~ini- '  
nité de M.  Meiirice et consisteiit eii visioiis, coups frappés, écritlire au- 
toiiiatiqiie et mouveiiieiits d'objets sans contact. 

Revue de la Presse a 

EN LANGUE ESPAGNOLE 
011 6crit de Valence ( E s p a p e )  à Llrl~iclz : 1-e 2 Miii, vers neiif heures du 

-.--S. 

matiii. les oiivriers des Ateliers de coilstruction de la Valencienne siti é; 
dans 12 riiej -de Buenavista [et appartenant :à D. Francisce Clénicnt, 
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étaient à déjeuner. Partni ellx se trouvait Matiuel Guilliem, niembre ai t i  
d u  groiipe Faro de Paz. Tout à coiip ses camarades le virerit s'arrêter 
conime frappé de surprise et avant qii'ils eussent le tenips de l'interroger, 
il leur dit : « En ce ~ i ioment ,  un llonlicicle vient de se ~~~~~~~~~~~e aiiprès 
du polit de Sei-raiios, en face dt: l'église de Sainte.Monique. Je viens d e  
voir uii lio!nmc qui en iiienaçait 1111 autrcde son revolvei*. Ce dernier a t i ré  
soli coiitcau et l'a plongé daiis le cœur de celui qui le 1iie:iaçait. 5 )  

Ses camarades ne firent que rire de son récit en lui disant : « Voilà 
bien de tes histoires, G~iilheni ! Tu n'as qiie des visioiis srn~blables  et les 
esprits te  rendront fou. 

Notre ami, sans se laisser émouvoir par ces plaisanteries, leiir den;aii- 
dad'attendre seulrmeiit jiisqu'au moiiietit où paraitraient les jouriiaux de 
la localite. Et, eii effet, le soir tn6nie et le leiidemain les jouriiaux racon- 
taient ce fait daiis toiis ses ditails et il fut prouvé qu'il s'était passé au 
niomeiit même OU Guilhem l'avait vu. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ALLERIIIiNDE 

B'aa a i o a i w e r r a a  a a l 6 d i i a i a n ~  daniéa*icr~ imn 
Les Psycbiscbe S i ~ ~ d i e r i  d'avril emprunteiit ail Ncac- Yor H~rrlli? cl 11 2 I 

janvier xgo j les cletails siiivanls : Toutes les grandes villes des Etats-dilis 
ont actuelleinent leur Sglise spirite. La plus iii~portante de celles-ci se  
trouve à Brooklyn, le siège niême de I'ortliodoxie religieuse ; elle a plus 
de 500 ~~iei i ibres  régiiliei-s, qui se recriiterit p a r n ~ i  les nieilleures familles 
de Brooltlyn, niais il vient beaucoup d'autres aiiditeurs, et le dimanclie 
soii-, l'église, qui peut conteiiir enlyiron 800  personnes, et qui est iin des 
bâtimeiits les plus importants l e  Ia -Ville, n'est pas assez grande pour le 
monde qui s'y presse.Le pasteiir de cette églisetest le médium bien conilil, 
Aniie May I'epper. 

M .  Hermanri Handricli, cie Brooltlyn; écrit clans I'Ubcrsi~r~llicbc T,Velf 
d'avril, un article sur  Atiiie I'epper e t  raconte ce fait bien caractéristiqiie 
que les trois pliis grands joiiriiaux qiiotidiens de New-York, le Heroll? ; le 
'T/Tioi.ld et  le JIO111 l ln l  (qui,eiisemble,se tirent environ i i i i  ii-iillion d'exem- 
plaires par jour), cliatitent siir tous les tons les louanges tle ce mécliuni, 
et cela en s'appiiyaiit siir des savants distingiiés tels que les professeiirs 
Hyslop, lames, Q~~aclieiibon etc et les célèbres tliéologiens Fiiiilt,Savsige 
Newtoii Hebcr. Voici les paroles du Dr Isaac Fiink, clief de la niaiso!~ 
d'édition Funlt Wagnall, citées par le Hcr~nlJ et  le Jolrr~lnl : J'ai fait avec 
le médium Maude Peppt-i- une série d'expériences, rendant impossible 
toute occasioii de frauder, de deviner, ou inême d'avoir recours a la cons- 
cience subliniinale ou à des personnalités secondes, e t  néaniiioi~is des phé- 
noniènes ont  eii lieil qui indiquaient la prt!seiice d'esprits invisibles. Il nie 
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coiivainquirer.t des facultés supra normales du inkliuin, justifiant les étu- 
des plus approfondies. » 

M. Handrich nous donne ensuite quelques détails sur le service de M S  
I'epper dans son église, et nous en extrayons ce qui suit : 

Sur la plate-forme de l'iglise, brillamnient éclair& par la ~~~~~~~e 
électriqiie, i l  y a uile petite table, siir laquelle les assistants, e n  arrivarit, 
dZposent dqs lettres adressées à leurs amis 2écédés. Ces lettres rcnferniées 
dans des enveloppes sans adresse, forineiit lin tas très considérable. Le 
médiiiiii pasteur conlmeiice par faire irne prière et une courte prédication, 
puis, après c!iaiit el musique d'orgue, elle s'approclie de la petite table e t  
prend dans le tas iine lettre quelcoiiqiie. Ainsi elle en tient une dans 
l'air, e t  elle déclare que c'est un essai pour l'influencer, l'égarer, Elle lit 
des initiales 6 M .  H. R .  >> sur l'eiiveloppe et dit que cela doit être au coii- 
traire R. H. W. ; puis oii deinande à iin esprit nommé Robert H .  William 
un avis sur qiie1qi:e cliose d'antique. « Est-ce bien ainsi ? >Y demande-t-elle, 
et quelqu'un dails l'assistance repend oui. Elle dit alors qiie l'esprit se 
déclare contre 13 rénovation du vieux tableau. 

Elle prend ensuite une enveloppe non seulement ferniée à la colle,niais 
aussi entourée d'une ficelle et s'adressant a un vieux monsieur, elle lui dit  
que cette lettre vient de lui, e t  qu'une jeune fille l'a aidée a la fernier. Il 
y a aussi, dit elle,deiix autres lettres de lui dans le tas,conteiiant cliacuile 
un fragment d'une question. Toiit ceci était correct, e t  on remarquait 
l'enlbarras du iilonsieur, auquel le i i~éd i~ in l  promit une réponse 
dans une entrevue privée aprés le service. 

Ceci aussi est pour m'égarer >Y, dit le nlédium en prenant une autre 
lettre, (( à l'intérieur elle est adressie a lin grand-père nommé Figueria 
6 Elle demande à l'auteur de la lettre de lever la nlain, mais personne ne 
le fait. << Eh bien, il faut alors que « grand-père m'aide à troiiver une 
autre lettre qui se trouve quelque part d a ! ~ s  le tas. fi Et elle se penche par- 
dessus la plate-forme, conime psur aider l'esprit i monter puis, se re- 
dressant, e t  pendant que tous les yeux sont fixés SLIS elle, elle ordonne à 
l'esprit, qui sans doute se trouve invisible de~yant elle, de c1:erclier la se- 
conde lettre qui lui est adressée. La tension du public est supr2me, sans 
respirer presque on attend ce qui va se passer, et, devant tous les yeux, 
le tas de lettres coinmence a remuer, pilis une d'elle est détacliée, e t ,con~- 
me saisie par une main iilvisible, elle est jetée par terre. Le méd;uiii la 
relève traiiquillement et irn I ion~me qui se trouve au fond d e  l'église s'en 
déclare l'auteur. (( Vous ètes dans une affaire OU l'acier entre pour quelque 
cliose, )) lui dit elle, 6 vous voudrez savoir si vous feriez bien d'buvrir 6 

une succursale, )) et, ceci étant confirmé, (( vous pouvez exécuter votre 
projet, car ni moi ni le grand-père nous n'y voyons d'inconvénient D, 

Relevant une lettre pourvue de la lettre P., le inédiun~ dit que l'esprit 
nvoqué s'appelle Parsliall, et elle demande a qui appartient la 1ettre.Une 

danie en deuil lève la'inaia. D'un ton sympxtbique ;drs Pepy.er s'adresse 
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alors à cette d a n e  en disant que c'est l'esprit d'une personne qui s'est 
suicidée eii respirant du gaz.. Ellc s'appelait Irène Pirsliall e t  elle voudrait 
faire dire à Nellie.. .. K Qui est Nellie ? P demande le médiiini en s'iiiter- 
rompant. « C'est inoi. $\ repond la daine eii pleurant, trés éiiiiie, et clle 
confirme l'extactitucie de ce qui prtkkci;. Le médiun-i explique qiie 1 esprit 
voudrait faire dire Nellie qu'elle n'avait pu, plus longtemps, supporter 
ses chagrins, e t  elle avait cru devoir faire ce qu'clle avait fait, niais elle le 
regrettait maiiiteiiant, elle n'avait pas compris la portée de son acte, e t  
elle n'aurait pas cru que Cliarles.. . . <( Qilii est Cliarles ? 2, << Son iiiari », 
dit la dame en sanglotant, et le monsieiir qui I'accoiiipagiinit égaleinent 
en grand deiiil, clel.int pàle comme 1111 inort. 

c i  Boii reprend le m<ciium, (( Irène dit qii'elle ii'aiii-ait pas ci-u que 
Cliarles eri serait si frappé, car il était plus au courant des circoiistances 
que vous ne pl-lisiez. en recevant cette révélation, la dame, tremblant 
de tout soli corps, jeta i. soi1 coi.i-ipagiiori i i i i  regard significatif. 

Les journaux quoti~iieiis oiit publié aussi ilne quantité d'autres exeiiip!es 
qui prouvent les facultés i~irrveillcuses de Aiiiie Pepper e t  ne laissent au- 
cun doute sur les pliénoniénes. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRAKGAISE 

du 24 juin, sous la signature d'Harduin, publie l'article suivant, qui 
serait du plus haut iiitérèt si la découverte est confirmée : 

Co~ititiuons à lâcher 12 politique. Cette convictioi-i, est, eii effet, entrée 
dans ~i-ion âiiie que mes articles ne liâteroiit pas le rkgieiiieiit de la ques- 
tion clii Maroc, 

Arissi je trouve bien plus intéressant de signaler un fait scientifique qui 
ne ni's pas l'air de passionner beaucoup l'opinion publique. Il vaut cepeii- 
dant la peine qu'on s'en occupe. 

Jugez-eii : un jeune savant irlandais, M. Joliii Biitler Burlte, attaché au 
Cavenciisli Laboratory de Cambridge, a niis en présence une parcelle de 

, radiuni et uiie solution de ,ailatine rigo~ireusement stérilisée. Sous l'action ' du radiui-ii, des cellules vivantes d'uiie espèce nouvelle sont apparues, et 
ce serait, par conséquent, la génération spontanée qui renaîtrait de ses 
cendres, alors qu'on la croyait définitivement enterrée après les déi~ions- 
t rations décisives de Pasteur. 

Il est vrai que Pasteur r e  connaissait pas le radium. 
La qiiestion est de savoir si le savant irlandais a bien éliminé de ses 

expériences toiitcs !es cliances d'erreur. Lui semble sûr de son fait. 
Ses cotifréres, vérifiant ses expériences, auraient constaté que les 

, 
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cellules, après avoir atteint leur plciii dCveloppenient, se subdivisent par 
segmentation du noyau, à 1;i manière des élét~ieiits protoplasniiques déjS 
COllllLlS . 

@l'est-ce que veut dire tout cela ? Beaucoup de choses très impor- 
tantes. 

Si l'expirience est exacte, elle nous donne pe~it-être la solution, long- 
temps cliercliie, du problème de l'apparitioii de la vie à la surface de la 
planète au niomeiit oii, suffisamment refroidie, les organismes vivants 
ont  pu siibsister. 

L'origiiie de I'liomme et de toutes les espbces étant la cellule, au cas 
oii il serait prouvé que la cellule peut iiaitre de l'action du radium, on 
entrevoit très bien que, a l'origine, le radium, qui n'était pas enfoui dans 
les profondeurs du sol, niêlé aux terres rares, a engendré la cellule; et 
que la cellule a engendré toutes les espèces vivantes, l'liomme coinpris. 

Notre père, ce serait le radiiim fScoiidant la iiiatière inerte. Vous ne 
vous attendiez pas à celle-là ? 

Ees Aniniwles alors Scieaiees g~oycllniiyiaea 
reproduisent le discours de A I .  Cli. Ricliet que notre directeur a ana- 
lysé dans la précédente livraiSon. Nous n'y reviendrons pas ici. Nous 
trouvons aussi une étude de Mln"aura 1 Fincli sui ce sujet : Dib ~Jroit 
ii'évoqlrcr les n ~ o r f s .  L'auteur diclare que sans savoir si oui ou nori les 
morts se manifestent, on doit cependant les évoquer, coiitrairenient à tout 
ce que Ies théosoplies peuvent penser sur ce point. M m e  Fincli conimet 
vis-à-vis du spiritisme la niêiiie faute qiie tous ceux qui ne le connaissent 
pas bien. Elle prétend que c'est ilne religion. Nous ne cesserons de pro- 
tester contre cette appellation qui est tout à fait fauise. Qui dit religion, 
dit culte, dogmes, rit~iel,  p r ê t r e s . 0 ~  voit-on tout cela ? dans le spiritisnie. 
C'est uiie science expéfimentale qiii étudie les manifestations extra corpo- 
relles de l'âiiie pendant la vie, ce qui la diffirencie de la psycliologie 
classiqiie, et qui clierclie à définir les conditio~is pliysiques et morales d e  
l'àqie après la mort. Cliaqi~e point qui seiiiblait acquis dans cette etude' 
doit pouvoir, comme dans les sciences,étre de nouveau remis en question, 
cliaque fois que l'observation des faits nécessite cette noi~velle invcs- 
tigation. 0i'i voit-on là quelque cliose de comparable avec les tliéo- 
Iogies? En vérité il faut bien nial connaitre notre doctrine pour la ranger 
parmi les religions. Ceci dit, rendons justice a Mn'" Fincli qui a traité son 
sujet avec beaucoup de pénétration et i i i i  parfait bon sens. 

Le flSenaajger 
noire excelleiit confrère, est toujours parfaitement rédigé et tient ses 
lecteiirs au couraiit des faits spirites qui se produisent dans le monde 
entier. Dans son No du I j mai, i l  raconte le fait suivant, qui montre 
coiiibieii les désincarnés se mêlent plus souvent qu'on ne le croit à nr>tre 
vie d'ici- bas : 

En 1903, une barque de pêche, ayant pour patron un ~ioiunié Antonios, 
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quittait le Pirée pour Syra avec deux matelots. dont i ir i  Crétois, Spigro 
~alazalcis. Peu après, nu lendeniain d'iiiie tempête, les matelots arrivèrent 
seuls à Syra, racontailt qiie la barque avait sombré et q~i ' i ls s'étaient eux- 
ll lé~nes sauvés à grand peine. Cependant, la nuit même de la disparition 
d'Antonios, la sœur de celui-ci al7:it eii lin songe affreux : elle avait 1711 

son frère étranglé et jeté à la iner par les deux n~atelots.  Elle ne crut pas 
.à  son rêve, parce que Balaza!:is avait toujours fait état de dévouement 
pour son frère, au service duqiiel il était depiiis dix ans. Mais, il y a peu 
de temps elle revit e n  songe son frère qui lui dit : (( Tu ès donc complice 
de mes assassins puisque tu ne veux pas nie \7enger ? Regarde la barque 
et  la ~lîaisoii de Balazaltis, il les a aclietées avec l'argent qii'il m'a volé e t  
dont il t'a dépouillée !)y 

La  aii ivre femme s'éveilla kpoiivantée ; elle se nlit la reclierclîe e t  
découvrit, en effet, dans un endroit qu'elle n'avait jamais17~1, la barque et 
la niaison indiqcées par son frère. Elle prévint alors la justice et qiiaiid, 
deux jours après, Balazalcis entra dans le port, on l'arrêta. Il avoira avoir 
étranglé son patron pendant son son-imeil e t  l'avoir ensuite jeté à l'eau; il 
indiqua l'endroit oii son coinplice s'était retiré ; celiii-ci fut arrêté son 
tour et avoua également. 

Le Progrés Sgsiiriffc. 
toujoiirs bien écrit, traite dans son 11" de juin di1 T .yhc f  de 1.1 foi 
d'a~r/l-tfi. Notre confrère M. Laurent de Faget, fait observer a\,ec raison 
que la tolérance envers les autres ect ri11 signe d'avancemeilt intellectuel 
et que notre devoir est de respecter les croyances de ceux qui attacl-ient 
encore de l ' in~portance à l'efficacité d'un ciilte pour les cérfii-ionies du 
baptême, du mariage, de I'enterrenient. Le vrai spirite a compris 
l'inutilité de ces actes ; aussi s'en abstient-il, .~fi:i de  ne pas fortifier 
par sa présence et son exemple des pratiques qui ne font que pcrpétiier la 
piissaiice du clergé. Mais cela ne lui donne pas le droit de blàii-ier ceiix 
qui ne sont pas encore arrivés ce degr6 d'évolution. Lc spirite sincère 
n'est pas sectaire. 11 se  contente d'eilseigiier ce qu'il considére coiilme la 
vérité, e t  Iorsqiie ses enseignements si purs seront répandlis dalis les 
niasses, on verra s'éteindre doucement toutes ces manifestatioi~s exté- 
rieures, car on comprendra mieux la parole du Clirist qui recommande 
d'adorer Dieu partout, en esprit et en vérité;et non plus à heure fixe,sous 
une fortlie iinmuable e t  dans des temples oii la pompe des offices distrait 
l'esprit, plUs qii'il ne l'élkve vers la piiiscance siiprème qiie l'on doit 
honorer. 

A lire aussi un très bon article de MnYc Rosen Dolaure sur I'eiiseigne- 
ment de la morale à l'école. Elle préconise avec raison l'influeiice de 
l'esprit 1-sligielrx, indépendainnient de tolite influence dogmatique. 
Mais il faut pour réussir dans cette voie des  aptitiides supérieures chez 
l'Sducateur,qui ne se rencontrerit que rarement, et c'est à cette incapacité 
que nous devons la génération précocemei~t criminelle d'aujoiird'lilii 
qui s'abandonne sans frein à outes ses  passions. 
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continue ia publication dc l'excellente étude de M .  Grimard sur l'idie de 
justice a travers les Ages. L'auteur émet l'idée que la réincarnation ne 
s'effectuerait pour les individus que tous les mille ou quinze cents ans, de 
sorte qu'oii pourrait presque suivre dans l'liistoire, A ces intervalles, la 
r6perciission expiatoire des fautes conimises antérieurement. Voici ce 
curieux passage : 

(( S'il est possible - en dehors de toute retribution Karmique - d'éta- 
blir de curieux rapproclieinents eiitre telles époques liistoriqiies, de coni- 
parer par exemple, ainsi que Ie fait Mlne Amie Besant, la période romaine 
d'Aiiguste, avec celle d'Elisabet11 d'Angleterre, où scn-iblcnt se retrouver 
de part et d'autre,les nr~:nles conqiiérants colonisateurs e t  fondateurs d'erii- 
pire ; de constater, d'autre part, les rapports frappants qui existent eiitre 
les I I I  e t  lve  siècles après Jésus-Christ e t  les xvriiO et xixe siècles de nos 
teinps modernes, ou les Gnost iqiies d'autrefois semblent ét re revenus 
parmi nous, poiir y établir les ccurants de spiritiialisine e t  de mysticisn-ie 
qui caractérisent notre époque - il est plus facile eiicore de constater, 
tout au ri-ioins de supposer, e t  ici iious rentrons dans la série des  concor- 
dances I<armiques, que les ilotes de la Grèce et que les esclaves de Rome, 
ayant  peut être exercti de coupables représailles sur leurs contemporains , 
des vieiix âges, qui furent cointne le prologue de l'histoire soit en 
Clialdée, soit en Perse, soit en Egypte, sont venus liqiiider leiir passé, les 
uns a Sparte, les autres à Rome. .., alors qii'eii re~ianclie,leurs bourreaux, 
aristocrates Grecs et patriciens di1 Bas-Empire, sont rcveniis sur terre poiir 
expier leurs crimes dans les affres du Moyen-Age.soit en Espagiie,soit en 
France, soit en ~ l l e i i - i a ~ n e ,  partout enfin oiï tant de flots de sang ont  été 
répandus par l'inqiiisitiori fanatique, les procès de sorcellerie, la féodalité 
seigiieuriale, les invasions étraiigéres e t  les guerres dites religieuses.. . 

Eien que nous ne sachions pas exactement quel temps l'esprit consacre 
à se reposer clans l'espace, nous pensons, d'après des expériences person. 
nelles.qu'i1 ,est en général beaiicoup plus court que la période iiidiquée. 
Et puis, si toiite violcilce et toute iniquité appelait fatalement d'autres 
violences et d'aiitres iiiiqi,iités coiilme expiations, il faudrait supposer 
l'existence du mal éternel puisqu'il resterait toujours des crimes à punir. 
Non, répond avec jiistice M. Grin-iard, un teiiips viendra oii les derniers 
coupables ne trouveront plus de bourreaux,car l'é\~oliition aura permis ails 
victimes de faire le sacrifice de leurs haines pour amener la réconciliation 
générale dans l'ainou: de ioiis les membres de la grande famille liuniaine. 

%es A~claives ale PsycBaoBogEe 
de février-mars reilferment une &tude très approfondie de M.Claparède sur 
le sommeil. Ce phénomène si viilgaire, qui embrasse un tiers de notre 
vie, est très peu et  très mal connu. De très nombreuses théories ont  été 
projmsées pour l'expliquer, mais aucune ne satisfait con-iplètenient à 
toutes les données du problème. Ni les théories circulatoires-congestion 
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ou hypéréliiie du cerveau - ; ni la théorie de l ' l iyperte~sion lympha- 
tique ; ni la théorie de la rétractio~i des neiirones ou de l'interruption du 
courant nerveux ;ni l'inhibition ou le défaut d'excitations ; ni les théorie 
toxiques : décl-iets s'ricciimulant dans le sang ; autonarcose carbonique ; 
ne peuvent s'adapter i tous les cas : toutes pèchent par quelque côté 
comme le fait voir avec beaucoup de clarté M. Claparède. L'auteur pro- 
pose de considérer le sommeil coninîe un instinct qui a pour 'bu t  de pré- 
venir l'épuisement réel du corps. 11 justifie l'emploi d u  mot instinct, en 
montrant que l e  sommeil est régi par la loi de l'intérêt momentané qui 
rend compte des principaux faits (( contre lesquels sont venues so~nbrer  
les divers théories chiiniques. )) Les stirr~nli de cet instinct sont la fatigue. 
l'obscurité, les impressions monotones, les substances ponogènes (déchets 
de l'organisme fat.igué, charriés dans le sang), certaines positions spé- 
ciales, la sensation du temps écoiilé, etc. 

En somme, étude très bien faite qui traite également d u  sommeil 
hibernal, di1 niécanistlie du sommeil, qui serait di1 ail désintérêt et i 
l'inliibition, enfili cherchant l'origine du somnieil chez les êtres \~ iva~i t s ,  
l.'auteur propose deux explications : 011 bien le som~neil  s'est produit 
lorsque l'usure a été pliis intense que la réparation ; ou bien le sommeil a 
eu polir but d'accumuler des forces qui ont donné auu espèces qui 
dorn-~aient une suprématie siir les autres, qiii en a assuré la survie. En 
résume, pour M .  Claparède, (( Ic soirr~~reil est îcrrc forzcfiotz dc défei~sc, IIIZ 

i~lstirzcf qiri n porri hirf, cil-,rr.nf>pnnl l'nrlirrrnl d'irre~~ï?e, de I'e~r~$icbei cle f n r -  
vnzlr arr stnclc d'iplciserrleri f : cc ~z'csl pas Pnrce qire llo~ts sannres irlfosiqrr~:~, 
ou épz1is2s que rzorrs do~*ii~oiis, tlrnls ~zolrs clorirro~ts /IOUT $ 1 ~  pas l'êf~.e. )) 

Sous le titre : Excn?ples dl: fravnif ~rfilc pcizdarzf IP r h c ,  la revue cite le 
cas d'un jeurie élève de Neuchâtel qui devait être interrogé sur Les 
fe~~ri/res snanrrtcs, le i~zér~'ccin innlgrc' Ilri, 1. Misa~iil~r~ope de Molière ; Alzdl.o- 
nrnqrrc, Pbi.clrr,de Racine ; et le premier chant de 1'Arf PoEfiq?re de Boileau. 
Il étudie toutes ces pièces, sm!f le Alisnnfbvopr. Pendant la nuit, il reve 
qu'il lit le Misarz ih~~o~c  et se réveille en retenant les d i s  derniers vers. Si 
le fait est rapporté exactement, c'est-a-dire s'il est certain que le jeiine 
homnie n'a pas Ir1 la pièce de Molière, c'est un bon cas de clairvoyaiice ; 
mais le n-rrateur, M. Pierre Bovet, n'envisage pas uiie seconde cette 
hypothèse ; pour lui, c'est lin souvenir inconscient qui s'est revivifié 
pendant le rêve. On voit coinbien il est siii-iple de supprinler une faculté 
embarrassante, niais ce n'est qu'en donnant uiie formidable entorse a la 
réalité, car si l'élève avait ILI la pièce antérieurement, il s'en serait soli- 
venu, et son sève n'aurait rien eu d'extraordinaire. Au contraire, ce qili 
le frappe d'étonnement, c'est cette connaissance exacte d'line cl-iose qu'il 
n'a pas apprise normalement d'oi!, pour nous, un exemple dc clairvoyance 
pendant le sommeil, comme, il en existe tant d'autres. Quand donc Ics 
Revues scieiitifiques voudront-elles mettre en p3rallèle les deux ex- 
plications ? 
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IA'PTniYUPwdloma 
poursuit l'étude de M. Phaneg sur les i~iaisoiis Iiaiitées. Il passera succes- 
siveiiieiit eii revue : i 0  Les liantises venant d'iin esprit niort violeiiiineiit 
en marivais état pliysique ; oii retenu dans l'atmospliere terrestre par iine 
visioii ; 2 O  Les liaiitises proveiiantd'iiii avare défendant son trésor ou d'au- 
tres cas analoglies ; ;" Les liaiitises dues à une haine postliiime ; 4" Les 
pliéiioniènes prodciits par des sorciers vivaiits, dans un biit de lucre ou de 
vengeancc ; 5" Actions dues a des élémentals dirigés par une volonté 
liiiniaine puissante, agissant pliysiqiieiuent oii astralement. Nolis siiivroiis 
avec intérêt ce travail et noils soiiiiiies curieux surtout de corinaitre des 
exemples autlientiqiies des cas de la cinqiiiéii~e catégorie. 

Dans les iiuniéros précédeiits, M .  Lecompte a publié une série de gra- 
vures représeiitaiit les images naturelles qiie l'oii trouve p a r f ~ i s  siir les 
pierres éclatées ou sur les silex.Cet auteur appelle ces figures des gnrnabés 
et croit qu'elles sont produites par une extériorisation invol~ntaire  de la 
force psychique. I l  faut faire toutes réserves ii ce sujet : non pas, peut 
être, sur la réalité des images elles-mèiiies, bien qrie l'iiiiagiiiatioii jolie 
un rôle éiiorme dans ces appréciations. mais quant a la cause qiii peut les 
produire. Il suffit de se souveiiii- que l'électricité reproduit parfois sur le 
corps des foudro!;és,Iioiii~iies ou atiiniaiix,ou sur les objets environnants, 
cer ta i~i ts  figures, pour que l'on soit tenu d'étiidier sérieusement le rôle de 
l'agent électrique dans ces pliéiioniènes. A voir dans le volunie de Camille 
Flamiuarion : Le Molzde rr.ilnrzi In crénfiorl dc l'bonrlnc, p 209, les très 
curieiix dessins observés siir des pierres. Deiix surtoiit, un paysage formé 
de remparts et de tours e t  lin autre représentan~ rine sorte de grotte avec 
trois personnages, ne nous semblent pas de simples (( jeiis de la nature P, 
il doit y avoir dans ces créations des causes pliis profondes. 

Mmc Hi~poli , ,  5 fr. ; M1'IC Curc~ilasse, I fr. ; Mllle S e g ~ ~ i l l ,  I fr. ; 
11. Rnyiiiond, I fr. ; M1'? Jarry, O fr.50 ; Vve Mlne Clinrles O fr.50 ; 
Mme Baude, .O fr. 50 ; hltlle Vergez, 5 fr .  ; Millc Di~veriie~ii l ,  I fr. ; 
Mnlc Durre, 1 fr. ; Mu" Duprat, 2 fi-. ; Vvc Pujol, I fr. ; Mmc 
Moucliet, I fr. ; Mlle Geiisnc, 2 fr. ; M l C  Cnzeiiave, O fi-. 50 ; hl .  
Cl~arles, O fr . 5 O ; MniC Clini-les, O f r .  jo ; M"lc 1-Ikrier, 3 fi- ; Milc H. 
Hki-ier, 2 fr. 
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AVIS 
M.  Delanne a l'honneiir d'informer ses lecteitrs et abonnés qiie 

ses jours de réceptions sont siispendus pendant les moi3 de Juillet 
et  d'hoiit. Devalit voyager pour assister S certaines expériences, 
il ne sera pas possible au directeiir de la Revue de répondre aux 
lettres qiii lui seraient adressées, ce dont il prie ses  correspon- 
dants de l'excuser. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saint.Amawd (Clber).- Inzpvitwerie D A  NIEL-UIIALIIBON. 
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L'Extériorisation 
de la Pensée 

Les iR8sreirgen esp&ces ale ffaiif d a ~ ~ e a  ale V~VRPU&L% 
' Nous alrolis coiistnté dans les précLldeiits iiuiitiros que l'iiiinçe 

sp&c~ilaire peut s'ext6rioriser et  qu'elle est parfois percel~tible pour 
des tiers, ou bieii, alors iiiéiiie qu'elle ii'est pns visible,ellc a ccpcii- 
daiit uiie redi t6  p ~ i i s q ~ i e  la plnqiie pliotograpliique 1-eproiliiit cctte 
image. Les deux exeinples de M. P;iulucci et Gleiidiniiing semblent 
méiiie iiidiquer que cette sorte de spectre A~iidiq~ie for1114 par l'cs- 
tériorisation de  In force psycliique se produit 111~1s soiivent qu'oii lie 
porirrait le supposer, et que iert:iiiies personiles peuveiit laisscr ces 
sortes de cliclits ~luidiques a ~ i s  eiidroits oii ils stjourrieiit Iinbituel- 
lement. 

Les reclierclies de M. de  Roclias sur ce qu'il appelle I'estkriori- 
satioii de In seiisibilité n o ~ i s  ont  iiioiiti-i: les pliLises siiccessives de 
ce pli&noiiièii,e, de sorte qu'il nous n étk ensuite periiiis de suppo- 
ser que c'est cettc force psycliiq~ie qiii est 1':igeiit nu iiiojreii duquel 
les iinages des objets extkrieurs se Sraveiit d'uiie iiiniiière iiidtilkbile 
dails le périsprii, coiiiine elle est l'agiiit q u i  periiict p:ir le iiii.~iie 
proced6 la coiiservatioii des iiiiages iiieiitales. 

En effet, pour clincun de i i a ~ ~ s ,  la force psycliique, :i l ' t t l t  stnti- 
que, est visible, pour les sensitifs, sous In for~iie d'un duvet bril- 
lant qui recouvre le corps entier. NOLIS nvoiis sigiinlt les cas iioiii- 
Lre~iv oii cette force clevieiit visible pour tout le iiioiiile dniis les 
séances spirites, iiiais il cst bol1 de iioter que des iii4ileciiis pure- 
iiieiit iiiatérialistes oiit constat& un  pliéiioiiiGiie aiialogue en obscr- 
vant des ii~aladies d'origiiie iiirveüse. Voici ce que dit le Dr Ferrk 
ari sujet  des a~iréoles nkvropatliiq~ies : (2) 

Il y a une vingtaine d'années, le Dr Féré a observé cIiez deus maIades 
des auréoles lumineuses, et réceminelit il a eii connaissance d'un cas ana- 
logue, ce qui l'a décidé enfin à publier ses obscr~ratioiis. 

La première, qui remonte à 1883, coilcerne une fer71111e hgée alors de 
28 ans, d'une famille neuroartliritique et présentant depuis quelques an-  

( 1 )  Voir le no de Juillet, p. I .  

(3) RCI~:IC de Midrciiie, I O  Avril 190 j. 
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nies des accidents lijrstiriqires, iiîais sentant des migraines ri crises mens- 
triiellcs qiii duraient di: inatin au soir pour se terminer par des vomisse- 
ments glaireiis. Lors cl'iine crise pliis pcnible que d'liabilude, avec cya- 
nose cies extrL.mitCs, le Dr  Féré fut fsappC, vers 4 he i i~~es  d u  roir,cic la \T1ie 
d'iiiie lueur d'une vingtaine de ceiitini&tres cie rayon autour de la tCtc, 
dont ln clarté, de couleur orangée: ~''ifiiiblissait vers la péripliCrie. Le 
mème phériomCne se niaiiifcstait autour des d e u s  mains découvertes. La 
periri, ordinairement blanclie e t  mate, avait pris une teinte orangée, pliis 
foncée que celle des aiiréoles, et qui avait yrEcCdé l'apparition des lueurs. 
Lc pli?nomCii: cecsa enviroii 2 heures après au moment du vomissement 
liabitiiel. 

La scconde observation, faite cri i 884, concernait iitie femme de 3 j 
ans qiii dcpuis i 'àge nubile, souffrait dc rnigrriincs mensuelles, de la dii- 
rée ci'iiiie jourriée, et sc tcrmiiiant le soir sans vomissciueiit.Cette femiiîe 
avait ticiis garqoiis bicn port;itits e t  une petite fille de 4 ans qui présentait 
d ~ s  eccideiits IiystCriformes (convuls i~ns  et strnl~isii~e).  Dans 1'1111 de ses 
accès de niigraine, 1'1 iiialade eut une émotion, celle de voir iine crise de 
strabisme se déclarer chez sa petite fille, qli'elle en croyait i peu prks 
délivrée. Elle se raidit et eii même terl-ips 1:i peau prcseiita 1111 change- 
nîei3t de coulciir orange et autour de la tête et des mains zpparut subite- 
ment iine aiiréole de nicilie cuiileiir orange. Cctte lueur Ctriit de moindre 
étencliic: et d'aspect pliis ncttctnciit ra>.onn6 à In l~éripliéric et plris luilii- 
iieiise qiie dans le cas pi-Cccclcnt ; lc l~iiknon~ciic ne diir;i qiic qiiclqiics il i i-  

niites et la malade recoiivra la prirole. Le iiiari n'avait jamais constaté 
ph61ioiii~ne seiiiblable clicz elle. 

Ln troisiét~ie ol~ser i~at ion,  signalée par M .  I'., et qui lui a étC comniii- 
tlicluk "21- Cilie tierce prraoiiile, nioiitrc lri lueiir 11011 li6e à lri niigraiiic, 
mais it 1111 état ci'angoisse ; le iiiit a étG observ; en 1904. 11 s'agit ci'iiile 
M l n q I ' i . ,  qui a 4 enfants bien portants, dont l'aînée a 26 ans, et qiii a 
toujoiiis étC eii excellente santé jiisqu'à l'année dernière. L'ataxie de son 
masi I i i i  a cailsti de graiicis chagrins. Depiiis pliisieurs niois, elle souffre 
de tro~lbles de Ia s=iisibililé et de la ii~otricité, disparaissant a la luiiiikre 
natirrelle oii artificielle i i i ten~e,  aiiisi que pas les fi-ictions et les applisa- 
tioiis chaudes. Le soiiimcil est soiivent troiiblé par des seiisations siil7jec- 
tivcs des appat-cils scnsoricls e t su r to~ i t  de ln visioii ct de l'riiidition(bruits 
b;-usq~les, illiiminations subjectives qui la réveillent ainsi que des chocs 
éiuotioniiels) ; elle a des tcrreurs inexplicables. Dans ce dernier cas, elle 
reste ;issise siir son lit pleiiic d'angoisse. Son mari est tcri-ifié par 1111 phé- 
nomèiic qui acïoiiip;~glic cette riiigoissc. C'cst iinc l~ieiir  q i i i  cni~iroiinc la 
tete dc  sa fenliiie. En pleine obscurit6, elle, ct Iiii-i~iCii~c, ct lcs objets eti- 
vironnant's se rélléchisseiit tout a coup clans la giace cle l'armoire plac2e 
el1 face di1 lit. Cet éclairage est le résiiltat de cette lueur, sorte de cou- 
ronne de rayons divergents d'inégale longueur, de 30 a 2 j centinlétres 
de long, entourant tout le pourto!tr dli profil, de qiielqiie sorts qii'il se 
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présente. La face est liile et teiritée en jaune. ï.'auréole se diveloppe 
~u sq i i c n -~en t  comiiie l'enxiété ; elle s'éteint aiissi cominc I'ansiEté, gra- 
duellenient ; le tout ne durc giikre plus d'un qiinrt d'lieiire. 

r\ la suite d'une chiite dans l'escalier, les syniptirines de paralysie s'ac- 
centiièreiit et leiir durée ile;.int plus loiigiie. L'angoisse se ,l>i-&enta de, 
puis lors iiiéiiie le jour, niais sans pliéiiotiiènes dc liiiniiiositf apprkia- 
ble. 

L'angoisse, les paralysies nocturnesiet les autres troubles font partie 
ici du syncirome hystérique ou ~ieurastliéiiique. Les pliéiioinénes de lumi- 
nosité cliez cette femiiie, de n~ê ine  que dans Ies cas de inigraine préritbs, 
semblent liés des troubles \las0 moteurs, donc constituant des troublcs 
~~liysiologiques. 

II est supposnble q u e  la visibilith dc l 'n i i r~olc  cst cl~ic :i ce q o c  Ic 
Dr FGr& appellc Liiie sortc  a d'or;igc i iervcus 1). 0 i i  pcut  iiiingiiier 
que  d c  iii6iiic quc  17h1ectricitL: ii'cst 1-isiblc q u e  lorsqu'clle Cprouvc 
uiie ri:sistniicc suriiiontcr ( c i l l u~~cs  dcs mnc!iiiies statiques, 6tiii- 
celle, filnmeiit l u i u i i i c ~ ~ s  des l:iiiil~cs :i iiiiniidcscciicc) d c  iiiCiiie l n  
force p s y c l i i q ~ ~ e  projetce :iiioriiialciiueiit Iiors d c  I ' e i ive lopp~ fluidi- 
que, clevieiidrnit luiiiiiie~isi: par sui te  di: soii frotteiiieiit avec le  
p&risl~i-it. DJIIS le deriiicr cas cith, la 1~iiiiii:re tciiisc est assez 
forte polir ti1:iircr les objets eiiviroiiiiniits e t  lcs f'iire rc f l~ tc i .  daiis 
~ i n c  glace, ce qui seiiible &rablis que  lc pliCiioiii?iie ii'est pas s ~ i b -  
jectil. 

Noiis  nvoiis vu q u c  1'L:iiiotioii a\-nit ilhtcriiiiiih l'auiholc clans la 
secoiide ~L~scrvi i t ioi i  inpportCe p ~ s  Ici Dl' 1:bi.C. 011 poiii-i-ait 1-nppro- 
clier de cc rCsit i e u s  Liirs 3u sujet dc 17i'ii10tio~~ ~ c l i ~ i e ~ ~ s e  dc 
Jolies, disciple du iioul-eau lxoplihie Evan Roberts, qu i  r&volu- 
tioniie le  pays de Galles. 

Voici  ce que  M. Edgar Viiic Hall d i t  ce sujet  : (1) 
C'était le saniedi du 2 j fzvricr et Mn'" Joncs allait tenir une rélinion à 

Egryii. L'une des deux jeunes lilles cloiit j'ai parle tout l'lieiire était 
veniic prenclre Mn'' Jones chez ellc : pendrint qu'elles allaient eiisiiite en- 
seri~ble .i la cliapcllc, les lumiéres les accoii~pag~iaiciit, s'élevant, descen- 
dant, se divisant et se rattachant tour à tour, parfois d'un roiige très vif, 
d'autres fois d'une niiance indzfinie. Sa sceur vit, i son toiir, la lriiiiiére :I 

, la fin du Mcetiiig. La s a u r  dc M"" Jones ayant log6 dei-niérenient avec 
elle i la ferme aperqut des lumi~rcs,iin<: fois dc la fenêtre dc la maison, 
une autre fois sur iine voisine non coilvcrtie, alors qii'elle se trouv:iit 
avec Maci;iine Jones. Tels sont les tSmoigiiages que j'ai recueillis au siijet 
-- -- 

(1) IZczlrrc ~ / C S  Et~lr l t '~  P C I ~ C ~ I ~ ~ I [ C X .  aiel(li~cs aperqus siir le << Riyival Gal- 
lois y,  p. 30;. Mai 190 j.  
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de la musillue et des lumiéres ; oii peut trouver d'autres témoignages en 
différentes publications. 

Doiic l'est&riorisntio~i de la force psYcliique sous Liiie fortlie visi- 
ble n'est l,as aussi rare qii'oii pourrait le peiiser :LI preiiiier abord 
et c e  se produit pas que daiis les sbances. spirites. L'nctidn de la 
peiiske est&rioristie nyniit souvent pour résultat de crker des fniitô- 
lues de vivatits, i io~is  alloiis ind iquer  soiniiiniren~etit coiiinie elle 
ngit. Afin qu'il n'y ait pas coiifiision daiis l'esprit de 110s lectcurs 
nu sujet des causes q u i  ititcr~ieiiiieiit pour 1.1 productio:~ d u  cos- 
tiiiiie et cics accessoires doiit les faiitôines de ~ iva i i t s  se iiiontrent 
accoiiip~gii6s, iious croyoiis util- de faire uiie c1nssifiiati"ii qui , 

eiiibrassera tous les fiiits conniis et 1'011 colistatein que si la \~isioii 
seiiible toujours de ia mêiiie iiature, aussi rkellc, aussi civaiite 

+ 

que la rialit&, la cause proJuctrice du spectre pcut Ctre la peii- 
s t c  soit de i'ageiit, soit du percipiciit, oii uii pli&iioiiiéiie su- 
pra-pliysiologique iiidPpeiidai~t de !a pensée ou de la voloiitk du 
sujet ou de celui qui voit. 

I O  Elle peut recétir trois formes trés disti~ictes que iious alloiis 
étudier successicen~ent . 

011 sait que les phkiioiutnes tiltpatliiques se pr2seiiteiit sous dif- 
férents aspects. Tailtôt r'est ln r o i s  d'uii pareiii tloigiik que le sujet 
e~lttfiid ; d'aritres fois, c'est uiie impressioil vagie  de malaise,  LI^ 

presseiitiiiieiit qu'il hpro~ive ; ou bien c'est uiie jmpulsioii irrksisti- 
ble qu'il subit ; OLI eiifin uiie 1-isioii qui se pi-4seiite i lui, lorsque 
ce pareiit passp par une crise grave : acci~leiit, danger de iiiort, etc. 
Les saraiits niiglais ont  attribué ces phkiiomknes la peiis6.e de'l'a- 
gent (le p r e n t )  agissniit i distaiice sur la coiiscieiice sulliiiiiiiale du  . 
pcrcipieiit (le sujet). Dans quelle partie de l'être Iiuiilaiii riside 
cette coiiscience supéiieure ? Est-ce dans le cerveau ? Nous ne le 
pensoiis pas,puisqu'auc~iii territoise (le la co~iclie co!.ticale et aucuii 
orçaiie des seiis ii'est affecte pliYsioloçiqueiiieiit i i e s  perceptions. 
M. F. W. H. Mj~ers  garde sur cette questioii uii sileilce complet. 
Nous,spirites, i io~is  savoiis que c'est le périsprit, cet appareil supra 
pliysiologiq~ie qui orgaiiise le corps et  i u i  lui survit, qi:i periiiet 
à l'iiiie, lorsqu'elie est extiriorisie, d'entrer eii rapport avec les 
autres :iiiics et avec le i~ioiide extérieur. De i~iêine toutes les per- 
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ceptioiis supra iioriiiales de 1':iiiie liumaiiie iticnrrike se font au 
moyeii de ce corps fliiidique. 

L'observatioii pe riiieî de  coiistater que ces comin~iiiicatioiis tblé- 
pat l i iq~~es  soiit afiaiicliies, eii griiiide partie, des lois de l'espace e t  
du teiiips q ~ i i  rkgisseiit les pli&iioiri;iies pliysiq~ies. De plus, elles 
voiit directeiueiit A leur but sans subir de rL!flcctioii, de rkfrac- 
tioii, de diffusioii, etc., eii ~ i i i  iiiot il seii~ble bieiï qii'clles ii'obiis- 
seiit pas nos lois qui r&gisseiit les plikiioiiii.iies qui oiit p o ~ i r  S L ~ S -  

tratL:iii l'c'tlier des plisisieiis. Les Esprits i io~is oiit eiiseigiik que le 
iiiilieu de psopagatioii de ln peiiske est le fluide uiiiversel, c'est-i- 
dire ui: état ultra-pliysiqiie oii l n  mntibre se coiiloiid nvec l'éiiergie. 
Ceci rappel&, roici, soiv;iiit nous, coiuiiieii t se produit une visioii 
itlipatliique. 

Au iiioiiieiit d'uii daiiger ou d'~iii acci~leiit, la pciisGe de 1':igeiit 
est projet6e avec i2teiisitt vers le percipieiit et l'on peut sopposer, 
par aiialogie, qu'elle rayoiitie dans tous les seiis coniiiie le foiit les 
oiides liertzieiiiies. Lorsque cette oiide de penste arrive jucq~i'i 
l'anii vers leq~iel  elle est dirig&e, i l  est possible qiie lYétcit pliysiolo- 
gique de celui-ci lie 1~ii  permette pas de l n  recevoir, et c'est bien 1:i, 
seiiible-t-il, le cas gknkral. Mais si !i ce iiioineiit, pour une came 
quelcoiique, 1':iiiie du periipieiit est uii peu plus esttriorisee q ~ i ' i  
l'état noriiial, l'oiide ttl6yathique produit daiis le pirisprit 1111 eflët 
atialogiie à celui de ln  suggestioii sur uii sujet trés sriisible. 011  

sait qti7i1 suffit ~l'afiirnier i ce su jet, lici~ire iirrii~nlenreirt, qu'riiie per - 
soiiiie q~ i ' i l  coiinait bien est Ili, pour qu'aussitôt il voie cctte per- 
soiiiie avec le iiiêiiie sentiment de rtalité que si elle était prkseiite 
pliysiq~iemeiit. Cette liall~iciiiatioii est eiigeiidrie avec les itiiages de 
cette persoiiiie que le cerveau posskde i l'ktat lateiit. De ii15me, 
dalis ie cas où I'actioii télipatliique produit une visioo, c'est que 
la penste de l'agent a iiiis eii branle, l'iiisu du sujet, tout le 
iii&canisiiie périspsita1 de l'nssocintioii des idtes qui se rapportent 
5 l'ageiit et, autoiiiatiq~ieiiieiit, l'iiiiage de cet ageiit s'est crkée 
avec assez d'iiiteiisiti pour fi-ancliir le celiil de la conscieiice ordi- 
naire, sous foriiie d'hiil1uciiiritio:i visuelle. 0 2 s  lors, il est coiii- 
prélieiisible que le faritôiiie ttlkpatliique soit vêtu coiniiie I'ngeiit, 
puisque c'est arcc les soiiveiiirs visuels du sujet que ce fni?t6iile est 
constiriit ; i l  pourra iiiêri~e Ctre ncioriipagn4 de colis les nccessoires 
de ln  toilette, boutoiis de cliemises, canne, pipe, etc .  etc. 
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Il2pttoii  encore qiic, dniis cc cas, qui est Ic plus ~CiiC~al,  
l'iiiiage est cii tihrc!iicii t, AIISOLUAIEXT SCIIJECTITE et  cr?i~.r/i/~lÊc dc , 

tooics pi2cr.q pur- Ir: suirll li~i-n;$i~~e ; elle peut ii7:ivoir aucuii rapport 
avec le costuiiie que 1~ort:iit l'ngetit nu iiioiiicnt iii21iie. 

Pour coiiiprciidre coiiiiiiciit ln peiisCc dc l'ngeiit a le pouvoir dc 
susciter uiic image iiiciitnlc dniis le ptrisprit di1 pcrcipiciit, il iious 
sciiible q~i'oii peut coiiipnrcr ccttc actioii :i la vois d'une 11crsoiiiie 
qui i io~is est clibrc : alors iii?me que noils lie voyoiis pas celle-ci, 
il nous suffit de l'eiitciidre pour iious In reprkseiiter. 

II. - Mais l'actioii ti.lé~>atliique est parfois beaucoup pllis coiii- 
pliqube. Ce n'est pl LIS un c pci,ste siinple, uiie sortc d'appel iiieiitnl 
q u i  est trniisiiiis, c'est unc strie de scèiies qui se d&rouleiit derniit 
les ~ c u s  du percipieiit. Nous saroiis que l'on peut transiiiett!-c 
iiieiitalemciit des iiiiages vnrihes et aniincr celles-ci de  inou.i7emeiits 
dirers (c-xpérieiices d ~ i  Dr Giliotteno, des sarniits de la Sociéit oii- 

gluisc d î  ? - ~ r ~ ~ r r - r ~ ~ r s  p~,~rJ~iqiie.r, de M. Scliiioll, du Dr Binet Saiiglé, d ~ i  
professeur Loiiibroso. etc). (1) des lors, iio~is pou.i70iis,pnr niialogie, 
coiicevoir que lorsque la pe:isCc de I'agciit est trbs iiitciise et ln 
réceptivitt. d u  sujct Lieii dhveloppée, celui-ci assiste :i la sci.iic qui 
SC dhro~ilc dans l'ininçinntioii de l'ngent. 1.e plus souveiit, c'est la 
rccoiistitutioii ' L I  t t i ieii ieii t  r6el q ~ i i  n iieu daiis l'esprit de 
l'ageiit et qui est visible a u s i  pour Ic ~icrcipieiit pnr suite de la 
trniisiiiissioii téltpntliique. Voici uii cseiiiple qui aidcra i faire coiii- 
psciidre ce plii.iioiiii.iie : (2) * 

Le géiiéral Barter, de l'arinée anglaise, relate le récit d'iine apparition 
dont il fut le percipieiit. Voici dans qiiellcs conditions : 

Il f:iisait cnnipagne dans le I'ciidjab. Uiie nuit, par lin splenditle c l ~ i r  
de lune des tropiques: l'astre étant dans son plein, il était seul i quelque 
distance de son bivouac, occupé à f~ imer  tranqiiillemeiit un cigare, qiiand 
le trot d'iiii cheval se fait entendre sur sri gauche ; au dessus d'ri11 clie- 
min Creus, à Linci centaine de mètres, il voit d'abord poiiidre i i i i  chapeau 
moii\rant, qui est é\7ide1nliiçnt celiii d'un c:lvalier, pense-t-il : et Lientôt 
après, un groupe débouclia:it compléteiiient à décoiivert, Iiii montre un 
européen à cheval, en teniie civile, accompagné dc deux doinestiques in- 
digèties. Le groupe approchait bon train. Le gC.iiéral Barter crie : Qrrian 
In ? Pas de répoilse. Le cavalier avance toujours avrc  sa suite. I l  n'était 
plus qu'à quatre pas, quand sur un dernier qui-vive énergique, i l  arrête 

( 1 )  Voir notre Revüe, août 1903, p .  65 et  suivantes. 
(2) Airriales des scie~icer p.!~~chiqz~rs.  Novembre-déceiiibre I 890, p. 346. 
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court et toiiriic soi1 visage vers I3artcr, c l i i i  rccoiirinit arissit0t cil I i i i  le 
lieutenant 13 ..., qu'il savait Ctre iiiort depiiis ciiviroii 1111 ail. I)'LIII i-;tl)ide 
coup d ' a i l  il analjrse tout le tahleau : le Iieiitenaiit csf crl lûi?clir di, ce'ié- 
,noriie, chrlperru haut rIc ]îoi,~~zc', g i I ~ f  bli l~~c,  ctc.  niais il se rasait ctitière- 
renient, ct il lc iloit iz7*cc 1 1 1 1  c o l l i ~ ~ i .  tlc bal Oc sorts IL' 1 t r ~ > / i f 0 1 1  ; il fait eii outre 
]a reinarque qu'il cst O C J I I C O Z L ~  $IIIY co /p l~ l r r r I  q;~'!'l Ire i'rr~tnif c o ~ t ~ z l r .  La 
moriturc attire aiissi soli attention , c'est i i i i  viçoiireiis poiiey de iiioil- 
tagrle, robe brune avec queue ct crinière noires, ctc. Mois le ginéral 
Barter n'y tieiit plus, il veut avoir le c r w r  iiet de cettc aveiiture, et il 
,s'élanie vers le cavalier faiitastiqiie çravissa!it un talus qui l'el1 séparai 1. 
Mais 12 terre cède sous ses pieds, il tombe en avaiit sur ses mains, et se 
relève a~issitQt.. . Tout avait disparu. .. ! Or, après eiiqiit=te, il se trouva 
que le lieiitenai~t B . .  . posséclait un clicval dii pays qui rlpoiidait point 
pour point au sigiiaIcmeiit relevé par le gCiiéral dans sa vision. Cc c h e ~ a l  
était aussi d6fiiiit ayaiit été tu6 par iine ii~iprudclicc de son maiti-e,cavalicr 
casse-coii. Le général Dartcr qui avait peu coiinii le liciiteiiri~it 13.. . et 
l'avait !)ci-di1 de vue dcpuis plusierirs aiiti6es, ignorait eiltièrcineiit tous 
ces détails, il l'affirme. 

011 voit que, cI:itis cc cas, le tablca~i fluidique ii'cst 173s coiistroit 
avec des iiintérinus eiiipruntCs au pcrsipieiit, c'est-:i-dire au gCni:- 
rnl Blirter ct, cepciiciaiit, les dL:tnils dii tostoiiie i l ~ i  lieuteiintit 13 ..., 
sa barbe en  collici-, soli clie1-nl, toiit cela est esnct. Q u e  devoiis- 
iious cil coiiclure ? Uiie cliose trés siiiiple, suivaiit 11011s. Le lieute- 
~ i x i t  B avait coiistr~iit ct linbit6 jadis la ii3nisoii occi i~~r 'e  ciisuirc par 
le gth16r.21 Biirter. Apri.s sn mort, encore dails le tro~ible,  il Ctnit 
attiré dans ces pni-~igcs ; il revoyait les sci.iies dc sa r ie  passk ,  et 
priiicipaleirieiit ses parties (le cliernl. Ls ç&ii6ral Bxtl ier  ktait, cc 
jour-li, disposk li recevoir l'iiiipression tC.lép3tliique dc la pe!isL:e de  
I'esprit du lieiitctiaiit B. ct c'est niiisi qii'il eut  l'lialluciiiatioii de In 
présence de ce licutclinnr, de soli ci~eval, de  ses cieux doinestiques 
indighiies. I l  iious seiiible pnrfaiteiiieii: éviclenr qu'il serait absiirde 
d'imaginer que le lieuteiiaiit R, dans i'cspace, iiioiirei-.lit eiicore soi1 
cliernl d2cC.dC et  qu'il passernit soli teiiilis :i pnriou!-ir ln  tnoiitagiie, 
accoiiipagiiC de ses deiis ~loiiiestiq~ies q~ i i ,  eus, n'htaieiit pi-obablc- 
iiieiit pas morts. Il est piiis admissible de supposer q u e  c'est Ie rêve 
du lieuteiiaii~ désiiicariik qui s'cst iinposi. ~6lé~~atl i iqueri iei i t  au gé- 
néral Barter, coiiiiiic cela a lieu très fréqiieiiinieiit dans lcs cns de 
linntise. Les occultistes diraient que le gi.iiéral B a vu un cliclié as- 
tral ; niais comme l'existence de ces clicliés est fost probléniatique, 

' tandis que celle dcs Esprits est certnii~e, oii nous periuettra de prt-  
férer iiotre hypotliése h celle des acc~iltistes. 
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La rtalité des détails de 11 sc61ie liallociiiatoire perque par le gé- 
iikral Rarter lie doit pas nous ktoiiiier car, pendant le  skve, iious 
nous voyons iious-iiiCiiie et nous percerons les tableaux imagiiiaires 
avec autant de iletteté et avec les iii2mes dttails que pendant la vie 
ordiiiaire.Cela n'est pas surpreiiaiit puisque ces iiiinges iiiciitales sont 
de vérit:ibles clichés color6s qui soiit iiiipriin&s daiis le phrisprit, et  
qui oiit toute la fidélité d'une iiiipression pliotogsapliique en co~ileur.  
La combiiiais~ii de ces iiiiages, leur espcce de ciriéiiiatograpliie 
nientale, tout cela est parfaiteiiieiit exy!icabl r pour quiconque n 
sCv6 ; en soiiime, le gCiiéral Bnrter a requ l'inipression du r f r e  ultra 
terrestre d u  lieuteiiaiit B, et soli liallcciiiation s'est extériorisée, 
s'est projetke sur le paysage etiviroiinant, de manière B lui faire 
croire :i l'objectivité de cette risioii. La clifite du voyaiit l'a fait re- 
veiiir i l'état iiornial. 

III. - L'actioii télipathique peut aussi susciter In  c;airvoyance 
(lu percipient de nianiire i l ~ i i  filire prendre connnissaiice dJévéne- 
tiieiits qiii se passent au loiii et qui iiitéresseiit uiie persoiiiie qui 
I ~ i i  est c112re i uri titre quelconque. Voici quelques exeriiples em- 
pruii t i.s nu s ProieroAic et aux PIIR?I{~UI~S OJ //le Ii,ilifillir : 

Mlne Agnès Paquet eiit Lin joiir la vision de soli frère, niatelot, se noyant 
par accident, vision tellement nette qu'elle put décrire toutes les particu- 
larités de costiiiiie e t  jusq~i 'aux circonstances les plus i~signifiantes a11 
n-iilicu derqiielles l'accident s'est produit. Une vérification ultérieure a 
montré que sa descriptiori i la i t  rigoureusen-ient exacte et relevé ce fait 
que cette vision 11ii est apparue quelques heures après l'accident ( 1 ) .  

Dans il11 autre cas, il s'agit d'une danle qui eut un jour la vision de son 
médecin, qu'elle n'avait pas revu depuis uii an et qu'elle avait d'ailleurs 
quitté en pleine santé, Gtendo niort dans un  petit lit, dans une pièce nue, 
sans tapis ni tentures. Elle apprit plus tard qu'il était niort le jour niême 
oii elle avait eu cette vision et  quelques Iieures avant celle-ci, dans un 
pctit hôpital de village, en pays étranser où il s'était rendu à cause de 
soli climat chaiid. 

Peut-Gtïe pourrriit oii vois aussi dniis ces cas une traiismissioii 
d'image de la part de l'esprit dksiiicarnk. Mais coiiiiiie il se trouve 
dalis le trouble, il est probable qiiJil iie pourrait communiq~ier des 
iiiipressioiis aussi nettes que celles qui soiit ressenties par le perci- 
pielit, c'est pourquoi iious rangeons ces exemples dans le clia- 
pitre de la clairvojancc. 

(A srriul-e) GABRIEL DELANNE. 
(1)  P~.oceciii~gs S. P. Ii. VIII, p. 32-35 . 
(2) Pharzlnnis of t l ~ e  lz'zli~tg, 1, p. 265, 
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La Personnalité Humaine 
(szl itc) 

Je vais expliquer ma pensie. A inesure que iious coiisid~rons 1,:s 
diffkrents aspects successifs de la tklépntliie, nous avons vu cette con- 
ception s'tlargir et s'approfoiidir gradoelleiilent au cours de notre 
étude. Elle s'est montrée Ii nous nu dkbut colilme utle transnlission 
quasi-méca~iique d'idkes et d'images d'un cerveau :i lin autre. Et I 
la fin iioiis l'avons vue revétir une fornie plus variie et plus itiipo- 
sante, coniiiie si elle expriinait une .i~éritable invasion par un esprit 
distant. Nous avons pu assigner :I son action une bteiidue plus 
graiide que n'importe q~ i e l  espace de la terre ou de l'octa~i,coiirhlnnt 
PaGîtnc qui sépnt-e les esprits iizctci-izés des esprits dé.rincni.rzés, le inotzdc 
visible du moride i~rvisible (1 ) .  011 dirait qu'il n'existe pas de liinite h 
la distance de ses opérations, pas pllis qu'a I'intiiiiitk de ses inra- 
sions. 

L'amour qiii, se1011 la dkfiiiition de Sopliocle, poiisse o les Letes, 
les l i o~ i~~ i i e s  et les dieux » avec la inêiiie force, n'est pls l'effet d'une 
inip~~lsioii cliarnelle ou d'lin caprice é:ilotionnel. O n  peut plutôt dé- 
finir mainte~iant l'aiilo~ir, coiniiie nous l'aroris h i t  pour le &nie, 
dans des ternes qiii l ~ i i  doiiiietit un selis nouveau, plus en rapport 
avec les pliénoiiiknes que IIOÜS nrons dkcrits Le génie, avons-nous 
dit, est une sorte de c!airvoyaiice exaltée, mais non développie. 
L'invasion s~ibliininale qui inspire le pokte o ~ i  le iiiusiiieii lui donne 
une perception profonde, illais rague, de ce inonde invisible dans 
leq~iel le voyniit ou le iiiédiuiii jette LIII regard plus ttroit, niais 
plus prtcis. De mêrne I'aino~ir est une sorte de tblépatliie exaltée, 
inais lion spécialisée, l'expression la PILIS siiiiple et la plus utiirer- 
selle de cette gravitatioii iiiutuelle ou de cette r ~ y a u t é  des esprits 
qui sont à la base de ln loi de la tklépntliie. 

Telle est In rkponse à la peur d'a~itrefois; la peur n fait de la seii- 
sibilitk de I'lioiiime une cliose extérieure et de la solitude une 
cliose inttrieure; elle no ~ i s  a fait coiisidérer les liens qui nous 
unissent nos semblnbles comme résultant de la lutte pour l'exis- 
tence, coinnie engendres par les besoins de la puissance et de la 

(1)  C'est nous qui soulignons to~ijours, 
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co1it:sioii gs6g;iires ; ct o:i craijitiait que I'anioiir et 13 vertu lie dis- 
parussent coinine ils soi:t 1it.s. Telle est 13 r6potise :i ceux qui srai- 
gnent que des centres skpasbs de r i c  coiisciente ne soieiit con- 
danint:s i ktse toujours &trniigers, sinon Iiostiles les iiiis aux 
nurses, que les uiiiotis et  les soci&t&s lie soieiit to~ijoiirs i n t t -  
i-essbes et illuscires et I'niiiour ut1 ariiiistice iiioiiieiitari& nu cours 
d'une guerre iiifiiiie et inhitable.  

Ces craintes disparai5seiit des que nous recoiinaissoiis que c'est 
par nos 9tiies que nous sommes unis :i iios seiiiblalles, que le corps 
separe alors iiiéiiie qu'il seiiible uiiir,dc sorte « que jamais l'lioiiime 
lie vit iii ne iiieurt pour lui seul », ~iiais eii 1111 selis plus profoiid 
que celui de In inbtapliore, (r noils soii~iiies to~ i s  iiieinbres les 1.111s 
des autres )). Conitlle les atoiiies, coiiiiiic les soleils, coiiirne 1cs 
voies Iact&es, nos esprits sont des s~stCiiies de forces qui vibrent 
coiitiiiuellciiieiit sous la d&pendaiicc iiiutuellc de leurs forces attrac- 
tives. 

T o ~ i t  ceci n'est encore que raguetiieiit esquissé ; ce sont les pse- 
iiiiers contours d'uii sclitiiia de peiisCe qu'il f;i~idi-a cles sihclcs pour 
dkïelopper. Mais ponvoiis-iious supposer que, loi-sq~ie la coiiccl>- 
tion du lieii existant eiitre les 2iiies nusa pris raciiic, les lioiiiines 
voudront retourlier fi I'nncicii esclusivisme, l'ancien état de coh- 
tsovesse ? Ne verroiit-ils pas que cette coiiiiniss~iice qui (.lar:it le 
monde est 1 la fois aiicieiiiie et iiouvelle ? Que les révélatioiis de ce 
gelire oiit toujours esistt, mais qu'elles p i o ~ i ~ i i t  iuniiirciiaiit u n  
scns plus pi-ofoiid, gr:ice il la scicpcc pliis profoiide de ceos q ~ i i  les 
envoiei~t et de iious autres qui les recevons. 

Nous al-oiis ici une cooceptioii :i la lois plus 1 arge et p l~ i s  exacte 
qu'aucuiic de celles qu'on :,it jainais coiiiilies de cette « &ducation 
religieuse d ~ i  iiioiicle)) ;ur lnq~iclle les tli6ologieiis aornieiit t o ~ i t  iiitérét 

insistei..Nous ii'avoiis pliis besoiii iii « d'iiiterveiitioii surriatuselle I ) ,  

iii de n plaii de rtriernptioii 1 1 .  NOLIS ii'avoiis qu'li adiiiettre que le 
iiiciiie processus qui se iiiaiiifeste de ilos jo~irs, s'est toujours maiii- 
festÈ entie ce moiide ci  l'autre. 

Supposons que penclaiit que les hoiiimes iiicariiés oiit kvolué de 
l'état sauvage i l'état civilist., les lioiiinies dtsiiicarnés en aient fait 
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autant. Sii1~~0s011sqfi'ils soie11 t devenus  lus eiiil>ressés et plus cn- 
pb l e s  de SC scrrir,pour lcurs coiiiiiiuiiicntions avec la terre, cles lois 
qui présidciit nus relntioiis eiitre lc iiioiidc iiintkriel et le inoiidc 
spirituel. 

D':îprès cettc liypotlii.se, des pli~iioiiikiies nutoii~atiq~ies se pro- 
d~iiraieiit qui IIC seraieiit pns 1uodifi6s iiitciitioiiiiellemeiit par le 
pouvoir s1>irituel. 11 3 t o ~ i j ~ ~ l r s  di1 exister des poiiits cle coiiract oii 
les clioses iiivisibles se lieurtnient aux clioses ~livibles. Ii y n toii- 
jours eu des ~iiigrations clairroyaiites )) no cours desquelles l'es- 
psit du Sliaiiinii ou <lu Sorcier disceriiait des choses &loigiikîs sur 
la terre par la poissniice escursive de l'esi,rit. Il a toujours co des 
apparitioiis nu iiioiiieiit de la iiiort, effets coiisciciits ou iiicoiiscieii:~ 
du choc qui sfpnrc l'Anie du corps, et toujours il y a eu des (r Iiaii- 
tises )), loi-sqae l'csprit, déj:i désiiicariiL:, revoyait. dans ii i i  rtve 
perceptible :i ~I'autrcs, les scèiies qu'il nrait cotiiiues autrefois. 

C'est sur In bnse de ces p1ii.iioiiihnes quc se soiit développés (poiir 
lie px-lcr que de 1'Eorope civiliskc) In religioii diviiiatoire d'abord, 
la religioii clirhtieiiiie eiisuite. Les cndeaus eii or offerts par CrL:sus 
:i l'oracle dc Delplics, iious fouriiisseiit,eii faveur de la clnirvoyaiice 
de la 13ytliie,le seul t61iioigiinge que iious ~>oiivioii~ attendre d'uiie 
traditioii qui iious vient de l'nrbre de l'histoire. 

Et puis, lie co!:?l>reiidroiis-iio~is pas tiiieus et le cnrnctére uiiique 
et la rhalité de la révklatioti clirGtieiiiie, eii lc coiisidhrant cDmme 
le degré culniiiinnt d'uiic Cvolutioii, plutôt que comme uiie excep- 
tion, co~iiiiic étniit appelée iioii i dktruire In loi cosmique, mais i 
en ncliever la rCalisatioi1 ? Pour In premiCre fois dans l'liistoire 
liuiiiaiiie arriva alors du iiioiide iiivisiblc un iiiessage tel que tous 
les caurs  l'avnient d&sirC:, ~111 messnge donnaiit sntisfnctiori nus 
Lesoiiis kiiiotioiiiiels foiidniiieiitaox no11 se~ileiiie~it de cette &poque, 
niais de toutes ce1 les aussi qui allniciit suivre. I~~irllec/ucllci~ze~zi,  ce 
message lie pouvait pas sntishire toutes les époq~ies A reiiir, r u  
1'~vol~itioii de la coiiiiaissaiice et  du pouvoir qui devait s'accomplir 
a~issi bieii d u  côtk des esprits incariibs que de celui des esprits 
désincarnés. 

Personne au moineiit de la rbvélation lie soup~oiiiiait cette uiii- 
foriiiité, cette coiitiiiuité de l'Univers, qu'uiie lotigue expérielice a 
presque traiisformée pour iious en axioiiies.Personne ne prévoyait 
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le jour oii la deiiiaiide d'un miracle se traiisforiiierait en une de- 
iiiaiide d'uiie loi suptrieure. 

Ce tetn~iéraiiieiit scientifique riouveau ne coiistitue pas, d'aprbs 
moi, le privilhge escl~isif des habitants de cette terre. Le iiioiide 
spiritciel, je crois l'avoir niontré, prhseiite des iiii.iiifestntioiis da 
méine teiilpérameiit. M ~ i s  ces maiiifestntions se produisent et doi- 
vent se produire,co~iforiil&iiieiit au scliCiiia de l'kvolutioii noriii:ilr. 
Elles doivent reposer sur l'éducatioii, sur la skparatioii de ce qui 
cliez nous autres iiiorrels, fni t partie de l'iiivisible, participe di1 
~iioiide iiuiiior:el. Des deus côtis le processus doit étre rapic!e et 
coiitiiiu. NOLIS iio~is tro~ivons el1 prbeiicz non lil~is de quelques 
&uéiiciiiriits isolts dniis le passé (susceptible d'être i:iterpritks 11'~iiie 
facoi1 ou d'une autre, niais i jaiiiais renouvelnblrs), iiiais plutôt 
d'uii ktat de cliosrs réel et  se coiifoiidant nvec le iiioiide, que nous 
recoiiiinissotis ncec une clarté graiidissaiite d'année en aiiiite et  
qui cliange daiis des directiotis que iious soniiiies iii2rne de pré- 
voir de iiiieun en niieux.Ce iioovel aspect des clioses a besoin d'~iiie 
i io~irelle géii6ralisatioii, d'un ticuvel arraiigement ; il iious iiioiitre 
la possibilité d'uiie spnt1:kse provisoire de la foi religieiise q u i  for 
mera la rkritable concl~~sioii  de cette ouvrage. 

Engriirsr ~ ~ r o v i ~ o ü r e  a l ' a i i i c  eyiitlitse rcligiciine: 
J 'ai  des raisons d'espérer que iious lie soiiiiiies pas éloigiiks d'une 

syiitlibse religieuse qui, tiialgrt soli caractkrc provisoire et rudiiiieii- 
taire, n'en finira pas iiioiiis par étre plus eii rapport ayec les Le- 
soiiis ratioiiiiels de l'lioiliiiie qu'aucoiie de celles q ~ i i  I'oiit préckdke. 
Cette syiithése ne peut être obteiiue i i i  gi-9ce h ln simple doiuiiia- 
tion d'une des religions existaiites ni p7.r des processus de syiicr6- 
tisiiie et d'kclectisine. Ln coiiditioii psialable, iitcessaire de soli 
esisteiice, consiste dans I'acq~~isitioii rtelle, soit i l'aide de dticou- 
vertes, soit 5 la suite de révélntioiis, de iiouvelles co~innissances 
utilisées de facoii que les priiicipales foriiies de In peiisée religie~ise 
puissent, par u ~ i e  expançioii et un dtve1ol~pemei:t Iiariii~iiieus, 
former de simples éltments coiistit~itifs d'uii tout p l~is  coniprélieii- 
sible. Et  je crois qu'il a kté acquis jusqii'ici assez de coii~iaissaiices, 
pour qu'il nie soit periiiis de so:iiiiettre .1 110s lecteurs les coiist- 
quetices religieuses qui iiic semblent eii dGcouler. 

A cet effet, notre conce~t ioi l  de la religioil doit Ctre 1 la fois 
profonde et comprilieiisible, confornie II définition que noils el1 
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avons dkji  doiiiiée et qoi est celle d'une répoiise rioriiiale et saine 
de l'esprit liuinaiii A tour ce que iioiis coiinaissor:~ de la loi cosiiii- 
qoe, c'est-i-dire i tous les phénomèiies connus de l'uiiirers consi- 
derés comme u n  tout iiitelligible. Cependant la répoiise s~~bject ive  
de la plupart des Iioiniiies j. tout ce qui les eiiviroiiiie toiiibe sou- 
vent nu dessous de la rkritable pensée religie~ise. Elle s'ipnrpille €11 

dhsirs, elle est eiiiprisoiinke par des 'esseni iiiients oo dkforiiiée par 
des peurs superstitieuses. Ce n'est doiic pns de ces lioiiiiiics-lh que 
je parle, iiinis de ceux n~isquels lc grniid spcctncle a iiispirk uiie 
teiidance cngue tout au nioiiis, vers in Source de toutes c!ioscs, 
cliez lesqnels la coiiiiaissai-ice a fait naître la ineliita:ioii et 12s disirs 
kleves. Je voiidrais voir la scielice, 6purt.e d'abord par la pliilo- 
sopliie, se trançforiiier ensuite pal- l n  religioii en uiie f l~i i ime bru- 
lante ; car i iiioii avis iious ne snorions 2tre trop religieux. Je disais 
que l'uiiivers qui nous environne et iious pkiiétre, soli Goergie, sa 
vie, son aiiioui-, &claire el1 ilous, dalis la mesure oii i io~is iiocs y 
prêtons, ce que nous a t t r i b ~ o n s  lt l'Aine universelle, en disant : 

, 
Dieu est l'aiilour D, (( Dieu est la lumiére )). 

LJkncrgie iiiGpuisable de Lieii~~eillaiice oiniiiscieiite qui &ide eii 
t1';iiiic universelle doit se transformér en nous en une adoratioti et  

une collaboration e~ithousiastes, en une obkissance ardente A ce que 
110s iiieilleurs efforts nous perinettent de discerner coiii irie ktaii t le 
priiicipe régulateur eii iious et en dehot-s de iious. 

Mais si nous nous foriiions de la l~l ig ioi i  uii ic!&al aussi liaut, eti 
l'blevaiit au dessus (te l'obkissa~ice aveugle et de la crainte intéressée, 
au point de rencire la souiiiissio~î A liii entièreiiient voulue et de 
borner ses exigelices A des ripoiises pureinent spirituelles, nous 
avons le droit de nous deniander s'il est juste et raisoiiiiable d'être 
religieux, de considérer avec uiie dévotion aussi coiiipl&te, LIII 

univers en apparence incoiil plet et  irresponsible et u n  principe rh- 
gulateur que tant de gens ignorent 01.1 mettent en doute. 

Le pessiiiiis!iie professe cette opiiiioii que l'existence des i tres 
seiisibles constitue une erreur déplorable dalis le scliéma des clioses. 
L'tgoïste aqit tout au iiioiiis selon la niasitue que l'univers ii'a 
aucuiie sigiiificatio~i iiiorale et que cliacun pour soi est o la seule 

. loi iiidisc~itable. )) J'ose penser que de la réponse au pessimiste et i 
l'égoïste se dégage l'idéal de nos co~i~iaissa~ices nouvelles. Il pcrsistc 
il est vrai uiie ~liffic~il t t  plus subtile que les 91iies giiiireuses seiltent 
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iiistiiictivemeiit. « Le iiioiide, disent ces Fersoiiiics, est une rési- 
dence imp~irfaite, et il est de tiotre derois de fiiire de iiotre iiiienx 
pour l'aiiiéliorer. Mais qu'est-ce qui tioos force :i t-esseiitir, et ln 
fractioii iiiiiiinic de iiotre boiilieur ~iersoiiiiel justifie-t-elle uii parcil 
seiitiineiit, uii eiiti~urrsinsii~c i -c l i~iem pour un univers daiis lequel 
iiiêiiie un seul etre aura etk de par sa seii~ibilitk voub A des iouleurs 
iiiévitables '? )) 

La rkponse i ces scrupules tnoraus ne peut, en grande partie, 
ê ~ r e  dictée que par la foi. Si nous savions en effet qu'il ii'esiste rien 
au del i  de la vie terrestre, (011 ce q ~ i i  pis est) que cette vie n cn- 
traînée, ne  serait-cc que pour iiiie se~i le  Arne, des so~iffrniices iii- 
finies, ce seriit de iiotrc part u n  escainotage iiioral que d'attribuer 
le pouvoir et la boiitt i in cause pi-eniiPre, perso~inellc ou impcr- 
soniiellc, d'tiii pareil sort, iiiais si iious croyoiis ;i l'exlsteiicc d'une 
vie iiifiiiie, avec cles possibilitts iiifiiiics d'aiiiklioration liii~iiaiiie et 
de j~istificatioii divine, alors il setilble esact d.affiriiier que l'unir-ers 
est (d'uiie facon qui iious Csliappe) ou p,~rhitemeiit boii ou bien en 
train de le ilereiiir, puisqu'il peut le devenir grice, en partie, i 
l'ardeur mêine de iiotrc foi et de iiotre espkrnnce. 

Jc  ne fais que iiieiltioiiner ces diffiiuitks d e  ribb~it ; jc ii'y insis- 
terni pas ici. Je parle h des Iioiniiies rlkcidés, en vertLi de leur iiis- 
tinct o ~ i  de leur raisoii, k 6tre religie~is, s'approclier Jaiis uiie v2- 1 

ii6rntioii dévouée rl'uiie l'uissatice ,et d'uii Atiiour iiifinis. Notre 
dksir est siiiipleiiiciit rie trouver le iiioyeii le iiioiiis iiidigiic dc 
penser h des choses qui, iiécessaireineiit, dkpasseiit iiotre peiisie 
finie. 

Nous po~ivotis diviser les iiieilleures tiiiotioiis religieuses eii trois 
i îcun vari&tks, trois couraiits qui roulent parallCleiiietit et dont cl.. 

siii-git h iiioii avis de quelque soorce caçliée daiis la t-k:~litC cles 
clioses. 

J e  placerai eii preiiiier lieu, lc sentiiiicnt obscur des peiiseurs iii- 
dépeiidaiits apparteiiniit .i diverses Gpoques et A diverses contr2es.et 
que je dé~ ignera i ,~our  ;vites toute défiiiitioii rlisc~~tnble,sous le noiii 
de ~ r l i , ~  io>;dcs sa,(Tes oiicie~rs.Sous cette d6noniiiintioii (qiioiq~ie Loo- 
T z ~ i  iic soit rieii de plus 11eot-Ctre qu'uii iioiii) il iioiis a été yrcseiiti 
dCllis ~ i t i  ~ ~ S U I I I C :  soiiiiiiaire 1 ~ s  le graiid sage et pobte rle iiotrc 
époq~ie  ; et des iiiots tels que : religion iiatiirelle, p;iiitli6isiiie, 
platoiiisiiie, mysticisme ne font q~i'exprimer o ~ i  iiitensifirr les diffé- 
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'ciits aspects de ln coiiceptioii prii;cil>ale qui forme la  base d ~ i  senti- 
meiit en q~iestioii. C'est la coiiccptioii de la coesisteiicc et de l'iii- 
ter~~Cii6tsatioii d'uii iiioiidc rhcl ou sl~irituel et d'uii iiioiide 
matkriel o ~ i  pli$iioiiikiinl, croyaiicc nke d;iiis beaiicoup d'esprits A la 
suite d'esl>krieiices la fois plus dkcisives et plus coiicordaiites que 
celles qu'ils aient jamais coiiiiues. Je dis : plus décisives, parce 

supposelit l'apparition et l'nctioii d 'un seils qui est « le 
dernier et le plus vaste u ,  d'~iiie facultk qui periiiet ci'embrasser, je 
lie ?irai pas Dieu (car q~ielle facolté finie est capable d'eiiibrasser 
l'iiifiiii ?), iiinis au iiioiiils quelques iiidices vngues et fragiiieiitaireî 
d'uil véritable iiioride de vie et d'nmour. Plus co~rcor-dnlrtcs aussi, 
et ceci par uiie raisoii qui, jusqu'cn ces derniers temps, aurait 
seiiib1L: uii paradoxe, car ln corroboratioii mutocllc de ces sigiies ct 
iiiessajics lie d2pend pas sculeineiit de leur coiicordaiice foiidamen- 
tale jusqii'i uii certniii poiiit, iiinis aussi de leur iiikvitable divcr- 
gente au deli de ce poiii:, lorsqo'iis pnssciit du doniaiiie des clioses 
senties dans celui clcs clioses iiiiagiiikes, de ln rbgioii de !'espkrieiice 
réelle celle de ln foi dogmatique. 

La rcligioii des sages aiicieiis est d'uiie niitiquitk iiicoiiiiue. D'uiie 
antiq~iit6 iiicoiiiiue sont Cgaleiiieiit les dif36reiites religioiis 01-ieii- 
tales qui daiis les teiiips historiilues oiit atteint l e ~ i r  poiiit culiiiiiiaiit 
daiis ln religion de Boocldlin. I'oor le Booddliisiiie, tous les iiiiivers 
q u i  se pkiiètrent fortiieiit nu tnii t cle degrCs p;ir lesqiiels l'lioiiitiie 
s ~ i i t  sa iii:irclie asceiidaiite, jusquai ce qu'il soit dklivri de toute 

, illosioii et ploiigi iiieffableiiient clans le tout iiiipersoiinel. Mais la 
doctriiie de Boudcilia a perdu tout coiitact avec la rtalitk et ii'est 
pas foiid6r: sur des faits observés ct reprocliiisibles. 

Le Cliristiaiiisiiie, in p;iis jeiiiie de toutes les graiicles rcligioiis, 
repose iiicoiitestnble~~ieiit sur uiie bnsc formPe de fnits o!~ser~és. 
Ces f.iits,tels que la ti-nditioii iious les Lit  coiiiiaitre, teiidnit assuri- 
ment h prouver le caracti.re surhuii~aiii du fondateur du Cliristia- 
iiisiile et  soli trioniplie sur la iiiort et en iiiêiiie teiiips l'esistei?ce et  
l'influeiice d'tiii iiioiide spirituel qui est 1:i v4ritable patrie de 
l'lioiiiiiie . I 'out  !r iiioiicle rccoiiii:iit que ces idtes se trouvciit :i 

l'origiiie de la foi. Mais depuis les pi-eiiiiers jours, le cliristianisiiic 
a Cti klaboi-c eii codes iiioraos et]-ituels adaptks i ln cirilisatioii oc- 
cideiitale, ct certaiiis croiciit cqii'il a gag116 coiiiiiie rkgle de vie ce 
q~l ' i l  n perdu eii fait de siiiipliiité spirituelle. 
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Au roint de vue d ~ i  sage ancien, les coiicordaiices profondes de 
tous ces différents systkines religieux effacent leurs oppositioiis for- 
inelles. Mais, je le répète, ce n'est pas de la soudure de ces 
systknies, iii du mtilaiige des meille~ires parties des syntlikses exis- 
ratites que naîtra ln syntlitse nouvelle que je prkvois. Elle iiaitra de 
la renaissance iilêrne de nos connaissaiices, et dans ces r.iouvelles 
coiiiiaissaiices clincone des grandes fornies de la penske religieuse 
trouvera son développeiiient iiidispeiisnble, je dirai presque prkdes- 
tiiié. Depuis son ei?faiice iiotre race arnit trjlbuclit! snr uiie voie 

fance lui rkvélent que beaucoop de ce ?I q~io i  elle avait cru iiistiiic- 
tiveineiit a sa source, sa raciiie datis l n  r&alité mL?iiie, 

j e  vais donc dire ce que je (:rois savoir ; je rais résuiiier la con- 
clusioii religie~ise qlii decoule de l'observatioi; et de I'espkrieiice, 
avant iriêiiie que nos déco~ivertes y~iissent être citées devaiit le tri- 
bunal de la science, pour en recevoir leur constcratioii definirive. 

Je dis la concli~siot~ ~eligiense, car les observations et les exp&rieiices 
sur lesq~ielles je m'appuie, je les sop;,ose connues, ces observations, 
esp~riences et jiiductioiis oiit amen6 plus d'uii clierclieur, et je suis 
du noiiibre, à uiie croyance :i l'intercomiiiunicatioii directe ou telé- 
patliique non seuletrient entre les esprits iiicariiés, iiiais encore 
entre les esprits iiicarnhs d'un côtk et les esprits dçsiiicariiks de 
l'autre. Une telle décoz~ver!~ oiivre aussi l n  porte à la ~ézTlutio,i.Gr:ice 
B la déco~iverte et la révélatioii, certaines opinions ont t'té provi- 
soiremeiit forillulPes c6ncernant le sort des Ames délivrkes des 
corps. Eii preiiiier lieu et avant toiit, je crois qu'on est autorisé :i 

considtïer leur état coinme celui d'urie évolutioii infinie dans la 
Sagesse et dalis l'amour. Leurs aiiiours terrestres persistelit. et au- 
dessus de tout, les aiiiours supérieurs qui clierclieiit à se iiiniiifester 
dans l'adoratioii et dans le culte. Il ne seiilble pas qu'il soit possi- 
ble de tirer de leur état des arguiiieiits qoelcoiiques en faveur d'~iiie 
des théologies esistantes. Li-dessus, les 3111es seiilbleiit moins bien 
renseignées que nous autres mortels avions cru l'etre. Mais du liaut 
de 1s positioii privilégiée qu'elles occupelit daiis I'Uiiivers, elles 
voient qu'il est bon. Je ne veux pas dire par 1i qu'elles saclieiit qiioi 
que ce soit sur ln fin ou l'explication du iiial. Mais le nial leur 
paraît une cliose iiioiiis terrible qu'asservissante. Il n'est iiicarnk 
dans aucune autorité puissante, il foriiie plutôt uii etat de folie isolé 
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dont les esprits supkrieurs clieïclieiit :i débarrasser les iiiiies dkiia- 
turkes. 011 n'a pas besoiil pour cela de la purification par le fcu ; la 
coiinaissaiice de soi-iiiême est la seule puiiitioii et la seule rkcoiil- 
pense de l'hoiiiiiie. Daiis ce moiide, l'aiiiour est vraiiiieiit la condi- 
tioii de la prkservation personnelle ; la comniunioii avec lcs saints 
n'est pas seuleiiieiit l'oriieineiit de la vie, iiiais en assure l'ktcriiité. 
Or ,  la loi de la tklépatliie nous iiioiitre q ~ i c  cette cciiiiiiuiiioii se 

dkji de temps i autre dx i s  ce iiioiids-ci. Dés i pr&sciit, 
l 'ai~iour des 31iies rkpoiid i iios incoc.itioiis. Dès pi-LIseiit, l ' a i i io~r  
associk :i nos souvenirs, l'atnour qui cst 1-i-niCiiie uiie prikrc,appuie 
et rkconforte ces $mes dklivrées dans leur clieiiiin asceiidant. A cela 
rien d'ttoiiiiaiit, puisque iious soiiiiiies par r;ipport :i eus  coiii~iie 
des coiiipagiioils de route eiiveloppés d'uii brouillasci (( iii la iiiort, 
ni la vie, ni  la hauteur, iii la profoiiileur, iii nucuiie crk.iture )) iie 
soiit capables de iious éloigner du  icu astral de l 'ui i i~ers,  iii di: 
c;iclier porir plus d'uii moment l'iiicoiicevable ~iiiitk des Aines. 

Quel le syst2nie qui ait f3iiriii une coiifir~nntioii aussi profoii~le 
de l'essence même de In rhvklation chrktieniie ? Jésus-Clirist fit naître 
n la vie et l'imniortalitk n. l'nr son apynritioii :iprés la iiiort corpo - 
relle, il a prouvk l'imiiiortnlitk de l'esprit. Par soi1 caracthre et soli 
eiiseigiieiiieiit, il a prouvk 1:i pnteriiitb de Dieu. 'Ioiit ce que soli 
iiiessage coiiteiiait de doiiiiées déniontrnlles sont ici reiioli.i.elkes. 

Je vais liasnrder uiie opiiiio:~ oskç et prkdiïe q~ie,,oi-Ace aux nou- 
velles doiiiiées que iious possédons (1) tous les Iioiiimes raisoiiiia- 
Lies croiront avniit uii sikcle à la résurrcctioti du Clirist,taiidis que, 
sans ces donnees, personiie n'y croirait plus avaiit uii sikcle (2). 

Les raisons qui iiie dictent cette pridictioii soiit sufiisniiiiiieiit 
claires. Notre coiivistioii toujo~irs croissnnte de la coiitiiiuité, de 
l'uiiiforinité de In loi cosiiiique iious a progressiveiiieiit iiiiposk cette 
coiiclusioii que l'ri~ricité d'uii Pviiieiiieiit coiistitue pr&cis$iiieiit sa 
rkfutatioii iiikvitable. N o x e  siPcle de scieiice se pénktre de plus eii 
plus de cette vkrité que les relatioiis eiitre le iiionde iiiatériel ct 

( 1 )  Les matérialisations des Esprits ( N. d. 1. r.).  
(2)  La résurrection, au sens spirite d u  mot, et dans le véritable sens 

du cliristianisme primitif, c'est-à-dire la réapparition du Christ avec son 
corps spirituel, selon I'exprcssion de Saint-Paul, avec son périsprit illaté- 
rialisé, disons-nous aujourd'liui, et non avec sa chair corporel!e, conillle 
l'enseigne le grossier exsotérisnle de 1'Eglise. (N, d. 1. r.) 

6 
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le iiioiide spirituel lie peuvent pas être uiiiqueiiieiit cl'uii caractére 
i~iora l  ou kiilotioii:icl ; qu'elles doivciit ktre l'espressioii d'~iii graiid 
.ait foiiilaiiiental de l 'Uni~ers,  iiiipliqiiaiit l'actioii dc lois aussi per- 
iiiniientes, aussi identiques cl'uiie &poque :i l'niltre que 110s lois con- 
nues coiiseriinnt l'éiiergie et le inoiiveiiient.Et en cc qui touclie spk- 
ci:ileiiieiit cette nflïrnintioii ceiitrale, l a  v i e  dc lYdi;te se ninit i fes~ntzl  
dpi>'& l n  iir;ri coipoi-ellc, il est clair qu'l~lle pelrf de nioiirs E I Z  nidi,zs se p1-i- 
vuluii- de la f rnd i f i on  stzrle ct doit ale p lu s  eii p lus  cl~cr-cher S B  coi$i.iitatiuiz 
daus l'r.cpr.'~,n~zcr rt I'itzrde I I I O ~ S ' I - ~ ~ C S  ( 1) .  

Supl~osons 13" ee"ei12plc que iious nyoiis recueilli qiie!ques-riiieî 
de ccs Iiistoires et que ccs liistoires ii'aieni pi16 rksistL: i l'anaiJrse 
critique, tous lcs l>li6iioiiii.iies qui y sont relatts peuvent 8tre atrri- 
buks aiis linllucinatioi~s,i des d6fiiuts de descriptions et autres soiir- 
ces d'csre~irs ; peul-011s-iio~is iious attendre :i ce qiie des liotiirnes 
raisoiiii;ibles adiiietteiit que tel plikiioiiièiie inei.vcilleux, qui se 
reduit toujours i nbxit  1orsqt1'oil le souii~ct li tine analyse dans uii 
iiiilieu aiiglais iiio~leriie, soit dignc de foi d t s  q ~ i ' o n  affirme qu'il 
s'&tait prociuit daiis une contrée orientale, i uiie &poque Olojgnke et 
superstitieuse ? Si les résultats des R reclierclics psgcliiqucs )) avaieiit 
t tk Ixireilieiit nhgatifs, les doiiliécs (jc ne dis pas l'èirroiiii~) dc cliris- 
tianisme n'auraient-clles pas 1-ecues uii C O L ~ P  irrépnrxble ? 

D'aprbs iiioii op iiiioii persoiiiicllc, iios rcclierclies nous oii t 
doiiné des r6sultats tout diffkrents, lilrgcmcilt positifs. Nous avons 
irioiitrC que sur uii graiid tioiiibrc de f ~ i t s  qii'oii peut attiibuer :r 
l'erreur, nu iiieiisoiige, :i la frauile et :i l'illusioii, il exisic des ~iiniz:- 
fcs:niio11s itzdisctrinbles qili prouieirireiir d'nu d~7liz di{ toiizb~7nu. L'affiriiin- 
tiori ce11 trale d u  cliristiaiiisiiie reçoit ainsi uiie corifirniri tioii écla 
tante. Si iios proprcs aniis, iles lioiiiiiies coiiiii~c iioiis :iiitrcs, peu- 
17eiit p r fo i s  reveiiir iii;iis p:ii-ler d 'n~ i io~ i r  et d'csli&raiice, uii esprit 
plus puiss:iiit peiit bien avoir étt: :i iiiCiiic dc se sei.rir des lois kter- i 

nclles ayec iiiie I)L~~SS:IIICC s ~ ~ p C r i c u r ~ .  liieil iic  IOL LIS eii1pCclie d'nd- 
mettre que, q~ioique nous soj-011s tous les eiibiits d u  Tout-Puis 
sant », le Clii'ist ait pu se rapprocher plus que iious autres, pnr une 
voie qui iious est iiicoiicevalle, dc ce qui est iiifiiiiineiit kloiçii(.. 

Ce ii'est donc pas 5 iiioitis, iiiais :i plus de vén4ration que 
l 'homme est appelé. 

( 1  ) C'est nous qu i  souligtloiis. 
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L'affiriiintioii vague et iiiipnrfaite de 13 rkvélatioii et de la 1-hs~ir- 
rectioii cst de nos jours coiifiriiite i;ar dc iio~ivelles dhcouvertes et 
de iio~irelies rhvklatioiis ; par la dkcou~~er tc  de la thlépatliie qui 
nous apprend que des coiniii~~iiicntioiis directes pe~iveiit s7Crallir 
soit entre les esprits iiicarnts cl'uii côtii ct des esprits dksiiicaciiks 
de l'autre ; par des riiri.latioiis coiitenues dalis des iiiessnges ayaiit 
leur source daiis des esprits dtsiiicariiCs t~ qui :~zorzii-eent d'ziizc fagoil 
di i .e~ic ce que  Zn p l~ i i o io /~ l~ i :  ~z'n pu q u e  s o z 4 / ~ p i z i ~ ~ . i  : l'esisttnce d'un 
liioiicle spirituel et l'iiiflueiice q~i ' i l  exerce sur iious. 

Nos iiouvclles con~iaissaiiccs coiifiriilaiit ainsi Ics aiicieiis cou- 
rntits de liciisiies corroboreiit d'liii côte le r6cit rie l'npparitioii d o  
Clirist apr2s 11 iuort ct iious h i t  voir d'uii autrc cUté la pussihiliii 
d'uizc z~zrai-izatioiz iii~?iifnisnizie d'iî/ncs q~r  i, czaizt  l o r i  iircni-iintiorz, 
étaieni i~tfii-:eilf-rs ii ccllc de l'i'ioiiz~i~c. Voila polir le pnssl-. Aiiticipniit 
eiisuite sur 1'-veiiir, elle coiifiriiie la coiiccptioii bouddhiste d'une 
évolution iiifiiiie, ?i laq~ielle est souiiiis le Cosiiios tout eiitier. Eii 
niéiiis teiiips, reactniit lc caracti-se de réalité de pius eii plus p1-o- 
noiicé, le fait de iiotre con~muiiioii avec des esprits ai-frnncliis iious 
foiiriiit la fois uii scutieii iiiiiiikdiat et  iious fair eiitrevoir In pers- 
pective d'lin dheloppeiiieiit iiifiiii, lequel coiisistern cil uii ? - -  ~ ~ r o i s -  
seineiit dc sainteth en une iiiterprktatioii de plus eii plus iiitiiiie 
d ~ i  iiiocidc cr dcs :ililes, eii uiic i.volutioii cle 17Ciiei-gie cil vie, ct cle 
la vie cil I:i triplc coiiccptioii de 1.1 sagesse, (le 17:iiiioiir et de 1;i joie. 

Ce yc-osessos s'ctlect~iaiit d'urie iii:iriiérc dilErente pour cll:iq~ie 
iiiie eii particulier. est lui-iiii.iiic coiitiii~i et cosiiiiq~ie, toute vic 
nnissntit de 17&iiergie priiiiitive ct se iiiviiiisntit pour deveiiir 13 joie 
suprêiiie. 

F. IV. H. MYERS. 

Les experiences de la 
Société psychique de Nice 

NOLIS avons la bonne fortune dc faire coniiaitre à 1105 lecteurs une 
série d'expérieilces qiii oiit eu lieu a Nice, sous les aiispices de la Société 
ci'Efttdes Ps~lcFiqtres de cette ville. 

Noiis laissons la parole i notre excellent aini et collaborateur hl. le 
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Docteur Breton, ex-médecin de premièi-e classe de la marine, dont 
l'esprit rigoure~isement scientifique ilousest unsHr garantde la fidélité d e  
ses descriptions. 

L'opirateur est un occultiste qiii a pris le pseiidoilyme de Rama. 
Par suite de diverses circonstaiices, M Moutoiiiiier, prisiiieiit, et 

M .  Liopold Dauvil, vice-président soiit entrés en relations avec cet 
occultiste et il a (té décidé que plusieiirs séances seraient données. 011 

verra par la suite du r6cit que si des mesiires, ou plutôt de rigoureiises 
rilesures de contrôle n'ont pas été prises, iescfaits soilt cependaiit de telle 
nature que, pour 1111 certain i-iombre d'entre eux, la sitnulation eût été 
trés difficile.Peut-être aiirons nous l'occasion cl'étiidier à Paris ce siijet re- 
marquable au cours de l'l-iiver procliain,ce qui ne manquait pas d'ètre ciu 
plus liaut intérêt pour le progres de nos corinaissaiices espérimeiltales, 
Ceci dit, iious cédoils la place a fil. le Docteur Breton, 

LA RÉDACTION 
E~r;pé~~Hexi~e,oi de Bers wY a i .  

G~.nizd Salol; de I 'H~9cl  ZrcsGy. 
h4oii cher  aiiii,l 

Raiila pr4setite plusiecrs  cartons glachs sur  les cietlx faces c~ r i l i i i e  
ceux qui  servent  coller les plioto I; x 18. Uii des spectateurs 
e n  clioisit un ,  e t  Rarria prie trois persoiiiies d'y apposer leur  
s i g ~ i a tu r e  o u  ut1 n io t  d e  reconnaissance. 

L e  prince M. .  . y appose sa s ignature ; j'y i~ iscr i s  au dessous le  
n io t  iirzmortnliié e t  M. Zaudry le  m o t  Dieu. J'avnis e n  ou t re  coiiiiiie 
s igne de  contrôle eiifonck iiiuii ongle dans la traiiche tilêiiie, dl i is  
l'kpaisseur di1 carton. 

Ratiia place ce cnrtoii su r  u n  petit  gu&ridoii qu'oii avait apporte 
devant  la table, je l 'amis exa i i~ ink  avant  12 sbaiice. Siniple giiéridoii 
il j pieils e n  bois verni  . P r i s  d u  cartoii,Raiiia place u n  porte-pluine 
e t  u n  encrier fournis  par 1'IIôtel ; il prie e n s ~ i i t e  uiie personne 
de recouvrir le  t ou t  avec d e u s  serviettes bien étalees e t  s'assoit pr2s 
d ~ i  guéridon su r  ut1 tabouret  de  piailo. J'ktais placé bien e n  face d e  
lui, A 2 mktres. U n e  personne j oue  d u  piano e t  R a m a  déclare 
qu'il va se met t re  eii état d< coizce~t/r-ntioiz, i l  n'emploie jaiiiais le 
lilot trnllce. 

Raiiia fixe u n  poin t  ile l'espace vers le  iiiur, :i eiiviroii ; iii2tres 
de l i a ~ ~ t e u r ,  la m:iitl gauche su r  soli c a u r ,  la main  droi te  su r  le  
gukridoil. L e  corps est imiiiobile ; lkgers fréiiiisseiiients dans les 
iiiaiiis, aspect d e  l'extase. A u  bout  d e  I iiiiiiute 112 les yeux se 
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ferment, la niain gauclie glisse sur le geiiou, la tête et le corps se 
renversent Il-gi.rerneiit eli arriére, cet état de soiiiineil dure une  
deini-iiiiiiute, puis d'un mouveirieiit assez brusque la tête et le 
c~ i -ps  se redressent, les yeux s'ouvreiit tout grands et sefixent dans 
le vide, vers le iiiêiiie yoiiit. 

Raiiin, de ln inaiti gauclic, pince et soulève les deux serviettes 
ktalées, A l e ~ i r  centre, glisse sa riiaiti droite s o ~ i s  les serviettes, 
prend la pluiiir, la treriipe dniis l'encre et coiilnience A travailler ; 
écriture ou dessiii. Ln riiniii droite est coiiiylètement cacliée sous 
les serviettes, oii ro i t  de teiiips i autre cette iiiaiii treiilpaiit la 
plume daiis l'eiicre. Ln iiiniii gauclie qui soutieiit les serviettes 
&levées par leor ceiitie est iiiiniobile ; le corps droit, pas uii 
iiio~iveiiieiit, les y c ~ i x  soiit toujours fixes, graiids ouverts, pas un 
clignemeiit. 5 niinutes se pnsseiit. 

Raina de~iiaiide Mn" B. de lui dire son norii de bapteme et il 
teriiiine son trnvnil eii isrivaiit uiie dédicace cette dntiie, puis les 
yeux se ferment, 1:i tete s'incliiie uii peu sur In poitriiie, le corps 
s'aEciisse appuq-i sur le bras droit et sur le gutridoii ; iiioi:is d'line 
minute npriis, Rama se redresse, oiivre les yeux et retire de dessous 
les serviettes le cartcii s ~ i r  lequel il vient de travniller. C'est u n  dessin 
i la pl~iiiie tres nikdiocre,reprisentaiit la liberte L'clairaiit le iiioiide 
arec la lkgende Fiat Lux. C'est In vignette qui oriie la couverture 
de la publication Lus. La tête est ento~irée  d'une circoiiférence 
parfaite eii auréole, date, dkdicace et sigiiat~ire RAMA eii lettres 
fines bien foriiiées, bien espacées, les traits :i In pl~iine sont un peu 
gros, le dessin est légkrenieiit ombré. 

Le dessiii est encore tout l i~imide d'eiicre, Rama le fait siclier 
i la fliiintiie d'une bougie et l'offre h Mme B. C'est bien le 
cartoii choisi avec les signat~ires ou  iiiots de recoiiiiaissniice au 

, verso, et ilion coup d'oiigle dniis 1:i traiiclie,p~iis il se lkve et va eii 
cliancelaiit s'asseoir dniis uii f;iuteuil. Je constate un ktat général 
de depression, un peu de sueur au froiit et  à ln paume des iiiniiis, 
respir.ttioii gênée, pouls i I L ~ O  pulsntioiis par iiiitiute, voix casste. 

* Voilà des phinoiiiknes ~~ligsiologiques qu'oii ne peut iiiiiter. 
Sauf les cartoiis glacEs tout avait kt& foririii par l'Hôtel. 
Critiqrrc. - 011 pourra objecter que lei cartons glaces ont  pu 

subir une préparation pour recevoir un dkcalque, que 1; dessin 
pouvait avoir et6 fait l'avaiice sur uiie feuille de p ~ p i e r  de r n b e  



86 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

dimension que les cartons ; qii'avec un peu d'adresse Ramn a pi1 
glisser sous les serviettes et appliquer sur le carton ce  essi si ri pr6- 
par6 h l'nvancc, et que les mouveiiients de la niniii droite &crivniit, 
iiessiiiaiit, trempant !a pl~iiiie dans l'encre ii'htaieiit pas autre 
cliose que des iIiouveiiiciits. de pressioÎi ayant pour but de 
décalquer le dessin, fait l'nvance, s ~ i r  le carton. Il ne faut pns Ptre 
escamoteur bien liabile pour faire cnsiiite dispnrnitre ce dessin 
originel. Certes ce truc est facile. 

Mais I O  l'état de Rama était réel ; 
20 Le dessin dont les traits sont uii peu gros, les lettres dolit les 

jambages sont fins lie sauraient etre confondus avec uii decalque 
dont les traits sont toujours gros et écrasés; 

30 C'est bien la nitme encre qui a servi i faire le dessin et i 
tracer les sisnatures et mots de contrôle ; 

40 A la fin de l'opération le dessin ktait encore Iiuiiiide, Rama 
l'a fait séclier :i la flamme d'une bo~igie. 

J'en conclus que l'expérieiice est b o l z ~ z e  et ~ . k c l l c .  Durée de 
l'expérieilce, 20  minutes. 

S o z I Z i e i z z r .  

(C'est ainsi que Ranla intitule cette expérience}. 
Je place sur les yeux de Ratna une siiiiple serviette pli&- en 

criivate et assez fortement serrhe. Une auire serviette est placi-e sur 
la table ZI prosiiiiit6 de sa main. Il s'assoit daiis un tiuteuil t o ~ i t  
prks de moi ; de la inaiil gnuclie il  tient un bloc-notes alipuy; s ~ i r  
soli geiiou. Sa main droite tient uii crayon. 

Mise en trance rapide; quelques mouveinents Ikgers des iiiains, 
calme, Rmiia cor~nmence à &crise sur sa feuille blanche des bloc- . ' 

notes : 
Souvenir h :a Société psycliique de Nice, 26 inai, Rama. 
Il dbcliire le feuillet qu'il ine remet et que je pnsse au prksideiit. 
Rama prend alors la serviette qui était sur la table, et1 eiiveloppe 

le bloc-notes et sa inaiil droite, il se Ibve, va et vient devant le 
p~iblic &crivalit sur le bloc-notes. Il adresse 3 pl~isieurs personnes 
q~ielq~ies  paroles de haute pliilosopliie, puis prie me S. 
de souteiiir sa main gauche qui tient toujonrs le bloc-notes ; il 
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continuc I écrire, puis dko~~ure  Ic bloc-ilotes, arriicl~e le fcuillet ct 
le remet 3u présidei~t. C'est Lille poksie signée E. N. (Eugkiie Nus??) 
l'kcriture cst droitc, fine, les Icttrcs ct les ligiies trhs sers&, niais 
kgnleiiieii t csj~ncCcs. 

A :-rrilat-qaer que peiidaiit toutc cette cspkrieiicc Ra~ i i a  parlait 
en fort boii fraiiqais, alors qu'h soli etat iioriiinl il 1c parle assez 
iiicorrectemciiit. Il prononce Ics u,  ou, et parfois clierclie ses 
mots. 

Aprks cette exl>&rieiice Raina paraît t r t s  fatigue ; il toinbe daiis 
un fauteuil et  eiilkve le baiideau qui l ~ i i  couvrc les yeiis, ceos-c i  
soiit clos, paupières serrkes ; je les selive, les yetis soiit coiivu1sL:s. 
Je scuftle dess~is, iiiais au lieu de se rkveiller Rania est pris cl'oiic 
crise. Il se raidit, coiitracture geiiérale, puis le corps s'nssouplit, il 
toiiibe :i çeiioux, ses yeux s'o~ivrciit, il n l'air eiraré. D'ciie vois 
eiifaiitiiie, il appelle sa iiiGre, cette crise dure eiiviroii deus  
niiti~ites, pouls i 140, retour Zi l'état iiornial. 

Pour les pliysiologistes il y a eo  Ili une siiiiplc crise d'liystt!ro- 
épilepsie. Pour  nous, qui  coiiiiaissons ce genre de crises chez les 
mkdiuins li iiicarriatioii, nous penmiis plutht que c'est i u:ie crise 
de ce geiire-li que  iioiis avoiis assistés. Pendaiit l'expkrieiice 
l'esprit E. N. a pu s'incarner eii Raiiin eii traiice e t  lui fiire kcrire 
cette poksie. Puis quand l'espr E. N. s'est retir&, uii autre esprit, 
uii esprit iiifkrie~ir, a pu preiidrc: possessioii du corps de Rama et 
provoquer cette crise fiilale. 

G~itiqoc. - Cette espt:riciice est niialogue :i ln pr2ckdeii te.Pour les 
deux ligiies &crites sur le preiiiicr feuillet, Rniiia pouvait t!-i.s bieii 
y voir sous soii baiideau. Pour l'kcriture de 12 poksie sa maiii 
droite et soii bloc-notes étaient bien recouverts par uiie serviette 
épaisse, mais sous la feuille blniiclie du  bloc-ilotes il pouvait y en 
avoir uiie autre sur laquelle la po~isie &tait ticrite ci'avaiice, rieii de 
plus sitiiple alors, SOLIS ln serviette, de faire dispai.aître le feuillet 
blatic. l3iifiii Raina n foiiriii le bloc-ilotes et ii'eii a pas fait examiner 
les feuillets avant l'experience. 

Voil i  des critiq~ies pnrfaiteineiit justifi&es. 
Le  fait d'avoir fourni le bloc-notes noii examiiié et la Eicilité d u  

trliquage, oblige tout observateur st.rieus n faire benucoup de 
rc'servcs sur ;ette expbrieiice, niais cepeiidaiit il falit teiiir coiiipte : 
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I O  De I'itat iiidi-niable dc traiice qui s'est teriniiié par oiie crise 
q ~ i i  iious pcriilet d'ariiiiettre I'htat de possession de Raiiia. 

20 Le luigage fi-aiiqiis correct pciiclaiit l'&!nt de trance, tandis 
qu ' i  l'état iioriiinl il est asscz iiicorrect. 

Or, i io~is avoiis btabli que l'espkrienie prl-ckdeiite était correcte, 
rielie. Celle-ci presque idel~tique peut doiic l'être aussi, ct obteii~ie 
par les inkiiies mogeiis psycliiq~ies sans :-ecours 1 la fraude. 

NÇaiiiiioiiis elle peut laisser un certain doute, sur to~i t  aprks 
I'espérierice précédente. 

Il y a certaiiieiiieiit des dktails qui n'n~iraieiit pas 4clilppi. si iious 
avioiis été plusieurs observateurs, sacliaiit 1 l'avance la nature de 
l'expérieiice qui al1 ait étre faite. 

MM. P. et  1. préseiits à la seance n'ont pas lltsitk voir dans 
cetie criséfinale, uiie véritable prise de possessioii d'un esprit iii fé- 
rieur. Ces tnessieurs iii'ont assur6 qu'ils avaient assisté iioiiibre de 
fois i des crises de ce genre beaucoup plus ioiigues et beaiicoup 
pliis fortes. MM.P.et 1.foiit partie de la Sociitk tliéosopliiq~ie des 
Alpes-Maritiines crél-e par Raiila. M. P. eii est le prksideiit. 

Raiiia se sert rarciiietit do mot tlikosopliie, il dit ylut6t occiil- 
tiiiiie et pua i t  iii6iiie coiisidkrei- 111: peu les tli6osopliks comiiie des 
rêveurs. La socikté tl16osopliiq~ie qu'il a créée daiis le dkparteinent 
serait plut61 uiic sociétk d'occultisiii.:. 

Raiiia esr,certes, uii Iiomiiie rciiiarqun~~leiiieiit orgaiiisk, disposant 
de fluides p~iissaiits, iiiis eii jeu par uiie reiiiarquab!e force de 
~rololltk, S<:utes les espériences qu'il n faites dev.iiit la socikté 
psYcliique de Nice, peuveiit être r&alisi.es par les seliles forces 
psycliiq~ies, et !los forts iiiédiuiiis peuvent eii rL:nliser d'aiialopies 
tous IES joiirs. NOLIS IIC liietroiis PLIS en doute la boiiiie foi de 
Raiiia,iiiais aiicuii coiitr6le ii'ayaiit pu C-rre ktabli poils des raisoiis 
diverses, Raiiia ii'ayaiit pas iiiTiiie propos6 auciiiie iiiesure de  ce 
geiire, il eii résulte q~ i ' ao  point de vue des rigo~ireoses exigences 
de la iiittliode expkriiiieiitale, iious deroiis rester sur une sage 
rCserve. - Voici la suite cies laits. 

-Vibrntioiis roiontaii-es obtenues parlaseu!e force de la peiisbe : 
Etincelle tirée d'une bougie. 

Raina tout vetu de blanc ôte ses bngues ; puis il prie M'la L. 8,  
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(Lucie Bayer, le secrétaire de notre société) de choisir une des 
4 bougies allumées sur la table et de ln touclier peiidaiit quelques 
instants X pleine main : puis de liclier la bougie et de lui doiiiier la 
main. Au bout d'~iiie denii-minute, il prie Mile L. B. d'aller se 
rasseoir et revient sa place A l'extrémité droite de la table où se 
tiennent le président et le vice-président. Raiiia reste debout, 
app~iyaiit sa niai11 droite qui a toucliil la niain droite de M'le L. B. 
appuyke sur un verre,il explique que sa main droite doit rester isolée 
et fait une courte clissertatioii sur l'OD, force vitale, et sur les 
trilogies : Brahma, Viscliiio~i, Siva, l'honiiiie, !a feiiime et l'enfant, 
les signes -t - et le neutre ; I'OD positif et l'OL) nigatif puis porte 
alternativenient ses regards de sa main i la b o q i e .  

De tenips en teiups il étend sa main dans cette direction ; il est placé 
h environ 2 métres de la bougie, vers laquelle il fait des gestes de pro- 
jection. II prie Mu%. B. de voliloir bien porter encore pendant quelques 
instants sa iiiaiii sur la bougie puis de !a l ~ i i  donner. Il est p lxé  i eiivi- 
ron r m  50 de cette bougie et conimence alors une serie de gestes de 
projection vers la bougie, de prise d2 fluide vers M'le L.  B. et de 
gestes d'envoi de Mk L. B. i la bougie. Il fait éteiiiilre successive- 
ment le lustre électrique central, les becs d'applique et enfin les 
bougies placées sur la table. La bougie en exph-ience seule reste 
allumée. Rama s'approche uii peu de celle-ci, ses mains étendues 
sont i environ un mètre (le cette bougie. Il coiitinue la iiicme serie 
de gestes : au bo~i t  de quelques minutes un éclat vif comme celui 
d'une étiiicelle électrique avec crépitement part de la bougie. 
Les fluides oiiiques t et - se sont combi~iis, dit Rama : l'expé- 
rience totale a duré 20 iiiiii~ites. 

Quelques personnes assurent avoir nettement vu, qoelq~ies itis- 
taiits avant cettz petite explosion, une petite a~iréole apparaître 
nvtour de la bo~igie et persister eiicore q~iclques iiistaiits aprés, 
Lien qii'h o , ~ o  ceiitiiii~tres eriviron de la bougie je n'aie pas vu cette 
auréole, niais elle a k t 6  nettement aperpie par M. A. (Agnel 
trésorier de la société). 

Mlle L. B. (L~isie Bayer,secrétaire de la société). 
M. Moutonnier, président, 
Ali"le De L. L. 
Placé environ o,Go cent de 1 1  bougie je n'ai pas vu cette au- 

rkole, 
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Il me parait bien difficile de trouver LIII truqunge polir rtaliser 
cette expérience. Il aurait hllii percer uiie bougie ?I une certaine 
Iinuteor, y eiifoiicer jusq~i'i la nihc!ie un corps légkreiiient dkflagrniit, 
bouclier le trou et substituer cette bougie aiiisi prepnrie à iiiie cies 
4 bougies placees sur ln table ; savoir que Mue L. B. allait juste- 
meiit clioisir celle-là ou adiiiettre ~ i i i  coiiipéraçe avec cette jeune 
fille qui, fervente spirite, est au -dessus d'un parcil soilpson. Eiifiii 
cette bougie all~imée comiiie les autres q~ielques iiioiiieiits, uii 
quart d'lieure avaiit la seaiice, se coiisuii~ait pciidaiit tout le 
teiiips que Rama a inis pour faire une coiifkreiice qui a bien duré 
uiie demi- heure acant le coninieiicemetit des exphriences. Il aurait 
donc fallu que Raiiia passe dans sa conf&reiice et l'expérience juste 
le teitiys iikcessaire polir que ln bougie ait pu se consumer de la 
l i a u t e ~ ~ r  iiécessaire pour tiiettre i découvert la petite quantité de 
substance déflaçraiite qui a produit cette petite explosion niialoç~ie 
h celle d'une forte étincelle électrique. 

T o ~ i t  l'eiisemble de ces conditioiis nécessaires i uii truquage nie 
paraît tellement difficile et mêiiie inipossible rialiser, que  je 
naliesite pas {I considérer cette exphrielice coiiiiiie boiiiie et  rkelle. 

Dniiç cette expérience, Rzma ebî dans son état iioi-iiial et nulle- 
Iiieiit daiis cet état psyclio-pligsiologique (Oli!  Richet, oli ! iiioii 
roi tu m'écoutes) qu'oii appelle la trnnce, htat que je decrirai avec 
les phkiioiiiéiies de dessiiis, kcriture, pkiiiture. 

Nous ne mettons pas en doute que daiis utie pareille expkrieiice 
un esprit n'ait pli venir eii aide !i oti puissaiit iiitciiucii, iiiais cette 
intervention ne nous est pas prouvée. Raliin ii'eii soriffle mot. 
Teiioiis nous-en ~ioiic :i l'eiiiploi des seules forces pli) 7.~1 'q ues. 

- [ A  srrizire) Dr J. BRETON. 

Fantômes de Vivants (i) 

Po~ivoiis-nous projeter notre 41iie au-deli de tious-in6mes ? Un 
vivniit, :I u n  autre éloigné, r eu t  il apparaître et se inanifester 5 dis- 

(1) Pciit Rletc. 29 Mai Ipoj. On voit par cet article que ilos doctrines 
commencei-it a se vulgariser. Cet article est u1-i des meilleurs qui aient 
été publiés 2ar la grande presse. 
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tance :' Bref, dans l'ktat actuel de la scieiice, 171iypotlil'sc du faii- 
tôriie est-elle possible et soutenable ? 

Oui ! rkpondent iictteiiieiit les psycliolo;ues Myers, G ~ i r n e y  et 
Podmore, doiit iioiis nvoiis eiitrepris d'exposer ici les nudacieiix tr:i- 
vaux. Depuis les dCcouvertes de IV. Croolces et G. Le Bon mettaiit 
en kvideiice la prkkiiiineiice de l'energie sur la iiiatière, et la facultk 
que possède tioriiialeiiieiit la forîe de se niaiiifester salis l'atoiiie 
corporel ; Gtaiit pro~11-6 q~i'nu-dessus des facultes c&r2brales doiit 
n6us avoiis cotiscieiise, il en est d'autres qui aiiiiilent de plus pro- 
fonds et bien plus vastes départeciieiits de notre personnalit& ; ln 
possibilitt de lancer au dehors iine certaine q~iantitk de  I'knergie 
vitale qui i io~is aiiitiie, c'est-ZI-dire In possibilité du faiitôme n'est 
plus q u ' ~ i n  cas particulier du  probltiiie général ; à quel degr6 d'iii- 
dépendnrice I'incoiiscieiit, le so~is-se:iil du cerveau peut il atteindre ? 
S'il ii'cst p l~ i s  permis de rire de cette formidable question sur 12- 
qnelle repose la r&vol~itioii de la psycliologie li~iiiiaiiie, la scieiice 
peut donc, sali; déclioir, s'occuper d ~ i  fiintôtiie dont nous nous 
gaussicns i l  ~ i ' y  a guère. 

En  tous cas, c'est dans un trés gros et trés itit&ressaiit volunie de 
relations que les auteurs affirment toutes autlientiques, que je choi- 
sis l'eseinple de projection de la personnalit6 liuinnine loin de son 
foyer orgaiiiq~ie, doiit je vais parler ici ; c'est pnrtiii des centaines 
Lien plus dramatiques, que  je preiids le suivant, pour sa sitiiplicité 
~i iême.  P 
,, J'allai voir, saiiietii dernier.. . raconte Mme M.  Gladstoiie, 

Botiey.. . dncs l'apriis-iiiicli, uii vieillard et sa fenlme i uii Iiiloinktre 
de iiatre inaisoii. Miiic Redlort &tait alitée, et je moiitai lui parler 

- quelques iiist:i~its. Tandis que j'6tais I i ,  il nie vint :i I'idke, sniis en 
rien dire, de Ilii Laire cadeau d'iiii rideau pour son lit qui ii'eii avait 
pas. Or ,  a~ijourd'liui, lundi, coiiiiiie je retouriiais voir le vieux 
couple, M.  Bedford, dés la c l i ~ m b r e  du  rez de-cl~aussee, me di t :  
,,Mn feiiittie, Iii-liaut, vous a vue liier dimanche nu matici." Elle 
tourna ln tCte vers le bord d ~ i  lit et d i t  : ,, Est-ce elle ? Oui,  cotiti- 
n~ ia - t  elle, c'est Mine Gladstone ; elle tient en l'air u n  rideau avec 
ses deux inaitis, inais elle dit que ce n'est pas assez long. Elle sou- 
rit inainteiiniit, et disparaît." - Lorsque M.  Bedtort iii'eut raconté. 
cela, je m'kcriai : e Mais c'est ce que j'ai fait Iiier iiiatin ! .. . J7ai en  
effet ouvert une armoire dans ma chambre ; j'eii ai sorti un morceau 
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de serge, je l'ai levé en l'air avec les deus iiiains pour eii voir la 
longueur, et je m: suis dit : a Ce n'est pas assez loiig. » Je dois 
ajouter que, q~ io iq~ie  ayant fait iiia visite i Miiie Eedford eii toi- 
lette de ville, lors de cette apparition la vieille danie reiiiarqun que 
je n'avais pas de cliapea~i sur la téte, ce qui etait exact, innis une 
sorte de'boiiiiet blaiic, d'un iiiodéle spécial que je ni'Ctnis tricote et 
qu'elle ille décrivit. 

Signé : Augusta Gladstoiie. 
- Peuli ! s'écriera un médecin . Ce n'est qu'~iii cas banal d'lial- 

Iucitiation ris~ielle et de delire s6iiile. Tout  cela est lié dans l'esprit 
de la vieille dame. 
- Pardon, r&potidetit les psycliologues angiais. Le tait s'est ac- 

compli chez Mine Gladstone ; et Mme Bedford, h un l<iloin&tre de 
la, en n eu percepiion. Hallucination, si vous voiilez ; mais alors, 
Iiallucii~atioii vkridiqiie . 
- Mais enfin, pour voir une daine qui inaiiie du linge, et en 

avoir conscience, il faut uti cerveau, des yeux, un iililie~i ti-aiispa- 
sent et une daine qui iiiniiie du linge en réalité. X travers quoi au- 
rait do~ic  eu lieu la perception de Miiie Bedford ? 
- Par une coiniiiunicatioii entre les portions iiiconscientes, so- 

bliniinales, c'est-i-dire q ~ l i  gisent sous-le-seuil de la coiiscience des 
deux danies. Comme iious voyons claire'iiieiit, durant nos rkves, 
sans que iii lunii&re, iii rétine, iii objet d e l  soient eii jeu ; coniine 
l'lioniine de gknie, dans soli iiispiratioii, prend conscience, s~ibite- 
nielit, d'un eiiseiiible de pensees oii d'itiiages prkforniées au-dessous 
du seuil de sa conscience, ainsi la vieille daiiie pauvre a vu sa pro- 
tectrice. C'est-A-dire qu'elle a perqu, sans l'aide de ses yeux, ni de 
13 lumière, directeineiit dans son esprit, un quelque cliose, appe- 
loiis-le : onde magnétique, éléiiient d'iiiie dégagé de l'esprit , OLI 

faiitôiiie de Mnie Gladstone.. . c'est tout coiilnie. (1) 

Ainsi parle M. Myers. Et il d&iiomiiie cette coni~iiunicatio~i entre 
les sous seuils cérébraux d'individus différctits : la télépathie ; ce 
qui veut dire : faculté de sentir au loin - tout sinipleiiieiit. 

La fonction par excelleiice de la vie, son but suprêiiie, c'est de 
(1)*0n peut voir également dans ce iait uii cas de clairvoyance, c'est- 

à-dire de vue spirituelle de I 'ân~c de Mme Bedfort, percevant decliez elle, 
malgré les obstacles interposés, ce q u i  se passait chez  me Gladstone. 

(n. d ,  i. r * )  
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llianifester la vie. Nous ne coiinaissoiis encore ces tiiriiiifestations 
qu'associées i la iiiatiére ; rie iriême que, il y a quelqiics aiiiiées, oii 
lie pouvait parler de l'éiiergic que jointe l'atonie. Mais nous lie 
sarotis pas si la vie, qu'oii a prise loiigteiiips pour une siiiiple 
force de directioti, n'a pas, eii elle iiiéiiic, uiie force d'action. Ou 
yl~itôt,  si ! Nous cotii:iieiiqoiis li croire que ln vie pourrait bien êtrc 

iiio2e particülier d'iiiergie. Et les observntioiis de la ttlkpatliie 
olit l'iiiimense iiittrCt d'ouvrir quelques Iiorizoiis de ce cdté-Il. 

Certes, il n'est pas aise d'espliquer foiid le iiiic;iiiisiiie de cette 
coni~iiuiiicntion s'établissant entre cieux cerireaux sniis le mo: e!i des 
orgailes des sens coiii i~~s. Cependant M. Ci-vol;es croit pouvoir rat- 
tacher ces pli~iioiiièiies i la tlieorie des ocides cér6brales. Pareille- 
iiieiit ce qui se passe eiitre le iiioteiir d'ondes tlectriq~ies et le 
rtcepteiir d'ondes, dans l'appareil de tklégrapliie sans f i l ,  il y aurait 
entre deux cerveaux prtalablemeiit accoid&s, uti écliaiiçe d'ondula- 
tions ttlitrées d'une aiiiplitude moindre, d'une rapidité plus coiisi- 
dkrable que celles des rayons S. Ces nio~iveiiieiits de l'éther se pro- 
pageraielit d'un sous seuil ckribral h un autre, iiidkpeiidaniiii;:iit des 
orgliies des sens sldcialisés et el? reproduisant sur la plaque seiisi- 
ble du cerveau qui les reqoît l'iiuage inêiiie ou l'idke qui leur ont 
donné naissaiice. C'est tout à fait plausible. Dans le nionde des 
vibratioiis, comiiie dit Myers, rien ne paraît plus naturel que d'in- 
voquer une oscillatioii de pllis ou de iiioiiis pour expliquer un plié- 
noiiiène nouveau. 

Et, d'autre part, dans un systéme de la nature coiistruit sur le 
dogme récent de I'Evolutioii, il n'est que raisoiiiiable d'en appeler, 
en f:iveur de l n  télépailiie, h cette idee de la cotitinuité dansla crka- 
tion qui jadis rkvolta si fort les esprits religieux, et que tout le 
ilionde adniet'h présent. Or, si LIII lien étroit, et que la biologie 
nous décrit d'riilleurs minutieusemeiit, rattaclie I'lionitiie i ces 
Cires inférieurs qui étaient considérés autrefois coiiime séparés de 
iious par uii alitr,e infrancliissable, ne sommes-nolis pas. disent les 
nouveaux psycliologues, autoris4.s 2 su y y oser qu'une cliaîiie tout 
aussi intime rattache notre vie A des vies supérieures et resserre la 
crkatioii eii un tout qui foriiie une &rie inin:erronip~ie de ce qui 
est moins que l'liomme :i ce qui est plus que l'liotiinie ; de la brute 
àl'être spirituel ; de la matière salis intelligence i l'intelligence 
sans iiiatii.re ? Les plitnotceiies actuels de la ttlép'~tliie, nos fail- 
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tôiiies, seraieiit les aniieaus isolés de cette cliaîrie iiicrreilleuse qui 
unit l'homme au surlionii~~e, toat simplement. 

Réveries, rkpotidrez-vous à Myers ! liêveries ?. . . Que l'011 pense 
à ce qui s'est pnssk pour le ii~agiiétisiiîe aniiiial et l'hiynotisiiie. 
C'était une fable, une 1L:geiide ridicule qiie pcrsoiine nc voulait 
adiiiettre. Il fallait se caclieï des uiiiversités et des académies, pour 
s'occuper de ces pliénoménes ; et les plus hoiinc'tes clierclie~~rs 
étaient traités de charlatans ou de songe-creus ! Qui nous dit que, 
POLI' la téliipathie, nous i-i'nssisterons pas i pareille trniisforiilation 
de l'opinion ; et que l'audace de ii~aiiitenaiit ric prirr~itra pas iinc 
banaliti enfriiitine demain ? 

Telle est du iiioiiis, sui- ces ktonnantes reclierclies d'une science 
encore dan; ses latiges, i'opinioii de ACT. Cli. Piclict, professeur i in 
Faculté de inédecine de Paris. Elle pnrnit raisoiiiilible. Entre ceux 
qui toiiibeiit :i genoux, et ceux qui se iiioqueiit devant le iiigsti.re 
de la Vie, il semble bien qu'il y ait place pour des Iioiiiiiies avides 
de tout cotiipreiidre et ç~ikris de  17infiriiiit6 du parti-pris ; de vrais 
hoiiiiiies d'nujourd'liui ! 

Dr. Louis DELATTRE. 

IL Lettre ouvert.e 

C H E ~  MADAME ET S a n ~  EN C~<OYI~NCE,  

Le 5 iiiars dernier, vous avez f ~ i t  i la Soci&t& qui a l'iioiiiieur de 
vo~is  possiéder coiiitiie Pi-$sidente, une conf6relice tres iiitéresîaiitc 
:I tous égards. 

Ccpendsiit, il est uii point sur lequel jc crois devoir alilieler 
votre attentioii, c'est celui O U  TOUS nffirmez que Ics Spirites :ont 
tout siiiiplemeiit des cliri-tiens, dolit la coiiceptioii d ~ i  Cliristia- 
iiisiiie s'cst kpurke cil i.voluaiit; et, IOLIS appuyez votre tlibse sur 
ce fait que les Spirites se r2claiiieiit iiicess:iiiiiiieiit dc 1.1 doctriiie 
du Clirist. 

Permettez-moi, clikre Ma~iaiiie, de  vous hire  rciiiarq uer qiie le 
Clirist ne s'est pas const i t~d l'apôtre ci'~ine doctriiie nouvelle : soli 
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eiiseigtieiiient n'a étk qu'un éclio,iiiais un éclio suave et vibraiii des 
grandes vérités que Ics docteurs Juifs et les grands pliilosoplies de 
l'aiitiqnitk avaieilt enseigiit2es avant lui. 

a Q~i'oii ôte, dit Voltaire, tout ce qui est ktraiiger Jksus, tout 
ce qu'oii lui a attribu6 eii dii7ers tetiips, au tiiilieu des disp~ites les 
plus s tandaleuses et des coiiciles qui  s'anatliéii:atis.iie:i t les uns 
les.  autres avec tant de fure~ir ,  que reste-il eil lui ? Uii adorn- 
teur de Dieu q ~ i i  a préché la vertu, 1x1 eilnemi des Pharisie~is, un 
juste, uii t11iis/e ; iious osons dire que iious soiiiiiies les seuls qui 
soient de sa religioii, !:quelle eiiibrasse tout Z'Univrrs, dnus fous les 
tenips, et qui, par coiiskq~ieiit, est ln seule viritable, (Voltltirc, - 
P~.ofcssion de foi des t l ~ t i i ~ t ~ ~ ) .  

V o ~ i s  le voyez, clibre Mndaine, iious ne soiiimes pas plus Chré- 
fizirs que Tl~iistes, J i l i f s ,  Botorrddhistrs, OLI si vous le prtfkrez, iious 
sommes tout cela i ln fois, et meiiie Mal~o~lzL:tn~~s, ne vous en dS- 
plaise ( I ), car Ic spirit is?ilc eili brasse tout  I' U~zive?*s visible et iri uisiGIe, 
daus ~ G I L S  IGS ternps et dans ~ o u s  les lieux. 

Il n'est pas pe:iiiis de détouriier les iiiots de leur sens le plus 
naturel. Qui dit cliréfieiz dit bnpti.~e', apparteiiant à l'une des braticlies 
de l'arbre qu'on appelle le ci~risrinizisrize. 

Or le cliristinnisiiie s'est éloignk absolument de l'enseigneiiient 
de J ~ J L I S .  A la iiiorale si simple, si pure du  Clirist il n substituh des 
articles de foi iiiystiques,iiicoii1prC:1~ei~sil>lcs ct dki-aisoiin:ibles. N'y a- 
t i l ,  cil etièt, rieii de plus iiiystiqoe, dc plus iiicoiiiprklieiisible, de  
plus déraisonnable qiie le dogine d ~ i  pichi or<yiiiel, et soli corol- 
laire Zn ~-ide~~z>iioil sur lesquels repose t o ~ i t  l'kdifice de la religioii 
clisétieiiiie ? 

Par le pi-cl12 d'Adan1 et d'gr-e, le iiioiicle 6t:iit perdu. Dieii, ce- 
pendant se sesolut ii le sauver. Etaiit Dieu, c'est-:i-dirs tout pllis- 

sniit, il n'avait qu ' i  inaiiilèçter sa v010iitLC et le nioncle était S ~ L I V C : .  
Mais cela eîit i-tC par trop siiiiple. Dieu S'JJ prit autrsniciit polir 
- -- - - - - - .- -- - - -  - - - - - - 

(1 )  ?,lahomet enseigiiait : (( Il n'y a qu'ut1 Dieu qui gouverne 1'Uiiivei-s; 
il veut être adoré fidèlement par la prière fervente, et surtout par la vertu. 
La vertu consiste dans la soiin-iissioii aus  décrets présidentiels, la bien- 
faisance envers les pauvres et les étrangers, l'hoiinêteté, la prudence, la 
propreté et la bravoiii-e dans les coiiibats. Celui qui acconlplit ces prescrip- 
tions est un vrai croyant ct sera récompensé dans la vie éternelle Y+ (Le 
KOT!~~?) .  
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opérer cesauvetage.Après avoir rkfléclii peiidaiit quarn~rte siècles, lui, 
qui etait seul, unique, crut iiidispensable de devenir triple, tout et2 
~+es/nizt Z L I Z ~ ~ I ~ P .  A cet effet, il engendra son fils, et .I eux deux, ils 
eiiçeiidri.reiit le Saint-Esprit et, cliose iiiouïe, ces trois personnes, 
qui soiit chacuiie Dieu, lie formelit cependant q~i'uii seul Dieu 
&tei.iiel, bien que s'étaiit e?igeiidrés iiiutuelleiiieiit. Le Saiiit-Esprit 
fkconda ensuite, d'une façon iiiiiiiatérielle, uiie Vierge 1 11 : b' ltnlit 
une petite ville de la Palestiiie. Son fils fiit un lioiiiiiie qui etait eii 
m21iie teiiips, la deusikme persoiiiie de la Triiiitk, c'est-i-dire 
Dieu. Coniiiie Iioiiiiiie, il iiiourut sur la croix et, par ce supplice 
iiifaiiincit, le monde fiit sauvb. Pour uiie coiiiplisatioii, eii voilii 
L~IIL'  con~plicatio~i ! ! ! 

Nous spirites, ne soiiimcs iiifkodés aucun culte : nous sommes 
des libr.cs peilseu~,~, des lib~*es ci~cr.c?jezr?*s souiiiettnii t toute chose h une 
rigoureuse critique, et temiit pour suspect tout ce qui telid i s'im- 
poser sans exainen prhalable tout ce qui, en un iiiot, n'est pas 
discursif. 

La foi nvcz4,qk n'est plus de iiotre teinps : elle est coiiiiiie une 
mer qui leiiteiiieiit se retire d'un rivage qu'die baignait autrefois i 
pleiiis bords. On ne croit plu; guère aiijourd'liui aux vieilles liis - 
toires et aux vieilles Bibles ; nous niarclioils vers ur, ordre d'idées 
raisoniiables qui donnelit des coiivictioiis ; nous ne nous rkc1al:ioiis 
d'aucun livre saint, d'aucune trndiiio~z : iious soumettoiis ilos 
croyaiices au  double contrôle de la scieiice et de ln raiscfz, s'appuyant 
l'une sur l'ac tre, s'éclairant et se coiitrôlaiit mu ~uellemeii t. 

En lie proposaiit aucune croyance que l'iiitelligeiice ln plus libre 
lie puisse accepter, eii faisant porter tout l'effort vers le pliis linut 
développemeilt de l'liunianitk i la fois iiidividuelle, sociale et cos- 
i-iiique, nous satisfaisoiis aux exigences les plus sévéres de la coiis- 
cieiice conteiiiporaine. 

Laissoiis 1.1 le iiiot de ci~r-élietz, qui est uii iiiatiteau flottant cou- 
vrant trop de choses et dont les plis caclient bien des creux. 

Nous sommes les disciples, les admirateurs de tous les grands 
inoralistes qui ont illustrk l'liu nianité. Dkpo~iillk de la fnusse au- 
rkole de sa divii~ité, nous coiisirit.rons le Ciirist comme l'iricarna- 
tioli la plus pure de la fratei-nite humaiiie. Nous l'ainions, iio~is 
l'admirons, nous le snl~ioiis coniiiie un cie nos frères a i n h  dans 13 

liiérarcliie chlcste, mais nolis ne I'ndorons pas. 
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Avniit lc Coiicile de Nic6e I L  19 L I  2 ,  L I  di.cr6tn la divi- 
nit6 du Clirist, sous ln pression politique de l'empereur Coiistantiii, 
011 pouvait se h i re  gloire d'etre ch/-étie r ;  iiiais depuis cette époque, 
le chiistia~zis~iîe s'est avili : il  n fuit, pe~idaizt qtiin~e sidclei, uiie ;lier de 
saifg hufolrr de I'Evnrtgile ; il a réduit le nlondc h wr étai de bni*borie qui 
n'avait jarnais EU soit pareil depuis I'appnritio;; de ~ ' J ~ ~ i i l r t !  sili. la ie~+re (1). 

Noii, depuis cette kpoquc 11oirs fie soinmes plus tbrériins, dmzs l'ac- 
ct/~t iof i  viritnble d& mot. - hlous soinrrtes fout st'nrplemen~sbiri?n ou spi- 
ritz~alistes irzoSz~.izes. NYncco:oiis pas ii cette qualificntioii celle de  
cl~réiieii~, laquelle cert~iiieiiieiit serait prise eii iiin~ivaise part pnr les 
Juifs, les Mnliomt:taiis, les B: uridliistes et les libres ixiiseurs de 
toute cattgorie. :lu lieri dc les niiieiier :i iious, iious Ics repousse- 
rions iiidubitableiiieiit, et ce ii'est pas cela q Lie iious vouloiis, 
n'est-ce pas ? 

Agreez, clière Mad:ime, l'espres:io~i de iiies sen tiiiieiits respec- 
tueux et dévoués. 

G ~ N ~ R A L  H. C. FIL 

Le Révérend Miiiot Savage 
et le spiritisme 

0 i i  sait que le R h .  hliiiot Sfirnge, <Ir. la Cliurili of tlie Messiali, 
l'liomiiie le plus iitiiiiieiit d u  clei-gk Uiiitnire, q u i  s'est iiitkrcssk 
toutes les ncqiiisitioiis ile ln scieiice iiiorl~ri-ic et qu'aiiiiiieiit les 
seiitirrients les plus libkraux, s'est adoiiiii depuis treii tc ails i l ' ttade 
des pliCiioméiies psycliiq~ies. Il y a acqois la coiivictioii iioii seole- 
ii-ieiit de la survie,iiiriis aussi dc la coiniiiuiiicatior entre les v i ~ a i i t s  
et ceux que l'on appelle les iiiorts. Lc Dy Gregoi-y, ciisii-eus de 
coiinaitre exnctetiieiit ln peiisCe d'uii lioiiiiiie aussi uiiiverselleiiieiit 
cot-isid&ri et par quelles raisoiis il appuyait sa coiivictioii, se rendit 

(1) N'oublions pas que dails cette Reviie toutes les opinio:is sont libres, 
mais que la Directioii ~~'riccepte la responsabilité que des articles signés 
par elle. Siis ce point spécial, iiotre coIlabosateur parait s'ètre laissé em- 
porter par l'ardeur de la polétiiique au delà de cette équité que i ~ o u s  devoiis 
toujours avoir polir guidc. (N. d. I .  I . . )  

n 
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cliez lui avec 1.111 s,tkii~graplie et lui deiiiaiida une eii.treoLie. Voici 
aossi esacteiiient que possible le sens de cet eiitretiei~, que iioos lie 
pouvoiis reproduire daiis toute soli éteiidue, tel que nous le trou- 
vons daiis Iifdriri.liiiz,y~i- of L,oii~t d u  I er Avril. 

Dr Gregory. Jc serais I i e~ t re~ i s  de pouvoir vous pvscr quelques 
questions au sujet de la s~ i rc ie  et de In possibilité de cotui i i~~i~ica-  
tion ciitrc Ic filoiide des esprits et le iiôtrc. Croyez-vous qu'iin seul 
k i t  suffirait pour les prouver? 

I r  Snvage. Oui ,  si iiii seul cas est pnrfaitciiicnt Ctabli, car la 
scie~ice i io~is inoi-itre l'uniforinitcl: de 1'Uiiicei-S. 

Dr Gregory. Croyez-vous qu'il ii'cxiste aucune preuve eii deliors 
des rnnnifestatioiis spii-itiq~ies ? 

R h .  Savnge. Je lie veux rieil aiiirmcr de scinbl,iblc.hlnis aucune 
ii'apporte uiie ~Itinoiistratioti asscz positive et, dks que lc inoitidi-e 
doute peut solsistcr, on a uiie teiidniice :i croire que la preiivc n'est 
pas fiiite. 

Dr Gregoi-y. T ~ O L ~ S  VOLIS servez ciu terme (( J e  crois D, au lieu cie 
(( Jc :,nir n .  Cela lie peiit-il autoriser :i penser que VOLE ii'ctes pas 
ciicore absol~iiiieii t ccr tain ? 1 

l'\év. Snvage. Je préfire ce ;crine par dSk:rence eiicers les doutes 
coiiserv6.s encore par qciclcl~ics cxpii-iiueiitrite~irs parfLiitemeiit auto- 
ris6s. I'o~ir iiioi 171iypotliCse spirite cst actuelleiiieiit la seule adiiiis- 
siblc ; iilliis si on 1,cnnit i iii'ci~ pi-bsciitcr uiic iiicillsure je ii'IiEsi - 
ternis p~is  i l'ricic bptcr loynlcmcn t. 

Dr Gregory. Vous croyez donc qu'il csiste clcç Liits lie laissniit 
plnce i aucun doute ? 

RCv. Snvage. Pour  ceux qui les ont ohservi-s, oui. Mriis je coiil- 
p r c i i d s q ~ ~ e c c u x  qui n'en oi:t pns Ctcl: tbiiioins cliseni : (( Nous \.ou- 
drions voir, 110~1s aussi )). 

Dr G r c ~ o r y .  Coiiiiileilt. poiivez vous coiiti-6loi. un cas ciç coii1niii- 
nicntioi~ a x c  les esprits ? 

RCv. Savage. Les f:iits cIc ce gciirc lie peuvent se seprocluise 
' coiiiiiie drs  opérations de Iaboratoirc, car rous  avez affaire A des 

persontialitts indtpeiidaiitcs. Vous clerez v o ~ i s  baser sur la comp6- 
tence des observatç-urs et la parfaite lioiiorabilitb rie toutes les per- 
soriries intéressées. 

Dr  Grcqory. Soiis quelle foriiic se sont pi-Gsentis les fil.its qui . 
oiit eiyport&votre conviction ? 
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i Rév. Savage. C'est surtout sous celles de coii~~ii~inicatioiis écrites 

ou parlkes ; mais il y en a une douzaiiie d'autres, 
Dr Gregory. Coiiiiiiciit se fait-il que ces coiiiiiiuiiicatioiis soient 

relativement aussi rares ? 
R b .  Savage. Nous ne saroiis le poiirïjiioi de rien. Mais du reste 

elles ne sont pas tris rares et 170~1s ne trouveriez pas dans New- 
York uii bloc de iiiaisotis oh il lie s'eii prod~iise clinque niiiii-e ; 
mais ceux qui les obtieiiiieiit ii'eii ~,:irleiit guCre ct ceux q ~ i i  disire- 
raient lcs observer l>reiitieiit raremeiit 13 peine de faire ce q~i'il filut 
pour 5; assiver. 

Dr Gregory. Connaissez-vous uii inoyeii de forcer la coiivictioii 
de ceux qui ii'oiit pas vu ? 
. Rkv. Savage. Ii n'y en a g~ikre d'autre que d'iiilposer coiifiance 
daiit la proliitt: de ceux qiii affirment. Je peiise que l'on pourrait 
constit~ier oii gros 1-oluiiie arec les faits qui sont Iiors de toute dis- 
cussioii. Pourqiioi n'y croirnit-oii pas aussi bien q ~ i ' i  la foriue 
ronde de la terre, laquelle tout le iiioiidc croit, salis que cepeii- 
dant persoiine peiise :i s'eii assurer par sa propre expi-rieiice ? 

Dr Gregory. Pensez-vous que l'on polirra un jour se rendre 
. coiiipte du  niode d'existeilce d.iiis l'au-del9 ? 

Rh. Sarage. Je ne me piq~ie pas d'ktre proplibte. Je pense que 
nous pouvons prouves que l'autre iiioiidc existe. C'est l i  l'csseiitiel. 
Pour Ic reste, iioos le vcrroii7 qliaiiil iioiis y sci-011s. A quoi boii 
nous tracasser :i prolios de ce quc  pcrsoiiiie lie peut coinprciidre 
actuellement ? 

Dr Gregosy. Croyez-vo~is que l n  valeur iiiorale du rnEdiuin in- 
fluence les co~i im~in ica t io~~s  ? 

Rtv. Savage. Peut-étre certaiiis esprits voiit-ils de pr6ftreiicerei-s 
les rnkdiums dont le nioral n des afiiiitis avec !e leor. Cepeii~laiit 
je peiise qii'ils sont siirtoiit des iiistruiiiciits ct qiic les esliritç nc se 
pr&occiipciit pas plils de ICLII- r a le~ i r  iiioi-nlc que vous ne vous prioc- 
cupez de celle de I'einploy& de tGlkgr~l>lie qui traiisiiiet yotrc cl6pC- 
che vers la ville voisine. 

Dr Gregory. Que pensez-vous de la pri:teiitioii de ceux qui se 
vaiitciit dc l>ouvoir rcprodiiise fasiieiireiit tous les plikriomiiiies spi- 
rites ? 

REv. Sn~a ç c .  Eli ! bieii, voici iiia ; ~ : ~ o i i s c  : j c suis pr2t :i \Terses :i 
Kellar ou ii toot autre iii~gicien ln soiiiiiie de 5000 frlncs, s'il par- 
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-iient A reproduire, dans les tiiéiiies coiiditioiis, l'iiiie quelcoiique 
des variétés de yhkiioiiiéties dont j'ai 6th t4iiioii1. 

Vous clhsirez quelqiies autres détails s ~ i r  iiioi ; voici ce que je 
puis vous dire : voili plus de trente a?is que j'ktudie cette question. 
J'iii coiiinieiicé par précher contre le spiritisiiie, jusqu'h ce que les 
faits tii'eussetit coiivaiiicu et alors, croyiiiit qiie coiiiiiie pasteur je 
pouvais npporter des iiotions coiisolalites i iiies paroissieiis, je ine 
livrai 2t uiic étude pl:rskvkraiite des p!iétiotubiies, dans l n  voloiitk 
bien arrêt& de dkgnger la vkritk. 

Je  n'ai clierclié A entrer eii coiniii~iiiicatioii avec les niorts qu'a- 
près le dicès de iiioti fils, survriiu il y a cinq ans. Peiidaiit ces 
trente deriiières aiiiikes l'ai ;tudi& toutes ces clioses, cornnie je l'au- 
rais fait d'un fsssile ou de toute autre qurstioii scieiitifique. JJai reii- 
coiitré beaucoup de fraudes et j'ai parfois 6th tromyk moi aussi. JJai 
constaté égaleiiieiit qu'~iii certain noiubre se font des illusioiis de la 
nieilleure foi d ~ i  monde et font intervenir les esprits dans des cas oii 
ils ii'oiit rieii à voir. Mais j'ai aussi observé un très grand iiombre 
de faits qui lie laissent place h aucune objection et j'ai certaiiie- 
iiieiit kt6 iiiis eii coiiiin~inicn!ioii avec des iiitelligences invisibles 
qu i ,  toutes. déclnraieiit avoir vécu sur cette terre. 011 peut iiivo- 
quer la tklkpntliie propos de certains faits, niais iioti a propos de 
tous. Je coiisi~l&re doiic la tlihorie spirite act~ielle coiiiine l ' h y ~ o -  
tlikse actuelle qui rend coiiipte des faits de la f i ~ ~ o i i  l n  plus sntis- 
faisante. Si que1qu'~iii trouve iiiieus je nie ferai uii devoir d'hoii- 
néte liomtue d'adopter ses vues. 

Torrl- la II-cldnciio~z : Doctcur DUSART. 

Considérations 
sur 19inIlu.enc~ des astres 

Nous enipruiitons cet i n ~ p o r t a n t  article ZI iiotre confrère : I n  Sci~ncc  As- 
Irnlc, N o  de janvier 19o j ,  p o ~ i r  perniettre B nos lecteurs de  se faire u n e  idée de 
l'astrologie, si att;iqiiie pnr les iiiis et  si vnillainiiieiit déîeiidiie par les antres. Le 
spiritisine a été trop souveiit boycottl par la conspirntioii di1 silence, pour  qiie 
nous usions des rnêmes procéd2s vis-à-vis des doctrines qiii ii'oiit pas eiicore pris 
place daiis la science officielle. Aux lecteurs d e  se faire ui-i avis, eii ayaiit sous 
les yeux les pièces du procès. G ,  D,  
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(1) L'influence des astres çiir les êtres et les choses terrestres est partiel- 
lelîieiit adii-iise par la science actuelle. O11 a Gtabli que la plupart des 

'sources d'énergie conilne le vent, les courants, 1:1 clialeur, la liouille, etc., 
dérivent de l'actioti di1 soleil, que la vitalité des espèces, la qualité et la 
quantité des fruits de la terre, sont iiitiniement liées à son influence. La 
lune intervient a son tour dans la production des marées et des courants 
atmospliériqiies. Eiifiii M .  Sousleyre, dalis iiri article paru en 1899 dans 
la Revue scienf$qzre, niontrait que les gros astres, tels que Jupiter et Sa- 
turne, iilfluent par leur position sur l'activité électrique de la couronne 
solaire ; et, clu'eil assimilant le système solaire a lin cliaiiîp magnétique, 
les planètes aux bobines d'une immense dynamo,  on peut constater entre 
les astres des actions réciproqiies indéniables, prouvées p2r la variation 
des taclies solaires, par les pertiirbations de l'aiguille ainialitée, par les . 
actions n~étécrologiques et par la coïncidence entre les pliis renîarqua- 
bles pliénomènes terrestres, comme les grandes épidémies, la disparition 
de certaines espèces et les positions spéciales des planètes, telles que la 
conjonction ou l'opposition. 

Les anciens attribuaient aux astres une influence encore plus prépon- 
dérante ; ils admettaient que ceux-ci réglaient nos propres destinées e t  
ils avaient cric,  en vertu de ce principe, une science complète, l'astrolo- 
gie, ;iu i-i~oyen de laquelle ils prétendaient déduire le sort des eii-ipires 
cotniiîe le destin individuel. Ils la considéraient comme la pensée divine 
et les plus grands esprits (te l'antiquité ne dédaignèrent pas de la culti- 
ver. 

De nos jours et dej)uis trois siScles seulement, l'astrologie est tombée 
dans les mains des cliarlatans ; méprisée par les savants, elle apparait aux 
yeux du public conime une superstition des âges passés et une spécula- 
tion indigne des gens sérieux. 

Entre ces deux opinions extrêmes, où est la vérité ? L'action des astres 
s'arrête-t-elie aux liniites du domaine physique et  biologique, ou pé- 
nètre t-elle dans le monde mora!? 

Eh bien ! si, dédaignant l'opinion du vulgaire, on s'avise d'approfondir 
la question et pour cela d'appliquer tout simplement les règles de l'as- 
trologie a la coiinaissance des caractères des événements fiitiirs, oii est 
s u s p r ~ s  d'a5oui:r a des coi~clusions pleiiieiiient justifiées par l'expérience. 
Les honimes manil'estetit réellement les tendances reconnues par l'étude 
de l'horoscope, les prédictions se réalisent à l'époqiie prévue. ' 

Comment se fait-il alors que ce résultat ne s'impose pas de lui-même, 
que l'astrologie ait été i maintes reprises vertement critiquée et  que de 
nos joiirs, elle soit pareillement méprisée ? Parce qu'elle constitue une 

- -- - - - - - . - -. - -- -- 
(1) La Science astrale n donné d6jA plusieiirs nrticIes s ü ï  ce sujet, mais i l  est 

si iinportant q~i 'oi i  n e  p u t  t rop y revenir, et il a é12 rarement trait2 aüssi corii- 
plètenient que  dans ces pages de notre savaiit colIaborateur, eiilpruntées au B ~ L ~ I G -  
litin de In Société d 'é i~~ ,Jcs  fisych iqries de AGrn cy . 

N. LI. L. R .  
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science des pliis difficiles à pratiquer, nécessitant tout ail moins des con- 
naissances n~atliénia!iques, Lin jugen~eiit  sîir, un esprit synthétique. Ce 
sont 1à des qualités peu c o n ~ n ~ u n e s ,  et conlii-ic il est triis facile dc porter 
un jugement téméraire (;ails pénétrer jusqu'nri fond des choses, les uns 
l 'ont discréditée par des prédictions erronées, établies par ignorance et le 
plus souvent en vcrtim du désir d'exploiter la crédiilité di1 vulgaire, les 
autres par des critiques incertaines et mal appliqiiées. Car il convient de 
remarquer que toiis ceiix qui la rejettent, de i i ~ s  jours, ne l'ont pas étu- 
diée ou ne l'ont pas pratiquée et formiileiit leur opinion sur ce qu'ils 
croient être l'astrologie, inais qui n'est en réalité qu'un p:oduit de leur 
imagination. 

RI. Boucher Leclercq, par esemple, pense démontrer l'irianité J e s  mé- 
thodes qui servent dc base aiix jugeiments l~oroscopiques dans un lrès 
gros voliime qu'll a écrit à cette intention : certes il a étudié les règles de 
l'astrologie, mais il avoue lui-nièn-ie qu'il laisse aux ~nail-iématiciens le 
soin de calculer un thème ; il n'a donc jamais pratiqué la science qu'il 
étudie ; partant, J e  l'idée préconçue qu'elle était fausse. il a nlultiplié les 
raisonnerilents ciitiqries, sans penser que la moindre vérification poiivait 
les rendre inutiles. 

M .  Flamnlarion ( I ) ,  à son tour, afljrn~e que l'astrologie est fausse, 
parce que, dit-il, il naît sur terre vingt individus par seconde; il y au- 
rait donc vingt inclividus qui auraierit la même destinée, ce qiii est 
inexact. 

Or, Al .  Flaii-imarion ignore que pour calculer un horoscope, on tient 
compte du lieu de naissance, et conlme il ne saurait naître à la n i è n ~ e  
seconde et au mênle point plus d'un enfant, son argument n'a pas de va- 
leur. (a) 

IniitiIe de citer d'autres noms, cette façon de juger l'astrologie est gé- 
nérale ; on ne cherche pas à la connaitre oii à la vérifier, on base son 
opinion sur des arguments établis n pt.Io;.i. Il est vrai de dire qu'en géné- 
ral on n'a ni lc temps ni l'occasion de l'approfondii., et c'est probable- 
ment le cas de la plupart de nos lecteurs. C'est pourquoi, bien que le 
fait, c'est-à-dire la concordance des jugements astrologiques avec la vS- 
rité, constitue iiiie preuve siiffisante de la valeur de cette science, nous 
al lo~is  noiis proposer de donner satisfaction à ceiis que les critiques coü- 
rantes embarrassent, en les réfutant une à une. 

Examinons tout d'abord les cioiinScs de I'astrologie. 
On peut ramener A trois catégories - deux pour les matérialistes - 

les influences qui déterminent la destinée 11iim:iine. Ce sont : 

( 1) L'I~zconîztt et les problénzes psvchiqucs. 
(2) 0 1 1  nous permettra de faire observer q u ' : ~  Paris, par exemple, dans  une 

maison ouvrière très popiilniie,il peut se pr0~1uii.e ~ccidentellemei~t I O  iinissniices 
présque a,i mcme iilstaiit; I'argiiment de M .  Flammarioii reste donc valable, e t  
nous paraît très sérieux. (v. d. 1. Y , )  



L'initiative inclividuelle ou libre arbiti-e. 
L'liérédité. 
L'ensemble des actions ciii  inilieu, en y comprenant toutes lcs caiises 

étrangères à l'lioiiiinc. Pariiii celles-1i sculeinci~t se range l'iiifliience des 
astres. 

On a donc prGtendu i tort qiie l'asti-ologie réglait toute la destinée, 
hous dirons ii:6me plus : elle iie doniie jamais der certitudes, mais sim- 
pleinent des probabilité.:, 1:iissant par conséqueiit une très 1:irge plice à 
l'iiiitiative iiidiviciiielle et aiix causes externes ; seiileineiit, ces probabi- 
lités pcu~lent devenir ;issez fortes pour prendre i i i i  caraztkrc affirmatif. 

L'astrologie comporte deux parties : l'une, piirement astronoiniqiie, a 
pour biit d'établir le4 positions des astres à iin ~ l ioment  donné, l 'autre 
dite jiidicinire porte des jiigeinents sur le caractère et les évéiiements pas- 
sés 011 futtirs d'aprés les dites positioris. Les cionnées nécessaires à la pre- 
mière sont le lieu, lri date, l'année de la naissance d'un individu oii d'lin 
i5vénemrnt ; celles de la secciide sont les résultats obteniis par lrt pre- 
mière, la natiire de la cliose siir Iaqiielle on porte le jiigcnient (ii-idividu, 
év'éneiiiei-it, région), le sexe s'il s'agit d'un être viv:iiit, et pour plus de 
précision, la famille ou le fi~cteur liéréciitaire reprSseiité par les lioi-osco- 
pes. ALI nloyeii de toutes ces données et tlcs règles transmises par la tra- 
dition, on déduit la natiire de l'iiiflus astral qiii tombe au lieii de nais- 
sance. L'intensité de cet influx definit la piiissance de I'étre ou de l'évé- 
nement étiidii, sa coii~plexité en détermine l'étoffe, l'harmoiiie de ses 
composaiites eii f i t  co:~iini!ie les qiia1i:és bonnes ou mauvaises. Eiifin, 
oi? déduit les ésénen-ients probables des coi~iparaisons établies entre le 
therue de tiati\:ité et la positioii fu:ure des astres, eii prenant soin daiis 
toiis les cas d'approprier le jiigement à la natiire de la questioil envisa- 
gée, piiisqiie l'lioroscope peut être calciilé aussi hien pour lin aiiiiiial 011 

UII évéiiemeiit que pour iine persoiine. 
Ces iiotioils élémeiitaires Sont comprendre que l'interprétation d'lin 

thème cie nativité, taiit par son caractkre de relativité que pa:. la com- 
plesité des facteiirs qii'elle doit coordoiiner, cierneiire toiijoiirs très déli- 
c a t ~  et exigi: ilne longlie patience. Mais elles iioiis suffi!-ont pour réfuter 
la pliipast des critiques forinulées contre l'astrologie. Prenons poiir coin- 
mencer celui des siinilitudes de destinée. 

Les individus nés au inême i i~oment  e t  dans des lieux très rapprocliés, 
a-t-on dit, devraient avoir, si l'astrologie est vraie, une destinée iden- 
tique, or  ceci est contraire à l'observation. D'abord, les naissances sur- 
venues dails de pareilles conctitions sont tout S, fait exceptioiinelles : il 
faut les cliercher daiis les maternités, où l'on cite etTectiven~eiit l'exemple 
de plusi~i i rs  enfants nés siniiiltanément. Dans ce cas, il a di1 se produire 
des analogies étroites entre les destinées, chose qiii n'est pas iiiipossihle, 
niais i io i~  pas une identité, puisque le facteur liérédit; était difféieiit e t  
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que nous avons posé en principe que celui-ci devait interveiiir dans les 
jugements 1101-o:copiqiies ( I 

Toiitefois ce facteur disparaît dans le cas des juiîieaux, mais alors, outre 
que les jumeaux prkentent  fi-équemiiient même visage et  mêine destinée, 
il existe toujours iin écart de ten-ips entre leur naissance. sufisant pour 
expliquer la diversité qii'ori constate, par la suite, dans leur existence. Le 
cas répo~ldaiit à un ii~iilimiim de temps est é~icieiîinieni celui de deux ju- 
nieaux naissaiîf attacliés 1'1111 dl l'aiitre, coinme les frères Siamois ou les 
deiix sceiirs liadica-Dodica de la troiipe Barnum. Les deux premiers ont 
eu une diffireiice, piiisqu'elles sont mortes a près de deux années d'in- 
tervalle. Mais reinarqiions que la définition que nous avoiis doiiiiée pour 
l'astrologie laise la place a beaucoup cle f ~ c t e u r s  secendaires, tels que la 
résistance la illaladie par la voloiité, une différence dans les soins mé- 
dicaux, etc., toutes causes sufisantes pour retarder la nienace de mort.  
Enfin, conInle une iiiiiiute d'écart entre les cativités pellt eritrainer une 

t 

différence de trois mois dalis la production des événements, il a pu 
s'écouler entre ln naissance des deux sceurs l'iritervalle de 5 minutes, suf- 
fisant polir expliquer les tiiorts à plus d'un an de distance. 

Dans le même ordre d'idGe, on a fait reinarqiier qu'il mourait dans 
une guerre, au même moilient et au il-iêine endroit, et d'une façon ana- 
logue, une multitiidz d'individiis c;iii, ayant une fin identique auraient d û  
naître au inP:iîie nionlent, ce qui est impossible. 1:emarqiioiis d'abord que 
si les fins étaient pareilles, les vies auraient été di~sembla'ùles aupara- 
vant et impliqiiaierit en conséquence des horoscopes analogues seule- 
ment pour le terme de l'existence. Effectivement: on a vérifié que les -.~ic- 
tiines d'une catastrol:lie, coninle le nalifrage d'un bateau, portaient dans 
leur lioroscope une nîenace de mort violente et une analogie dans la 
manière doiit celle-ci devai L se manifester ( 2 ) .  De pliis, les infliieilces gé- 
nérales préciorninent sur les particulières ; I'lioroscope établi pour u n  
pays prévoit la destinée générale des habitants de ce pajvs, comme celui 
d'une fairiille co:nprend celle de ses menîbrcs. En principe, aucun juge- 
ment sérieux ne doit être porté sur 1111 individu, si on n'a au préalable 
établi l 'horo~cope de tous les éléments. susceptibles de le doniiner et de 
1'cntr:iirier dans leur propre atmosphère. Si, par exeiilple, l'étude du 
tlièii-.le de nativité d'une coiitrée fait prévoir pour celle-ci une guerre ou 
iitie épidémie, toutes les personnes qiii présenteiit dans leur liai-oscope iin 
lien avec celui di1 pays et uile menace de mort même très minime pour 

( ! )  Fnisons eiicore seniarquer que les lois de I'liérédité soiit fort obscures ; 
même au  poiiit de vue pliysiol(giqlie, et n'existent pas nu poiiit de vile psycho- 
logiqiie, piii:qiie I'espiit qiii l i a i t  appoite ses acqiiis antérieurs. II est presque 
iiiipossible d'appliqiier avec siiccès, les règles t I1~ ine  science qui  elle-iname n'est 
1x1~ parfai teiiieiit connue. 

(2)  Voir la Science Asft,nle Mars 1904 p. 101, sur l'ilicendie d u  boulevard de 
SébastopoI, à Paris. ( N .  d.  2 .  Y . )  
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cette époque, seront atteints par le fléau ; la probabilité du danger, qui 
eût été faible en teii-ips de paix, devient presque une certitude. 

Prenons une autre série d'arguments dus à l'ignorance de la maiiikre 
dont on dSi ermine 1111 lioroscope. M .  Boucher-Leclerq, par exemple, coii- 
sidère que l'astrologie est désormais cliose morte parce qu'elle est fondée 
sur le régime solaire des anciens, lesquels plaçaient la terre au centre du 
monde, système rTcoiiiiu faux à la suite des progrès rCalisés en astrano- 
mie, mais non l'astrologie, puisque celle-ci ne s'occupe que de la situation 
relative des astres par rapport à la terre.Si l'on veut ,par exemple,calculer 
dans uiie salle 1'it;tensité luniineuse qui tombe sur une certaine surface, 
on s'occupera fort peu de la position absolue cles lun-iières, niais seule- 
ment de la façon dont elles sont placées par rapport i la surface en qiies- 
tion ; il en est de niême pour l'influx des astres. 

M.  Flammarion objecte encore que le zodiaque a cliangé, par suite du 
mouven-ient de précession des équinoxes, et par conséquent eiitrairie utle 
modification dans l'interprétation des horoscopes telle que nous la con- 
naissons. Mais le zodiaque que l'on considère en astrologie est formé par 
la bande du ciel comprenant le plan de l'écliptique, divisée en douze par- 
ties égales en prenant comme ot igine l'entrée du soleil dans l'équinoxe 
du printemps ; il n'a donc rien a voir avec le zodiaque résultant des 
coiistcllati~ns avec la précession des équinoxes. Les co~-istelIations inter- 
viennent en astrologie, mais d'uiie autre façon. 

On a encore objecté la découverte d'uraniis et de Neptune dont ne 
tenaient pas compte les astrologues du iiloyeti-âge. En réalité, la coiinais- 
sance de ces nouveaux astres ne pouvait guère modifier l'astrologie, car 
ceiix-ci se trouvent beaucoup trop éloignés de la terre pour exercer siir 
elle uiie action ; à l'heure actuelle, on ne rencontre que peu de person- 
nes influencées par Uranus, encore moins par Nzptune ; de même, les 
petites planètes offrent trop peu J e  masse pour être prises en considéra- 
tion. D'ailleurs, ces astres senibleiit avoir été plutôt retrouvés que décou- 
verts, car non seulement les Chaldéens les cotinaissaient, mais encore ils 
admettaient l'existence d'un astre au-delà de Neptune. Les astrologues 
modernes partagent cette opinion ; ils noninient cette planète Piuton, eli 
co~-inaisseiit les propriétés, niais ils consiclèrent qu'il n'y a pas plus lieu 
de s'en préoccuper que de Neptune, jusqu'à l'époque où l'liumanité étant 
plus évoluée sera sensible aux influx plus délicats. 

Il existe d'autres critiques plus subtiles et en apparence moiiis faci!es a 
réfuter. La conception doit influer comme la naissance, a-t-on dit ; cela 
est vrai, comment concilier les conséquences déduites d'une conception 
avec celles qui résultent d'uiie nativité? En réponse à cet argument, re- 
ii-iarquoiis que si I'astrologie est vraie, le cours des astres règle 12 desti- 
née à tout instaiit, et doit faire correspondre tous les événenients singu- 
liers a des positions reil-iarquables ; réciproquenient, toutes les circons- 
tances parliculières de la vie liumaine, quelque inattendues qu,'elles pa- 
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iaissent,doivent dëriver ciu mouvement dei  plailétes et résulter de causes 
logiques produisant cjes effets continus quoic,ue cachés. La conception 
étant uii événement des plus remarquables de la vie est ii6cess;iirerhent 
indicluCe par 1 astrologie; elle serait inéme prise comme point de depart 
s'il était possible dans la pratique de coiinaitre l'iristant de la ficonda- 
tion , la iiaissance vient ensuite et, en vertu de la contii~uité que nous 
avons signalée, apparait comiiie iine conséqiience fataIc du moiiient de la 
conception ; ce lien est si bien adniis en astrologie que les anciens nous 
oiit laissé des règles p u r  retroiiver l'une par l'atttre; oii ne saurait donc 
tirer des coiiclusioris contradictoires eii prei~ant  1'1111c oii l 'ai~tre comme 
base dii jiigeiiieiit lioroscopiqus. Dii rcste,la loi est giiiérale : on peut,dans 
une destinSe, reinonter i l'lieure de ln nativité par ln  coiinaissaiice cl'iiii ou 
plusieurs évéiien~eiits reinarqiiables, M.  Flaiiibart en a dotiné Ia preuve 
en retroiivant de cette façon l'heure cie la ~laissaiice de Vacher, le tueur 
de bergers ( 1 ) .  

011 a alors objecté que la naissailce dépendait du inédeciii, que cclui-ci, 
en l'activant ou la retardant à son gré, détcriiiinc arbitraire1neiit la desti- 
née. De plus, d;iiis certains cas, l'enfant peut venir au monde avant terme 
et à la suite d'uiie opération cliirurgicale, faite à ln volonté de l'opéra- 
teur. 

Cette critique repose encore sur l'ignorance de la manière dont on défi- 
nit la naissance eiï astrologie. On prend l'instant oii l'enfant cliange son 
i~ iode  de respiration et polisse son vagissement, et ce moment ne dépend 
guère de la sage-femme et  du médecin. D'ailleurs, pour toute interven- 
tion liuniaine dans la naissance, comme dans le cas de la venue avant 
terme, v,>ici cornnient il convient de prendre Iri chose. L'astrologie indi- 
que 1111 certain nombre de périodes corriprises entre la ccnception et l'ac- 
couchement OU l'eiifailt l.eut naitre viable; le chirurgieii réussira donc dzns 
son opération s'il agit pendant l'lin cie ces moments favorables, sinon il 
~i'obtieridra qu'un eiifant mort-né. Le j~igeincrit à porter sur la destinée 
ne dépendra pas alors de la fin de l'opération, mais di1 ii;onient que la 
nature aiirait imposé si elle n'avait pas ét6 violentSe. Ces cas spéciaux 
influent simplen~eiit  sur la manière dont l'iiiterpréte de l'horoscope doit 
clioisir son point de départ, mnis noii sur  l'astrologie elle-ii~ême. 

On a fondé d'autres arguments sur la fatalité que le coui-s des astres 
seinble imposer aux hommes ; puisqii'il se traduit par des lois matliénia- 
tiques assez sûres pour permettre de le prévoir longtemps a l'avance, 
comment pourra-t oii modifier sa propre destinée ? Que devient le libre 
arbitre? Il suffit de se reporter à la définition que nous avoiis doiiiiée d e  
l'astrologie, polir constater que celle-ci accorde une large part il l'iiiitia- 
tive individuelle. Asfr~t ~ l t g ~ q e ~ ~ ~ n f  llort ~zécessifa~zt, disaient les aiiciens. 
L'astrologie inclique des teildances, des probabilités, non des certitiides. 

(1) Influence astrale p. ~ la i i iba r t ,  Cllacornac, éditeur. 



Les événei~~eiits qii'elle annonce peuvent ètr,: détournés par l'initiative 
individlielle et on peut citer à l'appui l'exeii~ple dii pape Paul I I I .  Celui-ci . 
accordait une confiance estr5me i cctte science et ne faisait rien salis la 
consiilter. 11 posséclait uii Iioroscop~ très inquiétant, et il put b i t e r  ~111- 
sieurs dangers grAce aux pi.écautioiis que celui-ci liii avait inspirées. Mais 
la plupart di1 temps nous ignorons les menaces qui sont suspendues sur 
nos têtes, nous iiiéprisoiis les avis qui noiis sont dannés; comme dans 
l'exeniple légendais: de César, a u s  ides de Mars, nous n'écoutons que 110s 
impiilsions et 11011s devenons le jouet de la destinée ; c'est pourquoi les 
~xédictions qui oiit été faites pnr des astrologues sérieux cie sont irilpi- 
toyablement 1-érifiées, coi-ilnie dails le cas de Hj.eronime Cocles qiii an-  
rionga quarante-sis cas de mort violente et dont quarante-quatre se véri- 
fièrent, les deux 2iitres ayant écl:oué, grâce i l'interveiitioii de l'astrolo- 
gue Cardan. Ceci ne veut pas dire que 1'011 pl~isse éviter tous les ciaiigers 
au tlloyen de la science des astres, car indépeiidamn~ent des  erreurs ci'in- 
terlxétation, l'aslrologiie p;océde du général aii particulier et n'arrive  as 
toujours i reconnaitre tous les détails de l'accident, sans conlpter qu'il 
possède rarement 1'lieui.e exacte de la naissance. Enfin, ajoutons con-ime 
dernikre réfiitation de l'argiiment, que  si le cours des planètes est déter- 
nliilé, il se passe dans le ciel beaucoup de phénonienes inattendus, tels 
que l'apparition des comètes non périodiques, des aurores boréales et  
autres phénomènes cosri~iques, auxquels l'asti-oloçue accorde une influence 
prépondérante sur les destinées. parce qii'ils agissent sur les choses géné- 
rales, comme les guerres, les cliangenients d'en-ipire, aiixquelles sont sou- 
nlises les individualités. 

On pourrait encore ol3jecter qu'en déterminant sa destinée par une dé- 
cision opportune, on modifie le reste de son existence et on la niet en 
désaccord avec les prévisions de la suite de la vie. Cette renlarque résulte 
d'une illusion due à notre ignorance des cadres qui règlent notre desti- 
née eii réalité, on change par soi-même les incidents, les détails de  l'exis- 
tence, mais non ses grandes lignes. Il faut une voloiité forte et soutetiiie, 
contraire i ses propres teildances pour renverser d'une façon coritinue 1 e 

, 

coiirs des évéiiemeiits ; elle n'aurait d'ailleiirs pas sa raison d'être ; aussi 
n'existe-t-elle pas. L'intervention du libre arbitre ne détruit pas entiere- 
nient les circonstances prévues dans 1 horoscope,n~ais en modifie la forme 
et le milieu ; par exemple un accroisjeinent de fortune se produira dans 
l'industrie aii lieu d'être dû aux sciences, niais il arrivera quand même 
aux \invirons de l'époque prescrite. D'ailleurs, l'astrologue doit suivre 
l'individu dans la vie pour tenir enti&rement coin1)te de tous ces clîange- 
ments et modifier l'interprétation en conséquence des actes passés. 

Remarquons en passant que plus un individu doit jouer lin rôle impor- . 
tant  dans le monde, plus sa destinée est précise et fatale. L'l~on~n-ie d'Etat 
peut cliailger son a\reiiir en refusar-t les charges qui lui sont confiées, il 
accon~plit  alors son existence dans un cycle analogue,tnais plus restreiiit ; 
si toutefois il les a acceptées, il en subit toutes les conséquences. 
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011 a fait remarquer .que si l'astrologie était susceptible de prévoir 
l'avenir, noils devrions posséder des prédictions réalisées. Cela est exact ; 
on a fait des prédictions que les évériemeiits ont parfaitenient justifiées ; 
les unes concernaient les personnages ci11 teii~ps, elles sont oubliées cle 
nos jours ; les autres soiit relatives aux grands événemeiits Iiisioriques. 
Parnli les preniiéres, iioiis citerons celle qui fut faite à Pic de la Miraii- 
dole. Celui-ci fut un adversaire noil pas tant de l'astrologie el le-n~éme que 
de celle qui était en cours à son époque ; les astrologues se vengèrent en 
lui annonçant qu'il mourrait à 3; ails, ce qui fut vrai. Parnii les secondes, 
lie prenant qiie celles qui ne peuvent encourir le reproclie d'etre apocry- 
pl~es,  nous iiicliqiieroiis celle du cardinal d'Ailly, qui fut faite en 1 4 1 4  et 
qui annonçait la révolution françzise. 

« Eii 1789, écrivait-il A cette époque, à la conjonc~ioii de Saturne, il y 
a aura des révoliitions étonnantes surtout dans les lois P. 

Nostradaiilus est encore plus précis, dans l'épître à Henri II ,  il dit : 
<( L'an dix sept cent nonante deux que l'on coydera ètre rénovation de 
siècle P. Or, effectivement, on a fait dater l'ère républicaine de l'année 
1792. il ajoute qu'à cette époque, il sera fait grande perséculion à 1'Eglise 
clirétienne, ce qui est encore vrai. Il annonce encore bien d'aiitres choses 
sur les événements accomplis depuis soi1 époque jusq!i'à nos jours et à 
venir. Il existe une traduction de ces cetitiiries, niallieureusement iricom- 
plète et surtout très imparfaite, dalis l'ouvrage de Le Pelletier, publié en 
1876, néaniiioiiis suffisante polir apprécier la valeur de ses predictions. 
Cito:~s, à titre d'exeniple, celles qu'il a faites sur !'Angleterre. 

CENTURIE III , 80. 
« Celui qui avait le droit de régner sera cliassé du trône d'Angleterre, 

« son conseiller (Strafford) livré au peuple, ses compatriotes (les c cos sais! 
6 se coinporteront si basseillent qu'un usurpateur sera à delni re;u par le 
« peuple ». 

CENTURIE IX 
« Au teiiips i e  la-gueire rie Pliilippe IV contre la Hollande, le Sénat 

« d'Angleterre mettra à mort son roi, la sagesse e t  la force auront fait 
(4 défaut à ce prince et le royaunle tombera en anarcllie. 9 

CENTURIE VI11 
« Plus boucher que roi d'Angleterre, un liomme d'obscure naissance 

« parviendra par force à l'empire. 
6 L5che, sans foi ni loi, il fera couler le sang à flots. 9 
Enfin, pour citer une ~;rÈdictioii concernant des événeiilents à venir, il 

annonce dans la centurie X que l'empire maritime de l'Angleterre durera 
plus de trois cents ans, ce qui reporte sa fin entre le xxe et le xxiC siècle, 
que des armées envaliiront ce pays par terre et par mer et qiie les Portu- 
gais n'en seront pas contents. 

'NOUS possédons peu de prédictims sur les temps modernes, en raison 
du mépris dans lequel est tombée l'astrologie. Raprelons seulement que 
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l'assassinat du président Carnot fut i ~ d i q u é  deux ans avant l'événznient. 
Enfin on a annoncé, il y a une dizaine d'années, pour le d4but de ce siè- 
cle, le progrès continu des sciences, de l'occultisine, le développement de 
l'esprit mercai:tile, des passions basses et les révolutions procliaines. 

Relatons encore une critique fondée siir la dénomiiiation des astres.On 
a fait remarquer que les propriétés des planètes résultaient de leur nom et 
ne pciuvaient corresponcire à aucune réalité, comine dérivaiit dc I I I O ~ S  
donnés au liasard ; qii'en attribuant a la planète Mar.;, par exemple, la 
violence, la destructioii, la direction des clioses militaires, suivant les pré- 
rogatives accordées par les anciens au dieu de la pierre ,  oii la gratifiait 

' de qualités arbitraires. On a pris dans cette critique la contre partie de la 
réalité ; le mode d'influence d'un astre ne vient pas de son noni, mais de 
sa position relative a la terre et au soleil ; on a appelé Mars la plariéte si- 
tuée entre la terre et Jupiter, parce que 1s pratique en accord avec la 
théorie, a iilontré que celle-ci présentait les propriétés attribuées au dieu 
Mars ou plutôt à son principe. LP.S dénoi~iiiiations cliangent avec les peu- 
ples, niais qu'il s'agisse des anciens, coninle les Egyptiens, ou des moder- 
nes qui cultivent l'astrologie, comme. les Cliiiiois, les qualités attribuées 
aux astres denieurent identiques. Les astrologues français nomment Ura- 
nus la planète située au delà de Saturne, les Anglais l'appellent Herschel, 
cela n'enipècIie pas les uns et les autres d'aboutir aux mêmes conclusions. 

Abordons niaiiitenai?t l'argument le plus répandu dans le public et cllez 
les gens de science, et qui est fondé sur le côté obsclir, même incoinpré- 
hensible, surtout contradictoire avec les idées modernes. Quel rapport, 
dit-on, voulez-vous qu'il jr ait entie les corps célestes et la destinée liu- 
maine ? Coniment supposer que ces astres, très éloignés, à peine visibles, 
puissent exercer une pareille influence sur nos propres affaires ? Com- 
ment concevoir que de siniples 3ifférences dans les niasses, les positions, 
les vitesses et autres Llénients ~->liysiques puissent déterniiner iiûs carac- 
téristiques morales et intellectiielles ? En résumé, quels sont les principes 
qüi servent de base 3 cette science ? 

D'abord, la dificulté ou in2iiie 1'impossibiIité de coiiiprendre commeiit 
l'influence des astres se produit sur nous ne saurait infirrrier la réalité de 
la chose ; cela prouverait une fois ue plus notre ignorance des lois ,;ui 
régissent l'univers ; voila tout ! Poiir faire concevoir le rapport qui existe 
cntre nous et les planètes, il faudrait liiontrer en détail les déductions que 
fait l'astrologie, d'après la situation des  corps célestes et en conséquence 
exposer l'astrologie tout entière, impossible daiis cet exposC ; il nous falit 
renvoyer aux traités spéciaux ceux que cet argument enibarrasse.Nous ne 
pouvons leur donner que le résultat d'expériences ; c'est ce que nous 
avons fait au début, en déclarant que toute interp-étation d'un 1.ioroscope 
établie d'après les règles de l'astrologie aboutissait a des coiiséqueiices 
justifiées par les événements. Et iI nous est également dificile de régler 
les principes de cztte science, parce que ceux que nousappliquons actuel. 
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lerilent étaient enseignés dans les sanctuaires,en conséqueiicé tenus secrets 
e t  ne nous oiit été que très imparfaite~îîent transmis par les anciens, et 
enfin parce qu'ils difièrent très sensibIeiîîent de ceux qui servent de base à 
la science moderne. Il faudrait coii-imencer par faire un cours de philoso- 
phie et de niatliéiiiatiques anciennes,ce qui est égaleinent impossible.Nous 
dirons siniplement, à titre d'indication, que les êtres et les choses de l'uni- 
vers sont d'aprés ces principes groupés par séries, qiie les éléments de 
ces séries, correspondent de proclie eii proclie, cle telle sorte 
qu'iirie estr6iiiité de la c l i a in~ ,  comnie 1111 astre pnr exemple, cst re-  
lié à 1111 être ou à une cliose par une série d'intermédiaires cacliés. Les 
moi11di.e~ pliénomèiies apparaissant dans l'lin des groupes se répercute- 
ront d'une façon analogue dans tous les cliaînons, prenant iin aspect 
bon ou mauvais, selon que ceux-ci seront en accord liarn~oniqiie ou en 
dissonnance avec la cause agissante. C'est le grand principe des analogies 
naturelles, qu'on a si souvent confondu avec le phénomène mental de 
l'association des idéesiet qui veut que les posi:ions géométriques des astres 
correspondent à des situations analogues dans toutes les séries. 

Nous n'insistons pas siir les autres critiques, ilui portent pour la plii- 
part sur la manière dont s'établissent les jugements horocospiques ; elles 
visent d'ailleurs plutôt la méthode que le  principe, et la coiinaissance de 
l'astrologie est nécessaire pour les discuter. 

11 faut se garder de confondre l'astrologie que nou3 venons d 'en~~isager  
avec une science de divination qu'on a très inîproprement appelée du 
même nopi et qiii n'est qu'une dérivation d3 l'onoiiiantie. Le procédé 
c~i is is te  à prendre les nonis et prénoiîis d'une personne, d'effectiies sur 
les lettres des opérations iiuinéric~ues, de les disposer avec la date cle 
nsissrince dans les doiize cases di1 zodiaqiie, eii y faisant joiier 1cs planktes 
d'après des règles particiilières. On voit que cette nléthode qui ne fait 
intervenir en auciine façon les positions effectives des astres, e t  qui se  
rapproclie de celle qu'on emploie en géomancie, dans le jeu des tarots, 
n'a que des rapports de non1 avec la véritable astrologie. Elle est emplo- 
yée par les personnes qui s'effraient des calculs i~iatliéni~iticlues nécessai- 
res i l'établissemerit cl'un véritable l ~ o s o c o p e  et des difficiiltés de la jii~ii- 
ciaise. 

011 a e1,core consiciCré rine aiitrc astrologie, dite tics t ~ m p s ,  oii l'on 
attribue la doiiiinatioii des clifférent~s divisions du temps (heure, joiir, 
année, siècle, etc,), tour à tour aux astres placés dans lin ordre deter- 
miné ; on y joint la domination des mêmes astres siir les différents lieiix 
de la terre, et 011 opère sur  les coiiîbinaisons résnltaiites d'après le ino- 
nîent de  la iiaissance. Il faiit eqcore classer ce procédé avec le pi-?~éciciii 
parnîi les n-iétliodes de divination ; nous ii 'a~rons p i s  ri noiis cil occiipei- 
ici; nous ne le meiitioiinons tlii'en raison dc sa clénoiiiination tliii ~'oiirrgit 
entraiiier dcs confusions dans l'esprit des personnes qui ne coiiiinissent 
pas la véritable astrologie. 
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Il ne nous reste plus'pour terminer qii'à envisager le role et l'avenir de 
1'as:rologie. 

L'avenir de l'astrologie ressort clairenient dii passé et  des efforts qui 
se font actuellen-ient autour d'elle. Xdniise par toiis les peiiples éclairés 
de I'antiquiti, cultivée par les esprits les plils élevés, elle cesse seulement 
d'ktre étiidiée à partir du XVII" siècle. Cela résulte, non pas de l'inanité de 
l'astrologie, niais de ce que les nouvelles iîlétliodes de l'esprit, d'oit dérive 
notre science actuelle, ne sont pas compatibles avec celles qui lui ont  
servi de base. 011 n'en compreiid pliisies principes, on l'applique n:al et 
on lui iinptite scs propres eri-eiii-s; les esprits sérieux s'en détournent 
complSteirient ; les cliarlatans continuent à la professer pour l'exploitation 
de la crédiilité liumaine, et de coiiccrt avec quelques auteurs de boiine foi, 
mais ignorants, achèvent cie !a discrSditer : elle tombe alors dalis le nié- 
pris et n'est plus étudiée qiie secrètement par des intelligences pénétrantes 
mais peu soucieiises d'etre raillées. 

Avec les progr6s de l'expérinientatioii, la science élargit ses concep- 
tions ; la simple observation des faits oblige quelques savants à reconnaitre 
que l'influence des astres est plus réelle qu'ils ne l'orit pensé, et à l'heiire 
actiielle elle se réveille de son sommeil de près cle trois sikcles. Les An- 
glais la pratiquent assez couran~ment  pour que les calculateurs d'lioros- 
copes constitilent de viritables administrations dirigées par 1111 astrologue 
compétent. Eii France, une dizaine d'oiiv!-ages ont paru sur la question en 
l'espace de cliielqiics arii~ées. Deus revues : i n  Scl'nrcc asfrnlc, Lc Dr'fcr,;lri- 
11is11ze cisfi,nl, lui sont consacrées se proposant, la première d'initier le pii- 
blic ails rbgles de l'astrologie ratioiinclle, 1;i secoiide d'applicluer Ics mé- 
tliocies rationnelles ri Ia scier~ce des astres. Enfin, cies esprits sérieux, i-orn- 
plis aiix inétliocies de la science positive, s'occupent activement de ras- 
sembler les épaves qiie les anciens nous ont léguées. A titre d'exemple, 
noiis citerons le nouvel ouvrage piiblié par M.  Flambart sur l'hérédité as- 
trale, dans leqiiel l'auteur dénioritre par une ii~ultitude d'exemples le 
lien qiii esiste entre l'hijirédité et Ia position des astres. I,oin d'6ti-e niorte, 
ïomine le croit M .  Eoircher-Lcclcrq, cllc prenci iiiic vitalilC toiijo1irs crois- 
sante. 

Maihe~irciiseiiient, i mesurc qiic le public i-epi.ciiclra coiiliaiice en s;i va- 
leiir, ainsi que no!-is le inoiitre le passi., les gens plus soucieiix d'en tirer 
parti au point de vue mei-caiitiIe que de posséder les qualités nécessaires 
pour la pratiqiiei-. piiIluleront et recotiiiiîenceront à Ia discréditer par 
leurs fausses prGdictioiis ; les intclIigenccs tcrrc à terre ct iii~pitissniites i 
voir au-delà de ce qui toinbe sous leurs sens i~ninédiats la critiqiieront à 
nouveau ; il se formera encore des courrints Iiostiles, jusqu'au jour oii, en 
raison de l'élévation du niveari ir~tellectiiel, elle reprendra la prédoini- 
natice qu'elle avait aiitrerois. S,tiis soulever coiiipl~te!iient le voile de 
l'avenir, elle permettra a I'liot-i~i-rie de connaitre les grands événements 



I 12 KEVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Noiis avons déjà  dit quel accident terrible arriva h Cj-rai10 de 
Bergerac et causa sa iiiort. Daiis les iiioiiietits de caline que lui 
laissait sa nialadie, il s'oicupait de teriiiiiicr, de revoir et de corri- 
ger ses ouvrages ; il avait prié son ami Lebret de les publier après 
sa iiiort, iiiais ce fut avec uii profoiid cliagriii qu'il s'apercut que 
tous ses iiiaiiuscrits avaieiit StS enlevés, entre autres l'I-lissfoire dc ln 
répzrbliqr,e dw Soleil, et celle de 1'EiiizceZlc. Cette derniire n'a jaiiiais 
Sté retroiivke. LeLi-ct lie sauva que 1'Hisioii-e covrtqire des Etnts et 
Znrpircs de la Lune, parce que Cyrano y travnillaiî, salis doute, lors- 
qu'oii pilla sorz cofi-e. 

Il se plaint de cet eiilèvcnieiit d'une maniere toucliaiite, mais, 
liélas ! ceux i qui il s'adressait et qui avaieiit coiiiinis le vol, selon 
tous les biographes, dans un ;Lie pieux, étaient so~irds i ses plaiiites. 

Son lit de douleur était eii quelque sorte surveillé par des per 
soiines pieuses qui avaient la rage d'opérer sa conveision. C'ktait 
sa cousiiie Madeleine Robiiieau, ~baroiiiie de Neuvillette, rc cette 
feiniiie toute pieuse, toute cliaritable, toute A soi1 prochain, parce 
qu'elle est toute eii Dieu N ,  selon uii kcrivaiii d u  teiiips, qui diri- 
geait cette opératioii délicate et difficile. Elle était secoiidée par la 

( 1 )  Voir le no de mai p. 692. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME ; I j 

rnk1-e Marguerite de Jésus, foiidatrice du co:ireiit des Fillcs dc l:i 
Croix, al: faubourg Saint-Aiitoiiie. 

0ii voulait que Cyraiio abjurat ses prétendues erreurs et r$parAt 
par uiie iiiort kdifiante le scandale qu'il avait ca~isk eti se IC~issai~t  
soupGonner d'atliéïsine ; iiiais Cyraiio, sentant que sn fi11 appro- 
chait, et voiilaii t kcliapper aux pers6ciitioiis qu'on pr+.irai t .i ses 
deriiiers moiiients, se fit transporter i la caiiipagiie, cllez hi.  de 
CJ 'S~IO,  soi1 cousiii, sous prkteste de cliaiiger d'air. (( Ce coosiii, 
Joiit il avait rccu de gr.iiids t&iiioign:i,oes d'arnitik » et dont la coii- 
versation sarante lui plaisait bea~i toup,  es: peut-être le iiiême q1.e 
celui qui est qualifib cri I 663, t~ésoi . i~. i -  gilrirnl iles qlf,.niides, nt,l~rd~rcr 
et divot.O~ls roi. Cyraiio lie s';tait 6loigiik de Paris que pour pou- 
voir iiiourii- trniiquille. Eii cffet, il iiiourut cinq jours aprks, (vers 
le iiiois de septeiiibre 16651, queiques seniaiiies avant soii aiiii Tris- 
tan 17Hcriiiite et son iiiaiti-2 Gassendi. 

Oti  volil~it fniie croire qu'il i tai t  mort  coiiverti, dî~meii: coiifess6 
et pourv~i  des sacreiiieiits de I'Eglise. Pour ii'eii avoir pxs le dk- 
iiieiiti, 1.î tiière Marguerite de JL:s~is dei1iaiida son corps :I sa faiiiille, 
et n 'e~i t  pas de peiiie Zi l'obtenir : il fut iiiliuiiik dalis le couvciit des 
Filles de la Crois, oii ' le duc d'Arpajoii avait h i t  coiistruire uiie 
cliapelle pour y placer sa sttpulture de hiilille. Tous  les liistorieiis 
de Paris ont  rkpktk que Cyrano était eiiterrk cl.iiis cctte kglise, iiinis 
ils ne disent pas s'il avait uiie modeste tipitaplie :i cOtk des épita- 
plies poiiipeuses d u  duc et de la ducliesse d7Arpajoii. 

k' 

Cyraiio inort, la Iiaitie et la vengemice auraieiit kto~iE2 soii SOU- 

veiiir, si des aiilis pieux ii'eusseiit obki :I ses dernières volorltés et1 
p~ibliaiit ses ouvrages. Mais Heiiri Lebret, Jemi Roliaut, et les 
autres lie purent publier que ce qu'ils trouvèrelit, et c'est aiiisi que 
soli  Histoire de Z7Efiiiczlle dalis laqiielle il pariait de In tiature de 
l'esprit et de l'Aine, de la vie des ir intraus,  des plalite:, des atii- 
niaus par les iiifioimeiit petits, daiis 1:iq~ielle il saliait beaucoup de 
préjugés, est ei~tiéremeiit perdlie. Il en est de 1ii6iiie de l'Histdire de 
la Réjublique du Suleil, dans IaquelIe il exposait uiie i i o ~ i v e l l ~  orga- 
iiisation politique, sociale ct religie~ise. Dtiploroiis la d e s t r ~ l c t i ~ ~ ~  de 
ces iiiaiiusciits pnr le iioir fiiiiatisiiie, periiiise peut-etre par DieLl 
parce que le tetnps n'était pas venu de dkvelopper ces jdbes. Nous 
en savoiis assez par les ouvrages qui nous i-cstciit de lui poor eiire- 
gistrer le 110111 glorieus de Cyratio de Bergerac, pariiii les 

S 
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seurs iiicoiitestnb!es de la loi nouvelle, qui r a  illutiiiiier ln ter r i  et 

Voici uii lioiiiiiie qiii n été :i ln fois niédi~iiii voyaiit et IT ~ e c  ' 1' iuili 
écrivaiii au commeiicemeiit du x ~ ~ ~ ~ ~ . S l ~ c l c . L ' l i i ~ t o i r e  de ses visioiis 
que i io~is  extraieroiis des écrits qu'il n publiés, iious servira d e  
traiisitioii entre ceux doiit iioos reiioiis de parler et les itraiiges 
fig~ii-cs dc sniiit-A4rirtiii et de Smsdenboi-g, iious disoiis li desseiii 
t t rn i i~cs ,  si oii ne les jugeait pas li ln iuiiiiére d ~ i  Spiritisiiie. 

N o i s  ~ o y o i i s  dalis l'abbb Fouriiib, uii ninttrinliste ct iiii at1ii.e 
d'abord, qui n'a Ctb coiiverti :i l n  véritt. divine que par ses vi- 
sions. 

Nous tiroiis ilos citntioiis de In  pi-eiiiibre partie de soli traité sur 
7) i r i t  ei ics A ' I I ~ ~ C S ,  seulc p~ibl i tc  :iujourcl'liui ; la deusifiiiie, qu'il 
di.clai-e lui-inkiiie lie pas pouvoir publier, :I cnusc de soli contenu 
ii~esveilleux, htniit sestee illedite et probnbleiiiciit pariiii les iiia- 
iiiiccri ts 1:iissis :i s.1 i i l ~ r t .  Voici t o l l l x  :,lt i l  s'ex!>ri 1112 : 

Quant ?L iiioi clictif iiistrumeiit dc Dieii, eii 6crivaiit ce tr:iitL: 
doiir je public aojourd'li~ii In preiiiière pnrtic, j'&iioiice sniis dkgui- 
seiiiciit, pour S;I p l ~ i s  grniide gloire et  poiir le s;il~it d:: iioiis tous, 
I io i i i i i~e~ passL:s, prksciits ct :i veiiir, que p:ir ln grlce clc Dieu je ii'ni 
nucuiic coiitiaissniice des sciciices Iiuiiiaines, siiiis pour cc1;i étre 
cxitr i '  letir c~iltiii-e ; que je il'iii jaiiiais kiit rl'ktiides et que je ii'ai 
lu d'iiutics livrcs q uc lcs sniii tes 6ci.i turcs, l'Jl11itntioii de iioti-e 
diviii hl:iitt-c JGsus-Clirist ct lc pctit livre dc pric'res cil usage clicz 
les cntlioliqucs sous le titi-e de Petit I%ri-ois.~ic~~. .X quoi je dois njou- 
ter que j',ii lu  clc;tiiis cil\-iroii ~ 1 1 1  an,  ~ C L I S  OLI trois roliltiies des 
criivrcs dc l'liiiiiiblc scrraiitc Lie llieii, hlnd:iiiie Gu)-oii. 

« .41x?s "wir pxs6 nia jeuncsse d '~ii ie iiiniiii.re tr:~iiqiiillc ct obs- 
cure scloii IL\ inoiide, i l  plut !I Dicu de m'iiispiser uii dPsir ;irclciit 
quc ln vic luturc fùt ~ii ie rGalit2, ct q ~ i c  tout cc qoc jYeiitend:iis dire 
concernant Dieu, Jésus-Christ et ses apôtres, flit aussi des rélilitts. 
Eiiviroii dix-huit iilois s'écoulkrent daiis toute l'ngitatioii que nle 
cnusnieiit ces dksiss, et alors Dieu ni'nctoi-dn la gr;îce de reucoiitrer 
uli homme qui nie dit f n n ~ i l i f r e m e ~ ~ t  : c( Vous devriez venir nous 
voir, nous sommes de braves gens. Vous ouvrirez uii livre, vous 
regarclei-cz au premier feuillet, na centre et ZI 1;i fin, lisniit seule- 
iiieiit quelques inots, et vous saurez tout ce qu'il contieiit. Vous 
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voyez mnrclier tontes sortes de gens daiis la rue ; eli bien ! Ces 
gens-li lie saveiit pas pourquoi ils iiiarclieiit, iiiais vous, vous le 
çaure? ! )) 

« Cet liomine, dont le début avec nioi peut seiiibler estraordi- 
naire, se ilorniilait Doil hiartiriez de Pnsqunlis n. 

cc D'abord je fus frnppi! de l'id& que l'lioiiiiiie qui iiic parlait 
était uii sorcier, ou  iiiéiiie le diable en persoiine. A cette premi&re 
idke cil succ6dn Lieri vite une autre i laq~ie l le  je iii7arrt.tai : e Si cet 
Iloiliiiie est le di:ible, iiie disnis-jc iiitbrieureiileiit, donc il y 1i uii 
Dieu riel, ,je lie dhsii-e qu'aller ;i Dieu, jc ferai aiitniit de cliemin 
vers DieLi que le diable croira in'cii 51it-e f'iiïe vers lui-iiièine. s 
De sorte que l'allais cliez hl. de P,isqualis, et  il in'adrnit au iioiiibre 
de ceux qui le siiivnieiit. 

Ses iiistructioiis jo~iriiali&rcs itnieiit de vous porter sniis cesse 
vers Diéu, de croitre de  vertus eii vertus, et  dc travailler pour le 
bien gkiiéral. Elles resseinllaiciit esncteiiieii t :i cclles qu'il paraît, 
daiis 17Esaiigile, que JCsus-Clirist rioilnriit i cens qui iiinrcliaiciit à 
sa suitc, saiis jaiiiais forcer persoiine :i 1cs croire s o ~ i s  peine de 
dniiiiiatioii, saiis iiiiposer d'autrcs coiiiiiiaiidetiiciits que c c ~ i s  de 
Dien, saiis imputer CI' ;ILI~~CC piIcIi2s ~ L I C  CCLIS qui sont csprcsséiiient 
coiitr:iircs :L lri loi cle Dieii, ct nous 1:iissriiit bicii so i i~c i i t  cil SLIS- 
peiis, s'il &tait vrai ou faux, boii ou iiianoais, :iiiçe de luiiii6re ou  
déii~on. Cette inccrtitucle iiic brî~lliit si fort eii cleilriiis qtic, iiuit et  
jous, je ciinis vers Dicu, pour que, s'il esist:iir réellciiiciit, il vint 
nie secourir. Alriis plus jc iiic rkc1aiii:iis :i Dieu, plus jc iiic trouvais 
enferiiiil: dans l'iibiiiic, e t  jc ii'eiitciiriais pour toti tc  rbpoiisc iii té- 
rieure que ces icI2es ct~solaiites : i l  ii'y :i pas de Dieii, il 11')- a pas 
d'autre vie, il II'J- a q ~ i c  iiiost et  iikniit. Ne iiie t - o i t  eiitour6 
que de ces idbcs qui iiic brî~lnieiil, dc plus cil plus fort, je crini 
encore plus :II-dciiiiiiciir vers Dieu et sans disioiitiiiuer, lie cloriiiniit 
presque plus, ct lisaiit les Ecriturcs avec iiiic gr:iiidc atteiitioii, s;iiis 
jamais cliei-cher i les eiitcndrc pnr moi-iiit.iue. De tciiips eii teiiips 
il arrivait que je recevais d'eii l ia~i t  quelques luiiiières e t  des rayoiis 
d'iiitelligeiice ; iiinis toiit cela disparnissait avec In vitesse d'uii 
tclair. D':i~itres fois, inais rasciiieiit, j'nvais des visioiis, et je ci-oyais 
que M. de P;isqualis avait q~ielque secret ~ o u r  E'iire passer ces Yi- 
s io~is  devant iiioi, q~ioique iiéaniiioins elles se réalisassent, peu de 
Iours nprés, telles que je les avais vues. 



I IG REVUE SCENTIFIWE E T  MORALE DU SPIRITISME 

« Je rkcus ainsi plus de ciiiq ans dans de fntigaiites iiicertit~ides 
iii?lke~ de graiides agitatioiis, t o u j o ~ ~ r s  dtsirnnt que Dieu fdt, et 
d'6cli:ipper moi-riiêiiie au nkaiit, iiinis toujours eiifoiick dails uii 
nbiiiie tkiikbreux et lie 111e voyant entoorÈ qiie de l'opposé de réalitk 
de l'esisteiice de Dieu et coiiséqueiuiiiciit de l 'a~itre vie; de sorte 
que j'ktais to~~rii iei i té i l'extrêine et coiiinie bi-fi16 par iiioii desir 
de Dieu et par la coiitradictioii de ce désir. 

« Enfin, uii jour que j'étais prosterné dans ilin cliniiihre, criaiit :i 
Dieu de 111c secourir, vers les I O  Iie~ires dl; soir, j'eiiiendis tout i 
coi.iy In voix de M. de 13asqunlis, iiioii directeiir qui était corpo- 
relleiiient iiiort depuis plus de deus aiis, et qui parlait distinctenient 
en deliors de nia cliaiiibre doiit la porte était feriii$e, niiisi que les 
fenêtres et les volets. Je regarde d ~ i  côtk d'oh venait la voix, c'est-?i- 
dire du côté d'uii grand jai-diii attetiaiit :i la iiiaisoii, et aussitôt je 
cois de mes yeux M .  de Pasqunlis qui se iiiet :i nie parler, et avec 
lui moii pCre et nia tiii.re, qui étaient aussi t o ~ i s  le:; ileus corporcl- 
Ieiiieiit iiinrts. Dieu sait quel19 terrible iiuit je passai ! Je fus, entre 
aurres choses. lkglri-eriient frappé sur iiioii i m e  par Line iiiie qui la 
frappa au travers de iiioii corps, nie lnissaiit iiiie inipression de 
douleur que le lniigage Iiuiiiniii lie peut expritiier et qui nie parut 
nioins tenir au tenips qu'l~ l'éternit6. O iiioii Dieu, si c'est votre 
~7oloi i t~ ,  faites que je ne  sois plus frappe de la sorte ! car ce coup a 
&té si terrible que, quoique vingt-cinq aiis se soisiit C.coulks depuis, 
je doiitierais de bon cœur tout l'~iiiivers, tous ses plaisirs et tolite 
sa gloire, avec l'assuraiice d'en joiiir ritille nziiliarils d'nizizéts, (sic) 
pour kviter d'ètre ainsi frnpph de nouveau seuleiiieiit une seule 
fois (1). s 

( A  St,i.iv~-e) ANDRE PEZANNI. - - -- --- 
( 1 )  Ce qui niontre la diffirences des idées critiques de 1864 et de celles 

de nos jours, eii ce qui concerne les phénonienes spirites, c'est qu'un 
écrivain de notre temps ne verrait plus dans l'abbé Fourni6 qu'un mys- 
tique dont 'l'imagination surcliauffie par les incertitudes niorales qui le 
torturaient a très bien pu s'lialluciiier et finir par voir ce maitre qui avait 
laissé une si profonde inipressioii sur son esprit. L'exagération de son 
style montre le  désordre de ses pensées et fait croire que cette vision est 
diie beaucoup plus probablement à un état d'exaltation morbide du cer- 
veaii qu'i  u n  véritable phénomène spirite. Mais, dira-t-on, la vision a pu 
être réelle. Oui, sans doute, mais comn-ie nous n'en avons pas de preuve 
objective, il faut adopter l'liypotliese la plus simple, la mieux connue, 
puisque l'autre n'est pas démontré (N. d. 1. I . . )  



Huxley a éiiiis cette opiiiion que 1'011 coiisidère aujoiird'liui 
coiiiiiie irréfutable : r( Quelque systhnie cl'orgaiies que l'on coiisi- 
dkre, 1'Çtude coiiiparatiire de ses iiiodificatioiis dalis la sirie siiiiieiine 
coiiduit au rts~iltat  suiv:iiit, savoir : que les diK6reiices anatoiniques 
séparalit l'lioiiiriie d ~ i  gorille et du cliiiiipanz& soiit tiioiiis graiides 
que cel!es l u i  distiiiçiieiit les aiitliropoïdes cles siiiges inférieurs. e 
L'aiiatoiiiie et la yliysiologie coinparbes so:it veiiues dbiiiontrer ln 
vtracité de cette loi de H~ixley. 

Autrefois, oii regardait la station verticnle comine iiii caractère 
spkcial i l'hoiiiiiie ; or, on sait niaintenalit que cette positioii peut 
être prise teiiiporaireiiient par le gorille et le chinipa~izk, par l'orang 
et.sLirtout par le gibboii. 

(r II ii'eii est pas autreiiieiit du langage, dit H:rcl;el. Les di% 
rents sons par les~uels  les siiiges exprimelit leurs seiisatioiis et 
leurs désirs, leur sympatliie et leur aiitipatliie, doivent être coiisi - 
derés tout a~issi bien coiuiiie un laiigage que les sons, bgaleiiient 
iniparfai:~ éiiiis par les jeunes enfants qui nppreiiiient parler, et 
que les cris variés au moyen desquels les iuainiiiif2res et les oisea~is 
sociaux se coiiimuiiiqueiit leurs iiiipressioiis. Le cliatit niodulé de 
certains de ces derniers ayparrient t o ~ i t  aussi bien au doniailie du 
langage que le cliant hutilaiii. Il y a d'nilreurs aussi u n  antliropoïde 
musicieii : le gibbon cliaiiteur ou siniiiaiig coiiiiiieiice par le soli 
fondaiiiental E et reiiionte toute l'kclielle cliroinatiq~ie, l'espace 
d'uiie octave eiitikre,eii tmettniit des soiis très p~irs  espacks de demi - 
tons r2g~1liers. 8 

Laloi de Huxley se retrouve dniis la vie psycliiq~ie. a Nous 
voyoiis, coiitin~ie H:t~liel, nu soiiimet, uii Gcetlie et un Slialiespenre, 
uii Dar~~riii et iiii Laniascl;, uii Spiiiosn et uii Aristote, - et t o ~ i t  
au bas de l'éclielle, nous trouvoiis les Weddas et les Alilias, les Aus- 
traliens e t  les Di-iividas, 1. s Bochimaiis et les Pat:igoiis ! La vie psy- 
chiq~ie yrkserite des difréreiiîes iiifiiiiiiieiit plus graiides lorsque l'on 

( i )  Journal des hccouclieurs. Mai 1995. 



passe de ces esprits giniaus :i ces rcprksetitaiits dégradks de l'huiiia- 
~iitLI, qu'entre ces derniers et les aiitliropoï~les )) . 

La paléontologie, par la dkco~iverte 3 Java, cil 1894, du « pitlie- 
catithropus erectlis )) pnr Eugèiie D~ibois, a fourni l'aiinea~i tant 
désire qui tiiaiiquait encore ln cliainc des pi-iiiiates lcs pl~is é1evi.s. 

Ce qui caractkrise d'une fa(-on toute spkcinle le pithécantlirope, 
c'est la foriiie toute huiiinine de soii fkinur. A la grandeur relative 
de soii cr:iiie (900 :i 1.000 cni. c., c'est-i-dire environ les deus 
tiers de la capacitk d'un crine Iiuiiiaiii tiioyeii, - alors que clicz 
les plus grands antliropoïdes actuels elle ii'eit que de $00 cm. c. 
eiiviroii). Ce crine est de plus dépourv~i de ces grandes cretes 
osseuses qui caractérisent le crine des autres anthropo~des. Il en est 
de tn2tiie de la ligne si caractkristiq~ie du profil. Le fossile de Java 
occupe donc une situation exactement intermédiaire entre celle des 
antliropoi'des et des races huinaities iiifkrieures. En un iiiot, c'est 
une véritable forme de traiisitioii de l'antliropoïde <i l'hoiiiiiie. 

En se basant sur ln palkoiitologie, l'ontog6iiie et la i~iorpliologie, 
H ~ c l i c l  a cru po~ivoir reinonter In séric évolutive des ztres, de 
I'honime i la iiionkre et établir la progonotasie o ~ i  g&iii.alogie de 
l'hotnrne. 

Dans ln premi2re partie de sa progonotasie, il part de la série 
ancestrale ancienne, sans restes fossiles et aiitérieure à l'époqiie silu- 
rienne. 

I .  Anclfl-es proti~tes ou orga~iisnics uiiicellulaires. ALI somtiiet de 
la série il place les protopliytes plasiiiadotiies : d'abord la riionère 
sans noyau, p~iis les algues unicell~~laires pourvues d'~iii noyau. 

Vieiiiieiit ensuite les protozoaires ;~lasiiiopliages : les rliizopodes 
auxq~iels on peut apparenter les aiiiœbcs ; les iiif~isoires a~isqiiels on 
peut apparenter les flagellariees ; et les blasthadcs, sphkres unicellu- 
laires creuses. 

II. Atrcétres rizéta~oilires i~zvcrtLbrv's. Ce sont d'abord les ccel entérbs, 
sans anus ni cavitA gktitrale distiiicte, et pnrini eux : les gnstr6n- 
des, animaux deux feuillets et intestin primitii ; et les pla- 
todes. 

L'kvolution se continiie par les vern~alieiis pourvus ii'aii~is et de 
carité gkiiérnle ; provermali a ou vers primitifs ; frontonin ou \-ers 

trotnpe ; prcchondonia ou vers i corde dorsale. 
III. A~ic l t l -es  nronor-rhines, Ce sont les vertkbrés les plus aiicieiis , 
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sans maxillaires ni iiieiii'ures pnii-S. Ils coiiipreiiiieiit les asraiiietis e t  

Dans tiiie secoiicie partie H;vcl;el Gt~idie In strie aiicestrale rhceiite, 
nyniit lnissk des traces fossiles ct coiiiiiieiicaiit au sil~irieii. Peiiclaiit 
la pkriode silurieiine les stlacieiis ou poissons ,~~ 6cnilles aiisquels oii 
peut apparenter 110s esturgeoiis. A In pCriode dkroiiieiiiie appar:iis- 
sent les dipiieustes ou poissoiis aiiipliibies ; la pt'riode cnrboiiifkre 
les Latracieiis qu'oii retrouve de iios jo~irs cilez les prottes ct  les 
tritoiis, i la période permieiine les reptiles d'oh voiit sortir, .I ln 1'6- 
riode trinsique,!es monotrbtnes cloiit les écliidnés o u  oriiitliorliyiiclix 
sont les desceiidants ; :i ln phriode jurassiqiie les iiinrsupiaus qui lie 
soiit pfi encore tteiiits, et i In pkriode crktacke les procliorintes o : ~  
placentaires priiiiitif. A 1.1 pi.rioLle tockiie app:ir;iisseiit les liiii~irieiis, 
à la période oligocèiic les siiigcs oxiileii tnos oii platyrrliiiiie:is, ,i la 
pisio:le iilioiCiie n i i î ie i i~~e les siiiges pourvus d'une queue coiiiiiie le 
cyiiocéplinle ou le b lbo~i i i i , ;~  la phrio.le iiiioz2iie r2ceiitr les aiitliro- 
poïdes ou siiiçes salis queue, :I coiiforiiiatioii Iiuiiiniiie ; ?i la piriode 
plkoikiie les pitli&cn;itliropes ou Iioiii iiics siiiges lie posskdaii t pas 
le laiigage articulé ; eiifiii, :L la ptsiode pl6istosi-lie les l~oiiiines 
primitifs d o ~ i & s  de la parole. (1) 

Dr Marc SENNER. 

Revue de 121 Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Nos lecteurs se sou\~ieniieiit ssns  doute des récits de pliéiiomèiies psy- 
chiques arrivés dalis une pensioii de Me~itoii ut sLgnés : Regiiialil Spriii. 

Nous t rou~rons sous la même sigiiature, dans le no du 17 juin de L i g b f ,  
un article iiititiilé : firifôlizes d f s  ~ l i ' i ~ o ~ l f s ,  qili comniei-ce par rappeler 
quelques faits qui auraient eu pour théatre la Chambre des Comiiiuiies ; 
puis il aborde le compte-rendu de faits personnels. Nous croyons qu'ils 
méritent d'être signalés. 

( 1 )  En admettant que cet ordre de succession soit exact, Haeckel ne 
nous donne pas l'explication de ce développemeiit progressif, les hypo- 
thèses de Darwin et  de Lamark n'étant que des moyens employés par la 
natiire pour urriver à l'évoli_ition continue. Mais si l'on adinet qiie c'est 
l'aine cliii passe à travers les formes en les moclifiant pliysioIogiqiieinent 
par sa reclierche d'un état to~i jours  meilleur, des réincariiatioiis iiinon-i- 
brables soiit la cause de l'évolution niatérielle, c'est-à-dire du progrès. 
L'évolution spirituelle explique et complète l'évolution pliysique.(N.d. 1 ,Y . )  
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II y a q~ielques aiinées, pendant lin séjour cliez des amis écossais, dans 
la Nouvelle-Zélniidc., il fut atteint d'une affection des organes de la respi, 
ratioii, pendant laquelle il restait au lit jusqri'à I O  11. du niatin et y pre- 
nait son déjeuner. Uii jour, il veri;iit de se lever et sortait de sa clianibre, 
lorçqii'il se trouva de~lan t  la porte de sa cliambre en face de l'une des 
filles de son .l i i te,  tenant eii iiiaiii qaelques portraits. Celle-ci poussa 1111 

cri de siirprise et lui cleiiianda con~ment  il avait pli revenir aussi proiiip- 
tement dans sa chambre, piiisque cilrq ~ ~ i n ~ l f c s  auparavaiit elle l'en avait 
vu sortir Far la m6me porte. Elle ajouta qu'il l'avait alors croisée sans 
faire cas de sa présence, salis répondre son « bonjour >Y et qu'elle s'était 
demandé pourqiioi il se comportait d'aussi étrange façon. 

Qielclues instants plus tard, en traversant le Iiall, il rencontra'iin des 
plus ieiiiies fils qui lui dit : « Ali ! vous voila. M.  Spaii ; je voulais tout 
a l'heure 1~011s dire quelque chose, n-iais vous étiez trop pressé pour m'C- 
couter : vous avez traversé rapidement la salle a manger, pour vous ren- 
dry dans le jardin et je ne vous y ai plus trouvé B. 

Le cas avait donc eu deux témoiris. 
Qiielqi~es années plus tard, se trouvant à Denver cllez des amis, il 

tor-iiba dans une sorte de trance et  au même nionietit la servante d'iine 
dame chez laqaelle il avait promis de se rendre déclara qu'ayant enteildu 
un coup de sonnette, elle avait ouvert la porte e t  avait trouvS M. Span 
qui liii avait demandé si ses niaitres étaient présents et, sur ilne réponse 
négative, s'était é1oi;né. Malgré la coïncidence d'une trance, noiis n'insic- 
tons pas sur ce fait, qui n'a eu qu'uii témoin. 

Voici un autre fait : nous lui laissons la parole : 
44 Un autre incident de mêiiie nature survint pendant que j'étais en 

Bi-etagiie. Daris la niénie pension q u -  moi se trouvaient deux demoiselles 
D..  . , avec lesquelles je m'étais lié et que j'accoiupagnais fréqueminent 
dans leiirs esciirsioi-is soit à Saint-Servan, soit à Saint-Malo et  je m'inté- 
ressais aux viles que prenait l'une d'elles. Uiie après-midi je nie proposais 
de ine rendre près cl'elles, mnis j'arrivai trop tard ; elles étaient par-  
ties sans ~ i io i  et je me dis que je les retrouverais plus tard. Je ne les revis 
cepend~lnt qii'a l'lieiire du dilier, oii l'une d'elles nie dit : « Voiis nous avez 
crois6es cette après-midi d'iine façon bien étrange. Vous paraissiez extrê- 
n-iemeiit pressé et .iroi.ls nous avez dépassées, s:?i.rs prendre le 'moiiis du 
moiide garde à nous. hlnis petit-être ne i-ioris avez-vous pas vues ! >Y Je lui 
répondis : « Oii et quand cela s'est-il prodiiit ? Je n'aurais pas pi1 passer 
sans voiis voir, puisqiie je voiis cliercliais. - « Vous ne pw-aissiez ce- 
pcndaiit pas désireux de rencontrer qtli que ce fiit, car vous regardiez 
directement devant vous avec iine grande fixité et vous iiiarc1;iez avec une 
véritable in~pétuosité. Il était environ cinq lieures et demieet cela se pas- 
sait dans la riie de Rennes. ,+ 

- « Alors, ripliquai-je, vous vocs étes trompées et  vous avez dû 
prendre qiielqu'un pour moi, car je n'étais nullement a Saint-Servai~, mais 
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sur la plage à Paramé. Je ne suis donc certainement pas passé par la rue 
de Rennes. » 

Mais elles affirmèrent que c'était bien nioi qu'elles avaient vil et 
qii'elles n'avaient pas pu se tromper. Elles ajoutèrent que j'étais passé si 
près d'elles, qu'elles auraient pu me touclier et qu'aussit6t aprèsj 'avais 
tourné le &in d'une étroite ruelle dans laqiielle je m'étais engagé, entre 
deux hautes murailles blanches : que lorsqu'elles avaient atteint ce coin, 
1111 instant apres, elles n'avaient plus rien vu, qiioiqu'il n'y eût clans cette 
ruelle ni portes ni fenêtres ; qu'en un mot, j'avais disparu de la façon la 
plus mystérieuse. 

Or,  au niomcnt signalé par ces demoirel!es, j'étais assis sur les rocliers 
de la plage, à deux inille de distance et d î n s  un état de profonde rêve- 
rie ». 

Une autre fois,M.Span se trouvant en Nouvelle Zélande et  voyageant seul 
à cheval, essaya par une nuit obscure de trxverser une rivière à gué. 
Arrivé au milieu du cours d'eau, il s'aperçut de son erreur e t  coinprit 
qu'il courait un grand danger. Il appela de toutes ses forces : 6 Alloo ! 
Alloo ! Au secours ! Au secours ! Un b- rger  l'entendit et apres avoir 
répondu par le cri australien : << Coo ce ! Coo-ce ! vint le tirer de ce 
niauvais pas. , 

Quinze jours plus tard, se trouvant un soir chez une de ses cousines, 
Mme W.. . , celle-ci lui dit que le même jour et à la même lieure, comme 
elle s'était couchée de bonne heure, elle fut réveillée par de grands coups 
frappés coninie avec un marteau dans un meuble de sa chambre. Sa 
bonne, coucliée dafis une chambre voisine, les entendit également et se 
leva. Tandis clu'elles cherchaient ensenible à se reiinre coiiipte de la cause 
de ce bruit, elles entendirent les appels au secours poussks par une voix 
que toutes deux reconnurent polir celle de M. Span, de telle sorte qu'elles 
crurent qu'il était tombé dans la Rakaia, rivière passant près de' 
leur demeure. Elles entendirent également le cri du berger. Elles se refi- 
dirent aux écuries pour réveiller lin groom, qu'elles trouvèrent I e ~ é ,  car 
lui aussi avait entendu les bruits. Ils allèrent inspecter la rivière en tous 
sens, niais ne trouvèrent naturellement rien et  restèrent fort inquiets. 
Ceci se passait cent niilles de distance du lieu oii l'ivéneilieiit s'était pro- 

. ciiiit. La circonstance des coups frappés dans le nieuble ne permet guère 
d'admettre l'iiy potliése de la Télépathie. 

Sous 11: titre : Fanfôi~zes daiis l 'Est A fr ica i~z ,  le c~ lo t i e l  Langhelcl raconte 
le fait suivant dans Uebersi~t i t l icbe Welt : 

Il se trouvait dalis lacolonie allemande avec le filsd'un grand négociant 
de Hambourg. Celui ci, avant de le quitter pour se rendre dans la région 
des lacs, lui di! que s'il lui arrivait iiialheur, il trouverait bien le niojren 
de le lui faire savoir. 

Deux mois plus tard, Ie colonel s'aperçut un jour que ses pigeons ma- 
nifestaient un trouble profond. Visilant son pigeonnier pendant la nuit, 
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il vit deux yeux briller vivement. Il fit feu à quatre mètres et vit un ani- 
mal ressemblant à iiiz cliimpanzé sauter à terre et disparaître derrière la 
niaison, en poussant un cri horrible. Le cllien du colonel ne consentit 
jamais à sc diriger de ce côté et manifesta une vive terreur. Un serviteur 
nègre déclara qiic c'était un inauvais esprit et que c'était la troisième fois 
qu'il voyait semblable apparition, aiinoriçant toujoiirs qiielque malheur, 
Mais \loici ce qui est plus iritéressant. 

Dans la même iiuit le Colonel est éveillé par uii bruit de vaisselle, 
partant de la verandali oii il avait I'liabitiide de prendre ses repas. Il des- 
cend et à sa grande surprise,voit sa table mise et un européeii assis devant. 
Bientôt celui-ci se lève ; le colonel reconnaît son jeune aiiii, dans un état 
déplorable, puis tout disparaît et la table redevient absolument nette de 
tout préparatif de repas. 

Six seiiiaines plus tard il apprit que son ami, voulant cliasser, s'était 
perdu, avnit été en partie dévoré par les fauves et qii'oii ne l'avait re- 
connu qu'à iine pliotograpliie que le colonel lui avait donnée à son dé- 
part. . 

Ces faits se passaient lcjotir atC11ze où avaient lieu les événemeiits que 
noiis avons sigiialés. 

Mme Maggie IVaite jouit eii Amérique d'citie grande réputation comme 
médium. Le Ligbt du 8 juillet reproduit d'après le Light of Trriib quelques 
passages de ses récits, parrni lesqriels nous croyons devoir signaler le 
suivant : 

/< Ce qui se présentait comnie étant l'esprit d'une jeune fille ine mit en 
trance, tandis que je tenais une séaiice chez moi même. Elle dit que son 
nom était Maude Philippo et qii'elle était passée dans le i~iondc des esprits, 
à l'âge de ciiicl ans, eiilevée par la Diplithérie Elle ajouta que son père et  
sa mère vivaient à Sacraniento, ville que je n'avais pas encore visitée. Ils 
demeuraient, Jay-Street à iine adresse que j'ai oubliée depuis. Son père se 
noiiimait Hêiiri et sa mère portait le noiil de Maude et il y avait actuelle- 
inerit uiie autre eiifant portant également le nom de Maude. Elle me de- 
mandait d'écrire i son père et i sa mèreet de leur recomiiiaiider de ii'être 
pas aussi tristes et de ne pas pleurer plus longtenips sur sa paire de petits 
souliers qui se trouvaient daris une boite verte, dans lin tiroir d'un vieux 
meuble. 

J'écrivis selon cette d:maiide, sans espoir cependant de recevoir jaiiiais 
une réponse i ina lettr?, niais dans le Iélai nornlal tous les détails me  
furent confirmés jusclu'au dernier mot, par une lettre du pire  iiie h i s a n t  
savoir qu'ils avaient eu iiiie enfant du iiom de Maude, morte il y a qiiel- 
ques années et qu'ils en avaient actiiellenient iInr autre portant le même 
nom. Il ajoutait qu'il portait le prliiom d'Henri, que sa fenilne s'appelait 
Maude et que ce qui l'étoiiiiait le plus était que je plisse avoir connais- 
sance des petits souliers déposés dans uiie boite verte dans le tiroir du 
vieux meuble, car personne eii cleliors de sa femme et de lui-même ne 
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connaissait le fait. Sa petite fille était bien niorte de la diplithérie et la 
mère pleurait souvent sur ces petits souliers. 

Il déclarait qu'il devait venir à San Francisco et qu'il viendrait ine don- 
ner de vi\?e voix des détails coi~ipléiiientaires : ce qu'il fit. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

UIL c~rs  dc TLlé~albic. Sous ce titre qtii n'est peiit-être pas le plus exact, 
Corirfn~rcin reproduit, dlaprSs El sol de Liina, le récit suivant, qui avait 
d'abord partiellement été publié par El Polverrir dc Trujillo : 

« Toute notre ville connait le fait suivant tout à fait extraordinaire que 
nous .i.ouloiis rapporter avec eractitude et fidSlité. afin que les liomnies de 
science doiinent si cela est possible l'explication d'un événement qui ne 
laisse pas de causer agtant d'admiratioii que de surprise. 

Nos lecteurs savent quc le malheureux Dr P. Santiago I'aclieco est mort 
le inardi I j noveinbre, à neuf lieuses du matin, à la suite d'une grave et 
pénible nialadie. 

Eli ! bien, le mercredi 16, à deux heures du matin, c'est-à-dire quinze 
lieures après sa mort ,  (plus exacterilent : dix-sept 'heures), il apparut et 
parla à D. Jose Mnrin Rebaza, demeiiratit dans la ferme de Cartavio,vallée 
de Cliicania, à 14 lieues de cette ville, le suppliant comn-ie meinlsre de sa 
famille, de transmettre à sa femme la reconii~~andation posthunie de 
rechercher dalis uil livre qu'el!e trouverait sur le tapis de son bureau, les 
renseigi~ements biograpliiqiies ou mémoires rédigés par lui dans les cier- 
niers mois de sa vie, afin de les publier. 

Il est bon de rappeler que, comme chacun sait, que le dit M.  José 
Maria Rebaza en raison de ses occupations, ne se trouvait pas dans la ville 
lorsque i i~ourut  le Dr Paclieco et que par conséquent il ne fut mélé enrien 
aux événements qui accompagnèrent cette mort.  Il  ignorait absolument 
que l'illustre défilnt eût écrit ses renseignements biographiques et les eQt 
déposés en uii lieu quelconque. 

Il transmit son pénible message par une lettre datée du 28 courant. 
(;ette lettre a été vue par un  très grand nombre de personiles dignes 
de foi e t  respectables de notre société, dont l'une en prit une copie 
exacte, et au temoignage desquelles nous pourrions faire appel. En pré- 
sence des détails précis q~i 'elle coiitenrlit, la veuve é p l ~ r é e  du Dr Paclieco 
clierclia elIe-mêil~c a l'endroit indiqué et, chose surprenante, elle trouva 
les documents sur le tapis, dans le livre e t  entre les papiers, comme l'in- 
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diquait l'ordre donné par la voix de celui qui venait de mourir quelques 
lieures auparavant et beaucoup de personnes les ont  vus. 

11 est à remarquer que l'infortuné docteur Paclieco n'écrivait pas ordi- 
nairement lui même ni sa correspondarice, ni les divers travaux qu'il 
entreprenait ; il en cllargeait D. Maiiuel Nativi~lad Reyiia. Cependant la 
plupart des renseigiiements deineurés du reste inaclievés sont bien de sa 
main. 

Pour plus de détails, nolis nous en rapportoiis aux lettres sui- 
vantes : )? - 

(Suiveiit deux lettres de D. José liebaza, conf i rm~nt  ce que 1'011 vient 
de lire). 

Parmi les iioii~breux jorirnaux que nous envoie le BrSsil, citoiis les sui- 
vants : O Grilo ri'7 Ptrtr~n, de la Capitale Fédérale ; P1.ntic-z dlz Yitn, de 
Rio de Janeiro ; A. Boirt1.ir1a de Parana ; A Neva Rezlt~lllçio, A vo? lifo ter.- 
na], O M I ~ ~ o  Oicrllfo, tous trois de Sao Paulo. 

Revue d e  la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

L'excellente Revue Nz~ozla Pnl*oln devient de, jour en jour plus intéres- 
sante poiir Ies lecteur; spirites. C'est ainsi que le NO de juin nous doiiiie 
la fin d'une étude intitulSe : Sfai~zto~t ~Moses.rt les Ettrdrs ps~)cbiqlres. dans 
laqiielle E. Bozzxno, auteur du remarquable volunie : Ijolesi spiriticbe, 
fait ressortir la valeur iiitellectiielle et morale du célébre médium Anglais 
et le venge des odieuses accusations ciii peu.estimable Podlnore ; il iiivo- 
que les témoignages de tous ceux qui l'ont coniiu iiitiii~eiiieiit et ont vécu 
près de lui : Fr. Myers, M m e  Speer et le Dr Speer, ainsi que leur fils, 
dans leurs nonibreux articles du Ligbt 011 des P~+ocrcdings ; de MM. Wath, 
Massey, William Paice, Dr Johrison, Elliott Coiies, etc .. II  n'itait pas 
possible de rendre un plus éclatant liorilmaçe à l'liomnie que les insinua- 
tions calomnieuses de Podiîlore avaient tenté de flétrir. 

Dans le même nuniéro,M. Zingaropoli, auteur de la réiiiipression des 
Exploits d'un Esprit cEn11s Irn c o ~ ~ v e ~ z t  de Nakles, profitant des iionibreux 
doc:unients réunis dans les bibliothèqiies publiques à la suite de la sup- 
pressioii des couvents, poursuit son histoire de la superstition par l'aiia- 
lyse des i~iaiiuels des exorcistes et  en particulier celiii du P. Candido 
Brognolo. Il niontre une fois de plus que la plupart des mallieureus, tor - 
turés et brûlés comme sorciers, n'étaient que des médiums. 
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Enfin on y troiive la traduction, d'après Ucbei~sin~ilicbe CVeli, d'lin ar t i -  
cle dans lequel le Dr Walter Bormann fait connaitre les intéressants plié- 
nomèiies psycliiques produits à Messine devant deux jeunes médiums, les 
sœurs Gilda et Lina Agresta. M .  Agresta, agent principal de la Ci"es 
Assurances générales de Venise, a quatre filles : la seconde et  la troisième 
sont les deux médiums. Leur faculté s'est révélée spon~anénient au mi1ie:i 
de circonstances dails le détail desquelles iioiis ne pouvons entrer ici. Lcs 
pliénoiiieiies observés d'abord dans le cercle strictement fernié de la fa- 
inille, puis en présence de deux ou trois intinies, dont les attestations 
signées sont jointes au conipte rendu, consistèrent en coiips frappés, 
déplacements d'objets avec et sons confnct, jeu de piano et d'un instru- 
nient à cordes, apports, écriture directe, souvent en pleine luiiiièrc, etc. 

Citons entre aiitres les faits suivants. Deux pliotograpliies de parents 
furent apportées en pleine luiiiière des pièces voisines ou elles se trou- 
vaient. Lina se feirnllt (leborrt en pleine luniière, les mains tenues de clla- 
que côté par des personnes étrangères à la famille s'écrie qu'on touche à 
ses pieds et quelques instants après, ses deux bas réunis en un paquet avec 
ses jarretières sontlancés dans un  coin de la cliambre et cependant on cons- 
tate que ses bottines n'ont pas quitté ses pieds. Des feuilles de papier ren- 
fermées dans uiie boîte par lin assistant se trouvèrent couvertps d'écri- 
tiire. Des ~ n o t s  allemands, langue inconnue des médiums, sont écrits 
parmi lesquels le noni d'un alleniaiid siiicidé. En niènie temps le médium 
est assailli par des accès convulsifs, qui se répétèrent pendant longtemps, 
jusqu'a ce que des conimunications au non1 de ce suicidé assurèrent qu'ils 
étaient dus à son action et ne cessèrent qii'après un certain nombre d'évo- 
cations, coinme nous l'avons vu déjà dans le cas des Randone dorit 
M. Carreras nous a fait le récit mouvementé. 

Tous ces faits se sont passés dans un inilieu instruit et d'une haute 
honorabilité. 

Sous le titre : Pl.cin~rzilion rialisét: à conrfe L:cbéu~zce, le mêiiie nuinéro 
de Luce e Ot?zb/.(i nous fait le récit d'un fait intéressant affirmé par E. 
Carreras. 

Le 7 Avril 1905, M. et Mn'@ Bindi, Monsieur Daddi e t  son fils se trou- 
vaient réunis autour d'un, guéridon, la pièce étant éclairée par une lan- 
terne rouge. Tout à coup une vive luniière blanche éclata pr is  de M. 
Daddi père, puis disparut et les coups dans la table donnèrent le noin de 
Janer, guide ordinaire du médium. 

On lui deinanda par quel moyeii on pourrait secourir une personne a 
laquelle on s'intéressait. 

(( Adressez-vous à M. X.. ., qui vous donnera satisfaction, 
Le médium fit obset-ver qu'il connaissait i peine M. X.. ., tandis qu'il 

était en relations suivies avec M. 2.. . son frère, Pourquoi donc s'adresser 
à lui ? 
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« Parce qu'il est collègue et ami de la personrie qui peut secourir votre 
protégé. >> 

<< Comment lui demander un service quand on le conriait si peu?  9) 

« L'occasion faziornble sc2$i.cscntcrn denzai?~. M .  X..  . n i~r~efrlzienr k sollici- 
ter de M .  Adolphe Daddi. - « De moi? 2 

,$ Parfaiteiileiit. Demain matin M .  X. .. viendra avec soli frère Z.. ., 
vous demander une attestation légale pour une chose qui lui titilit a 
cceur. )Y 

(< Coiiiment le savez-vous ? $Y 

c< Les deux frères viennent de prendre cette décision ce soir. Yr 
Le 1enderilaii-i i i~atiii ,  M.  l'Avocat Daddi était à peine arri\lé à soli bu- 

reau qu'à sa graiide surprise il vit les deux frères venir lui deniander uiie 
attestation légale, comme Janer l'avait anrioiicé. 

11 saisit l'occasion pour esposer sa requête à M. S.. . et 11 obtint pleine 
satisfaction. 

Le compte-rendu est signé par les quatre assistants signalés plus 
haut. 

Mme de Metternicl-i dont il fiit si souvent question pendant l'empire, 
publie ses mémoires dans uiie grande revue autricliienne. Elle raconte 
entre autres clioses uiie séance donnée cliez elle par Honie. Le médiuin se 
teiiaiit assis au milieu du sa!on et complèten~itiit isolé, à l'état normal, 
les cristaux de la suspensioii se niirent à tinter, unc chaise se livra dans le 

. salon à une furieuse saràl?aiide, sans jamais toucher personne ; Ics assis- 
tants accusèrent des contacts divers et une mandoliiie plac6e s:rr lc piaiio 
s'enleva et vint se poser sur les genoux de la maîtresse de maisor. etc ... 

Tel est le titre d'cinc nouvellc revue doiit nous venons de recevoir le 
preinier numéro ct qui est dirigée par M. A. Cervesato, cltri dirige déjà 
avec tant de talent la Nit0z1~a Pnroln, dont nous avons souvent à parler ici. 
Le pretnier nui-iiéro de Rizfisfa dcllc Rizliste ne cui:ticnt guère qiie des ar- 
ticles que nous venions de lire daris Nl(ortz Pni,ol~r, mais on iioiis pronict 
pour le second tiuméro irne enquête sur le spiritisine pnrini les savants 
Italiens. Si noris eii j u ~ c o n s  prir la condiiite ct les cifclarntioiis des Serge 
et consorts, cela ne cievra pas ~ca i i soup  ditlërer d'une tentative clc inême 
genre parnli les snvarits Franqais. Nous attendrons slins ii~ipriticnce et 
nous souIiaitons à la noirvitlle revue 1111 boii et franc siiccés. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SI'IRITISME I 27 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

Ilda: IVIeisnager 

du I~~ niai donne une traduction de la conférence faite par M''le d'Es- 
pérance i 1'Allialzce Spirifl~,7lisle de Londres. 0 1 1  peut non seulenien 
prendre co~-inaissaiice de quantités de faits intéressants, mais aussi de 
I'élévatiori cie pensée de ce remarquable médium qui est en même temps 
u,7e femme au coiiir noble et aux aspirations élevées. Elle a renoncé à 
ciiltiver sa faculté de double vile pour ne pas porter de préjudice i ceux 
que les diviilgations qu'elle faisaient poiivaient peiner ou offenser. Un 
jour l-ilênie, elle se refusa de continuer de prêter son concours à un dé- 
tective qui était venu la solliciter. << Je fus, dit-elle, frappée de l'idée an- 
goissante, qu'en faisant un ~ilétjer d'espion ou de chien limier, j'avilissais 
un des plus importants dons de Dieu. Je fus saisie d'horreur à la pensée 
que ma coopération pouvait ètre la cause qu'un de nies semblables, 
moins coupable, peut-être, que ses bourreaus, serait envoyé 2 l'échafaud. 
J 'a in~e à croire que cette inspiration me vint alors de qiielqiie esprit sage 
et bon, q ~ i i  m'ouvrit les yeux et détourna de i-iloi la tentation à lacluelle 
j'allais succomber. Il y avait là, en effet, une tentation provoquée par 
ma vanité, lieureiise de voir l'importance qiie me donnait une faculté me  
permettant de siirmonter des difficultés que d'aiitrcs, plus sages et pliis 
l-iabiles, ne parvenaient pas à résoiidse. Je me déciciai donc dans cette 
ozcasioii, puis aussi pas la suite, à ~.efiiser moi1 concoiirs pour cc genre 
d'iiivestigatioi-is \\. 

Toute la partie qui traite des pli~noménes spirites chez les Lapons est i 
lire attentivement. On verra qiie les faits que nous étudions coiiiine des 
manifestations extraordinaires sont des plus conin~iins cllez ces populations 
barb-lres qlii soiit en coinmerce coiitii-ilie! avec les rimes di: leurs pareiits 
et amis d4funts. 

signale dans i i i l  1~011 article dii géii6sal Fis,  la procl-iaiiie i.éiiiiion d'iiti 
coiigri.~ destiné à étuilier les moyens à employer pour réprimer l'esercice il- 
légal de la inédecine. Bien entendu, les inagiiétiseurs seront poursiiivis 
impitoyablen-ient bien que ces praticiens n'ordoiinent pas de médicaments et 
ne fassent pas d'opérations. II est positivement monstrueux qiie le droit de 
soulager ses seml.lables soit enlevé à ceux qui en ont  le pouvoir, sous 
prétexte qii'ils n'ont p:~s étiidié la méiieciiie, c'est-à-dire ce ramassis de 
pratiques illusoires que les maîtres les plus illustres dédaignent profondé- 
ineiit. Mais il y a mieux encore : après avoir pendant plus de I 20 ans nié jus- 
qu'a l'existence du magiiétisiiie animal, voici que les n-iédecins veulent 
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l'accaparer à leur profit en faisant rzconnaitre par la loi que c'est un 
agent tliérapeutiqué On ne saurait pousser plus loin l'esprit de i i~ono-  
pole et on doit protester éiiei'giqiien~ent contre cette niainiiiise sur la li- 
berté iiidividuelle,par une nuée de rapaces niédicastres qui veulent quand 
même se faire des rentes en abusant de la crédulité de leurs victimes. 
Pourquoi vous, docteur, poursuivez-vous ie magriétise~ir d'à côté ? parce 
que voiis n'avez pas de clientile. Pl,iirquoi n'en avez vous pas? Parce que 
vous ne g~iérissez pas. Pourquoi en a-t i l ?  parce qu'il redonne la santé. Si 
son action était ineficace, il se verrait bien vite obligé de changer de 
niétier. S'il continue, c'est qu'il fait du bien, alors pourquoi le poursuivre ? 
Mais vous avez beau prendre sa place, vous ne prendrez pas en iiième 
teiiips con pouvoir; c'est pourquoi cette spoliation est aussi bête qu'iii- . 

juste et il faut espSrer qu'elle ne réussira pas. 

Soaiseripéioii pouEr la pièaivrc feiiiiiie psescliiie nvciiglc 
Rl l l le  Alvim 3 fr ; Petite Marthe Lagé 2 fr. ; Mme Clianibon, 8 francs. 
Merci à tous les cœurs généreux qui soiit venus en aide a cette infor- 

tune. 

AVIS 

M. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs e t  abonnés que 
ses jours de receptions sont suspendus pendant les moi3 de Juillet 
e t  d9A.odt. Devant voyager pour assister & certaines expériences, 
il ne sera  pas possible a u  directeur de l a  Revue de répondre aux  
lettres qui lui seraient adressées, ce dont il p-ie ses correspon- 
dants de l 'exc~iser. 

I_L__ 

Le Gérant : DIDELOT. - 
Snin.t .Anin?td (Clber),- Inz.p?.inzerie D A  NIEL-VIIA171 BON. 
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Les Matérialisations 
DE LA VILLA CARMEN 

Nos lecteurs co:iiiaisseiit la tr&s grande variétk des pliiiiciiiknes 
par lesquels s'ttablit la dtn~oiistrat ion de l'immortalité de cct etre 
peiisant qu'est l'lioiiime. Les h i t s  de hantise qui oiit iiia~iguré h 
Hydssvillc le iiiourenieiit spirite actuel se reproti~iiseiit eiicore de 
ilos jours daiis tous les pays, et lorsque I'oii se doiiiie ln peine 
d'iiiterroger iiittliodiqucilieiit i'auiciir de  ces trocbles, le' plus 
soureiit, oii coiistate que c'est l'esprit d'~iti iiidividu 3)-aiit r t c o  
dniis cette iiiaison. Par la typtologie, par l'écriture, au inoyeii des 
iiikdiunis voyaiits ou  peiidaiit ln trniice, oii obtieiit des coiiiiu~i- 
iiications circonstniicit:es qui periiletterit d'CtnSlir I1idei;titk des 
êtres icvisibles qu i  se iiiniiifesteiit.et depuis uii deiui-siècle c'est par 
milliers que les preuves de In s i i r~ivance  o n t  étci: doniiCcs clails le 
nioi-i~ie entier. Mais dans toutes ces forines de coiiiiiiuiiicatioiis 
spirites les auteurs m&riteilt bicii le titre d'iiivisibles. On ile peut 
les recoiiiiaiti.e quc pnr leur style ct a u  iï.oyeii des d k ~ i l s  qu'ils 
fouriiissent sur leur vie p,issli.c..Ilf,i~t kliiiiiuer soigneusemeiit toutes 
les causes qui pourrniciit iiitei-vcnir pour vicier ;'expc[trieiice ~el lcs  
que : Autosiiggestioii ; ti-aiisiiiissioii de pensée des nssistaiits; clair- 
voyaiice d u  iiiédiuiii ou tL:lCpntliic de ln part des persoiiiies vivniites 
tloigii6cs.Cette &t~ ide  dciii;iiide de 1.1 patieiice et uiic certaiiie perspi- 
cnciti. Mais la plupart de ces diflicultl!~ disp:~raisseiit lorsque l'cil 
lissistc nus phéiioiii6iies dc rnnt~~~ialisatioiis, c'cst-à-dirc i la r6sur- 
rectioii teiiiporaire d'uii t t r c  liiiiiiain iiiort depuis plus ou moiiis 
loiigteilips. 

Si iiivrniseiublnblc qiie puisse pnraitre I'afIîriiiatioii de l'existeiice 
d'uii faiitôiiie iiiaterialisk, i l  n'en est pas iiioiiis vrai que les aniia- 
les de tous les peuples eii offrciit des cxeiiiples; il iious suffira de  
rappeler l'krocatioii de Satiiuel par la pytlioiiisse d'Eiidor et  la 
scène OU le Christ filit touclier la plaie de ses mains i l'incrkc!ule 
Tlioinas, pour constater que les ~i~at~r in l i sa t io i i s  des Esprits n e  soiit 
p s  rio~ivelles, et  c'est pnrcc qu'elles se reproduiseiit de 110s jours 
que iious pouvoiis ncsoriier coiifiniice .I ces rkcits du passe. C'est * 

aussi l 'a-~is de F. IV. H.Myers, l'aiicien prhsidtnt cie la Societé d i t -  
9 
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~ lnz ' s e  de Rec/~ei-r1ies T~)d . . i q i i e s  lorsqu'il k r i t  : a Supposotis, par 
exemple, que iious ayons recueilli q~ic lq~ies .~i i ies  dc ces liistoires 
[apparitions, iiiatérinlisatioiis] et que ces liistoiiens ti'aieiit pas 1-6- 
sisté :i laanalise critique, tous les plitiioiiii-nes relates ~ ~ o u v a i i t  être 
attribuhs aux liallucinatio~is, :i des défauts de description et autres 
sources d'erreur ; pourrioiis-iio~is nous 2 tteiidre A ce que des lioiii- 
nies rnisoiiiiables adinettent que tel pli6iioiii~iie iiierreilleus, qiii 
se r&duit toujours 3 iiéniit lorsqu'oii le soumet i ~ i ~ î e  analyse cIniis 
u ~ i  milieu aliglais iiioderiie, soit digne de foi dfis qii'&i affiriiie qu'il 
s'est psoduit dans une  co1itri.e orieiitale, i une  &poque tloigiitc e t  
s~~persti t ieuse ? Si les résultats cles (( reclierclies psycliiques ,I avaient 
;té purcii:eiit iiegatifs, 1cs li'oniries (je iic dis pns l't'iiroiioi~) du cliris- 
tiaiiisiu~i n'en auraient elles pas regLi uii c o ~ i y  irrEliarable ? » 

NOLIS ii'igt~orotis pns que l'estgkse ii~oderiie n r ic~isi .  eii bloc 
l'existence de tous ces faits qu'elle q~ialifie dc iiierl-eille~ix et d'ini- 
possibles. h h i s  voici que ces prétendus niiracles se reproduisent 
de nos jours, et dCs lors toriibeilt toutes les négations basées sur 
l'esprit s~ipers t i t ie~is  du passk et l'ignorance dés peuples 01-ientaux 
qiii i io~is  ont  traiisruis ces liistoires. Mais :i notre &poque, ce ne sont 
p l ~ i s  des affirmatioiis qii'il i io~is  faut;  ce soiit des dkiiioiistrations 
scientifiques rigoureuses que nous sommes eii droit d'exiger, et  
avant d'admettre que des fa~-itôines se montrent, il faudra avoir 
ktabli solideiiieiit la rh l i t t .  des f ~ i t s ,  c'est-:L-dire 1'iiitpossibi;ité c1'~icie 
fraude ou  d'uiie erreur des sens. Nous disposoiis aujo~ird'liui de 
moyens de coiit: &le qui maiiquaieiit ?t ilos p'kddécesseui-S. La plio- 
tographie iious a iiiis à mCiiie de rérifier l'esactitudc de nos seils ; 
de nous convaincre que  le téiiioigiiage de  110s yeux ii'e;t pas troiii- 
peur ; et pour rbponcire :i l'objectioii que ces faiitôiiies ne seraient 
que des Iiall~iciiiati<iiis, il faiit q~i ' i ls  puissent impressioiiner ln plaq~ie 
pliotograpliiquc qui conserve une trace iiidhlélile de ces apparitions 
fugi t i~es .  Les iiioulngcs :i la paraf31ic soiit aussi d'excelleiits tiioyens 
dc contrhle qui on t  cet Avantage iiiestiiiiable de ne pou1-ois être 
imités pris a~icui i  I~IOYCII COIII~LI.  

Le graiid public est profoiidtmeiit ignorniit eii ces iiiatières. 
MCiiie pnriui les spirites, il eii est il11 certaiii tioiiibre q ~ i i  ii'a pas pu 
suivre claiis Jes ~>iibIicatioiis le développenient de ces reclierclies, de 
sorte q~i'i! seiiible :i beaocoup que les iilntérialisatioiis des Esprits 
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soient des plii.noii~éiics estraordinnireilieiit rnres. La visite est tout  
autre. Salis doiiic oii ii'obtieiit pas des nyparitioiis visibles et  taii- 
cibles arec  la iii21iie facilit6 que  les coinm~~iiicatioiis par la table e t  
pnr I'écritiise, iiinis il  lie fiiudrait pns croii-e qu'ils soielit rares i cc 

int lie puisse presque jainais eii constater l'csisteiice. Les 
:teuïs de cette Revue soiit teiius nu couraiit des esptrieiices qui 
p o ~ ~ r s ~ i i v e i i t  dniis le iiioiiclc eiiticr et  il est bieii peu dc  iiuiiiéros 

qLii lie coiiticiiiieiir le r t i i t  de fnits observés cil Aiiiiriq~ic, eii An- 
.leterre, eii Allciiiagiic oii cti Italie. J'ai rC~iiii dniis inoii ouvra je  : 
J,'nill l:~.~t I I I I I I I U ~ ~ C ~ ~ C  LIII ccrtniii iioinbre de rhcits qui reiifer~iient tous 
les caractCres de la plus iiicoiitcstable a~itlieiiticitk; il nie sufEra dc 
les rap1)elcr brié~-eiiieiit ici polir coiistatcr qu'ils o'T relit entre e u s  
de tels caractCres g i .n t r a~ i s  de resseinblniice, malgrt  la diversitt clcs 
mtdiuins, des p n ~ - 5  ct des obserrateuss, que l'on est oblige de coii- 
cluse clc ces rapproclieiiietits que 1'011 se trouve cn prtseiice de 
pliéiioiiikiies rbels, bieii qu'ils soieiit eticore ~ C L I  coiiii~is. ' 

Depuis les freres Eddy, qui obtiiireiit rers  1855 les pseiiiiGres 
matésialisatioiis aux Etats-Uiiis, iious possédoiis l'liistoire circoiis- 
tr.nci&e de i'nppnrition d'Este&, 1.1 feiiiine d ~ i  baiiqiiier Livcriiiore, 
qui se iiioiitra soli iiinri un  trcs çraiid uoiiibie dc fois A l i  cours des 
388 skaiices que cel~ii-ci tint eii coiiipagiiie du iiiédiuiii Kate Foxe. 
Estelle s'cst fait F oir, s'cst 1:iissk touclier, s'est fait eiiteiidre par 
soi1 iiiari, ct A plusieurs reprises, elle a Gcrit devaiit ses YEUX des 
messages, cn frniiçais, laiigiie tout  h fait iilconiiu du iiibdi~iiii. L'S- 
crituse &tait ideiitiqiie i celle des lettres d'Eslelle lossqu'elle vivait 
ici-bas. l'lus tard, oii a obtciio 5 3  pliotogrnpliie avec le niédium 
Murriler, alors inCine q~i'eiie ;tait iiivisiblc pour tous Ics assis- 
tants. 

Au Coi;çrCç dc Psycliolo,nie de rgoo, le Docteur Gibier :i cii- 
voyk uii m2iiioire dails leqoel il dfcrit avec soiii les espkriciices 
qu'il fit eii coiiipngiiic de Alme Salizioii, dngs soi1 propre laboratoire. 

L'esprit d'une fraiisaise,iioiii~i~Ge Blatiilie,f~it rcioniiu pnr sn taiite 
qui <tait prhscnte ct parla uii fraiiq,iis des plus corrects, alors que 
le mtdiuiii iic coiinaissnit p.is iiotre !n1igiie.3ii verra ~1aiis ce travail, 
publiG ici ii;Cmc eii 1900, ~111 c ~ c i i i p ! ~  c~irieux de transpo: t cl11 III&- 

diuiii ti-ni-css le trcillnge cii f i l  de fer cic la CJJC qlii 1c coiiteiinir. 
Lcs cspfriciices cie Crool<es ai-cc Iin:ic i<iiig soiit aiijo~ird'liui 

pnrÇ:iiteiii:nt coiiiiucs et  ce cns c2iebi.e a 6t2 contrôlil>nr uiisi si-niid 
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iioiiibre de tCiiioins qu'il est deveiiu classique. Rappelons se~ileiiieiit 
que la préseiice de Florence Caoli dans le cabinet a étk coiis~atée 
électriqueiiieiit par Croolxs et Varley, au moinent même où le fan- 
tôiiie &ait visible en dcliors du  cabinet et causait Avec les expiri- 
inentateurs. 

Citons, pour nié~iloire, les expériences d'Al<sal<of avec le niediuni 
Egliiitoii ; celles du professeur Boutlerof avec Mine dJEspéraiice où 
l'on voit sur les mêmes clichis le tiiédium et l'esprit niaiéri:ilisks ; 
eiifiii la retnarq~iable serie de séances doiiti6r eii ces deriiièrcs 
aniiies par Eusapin Paladino et dont les rkcits oiit é t i  publiks par 
des Iioii~mes de la valeur du professeur Pol-ro, nsti-oaoiiie (le l'ob- 
servatoire de T~iriii, par le D. ,Vizaiii Siozzi, par M. Vassallo, par 
M. Bozzaiio, le professeur Morselli, etc. etc. Tous ces téiiioignages 
se reiiforceiit les uns par les autres, et si l'on se doiiiie la peiiie 
d'étudier aitentiveiueiit ces descriptioiis,oii voit qu'il s'en di.gage peu 

peu des crai-ncti.1-es génki-aux.011 coniinen;e zi soupqoiierles règles qui 
présideiit i ces inaiiifestatioiis d'tine rie trniisceiidaiite,d'~~iie biologie 
supra Iiuiiiaine dont la scieiice de deiuaiii aura cibcouvrir les lois. 

Les lccteurs de cette revue ont assistk cik~elo~>peiiieiit~~rogres- 
cif des plit2noiiic'rnes de la ~illaCariiien. Ilsoiit pu colistater que l'esprit 
Bien Boa s'est iiintkrialisC. peiiclacit plusieurs aii~i$es,arec des mC.~liuiiis 
diffkreiits, et que d'a~itres itidividualitks de l'espace ont kgaleiiietit 
apparu avec tous les attribats de la corpor2it6. JIii publié les p r o c h  
verbaux qui iii'btaieiit adressés ; l'on a pu ~ o i r  que des lioiiiiiier. 
lionorables et sirieus rie craignaieilt pas de signer ces ii~rratioris, 
et  d'autre part des aniis personnels qui oiit eu l'lioiineur d'étre re- 
$us h la vil!a Cariilen, m'oilt confirmé ~~erbalen~ent l'esactitcde de 
ces descriptioiis. Dans ces conditions, je n'ai pas liésité ?i faire con- 
naître au grand public ces faits si int6rcssntits. Cepeiidant, les criti- 
ques lie iii'ont 1:ns in.iiiqué. Les iiouveaus-veiius d:iiis nos rangs, 
peu familiarishsavec l'liistorique de ces iiiaiiifestatioiis, s'ktoiinaieiit 
d'uiie pareille continuité des pli$nomèiies et soupçonnaient uii 
inanque de coiitrôle des assistants qui aurait facilitk des superche- 
ries de la part des iiiidi~iiiis. Certaiiis reprocliaieiit à 13 r6d:ictrice 
son style li~imoristique et brillant, soi1 entliousiasiiie, cepeiidaiit 
bien coiiip:.kliensible en prisciise de iiiniiifestations si conclu- 
alites, et auraient voulu des coiiiptes rendus p1~i.s sobres et plus 
pricis D'autres eiicore rkclamaierit des preuves tiiat4rielles qci res- 
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teraient ensuite coiiiiiie des téiiioiiis irr&a~isables affiriiiant que la 
!*-aude, l'ill~ision ou l'hall~iciiiation n'iiiterveiiaieiit eii rien dans 
!'explication de ces pliénoni&nes , 

Peut-étre quelqiies-unts de ces critiques Ataiciit-elles en parties 
foiidées, ce qui iii'engagea Zi eii faire pnrt ;L M. le g&iiéral Noiil 
qui, avec illie b m n e  grice parfaite, répondit :i iiies questions réi- 
tkr&es, et  finaleiiietit, nie proposa de venir iii'assurer par moi- 
niênie de la réalité des iiianiiestations. 

Pendant prks de deux niois, j'ai re~ul'liospitalité la pllis cordiale !i 
In cilla Cariiieii et  j'exprime ici toute ma reconiiaissaiice :i M. le 
oénCral et :i sa ieniiiie pour iii'avoir iiiis :i tiit.nie d'ktiidier en  toute 
b 

libertk et,de prés,ces matérialisatioiisqui soct lapreuve la plusabsolrie 
de la réaiité de la uie d'Outre-Toii?be.Datis les prochains n~iniéros je 
donnerai le détail des s&aiices n~isquelles j'ni assisté en compagnie 
d'une dame &traiig?re, reporter d'un graiid journnl anslais et plus 
tard, en co~iipagiiie dc hl. Cli. Richet, l'illustre-physiologiste Gien 
connu. J'6iiuinkrerai avec soin les pr&cautions qui ont  été prises 
pour kviter les caüses d'erreur et les moyens employés po~ii-:iio~is as- 

su re r  de l'existeiice positive d o  faiitônie qui se montrait si souvent. 
D'oreset d6ja je sui: lieureus d'an:ioiicer que, personiielleiiieiit, je 
suis absol~iiiient certain que Bien Boa est Lien uii Esprit et i'espère 
que nos lecte~irs partageront plus tard nia coiiricticn lorsque j'aui-ni 
iiiis sous leurs yeux tolites les piices du procés. 

GABRIEL DELANNE. 

Essai 
Sur le Phénomène de la Desincarnatioii 

Conférence donnée h la Société dlEtiides Psycliiqiies de Genève 

Mesdames, Messieurs, 
Le pliénomène improprement nonîmé ln Mort, inéluctable pour chacun 

de iioiis, est, par cela même, celui qu'il nous importe le plus d'étu- 
dier, afin d'amoindrir, s'il est possible, les affres de ce mornent t rop 
redouté. 

Evidemment, une connaissance plus approfondie des lois qui régissent 
le dépouillement du corps cl-iarnel, nous mettrait à iilême de donner e t  de 
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recevoir, à notre toiir, les soins moraux et plij~çiques les  nieu us appropri6s 
à la situatioil pariic~ilière du ino~irniit. 

Mais, sur cette qiicstioii enveloppée jusqii'ici d'lin iiiip<iiltrab!e mystèrc, 
la science officielle ii'off'i*e giibre de renseig~lements : el!e cn est mèine si 
dénuée que, sauf la piiti-éfaction des organes vitaux, elle ne saurait indi- 
quer uii s ig~rc  c e ~ t r ~ i r z  du d k é s  ; or,  grâce i la rigoiirciise logiqiie dolit 
elle s'est toujours piquée, (!?) elle prescrit I'inliiimation sous lin délai si 
bref, que, dans une foule de cas, le dit s ig~rc  ccriiclrrz n'a pas le temps de 
se produire ; en siiite de quoi, pour des milliers de personnes, cc qu'il y 
a de plus terrible dans la mort,  c'est la crainte d'Ctre enterré vivant, 
comme ceIn arrive biril pIus souvent qg'oii ii'eil veut coiiveiiir. Quelques 
pliilaiitliropes notamnient le Dr Gosse, - pére - ont parfois dcmandé 
l'étab!isszmeilt au ciinetière même, d'une morgue OU se déposeraient toiis 
les corps qui ne présenteraient point encore les symptômes irrécusablcs 
de la destructioii pliysique, soit : la corruptioii d ' u i ~  viscère vital, Mais, 
sauf de très rares exceptioiis, - si même il CII existe, - les autorités 
conipétentcs ont  toujours fait la soiirde oreille à cette réclamation et l'on 
ne doit point chercher beaiicoup pliis loi11 la cause du siiccès relativerilent 
considérable que, dans notre SS" siècle, reilîporte ln créniriticii ; car, i 
défaiit d'autres avantages, elle ofTrc di1 moins celui de nous bien tuer 
dans le cas oii subsisterait en nous quelque reste de vie. Au surplus, avant 
de livrer le cada~rre al'app,îreil calciiinteur, on constate encore, le mieux 
possible, la  réalité du décès. 

Malgré cet inco~iteçtable progrès, l'immense majorité des 1110rts est 
simplenient enterrée, ce qui maii:tient, parnii les vivants, la crainte ma- 
cabre dont je parlais plus haut. On voit conlbien il nous importe, lie flit- 
ce déj i  qu'à ce seul poiiit de vue, de nous occuper de la désincarnation. 
Il y aurait certaiiiemeiit qrielqrie cllose i faire, déjà sur ce poiiit, afin de 
supprimer chez bien des mourailts une angoisse poigilante. Poiir nous 
qui croyant à I'irne,à son irnniortalité, cIierchons à connaitre surtoiit ses 
destinées médiates et in~inédiates,la questioii rel-êt un caractère beaucoup 
p!~is élevé ; car si nocls redoutoiis, avec raison, d'l.tre teiiiis pour mort, 
tout en ne l'étant pas, iious pouvoris Sgrilemcnt appréliender de retourner 
ail monde spirituel en dc maiivaiscs conditions flui~liquês ct morales dont 
les conséqueiices pourraient bien se répercuter a u  lointaiii de notre esis- 
tence erratiqiie, de même que se Jeveloppent, ici-bas, à travers la vie de 
l'enfant, les résultats d'une naissance accoinplie eil de ficIieuses circons- 
tances d'l~ygiène,d'liérédité,etc. causes pl~rs  og nmoiils directes cie nmnladies 
et d'infirmités ; présomption d'autant plus adinissible que les Esprits eux 
mêiîies appellent nnl 'ssn~~cc, notre retour à leur iîlonde et r u o ~ t  ilotre dapart 
pour la terre, 

Il convient donc d'élucider, daiîs 1û mesure du possible et seIon nos 
faibles lumières, quelqiies points de cette soleniielle question. C'est en 
vertu d e  quoi je me pertimets d'émettre, ici, ccrtaiiies vues p c r s o ~ ~ ~ i r l l e s ,  
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portaiit siir de siniples dét:iils, iiiais qui. m'ayant rassérénée i ce siijet, 
pourront peut-être rassurer aussi, siir les deriiiers iiioiiieiits de la vie 
corporelle, quelques i m e s  craiiitives et troublées eii Cice de ces arcanes 
obscurs. 

Il est vrai qiie les Initiateurs provic1cnti~-llemctlt préposés ii l'édiication 
des peiiples enfants, furent coiitrairits de leur inculquer uiie salutaire ter- 
reur de la Mort réiniiiiératrice de la vie. Ce ne fut pas uiie iiiorale à l'eaii 
de rose qui fit des Juifs, par exemple, gens dc cal roidc, - dit l'Ancien 
Testament, - un peuple autononie et de fortes croyances, comnie lc \,ou- 
lait Moïse ; aussi, bicii que ce dernier n'ait pas eriseig~rt l'iminortalité dans 
ses écrits, un propliéte liébreu appelle la Mort « le roi des épouvaiite- 
nients » et,ré;~étoils l e , i  cette éyoq~ie, il fallait qu'elle le f<it. C'était là le 
grand I ~ c o n n u ,  la nuée obrciire, pleine d'un inystére terrible derrikre 
lequel on sentait Dieu, Jeliova, le Juge iiilplacable de toutes les faiites,de 
toutes les faiblesses de toutes les erreurs. 

Mais cet effroi nécessaire pour les sociétés en formation rie fut pas uiii- 
versel ; car, même eii Israël, nous voyons les Patriarclies s ' e i ido~i~ t i r~ne~ec  
L E I L Y S  ~ E I . C S ,  être rec~reillis vcrs lczsrs j e ~ l p l e s ,  selon leiirs expressions - bien 
que, t r i s  liicideinent, ils sentissent la vie les abandonner. Les derniers 
n~oiiieiits de Socrate coristitueiit aussi dans l'Histoire, Lin monuiileiit de 
sérénité presque joyeuse devant la Mort. Il pouvait s'enfuir, ses aiiiis l 'en 
suppliaient e t  lui en fournissaient les moyens. I! préfëra boire la cigriC et 
sceller de sa 1110rt la sublime vérité qu'il apportait au monde. Le mysté- 
rieux passage ne l'effrayait point, lui, l'héroïque apotre de l'linmor- 
tali té. 

Parlerons-nous é e  Jésus en croix remettant paisiblement son esprit aux 
tnains du Père.. . . de ses apôtres, de ses siinples disciples, des feinnies, 
des enfaiits courant aii martyre coiilme à une f6te ; ceux-là n o ~ i  plus, ne 
coniiaissaieiit pas la peur dc la mort. A iious, elle ii'a;~parait plus ariiiée 
des grifiés et des dents du fauve ou rougie par les flaiiimes des bîicliers 
que subirent la vaillante Jeanne Darc et taiit d'aiitres qui eux aiissi, la 
bravaient eii face ; nori, la mort 110~1s arrive escortée de douces atfections, 
de soins clévouis et teiidres,de paroles eiicourageaiites e t  d'espoirs lumi- 
neux et nous en avons peur .. I'eut-être avons-nous trop le loisir d'y ré- 
fléchir, de regarder sa 1:iide image pl~ysiqiie, e t  nous oiiblions que cette 
matierc grossière, soiiffreteiise, qiie nous traiiioiis péniblciiient, coinme 
uii boulet, iious eiiipêche seule de rejoindre nos bien aimés disparus ; de 
conten~pler avec cux des splendeurs éternelles e t  ravissantes, ti'acqiiérir 
de ~iouvclles puissailces polir ilotrc avaiicemeiit e t  celui de ilos frères, 

Cepciidaiit, si vécue, si réelle que  puisse être eii 11011s la joie d'une trans- 
formation progressiste, il serait puiril de nier que le  passage à franchir se 
présente sous un jour, ou plritôt une abseiice cte jour qui nous attriste et 
noiis inquiète. Le grand Irrco~irtic seiilble nous attendre pour 11011s absorber 
eii des étrangetés effrayantes. Tnconscien~n-ient, @qt cn lie c r o y ~ c t  plus à 
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I'EIIJL'Y, nous en gardons, dans le tréfonds de notre être qiielques vagues 
iinpressioris qui sufisent, parfois,a troubler nos certitudes acqiiises. O mes 
frères, mes sœurs aimés, secouons ce vieux reste des supersti:ions d'an- 
tan ; placoiis-iioiis dans la mort, coii-ime !ans la vie,sous I'éterneI soleil 
de l'Amour divin qui ne 11011s inflige pas de terreurs cruelles, inutiles, e t  
qui, en nous révélant la loi des vies successives, a bris5 pour nous l'ai- 
guillon de la mort.  Les grands Penseurs l'ont bien compris. Victor Hugo 
parlant de cette peur irraisonnée et co~iseillant à ceux qui 1'é~)rouveiit de 
scruter les consolailts enseignenienis de la Création, conclut ainsi : 
Homme, ne crains rien, IaNature sait le grand secret .... et sourit ! 
- « L a  n ~ o r t  9) a dit Garnl~etta au?: obsèques de Georges Sand, « La 

mort est 1111 vulgaire accident de la vie >;. Ln vie iiidéfinie, éternelle, bien 
entendu. 

Uiie coilvictioii s ' in~pose quand on observe les évolutions natiirelles : 
c'est qu'il est pris soin de toutes clioses. En apparaissant siir les branches 
nues des arbres, aux jours encore froids du printemps,les bourgeons délicats 
sont enveloppés d'lin duvet protecteur.Entre la sève et l'écorce de l'arbre, 
existe tout lin échelonnement de bois, du plus tendre au plus dur ,  qui 
assure les rapports néces~aires entre les deux élénieiits opposés. Partout, 
les contacts sont gradués,ménagés, adoucis et que ne nous révéleraient pas 
les nfituralistes sur cette sollicitude providentielle qui les pénètre d'admi- 
ration ! Comment siipposer, dks lors, que l'homme, synthèse de toute 
cette C,réation,soit oublié de son PERE céleste et qu'il n'ait pas été pourvu, 
avec le n ~ ê m e  amoiir, B l'adoucissemei.it de soli dCpart suprême ! 

Oui, toute loi, directement éiiianée de la voloiité divine, s'accomplit 
s i ~ ~ ~ p l e r n e n t  ; en la subissant, on entre plus ou moiils i'nstantanément dans 
l'état psychologiqiie en vertu duquel le pliéiioinène se prodiiit, sans pro- 
voquer, chez le patient la terreur ou les tortures qu'on seniblait devoir 
craindre pour lui. A l'approche de la mort,  l 'horreur s'en atténue. J'ai 
expéri~nenfë au cours de plusieiirs acciderits très graves qui me sont arrivés, 
que tombant de haut, par exemple, en se trouvant sous les pieds d'un 
cheval, 011 a le seiitiment vague du danger courru sans en être très boule- 
versé ; avant d'avoir ressenti le riîoindre mal, on est sous une sorte de 
torpeur où s'én~oussent les impressions violentes et plus tard, seulement 
après l'événement, on est saisi d'une peur rétrospective dont on 
s'étonne. 

Ida naissance de l'honime, à tout bien considérer, n'est déjà pas un fait 
si indifférent comme impressions subies par le bébé ; l'esprit avant de se 
réincarner aurait qiielque raison de l'appréhender ; ~ e p e n ~ i a n t ,  il traverse 
cette phase critique sans en avoir conscience et n'en garde aucun soiiveiiir. 
Or ,  comme nolis soilimes fondés a reconnaitre l'arialogie de l'arrivée et du 
d+art, il y a là un précédent, rassurant entre tous, contre les affres de la 
dernière crise. Que de gens qui laredoutaient au point d'en être tourmen- 
tés, meurent paisiblement sans même se douter qu'ils vont quitter ce 
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nionde.Un Docteiir expériinenté m'assurait qu'or: I I C S C  sen t f ns  Iîlozirzr. e t  une 
personlie de ma famille qui avait toiijoiirs eu la plus liorrible peur de la 
mort, se commiiniquant spontanément à moi peu après nous avoir quittés, 
me dit textuellement. « La mort est clouce ; je n'ai pas souffert lorsque je 
« m e  suis crzvolée 9. 11 lui avait donc seniblé simplement prendre son vol 
Iiors de son corps. J'attache une portée considérable à cette révélation car 
elle fut accompagilée des plils irréfutables preuves d'identité ; puis elle 

. me fournit la base d'une observatioti importante. Cet esprit se trouve Iieu- 
reux dans sa ~iouvelle situation. Il n'est pourtant pas azlalrcé, selon nos 
idées ; ses aspirations n'avaient rien de transceiidant : c'était une brave et 
honnête fenii?ie juive,excelleiite maîtresse de maison, i~îère  d'une nom- 
breuse famille, reilîplissant ses devoirs comme elle les coniprenait, ce qui 
n'impliquait pas cllez elle une bien grande ampleur de vues, niais. en 
somme, elle a fait C E  qli 'ellc nijzr dans la illesure de ses lumières il ne lui 
en est pas demandé plus pour le moment ; et si elle ne jouit pus de toct 
le bonlieur qu'on peut rêver, du moiils, elle ne regrette point cette terre 
sur laquelle elle avait tant désiré rester. Quelle justice et quel amour 
dans ces lois de la vie pliysique alternée si simplement avec la vie spiri- 
tuelle, conlme s'alternent le jour et 12 nuit, l'hiver et l'été, la .veille et le 
soinnieil, lois qui ne nous sen-iblent redoutables que parce que trop long- 
temps nous avons cru au Dieu terrible toujoiirs prêt, dans sa colère, a 
pulvériser ses misérables créatures pour des fautes où l'ignorance entrait 
eii si grande part. Coniment remettre son âme avec paix et confiance à 
cet implacable Dieu qu'on ne pouvait aimer, car il n'était pas le vrai Dieu 
et le cœur se refusait à l'appeler PÈRE. 

Mais aujourd'hui que la pensée de l'lion-ime s'approclie quelque peu de 
la Pensée di1 PERE qui veut et p e l ~ t  réaliser I'ascensioti universelle vers le 
bonheur suprême, c'est-à-dire la Perfection, nous pouvons fermer les yeux 
au soleil d'ici bas,avec l'assuraiice de nous réveiller sous la radieuse luniière 
de l'Au-delà. Or, si ses rayons éclairent devant la conscienci: humaine, 
les faiblesses, les erreurs, les fautes conlrriises, ils illuminerit aussi la pa- 
tience, la bonté, le pardon, le dévouement, tout, enfin, ce qui, en nous, 
peut avoir quelque illérite, être le fruit de quelque effort ; de telle sorte 
que si ce mode d'existence n'est pL1s le Paradis, i l  n'est pas non plus l'En- 
fer, mên-ie pour les plus arriérés. 

C'est à nous d'y conquérir dès ce moiide la meilleare place possible : 
Dieu, notre I'ÈRE, ne demande que de ~ i o u s  la donner ! 

Mais revenons aux approches de ce que nous appeloils la Mort. 11 est 
évident que la Nature pourvoit à I'accon~plissemeiit de ses évolutions nor- 
males et que, par consSqueiit, les abords de la désincarnation se caracté- 
risent par un état particulier d'i~lco~iscierice, de torpeur et parfois aussi de 
lumière qui en atténue singulièrement l'ordinaire impression. J'ai observé , 
les dispositions finales d'une foule de gens pour lesquels la pensée de la 
mort était un épouvantail et  j'ai vu au dernier moment, les uns franchir 
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iiiconscieinment le passage redouté, les autres l'accepter sans révolte, 
sails terreur ; preuve évideiite qu'à ce iiiomerit là, iios sentiments se 1110- 

difielit.Poiir coinbieii n'ai-je pas apprilieildé iine lutte désespérée contre la 
mort ! Mes craiiites, eii ce seiis,ne se sont jamais justifiées et s o u ~ ~ e n t  j'ai 
renierciS Dicu d'avoir perinis que cette suprême crise ne prociiiisit pas le 
bouleverseiiieiit moral qu'elle semblait inipliquer. 

« Il n'est pas difficile de mourir )> a dit Victor Hrigo expirant. 
Pour ceiis qui co~inaissent i i i i  peu la constitutioii humaine, ce fdit s'ex- 

pliqiie jusqu'à iin certain point. Le périsprit ne s'arrache pas tout d'iine 
pièce de l'organisme physique. Dans le cas général oii 1.1 mort surgit de 
la nialadi:, il se prép~re,gradueIleiiient, a sa libération définitive. Qiielque 
lucidité d'esprit que présente i i i i  moiirant, il n'est déjà plus intégralement 
ce qu'il fut. Il y a donc, suivant les individus, chez les vieillards, surtout 
e t  après une loiigue inaladie, aiiioindrissement des perceptioiis ou quel- 
quefois, augmentation de l~iniière nientale. Dans les deux conjorictures 
les pliénomenes sul~jjzctifs sont naturellenient modifiés, ce qui change, di1 
tout au tout,  l'aspect de l'objectif. De là, chez les iilaladcs gravement 
atteints, une foule de bizarreries inespliquées dont l'entourage doit tenir 
coinpte comine issii de l'itat transitoire qii'ils traversent. 

La iiiort violente, de quelque accident qu'elle pro\:ieniie, apportant, dès 
roll approclie, la siiiguli5re torpeur dont je parlais plus Iiaut, d imontre  
une fois de plus que notre départ d'ici-bas étant un fait simple, naturel, 
nécessaire et l 'applica~ion de l'universelle loi des t rnnsfor~i i~t ions,  ne 
donne point à celui qui le subit, l'impression d'iiiie catastroplie horrible 
et contre nature ; c'est du moiris et de beaucoiip, le fait le plus ordi- 
naire. 

Poiirtant, depilis que le nioncle existe, cette évolution terrifie I'Huiiia- 
iiiti et, disons.le : il est naturel qu'il en soit aiilsi, pour ceux-là, surtout,  
qui s'absorbaiit dans la vie matérielle, trop peii évolués pour s'assimikr 
des lumières s:ipérieures, arrivent, insoiicieiix, sur le bord de la twnbe et  
1 i  seulenient.se demandent en tremblaiit : Et après ?!! . On a vu des revire- 
ments de principes e t  de vie s'opérer sur cette redoutable questioii. 

De nos jours, niêriie, dans une société i l'horizoii de laquelle r e ~ ~ z b l e ~ t t  
s'efÏ<iiicer, de plus C:I plus, les iiotions luniineuses de I'Etre, Suprèiiie et de 
l'immortalité, l'idce de la iiiort, CERTAINE,  iilîplacable, enveloppée, même 
pour les niatérialistes d'un épouvantable ; « Qui sait ? » cette idie,dis-je,  
peut e t  cioit pré~renir ou réparer bien des fautes. 

Tant que I ' hon~me n'accepte pas les données si fortes, si n~ornlisatrices 
de la Philosopliie Spiritualiste, il 3 besoiii de cette terreur s ~ l u t a i r e .  
Qu'oii lie dise pas : Les nlatériaiistes n'appréhendent point la mort 9. 
Et d'abord, j r  ne crois pas aux matérialistes ; je n'en ai jail-iais rencontré 
de réellement convaiiicus et qui, inis au pied du mur par iine logique uii 
tant soit peu serrée, ne fiiiissent par coiivenir qu'ils ne deiiiarideraient 
pas mieux que de croire à urie spiritlialit6 qii~lconqiie, (( qii'ils ne trauvaient 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRI'TISME r;g 

rien de coiisolant i i'idie du iiéaiit a. (Textuel) 6 Nous somiiies eiitoiirés 
de mystères, )) dit 1111 aut1.e. Uii troisihnie ciifin durant sa deriiiére mala- 
die,qiii fut long~-iic et douloiireiise,~'a voulu, comme livres, que des niivra- 
ges absoliinlent s?irit~irilistes, qu'il a lus et relus jusqii'i sa deriiiére 
heure, s ) ~  aOsoi,b.r~lt nie disait sa veuve. 

Or, ceux dont je parle ici ne furent  as du nieiiii fretin p;irmi les leiirs, 
c'6taietit des chefs écoutés, consiciGrés, dont les écrits faisnieiit autorité et 
ciont les noms bien conniis VOLIS étonneraient fort si je vous les disais. 

I:lonc, en dépit de leurs d<claratioiis tapageuses, les iiiatéria1istes coii- 
servent iii;e arrière-pensée dans cet obscur sanctuaire que le besoin de 
vérité se réserve au seiii de toute coiiscience liuniaine, dans la profondeur 
intime du 7401. Le troiiblant : Qui sai t  2 !. , . subsiste, dernière mais puis- 
saiitc protestatio:i de ce qiii EST, contre l'erreur. , 

La p!:ilosopliic spirite, eii éclairant l'liomme sur ses destinées d'outre 
tombe, le rasséréiie devant la mort et ce n'est pas la un de ses moindres 
bienfaits. Ses r6vélatioiis scientifiques devaiiqant celles de nos savants 
modernes expliquent 1ogiqiien;eiit la séparatioii qui s'opère entre le corps 
fluidique et le corps taiigible. 11 devielit évident que le premier quitte le 
second ci'uiie fakoii graduée, plus oii moiiis apparente ; iiiais au iiioment 
du dernier soupir, ie plus soiiveiit, mèmc bieii avaiit, le AZOI, tout  a fait 
dégagé, ii'a plus coiiscieiice de ses impress io~s  physiques, eii raison du 
trouble inséparable de sn recoiistitiitioii fluidique. 

Ces données ii'appnrtienneiit point ail domaine de la fantaisie. Des oh- 
servaiions t r i s  sérieuses, sévereiiient contrôlées ont  été faites eii divers 
lieus, et se sont corroborées eiitre elles. Ainsi, Mme Elise Van Calcar 
écrivain philosoplie, possédant la plus graiide célébrité dans les Pays- 
Ras, a c o ~ i ~ a c r é  toiis ses ilioyens d'action à l'étude persévérante de ces 
pliincinéiies. Elle s'est entourée de niSdi~;ms voyaiits éprouvés et connus ; 
les a complètenient isolés les iins des autres et Ies a pIacés en vue de 
iiiouraiits. Une fois eiitrancés, ils déclarereiit voir les fliiides de l'agoni- 
sant sortir du corps par sa tête, se coiideiiser un peu aii-dessus, sous 
l'apparence d'lin iiiiage plus ou inoins blaiic, plus oii moiiis léger et dia- 
phane et fornier peir i pcu, un secoiid corps, iiiiage du premier, mais 
jeune et dispos. aj-ant l'air très satisfait de sa norivelle itidividualité. Il eii 
fut qiii se peiicliércnt sur la dépouille désormais iiiaiii~iiée,laconsid~rèreiit 
avec uiic sorte de co~iipassioii affectueuse, purs devilirent de moins en 
moilis visibles et disparurent enfin dans la direction de la fenêtre. 

Ces expériences, maintes fois renouvelées par Mti~e Van Calcar, q u i  me 
les a elle-ii-iêtlie i-acontées, ont foiijolrt8s donné les mêmes résultats, et  je 
sais que ccs deriiie:.~ ont  été co:lfirmés par d'autres études non m ~ i n s  
sérieuses. 

Du reste, si le siège nléme de l'esprit, dans notre organisme, d e m e ~ ~ r e  
ignoré jusq~i'ici, oil ne peut nier que ses volitions n'éniatieiit di1 cerveau. 
Il parait donc naturel qii'en effet, l'acte, par lequel il se libère de sa pri- 
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son de chair, se produise dans cette région de notre être physiclue puisque 
c'est de là que partent tous les ordres exécutés par notre personne ma- 
térielle. 

Ici, se présente un pliéiiomène iriterprété conillie il devait l'ètre par 
une science qui nie l'âme, .les fluides et le reste. On a souvent reinarqué 
sur le défunt des symptômes révélant une certaine continuité des foric- 
tioiis vitales. Ainsi, la barbe, les ongles poussent ; le corps peut s'allon- 
ger, etc. Pour expliquer ce fait on a inventé le  p~.ilzc$e vifnl sorte d'en- 
tité indépendante du foyer même de la vie et qui, mécaniquement, 
inconscie~i ime~~t  prolonge certains tllouvenients organiques par sa seule 
puissance intime. O11 scinde ainsi, sans aucune utilité, des phénomènes 
issus d'une même cause et si étroitement liés entre eux que l'un est la 
conséquence directe de l'autre. 

Je m'explique. 
Toutes les nlanifestations de la vie résultent de vibrations multiples 

dont l'élan initial part du cerveau auquel, par un mouvenient de retour: 
arrivent les impressions pour y être appréciées. Ces vibrations, adSq~ates  
aux volitions du MOI, émanent donc directement de sa présence dans le 
corps matériel. 011  ne saurait préciser, aussi ne l'a-t-on point encore fait, 
que je sache, quel peut bien être un principe vital agissant en deliors de 
la vie même. S'il en est indépendant, s'il possède une puissance intriii- 
sèque. pourquoi soli action dure-t-elle si peu ? (lue des matérialistes 
admettent une telle anomalie comme échappatoire, soit ; encore cet 
étrange principe vital est-il si peu matériel, que les Docteurs ne l'ont 
jamais trouvé sous leur scalpel, absolument cornnie pour l ' ime.  Seule- 
ment celle-ci se prouve ; elle a sa raison d'être, ce fait manque absolu- 
ment à son cot~.ipétiteur. Mais ce qui semble acceptable dans le claii ma- 
térialiste, me parait inadmissible a nous, spirites, c'est donc avec un 
étonnement pénible qu'on voit des nôtres instruits et sincères se ranger à 
ilne telle opinion. 

Préoccupée de cette question et désireuse cle l'élucider, j'interrogeai fi- 
nalement, un de mes amis, Docteur distingué, couronné par 1'Acadéniie 
de médecine de Paris ; chercheur passionné de toute vérité scientifique et 
dont plusieurs découvertes lun~ineuses ont illustré la longue carrière. 
- Docteur, lui-je, croyez-vous à l'existence du principe vital ? 
- Et vous, fit-il ? 
- Moi, repris-je, il m'est in~possible de le prendre au sérieux ; je crois 

bien plutôt que les vibrations imprimées par l'âme à nos divers organes, 
ne s'arrêtent pas net au ~i ioment  du décès. Comme une pierre lancée dalis 
l'eau y trace des cercles niouverilentés loiigtrmps encore après avoir 
touche le foiid où elle sliinmcbilise, comme les ondes sonores produites 
par un coup de cloche retentissent à notre oreille, malgré l'arrêt de la 
sonnerie - et combien d'autres exeniples pourrait-on tirer de faits ana- 
logues dus uniqiienient a l'impulsion donnée, - n'est-il pas naturel d'at- 
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tribuer la croissance dont nous avons parlé, aux vibrations produites par 
l'âme jusqu'au nionlent de son départ et qui, ne s'arrêtant pas briisque- 
ment,prolongent plus ou moins leurs effets sur l'organisme physique en 
y produisant une appare,zce de vie à laquelle on doit l'invention d u  Prin- 
cipe vitnl si peu prlnc$e et si peu vital qii'après un temps très limité, il 
céde la place la décon~position finale. 

Le Docteur qui avait bien voulu m'écouter avec attention, approuva 
complètenient ma théorie et m'assura que dans tout le cours de sa prati- 
qu: i~lédicale, il n'avait jamais rien constaté dont il pût conclure à la 
présence dli dit Principe, tandis que les phénomènes précités s'expliquent 
très logiquemeiit par la continuation graduelleii-ient affaiblie des dernières 
inlpulsions de I'âriie sur le corps. Il trouvait, comine inoi, par trop 
bizarre l'apparition et le fo~lctio~lnement de cette vitalité qui n'a rien à 
faire avec la vie. 

Forte d'une approbation si autorisée je m'affermis de plus en plus dans 
mon opinion qui, d'ailleurs, me fut encore confirmée par un autre 
savant nié de ci!^. Cela prouve,Mesdames et Messieurs, que si, la-dessus, je 
denleure dans l'erreur, j'y silis du moins, en docte compagnie. 

Etant donc a.lmis, que le départ de l'arme ne tranclie pas, comnie avec 
1111 sabre, les effets de sa présence en notre personne tangible, - ce qui 
du reste, est parfaiten~er~t conforme aux procidés de la Nature toujours 
gradués, - il n'en est que pliis urgent de ne pas précipiter l'inhumation 
quel qu'en soit le mode. Laissant, a cette suprSn~e séparation, le teri-ips 
de s'opérer complétement selon la loi qui la régit et, sauf les cas ou la 
décomposition be traliit par des symptomes évidents, ne soyons pas 
pressés de faire disparaître nos iiiorts. 

J'aurais désiré pailer aussi de l'arrivée de l'àine ddiis l'Au-delà; niais les 
ouvrages d'Allan Kardcc et même d'autres, sont à ce siijet, beaucoup plus 
explicites et pliis conlplets que je ne pourraisl'ètrz ; nous savons tous, 
d'ailleurs, que l i ,  conlme ici- bas, les circonstances varient reloil les in- 
dividus. Ceux dont l'intelligence, assoiffée de Vérité. s'est enquise dès 
cette vie de ses destinées ultérieures, ont vécu, par lcurs actes, les prin- 
cipes qu'ils professaient, sont t r i s  vite initiés à leur nouvelle situation, 
lorsqu'ils arrivent dans le monde spirituel. Les lumières acquise~  p;r leurs 
études, les efforts accotnplis en vue du Bien les éclairent en ce nouveau 
parcours et les ren~plissent de joie. Leut s ail-iis, leiir famille, viennent aii- 
devant d'eux, les entourent, les itistruisent, les initient à leurs nouveaux 
devoirs, les aident, au besoii1,et la, ils retrouvent, à leur profit,cettc so- 
lidarité qu'ils pratiquèrent dans leur récente incarnation. 

Celui qui, au contraire, persista à ne vivre en ce monde, que pour les 
joies et les intérêts de la terre, manque de lumière et de direction eii ar- 
rivant de l'autre coté, Il est parfois longten~ps a se rendre coinpte de sa 
situation. Souvent, il se croit encore vivant, s'étonne, s'irrite de l'auda 
cieuse indifférence des siens à s'emparer de ses affaires, sans même s'aper- 
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cevoir qu'il est la, avec eux. Son corps fluidicliie, aussi positif pour l ~ i i ,  
que le fut son corps matériel, comine il arrive daiis le rêve, - ce corps, 
dis-je, lui fait illusion, et j7;ii vu des esprits entrer eii des colères bleues, 
boulc17erser table et niédiuni parce qu'on leur disnit que leur personiie 
physique était dalis la toriibe. 

D'autres, plus arriérés, soiit ~iialliciircux ! car ils peuvent voir et dC- 
plorer les suites de leurs vices et de Irurs crimes. II arrive que l'assassiii 
revoie sa victime, que le mauvais mari, la méçharite mère se retrouveut 
eIi face de ceux qii'ils martyrisèrent.Ce ne sont pas là de dous  i-iionie~iîs ; 
niais qui en accuser ? Le coupable ne pcut q ~ i c  rentrer en lui-mèine et 
prendre de bonnes résolutioiis. 

Heureuseinerit que l i ,  aussi, s'exerce l'amour du procliaiii. Des ctres 
pliis a\rai?cés ont  pitié de ces n~allieureux ; ils les esliortent, les instriii- 
sent, les soutiennent en Ac meilleiirs seiitiments, et leur charité, leur dé- 
vouement, si précieux pour ceux ci, ies fait avancer eus-mêtiies sur la 
voie du perfectio~iiieiiient. Ce faii jette uii certain joiit sur une parole de 
l'Apôtre Paul affirmant que " Jésus avait été évangéliser les morts ". 

Là donc, point d'Enfer, point de Paradis, mais des joies e t  des peines 
issues de nous.mênies, c'est-à-dire de notre état cl'iiifériorité ou de nos 
propres conquêtes sur notre ignorance originelle. Là aussi, une cornpré- 
liension plus vaste, lblus harite, plus Iirmineuse du Plan de Dieu a notre 
égard. Plan d'amour qui nous veut torrs parfaits pour nous rencire torrs 
!leureus et qui, mieux compris par l'hoiiime, rei~iplit son cœur d'adora- 
tion, de reconnaissance et du désir d'harmoniser tsiijours davaiitagc sa 
volonté avec la volonté suprên;e. 

Certes, ce n'est pas payer trop cher de telles réalités que de 
traverser pour les atteindre ce pas, à tort  redouté, de la libératioii 
du MOI. I-Ieureux somnies-nous de savoir, i ii'eii pas douter, que 
c'est là une simple transition don1 notre Père Céleste a pris soin de nous 
adoucir les abords au fur et i mesure de notre avancement moral, et que 
son amour illuiiiinera lorsque notre 1:eurc aura sonné. Nous verrons 
alors, avec admiration, les clioses se passer tout naturellement sans pro- 
voquer en nous la terreur d'une catastrophe mystérieuse. Grâce à nos 
lumières acquises sur ce point, iious nous recon~iaitrons promptement 
dans notre situation nouvelle. Jamais, du reste, les esprits ne reviennent 
sur ce moment avec un sentiment pCib le  ; ils sont unanimes à dfclarer 
que le frolcblc, c'est-à-dire l'espèce de sommeil sans r?ve qui l'accompagne 
n'a rien de douloureux ; c'est une sorte d'i:iconscieiice temporaire, plus 
ou moins prolongée, selon l'élévatioii ,?e !'Gtre, mais qui n'ofl're ni peur, 
ni soiiffratice, ni meme la perception de ce qui se passe. Le réveil s'opère 
coiiime à la suite d'lin profond sornnieil. La preuve que cette traiisforina- 
tion s'opère sans secousse, je l'ai donnée tout a l'lieure en parlant des 
esprits qui se croieiit encore dans leur corps terrestre. Ils ri'oiit donc 1;'s 
ci1 coiiscience du dernier nioment. Et pourtant ceux-la lie soiit guère 
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avancés. Disons-le aussi : sur bien dcs centaines, peut-étre inême des , 
niilliers d'Esprits avec lesqiiels j'ai pli être en rapport, il s'en est trouvé 
trois seulement qui regrettaient ce inonde ; avec quelque i-aisoii du reste, 
car ils y avaient niené bonne et joyeuse vie sans jamais se soucier des 
autres. 

Saclioi-is donc noiis abandonner avec une confiance illimitée aux dis- 
pensations de ce Dieu qui, étant L~ri-même L'I-\I?SOI.U en toute perfection, 
ne trouve dans son a u n e  rien de trop graiid ni de lrop petit et qui, ré- 
glant le coiirs iminense des comètes et des soleils a noii seulen~ent prévu 
les besoins des ir-ifiniment petits, ii-iais y :i pourvu. - Comn-icnt douter 
de sa sol!icitude à notre +rd ! - Vous valez n~ieiix que beaucoup de 
passereaux, a dit Jésus.. . 

Oh ! Nous ne saiirions trop le répiter : Dépoiiillons-noiis enfin de l'an- 
tique erreur qui nous cmp6che d'entrer cil rapport avec Dieu : de coni- 
prendrei aut,~nt qiie notre nature si limitée le comporte, - oiii, de com- 
prendre au moins sa volonté a notre égard et de L 'AIMER.  

Hélas ! On noiis lla\~riit bien travesti ! Et comment aiiller cet être défi- 
guré jusqu'a ln mons t r~ io~i té .  C'est l 'hon~iiie qiii fait Dieu à soli i n ~ a g e  et 
à sa ressemblance ! Ne pouvant s'élever jusqu'li LUI il l'abaisse à son 
propre niveau et nous savons ce qu'il liii prète de susceptibilit4s, d'or- 
gueil :ntraitablc,d'égoïsnie, de criiautés firoces,d'implacables vengeances ; 
et cela pour des offeiises qiii n'en sont même pas. Noiis ! O/Tcr~ser. Dieii ! 
~ s s a y o i i s  donc de jeter des pierres aux étoiles. nous verrcns bien si cela 

' les atteind!a. En conimettant uiie mauvaise action, c'est i rioiis que nous 
faisons du tort : si nous ptatiqiions le bien, c'est également nous qui en 
recueillons les fruits. LUI, l'Absolu, demeure dans la pérennité de sa 
gloire et de soi-i amour ; comment y atteindrions-noiis ! 

Le père, la mère, sont-ils offensés par les sottises de Bibé ? L'en pu- 
niront-ils dans l'Ag-e de raison ? Or, de combien, envers Dieu, ne sommes- 
nous pas inférieurs a l'enfant auprès de ses parents ! Nous sommes totis, 
du plus au moins,dans la sitiiatioii de  ceiix pour qui Jésiis mourant priait, 
disant : 6 Père, pardonne-leur, car ils 116 s i l v ~ l ~ t  CC qz~'ils fo l / /  P. NOUS, non 
plus, trop souvent, nous ne savons ce qiie nous faisons. Le jour o l ~  noiis 
stru~ons, noils ne comiiiettrons plus le nial, sacliant aussi que ce dernier 
se retournera contre noiis-i-ilêmes. 

Ne l'oublio~is donc pas : Dieu est 0112ol1r. ; c'est en vertu de cet amour 
que des bas-fonds des règnes inférieurs il nous appelle à la vie pour nous 
élever aux régions de la perfection et du boi-ilieur. Sans doute. polir y 
arriver, il nous faut souffrir. Tout progrès n-ioral impliqiie cette néces- 
sité. Ce n'est pas en étant heureux que nous deveiioi-is meilleiirs. Tout au 
inoinç, n'est-ce pas la règle. Mais la douleur n'est pas iine n-ialédiction ; 
pas davantage une vengeance. C'est uiie élaboration, uii dépoilillement 
de nos scories origiiielles ; par elle on s'élève, on évolue ; elle est coi-nine 
les iiiarches ascendai~tss condiiisant au bonlieiir final. Siir ce parcoors 
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queIquefois terrible, celui qui a con$ris se sent, malgré tout, enveloppé, 
soutenu par l'amour divin ; alors, il adore, il accepte, il bénit ! 

Et, parvenu au terme de cette étape terrestre, son cœur est rasséréné, 
confialit, soumis. Le martyr de ce moilde brutal, dépose comme un vê- 
tement son enveloppe matérielle, certain que la Sollicitude suprême ne 
lui fera plis défaut au seuil de cette i lou~~elle  pliase d'éternelle existence. 

SOPHIE ROSEN-DUFAURE. 

Les Expériences.de la  
Société psychique ds Nice 

Sui~c ( r )  

Rama comizience toujours ses séances par iine coiiféi.ei1ce sur un siijet 
de haute philosopl~ie spiritualiste ; parfois sa vois s ' é l è ~ e ,  elle devient 
vibrante, pénétrante, et dans ces nion~ents Rama apparait avec sa robe 
blanclie comme un véritable apôtre. A sa 4" séance, après noiis avoir fait 
une confiknce de ce genre, il remercia le président et les iiieiiibres de la 
société du bon accueil qu'il avait troiivé au  milieh de nous et de l'appui 
inoral que notre société lui avait prêté. Notre président, le professeur 
Moutonnier,lui répondit par une cliarn-iaiite allocution, qu'il terimina par 
quelques vers d'unc belle 'poésie ayant trait h l 'homme ; aussitôt'Rama 
sommeilça ses expérie11cc.s et c'est alors qu'il fit celle de sri poésie de EN ; 
il avait Ics yeux bandés, était en état de transe ; il recouvrit sa main 
droite, d'libord du tissu léger d'uii mouchoir de batiste appartenant à 
une danie présente, puis d'une épaisse serviette qui enveloppait le bloc- 
notes et sa main. 

Or  cette poésie de EN était intitillé : L'bam~~ze et se rapportait exacte- 
ment  aux quelques vers cités tout à l'lieure par le présidelit. 

Il  y a la une relation, une suite, une véritable réponse qui vient affir- 
mer la réalité cici pliénomene. Pour rious,spirite, Rama en état de transe 
est u n  médiuiil à incarnation, et c'est bien l'esprit EN qui, par Ia main 
de Raiiia, a pu écrire une de ses poisies. 11 serait banal de n'y voir qu'une 
simple coïncidence entre les vers composés par le présiderit et la poésie 
écrite par Rarna,et il serait positivement odieux d'y voir u n  conipérage, 
étant donn6 l'honorabilité absolu:, l'esprit et le caractère élevé des per- 
sonnes en jeu. 

011  objectera que le bloc-notes a été fourni par Rama, il aurait mieux 
valu qu'il erilpruntât celui d'une personne présente ; c'est vrai ; mais je 

( 1 )  Voir le N A J A o û t ,  p ,  33 .  
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dois ajouter qu'au commei.icement de la séance, Ran-ia déposa siir la 
trible ce bloc-notes. Le président, plusieurs personnes et moi n-icnle 
aliraient pu très bien le prendre, l'examiner, le feuilleter. 

Maintenant, une petite rectificariori. - Ce n'est pas urre soc i f t é  fiNi,'cso- 
pbiqrre, ainsi q u e  je l'ai écrit, que Rama a fondée à Meilto~i. Nais bien 
une société  ésoiériqlrc. Cette rectification a son iinportance. 

Dans toutes lcs espGrieiices dhci-ites,de.irailt le public se trouTe une 
table kclnirée par 4 bougies :i laquelle preniieiit plnce Ilnnia, 

le prksideiitet le vice-picsideiit . 
40 Eerl&rnn*e wea acnayenn  . , l , 'e~~a p i ~ a a * e w a a  s m r  x ~ z t a ,  &oiiEe 

;'a dazP:Baxtnn. Yeaax cbcc~9na~Ponsaaa:n. 

On plnce sur lcs yens  (le Raiiia deus  Siioriiies iiinsses de coioii 
hydropliile, eiivii-oii zoo gr. iiiaititciiues pnr LI serviettes pljbes cil 
cravate et plnckcs lioi-izontnlciiieiit ct obliqueiiieiit très seri-6cs. 

J e  d é g ~ g e  le iicz obstru4 p:ir le co:oii que  je r c p o u ~ e  u!i pco eii 
liaut, l'occlusion est co~npl: ' lr ,  iill~oll(r7. 

Le p q i l e t  de cotoii avai: i.tb nilictk d:iiis la jo~iri i te par le prhsi- 
dent, e t  les serriettes que tout lc moiicle a pu esnn~ii ier  av;iiit et  
après I ' e s ~ ~ ~ r i c i i c e ,  i-tnieiit louriiies pnr l7i:Otel ilusbj7 - Ga 11'2 p ~ s  
eiiipêc1iL: L I I ~  idiot de pr6tei1il1-~ qu'il y n w i  t iles trous d.~iis les ses- 
~ i e t t e s  ct dalis le cotoii - j pei-sciiiics oiit coiitribiit li la iiiise eii 
plnce do cotoii et  des serviettes :i 1:iq~;clle j'ni pr2sid6 iiioi-iiitiiie ; 
- toute 1.1 tctc de Ixaiiin est niiisi eiivclo1,pi:c coiiiiiic pnr Lin hioriiie 
turbnii . 

j e  coiid~iis Ra i i i a i  uii f;i~it:.uil sur lcqncl ils'assoit ; il se rccueillc, 
puis se iiiet ige!ious etpsie:i laliiodeoricntnle; ensuiteil se reiiietsurle 
huteiiil. Légers fr2iiiissemetlts des iiiaiiis, pnrticuliCreiiieiir de la 
droite. Xii bout de 2 niiiiiites il se 12~-c, i l  cst cil trniice ; eii passant 
devniit soli jeune eiiiaiit i l  1~i i  iiict In iiiaiii sur la t2te e t  liii baise 
ln niaiii,p~iis vn au foiici d e l a s ~ l l e  (:i 2 iii~;trcs) oii se t ro~ivc  1111 c1iev:ilet 
portniit une toilc :i tnblenii, et !i côtt  uiic petite tible sur  laquelle 
sont disposts des picceaus de diverses graiiiie~irs et deux soucoupes 
conteiiaiit de la couleur b!c~i de prussc et blaiic d'argeiit clClnj-Ge daiis 
un peu de t&rkbeiitliiiie - il prciid iiii piiiscau, revieiit devaiit le  
public,coiito~~i-ne la table ct le gu&ridoii, et \-a :L l'autre cstrémité de 
la table preiidi-e uii carton glic6 pnrcil :i celui qui avait servi h l'es- 
ph-ieiice d ~ i  dessiii - il pi L:scii!c c:irtcii ct piiiccnu ?i ~ i i i c  per- 
solirie cil l'invitaiit y écrii-c riil iiiot ; puis rcinet le carton reii- 

10 
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verse A M. le prisidciit eii le priaiit de le coiiserycr saiis rcgisder ce 
qu'il écrit. - Rama rerietit alors vers le chevalet, sa dkiiiarclie est 

cleraiit le clievalet il trempe le piiiceau dans ln  peiiiturc blcue et 
coiiiiiience il traces des lignes courbes et droites d'eiiviroii 6 ?i 7 c. 
de linuteur, all.iiit de droite i gauclie,dc gauclie, A droite, puis reve- 
iiaiit pour cotiipl&ter saiis ordre dktermiiib les ligiies p;irtielleiiieiit 
tracées qui finaleiiieiit formeiit le mot  PAYSAGE, qui ;tait bien le 
mot écrit sur le carton - toutes les lettres sont de iiitnie linuteur 
et égdeiiieiit espackes. 

I / /-IV= écriture de la I *  foriiiatioii 
P A Y S A G E  - ter~iiinaisoii 

R:iiiin revient nlors devaiit le public ; il palrie d'uiie ciititk qu'il 
voit auprès de lui, - c'est Alfred de Musset - Ics gestes de Raiiin 
devieiiiieiit uii peu saccad&s, son tiiiilre de vois cliniige et c'est eii 
fort bon fi;iiigais qii'il rGcite une poésie de cet nuteus. A r,ci,zai*quer., 
encore une fois, q~i':i l'état iioriiial Rniiia parle le francais assez iii- 

correctement. 
Ratiia iii'iiivite ensuite :i h i r e  uiie partie de doiiiiiio. ( i )  Je iii'as- 

sois au g ~ i & r i d o i ~  en louriiaiit le dos au public. Aussitôt Raina m'iii- 
vite h clinliges de plnce pour que tout le iiioiide puisse bien suivre 
la pastie et dkplnce lui-ménie iiia cliaise ; il se tient debo~i t  eii 
face de moi, Cpnrpille le jeu de domiiio sur le guéridoil et iii'iiivite 
A lui eii donner 7 et !i eii preiidre autant. 

Railia. - C'est, je crois, ln rt.gle que le plus fort double pose le 
premier - posez votre double. 

Dr B. - C'est exact, j'ai le double 6. 
La pnrtie .'engage, Rama a trés réguiitireiiiei~ t assorti des doiiiinos 

devant I~ i i ,  i l  lés preiid au fur et  ?i meslire, et avec une grniide 
sîlretk de mnin les pose trEs esacteiiient i la suite des rilieils claiis 
l'ordre voulu. 

N'ayant pllis iii 1'~iii iii l'autre de la couleictp, il me propose de 
continuer la partie eii piochc;zi. Rieiitôt il ii'a plus qu'uii doiiiiiio 
eii tiiniii, il iii'en reste trois ; je lui dis q~i ' i l  fait dotiiitio avec le 
deriiier 6, il rbpoiid qu'il ii'eii a pas. Alors c'est moi qui fnis do- 
:nino parce que le jcu est iiicomplet ; il me iiiontre :ilors lc do- 

( 1 )  La tète toiijours eiivcloppée comme il a été dit plus liaut. 
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l i~io qui lui reste, c'est le do~ible 6 .  Le jcu en effet ttait incorn- 
let. 
Voilh deux exphiences qui nie paraisseiit bien nettes, bien psi- 

ises, bien ri.elles ; il iiic parait itiipossible d'imaginer un truquage 

La visioii iiorin:ile il'existe pas. Il y a doilc Liiie visioii iiiterlie, 
un acte de réel psycliisi~le, avec ou sans iilcar~iatioii. 

Les trois esp6rie:ices suivai~tes, peiiiture d'un tableau dont tous 
les details sont iiiipos6s par un des spectateurs est ideiitique i l'ex - 
p6rieiice di1 iiiot PAYSAGE - vue iiiteriie avec possessioii. 

PeËa~t~ire Paa yeux P~ana igée i  

I O  Après l'expkrieiicc de la partie de doiiiiiio, Rama retourne prts 
du  clievalet et s'adresse au president, M. Moutoiiiiier . 

Rallia.- Qiie voiilez vous que je vous peigiie ? un portrait ? une 
iiiarine ? uii paysage ? - R.- Uize nzxri~re. 

D - Voulez vous que le tableau soit eii hauteur o ~ i  dans la Iar- 
geur de la toile ? - R. - eiz lirrgeiru. 

Rama place le rablea~i claiis la position iiidiqut!e : 
D - Voulez vous i ~ i i  eliet dc jour OLI de nuit ? - R - De rz~iit. 

D -Avec ou sails l~iiie ou nuages ? 
R - Avec l i~ iz -  et 1 ? nroirzi de izzlnges p ÿ s s i b l f .  
D - Voulez cous la loiie i doite ou i g n ~ ~ c h e  ? -  R - A gn~tchc. 
D - Voulez-vous q~ielques montagiies daiis le fond ? - R- Oiii. 
D - ,4 droite ou sauclic ? - R - :i Droite. 
D - Voulez vous juelq~ies rochers devalit ? - R - Oui. 
Il - Conbieil ? - R - Dix. 
D - Coinbien ine donnez vous de teinps ? - R ---U~ze deini-heut*e. 
- C'est trop ! -- Un qrinrl r1'l~etri.c. 
- C'est trop ! .- C i q  ~fiirriites. 

- C'est pas nssez, mettez I O  miiiutes -- Soit. 
Raina conimence A peindre ;il se sert de plusieurs piiiceaus de dif- 

férentes grosseur et des deux c o ~ i l ~ u r s  :i l'liuile : bleu de Prusse et 
blanc d'argeiit ; il peiiit r i te grand coups. Parfois avec un 
petit piiiccau il trace uii coiitour plus fin; soli piiiceao se porte 
avcc pr2cisioii, des so~icoupcs :I couleurs. au poiii t v o ~ i l ~ i  d u  tableau. 
Il teri~iiiic avcc soli doigt treiriph da:is l'eiiire et d'aiitres cou- 
leiirs, et c ~ i  9 itiiii~itcs il produit lc tnbleaii dciiiniid6 : une ninriiie- 
effet de iiiiit - la lune se dégagenlit d'uii riuage et i>rodiiisaiit un 
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sciti:illeiiieiit sur l'eau - 3 iiioiitagties au fond - dix rocliers de- 
vant. Le tablent1 est d'un eflet saisissant et il sera curieux de le 
soulnetrre h un peintre expert sans l u i  en  h i r e  coiinaîtrc l'oriçiiie. 
Il est sigiik RAMA. 

Raina toiiibe épuisé sur son faute~iil ; je iii'npproclie de lu i :  In 
respiration est anxie~ise,courte,accklérée ; le pouls au dessus de 150 
pulsatioiis par ininiitcs. 
- Otez-moi tout cela, dit-il d'une vois étouffée ; faites douce- 

n ien t :  * 

- Je comiiieiice à d&iioiier les serviettes. 
- C'est roiis Docteur ? - O u i  - Bien ! lie laissez pas 1:i !~iiiiièse 

trop vive venir sur ina figure. Je fais &teindre uiiclaiiipe j. pétrole et 
un bec klectrique dont la 1uiiii6re donnait vireiiient sur Raina ; 
et apres avoir s~iccessiveiiietii déiioué les 4 serviettes, je coniiiieiice 
h so~ilever prir i peu les deux Çiiortiies masses de cotoii que je 
maintiens de clinque cote de la fig~ii-e, de iiiaiiiére j. tenir le visage 
dans l'onibre ; les yeux soiit clos. 
- Ou;-rcz-moi les y e u s  ! 
Je soiilkve les paupières fortr~iient coiitr:i;tc'es : les globes 

oculaires sont coinpli.teiiieiit co~ivulsi-s eti linut. Je souffle forte - 
iiieiit  less sus ; aussitô~, iiiouveiiieiit briisque de redressemeiit de la 
téte, le:; yeux s'ouvreiir tout grands, legel- Çtnt d'6toiiiiemeiit. 

ALI bout de quelques iiistaiits il se lkve, ses preiiiiers pas soiit uii 
peu cliaiiiela~its, mais bientôt il  revieiit :i l'état iioriiinl ; il est trés 
iatiguk, il va laver ses mains pleines de peiiiturc. 

La robe blaiiclie qu'il revét pour ses séaiices en est toute 11ia- 
C L I I ~ .  

Raiiia ne dit jain:iis : 'D~1zize)- afze séniicz ; il dit : fail-e rltrc sessio~z. 
Une secoiide expériencc de peinture fut fiite quelques joiirs aprts 

dails le niénie local. 
Occlusioii des yeus, i~iasses de cotoii e t  de serviettes; mise en 

trance. lt ama qui ilormnlement parle l'italien dJ~ii ie f q o n  encore 
plus iiicorrecte que le fraiigais, se iiiet i parler le pius pur i t a l ien  
conilne pronoiiciatioii et coiiinie tournure de phrase ; ce fait a i t é  
nettenieiit reinarqué par benuco~ip de personnes pri.seiites et in- 
d iq~ ieb ien  L I I ~  Çtat de possessioii. 

Rama s'adresse à M'Ilr B. il va faire un tableaii h son 
inteiitioii. Maii cette dame, qui est anglaise, lie coiiiprend pas l'itz- 

i 

œ 
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ien. Mr Moutonnier et une jeune fille lui serrent d'ititerpréte 
pour lui  permetre de  répondre h Rama et de donner toutes les 
indications sur la l iat~ire et  les détails di1 tablenu i peindre, savoir : 

Un paysxge, effet de luiie - petite niaisoli, arbres autour - petit 
cours d'eau sur le devant. 

Ratlin est ganté de blanc ; en 14 niinutes le tableau est termin&, 
' fnct~ire bien infi4rieure au rCr  tab1e:iii offert i notre présidsiit. Sortie 

de traiice, rhveil, retour h l'état iioriiial, i i i ~ n i e  t ta t  d'tpuisemeiit 
que dans lc cas préchdeiit. r 

A cette secono.le expérience de peinture, Rama s'est plaint que le 
coton était :II ?uantité insuffisaiite et  avait une l6g6se odeur ci'iodo- 
forme. 

3 0  expérience de peinture a la villa de Mme Ba. 17 per- 
sonnes préseiites, pllis Ramn, son fils, et sa fetiitiie. 

Dans les 4 séances données l'hôtel Bush-, il y avait 80 :i roo 
-personnes. 
- Ménies préparatifs d'occlusion des yeux, mise en trarice. Raiiia 
pnrle le plus plis italien, il veut faire un tableau pour Mn'e Ba. 
qui en donne toutes les caractéristiques. 

Une marine - effet de nuit  - nier grosse, or3geiise - uii 
navire. 

Eué.c~ité eil 14 minutes, fact~ire uii peu inferieure A celle du rC" ta- 
blea~i. Le retour à l'tta: iiormal a été précbdt d'une légkre crise. A 
peine le tableau fini, Raiiia totiibe raide el1 arrière tout catalepsie ; 
je le saisis :i bras le corp; p l r  derri6re - rksolutioii rapide. 
Raiiia nio riiiure q~ielqueî mots : ~imtelof, petit mnielor, Gnttau. Cette 
crise ne dure que 2 ii ; iiiinutes ; iiiaisRaina est bpuisé. Mm". 
retient tonte la faiiiille Railla i coucher daiis sa villa. 

Le leiideniaiii, Rama, vers I O  11. I 12, desceiid au salon où avait eu 
lieu In séance ; il s'arrete devant son tablenu et ne le trouve pas 
5 soli goût, se fait bander les yeux avec une serviette et en quelques 
miiiutes reto~iclie, cotiiplkte son tablea~i qui prend u n  tout autre 
aspect, la facture en est tres bonne. Puir, toujours les yeus  bandés, 
Rama parcourt difftrentes pièces voisines,revieiit s'asseoir au salon, 
enlève son bandeau - iI est A l'etat iioriiial - regarde son œuvre 
et s'en déclare satisfait. 

Voili  donc trois expériences de peinture faites dans les mêmes 
conditions et qui nie paraissent de nature i ne pouvoir soulever 
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aucuiic critiqoe.Rariia est bieii eii traiice; i; voit avec la vuc iiiteriie 
et surtout clans la facture du second tableau l'état de possessioii par 
un esprit italien est bien maiiifeste. 

Peut-être Ricliet, lie vo~ilaiit pas admettre l'htat de possessioii, 
voudra-t-il f.iii.e iiitervertir l'incoiiscieiit des spectateurs qui, parlant 
fort bien l'italien, coiiime un dic:ioiinaire, daiis lequel Raina en 
traiice a puisé la purete et l'élkgance des plirases italiennes dont il ' 

s'est servi. 
Mais In facture des trois tablea~ix est différente et lie parait pas du 

t o ~ i t  sortir du mêine pincea~i. Ici une sul.coiicience peintre prove- 
cant d'un sp~ctateur iiie pnrnît dépasser les bornes d'une explicitioii, 
même ultra fantaisiste. 

Dis  le premier jour, au lieu de laisser barder la t2te de Raiiin 
avec ses niasses de cotoii et dc serviettes, je roulais tout siniplenieiit 
inettre sur. les yeux deux petits taiupons de coton, iiininteiius par 
un  simple ruban de la largeur du doigt. Mais Raiiia s'y est coxis- 
raiilment opposé, prétendaiit que polir le public il fallait ces espéces 
d'emn~aillotenient de la t2te pour bieii proLiver l'occlusioii cornpli-te 
des yeux. 

Piqueman prochde de la iiiêiiie nianii.re. Mais il y n iiiie autre 
raison : il faut les niasses de coton pour fnciliter 1;i c~iiceiitratioii, 
la mise en trance : en eiito~iraiit la tGte ainsi oii eiiipêche In  radia- 
tion de la chaleur. 

LafidkleCécile (1) n assisté aux deus preiiiièresexpérience de pein- 
ture ; j'ai essayé deson coiitrôle, touteil tenant compte de la varia- 
bilité ,î laquelle tout médium est sujet dans le soiiin?eil magnéti- 
que. 

J'endors Cécile et la mets par sugestioii eii pi kseiice de Rania,l'iii- 
vitaiit .t bieii m'expliquer coiiiinent il fait ? coniiiieiit il y voit ? 

Voici les explications (s ic)  fo~iriiies par Cécile : 
n Je le vois très bien ; niais, je l'ai dCjh vu coiiiine Fa peindre 

« deux fois ; il n'a pas besoin d'y voir a17ec ses yeux, il n'y voit 
n pas du tout avec ses yeux, sous tout cela. Vo~is  ne voyez donc 
« pas toute cette 1uniit.re qui sort de sa niain ; 011 ! comme elle 
« est blanclie ; elle éclaire i o~ i t  le tableau, et puis la tGte est aussi 
« tout ento~irke de lun~ikrz, le coton et le linge brilleiit. Voyez ! il 

( i )  Un médium du Dr Breton. (n. d. 1. r . )  
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lui faut bd'.>ni~ci)~lp de co!oit ssfr LI iê;e p o ~ i r  ~izi.!ua. y v o t i  : clan:; le 
, paysage, i l  n'avait pas asscz dc cotoii sur 12 tete : et puis vous 

savez, il n le tablenu p x ~ '  cil l u i  B. 
Pendant la ~ ~ l o p n r t  (le ses expériences, Rama déclare q~i ' i l  n 

,esoiri d'ètre aillé par cles vibrations sonores iiiusicales. A la pre- 
staiice, nous avions u n  piaiiiste, mais dans toutes les autres, 

tama se servait de soi1 phonographe que manceuvrait soli jeune 
:iifaiit ; le soli criard et nazillard de cet instrumeiit était iiiêiile assez 
[ésagréable pour certaines oreilles. 

%'i.cJéIhb i.a~ui mccc&&séo : 3 5 i~a?a~a;i$a?u.Deus espkrieiices avcc 
des leiitil!es et  avec du iiiiliet lie sernieiit pns acceptées coiiiiiie r6clles 
pour t o ~ i t  ûbservntciir serieus. Coiitraireiiient tcute loi de la 
geri;iinntioii, les pousscs étaient Iiorizoiitales, ciifoiicées dans ln 
rii;isse de terre, d'oir Rntiin les dtterrnit zvec :il: crayoii. A faire esti- 
cuter sous coiitri>le, eii faisant I O  taniiser In terre qui doit servir ; 
2 O  coiiipter le iiombre dcs çrniiis sem6es ; 31) coiiipter le iioiii- 
bre des poosses et le iioiiibre des graiiis iioii gerrnes restés dails 
la terre. 

Ces exp&rieiices faites coiiiiile elles l 'ont été, présenteiit tellciiient 
le flaiic :i la critique que je lie crois pas devoir vous les détniller ; 
cepeiidniit, si .r70i1s le dksirez, je vous eii enverrai l x  iinrrntion 
dktaillée. 

Docteur F. BRETON. 
Yicc-liiLEsidrnt tic In Socid16 d'Etiid(~s p.;ycliiqucs c[c Sicp .  

('4 s~iiurz). 

L'Assassin et le Sauveur 
EBédl4 tb Naaiiaprna e5niauirnae~nQ; et aoxcelnecaf f r & ~ e  

@2aE~~Hcii 3B sPaaaasae 

Je me rappelle avoir lu, il y a qiielques années - je crois bien qiie 
l'auteur s'appelait Thimothée Tsimrn - le coinpte-rendu d'u11 assassinat 
et d'un siiicide. 

Mais rassurez-v,ur, lecteiir : Les denx créatures dont l'iine fut décapi- 
tée et l'autre sauvés d'un siiicide étaient. .. deux moiiches ! 

Le saiiveur et le ~neurts ier  étaient deux petits garqans, deux frères à 
la physionomie riante, encadrée par de longs clievcux blorec. 
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* * * 
Sous une foriiie aii-iusante, voilà des clloses qui se gravelit dans l'esprit ' 

et donnent à réfléchir et à niécliter. 
Pour i-rioi, j'y vois un suhlinle eiiseigneillent et une preuve a l'appui 

d'une doctrine iiouvelle dont je parlerai tout à l 'hei~re. 
En effet, comment coilcilier cette énorme difftirence de caractère qui 

existait entre ces deux enfants et ce qu'eilseigiir 1'Eglise qzii veut qiie 
Dieu crée les âmes à niesure que les corps les réclament? 

Dieu, qui doit être le père bon, juste et iilîpartial, créerait deux âmes 
,pour les inettre dans la même famille où elles recevront la même ins- 
truction, les mênies ei-iseigneii~ents, les niémes exeniples ; et l 'une, dès 
srs  prei~iiers pas dans la vis corporelle, aurait de niauvais penchants et 
l'autre cie bons? Cela n'est pas possible. 

Ali ! si l'une naissait chez de niauvais parents se plaisant à enseigner le 
nial, l'autre dans une famille honnête où elle n'aurait journellement que 
Ie bien sous les yeux, cela se comprendrait,.. Cela se comprendrait quant 
a la différence des caractères ; niais on se demanderait néanmoins pour- 
qiioi l 'une fut jetée dans une famille honnête, l'autrc au milieu de ~iîisé- 
rables, si elles lze devniclzt avoir. I'rrtzc &t I'crrrfre qtr'î;ne exisfcnce cor$oreIlc 
UNIQUE. 

Peut-on adnlettre d'un autre côté, que deux âmes, apparaissant pour la 
firenzi>rc c t  deriziere-fois sur la terre, reçoivent dt: leur créateur une posi- 
tion dii'férente dans le but de les exposer à des tentations contraires, pour 
les récompenser ou les punir, à leur retour alprès  de lui, selon qu'elles 
auront bien ou mal supporté leurs épreui e s ?  - Non ; car rien ne prouve 
que celle qui méritera la récon~pense n'eût pas été punie si elle se fîit 
trouvée ii la place de l'autre. 

Les idées clii'on noiis donna de Dieu, dans notre enfance,soiit t lop bor- 
nées pour qu'elles puissent satisfaire notre raison. On a pu s'y arrêter 
autrefois, à l'ipoque oii 11011s laissio~is les autres penser pour noiis, où la 
peur de l'inqi~isition, de l'excommuiiication, de l'enfer nous faisait cour- 
ber la tète et acceptercomm; vérité tout ce que nous disait l'Eglise ; mais 
aujourd'hui les teinpç sont bien changés. Nous savons que Dieu a donrié 
à cliaciin la raison et le libre arbitre, et noiis avons la certitude que EO- 

tre conscieiice estriotre meilleur Guide.JSsus-Christ a dit:Chncrlrz sera ré'conz- 
I)e~zsé S C Z O I J  ses a?rr~l~'es)\ - Et cela est trés juste ;mais cette parole implique 
la coiidition que cliacl~ii de nous sera mis a même de faire dt7s crt~vtcs n~é- 
riloires olr blrîrrzables -- Or, si l'on n'admet qu'rriza sclrle exisfc~lce cor$o- 
~*clle$orrr c-bnqtte R171?, OU seront donc les œuvres de celle qui z'aiira eu 
qu'iine existence épl-iémère comme la durée d'un éclair, de celle enfin qui 
n'aura fait que iiaitre et puis mourir? 

La raisoli lie dit-elle pas assez haut que cette âme, qui n'a fait que pa- 
raître et disparaître comine une étoile filante, n'a pu faire ~ t i  Oieiz n i  ~nnl ,  
et que, par conséquent , elle n'a mérité ni P t ~ ~ l i t i o r t  ni I ~ ~ C O I I ~ ~ ~ I Z S ~  ? La rai- 
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son ne dit-elle pas assez haut qiie Dieu ne  peut rien friii-e d'iiiutile?- Or, 
oil serait doiic l'iitilité de cette création cl'âme ne devant 1i;ibiter lin corps 
que quelques miilutes, après qu9i elle revienclrait au ciel recevoir de Dieu 
iine récoii~peiise ? - Peut-oti enseigner de pareilles choses, sans met- 
tre à néant la parole de Jésus-Clirist : Cbnclltz scrn iécon~errs& selo~t ses arr- 
Vl.CS ? 

* * * 
Pour revenir à notre sauveur et à notre assassiri, je dis que si Dieu 

avait créé leurs deux 211ies spécialett~c~it et n~liqzrenlerib pour leurs deux 
corps, ils auraient eu, placés dans la n ~ ê n i e  famille qui lie po?ivait en- 
seigner le mal  i l'un et le bien à l'autre, les mêmes penchants, cela est 
incontestable. Nous avons vu qu'ils avaicnt. au contraire, des senti- 
nleilts di:tmétraleiiient opposés : l'un tue, l'aiitre prend plaisir sauver. 

Il est vrai que, par suite de l'admonestation di1 père, le caractère de 
celui qui penchait vers le nlal se transforme, il regrette pliis tard Ic nia1 
qu'il a fait et clierclie lc réparer. il devient lionriête lioiiime ; mais, en- 
core une fois, d'oc vciiaient ces uentinients si opposés dans deux êtres 
que I'Eglise veut qu'ils aient été créés seii.iblabies, e t  aj.atil- pour père le 
même Iiomme, et pour mère la mêil-ie femme P 

Si, au n~omeii t  oii l'un était bon et l'autre n-iai!vais, celui-ci fut mort 
subitement, 1'Eglise nous dit, nous affirme que le paradis n'était point 
pour lui. Son frère, lui, ç'eût été autre chose, il pouvait partir, son passe- 
port était viré pour la béatitude éternelle. Il avait le droit de voir le bon 
Dieu fncc L i  fnce, comme ine disait il p a bien longten~ps,  trop loilgten-ips, 
le bon curé de Vars. 

Mais, au lieu de mourir, le nlauvais profite des leqons de son père et 
d e ~ i e i i t  lionnête, hoil et charitable ; et le voilà sauvé comme son frère. 

Il devient donc évident, d'aprks cela, que la placc que nous occupe- 
rions dans le ciel serait subordoiinée au plus olr ~lroirls dc frtrips que dure- 
rait Z'zcfiiq~re exisferzce que Dieu accorde, à ce que prétend llEglise, à cha- 
cune des âmes qu'il crée. 

Prenons 1111 exrnlple : 
Deux âmes sont créées en inême ten-ips. L'une passe une lieure 'sur la 

terre, reçoit le baptêiile, et retourrie imii~édiaterilent dans le ciel pour y 
jouir du bonheur éternel. En rézoiupense de quoi ? En récon~pense des  
nctiolzs cbnrifablcs, du Oictz ou des i~rrlo~~zbrnblcs serviccs qu'elle AURAIT 
PU RENPRE à lYliu~l1anité, si  clle ertt vecz~plz~s lorzgtc112ps ? 

L'autre nleurt à son tour, mais après avoir fait toiit le bien qu'il lui a 
été de possible de h i r e  pendant la longue existeilce qu'elle a passé sur 
la terre. El!e a soulagé les iilallieureux, partagé soli pain avec ceux qui 
ii'eii avaient pas ; iiiais sa raisoii lui a y a ~ t  toujours inspiré la résolution , 
de repousser les allégations de ceux qui ont fait de notre créateur un être 
façonné à letir image, elle n'a pas pratiqué selon l'Eglise, elle ne s'est pas 
confessée, elle n'a pas cru à l'irifaillibilité du pape, par l a  raison bien 
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simple qu'elle ii'a jamais pu comprencire qu'une cliose donnée cor~lirzc 2'1:- 
fnillihie par i i i i  pape i:!f;ri??iblc, pût etre contredite par 1111 autre pape 
igalc~ile~zt ilifoillibl~'. 

Et parce qu'elle n'auri pas cru a toutes ces histoires auxquelles, poiir 
nlon coilîpte perzoni~el, je ne comprends qu'une chose, c'est que je ii'y 
comprends rien, parce ql.i'eIls n'aura pas cru, enfin, à toutes ces bille- 
vesées, à toutes ces balivernes, a toutes ces sortiettes, à toutes ces turlu- 
taines, elle ira brûler dans l'enfer, sous les yeux de son frère qui, du sé- 
jour de délices où son belcl-c d'exisferrce l'a conduit, se repaîtra de ses 
souflrances (1).  * * Y 

Q L : ~  conclure de tout cela, si ce n'est que la plupart de ceux qui écri- 
vent des liistoires coiiiine celle de l'nssnssirl ef le snlrvelrt seraient bien cm- 
barrassés s'ils devaient en donner une explication au double point de n l e  
de la raison et de l'impartialité di1 Tout-Puissant. 

L'explication ne se trouverait-elle pas dans cette philosophie qui a 
s o u l ~ v é  tant de tempêtes dails les cranes cléricaiix Je veux dire le Spi- 
ritisme, et spécialenlent? pour le cas qiii ~iotis occupe, la doctrine qui 
découle de cette nouvelle science : La Réincarnation ou pluralité des 
existences. 

Honni soit qui mal JI pense ! 
* * * 

A ceux qui riront de cette coiiclusion de l'auteur des Co~tics Brziynfots 
et de 1'Anri dit Rire, je dirai : Lisez sans parti pris, sans idées précoriç~ies, 
la doctrine de la Béiricar ~znfiort (qu'il ne fitut pas coiifondre avec la Mi- 
teu1ps3~cDose) et je suis sUr que vous vous ferez cette réflt:sion : « Si cc 
n'esf pas zlrni, c'csf Iiicrl 11zn1bcrrr.cl~n ! )) 

En diriez vous aiitaiit, aprSs l'avoir exaniinée de plus prés que vous 
ne l'avez fait jusqu'à présent, de la doctrine du Paradis et de l'enfer, telle 
que l'enseigne 1'Eglise c;itliolique ? 

Non ! cent fois non ! 
Or donc, entre deux doctrines doiit l'une satisfait la raison et dont 

l'autre vous éloigne de la croyance i I'immortalit6 de l'âme tant elle 
nous mont're un Jésiis méchai1t et vindicatif, se nlettant en colère comme 
un simple casseur de cailloux, le cliois n'est pas bien difficile i faire. 

Dieu fit I'honime son iiilage, dites-vous, ministres de 1'Eglisr ? 
Aiix qualités que vous lui doiiiiez, on voit bien que c'est vous plutbt, 

qui l'avez fait à la votre. 
Oh ! quels bons pliotographcs vous avez choisis là, Grand Jéhova !. . . 

J .  CHAPELOT. 
( 1 )  Uii prédicateur de 3Iontpellier dis~i t ,  i l  y a quelques anilées : « Les anges 

(( ôtent les couvercles des clinudiéres de I'eiifei. pour qiie les élus se repaisseiit du 
« spectacle des souffiaiices des damilés. fi 

C'est st~ipide, c'est cruel, c'est sot !. . . Et, pour me servir d'uilp: expressiori fa- 
milière a:ix gens d'Eglise, c'est uiie aboiniiiatioii. 
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Trois séances avec le 
médium Charles Eldred 

Nous sommes allés loin pour voir un bon niéiliiiiii, mais au moins nos 
peines n'ont pas été perdues, car nous sminies revenus avec,la certitude 
de la survie, certitude qui n'est pas une foi ni un calcul de probabilité, 
niais la simple coristatation des faits. 

L'instrument qui a servi à démoiitrer la vérité est un liomme de sitiia- 
tion niodeste et qui vit dans lin bourg perdu de l'iliigleterre. Simple, niais 
d'une grande dignité naturelle, intelligent et d'esprit large, ses yeux 
expriment la francliise; la bonté, la piireti de son ânie ; il a l'huineur 
enjouée ; tout cela, avec son ardeur pour la cause spiritualiste, le rend on 
ne peut plus sympatliique. 

Nous étions quatre personnes venues de France, Mine Bossel, de Paris, 
son père, M. Garsault, du Hâvre, ma femme et moi. Le médium s'était 
engagé d'avance a nous donner deux séances privées, la preniière 
le dimanche 30 juillet et la seconde le mercredi 2 août 1905. Nous arri- 
vions à la gare de Cliesterfield le 30 juillet à 3 heures I ,14 de l'après- 
midi ; le médium CIiarles Eldred et son ami A I .  Edwards nous y attendaient. 
Ils étaient venus pour nous conduire en voiture au bourg qu'ils habitent 
tous deux. A cinq heures environ, nous nous arrêtions devant la maison 
de M. Eldred, et iMme Eldrcd nous reçut avec titi aimable accueil,~con~nie si 
nous n'étions pas des étrangers. Si le mari est sympathique, la femme ne 
I'est pas moins. Elle devait dire un peu plus tard : « Je voulais que vous 
vous trouviez conlme chez vous :). 

Si l'on veut obtenir des résultats satisfaisants, il est iiécessaire de crier 
une bonne liarn~onie avàiit la séance ; aussi de cinq à sept lieures, dalis 
le salon de l'habitation Eldred situé au rez-de-chaussée, nous avons pris 
le thé, passé Jeux heures agréables avec le i ~ ~ é d i u m ,  sa femme et trois de 
leurs aniis, M. Edwards déjà i iomn~é,  M M .  walters  et Gi-abow, lesq~iels, 
sur notre demande, avaient été invités pou< la séance, afin d'aider à créer 
de bonnes conditions. Ces messieurs, d'ailleurs, assistent gc!iiéralement 
aux séances, M .  Edwards tient l ' l iarmo~~iuni, et M. Walters, qui possède 
ilne niagnifique voix, est le chantre. M.  Grabow, pliotograplie de sonétat, 
a déjà obtenu des photographies d'esprits. Nous avons donc causé, regardé 
des pliotograpliies spirites, fait dc la niusicl~ie, et une liarn~onie parfaite 
s'établit -entre nous. 

Quand, à sept heures environ, nous nioiitàiiies a la chambre des séa~i- 
ces, située au premier et unique étage de l'habitation, il faisait encore - 
plein jour ; la lumière qui entrait dans la pièce ne laissait auciiii coin obs- 
cur. Le médium lui-même et sa feiiinie nous prièrent de bien tout exa- 
miner. 
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La chambre où se tiennent les séances a 4 yards r ,'z de longueur, 
2 yards ;/4 de largeur, et 3 yards cle liauteur. Les murs sont décorés de 
quelques photograpl~ies psychiques. Elle ne contient pas d'autres meubles 
qu'un harnlonium, le fauteuil du médium et les sièges des assistants. Elle 
n'a pas d'autre issue que la porte de conimunication. A côté de cette 
porte, dans l'angle opposé de la pièce, a été formé le cabinet, qui a un 
yard de largeur et 314 de yard de longueur. Sur une tringle de bois, qui 
va d'un mur à l'autre, dans le sens de la largeur de la pièce, presque à 
hauteiir d;i plafond, pendent, par des anneaux, deux rideaus de velours 
grenat : c'est le devant du cabiiiet. Le fond et le côté à la droite des assis- 
tants sont formés par les mrirç de la pièce ; pour fermer le coté à la gau- 
che des assistants, qui est près de la !.orte, on a élevé uii cliambranle du 
parquet ail plafond, et l'on a cloué au niiir du fond et a ce cliam- 
branle un ilTorceau du n;ême velours grenat. Dans ce cabinet se trouve 
1111 fauteiiil pour le rnédiiiin, f~iiiteuil en bois et à baguettes, à jour par 
conséquerit ; il a 1111 haut dossier avec un appuie-tête, et le siège, a élasti- 
ques et remboiiri-é, est recouvert de cuir briiii . Un morceau de drap gris 
sombre, que je soulève, est tendu siir le tnur ciu fond du cabinet, placé là 
afin clue l'esprit, quand sont tirés les rideaux et qu'il reste dans le cabinet, 
%se d;tache bien siir le fond. Ce nlorceau de drap prend toute la Iiaiiteur 
du cabinet, un tiers de la largeur peu près, et il est retenti par trois 
clous. 

Toute la pièce est tendue de linoiéum~ et, ail milieu, dans le sens de la 
longiieur, il y a un courarit qiii va du drap gris aux sièges des assistants. 
J'exaniine tout,  je relève une partie du linoléuin, to~ i te  la partie qui est 
dans le cabinet, un tiers du cousaiit : les clous qui fixent au parquet ~ ' L I I I  

et l'autre s o ~ t  faciles a enlever et à remettre; il j r  a le parquet uni dessous 
le courant et le linoléum. 

Une seule fenêtre donne d s  jour à la pièce, une fenêtre dite à guillo- 
t ine ;  un cadre de bois recouvert d'un velours vert broché d'argent 
s'ajuste exacten~ent au cliâssis de la fenêtre, e t  lorsqu'on le retourne sur 
celle-ci toute la lumière du dehors est obturée. 

Sous la fenêtre et dans toute la largeur de la chanibrz a été élevée une 
petite estrade en bois de quelques centimètres de hauteur, sur laquelle est 
un banc pour les assistants ; devant est l'unique rangée de chaises. 

Au mur derrikre, à côté de la fenêtre, et dominant les têtes, se trouve 
une branche de gaz à deux becs ; un tuyau circule par toute la pièce de 
cette branclie au cabinet, ce qui permet à l'esprit matérialisé de régler 
à sa guise la luniière lorsqihl est dans le ca5iiiet. En général, la lumière 
la plus faible est à peu prés celle d'une veilleuse, la plus forte celle d'une 
bougie, clarté bien suffisante pour que rien n'échappe de ce qui se passera 
dans une pièce qui est plutôt petite. Cependant, deux ou trois fois en tout 
dans le cours des trois séances, la lumière du gaz fut  un peu pllis forte 
que l'éclairage d'une bougie. 
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II y a aussi une petite batterie électrique siir l'étroit plateau de la cliemi- 
née : elle a été mise là selon le conseil des esprits ; elle sc-rt à produire 
dans l'air certaines vibrations. 

La porte fut fernlée, et je- mis la clef dans nia poche ; je l'y gardai 
durant tolite la séance. On appliqua le cadre de bois sur le chissis de la 
fenètre, ce qui obtura coiiiplètement la 1unliéi.e du jour, un des becs de 
gaz fut allumé, nous iii?us plaçames, M. Walters et M. Grabow siir le 
banc, les autres au premier rang, au rang des cliaises, dans l'ordre sui- 
vaiit, en allant de gauche à droite, Mnic Eldred,h3. Garsault, Mme Bossel, 
moi et ma femme. I l  était impossible aux deus personnes placées sur le 
banc de bouger sans déranger un de nous. Un peu eii avant, a gaiiclie, 
M. Edward était à l 'liarmoiii~i~ii, pour Ic moment. Les assistants ont donc 
devant eux le cabinet et la porte de la chambre, et pendant toute Ia séance 
ils distinguent parfaitement cette porte. 

Après le chant de qiielques 1ij tnnes, qu'accoilipagna hl .  Edwards siir 
l 'harn~oniuni,  le médium fiit entraiicé. Sous l'influence de son frère 
Artliur, qui est le principal guide, il vint à nous et demanda notre sym- 
patliie, disant que les résiiltats de la séance dépendaient surtout de l'appui 
moral que nous apporterions , puis i l  reiitra dans le cabinet et tira les 
ridea~ix. Nous etitendimes les gén~issements du médium, et 11011s pûmes 
voir, paÇsant sous le rideau, son pied gauche agité ; et le pied se retira 
torit à fait. Alors M. Edwards se leva et il dit à haute voix une prière ; 
ensuite i~ousiiousremimes à chanter. La liimière fut soudainemeiit baisséedu 
cabinet, et M. Edn7ards, qui s'était reiliis l'harmoiiiuni après sa prière, 
vint s'asseoir sur la cllaise vacante, à droite de ma femme. Nous nous don- 
ninies tous les mains. 

Un peu plus d'obscurité fut encore faite, et bientôt nous voyions, sur le 
fond sombre du rideau, apparaître quelqiie chose de blanc, qui se précisa, 
et une forme liumaine se dessina nettement : on n'apercevait cependant la 
figure que vaguement. La fornie rentra dans le cabinet, un' peu plus de 
lumière fut faite, et elle en ressortit, après avoir écarté les rideaux, et 
s'avança vers nous d'un pas solennel. Elle était tout enveloppée d'une 
ktoffe blanclie impossible à décrire exactement. Ceux qui coiinaissaient 
l'esprit pour le voir souvent, Mme Eldred, MM. Edwards, Walters et 
Grabow, firent : " C'est Artliur, " et l'esprit inclina gracieusement la tête 
pour répondre que c'était bien lui. Du cabinet la lumière fiit renio~ltée 
eiicore plus, et il releva jusqu'au coude la manclle droite de son grand 
vêtement blanc et nous reiiiarquâmes distinctement les muscles dl1 bras, 
ainsi que Ie duvet brun qui jetait ~irie o n ~ b r e  sur la teinte rosi de la cliair ;- 
il étala de nlêille son bras gauclie, mais ii~oins longtemps ; iioiis piiines 
aussi exaiiiilier ses n i c h  aux longs doigts bien articol6s. 

Nous ne perdions pas uii geste de l'esprit. Il maniait I'étoiG 16gCre et 
cependant opaque qui l'enveloppait, la raniassait entre ses maiiis : elle 
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disparaissait, se dématérialisait ; et d'lin geste il reforiilait l'étoffe nier- 
veilliuse, q:ii coulait, se drapait cn plis plus riclies jusqu'au parquet. Il fit 

Nous assis, il s'approclia dc iioiis, prit cette étoffe à brassée et nous 
la tendit. L'un après I'aiitre, nous quatre étrangers, nous l'avons toucliée, 

Ma femme dit qu'elle sentit distiiîctement un fil de cette étoffe 
s'accroclîer à sori doigt. A partir de la ceinture jusqii'aux pieds, l'étoffe a 
pliisieiirs volants, cinq à six; les autres esprits qiii viendront après seront 
eilveloppbs de longues draperies blanches, comme d'un burnous arabe, 
mais alicuiie de ces draperies ne présentera la caractéristique des volants. 

Sur la denlai~ile de M. GarsaiiIt, l'esprit lui donna la main, ainsi qu'à 
M''le Bossel, et tous deux la liii serrèrent bien. Revenu au cabinct, l'es- 
prit écarta les rideaux, lesqiiels dérobaient le nîédium a notre vue, et 
tous nous vîmes celui-ci endormi dans sori fauteuil, l'esprit plcici à son 
côté droit. Te constatai que le iilédiuni (tait tassé sur  le fauteuil, la tète 
enfoncée dans les épaules, et que ses pieds pendaient, ne toucliaieiit pliis 
le parquet. 

Du cabinet, l'esprit fit 1111 appel de :a main à ma feniine pour qii'elle 
vint ; clle se leva rt  obéit. Je copie dans ses notes ce qiii se rapporte à 
cet incident : N L'esprit me fait 1111 appel de la main pour venir, - dit- 
elle, - ct je vais au cabinet, dont les rideaux s o ~ i t  toiijorirs écartés, Là,  
je rois bien nettenient devant nioi, gauclie, l'esprit en pied, et à droite 
le  médium affale dans le fauteuil. De nos places noiis avions tous vu les 
deiix fornies, mais moi je voyais mieiix, e t  je remarquais quelque chose 
qui m'iiiipressionnait forteiiient et qiii sans doute ni'aurait effrayée si je 
ne m'étais pas rappelé certains récits de faits similaires : le médium, 
tassé sur lui-mêiue, était dinîiiîué de beaucoiip, sa tête s'enforipit dans 
les épaules, sa figure seniblait momifiée, iilais elle avait iiii roiige de 
fièvre sur les joiies. Je siiis bien restée là une minute, peut-être davantage, 
eil tout cas lai-ge~iieiit pour étudier le iîiédium et contempler en méme 
tenlps l'esprit. D'ailleurs les deux foiines étaient aussi observées par les 
autres assistants, et Mme Bosse1 et nion mari, ?out en reconnaissant par- 
faitement le médiuiii, aflirment avoir été frappés de sa diiîiiiiution cor- 
porelle. » 

Ma femme revenue .x sa place, l'esprit sortit de nouveau du cabinct, 
ferma les rideaux, et il s'approcha de la petite batterie électriqiie et l'ar- 
rangea ; ensuite il se dématérialisa devant nous, d'abord des pjeds jus- 
qu'à la taille : il ramassait dans ses mains l'étoffe blanclie, qui se fondait 
à mesure, et il n'y m a i t  plus rien au-dessous di1 diaphragme : on n'aper- 
cevait plus sur le rideau di1 cabinet que le buste flottant de l'esprit ; puis, 
dans i i i i  geste, il lgissait tomber sa robe invisible, et de nouveau il était 
en  pieci, toi-it son vêtement blanc autour de lui. Pour flnir, il se déinaté- 
rialisa tout i fait, a 1111 bon pas du callinet. Il  diminua, s'èffoiidra siir le 
parquet, e t  il ne resta qu'une trainée blanche qui coula jusqu'au cabinet 
et disparut derrière les rideaux. 
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L'esprit revint encore, nous apportant deux lumières d'esprit ; il nous 
les tendit, et nous nous les passâmes de main en main. 011 ne peut guère 
en donner iiile idée, car je crois bi-n que, comme podr les draperies, il 
ii'y a rien de similaire sur cette terre. C'étaient deux disques, grands l'iin 
coinme une pièce de cinq francs, l 'autre plus petit, qui avaient une ap- 
parence d'albâtre ou d'eau claire frappée, traversée par une lumière de 
clair de lune. Cette i~iatière inconnue n'émettait pas de chaleur, avait la 
température de la main, était sans odeur ; avec la permission de l'esprit, 
je la mis sur nles Ièvrzs et sur nia langue : elle n'avait aucun goût. 

M .  Garsault delnaticla à l'esprit de liii doiiner encore la main, eri 
français iiatiirellenlent, e t  l'esprit compri t ;  il gratifia M.  Garsault de 
deux claques sur la inairi qiii résonnèrent bien et lie Iui firent aucun mal ; 
puis il se retira 1-11 nous disant : (( Good night ! Ce soir-là, il était sîi- 
renient resté avec nous plus d'un quart d'lieiire. 

Ici une remarque. ArtIliil- a deux pouces trois qiiarts de plus que le 
xilécliuin. La cote a été marquée sur le miir, côté droit des spectateiirs, 
irn peu en avant di1 cabinet. La mesure du mécliiiii~ fiit prise en le placant 
le dos contre le mur,  et on tira un trait au gros crayon jliste à 1 ' ~ x t r i -  
mité de sa tête. Arthiir se soumit à la mêt11e opération, qui fut faite dans 
une séance précécientc. M. IV. P. S!iaw, de Nottingham, tenait le talon 
de l'esprit, le  niaintenait au parquet, tandis qiie M .  Edwards i~iarqiiait sur 
le inur la liauteur de la taille, afin de bien prouver qiie l'esprit ne se 
haussait pas sur  ses orteils. 

Après Arthur, se présentèrent p1:lsicurs auires formes, plus ou moins 
grandes, toutes bien diffirentes les unes des autres. Paril-ii.elles, il y eut 
une petite fille de huit ans, qiii avait les mouvc~i~en ts  vifs d'un enfant. Un 
gtnéral écossais, Mac Donald, bien connu dails 1 armée ringlaiy, parut 
très bien matérialisé. 11 était plus grand et  plus fort que le médium, avait 
une  figure très pâle, comn-ie l'enfarinement d'une face de Pierrot, barrée 
d'une forte moustaclie, e t  il s'avanqa vers nous d'il11 pas énergique et 
fit le salut militaire. M. Edwards avait suivi la carrière sur terre de ce 
soldat qui s'était suicidé ii Paris, revenant de la guerre ail Transwall. 11 
avait été trouvé mallieureux daiis l'au-delà par les esprits, nous di t -on,  
e t  ils l'avaient amen6 uiie fois avec eus, demandant qu'or1 le reçiit, ce 
qui l'aiderait à se reconnaître, lui ferait du bien. Puis ce fut 1111 Israélite, 
aya1.t bien le type de sa race, qui vint nous voir, et enfin cinq esprits 
daiis lesquels nous recoi~nîiines des amis persoiinels. Ils sortaient du ca- 
bine: avec hésitation, s'arrètaient indécis ; sans doute que leur état nia- 
térialis6 t t  la lunîière du gaz les empêchaient tout d'abord de rious bien 
apercevoir ; nous leur demandions pour qui de nous ils venaient, et nos 
voix les guidaient. 

Le premier de ces esprits, de petite taille, s'approclla de M. Gar~ai i l t  
et lui prit la niain. M.  Garsault croyait reconnaître son fils, mais il ne dis- 
tinguait pas Ies yeux. « Est-ce toi, mon Louis ! >> s'exclama-t il, et l'es- 
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prit s'inclina affir~iiati\.eiiient, puis porta à ses yeux la iiiain de hl. Gar- 
g u l t  poiir lui faire senlir ses larmes, il ess3ya de parler, ne le put, et on 
elltenc2it comi~ic  uri snnglot. 

Quant a moi, je n'ai jainais coiiriii le fils de M. Garsault, et cet esprit 
ne m'était poiirtaiit pas incoiiiiu. A I'aris, daiis ilne des séarices qric nous 
avplis toiis les huit jours i la inaisoii, et cela se passait a In fiLi cie l'hiver 
derilier, je vis paraitre autoiir de notre petit cercle i i i i  esprit qiie je dbci-i- 
vis : personne ne le recoiinut, et il se retira. Il revint encore i'i iiiie autre 
siailce. Il n'y a pas loiiçtenips, eii Jiiiilet clcrnier, Ctant chez Mme liossel, 

noiis fit entrer, iiia femnie ct moi, daris sa cliambrc i coucllei-, 
afili de regarder i i i i  bon portrait de  soli inari, que nous n'avions pas 
connu. J'avis:ii sur 1:i clianin6e le portrait d'iiii Iiomine jeune svcc iiiie 
prtite moiisiaclie et m'Zcriai : Rlriis je co!iiiriis cet lioininc !. . . Mais il 
resse~i~ble  à l'esprit qui est venii deus fois cians nos séances et qiii n'a pas 
été rcconnii ». hl"" Bosscl nous dit alors qric c'&tait soli f r h .  Eh bien, 
l'esprit que j'avais dc\.aiit iiioi, qiii s'a~ircasait i M.  GarçauIt, rcsst.niblait 
à celui qiie j'a~vais vil de:is fois dalis 110s séances et i la pliotogi-apliie qui 
est dans la cli;irn!~re i co:iilici- dc AIl1'" Gorscl. J'ajoiitci-ai qiie le Icnde- 
niain, r\ Londres, ii une séai~se que noiis dotinait le iiiédium CCcil Husk, i 
M. Carsaiilt, R ~ s e l ,  ina feiiiine et iiioi, et le surlende~iiain, i illie 
autre siance chez le iiiédiiim \\rillian~ç, jc devais revoir identiqiiement, 
dalis l'obsciirité chez l'iiii et l'aiitre 11i6ciiiiiii, !e ni5iiie esprit, biistc et 
tête sciilênieiit iiiatCi-ialisés ; il ne se niontrait que qiielqiies instants, s'é- a 

clairant avcc iine des arcloises Iiiiiiiiiciises qtii étaient posécs SUS la table. 
Mais c'est siirtout chez \ViIli~inis qii'il fiit bien recoiiiiii de h l .  Garsault e t  
de Mm'' Bossel. AI. Garsriult s'esclamnit aprés : « A-t-il bien dit çn : « Oui, 
papa ! Rla I'emine lui deman.ila : Voiis a1.a rcconiiu sa voix ? - Oui, 
oui P, affiriiia-t-il. 

Une jciine fiii~iiie sortit du cnbiiiet aprks 1'csl)rit qui éfait velill i AI. 
Ga:-sault et elle fit signe i ilin fcini~ic de s'approclicr d'elle, n'osant s'é- 
loigner beaucoup du cabiiiel. Elle était mince, avait les ;~ommettes rou- 
ges, e t  ma fêiiime crrit reconiinître tine jeune fille qiii avait été illie ses 
nieilieiires amies et qui, jeune. était iiiorte de phtisie. i< Est ce toi, Ma- 
ren ? Ï, lui denianda-t-elle en noriri-gien.L'csp-it s'iiicliiia affirinatil~elllent, 
puis se retira. 

Ce fiit ensiiite un lionimc hg;, petit, 2vec iiioustache et b;iibe. 11 fit 
sigiie a iiîa feinme et i 11101, 111;iis scniL.lait être la surtoiit polir e l l e . ~ o l l s  
ces esprits, coniiiie ils venaient pour la pi-eiiiihre fois, n'étaiellt pas très 
forts, et le gaz avait Et6 de nouveau baissé ; a ~ ~ s s i  ne pov.vioiis iloiiç pas 
distinguer nettenient leurs traits. Mn f e m m ~  den-iaiida A celui-ci, et en 
norvégieii, si elle le coii~iaissait bien ; il répotidit par un sigile de tête 
affirmatif, puis noiis regarda iisement, repoiiss.1 les draperies cie sa figure 
dans un geste qui pouvait hien sigiiifier : << Nais rc~nrdcz-moi  doiic ! Ne 
me connaissez-voiis pas ? \! Noiis p ro : l~ :~qà~i ies  pliisieura no:ns, auscluels 
il ne ripondit pas, secoua qiielqiicfois la t?te, puis il se retira sai;s qiie 

11 
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nous l'eûmes reconnu. Cet esprit ressembl~i t  beaucoup à un de nos on- 
cles décédé il y a deux ails, mais ce qiii nous embarrassait, c'est que les 
clieveux et  la barbe de l'esprit matérialisé seii~blaieilt blonds, et cet 
oncle, brun lorsqii'il était plus jeune, lorsqiie 11011s le vinies quelques an- 
nées avaiit sa mort,  était devenu tout à fait blanc. Le lendemain, ma 
femme montrant la pliotograpliie de cet oncle à M n l o  Bossel, celle-ci, 
avant mkme qu'elle liii eût appris  qui la pliotograpliie représentait, s'cx- 
c l a n ~ a  : « Mais j'ai vu  cet homme ! Ah, c'est l'esprit qiii est \renu hier 
sois pour voiis ! )> 

Une forine n-iatérialisée sortit du cabinet bcaucoiip plus grande qiie 
celle qui venait d'y rentrer, et elle se présenta devant M .  Garsault et M1n' 

Bossel. Ils lie la i-econniirent pas. M.  Garsaiilt nous dit après, quecet es- 
prit, au lieu d'j.eus, n'avait qiie deux trous,ce qiii l'en-ipêchait de l'identi- 
fier,tnriis qirecepeiidant il crosait birn que la figure ne Ii i i  était pas iilcoiinue. 
J ' c~ jou t~r~ i i  que le jour suivant, M.  Garsaiilt, qui pensait toiijours à cette 
apparition, fit soiidaincment : « Ah, je sais maintenant qi!i c',était ! Mon 
beau-frère. J'espére qu'il ic\iiendra. Nous étions bons amis, et je suis 
neiné de ne l'avoir pas i-ecot~nu P. Ce niêinc jour ail soir, ; I juillet, i 
iinr séance chez Cécil Husli, cet esprit se mariifesta de nouvea*+i, tête et 
biiste sciileincnt, et dails l 'obsciirit~, s'6clairant avec l'ardoise lumiiietise, 
e t  il fiit parfaitei~leiit recoiliiu ; sur notre deniande, il répondit que c'était 
bien lui qiii était venu la veille cllez M. Eicired. ' 

Le dernier esprit qui se 11~onIi.a à la séance du ;O Juillet fut iiiie femme. 
Tout en s'adressant spéciale~nent à iiloi, ellc se fil bien voir à toiis. Eile 
arriva légère e t  assurée, s'arréta au in;lieii de la pièce, 6carta bien la dra- 
perie blailche qiii entourait sa figure extraordinaiieinent vivante et ses 
che\reux bruns : souriante et jojrciise, elle portait  ses jreus de l'un i l'au- 
t re  e t  semblait dire : « Mais oui, c'est bien moi ! Ah, qiie j'ai bien  réussi^^. 
Je m'étais levé, ma  femme aussi. Je dis quelques iioins, auxquels elle ré- 
pondit néga t iveme~t .  Xais ses yeux s'étailt illun~iiiés et son soiirire ay;iilt 
lui, toilte sa h c e  s'éclaira pour riloi, et je recontiirs ma nourrice, Flo- 
reilce; qui 111'~ tant aimé ici-bas e t  qui 111'~in-ic Ii-haiit. 4i C'est toi, Flo- 
rence ? n deillandai-je, e t  elle ripondit affirn~ativcmcnt. Eile se 11.iontrait 
i l'iig-e qu'elle avait qurind clle prenait  soin d r  nloi et que j'étais petit 
enfant : alors elle était brune, jeuix, vive, le visage coloré, telle qu'elle 
était ce soir ; mais la iierriiere fois que je l'ai vue, et c'était au iililie~i de 
Mars I 879, elle était déjà âgée, avait les tempes blanches, la démarclie 
tranquille, avec un beau sourire pour moi. « Puis-je te toiic!ier? deman- 
dai-je. Non, nor-i, fit-elle de la téte et du corps en se reculalit. « Et toi, 
p.eus-tii iile toucller ? » Elle fit encoi-e u n  geste de dénégatioii tout eii 
s'en allant à reciilons, et elle disparut dans le cabinet sans s'êti-e retour- 
née. 

Deux coups fiireiit frappés dans le cabinet, après la rentrée de Fla- 
rehce, ce qui signifiait que la séance était finie ; M. Edwards, debQUt, dit 
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une prière ; puis nous chantAmes pendant tout le temps que le médium 
revenait a lui. 

CHARLES LETORT 
2 3, Rue du Bac. 

Paris, Aoî~ t  1905. 
Je certifie que le précédent récit est en tout point conforme à ce que 

j'ai vu et entendu. 
(,A slrivre) ELLEN S. LETORT'. 

Le bonheur individuel et social (') 

L'l-ioiiin?e veut être heiireiix, 11 peut l'être. Le bonlieur n'est pas un 
mythe qui gît  dans le passé ou dans l'a\.enir; il ne réside pas dans l'illu- 
sion ou dans le rêve. 11 est une réalité de toi15 les temps, et il est à la 
portée de toutes les existences, si modestes qu'elles soient. 11 siiffit cie 
con~prendre et d'obseiver la loi inscrite dans les consciences. Ni la gloire, 
ni le luxe, ni tout? la faqadr brillailte des joies mondaiiles ne donne la 
vraie félicité. Et tel pauvre casseiir de pierres que regarde distraitenient ce 
couple en~por té  dans le vol foiidroyant de leur auto, leur ferait envie, s'ils 
deviiiaieiit les images 1-iantes de sa vie in~éricure. Iiien de plus simple 
pourtant que ses ~->eilsGes : i! gagne lui-n16me soli pain et il en goûte la 
fine saveur; il aime les petits et la ménagère dont il est le soutien : son 
travail en est eiinobli ei revêt une douceur mystérieusci; il aime Dieu et 
la suite des jours lui apparaît lilxpicte. 

Peinture de fantaisie, dit un sceptique, je prefère les jeux de ma perisée 
et letir aimable incertitiide ri.clan-ie le dilettante. Finie toute cette candeiir, 
pontifie l'iiltellectiiel qui ne juge le sent in~ent  religieilx qu'a travers les 
forii~es pii6riles du passé. Libre eux. Nous étudions la loi. 
M, Maelerling dans ce bréviaire laïque : Snpssc cl desfiriéc examiile cette 

question passioi-iiiante du bonheur. II représe1:te celui-ci cornille une créa- 
tion de l'intellige~lce et de la voloilté oii le hasard n'est pour rien. L'événe- 
ment lui parait sans valeur, puisque identique, il affecte difTiren1111ent les 
sensibilités et qu'au surplus une âme forte déjoue tous lesimprév~isd . yrt Et le philosophe, déchirant le voile brillant des apparences, dalis son iivide 
reclierclie du bonlleur qu'il coilçoit permanent et grave, en arrive à cette 
définition dont la forme paradoxale caclie une vérité profonde : 6 Il réside 
dans cette force qui, tout au fond de la conscience. pourrait nous rendre 
l~eureux ail sein du mallieur menie P. 

(1) Article iiispiié par I'ohservntioii du gioiipe spiiite : <<les Vigiieroils clri Sei- 
gneiir > et par I n  lecture ilu livre : (< Eiiseigiienient A par Ailtoine le Giiérisseur 
de  Jenieppe-sur -Rleiise. 
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Cannaissez-vous dans votre entourage beaucoup de personnes qui pos- 
sèdent cette p!enitiide de vigueur morale e t  qiii le lx-ouvent en l'occur- 
re!lce ? Car on prend si aisément de belles attitudes et c'est cliose assez 
commiine que le stoïcisme de parade. .. Personnellement j'ai sous les yeux 
1111 seul vrai disciple de Maeterliiig qui se conforme a l'idcal du maitre. 
<; Une belle destinée est celle oii pas une a:lentiire, lieureuse ou mal1iei.- 
relise, ne se passe sans nous faire réfléchir, sans élargir la splière oii 
notre âme se meut,  sans augmenter la traiiquillité de notre adllésioii à 
la vie P. Cette personne est douée d'une volonté de fer, et son c e u r  a 
des coins exquis. 

En revanclle: c'est par centaines que j'ai trouvé cette trempe d'hoinmes 
dans la Société qiie M Antoine a formée sur une base morale et chré- 
liciiiie. Et la plupart sont d 'hun~ble  condition. Chose étrange ! là oii 
M .  Naeterling était arrii.6, à force de travail et de perisk, a créer cette 
forteresse intérieure contre laquelle \rieilnent se briser la liaine aveugle 
des hon-in~es et I'liostilité de I'iiiiivers, les membres de chez ;VI. Antoine 
se sont créé des i m e s  aussi stoïcluts, mais plus doiices : dans l'air vivi- 
fiant de ln maison, au contact de leurs frères, ils édifient jour par jour au 
dedans d'eiis-niémes ce i L - i ~ z p l ~ t i ~ l  S P I . C I I I I I I Z  oii le iiiaI ne peut atteindre. Ce 
que JI. Maeterling conseille dails un biit d'égoisme supérieur et qu'il a dé- 
duit d'une longue étude des plus sûrs penseurs de la sagesse antique et 
de la sagesse moderne, - son livre est i i i i  raccoiirci saisissant d'une expé- 
rience milléfiaire - de simples artisans le pratiquent sans orgiieil et sans 
pose : par iinc orientation de tout leur être vers Dieu, par un acte d'adlii- 
sion intime et ~a i l l a i i t e  au précepte : Tu aimeras ton procliain plus que 
toi-niéiiie, ils parviennent d'emblée i la sagesse supérieure du pliilo- 
sophe. 

L'idée avait déjh été dite. Dans la « Noiivelle idole Y, M. François dcCu- 
rel avait signalé les ressources étonnantes de la foi e t  n ~ o n t r é  comme la 
profondeiir d'abnégation avait fait de I'liii~-i~ble religieuse l'égale du savant. 
Mais ici, l'idée cesse d'être littéraire. Elle agit, elle est le fait q i~ot id~ci i  
qui se multiplie. Elle habite dans des êtres de cliair et de sang qui nlar- 
cliênt invulnérables dans leur armure de foi et faconnent l'rivenir de petits 
efforts continus et silencieux. C1:acun s'ennoblit avant de songer a enno- 
blir les autres. La fraternité règne entre les membres, cliose aisée et na- 
turelle dans l'ardeur réciproque des bons procédés. Elle se répand au de- 
liors soiis mille formes délicates : dans la coiitagion du sourire, dans l'of- 
frande ciiscrète de la bourse et  du cœur, dans l'intérét inépiiisable qu'on 
porte aiix joies e t  aux peines du voisiii. dans l ' inter~ention calme et brave 
qui apaise les conflits et détourne les haines. 

M. M ~ t e r l i n g  parle dans rine de ses 111 'ditations philosopliic~iies du 
petit troiipeau des sages, - Féneloii était di1 nombre - qiii passe pai- 
sibleriieiit cians la cohue vaniteuse de Versailles ; car ils avaient en eus- 
mêmes leur refuge, leur rocher ferme, selon l'énergique espressio~i de 



l 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 16 j 

;aint-Siiiioii. C-: soiiv:nir touclisi~t s'associe invinsib1em:iit daiis nioii 
:sprit à cette petite cité de Dieu, qui grandit a l'ombre des puissaiites 
lsines (1)  et qui demeure étrangire A la lutte des classes, à la cliasse 
:firénée des biens niatériels. 

Leurs succès sont plus nobles. T o u r i i ~ i t  tous leurs efforts vers le 
cliamp intérieur, ils y labourent profoild6ment : tous les vieux instincts 
ataviques s'e.:sevelissent sous terre et s'y déconiposent poiir créer cet 
liunius OU va germer la nioisson des sentiments et des pensées. Ces 
lioinmes veulent être la race forte de l'avenir, non pas celle qui domine, 
mais qui se domine, composant clans le silence intérieur l'image précise 
de la société idéale dont ils veulent devenir, dès niaintenant, et a u  milieii 
des appétits les unités agissa~ites et vivantes. 

Pour soiiteiiir cette croissance iiioraIe très pénible dans un milieu 
réfractaire, ils ont la foi - la foi évoIutive [et raisonnée bien entendu - 
qui est certes ! la iiieilleure et la plus sûre des fortes tendances discipli- 
nant les idées, les sentiments et les actes. Pour les guider dans cette rude 
ascensio~,  ils ont ilne fidkle gardienne, la conscience, assombrie quand 
ils s'égareiit, repreiiant soli ciel bleu et sa jolie lumière lorsqu'ils rentrent 
dans la voie droite. 

Ils reniplaceiit ainsi l'ancêtre par l'honinîe nouveau. Eii se tr;iiisfor- 
manteet en transforii~ant les autres autour d'eux par ia toute-puissance 
de l'exemple - ils iiégligent volontiers la p ~ r o l e  comme trop vaine - 
ils élaborent lentenient uiie autre société. Ils préparent l'avèiiemeiit d'ins- 
titutions et de lois moins imparfaites ; no13 pas qu'ils aient besoin pour 
leur compte d'autorité séculière et de codes répressifs ; niais il faut bien, 
pour assurer les accluisitions sociales, donner un vigoureux coup de 
karre A tous les retardataires. Ils se préoccupent fort peu des lois 
Iiumaines, force massive et brutale, possédant au foiid d'eux-mêiiies une 
loi supérieure, autrement vivante, dont les précédentes ne sont que de 
grossières ébauches. 

Cette loi est la loi du talion, non pas dans sa conceptioil surannée de 
représailles et de violences, niais dans son esprit nouveau. Des siècles de 
barbarie et de demi-civilisation ont prouvé la vérité de l'axiome : Si tu  
tires le glaive, tu périras par le glaive.Aujour;i'liui que l'intelligence s'est 
oiiverte, ne serait-il pas temps d'interpréter la loi comme le hrist l'avait Q fait : d s s e m ~ r  I'anioiir ail lieude la glierre,de substituer aux actes d'égoïsnie 
et de b x s z  coiivoitise des actes d~ désintérssseiiieiit et de gétiérositi ? 

Mais pour donner l'impulsion, oii trouver ces c e u r s  forts et ces 
esprits I~icides ? ces cceiirs sont légion à notre époque. Mallieureusenient 
leurs efforts isolés ne créent pas de courant irrésistible. Les teinps pa- 
raissent i i ~ i ~ r s  cependant; et la preuve en est dans ce développement 
ininterrompli de la société des vignerons du Seigneur. 11s font chaque 
jour des recrues pour le bon combat de la justice et de la charité. 

( 1 )  Seraing et tes e~iviroiis. 
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C ~ t t e  loi d'amour possède une forcc d'espansion mystérieuse. Salis 

doiite elIe n'espère pas de coni.ersion subite. Pareil espoir serait candide. 
Mais sachant le pouvoir iiiervcilleux du temps et de 1;i patience, elle s'in- 
sinue dans les âmes, jamais décoriragée i i i  jamais lasse. Elle ne coiinait 
pas d'iiigratitutleç eiidurcies. Tot ou tard la graine qu'rin service désiii- 
téressé a déposée dans l'iii-ie humaine, y germe et y produit une fleiir 
inconnue. La vie prépare le terrain par toutes les vicissitudes que siis- 
cite la loi du talion, dans ses nianifestatioi.is con~plexes, et gr ice à la 
vertu occulte de l'association des idées, tel sentiment qu'on croyait 
aboli réapparait des fonds voilés de la concurrence qiii ne laisse perdre 
aucun souvenir. Ce sentiment de gratitude favorise la naissance cle 
l'être nouveau qui recherche un milieu approprié à ses nouvelles tell- 
dances. C'est un serviteur de plus de cette loi du talion qui, enfin mieux 
comprise, assure le borilzrur individuel, tout en régénérant la socité. 

F. DEI-CROIX. 

Genève, le 27 a o î ~ t  1905. 
Cher et très I-ionoré frère en Spiritisilie, 

Votre lettre ouverte, que m'apporte la Revue de ce mois, m'a d'autaiit 
plus intéressé quelle s'adressait a notre dévouée Présidente et aii Protes- 
taiitisme en n~êiîle temps. Croyaiit reiiiarquer dans quelques-unes de vos 
observations certaines erreurs assez sérieuses, je nie permets de vous en 
exposer de mon mieux la réfutation en toute sincérité et dans le but  uni- 
q u d e  rétablir la réalité des faits. 

Je  dois vous dire, eii preniier lieu, que la brochure eii q~iestion a i t é  
écrite pour notre Société dlEtiides Psycliiques, mais que sa publication 
visait priiicipalenieiit notre public protestant, que nous tenions à faire 
revenir de certaines préventions nuisibles, nous semblait-il, ?i l'extension 
dans notre pays de la doctrine spirite. On n o ~ i s  reprochait, disait-on, de 
n'être pas chrétiens. Or,  il est de notoriété que la plupart des spirites ont 
conservé Je titre de chrétiens, taut  en envisageant la doctrine de Jésus de 
toute autre façon que le cliristianisme officiel. Remarquez,clicr Monsieiir, 
qu'Allan Kardec a lui-même usé d'une grande prudence dans son « Evan- 
gile selon le Spiritisme » ; il avait, à cette époque, à lutter contre des 
adversaires acliarnés et s'il quelque peu louvoyé - ce qui me seinble 
incontestable - son iriteiition était certainement d'attirer à notre doctrine 
bien des fimes qui se seraient rebutées des réformes trop âccentuées. 

La mentalité protestante dit'fere considérablement de la mentalité catho- 
l i q ~ ~ e  et quoique un nombre de protestants de plus eii plus restreint prati- 
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quent eiicore l'ancien d o p i e ,  l'iiiiiiietise niajoriti se rallie actiiellement 
soit à la libre pensee qui, pour braiicoiip, est le mntérialisiiie pur, soit a u  
libre examen qui consiste, pour cliricun individuellcme!it, à puiser dans la 
bible sa croyance et à n'en accepter qiie ce C ~ L I I  lui parait juste et raisoii- 
nable. Il existe, il est vrai, bien des sectes c!icz lesquelles la déclaration 
de foi est encore obligatoire, mais, quoique le iioinbl-e de ces sectes soit 
re lativement élevS, les fidéles qui en font partie. sont une infinie 
minorité vis-à-vis des croyants plus O L ~  moins libres penseurs. 

Ce résultat, en grandr partie, est dii, coi-i-ime vous le dites, clier Mon- 
sieur, A ce que « le cliristianisine s'est éloigné absolument de l'enscigne- 
ment de Jésus i>. Mais il ne s'en ;[lit pas qiie les vrais disciples du Christ 
doivent renoncer à leur titre de chrétiens. Les spirites revienr,ent au cliris- 
tianisnie primitif et beaucoup se font gloire de suivre les traces de ce 
Maitre. Bellemare, dans son Sbiritc ct Chré/lzn, a fort bien tracé la posi- 
tion faite ail Cliristianis~i-ie par le Spiritualisme moderile. Aussi les adeptes 
du Spiritisme, aiiquel se rallient ut1 rioii?bre de protestants toi~iours  plus 
considérable, rejettent-ils comme faux, absurdes ei  même blasphématoires 
ces dog~i-ies surannés : Péché origiiiel, rédemption par le sang de Christ, 
Trinité et Divinité cie Jésus. Nous ri'ncceptons pas plus la bible cornilie 
Parole de Dieu infaillible que nous ii'acceptons l'Infaillibilité Papale e t  iioiis 
sommes bien plus enclins i conce~wir  le cliristiaiiisme tel que le conipreiid 
Hans F a b x  dans le Ch~is:int~is~tze de I ' A g o z i r . ,  traduit pxr Joli11 Jaques, ré- 
cemment paru, dont j'ai doilné il y a deux 111 lis une ailalyse devant notre 
Société. 

Dans cet ouvrage, I'aiiteur s'attaclie A démontrer que, dès les premiers 
siècles de notre ère, les théories clil salut par la grâce proclainées par 
l'apôtre Paul, prévalurent sur le pur et s in~ple  Evangile de Jésus et fusent 
bientot mises eii son lieu ct place, servant airisi d'iiistrurneiit à l'esprit de 
domination du clergé, allié à l'Empereur Constantin. Ses concliisions 
sont que, daiis l'avenir, le cliristiaiiisme se pas-era de clergé et aussi de 
toute espèce de dogines et de  sacrements. (< Aiinez-vous les uns les 
atitres !Y, soit « Hors la cllarité pas de salut ,Y, telle est, ou telle doit être, 
à ce qu'il nie seiiible, 1'~inique base qui doit, dans un avenir  lus ou 
inoins rapproclié, assurer le succSs du spiritisme - d o p  il n'est, du 
reste, pas qiiestion daiis l'ouvrage de Faber. 

Si j'ajoute que les spirites reconnaissent toutes les religions coiiîme 
émanant, avec plus ou moins de valeur, des sources médianiniiques, 
j'aurai, j'espère, répondu de façon suffisante A la lettre qui m'a engagé à 
vous adresser ces quelques explic a t' ions. 

Je ne vois pas,en résuiiié,de quel droit ~ i o u s  refuserioils le titre de chré- 
tiens à ceux de nos fséres en croyance qui tiennent a cctte dénomination 
quoique, en ce qui iue concerne, dans un recensement fait il n'y a pas 

'longtemps, je me sois désigné, non comme chrétien, ni comme prote:- 
tarit, niais coiilnie spi~ifc. 
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Persoad6 qiie \ . ~ L I S  aoiiclrcz bicii accepter avec biciiveil1:ince ces qiiel- 
qucs réflexioi~s qu i  ii~'oflreiit 1'ocza;ion di: iile rnppeler i votrc bori sou 
venir, je vous prie d'ngréer, cllei Monsieur et fi.6i.e en croyalice, l'assil- 
rance de mes sei i t in~ei~ts  dévo::cs. 

L .  GrZIlDY. 

!dées de Spinoza su.r Dieu 

011 a beaucoup pnrlc de Spiiioz:i, iiinis sooveilt saiis le coilnaître 
bieii. 

Beaucoup de gciis eii oiit filit uii atliic. 
Ce q ~ l i  s ~ i i t  fera, iious l'espésoiis, iiiieos coiiilaltre les idtes de cc 

NOLIS trouroiis dalis l'E/iiiqrie (1 pnrtie) In propositioii sui- 
vaiitc : (( Dieu, c'est.:i-disc utic s ~ ~ b s t n i i c ~  coiist i tuk par uiic iiifi - 
nit; d'attrib~i ts doilt CII : ICLI~ exprime uiie esseiicc kteriielle et  iii- 
finie, existe i~écessaireiiient. )) 

Koiis deiiiniidoiis :i 110s Iccteiirs si c'est !:i le l a i i ç a ~ e  d'uii nilite. 
Assus&iiient cette d6fiiiitioii est obscure; iilais lie c!ierclions pas 

I la coiiipreiidre. Tou te  1' Etiiique a es: obsc~ire. II sriiibie iiiPn~c 
qii'oii puisse y relever de5 c o ~ l t r n d i ~ t i o ~ i s  ; cela doit teiiir A ce que 
iious iie coiiiprelioiis pas bieii ce qu'a r o ~ i l u  dirc ce puissniit 

1'1~1s loiii, l 'a~iteur 6iiiet cetre proposi:ioii : « T o o t  ce qiii cst, 
est eii Dieu e t  rieil lie peLit être, iii étrc c o i i ~ ~ i  cniis Dicu. )) 

Cette peiisGe a k i t  c r o i x  ;i certaines pcrsoiiiies qiie Spiiioz;~ ktait 
paiithiiste. 

Qilaiit ii ses idies sui- la iiatLire dc Dicu, clies paraisseiit coii- 
ti-aires :i celles de 1:i iiiajorité des lioiiiiiies. II peiise qu'il ii'ngit qiie 
par les seules lois cie In iiatL!rc, d'où il coiislut que  n ili l'ii~telli- 
gence iii la roloiit6 ii'.:pi~artieniieiir cetts iiature o .  

D'aprhs lui, Dieu ii'ngit lins eii Tertu d'uiie i~010iiti libre ; aussi 
les choses qui oiit 216 prodiiites par Dieu, ii'oct pi1 1'@trc d'uiie 
auti-e facon, ni dalis ut1 autre ordre. En efkt  la 11ntui.e de Dieu 
ktnnt cloniiie, toutes clioses en dCcou1ent néceçsairei~leiit et c'est 
par la iiGcessit6 de cetre niême iiattire q~i'elles soiit déteriiiiii6es i 
exister et  i agir de telle ou telle facon. 
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Il suit clc ce qui préchde que les clioses oiit et6 prod~iites par 
Dieu arec uiie linutc perfcctioii ; elles oiit eii effet résulté nécessni . 

renient dc l'esistciice d'uiic iintLire soui.ernineiiieiit ynrfnitc. 
Dalis l'appetiilise qui  teriiiiiie la l>reiiiit!re partie de 17« Etliique D, 

Spinoza r2s~iiiie scs icikes. NOUS soiiiliies lie~ireux d'cil faire l'ail::- 
l y se .  

Dieu existe nicessairement; il est unique ; il existe et agit par la 
seule nécessité de sa iiat~ire ; il est la ca~ise libre de toutes clioses ; 
toutes clioses soiit en lui et di-peiidciit de lui, dc telle sorte qu'elles 
lie peuveiit ~ i i  étre, ni L'tre coliques salis i u i  ; cnfiii tout a 6tL: pré&- 
terminé par Dieu iioii pas en  verta d'une volonté libre ou d'un 
absolu bon plaisir, niais en vertu de sa nature absolue ou de soli 
infinie puissailce. 

Les Iioiniiies sopposeiit que tous les étres de la nature agissent 
conliiie eux pour une fi i i  : ils tieiiiieiit pour certaiii que Dieu ni2iiie 
coiiduit toutes clioses vers une fiil déteriiiiri6e : Dieu, disent-ils, a 
tout fait pour l'lioiiiiiie et il a f a i ~  l'lioiiiiue p o ~ i r  eii étre adoré. 
D'aprés Spiiiozn ce soiit 11 des prkjuçés et ceux-ci oiit kt2 l'origine 
des autres préjugks sur le Bien et le Mril, le A116site et le Pkché, la 
Louange et le Blime, l'Ordre et la Coiif~lsion, la Beautt: et la 
Laideur N. 

Les lioiiiiiies venant i reiicoiitrer uii graiid iiotilbre de iiioyens 
qui leur soiit d '~ii i  graiid secours pour se procurer les clioses utiles, 

. par eseiiiple les yeux pour voir, les dents pour iii:iclier, les ~ é g é -  
taus  et ies a~i i i i in~is  pour se nourrir, le soleil pour s'kclairer, la 
mer pour n o ~ ~ s r i r  les poissons, etc., ils lie coiisidkreiit plus touî les 
êtres de la liaturc que coiiiiiie des iiioyeiis leur usage et c'est pour 
e u s  iiiie raisoii de croire qu'il existe ui. :ititre être qoi a dispose ces 
moj-ens en leur faveur. 

D'oii ils ont &té aiiieiiés croise que si les dieux r&gleiit tout 
pour l'usage des Iioiiiinec, c'est afin de se les attaclier et d'en sece- 
voir les p l~is  grands hoiiiienrs ; cliasuii-. d t s  lors a i t i~~e i l t é  des 
iiioyetis divers c l ' l i o ~ i o r e r ~ i e u ,  afin d'obtenir que Dieu l'aiiiiit 
d'uii nmour de psi-dilec&:i et fît servir la iinture entiére i ia sntis- 
fictioii dc  scs ai~euçles desirs et de sa c~ipiclité itisatiable. 

Mais nu iiiilieu de ce gi-aiid iiotiibre d'objets utiles que nous 
fournit lri iiature, les liomiiies ont reiicontrk u n  assez bol1 noinbre 
de clioses ii~iisibles cornine les tempêtes, les tremblemeiits de terre, 
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les iiialadies, etc. Ils oiit peiisS que c'étaieiit là des effets de la 
colhre des dieux, provoquke par les iiijustices des lioiiiiiies ou par 
leur ni-gligeiice à reiiiplir les devoirs d u  culte. 

C'est eii vain que l'expkrience protestait cliaque jour en leur 
iiiontraiit, une infiiiitk d'eseiiiples, que les dtvots et  les impies 
oiit tgnlemeiit en partage les biexiL~its de la nature et ses t igue~lrs,  
rieil n'a pu arracher de leurs Ailies ce prtjugé iiiv&téré. 

Les lioiniiies s'&tant persuadé que t o ~ i t  ce qui se fiait dalis l n  lia- 
ture se fait pour eux, ont  dîi penser que le pr ix ipal  eii cllaque 
cliose, c'est ce qui leur est le plus utile er considerer coiniiie des 
objets supérieurs 2 tous les autres ceux qui les affectent de la 
meilleure f a ~ o i i  . Ainsi se sont fornikes daiis leur esprit ces iiotioiis 
qui lelis servent :i expliquer la liatuse des clioses, coiiiiiie le a Bien, 
le Mal, l'Ordre, la Coiiiusioii, le Cliaud, le Froid, la Beauté, la 
Laideur, etc. )) 

Pei-suadés que les clioses ont kt6 faites pour eux, les Iioiiiiiies 
peiiseiit que la iiature d'un étre est bontie ou iiiauvaise, saine ou  
viciée, suivaiit les aff:ctioiis qu'ils en reçoivent. Par eseniple, si les 
niouveiiieiity que les nerfs 1-ecoi1-eiit des objets qui nous sont reprt- 
seiités par les yeux coiitribuent ln santé du corps, nous disons 
que ces objets sont beaux; iious les appeloiis laids dans le cas coii- 
traire, iious eji disons autant pour les autres seiis. 

Tou t  celn fait assez voir que cliaculi a juge des clioses suivant la 
disposition de soli cerveau ou plutôt a niis les affections de son 
iniaginatioii i la place des objets. 

Cependaiit la perfectioii des clioses doit se iixesurer sur leiir seule 
nature et  leur puissaiice et elles ii'eii sont ni plus iii moiiis parfaites 
parce qu'elles chnriiietit les di-sirs des Iioiiiiiies ou  parce qu'elles 
leur dkylaiseiit. 

D e  sn tli6orie de 1':iiiie Iiuinainc il résulte que iious n'agissons 
que par la voloiit6 de Dieu, que iious participoiis de la iiature di- 
vine et cette participatioil est d'autant pllis graiide que nos actions 
sont plus parfaites et que iious coiiipreiions Dieu davantage. 

Une telle doctriiie,outre qu'elle porte daiis l'esprit uiie tranquillité 
parfaite, n cet avantage qu'elle iioiis appreiid eii qiioi coiisiste 
iictre souveraiiie félicitk savoir, dans la coiinaissance de Dieu, la- 
quelle ne nous porte à accoiiiplir d'autres actions que celles que 
iious coiiseillent l'amour et la piktk. 
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11 est nisi- de coiupreiidre pnr 1:1 coiiibien s'abusent sur le vkri- 
tnblc pris de la vcrtu, ccus qui lie voyant eii elle que le pllis Iinot 
degr6 dc l'csclnv:igc, ntteiideiit de D i e ~ i  de graiides r6coiiipenses 
pour salnircs de leurs boiiiirs actioiis; coiuiiic si In vertu et l'escln- 
vagc en Dicu n'&tnieiit pis la f6liciti. iii?me et In souveraiiie liberté. 

Le syst&~iie de Spiriozn iicus nl.pseiid encore 5 supporter d'une 
Aine kgde l'uiie i t  l'autre fortuiie ; toutes choses eii effet, d'nprés 
lui, résultent de l'éternel dhcret de Dieu avec une absolue nécessité 
comnic il résulte de l'essence d'uii triangle que ln soinnie de ses 
trois angles égale deus  droits. 

Uii troisibme point de vue que nous ne snurioiis passer sous 
silence, c'est que le systi-iiie de l'illustre penseur apprend :i etse 
exempt de hniiie et de ni&pris, ii'avoir pour personne, iii 111d- 
querie, iii eiivie, iii colkre. II apprend aussi 5 cliacun i se conten- 
ter de ce qu'il a et i reiiir au secours des autres ; non par une mine  
pitik, par pr6ft'reiicc, par superstitioii, niais pnr l'ordre seul de ln 
raison, 

~issuréiiieiit Spinoza ii'htnit pas spirite, inais nous autres spirites 
lie retrouverons iious pas ciaiis les tliiories dc ce philosophe notre 
bclli: iiiorale ? Nos lecteurs comprendront ir.aiiitenant pourquoi 
nous avons coinposé cet cirticle. 

Cela nous engage ii pours~~iv re  notre étude ; les principes sui- 
valits moiitreroii: encore que ln inoralc de ce pliilosoplie se rap- 
proclie de la nôtre. 

Il est utile au s~iprt.iiie degré daiis In vie de perfectioiiiier autant 
que possible l'eiiteiidemeiit, la raisoc, et c'est en cela seul que con- 
siste le souveraiii boiiheur, ln béatitude. La bkatitude,eii effet, n'est 
pas nutre cliose que cette traiiq~iillitL: de l'iiiie qui iinit de In coi:- 
iiaissaiice de Dieu. Ln fiil s~ipri:iiie de l'liotuiiie que ln raison coii- 
duit, son desir suprEiiie, cc désir par lequel il s'eiiorce de r6gler 
IOLIS les autres, c'cst le d h i r  qui le porte se coiiiiaitre soi-iiiéiiie 
d '~ ine  iiianière adi.qoate e u o u t e s  les clioses qui toinlieiit s o ~ i s  soli 
intelligence. y 

II n'y a donc pas de vie raisonnable sans intelligence et les choses 
lie sont boiiiies qu'en tant qu'elles aident l'hoinii?e i vivre dc cette 
vie de l'2iiie qui se difinit par i'intelligence. 

Rieii lie peut être plus utile 1'1ioiiinie poils coiiserver soi1 étre 
et jouir de la r i e  rnisoiiiiable que l'lioiiiine lui-niéiiie qiiand la rai- 
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son le conduit ; aussi persoiiiie ne peut mieux iiioiitrer la force de 
son gkiiie et son Iiabilett qu'en faisniit I'&ducation des Iioiii1iies de 
telle facon q~i'i!s vivelit sous l'eiiipire de la raisgn. 

Ce ii'est point la force des ariiies qui dompte les creurs, c'est 
l'aiiiour et la g&iiérosité. 

I l  est utile aux lioiiiiiies de h i re  tout ce qui coiitribue A iiiaiiitenir 
eiitre eux des relations d'amitié. 

Il est digne d'un Iioiiiiiie snge de supporter avec caliiie les iiijus- 
tices i c  ses seii~blables et  de iiioiitrer du zéle pour leur service, 
parce que tout cela sert ii établir entre e u s  l n  concorde et I'amitik. 

Nous s~ipporterons toujours d'niie :ilne &gale les cvéneiiients 
coiitraires :i rios intérêts, si iious avoiis la conscience que i io~is  
avons accompli notre devoir. 

Dalis une lettre Henri Oldenburg il s'exprime ainsi au sujet de 
la religioii clirktieiiiie : Je ne  vous cacherai pas que j'ai sur Dicu 
et  la iiature une idte fort diffkreiitc de celle que les iiouveclox cliré- 
tiens ont coutuiue de défendre. Je crois que Dieu est la cause iiii- 
iiianente de  toutes clioses et non la cause trniisitoire. Je le (ltclare 

, avec Paul : (( Nous solilnies en Dieu et  nous iious iiiouvons en 
Dieu. » 

Ceiix qui peiiseiit que le trait6 tliiologico-politiq~le (o~ivragp de 
Spinozn) veut htablir que Dieu et la nature soiit uiie seule et riiciiie 
chose, ce~ix-li  sont dans uiie erreur comylkte. 

n J'arrive i l'article des iiiiraclcs.Je s~ i i s  persund6 que c'est la se~i le  
sagesse de la dostriiie qui fonde ln certitude de la révélatioii divine 
et iion point les iiiiracles qui lie reposeiit que, sur l ' ignorai~ce. 
J'ajoute ici que je reconnais eiitre ln religioii et la superstitioii cette 
différence principale que celle -ci a poiir foridenient l'igiioratice et 
celle-li la sagesse. 

(( Enfin, je dis qu'il n'est pas absoldiiient ii4sessaire POLIS le Snlut 
de coiinaiti-e le Clirist se1011 la chair; iiiais il en  est tout autremeiit 
si on parle de ce fils de Dieu, c'est-i-dire de cette éteriielle sagesse 
de Dieu qui s'est niaiiifestéé en tolites choses, et priiicipaleiiieiit 
dans l':me Iiuiiiliiie et plus eiicdre que partout aillc~irs dans Jésus- 

IC 

Clirist. Salis cette sagesse, nul ne  peut parvenir ii I'ttat de Liati-. 
tude, puisq~ie c'est elle seule qui nous eiiseigiie ce que c'est que le 
vrai et le faux, le bien et le riial. 

(( Quant i ce qu'ajoutent certaines Eglises, que Dieu n revèt~i  la 
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iiature liuinaiiie, j'ai cspress6n1eiit averti que je lie sarnis poiiit ce 
ve~ileii t dire ; et , pour pal-ler fraiiclieiiieii t ,  j'avouerai 

iiie seiiibleiit phrler uii laiiçage aussi abs~irde que celui qui 
dirait qu'uii cercle a revCt~i la nature dii carre. )) 

Dniis une autre lettrc adi-esshe :I  in certaiii Isaac Orobio, Spi- 
iioza dit : !( Poiir ce qui est des T u r i s  et  des autres pe~iplcs 
6traiigei.s au cliristiniiisiile, je suis coiivaiiicu que, s'ils adoreiit 
Dieu ]>ai- la pratique de la justice et  l 'aiiio~ir dii procliaiii,l'Esprit  LI 
Clirist est eii e u s  et leur Salut est assuré, quelque csoyaiice qii7ils 
professent d'aillcurs sur h~falioii~ct et ses oracles. )) 

Nous teriiiiiieroiis notre article par l'aiialyse d'uiie lettre adi.ess&e 
A un certaiii Albert Biirgli. Ce jeuiie lioiiiiiie, d'abord disciple de 
Spinoza e t  protestalit, s'htnit coiiverti no cntliolicisiiie dalis uii 
voyage qu'il arait fait en Italie. Daiis le preiiiier feu de soli zhle, 
l'escelleiii jeiiiie l iomme arnit Ccrit Spiiiozn ~iiie' loiigue lettre 
desîiiièe à le coiirertir son tou r ;  c'es: de la i-&polise de l'illustre 
peiiseur que iious doiitioiis le rcsuiiié. 

Diiis toutes les Eslises il y a uii certaiii noiiibrc de gciis de Lien 
qui lioiioteiit D i e ~ i  par la justice et  par la cliarit6. NOLS co;iiiais- 
sons dc ces sortes de gens pariiii les Lutlikriciis ; nous en coiiiiais- 
soiis parixi les rkforiiiks, les iiieiiiioiiites, les eiitliousiastes, et vous 
n'étes pas salis savoir que vos propres aïeiis (Albert Burgli était 
liollandnis) au tenips du duc d'Allie s o ~ i f f ~ i r e ~ i t  poils leur religion m 

toute espèce de touriiieiits avec uiie coiista:iie et uiie libertk d'aine 
adiiiirables. I l  faut doiic bien que vous accordiez q~i'uiie vie saiiire 
ii'est pas le pririlkge de 1'Eglise roiiiaiiie. Et  coiiiiiie c'est par la 
sainteté de la vie, pour pnrler arec l'apôtre Jean, que IIOUS denieu- 
roiis eii Dieu et que Dieu deiiieure eii ~ ioos ,  il s'eiis~iit que ce qui 

- distingue l'Eglise roiiiaiiie de toutes les autres est eiiti2reiueiit su- 
perflu et  par coiis6queiit, est l'ourrage J e  ln seule suyerstitioii. 
Oui,  je le repkte arec Jeaii,*st la jostice et 1;i clinrité qui soiit le 
sigiie le plus certniii, le s i g w  uiiiquc de la vraie foi catliolique : la 
justice et la cliarité voilh les véritables fruits du Saint-Esprit. Par- 
tout où  elles se rencoiitreiit, la est le Clirist. 

Toutes vos éiiorniit6.s seraient to1érablc.s encore si vous adoriez 
uii Di,-LI infini et kteriiel, niais iioii : votre Dieu c'est celui que 
Cliastillon, 9 Tienen, doiina iiiipuiiéiiieiit i iiiaiiger I scs clicvaus, 
II faut que votre esprit ait Et4 fasciné, puisque vous croyez iiiaintea 
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tenant que le Die~i  suprenie et- éteriiel devient la pituse de votre 
corps et séjourne dans vos entrailles. 

Vous parlez du consentemelit uiiaiiiiiie de tant de milliers 
d'honinies, de la s~iccession no11 iiiterroiiip~ie de 1'Eglise. Mais tout 
cela? c'est le propre langage des Israiilites. Ils produisent des iiiy- 
riades de tiimoins qui n'ont pas une fermeté nioins opiiiiitrc que 
les v0tres. Ajoutez que les Israélites font renioiiter leur origine 
jusqu'i Adain. Je ne parle pas de leurs iiiiracles : inille persoiities 
se fatigueraient :i les racoiiter. Mais ce dont ils s'enorgueillissent de 
préférence, ce sont leurs martyrs. 

Vous exaltez ia discipline de 1'Eglise rocnaiiie ; jiivoue qu'elle est 
d'tiiie profonde politique et profitable i un granil iiociibre et je 
dirais inéiiie que je n'en connais pas de mielis établie pour troiilper 
le peuple et ericliaîner l'esprit des lioiiiines. 

Votre lettre me fait voir claireiiieiit que si vous vous êtes doiiii& 
corps et Aine :i 1'Eglis~ romaiiie, ce n'est pas tant l'aiiio~ir de Dieu 
q ~ i i  vous y a port6 que la craiiite de l'eiifer, ce principe unique de 
toutc superstition. Est il possible que rous nie taxiez d'arrogance 
et de superbe, parce que j'use de la raison, parce que je nie coiifie , 

i cette vraie parole de Die~i  qui se filit eiitendre datis notre aine et 
que rien ne peut corronipre, ni altérer ? Au 110111 du ciel, chassez 
loi11 de T ~ O U S  cette deplorable superstition,  reconnaisse^ la raison 
que Oieu rous a doiiiiée et attacliez-voos 3 elle si vous ne voulez 
descendre au rang des brutes. 

Cessez d'appeler n1ysti.1-es d'absurdes erreurs .et cle coi-ifoiidre, ~i 
la honte de votre raisoli, ce qui surpasse l'esprit de l'hoiiime ou i-ie 
lui est pas connu encore, avec des~croyances doiit l'abs~irdité se dk- 
montre arec ces Iiorribles secrets de 1'Eglise romaine que vous 
jugez d'autaiit plus é1evi.s au-dessus de l'iiitelligeiice qu'ils choquent 
plus ouvertemelit la droite raison. 

Je in'assure, Monsieur, q ~ i e  si vous vous donnez l n  peine de ni&- ' . 
diter l'liistoire de 1'Eglise (que je vois que 1-o~is igiiorez complbte- 
nielit), qilaiid vous 1-econnrîtrez combien de fa~~ssetésles iiistorieiis 
eccl6siastiqurs nous débitent et par quelle soite d'tv;iieiiieiits et 
d'artifices le pontife de Roiiie a niis la main, six cents ans aprCs 
Jésus-Clirist, siir le goiiveriietiierit de 17Eglise, je m'ass~ii-e, dis-je, 
que vous viendrez résipiscence. 

ISIDOKE LEBLOND 
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Les pbénoménes Spirites 

1338Aa'EE&lTAl&BSATJiONS -- 
firrioh~gel. of Ligbf du r W  septembre 1904, reproduit d'après The pro- 

g~essive Thilzlter. de Chicago, sous le titre : Rentat.q~rrtbles cxpéi.irrrccs, une 
observation dile à M. IV. Hul1,de Sparta, Connecticut, que nous croyons 
de nature à intéresser le lecteur : 

Eri juillet dernier, rila fillette âgée de 7 ans, faisant une partie de canot 
avec deux autres fillettes et un Iioril?le âgé, fut noyée, ainsi que ceux qui 
l'acconipagnaieilt. 

Personne iic fut témoin de I'accideiit,siir leql~elun profond mystère con- 
tinua de régner. Cette circonstance ajoutait à mon cliagrin, lorsque dans la 
matinée du 23 janvier, s i s  mois exactement après que le corps de nla fille 
eût été retrouvé, je me rendis avec ma femme i Kansas City, c11ezW. IV. 
Abvr, médium. 

A plusieurs reprises, je visitai avec le plus grand soin, soit seul, soit 
avec les autres assistants, la sallc des séances, t t  je m'assurai qu'il était 
absoliiment impossible d'avoir recours à aiicune fraiide. 

La salle se trouve au preniier étage d'une maison en briqiies, avec des 
miirailles revétues de plàtre et une seule porte par laquelle nous entrimes. 
Le cabinct dans lequel M.Abes était assis, large de trois pieds carrés, était 
placé dans uli coi11 et fermé par de lourds rideaux noirs 11011 suspendus au 
plafond. 

A l'ouverture de la séance, nous fGmes invités à visiter la salle de nou- 
veau. Ma femme fixa par une solide couture le pantalon de M. Aber au 
tapis de pied, et les manclies de son veston furent également cousues à 
~ o i i  pantalon, près des genoux. Je remplis ses mains de farine d'avoine. 
Deux heures plus tard, à la fin de la séance, il fiit retrouvé tel cllie iious 
l'avions préparé : pas un  grain de farine n'avctit été répandu et nous dû- 
mes recourir aux ciseaux pour lui rendre la liberté. 

Nous avo11s assisté dans ces conditions à cinq séances, pendant les- 
quelles vingt-cinq Fers . i ia l i tés  que iious acoiis reconnues, sont venues 
causer avec iious, p a r s i  lesquelles des parents et quelques amis. Chaque 
soir notre fillette vint à tious et causa au moins quinze ~liinutes, comme 
elle le faisait lorsqu'elle était avec nous, posant les mains sur nloi et nie 
caressant. 

Pendant ces séances, toutes les preuves que noiis avons demandées de 
la sincérité de la médiumiiité de M.  Aber, iious fiirent accordées. 

Ainsi, il eût été impossible de nous tromper sur la voix, les traits, la 
taille etc., de ma fille, et le son de sa vois  me la fit reconnaitre dès la 
preinière fois, avant de l'avoir apespie ; d'autres fois je la voyais avant 
qu'elle parlât et,  dans aucun cas, il ne pouvait subsister le moindre doute 
sur son identité. 
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Les autres fillettes 1ioy6es avec elle viiireiit aussi catises avec nous;l'une 
d'elles, spécialement, nous pria de dire à ses parents de lie pas s'aiRiger 
aiitant de sa perte, car cela lui faisait de la peine. Elle afiîrina qu'elle était 
constamment avcc eux, cliioiqu'elle ne parvîtit pas i se nianifister. 

Un aini doiit je n'avais pas enteildu parler depuis bien des aniiées ct 
dont j'ignorais la n-iort, iii'apparut et causa familiérenient n\.ec 11i0i. Des 
rccherclies faites depuis lors m'ont appris qii'il était mort depuis  l lu sieurs 
années. 

J'ai rine coii~muiiication écrite par M .  Aber sous l'influence de son con- 
trôle Sani. Elle est due au vieillard qiii était avec iiia fille et flit noyé , 
avec elle. Dans ce iiiessage et dans les conversations qu'il eut aLrec moi 
pendaiit ses apparitions, il m'expliqua conipleteinent la nature de l'acci- 
deiit, iiie disaiit qu'une grosse branche d'arbre, en le fi-appant i la t t te,  
l i i i  avait fait perdre coii~iaissaiic-e. Sans cela, ajouta-t-il, il eut PLI S ~ I I I * C S  

les fillettes, quand mème le bateau se I'iit coinplétement retourné. 
II espirait que je nc blâi-iierais pas sa conduite daiis cette occasion. 
Peiidaiit qu'il était matérialisé, il plaça sa iiiain sur sa tète et me montra 
la plaie faite par le choc de la brariche. Je ne coiinaissais pas ce fait, niais 
j'appris eiisuite de la bo~iclie de ceux qui l'avaient enseveli, qu'il portait 
une plaie exactelnent i. l'eiidroit qu'il m'avait n-iontré. 

J'obtins pliisieurs 111-ssages sur ardoise, de la part de I i lcrt pC~*r ,  dc lun 
~ l i è l e ,  d'l~rt j j . 2 1 ~  c t  dc qrlrlqries n i l f r c s ,  pnrjni lesquels le  ~ i e i l l a r d  noyé 
avec nia fille. Celle-ci n'avait pas encore été à l'école ct ne savait pas 
écrire, mais elle zvait appris à inipriiiier afin d ' c n ~ o y e r  de ses nou~.clles 
à soli PL;SC, alors absent de chez nous. Elle nous impriii~a donc sur une 
arcloi,.se le message suivant : 

<{ Cliers p:pa et  maman, je v ~ u s  aime, éga1emer;t tous deux. Y. 

6 OI.GA. » 
Sur Ics vingt-quatre perso:ines qui vinrent causer avec nous, viiiç-t- 

trois le firent spoiitaiiéme~lt, je ii'évoquai qii'ilne seille pcrsoiinc, qui 
\ ~ i ~ i t  sans se faire attentire. 

Uii joiir j'aclietai iine ardoise pliante : elle ne quitta pas mes iiiains 
a7:atit ci'ètre coriverte par l'écriture et avant que j'eiisse pris connaissance 
d u  conteiiu. Les deux faces int6rieiires rtriiel~t c?uvertes d'Scriture. J 'en 
ai lrois seniblables, dont 1'ui;e est écrite en  diverses couleurs. Celles ci 
lie sont pas arrangées eii ordre, niais les iiiots qi;i se suivent sont de 
coiileurs différentes. Elle fiit signée par trois apparitions, parmi lesqcielles 
iiia fille. Je ne m'cil séparerais a aucun pris.  Je l'ai fait encadrer et elle 
est suspendue à la muraille, oii nles amis peuvent la voir. 

Sjirii~lfll TcIcgr~rjly~ ; SOUS ce  titre le Ligbt du 26 ~ioveliibre repro- 
diiit 1111 article de Ligbt of T1trfl/, dont voici la tradiictioii : 

Uii message fut traiismis, avec l'aide d'uii esprit, d'AmSriq.ic eii i Z ~ i -  
gleterre, grhce a la mSdiumriité de Mine Piper et d'u11 médium Anglais qui 
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servait de récepteur. Par la~i t  à New-York, le 29 octobre, de ce fait, le  
Dr H y s l o ~  dit que pratiquement ce nsessage fut traiisliiis iiistantaiiénieiit 
et rciitrait dans une série d'expériences : 

Le message fut eiivojré en langue aii2Iaise et  consistait en quatre mots, 
niais il fut écrit pnr le médium Anglais erz lirnglrd Itzt i l /r .  Ceci, dit  le 
professeur Hyslop, est la co~iséqueiice de la façon particiiliere dont les 
illessages sont  t r ans~n i s  entre L O I ~ I I ~ Ô ~ C S  spirituels et  n~écliiiiiîs \ i lraii ts.  
C'est un procédé, dit-il, que rie peuvent guère comprendre des iiit~liigeiices 
Ctraiigères aux scicnccs. Ce ne fut pas de lri télépatliie, c'est-a-dire une 
commiiiiicatioii ciirectc c!'iiii esprit  i iin autre. Le professeur H~rslop est  
coiivniticii que la traiisinissioii fut l'c~iivrc. d'uii esprit ci~siiicariiC. : 

Il ne in'est pas possible, dit  le profcsseiir HJ-slop, de dire act~iellcment 
le conteiiii di] mess:i;e et le.: coii~titioiis de  l'c?rl-iériencc. Tout  seln sera 
déveIopp2 clans le pi-ciiiiei- rapport Ii 1:i Société, ainsi que beaiizoiip d'espé- 
rieiices variees clrie nous a\-ons poi:rsiiivies depuis notrc dernier rap- 
port .  La publication compl>te cics faits espljquera po~irqrioi le inessage 
fu t  transiiiis en l.,tiri. Les coiiiiitioiis étaieiit telles que ce f!it clails cette 
laiigiie qu'il par \~int  au subliminal inconscient du  rnéciiiim. 11 faut reinar- 
qiier que ce médiiim lie co!inait pas le latin. 

Le ~ ~ i b l i c  n'est pas capable de co1ilpreiicii.e les relations qiii existent 
probablen~ciit  eiitre iin médiiini ct  scs co!,f;.o'lrs. J'eriteiids par ce mot  iin 
eslxit oii 1'age;it cliiclcoi~qiie qui cii~.oie le inessn?e. Comme cliacun sait, 
le lllédlum P S ~  ci~llls l l l l  état ll?ellfal :11ior11i,î1, ail ~llolllent ail i l  recoit il11 

inessage ; c'est ce que noiis appcloi~s  ln clr i i rvo~~ance.  Ce que l'on ignore 
géii6raleriiei~t,c'cst qi!e le corif~cilc Iiii-même entre probablement dans iine 
condition rinorinale nii inoi11c:it oii i l  va eiivoyei- son inessage. 

l,e cas actuel n'est pas le pi-eiiiier de nos essais, quoiqii'il soit le  pre- 
. i~i ier  dalis leqiiel l'opération :lit 6tè inUreineiit préparée. Il jr a quelque 

teiiip3 1111 de 110s meiiibrcs qiii deiiieii:-e prhs cle Cliicago avait établi i ne 
correspon~lailce, par l'in:crn~~di,îii-e d'lin n~éiliiiii-i. alrec 1111 de ses parents 
dczédés. Tout  i coiiil on I i i i  denlrtii~ia : « 1)ourqiioi Htlkiic joue-t-elle d u  
piano ? )> \ 

Hélène est lc iioin cl? sa fitle qiii se trouvait alors chez clle prés de 
Cliicag-o. 11 nota l 'heure : il ét:iit I i 11. ;G 111. du inatin. Tenant coiiîpte 
de la diiÏ2reiice tle l'lie:ire, il tél<grap!iia à sa femme, en Iiii der-iiaiidant 
ce que Liisait Hélèiie entre I I 11. et I I Ii. 40 m. ,  ce matin,  hcure de Bos- 
ton. La répoiisc fiit : << Elle étudiait soi1 piano. » 

Le iiiédii~iii lie connaissait rien d c  sa fille H216ne, iii de ses occupations. 
Autarit que je p:iis Ic snvoii-, elle ii'avait iiiême pxs coiiiiaissaiice qii'il eût  
u:ir fille du noni ci1H<l?;ie. 

Daiis iios dernihi-es e?ipéi.ieiices dc com~iiunication entre les Etatç-Uiiis 
et  l'.Angleterre, noris alvons pris toiites 110s pi-écaritions poils éviter tout  
acciclent, cntei:te préalable oii fr:iiide. Je ne piiis affirmer que la transmis- 
sion fut instaiitanéc. Eri lo:is ci,s !e délai ciitre l'en\,oi et la r6;eptioii iie 
dépassa pas une demi-heure. Les piirases ii'étaieiit pas  de  ces forniules 

12 
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haliales que 1'011 peut deviiier à l'autre estrcniité. C'était toujours uile 
plirase exceptionnelle, hrnlulée au moment mêmc de l'cxpériier. 

Aiitaiit qiie nous p o u ~ o i i s  iioiis en rcndre cornpte, Ics conditions sont 
telles clans le inoiide des esprits, que l'espace n'entre pas cornime un des 
facteurs. La possibilité de siipprinicr les distances seii~ble bien rentrer 
dàiis leurs fac~iltés orciinaires. U n  niillier de milles n'est pas plus qu'ul~ 
pouce pour eux. Cependant noiis alvons fait encore peu d'rspéi-ieiices pour 
nous eii assurer. 

A propos de Mlne Piper, je dois dire qu'elle n'est pas la seule médium 
qui iioiis ait servi dans nos expériences. Nous en alrons pliisieiirs autres. 
Mais elle est la seule, dans ce pays du moins, alle; laquelle 11011s avons 
poursuivi des expériences i-iiûrenient préparées, entourées de toutes les 
précautions de la méthode scientifiqiie et continiiées pendant plusieurs 
annies. Les précautions que nous pri:iles dès le di.but étaient absolun-~eiit 
exceptioniielles. 

Le nom dlI-Iyslop nous a engagé à reproduire cette co~iîmuiiication. 
Attendons maintena~it les détails qu'il a pi-onlis de doiiner devant la 
S. P. R.  

lllTaa ems allé. Cllaisa-abgr;saaee 
Sous ce titre, noiis retrouvons dans le Ligbt du 3 décembre 1904, 

uii récit qui nous parait d'un réel iiitéret.L'auteiir hl .  Reginalcl R. Span,doiit 
nous avons dkja parlé se trouvait en Novenîbre à la pciision Aii~ionciata de 
Menton. La conversatioii à table d'h0te tomba sur le spiritisnie et nous 
laissons la parole à AI. Spaii : 

« Je causais de spiritisnle avec quelques- uns de mes voisins, pour les- 
quels le sujet était tout à fait nouveau. Le lendemain soir, au lieu de nous 
rendre, comme cllaque jour dans la salle de billard, il fut convenu qi;r 
je iilontrersis con~ment  oii tient une séance. Qzioiqiie je ne fusse pas dans 
un état favorable, car j'avais pnssé mon après-midi i la salle de jeu de 
Monte Carle, je consentis à essayer. On fit donc l'obscurité dans le saloii 
e t  cliaciin prit place au to~i r  de  la table. Je ~omrnenqai par 11iontrer illa 
faculté de clairvoyance, décrivant les esprits qiie je voyais près de chaque 
assistant ct dont !a plupart fiirent reconnus pour des parents ou des 
amis. 

G Tout à coup la séance est iiiterronipiie par une exclaniation de crainte 
et  d'étonnement d'un Francais, déclarant qu'il voyait trés nettement ilne 
grande forine qui se tenait derriére 11ioi. C'était iin homme vêtu d'un cos. 
turne de I'aiicien teinps, qu'il croyait être du seizième ou du dix-septième 
siècle, sans qu'il lui f i ~ t  possible de bien spkifier. De sa descriptiopilé- 
taillée je cotiipris aussitôt q ~ i -  ce devait étre la teiiue d'un cavalier du 
teinps du roi Charles r C r .  Il était gratid, d'un port distingiii ; ses longs 
clie\,eiis retombaieiit sur ses 6paules ; il portait iine forte moiistache et 
ses traits étaient fort beaux. Ses bottes de cavaliei remontaient ail dessus 
des genoux ; il portait des éperons d'or ; une loiigue épée pendait à son 
chté et sa maiii bla~iclie et I o n ~ i i e  reposait sur la poignée iiicriistée d'or. 
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Ulie ceinture de soie rouge entourait sa taille et faisait ressortir la coiileur 
sombre de son juste-au-corps de velours. Sa tete était entourée d'une lu- 
mière tellenient intense, que le voj-aiit déclarait ne p o ~ ~ v o i r  la supporter. 
celui-ci paraissait si bauleversé, que l'on dut mettre fin à la séance. 
,' Ce qu'il y ,î de pIus étonnant,c'est que le niênie esprit m ' a ~ p a r u t  à une 

séaiice chez M.  Cecil Hiisk, i Londres, il y a plusieiirs années. La séance 
était privée (c':tait la première: à laquelle il me fiit donné d'assister) et je 
ne fils pas seul i le lroir, mais il fut égalemelit visible pour tous les assis- 
tants. Il portait alors lin grand cliapeau orné de plunies, mais il n'avait 
pas d'auréole lumiiieiise. II  ressortait plotot en sonilire sur le fond d'une 

pliosplioresceiite. II se tint si près de moi, que je pus l'observer 
dans toiis ses détails. Jc  dois ajouter que ce Franqais ne savait absolunient 
rien sur nies expérieiiccs spirites; il ne pouvait donc pas avoir été suggéré 
par un récit qu'il m'aurait entrndii faire 5 ) .  

La BS@Biiacrasnn:adBoaa 
Le Ligbf a, depuis plusieurs semaines, décidé de considérer cotlime 

close la sirie de commiiiîicatiot-is siir la question de la réincarnation, dans 
laqiielle, il faut bien le dire, les adversaires de la réincariiatioii n'ont 
gu;:re trouvé de conlre-partie à leiirs citations bibliques et a leurs consi- 
dérations sentimentale.;. Nous n'en sommes que plus heureux de trouver 
aujourd'liui, sous la signature de Robert H. Russell-Davis, un article in- 
titulé : L'E.$1-il d4(73c' t l ~ t  Cor$s,qui apporte àl'appui dss croyances géné- 
ralement admises dans le moncie Latin, no11 pas des consiclératioiis tl-iéori- 
ques niais un fait. Le voici : 

« Voici un incident qui doit,je pense, intéresser vos !ecteurs. Il y a une 
vingtaine d'années je revenais de la cité par une belle journée de printemps 
et j'aclietai par hasard sur mon cliemin un numéro de la SattrrtJa3~ Reviezo 
qui venait de paraitre.En arrivant chez moi je trouvai nia femme atteinte 
d'un violent ~ i i a l  de téte. Je lui coi~seillai de se coucher etaje l'aidai à s'eti- 
doriiiir en lui faisant quelques passes magnétiques. En cinq minutes elle 
fut plongie dails 1111 profond somiiîeil, et m'installant prSs de la fenêtre 
dans iiri confortable fauteuil, je tirai mon jouriial et nie disposai à en dé- 
guster le contenu. Je ne tardai pas m',îbsorber dans la lecture d'un ar- 
ticle siir la sitiiation politique en France. Je me trouvais arrêté par une 
phrase passablemeiit obscure, lorsque, i ma grande surprise, nia femme 
cotiimença à traiter la question et iiie fit un petit cours des plus intéres- 
sants et instructifs sur l'état politique et les affaires de France, à propos de 
l'article susdit, me montrant la plus profonde cot~naissa~ice de l'histoire 
de France, qui lui paraissait tout à fait familibre. 

Tout d'abord je crus clu'uli esprit la controlait et parlait par sa bouche ; 
j c  lui deniandai donc qui il <tait. Elle lne rcpondit ; « Ce n'est pas 1111 

esprit Ctranl?;er,n~ais li: inieii. aiancl voiis m'avcz inagnétisée, 111011 corps 
s'est endorini e t  i i ~ o n  esprit s'est trouvé libre airssitbt. Je me siiis aperqiie 
du profond intérêt que ~ ~ o u s  causait la lectiire de cet article et je iiie inis à 
I'étiidier à votre profit. » - « Mais, lui dis-je,comnieiit se fait-il que vous 
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soyez si bien au courant de l'l-iistoire et de la politique Francaises, tandis . 
que dans votre 4tat normal vous n'en savez absolument rien et n'y prenez 
aucun intérêt ? )> -- « Lorsque je reprends 1110~1 corps,ces choses et beau- 
coup d'autres que je connais fort bien a l'état d'esprit, s'efracent à l'iris- 
t i n t  et je ne me rappelle plus rien.,,-« Maiscon~ment les sujets que vous 
venez de traiter sont-ils devenus si familiers à votre esprit ? Vous parais- 
sez avoir les connaissanîes les plus stupéfiantes sur la diplomatie Fran- 
çaise r.  - (( Certaiiienient. Je connais parfaitement la France et les Fran- 
çais, ayant &té jadis ui?e dame Francaise et ayant mèi-ile joue il i l  rôle l-iis- 
toriquedes plus ii-i-iport~iits. )) La conversation dura encore un cerlainteii-ips, 
puis elle nie dit : B J; dois niaintenai-it reprendre ilion corps. Le iiioiiient 
est vei-iu. Bonsoir ! >Y 

Une minute plus tard ma femme se riveillait bien reposée et tout a fait 
guérie de sa migraine. Je dois faire remarquer que cette conversation de 
soi1 esprit avec iuoi se distinguait par le choix d'expressions le plus 616- 
gant et le plus raffiné. A l'état normal, elle parle facilement, iiîais sa 
phrase est plutôt brusque et souvent hors de mesure. Au contraire, lors- 
que son esprit est dégagé de son corps, ses discours soiit,si j'ose m'expri- 
nier ainsi, cl1 quelque sorte éthérés c t  elle fait preuve de la plus grande 
délicatesse de style. J'ai toujours constaté que pendant ses périodes de 
trance soli esprit pouv3it répondre à toutes les questions que je lui posais. 
Les connaissai-ices qu'il manifestait étaient merveilleuses et me seniblaient 
être la preuve ln plus décisive de l'élévatioii que peuvent atteindre cos 
esprits, lorsqu'ils se dégagent de leurs corps. 

Quoique ces phénoinèi-ies se soiznt produits il y a déji bien des aiinées, 
ils ont fait sur moi une tel:e impression, qu'il me semble encore que c'é- 
tait hier. 

ROBERT H. RUSSEL-DAVIS. 
27 Bucltingl-iaiii-place, Brighton. 

Pour la traduction : Dr > L u ~ ~ ~ s  

Le Spiritisme dans Plutarque et Tertullieil 

lBBabrf ale 3ZBlloni, 854 aw. a. @. 
Dion (de Syr,îcuse) ; Le coii~plot (co:~tre lui, et par lequel il devait pé- 

rir) était déjà formé, lorsqu'il apparut h Dion un fantôiiie effrayant et 
monstrueux Un jour qii'il était assis dans u n  portique de sa n~ ison, seul 2 
et livré a ses réflexioiis, il entend tout à coup du bruit à l'autre b q t  di1 
porticliie ; il y porte ses regards, et,  à la faveur du jour qui restait encore, 
il aperçoit une grande feinme qui, par les traits de son visage et son lia- 
billement,ressemblait à une: furie de théâtre et balayait la niaison. Surpris 
e t  effrayé de cette apparition, il fait appeler ses amis, leur raconte la vi- 
sion qu'il a eue, et les prie de passer la nuit près de lui, en leur avouant 
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est iiors de lui-iiiêiiiel et qu'il craint que le fantônie vienne encore 
çloffrir à sa vue quand il sera seul ; mais il lie reparut pas. Y? 

(Vie dc Dion LXI.) 
I'eu de temps aprks, le fils de Dion, qui touchait i l'adolescence. se tua 

pour un iiiotif futi!e, eii se précipitant la tête ln preiiiiire du toit de la 
rnaison ; puis Dionlui-inPnie fut assassiné,et aprbs lui sa sceur et sa feninie, 
ainsi que l'enfant, dont celle-ci, qiii était grosseau moment de la mort de 
son mari, était récemintiit nc~ouzliée. Ls  inaison s î  t r o : i ~ a  ainsi bnln2fie 
de tous ses hôtes. 

Ca:nxkr, ha na. .B. Ç. 
« La veille de ces ides (les ides de mars, jour ou il fiit assassiné), il 

(César) soupait. cliez Lépidus. .. Après soiiper il rentra cllez loi, e t  
pendant qu'il etait cooché avec sa fer;:iiie. coiiinie à son ordinaire, les 
portes et les fenêtre s'onvrireiit tout à coup d'elles-mênies : réveillé en siir- 
saut et troublé par le bruit et par la clartéde la lune qui donnait dans sa 

il entendit sa feiilme Calpurnia, qui dorniait d'lin sommeil pro- 
fond, pousser cles gén~issemetits confus et prononcer des mots articultis 
qu'il ne put diçtingiier,ii-iais il lui senlbla qii'elle le pleurait en le tenant 
égorgi dans ses bras.. . . Q[iand le jour parut, elle conjura César de ne 
pas sortir. s'il lui était possible, ce jour-li, et de reiiiettre à un autre jour 
l'assemblée du Sénat. « Si vous faites peu d'attention à iiles sonçes,ajoii- 
ta-t-elle, ayez du iiloiiis recours à d'autres diviriations, et faites des sacri- 
fices pour consulter l 'avenir. i; Ces alarnies de Calpurnia donnèrent des 
soupçoi~s et des craintes i César ; il n'avait jainais vu dans sh feinme les 
faiblesses ordinaires à son sexe, ni aucun sentiment superstitieux ; et il 
la voyait alors \rivenient aflectée .Y> 
. . . . . .  . . . . . . . . .  . , ' .  . . . . 

(V i e  de Cc'srrr LSIS.) 
César décida donc de rie pas sortir ce jour-là, mais diverses circons- 

tances vinrent modifier sa rPsolutioii,il se rendit malgré tout. à l'asseinblée 
du Sénat où il fut assassiné., - 

EBru3tuma, hlæ alr. 3. @. 
Pendant sa campagne en Asie, Brutus « se contentait de dormir un peu 

aprés son souper, et passait le reste de la nuit à expédier les affaires 
les plus pressées.. . Lors donc qu'il se  disposait 3 partir d'Asie avec toute 
son armée, dans une nuit très obscure, OU sa tente n'était éclairée que 
par iiiie très faible lumière, pendant qu'ii~i silence profond régnait dans 
tout le c a n p ,  Briitus, ploi~gé dans ses réflexions crut entendre quelqu'un 
entrer dans sa tente. Il tourne ses regards vers la porte, et voit un spec- 
tre horrible, d'urie figure étrange et effrayante, qui s'approche et  se tient 
près de lui en silence.11 eiit le coiirage de lui adresser le preniier la parole : 
« Qui es-tu ? lui dit i l ,  un lioinnie ou un dieu ? Que vieiis-tii faire dans 
ma tente ? que me- veux-tu ? - Brutus, lui répond le  fantôme, je.suis ton 
r-iiauvais génie ; tu  me verras dans les plaines de Philippes. - Eli bien ! 

,repartit Brutus sans se troubler, je t 'y verrai. Y) Dés que le failt6me e u t  
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disparu, Brutus appela ses donlestiques qiii lui dirent qu'ils n'avaient rien 
vu ni entendu, et il continua à s'occiiper de ses afl'riires. 

« Lc jour ayant parii, il se rendit chez Cassius et lui raconta sa vi- 
sion. .. s 
- Cassius, qiii professait la doctrine d'Epicure, lui dit  4 pour le cal- 

mer », qu'il n'était pas vraisemblable qu'il existAt des gënies, et qile 
cette vision ne devait être qu'uri eiret de son iilihgination. 

(( ... On prétend que le fantome que Brutiis avait déji vil lui appariit 
encore cette nuit (celle qui précéda le jour de sa défaite et dé sa mort) 
sous la même figure et qii'il disparut sans lui avoir dit ut1 mot. » 
- Plutarque révoque en doute cette seconde-apparition. 

(Vie de B r z ~ f ~ f s  XLI et LVI) 
({ Plutarque, Les virs des Ho~~zitles Ill~tsfres Y., traduction de Ricard. 

Tex-&anlIPeia 
On peut lire dans Tertlrllien : 
Or, si les magiciens font paraitre des faiit6mes, s'ils évoquent les âmes 

des morts, s'ils font rendre des oracles à des enfaiits, à des chèvres (?) à 
ries tables.. . » 

(Apologie, XXIIIj 
/< La corporalité de l'âme éclate dans l'Evangile, car si l'ari-ie n'avait 

pas un corps, l'âme n'aurait pas l'image d'un corps. Y? 

<< 11 est aujourd'liui une de nos sceiirs douée ciii poiivoir des révéla- 
tions ... Par hasard, je sais quelle chose nous dimes siir l'âme pendant 
qu'elle était dans l'esprit. .. << Entre autres clloses, dit-elle, une allie s'est 
montrée à nioi corporellement ct je voyais l'esprit revêtu entiéremeilt 
d'une forme humaine, brillante et d'iine couleilr d'azur (cetherii coloris). 

(TI-ai&[; dc I'cllnc) 
Nofn. Les passages cités fext~celleri~elzt sont ceux entre guillemets. 

R. D. 

Les Précurseurs du Spiritisme 
BL'aB~lsa'. Foarasnml8 

(Suifc) (1) 
- r z z -  

Je vis donc dalis nia cliainbre hl. de Pasqualis, 111011 directeur, 
avec mon pére et ma mcre, me parlant, et moi parlant i eux, 
comme les liommes se parlent entre elix à l'ordinaire. Il y avait, de 
plus, une de iiics soeurs, qui btnit a u s i  corporelletnent inorte &de- 
puis viiigt ans, et enfin un  actre être qiii n'est pas du genre des 
liomiiles. 

(1) Voir le no d'Août p. I 12. 
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a Peu de jours aprks, je vis passer distiiicteiiieiit devaiit iiioi e t  
de moi, iiotre diviii iiiaître Jésiis-Clirist, crucifi; sur l'arbre 

de la croix. 
(( Puis, au bout dc quclqoes jorirs, ce iliviii hlaitrc iii'apparut de 

noureau et vint :i nioi dniis l'itat oii il Atait lorsqu'il sortit tout 
vivant du to:iibeau ob l'oii arni: eiisevcli soi1 corps iiiort. 

i( Enfin, a p r h  1111 iiitercalle ile p-u de jo~irs ,  iiotre divin AL~itre 
Jksus-C!irist iil'apparut p o ~ i r  la troisièiiic fois, toiit glorieux et trioni- ' 
phatit di1 moiiile, de Satlii et de ses poiiipes, iiiarclinnt derniit 
moi avec la bienlie~ireuse vierge Marie, sa iiihre et s ~ i i r i  de diffi- 
rentes personnes. 

« Voili  ce que j'ai vu de iiies yeux corporels, il y a plus de 
vingt-cinq ails, et voi1:i cc que je publie iiiaintenaiit comiiie étaiit 
vkritable et ccrtaii i  Ce fut immtdiateiiieiit aprCs que j'eus &té 
favoris2 de ces visions OLT apparitions de notre diviii Maître Jesiis- 
Clirist clatis ces trois diliéreiiis btats, que Dieu iii'accorila la gr3ce 
d'écrire arec ~ l i l e  ïitcsse cstraordiiiaire, le traité doiit oii ~ i c i i t  de 
lire la preiiiiki-e pnrtie. Coiisbqueii~ii;ent~ je l'hcriris plusieurs aiiiites 
avant que l'oii s U t  eii France qu'il J- avait ~111 S ~ ~ e d e i i b o r g  daiis le 
iiioiide et arant  que 1'011 y coiiii;:t l'esisteiise di1 mngii4tis1iie i l .  

Voili  dkjh l'abbé Fourni&, qui ,  de soli propre aveu, sniis que 
iious dicidioiis ln question de savoir s'il a toujo~irs t t é  risite p l r  de 
boiis Esprits, se trou\ e iiltdiuiii voyant, coiiiiiie on  dirait de ilos 
jours (1) ; iious ;illoiis le coiisidkrcr soiis les rapports de sa rii6diiim- 
nit6 d'kcrivaiii pour rereiiir arec ses d6clarations sLir ce qlie sa III&- 

di~iniiiitk voyante a prhentè  de colistant et de periiiaiient, peiidaiit 
des ailnées entiéres. Nous coriti~iuons ZI citer. 

Le degré sur lequel il dotiiie le pllis de détails nyrks celui des np- 
paritioiis, c'est celui de l'inspiratioii. « Il  thrivit alors, par la g r k c  
que Dieu lui acco!-da, ln preiiiii\re pnrtie de soli trait; avec une 
vivacité extrême ». Cette rapidité est l'effet d'iiii pouvoir sii pt'rieur 
qui, toritetois, rie dicte pas, mnis suggère ce qu'il faut kcrire, et avec 
une vivacitk qui fait négliger la forme. 

( 1 )  Noiis ferons observer encore une fois que  ces visio~is n'ayant laissé 
auculies traces de leur réaliti, peuvent être rangées parnii les lialluci~ia- 
tions causées par l'exaltation ii~ystique de L'ahlik Fouriiié. De iiiênie soli 
6critiire rapide est très probaùlenlent de 1'.4uto1iiatisiile pur et siiiiple, 
coiiiiiie M .  Delanlie 1ç sigiiale dans soli livre : Rcc71er cl~cs s i r i .  ln Médiirrrr- 
nité. (N. cl. 1. r , )  
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(( D'al"-Ls ce qiie j'ni aiiiioocL: de i i in  conip12tc isiio:.aiic:. des 
sciciiccs Iii!iiiniiies, iious dit l'niitcor, oii vcrs:i hieii qlic le trait;, 
t o ~ i t  ~~~~~~~~fait qii'ii est c i~corc  pnr i'fippo~-i :I ln tourii~ii-c des plirnscs, 
iitriit, loi-squc je I'iciivis, bien diCéi.c:it, n.iriis q~in1.i: :.LI s î ~ , l ~ .  sculc- 
riieiit, dc ce qu'il cst nujocsd'liui. Pour lc rcndi-c iiltclligiblc, il iii'a 
fiillu trouvcr ct j ' i  trou vi:, moj-e::nr7iit ln grlcc LIC Diru, uii lioiiiiiie 
qui s'est assujetti :i reiidi-e esncte!iiciit le siiis de iiics paroles et 1cs 
id6c.s tellesqu'elles sont 6iioilc6es cinns mon pi-cmier Ccrit, lie clinn- 
geniit qumccrtiiies cspressioils nbsoluiiicnt vicicuscs ct lcs tours dc 
plirase q ~ i i  clioquniciit trop ourcrteiiiciit les rcçlcs di1 Iniigase 1cs 
plus iisitt?es pnrini les Iiomiiies. 

a J'ajoiite ce que j'ni dkj? dit co1icerii:iiit la premi2re visioii que 
j'eus de AI. Pasqualis, iiioii disciteus, de iiioii pcre et  de iiia incre 
que je lie lcs ai pnr seuleii?eiit v ~ i s  une fois de la iii3iiiL:i.e que j'zi 
i-apportCe, ou seulcmciit uiie semaine, OLI uii iimis, OLI uii ai1 : 
iiinis que dcpuis ce preiiiier iiioiueiit je les ni vcis peiidniit des nii- 
iihcs eiitiCres et cotistai~iiiient. allnnt et venaiit cnseinble aT:ec e u s  ; 
dniis la mnison, dehors, ln nuit, le joui-, seul et cii co!np:igiiie, 
ainsi q~i':ivcc un nutrc Ctrc qui ii'cst pas LIU gciirc des Iioiiiiiies, iious 
pnrlaiit tous iiiutoellciiieiit ct coiuiiie les autres se parleiit eiitsc 
eux. 

« Je lie puis et lie dois ricii rnpporter ici de cc qui s'cst fait, dit 
et ~ S S &  dnns nies visioiis quclcoiiqucs, depuis le preiiiier iiioiiieiit 
jusq~i':~ nojo~ird'iiui. hlnlhc~ireusciiieiit, oii se iiioque claiis 1s iiioiide 
<le tolites ;CS clioses, et oii en iiie la ri:nlité, et on pi:iisniire ou on 
ï c ~ i t  Lie11 avoir pitik dc ceux qiii les ntîcstelit, coiiiiiie si c'6tnieiit 
des fous nbsoluiiient iiie~irnbles. 1; seiiillerait l ioi~c qoe d'aprCs ln 
~iiaiiiCi-e cioii t les lio~iimes oii t 1-i.cu jadis ct rc<oiccilt encore ccus 
q ~ i i  oiit des visioiis, coiiiiiieiicer pnr les ~iatri.irclics c: les propli2- 
tes, j'aurnis d î ~  iic pns pnrlcr clcs ~iiieiiiics, iiiais la rkritc ct 1:1 1-0- 

Ionté de Dieu doivent toujours l'einpoiter sur tout cc que lec; 
Iioiniilec pourroiit d jrc )). 

Toutes les citntiotis prkckdcii!es, iious les nroiiq ezirnites 'de In 
preiiiitrc partie de soli trait6 ; tiinis il ti'n pns fait pnriiitrc 1:i secoiidq 
et COLIS le regrctioiis rivet L I .  l l i i t t e ~ .  (Lcs i2/l\~siiqrtrs, p. 47 
et $3). 

Voici iiiniiitenailt uii estrait de ses correspoi~dniices intimes si!r 
les iilissionnaires de Dieu et sur les bons effets qui ris~iltnient au 
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sriiie siècle, de leurs ciiscigiiciiieiits oraus et $ci-its. On nppclait 
alors e s  s ceux qiii ktnieiit des prbcilrscurs de iiotre 
école,c'est-li-dire ceLis qui c r ~ ~ n i e i i t  i la possibilitk coiiiiiie :L la 
rGn!itL: clcs comiiiuiiications du iiloiicle terrestre rivcc le iiioiiclc 
spiritiiel. 

011 rerra q ~ i c  In  qiialificatioii de iiotrc auteur est vraie, lorsqu'il 
dit q ~ i c  S ~ e d e n b o r g  a eu alfnirc :i de boiis et  :i de iiiaurais Esprits ; 
elle est, en tous cas, bien supisicure li celle de Mirville, Desiiious- 
senus, Pailloux ct autres adversaires cl6ricaus qui so~itieiiiieiit la 

I iiatui-c csclusivciiieiit d6tuoiiiaque des iiiaiiifesti~tioiis : L'abli; 
I Fooriii&, par sa l>rudeiice t t  sa tiioc16ratioii, a enti6reiiient aiiticipt 

sur ce qu'oiit dit de  ilos joiirs les cliefs de iiotre k o l e  ; son boii 
sens doit eilcore iious servir de guide. Nous citons : 

cc Dieu a bien vo~ilu,  dit-i1,cnroyer de teiiips :i autre et j~isqu':i ce 
jolis des lioii~iiies estsaordinaires et que iious dtiioiniiioiis les iiiys- 
tiques. du iioiiibre dcsq~iels sont ceus dont j'ai d6j.i parlk, snroir : 
Jacob Bo~liiii.  iiia~lanie G~iyoii  et  Sn.edetib org'qui oiit aussi fait des 
coiiversioiis iiiiioiubrahles pariiii les percliis d'entre iioiis. J e  puis 
dire arec rt:rit& que dans iiioii Giiiigratioii et salis reiiioiiter plos 
lialit, j'ai vu, cil S~iisse et ici .I Londres, quaiitit6 de persoiiiies coii- 
verties par les tcrits de ces iiiystiques, qui ne sont tniit décriks qu'il 
cause qu'oii ne les lit p:is nttciitivemeiit et clirétieniieiiient, niais 
seuleiiieiit par un esprit de curiositt:, et daiis la vue de les tourner 
eii ricliciilc. Et  pariiii ces persoiiiies, il y cil a que 1'011 a toujoiii-s 
recoiiiiues pour erre rersL:es dans les sciences liumaiiies, qui ni'oiit 
dit q ~ i c  jusq~ie-l:l, elles ii'avaieiit jaiiinis p e n d  qu'il y ait uii Dieu, 
co1is4q~ie1iiiiicii: d'autre ~ i e  que la vie actuelle. 

c( J'ajoute, nvec la rnkiile ~Çritt.,  qu7aY:iiit etiteiiii~i lire de teiiips 
?I n~iti-e quelqucs petites parties iles i-crits de  Jacob llocliiii, tout ce 
qui en est niiisi reiiu :r iiia coiiii:iissaiice, m'a priru estraor~linnire- 
nient prorond dniis les voies de Dieu, bon eii soi, iiinis nhstrnit 
pour les coiiiiiieiigants. Et iiiallieiircuseiiieiir il arrive souvent qu'oii 
se croit avniicé dalis la mi-1-ikre quaiid oii coiilmence :'L peine. Les 
extraits rnisoiiiiés de IVilliaiii L a ~ v  sont ni1 peu plus clairs, i ce que 
iii'oiit dit cles persontics d2ji coiirertis dans 1'3iiie, lesqiielles iii'oiit 
cle pliis ass~irh q~i'ellrs arnie:~ t setir6 u i i  grniil1 profit spiritiiel des 
ecrits de M.  I.aw. Le peu q;e j'ai lu de ceus.de Mlne Guyoii, :i la 

d 

sollicitntioii d'uii de ses enfalits spirit~iels, ~ii 'a  semblé écrit par l'es- 
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prit de Jksus-(:lirist et trks bon pour toutes les persoiiiies de toiis 
les rangs et tous les ktats. 

« Enfin, d'aprés ce que 1'011 ni'a lu et rapport2 des ouvrages de 
S~vedenborg, jc pense, et iiia propre expkrieiice me persuade, qu'il 
n seellenient vu et qu'oii lui a r&elIeciieiit dit dalis le moiide des 
Esprits, tout ce qu'il assure y arcir r u  et eiitendu. 

Nais il 1 at.nit avoir recu des I i cn i i r~s  coi,porrllc n;c lit n:crts,soit 
mauvais, soit bons, niilsi que les bons et mauvais anges, tout ce 
qu'il rapporte d'aprés eux, et sans en avoir assez fait le disceriie- 
nient. 011 pe~i t  donc croire que Swedenborg a été parmi les Esprits, 
q~i'il les a vus, et qu'il a converse faiiiilikremeiit lvec eux : Dieu 
le permettant ainsi afin qu'il fût :i méiiie de nous instruire eii tcri- 
oant leur histoire physiqlic et morale, pour nous ~lC.taclisr, par ce 
moyen, des $ensees matirielles et terrestres oii nous avoiis iiidi- 
giieiiieiit ravnlk 110s esprits et nos affections, et pour iious rappeler 
ainsi peu à peu aux idées spiritiielles, se~iles dignes d'occuper notre 
etre spirit~lel de vie éter~ielle. 

cr Or,iious devons avoir d'autant nioins de peine i coiicevoir que 
Swedenborg n 6ti ree:leiiieiit pariiii les Esprits boiis et iiia~~oais, et  
qu'il a rapportk ce q~i'il n eiiteiid~i eii conversant avec eux, que 
c'est exactement de la iilême'mnniére que nom serioiis entre I ~ O U S ,  

si tout d'liii coup, Dieu zlciznif h ~ i o ~ i s  dicorporiier en:idroneizf. C'es t- 
h-dire qu'ktaiit ainsi d6corporis&s, tious coiicevoiis qù'ktant des etres 
de vie kteriielle no~ i s  pourrioiis coiitin~ier :i nous voir les uns les 
autres, et i parler des vérites éteriielles et divines, coiiime cliacun 
de iious les regarde, les croit et en parle actaelleinent 1) .  

Kres My-t-f Eaglainetoi 
C'est de l'ouvrage de M. Matter : Le i~tysticisrrrc ni1 ieiizps dc Féiie- 

lotz, que iious allons r&sunier les dl-tails qui vont s~iivre, ceux qui 
vo~idroiit btudier la questioii davantage 'iuront recours au livre que 
nous reconi~iiandons. 

BJeseaartes 
Nous trouvons 5 la téte des ~isioniiaires le créateur de la critiqup 

moderne, le sceptique le plus mkthodique et eii apparence le plus 
déterinin&, Descartes en personne. Visioii, coiisécration h la vierge, 
pklerinage i Notre-Dame de Lorette, et exécution de ce saint v e u ,  
rien n'y iiiaiique . Le I O  iioveinbre I 6 I q dans sa viiigt-quatrièiiie 
année, pendant les quartiers d'liioer, seul dam sa cliaiiibre oh il se 
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retirait po~i r  ses ini.ditatioiis pliilosopliiques, coiiime faisait S~vedeii- 
borg dails son ailbeige, il crut enteiilre ur.e vois du ciel qui lu i  
proiiiettait de lui eiiseiptier le vrai clieiiiiii de In science. (C'est en 
pliilosopliie la iiiCtiie proniesse qui est faite eii religioii :i l'illustre 
S~lkdois, q ~ i i  ii6couvrira eii outre le vrai sens des testes sacs&). 
Dans une de scs extases, il entendit une explosioii. Des étiiicelles 
briIli.rent par toiite In cliaiiibre. (C'est plus qu'Zr i'nuberge de Loii- 
d r e s  ; S~~~ede i iborg  ne voit :je luiii i~re que dans uii aiigle de la 
sietiiie). 11 iiivoque le sauveur et 12 vierge, il fait i celle-ci le vœu 
d'uii pèleriiiage d sa iuaisoii de Lorette, allant pied depuis Tleiiise. 
Et cela se fit avec accompagnenient d'~iiie visite Rome poils le 
Jubilk. 

Aiii&oliiacd~&e Boaai*B,  - n n o l h  

Madenioiselle Ro~lriçiiori, daiis sa vie en partie Gcrite pnr elle- 
~iiéme, eti partie par uiie personne de sa coniiaissniice iiitiiiie (Ams- 
terclam, I 6s j , 2 vol. in- I 2::, raconte : I O  Ses dialogues avec Dieu, 
d'abord ail iiioyeii de son crucifix, puis salis cet intcrmkdiaire ; 
20 la cisioii qui cl&ci~la de soli genre de vie ; j0 la coiisécratioii de 
sa personrie au service des ;mes ; 4" sn iiiissioii, qui ii'est pas 1116- 
diocrc. En effet, Dieu lui doiiiie cet ordre : (( Vous rétablirez ni011 
kglise éoaiigklique entre Its coiiçrkg:itioiis d'ho~iimes et de feiiimes 
qui rivroiit coiiiitie les preiiiiers clir2tieiis, liors de toute conversa - 
tioii ». (commerce liuiiiaiii) . 

A~Iadeinoiselle Bourigiion iious appreiid aussi, en toute liuinilité, 
que sa coiifiance eii elle-ixèiiie est :i la liauteus de son anhi- 
tion. 

Elle est seule au monde et détaclihe ; elle est privilk,' aiee ' d ce 
point qu'elle est, de 13 part de Dieu, l'objet de consolations q~i'elle 
ne saurait dkcrire. (( Ce n'ktaieiit que caresses et dklices spiri- 
tuelles N. 

Quand, dans la craiiite d'avoir trop de compagnes partageant 
faveurs et caresses, elle se plaignait et disait Dieu, dans ses 
jalousies : 

Pourquoi rii'eiiçagez vous avec d'autres qui pourront iile distraire 
de vous ; que ne nie laissez-vous seule jouir de vos deux entre- 
tiens ? Il lui ktait rkpoi-idu : je deineurerai tout vôtre,vous avez été 
créke POLIS cel.1. (!!) - Dieu 1~i i  dhco~ivrit pl~isieurs secrets. 

Qt~aiid elle cessa d'articuler ses paroles cn le priant,elle eiiteiidait 
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plus c1;iireiiieiit ses iiispiratioiis. - « Je continuais dniis ces prières 
avec u n  delice incroyable. Il me seiiiblait i i ' ~  avoir plus rien entre 
Dieu et  mon hiiie. (( Je nie sentais tout absorbée de lui ; je lie vivais 
plus, iiiais il vivait en moi N. 

(A Sohi.c) A~L'DRI? PEZZANI. 

Etude Critique des séances 
du Médium Bailev 

Lzrce E Otnbrd,dans SOI: nunikro de Juin,donne niiiplemeiit satis- 
faction aux impatients qui lui deiiiandaient les conclusioiis de la 
coniiiiission cliargée d'observer les plikiiomèiies produits eii prkseii- 
ce de Bniley. Elle cotiiiiieiice par les : 

Coiiclusit~i~s de Cor~zité : Ide Coiiiité pour les espérie:ices aucc 
le iii6diuiii Bailey, reuiii pour concl~ire FUS la nature des séances 
q ~ i i  veiiaieiit de prendre fiii, déplore : 

(a) - L'étrange obstination du niédi~iiii, qui n'a ja~iiais coiiseiiti 
à se laisser désliribiller conipli.tenieiit ; a 

(b) - D'avoir dîi subir les coiiclitions rle l'obscurit& aux 1110- 

ments critiques des apports ; 
(c) - De ii'avoir pu, :i cause du peu de teiiips accordé aux re- 

cherclles et de lit iiature iiitme des phénoiiiéries, appliquer auculle 
iiiétliode cnpnble d'ktablir scientifiquemeiit le processus et In tintuse 
de ces faits ; 

Il doit d'autre part coiistateï : 
rO - Q u e  pendant le cours des dix-sept séances, daiis les visites 

faites sur le corps du iiiédiuiii par di~ierses personnes et avec divers 
iiioyens,oii ii'a jaiiiais pu constater quoi que ce fîlt qui pîlt justifier 
l'hypothése de la fraude ; 4 

Q u e ,  iiicnie en adiiiettniit celle-ci, si on peut :i In rigueur psi- 
seiirer une explication acceptable de quelq~ies pliéi;oiiiknes, il en 
est d'autres, coiiiiiie l'apport d'oiseaux rivaiits et la disparition iiis- . 
taiitaiike de l 'un d'eus, pour lesq~iels il iic seiiible pas possible de 
trouver une explicatioii vraisemblable ; 

II. - Que, d'autre part l'liypotliksz de la s~iggestioii derieiit 
inadmissible quand on  pense au nombre cles assistaiits, 5 l e ~ i r  reiiou- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISNlE 189 --.-- .-- 

velleiiieiit et :i leurs dispositioiis diverses, ainsi q u ' a u ~  traces iiiatk- 
rielles qili soiit restécs. 

En coiisidératioii de ces doiinAes, le Comité, tout eii faisa:it ses 
réserves sur la valeur archéologique de certaiiis apports, croit 
pouvoir conclure, .i la iiinjoritç, i l'objectivité des faits, et récl ame 
l'atteiition de l n  scieiice sur ces pli~nomèties qui ne trouve:lt pas 
d'explicatioii satisfaisniite dniis les lois jusq~i'ici coiiiiues de la 
matiére. 

Pour ce qui est de 13  c011stitutioil p l iys lq~~c  de Bailcj-,le Comitk 
s'en rlipporte lii dkclaraiioli ci-desso~is du  Dr Fr~iicisco Ferrari. 

Oiit sigiié : Baccigaluppi ; -- Brioschi ; Clericetti ; Cipriniii ; 
Ferrari ; Marzoi-ati ; Odorico ; Redaelli ; Griffi~ii. 

(A srri*ul-c) . 

Sociétk Spirite . . 

POUR 

lVCErsvre de la Crèche 
BUREAU 

Eii conformité des articles I O  et 16 des 11résents Statuts, le bureau de 
la Société sfir,'fcpotir 1 'Elrvre cJc Ils Cri7cIze a été constitilé coiilme suit : 

Scc~etail-c, Mlle V. MEIFFRE, rue des Tables-Claudiennes, 34. 
Trésorier, M.  H. DELADURE, place St-Clair, ; et q .  
Ecoito~rrc, Mme FAVRE, rue ?ilottet- de-Gel-ando, 14. 
Dircctricc, Mlle A. DAYT, i~landataire et représentant de la Société, rire 

Claiide-Joseph-Bonilet, I 1 .  

Ce bureau nomilié pour trois ails fonctiorinera jusqii'a la réuiiioil géni- 
rale de mars I 907. 

Le Secr~;/l7irr, Ln Discc fricc de Zn Ct.icbe, 
V. MEIFFRE. A. DAYT. 

R É P U B L I Q U E  F R A N C A I S E  
P~éfeetnamre aEri Blndaic 

Le Préfet du Rliône, Ofîicier de l'Ordre national de Ici Légion d'hon- 
neur, 

Vu les 2 et 3 de l'article j de la loi du juillet 1901,  relative au 
contrat d'association, 

Donne récépissé a Mlle Dayt, demeurant a Lyon, rue Claude-Joseph- 
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Bonnet, de la déclaratioii eii date dii 2 I n-iai-s 190.4, parvenue dans les 
bureaux du Secrétariat général polir la police le mème jour par laquelle 
elle F ~ i t  coiinaitre,en qualité de Directrice, qii'une associatiorl vient de se 
constituer sous le titre de Soc lé f i  spirile potci. l 'CE1~~li  c cle ltr CI 'EL~~>.  

Cette association a pour objet l1Ed~~c~711oiz  pl/j~:iqz[c c f  11i01alc d c  L1etz- 
fnrzf. 

Son Siige social est fixé à Lyon, place de la Croix-Rousse,S. 
Enumération des pieces annexées i la déclaration : 
r 0  Liste des membres du Conseil d'administration (Nom, prénom, pro- 

fession et domiciie) ; 
2" Deux exemplaires des Statuts. 

Fait Lyon, le 22 mars 1904. 
Pour  le Prbftt di1 Rliii i lo et par ddlégation, 

Le Sec~.étnir~e gélzérn 1 pour la Police, 
A. MARTY. 

Extrait du  jo i l r~za l  O f f i c i c l  de la République Française, \fendredi 8 avril 
I 904, page 2332. 

Date de la cléclaraticri, 2 1 mars 1904. Titre et objet : Sociél l  spirije 
po tr~ i"@' lcv~-c  de h CrZcbc. Education morale et physique de l'enfant. 
Siège social : 8, place de la Croix-Roiisso, au 2""', Lyon (Rhône). 

Extrait de 1'Ecbo des A.liitisfC~.cs, journal officiel des Ministkres. Jeudi, 28 
avril I 904, page 8. 

Date de la dkclaratioii, 2 I iliars 1904. Titre et objet : S o c i é f é  s p i r i f c  
$ 0 1 ~ ~  I'CEzrvre dc la  Ci~èci le .  Education morale et physique de l'enfant. 
Siège social : 8 ,  place de 1 .t Crois-Rousse, au 2111e ,  L ~ o I ~  (R hone). 

STATUTS 
Buit 

Cette Société se fonde en vue de l'étabIisseii~ent d'iirie Créche placée 
sous la protection de Dieu et cie nos Maitres et Protecteurs AIlaii Kardec 
et Marie Ange. 

Cette Crèclie recevra tout eiifaiit de qoiiize jours à trois ans, quels que 
soient le culte et la nationalité de ses parents 

Elle a pour but l'éducation pliysiqiie et moraIe de l'enfant selon Tes 
principes de la doctrine spirite. 

,oitdtnadtn 
ART~CLE PREMIER. - Cette Créclie subsiste par des dons et des annuités. 
Les dons sont facultatifs. 
Les annuités sont faciiltatives à partir de ; francs. 
ART.  2. -- Fait partie de la SociétS de la Crèclie, toute persoliiie qiii y 

adhére soit par un don, soit par iine annuilé. 
ART. 3 .  - Est ii?scrite i titre de B i e ~ ! f i ~ i t r i ~ r  toute persoiine qiii fait uii 

cion de c-e~ltf?c~;zis e t  au-dessus. 
Est inscrite i titre de Foizd~ifri(;. toiite persoiiiie qiii fait oii doil de riiiq 

ccrrts f1.17rrcs et au dessus. 
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Est inscrite à. titre de Bief?f i~i fcl tr  perfié!irc7 tolite personne qui fait un 
doii de nril!c~fi~nncs et au-ctessus, 

Est inscrite à titre de Forz~lafc~~rperpéf i rc l  toute personne qui fait 1111 

don de h i l x  i~zl'llc~fi.~zrlcr et au-dessus. 
ART.  4 .  - Les dons sont destinés a assurer l'esistence de la Crèche ; 

une part de ces dons est inaliénable ; l'autre part est affectée à la Caisse 
du -forrds dc t ~ S C ~ Z V  

ART. 5 .  - Le foizds d e  ré,n.zle a pour but de parer aux éventualités 
dont sont juges les n~enlbres du bureau ; il doit toiijours 6tre égal à 
4.500. francs, 

ART. 6. - Tout fonds de réserve dipassant le montant des frais 
ann~iels ou 4.500 francs, verse ce surplus au compte des fo~rds  if/nlic'rra- 
b les. 

ART. 7. - Lorsque le - fo t ld~ zirnliE~lnOlc donnera un revenu égal aux 
frais de la Crèche pour six berceaux,ce revenu sera affecté d'office à l'addi- 
tion d'un nombre égal de Perceaux ou a la création d'une i i~uvel le  Crèche. 

ART. B. - Les foiids dispo~libles seront placés au 110111 de la Société, 
soit à la Caisse d'Epargne, soit Li la Rnnqiie de France, eii obIigatioris de 
cliemins de fer français. 

ART. g .  - Les ariniiités constitue~ît le fonds dc I . O I I ~ Z I I I C ~ ~ ~  de ln Crichc ; 
lorsqu'il dépasser:. 4.500 fr., le surplus sera versé ail compte : forids itrn- 
liétra blc. 

ART. I O .  - Cette Société est aclministrée par un bureau de 7 mem- 
bres : uii Secrétaire, uii Trésorier, un Econome, trois Assesseurs et la 
Directrice de la Crèche. 

ART. I I .  - Les men~bres  du bureau sont nommés en Assemblée géné- 
rale : ils sont rééligibles, 

Tout mandat est de trois ans. 
Les séances dri bureau sont mensuelles. 
ART. 13. - L'Assemblée générale réunit tous les Sociétaires une fois 

par an. 
ART. I 3 .  - Le Secrétaire est chargé de la tenue du registre matricule 

sur leq~iel figurent le iiom et l'adresse des Sociétaires avec leur désigna- 
tion spéciale. Uii tableau des Sociétairts Bienf,~iteurs, Fondateurs, Bien- 
faiieurs perpétuels et Fondateurs perpétuels, sera placé dans l'une des 
salles de la Creclie. 

Le Secrétaire fait le procès-verbal des séances du bureau et des Assem- 
blées générales ; il consigne sur  lin livre a part les décisions adoptées ; il 
a le soin dcs archives, celui de Ia correspondailce en général ; il fait 
l'eiivoi des convocations, seilci compte chaque Assemblée des demandes, 
propositions ou réclamations qui in!éressent I 'Euvre  de In Créclie. Ces 
rapports doivent Gtrc appro~ivés par les membres du bureau. 

ART. 1 4 .  - Le Trésorier perçoit les doris et les annuités, il en rend 
coinpte aux séances du bureau et en fiiit le placement selon que cela est 
stipulé, article 8. 1 

8 )  

, 
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Les dons seroiit portSs aii coinple des forrlls i11nlic;l1~76lzs, les aiinuitGs 
scront portées aii compte : fortris tic ~ ~ o z ~ l ç n z e ~ t f  de la Cr2clie. 

Le Trésorier ne peut faire aucun déplacen~eiit sans l'adliésioii par écrit 
du Secrétaire et de la Directrice. 

ART.  I j. - L'Ecoilome a la cliarge de pourvoir aux appi-ovisioiinc- 
ments jugés nécessaires pour le foilctionnemeiit de Iri Créclie et doiit le 
détail a été approuvé en ré~inioil de bureau ; il en donne le compte eii 
séance de Coniniission. 

ART. t6. - La Directrice de la Ciéclie fait dc droit partie du biircaii ; 
elle a le clioix et la iion~ination des Grirtiieniles qiii ne pe:iireiit être 
prises en deliors de femmes spiri:es d6vouées aux principes de  la cloc- 
trinc. 

La Directrice désigiie elle-mCme celle qiii est apte i 1:i reinpl:iccr, de  
telle sorte que son dCcés n'apporte auciin ari.Gt oii cliaiigcmciit ail foiiz- 
tioiineincnt de la Créclle. C'est ainsi que SC poursui\~ra le but visé dès 111 
formatiori de cette cruvre. 

La Directrice établit 1111 compte rendii niensuel sur l 'ensen~ble di1 fonc- 
tionnement de la Créche. 

L'eiisemble de ces coii-ipte reiiclus co!istitlie le rapport annuel qu'elle 
présente i I'Assern blée genéraie. 

La direction morale de la Crkchc appartient à la Directrice, mais elle 
soumet ses prejets a l'approbatiori des meiiibres du bureaii rCiinis cil 
séaiice. 

ART. 17. - Les rapports mensuels des Secr<tnire,'rrésoriêr, Econoine, 
Directrice, sont approiii7és et sigiitic par les meinbres di1 biise3ii. 

ART. 18. .- N u l  n'a le droit de demander la dissoliitioii de la Crkche 
tant qu'elle a des iiloyeiis d'existence. 

Eii cas de dissolutioii, uiie circulaire en avertira les Sociétaii-es, et les 
fonds rzstants seroiit partagis entre les Bienfaiteurs et Foiidnieu:-s au pro- 
rrita de leurs d o ~ l s .  4 

M. Poisot, I fi.. 05. M. Satché, 2 fra.ics. Mllle la géiiérale Nocl, 5 fr. 
NI. Chatelier, I franc. 

- ï  

AVIS 
M. Delanne a l'honneur d'informer ses amis et abonnés 

qu'il reprendra au mois d'octobre prochain, ees jours de  ré- 
ception,le jeudi et le srzmedi de  chaque semaine, d a  2 haurss - 
à 5 heures. 

Le Gérant : DIDELOT. 
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Les Matérialisations 
DE LA VILL.1 CARMEN 

(Sirire) (1) 

011 accuse si souvetit les spirites d'être d'une crkcl~ilitç sans bor- 
ne que je crois utile,avaiit d'entreprendre le r tci t  dttaillé des staii- 
ces de ln villa C:lrmen, J e  dire en deux niots quel &tait  non Gtat 
d'esprit eii arrivant claiis In caliitn!e de I'Algkrie. Ma coiivictioii 
quant  à In rhalitk des pliéiio~ii&iies de mntérinlisatioii est faite depuis 
Lien Ioiigtemps ; elle s'appuie sur ~ i i i  certain iioiiibre d'expkriences - 
persoiinelies, dont les preiiiiCres rctiioiiteiit i plus de vingt-trois 
ans, et  elle se coiifil-iiie :liaque jour pnr la lectlire des ricits p ~ i -  
Nies dans le iiioiide entier par des liomtiies de science qui, d'abord 
iiicrédules dkcidks,\sont contraints ensuite de recoiinaitre la realité 
de ces npparitioiis tangibles. II ne  faudrait pas croire, cependant, 
que nia certitude a pour rksultnt de iiie faire accepter les yeux fermes 
tout ce qui se prksente sous l'ttiquetie Spirite. J'ai trop souvenr, 
litlas ! assisté à dss teiltatires de  fraude, pour lie pas iiie tenir soi- 
gneuseiiient cil garde contre des superclieries possibles, c'est pour- 
quoi j'ai pour principe nbsol~i datis les seances de rester toujours 
sur la plus grande rkserve, ec de ii'accepter coiiiiiie pli&r?oiiièlies 
spirites que ceux qui ne  peuvent s'espliq~ier par aucune cause con- 
nue.  

011 n frkqueiiin~ent observé qu'i!iie iiicrkdulitk systeiiintique est 
iiuisible i la productioii des p1itnom;iies ; cette atritudc' ultra-scep- 
tique lie pouvait donc pas r tre la niiritiiic, et si j'ttnis décidk :i passer 
au crible tout ce qui se produirait clevaiit tiioi,je vo~ilais le fiire sans 
parti-pris et  sans idke: pr&co~i~ues.Certes,  j e le ci&clare fi-ancliemeiit, 
je n'avais nucnii doute sur l'absolue bonne foi de mes liôtes, car elle 
iii'itnit affiriiiée par toute5 les j>ei-so~ines coiillues de iiioi qui avaient 
éte adiiiises depuis pl~isieurs années :i pretidre part aux exptriences, 
et  je suis heureux de joiiiilre aujourd'li ~ i i  iuoii t&iiio;gnn,oe aux leurs 

(1)  Voir le il0 de septekbre, p .  I 2 9 .  
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pour proclamer bien liaut !a parfaite siiictrit6 de M. le gtiitral Noel 
et de sa cliarinaiite feiiiiue. h h i s  ces sortes ct'étudcs soiit likrissées 
de tant de (lifficiiltks - qui tieiiiieiit aux coiiditioiis iii6iiie dalis les- 
quelles les plir'iioiii2iies se prod:iiseiit - qu'il est toujours possible - 
(le se deiiiaiider si tootes les niesui-es de coiitrôii, oiit ttk bieii pri- 
ses, et dniis quelles proportioiis, l'iiiingiiiation,1'ill~isioii, l'liall~iciiia- 
tioii iiiCiiie peuvent iiitcrveiiir pour l'esplicntiiii des fait;. Et puis, 
!a coiiristioii profonde dcs obserinteurs ii'arait-elle pns eu pour 1-6- 
s~il tat  de reliclicr leos atteiitioii Z Q[ielqucs pei.soii!i-s LI? leur eii - 
toiirngc ii'nrnient-elles pns iiitkrCt i ~iiiitiler ces appnriiioiis ? Soiitcs 
ces conîid6rL~tioiis i~i'eiig~~geaieiit :i Ctre d'uiie exisCiiie cil-coiispec- 
tioii ; ct lcut cn d&sirniit dc voir sc prodoire ces iii.~;iiifiqiies plikiio- a 

iiii.nes,jc. crois t t re  rcsre lissez vigil,~iit et assez mr.îii e cie moi-iiiPliie 
p o ~ i r  il 'xoii- i-nsccpr; îoiniiic ccrtniiis que iies fitits qui lie prGteiit 
:L 2iïci:iie critiqoe. l'eiid3nt deux iiiois, tiio:i ntteiitioii iic s'es; pas 
1-elaclihe. nlii-s iu?i~ie quc i i in  coiivictioi~ siir l n  s6nlité des appari- 
tioiis &tait dt:j:i initc, jusqo'nu iiioineiit oit j'ai eii 1'1 preuve :ibso!iie 
quc je clicrcl?ais, c'est-li-dire In pliotogi-npliie siiiiultat~be dcs iii6- 
diums et du faiit0mc iiint&rialisk. Ce 1-Gsuitat ,i kt; dificile :i obte- 
iiir,iiiais oii le doit :i la peis6i-hrniice et ii l'fiiergie de hlme Noel qui. 
iiialgré l'étnt prknire  de s3 sailtb, a ~moiitsZ ~ i i i  co~lrnge et  uiie 1-0- 

1oi:rh q ~ i i  doivent lui iiiériter ln rccoiiii'iissniice de tous ceux qui 
s'iiitéïessent il ces htudes, 

Je crois bon :i~issi d'itiifor~iler iiies lecteurs $ L I -  j'di eu soin, a sks Y 
cliacuiie des sf ances, d'en Ccrire imiii6diatemeii t une relrition aussi 
Tidéle que possible, nie iiiéfiaiit des eri.eii:-s qlie 11 inkmoire peut 
coiiiiiietrre :I qiielqucs jo~irs ~I'iiiterrnlle. C'est sur ces ilotes que je 
iiic guiderai pour l'csposh des faits. Ceci dit, il raut quc je doniie 
iiiic descriptioii soiiiiiiairc de ln pl-opsiété de hi. le gfiic'ral Nocl. 

La  ill la Crisnien est b:itie :I mi-côte, slir le flaiic de ces iiioiita- 
giies cil xiiip1iitlii::itre qui foriiieiit uii écriii verdoyant A In iiiagni- 
I lq~ie h i e  d'Alger. Elle ce coiiiposc d'une coquette linbitntioii, d'un 
jardiii cil pente, au bas duquel se trouvelit d e ~ i s  pnvilloiis syiiiéti-i- 
~ L I C S A  et C,  dont l'iiii 13, celui de gauclie, iii76triit destiti:, e t  doc t  
l'autre .\ avait kt& niii&iingL. &puis Ioiigtciiips pour lcs st>:iiices. Un 
escniicr tr2s rapide s6pai-e les deus pavilloiis et perniet de iiioiitcr 
de la rue Darwiii au jardin et 1 la maison. 
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Ces pavillons oiit t o ~ i s  ileux uii Ctage, et :i cause de la forte décli- 
Rue i i~i i tnino 1)lrii~ - vit6 du  termiil, la 

p o r t e  d I I  rez-de- 
clinussée de ch:icun 

l-ILL.1 CXti.\lJSS - - i d'eux est an niveau 11 a de 12 ruc Dnr\viii, - tatirlis que 1'011 ac- 
c é d e  n u  p re i i i i c r  

.:,?idin 
. . / ,: " ..."... ' htagc pas un petit 

_ i  : : . 1 

i 1 
.... . cscalier dc trois tnar- 

I 1 )  clles qui  dor~iie sur 
II  

. - 
: I ' : ivill~>i~ 

s~i, i ic, ,s  le j ;irdiii. 
-- 1 l C 

!:LIC> I ) : l r ~ v i i ~  

IJc pavilloii de droite se coiiipose d'un rez-de-cliauss6c qui sert de 
rziiiisepour In voiture de Mn3cln g&iikrnie Noel et d'une cliaiiibre au 
preinier ktnge q u i  est celle oii ont lieu les s&:înces. Par suite dc la 
tr&-forte priite dii terraiil, In porte C de 13 remisc doniie sur la 
rue Darivin, taildis que 1'011 eiltre nu ~lreiiiier 6t;i;e prir Lin petit 
escalier cie 3 tiiarclies E,qui doline sui: le jardin dont le iiiceau, re- 
lativeineiii i celui d e  la rue, est surélevé de 4n1jû envircm. Ce pn- 
vill'oii a u n  toit plat ; il est contriiit eii briques. 

hlalçré I'iiivraiseiiiblance de la sul~posit io~i que la snlle des skati- 
ces fUt iiiaciiiiiie coiniii-, u n  tlikitrs, il ;tait iiidispeiisnble de pou- 
voir affiriiier qu'une enqu2te shieose nrait kt6 fi~ite pour rkponiire 
$ cette ob jcctioii. J'ai do:ic, plu si eu!.^ reprises, e t  e:i torite libertk, 
peiidnrit les 7 scm;ii:~cs dc mail skjoiir, es,iii;in? atteiitivc- 
mciit les iiiui-s, le pliinclier cic In snlle cics st:ai;ccs, et  soli ciivei-s 
qrii forme le plafond de In remise. 

1.e plaiiclier qui s2pare la reiiiisc de 1;: s~ l !c  (les sCaiicis est cons-- 
t i t~ik par des voussoirs eii briques saiis niicune sollitioii de coiiti- 
iiuitb. i l rcc  AIn1' S (1) d'aboril, j 'ai iiispccti soigiic~~s*iiii.ti t le pl::- 
foi~cl c!e cetlc remisî et  plus  tarJ en co i i~pa~ i i i è  dc :II. l<iclict, qui 

i ---- -- -- 
( 1 )  Ui:e C r i - C u i .  de ~ ! i i i i l c '  11OLli; ;l !I-iit i ! tk; j l ; l l~l '  !kl"'" C O i l l i l l e  

r e p ~ r t e r  d'un journal aiigIais, c'est pr0pri2t~iii.e d'iinc I?.rvuc qu'il f a u t  
lire. 
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&tait iiiotité sur une kchelle, iious iious somtues assures que 
sur toute la surface occupée par le cabinet des siances, ce plafond 
rend u n  son iiiat et  plein, autreinent dit, il est certniii qu'il n'existe 
n i  trappe, ni escalier désobi qui ferait coi~~i i luniquer  cette remise 
avec la salle des séances. La liauieur du sol au plafond est ii'eiiviroii 
4m25. 

SaIle des seances (rue Darwinj  Le planclier daiis 
la salle des séances 

Hauteur de  la salle. . 2 in. 60 
Largeur » 4 in. Go B doiiiie sur l'es- . . . . . .  

.... . . . . . .  Loiigueor n » 5 2 calier A 4 niètrcs 
Hauteur de la lampe au-dessus de  environ de Iiau- la porte . . . . . . . .  2 111. 2 j 
Distance de la lanipe a u  cabinet . 4 ni. 5 0  teur 311 dessus des 
Haut.de la draperie et du baldaquiri 2 in. j o  lilarches. 

Ciive 

c; 

II 

Co1li.e 

Ces fenêtres on t  des persiennes eii bois quisorit toujours fer- 

i ] 1 h c l i e  
A est carrclS siir 

toute son etendue 
_ -- et ne préseiite, lui 

non plus, aucune 

i~iées  par uiie barre de fer qui se t roore  l'iiitirieiir. Les croisees 

(1'1 .. \ 

I :..: .:. 1 d'eiitr6e s'ouvre 

naigrioire I.' (R) i l  A ,  si t~lke 
C: -- - - I sur la rue Dar- 

- '  

Il 
d crdit i  

\vin, e s t i  5 mktres 
Dimensions d u  sol et l'autre 

I d  

sont &çaleiiieiit closes, et  sur tout le cadre intérieur, attenant au 
iriur,des tqiitures epnisses sont clouées de inatiitxe :i eii:l~$cher abso- 

de cieliors en de- 
5 dans II existe - .- deus  tenêtresdoiit 

Iuiiieiit la liinii+re de pL:ii;trer. D e  pl~is,  des rideaux qui se rejoi- 
giieiit a s s ~ ~ r e n t  une hertiiiticit& absoliie. O n  compreiid q~i ' i l  serait 
absoluiiierit itiil~ossiblc de s'iiltroduire pe~idaiit la skniice lins ces 
feiiêtres sans qu'on s'cil apei-cût, puisq~i'il faudrait : I O  Forcer la 
fermeture des peisieiines : z0 ouvrir la fenêtre ; 3. dkclouer les teii- 
tures ; 40 ouvrir les ridea~ix. Toutes  ces opkrations successives ne 
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pousraieii?t s'acconiplir sans bruit et sans laisser entrer la 1~iiiiii.re 
du jour. 

La salle des skatices a ln forme d'un parallélograniiiie de 5 ni. 25 

de loiig~ieur dans le seiis de la rue et de 4 iii. 60  de  profondeur. Ln 
hauteur du plancher aux petites voîites en briques qui foriiieiit le 

est de 2 iii 60. Le cabinet des iiiatkrililisatioiis est situe daiis 
I'angie de droite, :i l'intersection des iiiurs qui sont s ~ i r  la rue et 
sur l'escalier. De fornie triangulaire, il est coiiiposé sitiiplenieiit par 
deux &paisses iiraperies de 2 ni I O  de liauteui; qui peuvent glisser 
sur une tringle de fer de 2 iii 50  de lotigueur. Uii bnldaquiii de 
i i i tn~e  loiig~ieiir couronne les draperies. Les parties latérales de ces 
drnperies soiit clouées dans le sens de la Ilauteur le long des inurs 
en M et N, de sorte qu'on c e  peut s'iiitroduire daris le cabinet eii 
longeant les murs. Il faut se glisser s o ~ i s  les draperies ou les écarter 
pour pkn5trer dans le cabinet. La distance de l'angle des d e u s  
murs aux rideaux est de I m 5o.L'espace triangulaire cotlipris entre 
les murs et les draperies est recouvert i une Ilauteur de 2 nl I O  par 
une forte toile grise qui fornie le plafoiid du cabinet. Les murs soiit 
peints en gris soiiibre. Uii fauteuil d'osier, avec coussin et enve- 
loppe de toile, reste deiiieure dans le cabinet. Le sol carre16 est 
recouvert d'iiiie carpette en toile clouée sur tout le polirtour du 
cabinet. Un exaiilen attentif et souvent renouvelé, m'a perniis 
dJi.tre absolutiieiit sûr qu'il n'existe .i cet etidroj t, ni ~Iaiis la salle, 
aucune trappe ni placard, iii porte secrkte, ni ouverture d'aucune 
sorte. Murs et ylaiiclier soiit pleins. 

Cette salle des skaiices a eu d'abord plusie~irs destinations : elle a 
servi de buanderie et de salle de bain, de sorte qu'il reste divers 
meubles. A gauche, en entrant, se troiive un coffre j. bois H ; un 
poële P ; et uiie auge en pierre G, séparee cn deux parties, qui ser- 
vait a~itrefois au larnge du linge. Au dessus se trouve un robiiiet. 
Cette cuve est feriii&e iiiaiiiteiiaiit par uii couvercle en bois reretu 
dJktoffe q ~ i i  eti occupe toute la s~irfiice. Le long d ~ i  mur,  en 1, est 
uii bec de gnz avec ii~aiic!~bn Auer. 

A droite en entriint, se tiouve une bnigiioire F avec sot1 clia~iife - 
baiil R. Peiidant les s&niices, les deux sont voilks par une toile de 
serge verte. Une table E et des chaises coiilplkteiit le iiiobilicr. Eii- 
fin, au dessris de la porte C, se t ro~ive  une petite console en Lois, A 
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2 n: 25 d i  bnuteur, qui supporte une laiiterne avec verre rouge. La 
distailcc dc cette laiitertie aux r i d e a ~ ~ x  du cnbiiict est de 4 ni 25. 

Je puis affii-iiier qiic pe~idaiit que j9&tais Ie scul hi-anges :i la rilia 
Carincii. jaiii:iis,sn~il iilic fois, iiiie sbaiice i i ' n  C U  l ic~i ~ ~ 1 : s  que j c  sois 
cl~rl-6 le premier dnns la salle ct sni:s q u ~  je n'aie iiiitlu:ieuscmeiit 
~ i s i t i .  le colfi-c,le poflc, l 'a~?ge eii pierre cil suule~ai i t  Ic couvercle: ln 
bnigiioirc, le chaufTe-bniii et salis que je iiie sois assui-L qoc les dr.i - 
l'cries des feiiiitres 6tnieiit toujours clouécs et que les ridea~ix lie 
cachaient persoiiiie, iii lie dissiiii~il;iietit aucune JI-aperieou uii tissu 
quelconque pouvant sgrvir il l'hnbilleineilt d '~ii i  fi111 tôiue. Le cnbi- 
net devait être, évideiuiiieiit, l'objet d'utie nttention spkciale de  ni,^ 

part. l e s  draperies etnient iiispectécs et secouécs et l'espace coiiipris 
entre le baldaquin et les rideaux &tait esaiiliiîé :l In lunii&re d'une 
bo~igie. A cliaq~ie fois, je iii'assurais que In carpette &tait toujours 
clouke et lie clissirn~ilait aucun corps l-traiiger ; enfiii le fi~uteiiil était 
scrute sous toutes ses faces, palpe, reto~iriik jnsq~i ' :~ ce que je fiisse 
certain que rien ne  porivait etre caché sous soli enveloppe de toile. 
Le clessus du cabinet i-t:iit égaleiiieiit inspectb. Lorsque cette visite 
était teriiiinée, je ne  q~iitiais plus la salle jusc,u':i l'arrivke des nié- 
diutns et des personnes qui assistaieiit ?i la s6aiice. P!us tard, 
WC X se joignit h moi pour pratiquer ces reclierches,et ciifin,dans 
la dernihre série des expkrieiices, c ' e s  avec M. Ricliet que cet esa- 
men fut  soigiieuseiiient fait :i chaque rkunioii. J'ai la ' cofivictioil 
qu'on n'aurait pu cnclier quoi que ce soit dans cette salle, qui piit 
servir une superclierie, sans que ces investigations inultiples ne 
l'aient fait découvrir. 

La %mswii&re 
Une qiiestioii tr2s importante est celle de l'iclairage pelidaiit les 

staiices de niatérialisatioii. L'obscuritt favorise toutes les erreurs 
des sens, car il  est incoiitestable que des expt.riinentateurs qui ne 
voient pas clair, qui cliaiiteiit, qui font la chzîne, sorit prives de la 
vue, de l'ouïe et du tact, ce qui les met dans les conditions les plus 
dkfavoralles :i une observation scientifique si.rieuse. 

Je s ~ i i s  Iieureux dc dire que jamais i io~is  ii'avoiis tenu de stance3 
driiis l'obscurité. 

A cliaque réunion, le bec de gaz avec inaiichon Auer était allu- 
mépour  la visite de la salle et brûl;iit jusqu'nu tnoinent où tout le 
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inonde etait entré et  pl&:&. M.-le géiikral Noel l'éteignait, personlie 
autre ne devaiit quittcr la place qui 1iii ;tait assigiiés. Alors 

I la piéce (!tait éclair6e seulenient pas In 1:iiiteriie rouge placke au 
dessus de la porte, lnquclle coiiteiinit iiiic bougie .i trous iiit&rieurs 

brûlait salis couler en lorinaiit Liiie H:iiiiiiie 1i)iigiie. 
Il est difficile de doiiiier uiic idkc exacte de 1'inteAsité de la 111- 

mikre prodiiite dniis ces conditioiis. Cepeiidaiii je liuis dire que 1'&- 
claii-age (.tait siiRisniitpoiir qii'au b o i ~ t  d'one iiiiii~itc eiiviroii oii pîit 
d i s t i ~ i ~ u e r  Iinrfiiiteiiieiit les persoiiiies pr2sciites assises aotoLir de ln 
t:ible,ct toutes les parties de ln snllr. Bieii que  je fusse :i Liiie distaii- 
ce de  trois iliétres e:i*iisoii de !rt lanterne, je poiivaiç, eii faiçailt u n  
effort d'attention, voir l'heure ii iiia montre et lire des caractéres du 
corps I z iI'uii J o ~ ~ r i ~ ~ i l  (Ln Dc'~6~11e A ~ ~ ~ ~ c I I I I o ) .  

Czt &clnirage h t i t  celui des boiiiies sbaiices, c'est-ii-dire de celles 
où le fantôiiîe était sufïlsam~nent mn:érialisk pour supporter cette lu- 
mière. Alors, qiiaiid les rideaux s'écartnieiir, iiie tro~irnii t  à deiix 
métres au plus des iiiédiuiiis, je pouvais p:irL~itenicnt les voir des 
pieds :i la tête. hkiis dalis les preiiiiL-ses si.ai~ces, sur la deiiinndc de 

assez soriue~it tournk vers 12 iiiur ciega~lclie, relativeiiîent aii cabinet, 
ce q ~ i i  diminiiait assez iiotsblciiieiit 1'L;laireiiic:it. Cepeiidatit, d:iiis 
t o ~ i s  les cas, la 1~iii:ikre ;tait to~ijoors ;uftis:iiite poils pcr!iictirc de 
s'assurer que toutes ;es per,oiiiiçs a;sises la tnble étnieiit pi.;seiites, 
la figure et les iiiains restai1 t oisihles. 

( A  Sz{kw) 
G..\~P,IEL DELANNE. 

Entretiens nbilosop!~ijueç .î 

Pn*eiinves p a a *  Pe w p à ~ r i t  anpa'SLPneimne ale E'cxHaberace ale Dâcuai - , 
Les différëilteç religions oiit cihé des dienx imriginaii-es, résultat 

de leur jgnornncc ou de leur mentalitf plus ou i1îoins dB\-elopj~ki'. 
Depuis le fiticlie du sauvage jusqu'nu Dieu iatlioiiquc, aucun lie 
peut satisfaire 1':iiiie tclair2e par 13 raison. 

Laiisoiis de côté les divinités inytliologiq~ies, reflet de peuples en- 
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core sous l'eiiipire absolu de la inatitre ; lie iious occupons ici que 
dela dkfinitioii du Dieu Uri révélé par Moïse. 

C'est uii Maitre implacab!e, ter:ible, jaloux, qui punit la faute 
des phres jusqu'i la  qms gbiitratiori. 

Le Dieu des clirPtieris vaut eiicore nioiiis : père salis enti-ailles, il 
coiidaiiiiie au feu éter~iel non seuleiiient les créatures coupables, 
tuais eiicore les dksliéritts qui ii'oiit jaiiiais eiitendu parler des lois 
impostes par 1'Eglise qui soi-disant le reprksente. 

Les enseignements eiifaiitixic de cette Eglise rivolteiit le bon seiis, 
Lien pllis encore la conscieiice. 

(( Dieii est infiniment bon, itifiiiiineiit p~iissaiit, dit le cattcliisine, 
cc sa Providence s'&tend i toute la iiature; daiis sr, mutiificence, il a 
« crié tout ce qui existe pour le boiilieur de ses eiifaiits o .  

Les ignorants ou les nai'fs s'inclineiit devant cette definition; les 
autres la repoussent et tombeiit dans un niat4rialisme ab- 
solu. 

Comnieiit, s'écrierit les Positivistes, oii veut iious faire admettre 
que les ariimaux feroces qui nous dkvoi-etit, les :,eptiles. les insectes 
qui i io~is tuent ou ::eus eilipoisoiiiieiit sont cré&s pour notre usage ; 
on nous dit que cette Providence alis plus petits des êtres donne la 
pit~ii-e, qiraiid iious voyoiis le sol jonclié d'oiseaux et d'iiisectes 
iiiorts de faiin, de froid peiidaiit l'liioer, sans parler des hiiiiiies q u i  
deciiiieiit les populations dans les aiiiites de disette ! Ces con tes 
sont bons pour des enfants; i nous, i1.s rie proureii: qu'une cliose, 
c'ect la negation d'urie Providence. 

Les mattrialistes ont raison :i leur point de vue; les .iiiiiiiaux fk- 
roces ii'oiit pas plos et6 créés pour l'liomiiie qiie !es Ockaiis et les 
Soleils, car l'lioinme est ln syiithèsc de toutes les formes animales 
qui l'ont prkckdé. La paléontologie et l'embryologie eri fouriiisseiit 
des preuves ir'réfragables. 

D'ailleurs, il nzy a jamais eu de crbatioii selon le sens biblique ; 
ce qui est incessant, 6terne1, iie peut pas pl~is  avoir de coniinerice- 
ment que de fin. Si le temps et l'espace ont toiijours existe (la 
iiioindre rtflexiori doline la preuve de cette 1 érité), la nature s'est 
toujours iiianifestée sous des formes diverses, allant d ~ i  plus simple 
au compose, produisatit sans cesse des êtres de plus eii plus perfec- 
tionnes. Le fluide vital, c'est-A-dire la vie, a toujours pénétrk la ma- 

'? 
'\ 
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tiere cosmique pour la transformer en créatures OLI élkiiients do~iks  
de seiisibili tk, car tout vibre, se multiplie, dep~i is  le iiiktnl ilialgré 
soli appasence inerte, j usqu'li l'lioiiiiiie ; et 1'61iergie perpétuelle est 
ln force qui fait kroluer les erres et les clioses. Toujours, il y a eu 
des planctcs et des soleils, des iil~taiiiorplioses ; la niort n'existe pas, 
mais tout se niodifie, s'affiiic et obkit li la loi s~iprênie de l 'évol~i-  ' 

lutioti 

Lorsque l'îitre à 13 suite de tioiiibreuses renaissaiic~s a conquis la 
conscieiice, l'diiie liait i la oie psycliique ; jusq~ie-la, il n'a fnit que 
subir les lois inéluctables du Cosnios. Ce soiit ses espérieiices per- 
sonnelles qui l'instruisent, qui lui font d&couvrir les f n c ~ l t r s  ines- 
veilleuses qu'il possède. Arrivé Ci ce point, il fraiicl~it pllis ou inoiiis 
vite, selon sa z~olontC, l'eiiiploi de sa liberté. les degrés qui le separent 
des sphéres spirituelles : alors il peut entrer eii comn?~inicatio~i avec 
le Principe divin. C'est par le dkveloppeinent de soli 5nie qu'il se 
coiir~ainc qu'il existe, ce Dieu, c'est-;-dire la Source de 1'Iiitelli- 
çence, de la Coiiscieiice, de l'Amour. Coiuineiit pourrait-il en d o ~ i -  
ter, q~ianci il voit les ceuvres adiuirables que crke le génie Iiuiiiain ? 
Ce ne sont poiiit des liaricots, du cafk et des Ieiitilles, coiiitiie le pr&- 
telid Molescliott, qui psoduisetit !a matière pliospliorke, géiiérntrice 
des Kepler, des Newtoii, des Laplace, des Geoffroy St-Hilaire, ni  
des iiiaitres coiiinie Rossiiii, Meyerbeei, Cliopin, en uii iiiot de la 
pleinde des grands lioiiiiiies qui ill~istrtiit l'liiiriiaiii té ; le corps pliy- 
sique est l'instruiiient, l'Esprit OLI iiioléc~ile divine qui l'anime en 
est le créateur. 

Prétetidre que la peiiske est uiie s6crétioti du cerveau est aussi in- 
seiisé que dire qu'un Opéra est une sécrkticn d'instr~iineiits et les 
vers de Victor Hogo la sicrktioii d'iiii livre. 

Descartes disait : r( Je pense, dotiç je suis ». 

Les spirit~inlistes ajoutent : Je pense, donc une Peiis6é s~iprême 
existe. 

Si, tiiatériellriiieiit, nous nnissotis d'iiiie cellule de protoplasma, 
psycliiqueiiient iious soiiiines les fils de la Cause des Causes. C'est 
par notre iiiie que nous entendons la r o i s  dirilie que iious appeloiis 
la conscieiice, c'est cette voix, qu:iiid oii l'kcoute, qui eiifatite les 
saints, les héros qui se devouent au botilieur de leurs seniblables ; 
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c'est elle qui inspire les artistes par I'itituition de l'Idéal, et qui 
coiiduit l'Esprit aux plus Iiaiits soiiimets. 

Vaitienient, les préteildus savants traiteroiit-ils de fous, d'illunii- 
liés lcs adeptes du spiritualisiiic; les preuves de la donlit6 liuiiiaiiie 
r e d ~ ~ i s e n t  eri poossiCre I C L ~ S S  for111~11cs S L I ~ ~ I I ~ ~ ~ Ç ' : ;  le soi~i~iai~lbulisnie,  
la suggestioi~. I'liypiiotisiiie ou iiiaçi-ittisiiic, la trntistnissioii de ln 
peiiste eii doiiiieiit des prciircs iiid4iiiables. La Psyclik est sortie de 
soli eiiveloppe, et rieil d~soriiiais lis peiit arrftsr  son essor. 

Le mntéririlisme n benu hire,  aucuii de ses argtiments ne sntisfi~it 
les intelligences d6vclcpptes ; lie s'attachntit qu'h l'htude des p l i h o -  
mknes pliysiques, il ii'eii coiiiiait que  la surface et les effets, in: ce 
que les yeiix corporels roieiit n'est c,u'~iiie illusioii, c'est dans lyin- 
visible qu'il faut pinttrer p o ~ ? r  coiiquksir la sagesse, c'est-i-dire la 
scieiice de l'esprit, le corps n'est que le v6teiiieiit dii vkritnble Moi. 
Ce n'est donc pas par lui qu'on peut expliquer lY&iiigiiie de I n  rie. 
Cette 1~6teii t ioii  des soi-disalit savalits équivaut i juger de la valeur 
rielle d'un lioiiii~ie par la couleur OLI la coupe d e  scs ~Gteiiieiits. 

1.e sectarisme par ses nhcrrntioi-is dt.i.aiso~itiables, ses abus révol- 
tants, a le méiiie rbs~ilrat, aussi f~incste que le iiintPrialisriie; il en- 
gendre l'incrédulitc! dolit ies coi is~q~iences  se n-ianifestcnt par 
l 'k~oïsnie, le disespoir, et si souveiit par des suicides et des 
criincs. 

Le spirii.istile OLI spiritiialisiiie niodcrne est la luiiiière eclatncite 
qui pkiiètre les tknCbres, q ~ i i  dissipe les erreurs, et qui coiicluit no 
Civin. 

Sn pliilosopliie exp&riiiieiitale est la base solide de ses ciiseigne- 
ilients; ln pliotographie, ln para!Sile lie pelil*cnt mentir, elles n'eii- 
registreni et n'imprègiieiit que ce qui est riel : Iaprksence des etres 
spirituels est doiic uii fait irrkcusable. 

DLI reste, de tout temps, il y a eu des apparitioiis, la bible, livre 
sacré pocr tant de croyaiits, est rctnplie de filits de ce geiirc, et 
iilémc le cat~chisine catlioliqiie parle des Atiges. Le mystère de 
1'Incariiatioii dii Clirist lie repose- t-il pas sur la légende de l'aiige 
Gabriel ariiionçnnt i la Vierge sa materiiité divine ? 

Le temps des ligeiides est passé. L'liuniatiité évoluée a besoin 
d'aliments plus substaiitiels; le spiritualisme tiioderiie les I ~ i i  donile, 
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71 apprend i l'homiiie le secret de son origine, la cause de ses souk- 
frgiices, le but de soli kvolutioi~. 

Le Clirist n npportk i In terrc la grande luniière de la céritb i:i- 
finie; le s~~iritualisine, eii i-Epa~idntit sa siibliiiie doîtritie dans  le 
motide, iiiontre le clieiiiiii qui coriduit l'A11ie yers ln source suprême 
dont elle kiiiaiie. C u  le Dieu des spirites est la I'ertectioii 1:ifiiiie 
plaiintit datis iiii utiiress sniis Lorile, le soleil spiritue! qui illuiiii lie 
les etses le p61c qui lcs attire vers les splciideurs des filicités ktcr- /' 

Trois séances avec Ie 
médiu~x Charles Eldred 

Le mercredi 2 aoiit noiis eUmes ln seconde séance. Nous étions réuiiis 
dans la petite chambre de 1'uniq:ie étdge de l'habitation, mais avec lin 
de nos amis cn plus, M. Blacltwell, de Londres, venu avec nous de la ca- 
pitale. et qiii est bien connu des spiritualistes anglais par ses recherches 
et pour sa nl3gnifiqiie collection de plioto~rapliies psjrchiques. Ce fiit lui 
qui, la porte fern~ée, mit la clef dc?iis sa poche et l 'y  garda pendant toute 
la séance, lui qui bisita le cabille;, souleva une partie du courant et du 
linoléum, comme je l'avais fait l'autre fois. Il s'assit ail secoiid rang, sur 
le banc, entre M M .  Grabon- et TValters, et nous étions placés comme à 
la première séance. De même que le diniancl-ie précédent, on chanta 
avec act;onipag~~emeiit de M .  Ed~vards sur l'harmonium, et M. Edwaids 
fit  une prière a haute voix. 

L'tsprit qui se n~oiitra le premier fut le guide principal, Arthur, frére 
dii médiiiin. Il esposa encore a notre vue ses bras nus, et nous consta- 
tâilies encore la facilit4:avt.c laquelle il fabrique Ie blaiic et léger tissii q r i i  
l'enveloppe ; il 11011s passa 3i;ssi les spirit l iqhfs  (lumières d'esprit) 
et de nouveau il se dématérialisa devant nous, bien en avant du 
cabinet, après nous avoir montrt! ses pieds nus, en les avançant l'un 

(1) I70ir  le no  de  septembre p. I 5 6 .  Coiiiiaissant par t icul ièreme~t  31. e t  
Jl ine Letort, ainsi que AI. Gsrsatilt e t  J ime Eossel, nous attaclions la pius 
liaute importance aux ren~arquables phénomènes racontés ici. 

(N .  D. L. R.) 
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après l'autre sous sa longiie robe : il ramassait cette robe dans ses bras, 
et il n'y avait plus rien j;isqu'a la ceiiitrire, ni pieds, ni membres infé- 
rieurs, ni abilomeii ; on n'apercevait qu'un buste et u;ie tête ; brassan 
sa robe et la laissant retomber jusqii'au parquet, c'est-à-dire, la refor- 
inarit, il marcliait gracieusement et avec beaucoiip d'aisance dans la pièce, 
et cela dans une grande clarté de luiîiière, ce qui nous permettait de sai- 
sir ses moiiidres inouvements. 

Arthiir rentra dans le cabinet, écarta tout à fait les rideaux, et il se 
plaça a côté du inédium endormi ; levant les bras, il remonta lui-niêine 
la clef du tuyau qui va du cabinet au bec de gaz. La lumière, a ce mo- 
ment, était assez profuse. M .  Rlackwell, qui a assisté a riornbre de 
séances de matérialisation en Europe, aussi bien qu'aux Etats-Unis et au 
Canada, nous dit que jamais il n'avait vu de tels pliénomèiies se produire 
avec une lumière l>lanche aussi forte. Arthur, à pliisieurs reprises, se pen- 
clia sur son frère, l'embrassa, et en niêtiie temps que nous observâmes 
le geste, nous perçûmes le son des baisers. Après nous le vîmes 
donner des tapes légères sur le bras du médium, et le bruit des claque- 
ments arriva jusqu'a nous. 

Artliur referma les rideaux, et bientôt une forme féiilinine sortit du 
cabinet.Elle se présentait pour Mn'? Eldred,qui rezonnut-sa taiite.Le général 
éct?ssais succéda à celle-ci ; il vint tout près de nous, de son pas rzpide 
et en faisant le salut ii-iilitaire. Uii esprit qui avait autrefois Iiabité la lo- 
calité et qui y était bien connu, M.  B . ,  s'approcha de nous avec beau- 
c o ~ i p  de force ; il se tint surtout près de M .  Edwards, assis au coté di-oit 
de m:i feninie, et sur la demande de celle-ci, après avoir fait des passes 
dessus, il lui tendit i i i i  peu de soli \vêtement blai:c et lui permit de le 

O 

manier. Ma feniilie dit qu'elle constata encore que l'étoffe était d'un blanc 
mat, très légère et très fine, pourtant opaque, et qu'on pouvait en sen- 
tir les fils. Un assistant demanda a cet esprit de couvrir M .  Edwards 
d'un pan de soli vêtement, et l'esprit, après avoir magnétisé l'étoffe, en 
mit une partie sur la tête et les épaules de M .  Edwards, q u i  s'en trouva 
enveloppé. 

L'esprit rentré dans le cabinet, la lumière fut baissée, uii enfant écarta 
Ies rideaux et sortit, niais n'osa s'avancer, n'ayant probablenlent pas 
assez de .force pour le faire. On lui deniande pour qui il vient. A la voix 
de ma femme et a la mienne, il nous fait signe ; nous nous levons et 
nous allons a lui. Je recoriiiais notre petit garçon, parti de cette terre il 
y a cinq ans et cinq jours, à l'Age de dix-neuf mois ; ici il a environ sept 
ans, il est plus grand. Je le reconnais parce que je l'ai vii quclcliiefois par 
clairvoyance et que j'ai pu suivre ainsi son développcnie~it. <i Est ce toi, 
mon René ? » deniaiide nia feninie avec de l'éniotion dans la voix. Il in- 
cline la tète et dit plusieurs fois : &, oui ». Nous lui demandons si on peut 
le touclier, s'il peut nous touclier ; il secoui: la tète et balance le corps 
pour dire non, et il se retire, comme appelé dans le cabinet par les autres 

\- 
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esprits. La luniière étant faible et l'esprit n'osant s'approcher plus avant 
du côté où se projetait la lumière du gaz, ma feninle ne piit voir distinc- 
tement ses traits ; elle ne veut donc rien affirmer, niais elle ,î la coiivic- 
tion que c'était bien notre enfant tant regretté qui nous al?pariit. 

L'avant-veille, chez le médiiini Hiisk, à Londres, notre petit garçon, 
invisible, assistait à la &ance, niais il ne se matérialisait pas.;\ Lin nlo- 
nient,la main de ma feinnie fut touchée par une petite niain,et elle demanda 
si c'était I?e~ié.Larépoiisefutaffirniativepuison entendit:(< ]e\:aiuallertoucher 
papa P, et hientot une pefitern:iiri vint caresser ma main gauche. Les esprits 
virent,satis doute,le désapointemeiit de 111a femme car ils essayèrent d'ai- 
der l'enfant à se tuat6rialiser. U n  des leurs prit une des dciix ai-doiscs lumi- 
neuses posées s u r  la table et l'ileva pour éclairer l'ciifant; mais ce rie 
fut qu'unc tentative rapide con-in~e l'éclair. M. Garsault, et moi, nous ne 
vîmes rien quela clarté de l'ardoise aussitôt éteinte que pariie,et ma fenlnie 

, n'eut le temps de rien saisir : elIe aperçut la forme enfantine s'effondrer 
sur le parquet. Mnie Bosseldit qu'on a vu une fornie d'mfant .La veille, tou- 
jours à Londres, mais chez le niédi~im \Villiains, l'enfant ne put encore 
se matérialiser. Ma femme parla, s'adressant a lui, et on entendit une pe- 
tite voix s'écrier sur un ton désespéré : « J e  suis trop petit, niaman ! ... je 
suis trop petit ! Bientôt après, on entendit dire : (4 Bonsoir, papa .... 
Bonsoir, lilanian i>. 

Chez Eldred, après l'apparition de notre enfant, revenus à nos places, il 
sortit du cabinet u:ie foriiîe n-iasculiiie de taille assez élevée, avec barbe 
au nienton. Elle s'avança d'uii pas assuré jusqu'à iioiis, se planta en kace 
de M .  Blackwell, le regarda. M. Blackwell ne reconnut pas l'esprit, qui, 
du geste, l'invita à desceridre. M .  Eciwards se leva de sa chaise, la retira, 
M.  Blacltwell passa devant lui, et il alla se poser devant l'esprit, a qui il 
den-ianda s'il était un parent, u n  ami. Il lui fut répondu non de la tête. 
« Vous êtes-vous photographié avec nioi ? » demanda M .  Blackwell. L'es- 
prit s'inclina. je regardais la forii-ie à la belle prestance qui posait devant 
nous et cherchait à se bien faire voir; M.  Blackwell hésitait, moi je ne re- 
co~inaissais pas l'esprit. Le pouvais-je ? Sans doute ne l'avais-je pas 
connu quand il était sur terre. Mais tout à co?ip, l'esprit, coninie inipa- 
tienté de ses efforts pour se bien montrer, après avoir refiisé un 
noni que venait de lancer M Blacltwell, prit une position de trois quarts. 
dégagea bien les teilipes de la draperie qui enveloppait sa tête, et ainsi la 
luniièré du gaz le frappa davantage Je  le reconnus, quoique ne l'ayant 
jamais vu.  Il ressemblait aux portraits des dernières années de sa 
vie terrestre, il était bien l'exacte reproduction de la figure mise coninle 
frontispice à la plupart des exemplaires de ses ceiivres. C'était Charles Dic- 
kens. M. Blacltwell demandait au moment même où je le reconnaissais : 
6. Est-ce Cliarles Dickens ? et l'esprit répondait affirmativement. Il resta 
encore quelques instants, et il se fit  bien voir a nous tous. 



206 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME - -- - 
hl. Blackwell ~ i o u s  a ensuite raconté qu'il avait été propriétaire d'une 

i~iaison autrefois très aimée de Dickeiis,inaison oii celui-ci avait I'liabitude 
dc passer 1'ité.Dans cette niaison,le graiid écrivain anglais s'était déjà ma- 
ilifeste i notre ami, et celui-ci nous inontra, mais plus tard, une plloto- 
graphie psychique de 1 )icl<ens, et ina femme et nloi nous avoiis pu cons- 
tater la ressemb!ance. Notre anii nolis expliqua qiie s'il avait Iiésité à re- , 
coilnaitre l'c.sprit, c'est que, ii'ayaiit jamais vil Dicltens autrement qu'en 
partrait, il se l'était toiijours imaginé plus brun, et les cheveux de l'esprit 
paraissaient assez clairs. Il me semble ii-ioi qu'ils étaient plutot grison- 
nants que blonds, et c'est aussi l'opinion de ma femn-ie. 

L'esprit qui se manifesta ensiiile vini pour moi. I l  s'avança, mais d'il11 
paz ;il1 peii plus liésitant que Cliarles Dicltens. I l  chercha, puis s'nrrêta de- 
vant i:ioi. I I  était de  taille plutot iii3j7enne, avait des clievèux brcinç, une 
b .~rbe  brune. Sur notrs demande, à n1.i feiiiiiie et h moi, pour qui il se 
présentait, il m'indiqiie. Je me lève, nia leii~iiie aussi. D'auto:ir de ses 
tempes il écarte le voile, pour qu'on le reconnaisse. Nous regardons bien, 
mais nous nele reconnaissonspas.je demande s'il est un parent; il fait signe 
que non. ,< Vous a-t-il connu ? » interroge ma feinnie. Eiicore u n  signe 
négatif. 6 11 a v u  votre portrait ? ajoute-t-elle. Signe affirniatif. 6 Etes- 
voiis un guide ? » contiiir~e-t-elle. 11 répond oui. ,< Un liomnîe de lettres 
pu t -é t re  ? ;> s'informe-t-elle, et il répond cncore afirniativement. Avec 
]CS mains l'esprit écartait encore plus les voiles qui lui eiitouraient le v i -  
s,ige, et j'essayais de revoir par le souveliii- des portraits d'hommes de 
Icttres, mais je n'arrivais pas à identifier l'iiii de ces portraits avec l'esprit 
c-~ie j'avais devant moi. La barbe 111e trompe et me fait noinmer un 
korriine de lettres mort réceninieilt, e t  l'esprit nie répond par un geste 
nigatif. 

A ce niornent, je vois bien le nez puissant, unique, le front et les yeux, 
et je les identifie avec les portraits et les grav~ires d'un grand écrivaiii 
français : je recoiiriaitrais cet 6;rivain s'il n'y- avait pas la barb?, car de 
son vivant il ne ;>ortait pas de barbe. Poiirtaiit je dis le noni de celui que 
je crois rezonnaitre, et l'esprit s'incline affirinativcment, me prend la main 
et l'embrasse. Confiis, je I~alli~itie : N Ce n'est pas a vous.. . ! a ct iila 
fcn~rne s'écrie : Ali, c'est voiis ! Nous vous aciniiroiis tant ! » Ce qiii est 
vrai, et ce qui expliquerait peut-être pourquoi cet esprit est veni; se mail- 

tr-er à ses admirateurs. Aprés avoir r2u.ii tolites les muvrcs, tous les do- 
c!iments qui pouvaient noils mettre au courcint d e  sa \lie, nous appreiidrè 
Ics secrets de son art,  enfin iious le faire bien connaitre, nous l'avons spé. 
cialenlent étudié pendant 1111 temps assez loris, ma kmin :  et nioi, et la 
vrille i-ilênie de  cettc ~nanifestatioii, i Lo:-i,lrcq, iioiis rivions beaucoup 
l'qr;é de lui avec un AngIais, a qiii noils avoil- appris à lire et à aiinci- ce 
graiid Français. Cependant, j'avais prié iiotrz visiteur de  me cionner la 
main, s'il le pouvait, et il avait fait signe que oui. Je teildis donc la main, 

\ 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 207  

e t  il y laissa toniber une des siennes ; l'autre, il la mit sous nia niain, et pen- 
dant quelques instants illa niain resta entre soli étreinte. l'uis je lui serrai 
la niain, e t  je tins ciiie maiil bien en cliair e t  chaude ; je tâtai aussi jus- 
qu'à la première plialange ses doigts plutbt minces, inais formés ilégani- 
nient. Cet écrivaiii avait ~ 1 1 3  bclle niaiii quaiid i l  était ici-bas. Ma feninie 
lui denianda s'il voulait aussi lui serrer la niain, et il la lui tendit cordia- 
lement. Elle dit avoir serré 1i.gcreiiient des doigts longs et fins. 

Je parlerai maintenant de 111 manifestation la plus touchante et peut- 
être la mieux ideiltifiée de routes celles auxqiielles nous avoiis assisté. 
Une foriiie féminine vint après le grand écrivaiii français. Elle se dirigea 
vers M .  Garsault e t  Mme Rossei, et celle-ci se leva d'abord et s'écria : 
<( C'est maiilan ! ,) Aldrs M .  Garsault, très éiilu, - et  sa voix, on 
sentit bien son éiiiotion - s'nvaiiça en teiiilrtiit les bras et s 'exclania~~t  : 
« C'est toi ! L'esprit init les deux br: s autoiir d u  coi1 de M.  Carsaiilt, 
se serra affectueusement a lui, et embrassa sa figure partout. Mine Bossel 
était tombée à genoux, tendant les mains. L'esprit se tourna vers elle. 
lui prit les deux mains cn murmurant quelque clicse, et la releva sans 
effort. 

M. Garsarilt nous dit ensuite qii'il avait parfaitement reconnu sa 
femiiie et qii'elle lui avait tendu le coi1 de facon à SC faire einbrasser par 
lui à l'endroit oii, autrefois, il avait l'liabitiide cic lc faire. I l  ajouta qiie, 
serrant l'esprit dans ses bras. i l  avait senti lcs seins tle la femme a 
travers la draperie, et que l'iialeine cliaude cie la foriiie matérialisée 
avait pass""~"r sa "fiaiire. 
- Ce fut la deriiière nianifes:ation de cette seconde séance. Après la 
rentrée de l'esprit dans le cabinet, deus coups furent fr'lppés ; 
M. Edwards se leva et fit uiic prière, et nous nous i;iimes à chciilter 
pendant tout le temps que le niédiiini revenait à lui. 

Après la tieuxieme séaiice, M .  Garsault ct Milie Rossel retournèrent en 
France, iiîais ma feninie e t  moi noiis nous décidiiiies à rester ei1coi.e iine 
scmaiiie dans le boiirg qii'liahitaieiit M.  Eldred et sa femtile et 12iir ami 
M .  E~t\vards, auprès de ces gens si syiiipatl~iques qui étaient deveniis nos 
amis r.t que nous pou\lions noiis figifrer connaitre depuis longteiiips. 

Le mercredi g août, le médium travailla beaucoiip jiisclii à trois heures 
de l'après-midi, e t  à cette hciire-là il était très fatigué Pleins de 
sjrii~patliie pour lui, nous étions loin de vouloir l 'importuner ; par con- 
séquent nous n'avons rieil dit  i i i  rien fait pour oblenir ilne séance. Des 
amis de M. e t  Mme Elcirecl, arrivés cle Slieffield, vinrent les visiter. On 
prit le the eriseinble, oii causa spii-itiialismc et phéiiomeiies psycl~iques, 
et on fit i i i i  peu de musique. Un peii après sept heures, ces personnes 
partirent pour prendre leur traiii, e t  sur la deniande de M.  Eldred, qui 
avait saisi son violon, ma fernilie l'accompagna au piano. Ils jouèrent 



208 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

deux morceaux, puis M .  El~lred regarda, à sa niontre,et Mine Eldred,qui 
devina sa perisée, lui dit : « 011, si tu voulais ~ O I J S  donner une de~iii- 
heure, tii serais bien gentil ! » M. Eldrzd se tourna alors vers nia femme, 
et dit : (< Aimeriez-vous avoir une séance ? 1) fila feninie repartit : K Mais 
n'êtes-vous pas trop fatigué ? » Et il lui répondit simplenient : i< 11s 
veulent que je nioiite ». Et nous montâmes. 

Nous n'étioiis que le médium, sa femme, M .  Edwards, ma femnie et 
moi. M .  Eldred s'assit d'abord sur une chaise, eii dehors du cabinet, et 
il dit : K Je ne sens pas la présence de mon frere ... niais on le chercliera», 
Nous nous mimes tous i chanter, le niédiuni avec nous au coniiiience- 
nieiii. Après le premier cliant, le médiuin était en traiice, et ce fut son 
frere Arthur qui, avec son beau soiirire liabitilel, nous parla. /< Nous ne 
sommes pas si loin que vous le pensez. J'étais là tout le temps, et c'est 
moi qui lui ai iiispiré l'idée de donner une séance. 9 Et il vint vers noiis, 
nous prit les niains, à ma femme et à moi, ajoutant qu'il avait lu en nolis 
et que c';tait pour noils qii'il avait voulu cette séaiice. Il prononça 
ensuite des paroles simples et toucliantes sur la vie de l'au-delà, sur la 
graiide ct si con~o1a1:te vérité qu'avec ses aniis et sous la direction 
d'esprits pliis élevés encore, il s'efforce de répandre, de faire connaitre 
ailx âmes inqriiètzs, aux âmes désireuses de liimière, et il demanda notre 
appui pour cette œuvre. Puis il entra dans le cabinet, tira les rideaux 
sur lui, et nous rec~mmençimes  à chanter. 

Je n'ai pas parlé du délicieiix parfiiin qui, clans les aiitres séances, se 
répandit à certains nionients daiis la chambre. C'est ilne petite négresse 
nommée Lily, et iin des contrbles du médium, qui fnit  ce parf~im subtil 
et caressant i l'odorat, sorte. de niélange de rose et d'enceiis, polir 
pouvoir en donner une idée bien peu approchante. Lily ne dit pas qu'elle 
fait du parfilni, nous a t on appris, mais elle d i t :  ci Je fais sentir mes 
fleurs. » Ce jour-là, aussitôt sprès qu'Artliur incarné daiis le médiuin fut 
entré dans le cabinet, le parluni de Lily se répsnciit dans la  pièce, et 
quelque temps après, le gaz ayant étk baissé, toujours du cabinet, les 
rideaux s'écartèrent, et dzux formes se ~noiitrerent.  L'iine poussa jusqu'à 
nous. C'était B., déjà venu dans la seconde séance, et ma femine et inoi 
nous reconnûmes parf~itement sa figure un peu carrée, son nez plein et 
énergiq~ie, et ses longs favoris bruns. Il  se promena librement devant 
nous, s'assit inêine quelques instants sur la chaise cliii avait été occiipée 
précédenin~eiit par le nlédiuin, avant qu'il n'entrât dans le cabinet. 
L'autre esprit, un enfant à la figure noire, ne sortait pas du cabinet, 
inais se tenait tranqiiille à coté du iiiédiuin. Sur la dernaiide de 
M.  Edwartls et de Mme Eldred, si cette forme enfantine, dont la draperie 
blanclle faisait bien ressortir la figure noire, était Lily, B. répondit 
afiiriiiativeiiient. Les rideaiix du cabinet restèrent écartés peiidaiit coute 
cette manifestation, et en même tenips que les deux esprits, nous avons 
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pu voir, tous quatre, quoiqiie indistiiictement, le médium immobile dans 
son fauteuil. 

Les rideaux se refernièrent, et nous nous reinîtnes à chanter. Quand 
ils s'écartèrent, sans qu'aucune niain eût parti y toucher, nous aper- 
çûmes, foiniailt un beau relief, une tête et  des épauies sur le fond 
sombre du drap tendu au niur du cabinet : c'était la figiire bien recon- 
naissable du général écossais, Tout d'un coup, à gauche, B., qui s'était 
tenu caché derrière le rideau, se montra. I l  écarta davantage le rideau à 
sa droite, et il sortit du cabinet. Nous disons alors que, dans la tkte et le 
torse exposés à notre vile e t  qui sont immobi!es, 11011s reconnaissons le 
général Mac Doilalci, et B. fait lin signe affirmatif. 

B. appela ma feninie et la fit asseoir sur la chaise placée jitste devant 
le cabinet. Voici la note de mn fenimr constatant cet incident : « Je me 
trouve tout près de B. ainsi que du ii~édiiini. La lumière était pllis forte 
que pendant la première inaiiifestation, et je pus bieii étudier la figure si 
vivante de l'esprit B. et regarder à mon aise la face pâle di1 général 
Mac Donalci : je reconnaissais bien celui-ci pour l'avoir vu dans les deux 
séances précédentes, inais je ne voyais aucun ~nou\~eiiient dans ce buste 
qui présentait l'aspect d'irn vrai bas-relief. >> 

Ma fen-ime revint 5 sa place, et l'esprit nie fit signe d'approclier du 
cabinet et de m'asseoir sur la chaise qu'elle venait de quitter. J'obéis e t  
je regardai. Le médium était écroulé dans son fauteuil, et B. m'indiquait 
de la ii-iain le biiste du généra1 Mac Donalci. C'était une figure ecfarinée 
de Pierrot, la figure qi~e 'nous avions n i e  aux séances précécentes et qu'on 
nous avait dit être le général écossais. B. touclia le front,  puis suivit 
avec l'extréiiiité des doigts les cotitours de la figure, et je p:nsai : « C'est 
iiiimobile ... On dirait i i i i  buste de plàtre. Si les esprits l'avaient bâti à la 
ressemblance du gSnéral Mac Donald, poilr montrer qu'il leur est facile 
de créer n'iniporte quoi ? » Ma pensée fut probableiiient devinée, car 
aussitot la tête bougea, d'abor~1 in1 percepti blenient, pilis tourna lente- 
ment, et le menton se trouva siir l'épaule droite ; elle reprit sa position 
immobile, puis, après qiielques secondes d'immobilité, recoiniiiei~ça la 
mème manœuvre. Il n'y avait donc pas là de seniblant, niais un être 
vivant. Je fixai encore l'esprit B., le général et le médium, et- je les vis 
bieii tous trois devant tî-ioi ; ensuite je me levai et revins  ma place. 
B. nous envoya un baiser de la main, et tous nous entendinies le bruit 
fa i t  par ses lèvres, se retira dans le cabinet, dorit il fernia les rideaux. 

Deux formes féminines se nianifestèrent ensuite. 
D'abord, dans une luiiiière'rès faible, parut Minnie, il11 esprit familier 

de Mnle Eldred. Sur la demande de cette dame, elle l'embrassa, puis elle 
permit à nia femme de s'approcher d'elle Ma lemme ne distit~gua pas 
bien ses traits, mais elle dit avoir cependant vu une figiire féminine 
d'une foi me ov'ile lin peu arrondie, niais délicate, d'une expression 

14- 
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douce, Minnie se matérialise rarement; pourtant, une fois, on a pu la 
p!:otograpliier à coté du inédiiinî, dans une séance teniie exprès polir 
essayer d'obtenir ce résultat. Nous possédons une épreuve de cette plio- 
togi-apliie psycliique. 

Le second esprit féminin fut Florence, qui s'était matérialisée avec 
tant de force dans la première séance. La lumière avait été remontée. 
Elle arriva droit sur 111oi et m'appela avec les mains. Ma ieiiime et 
rnoi iio~is nous levân~es. Nous n'eiiines pas de peine à la recon. 
naitre. Coi11:iie la preti~ière fois, eIle sourit en nous regardant tran- 
quillen~ent, puis elle posa lin bras sur in011 &;>aule droite. l 'autre 
sur mon épaule gaiiche, qu'elle caressa, et elle p:es-a ma tête contre sa 
tète. Je sentis distinctement l'os frontal de Floyence ionti-2 mon front,  
comme si LIII corps dur y avait été appuyé, et une clialcur saine se com- 
muniqua dc: sa tête à ma tète. Ma femme 13 'pria de bien voriloir lui 
donner la main ; elle accéda à son d k i r ,  et elle lui donna avec ses doigts 
deux ou ti-cis tapes légères, caressailtes. 

J'avais reconnu Florence à la première séance, mais c'était 
Florence brune et vive, rajeunie, telle qii'elle devait être lorsque 
j'étais petit enfant, et la dernière fois que je l'avais vile, vers le 
rl~iliec de mars 1879, elle comil-ieiiçait à être igée. avait les tempes 
blanclies ; ce soir-ci, coiilnie si elle avait lu dans illa pensée, elle nous 
apparaissait autant reconnaissable que I n  preiîlière fois, mais vieillie, 
les tempes blanches? avec son beau s o v ~ i r e ,  sa démarche calme, enfiil 
telle que je ille la rappelais, cmime je l'avais vue la dernière fois sur 
cette terre. 

Le dernier esprit f u t  un pasteur anglican, la tête tout à fait décou- 
verte, dans iin long vêtement blanc, sur lequel, , du cou aux pieds, 
était posée une étole toute noire. Il lzva les mains,ct il iu~~rmui -a  quelque 
chose qui était certainemeiit une prière, car sa figure prenait une 
c ~ ~ r e s s i o ~ l  de grande fer! eur, mais nous ne distinguiîmes rien des 
paroles. Cependant, quand il se retira, nous eritendinies distinctement : 
Gad bles: yorc ! (Dieu vous bénisse !) 

Une retl-iarque est peut-ètre nécessaire. Si ces esprits, autrement si 
forts et si bien matérialisés, ne poiiv;iient qiie très peu parler, c'est 
parce que ?A. Eldred a la gorge très délicate et en soiiffre souvent. I l  y a 
subi urie opération. Q~iand la gorge ne le gêne pas, noüs disent ceux qui 
le connaissent intimeinent, les esprits parlent mieus et plus : cela varie 
beaucoup. /' 

je n'ai pu donner qii'une bien faible id& de ces trois iiierireilleiikes . 
séacces, et il iil'est impossible de décrire la joie que iious éprouvioiis, n.ia 
femme et moi, recevoir ces éclatantes preuves de la survie, iii de 
dépeindre cette étrange et bienlieureuse sensation d'être ilous-mêmes 
transport& pendant quelques heures dans une vie beaucoup plus parfaite, 
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entourés d'esprits d'amoiir travaillant po:ir éclairer l'liumanité ignorailte 
et souffrante. 

J'ajouterai quelqiies mots à ce qui précède ; ils concernent et le grand 
écrivain dont j'ai parlé dans la seconde séance et Charlcs Dicltens. 

Au commeiicement de l'année couraiite, Ie ~iiédium Alfred Voiit Petcrs, 
de Londres, donnait iiiie séance 2 Paris chez uiie personne de nas aiiiis : 
ma femme et moi ilous étioiis présents. Il décrivit uii esprit qu'il voyait 
à moi1 coté, et leqiiel semblait ètre là coilime un protecteur ; il doniia la 
première lettre du nom de cet esprit. Je n'avais jainais vu l'esprit, je lie 
le 1-eco:iiius doiic pas ; poilvais-je croire, d'ailleurs, qu'il vint pour moi ? 
Mais c'était bien ii mon sujet qu'il était la, car lc fiiédium dit qu'il 
insistait pour qu'on y ajoutAt Soi. Alors je demailciai uii détail qiielconqiie 
pouvant i~i'aider le reconnaitre, et Peters entendit trois inots qu 
pourraient désig~ier une des ceuvres du graiid écrivain qui se présenta 
matérialisé à la séaiice du 2 août.  Si l'un de ces trois mots, un qualifi- 
catif, avait été remplacé par uii syiionyiiie, cela aiirait été le titre i~iênie  
d'une de ses œuvres Ce n'était pourtant pas concluant. Peters ouï t  
encore deux mots, mais qiii sont le titre même de l'ouvrcige d'un con- 
temporain. « Allons, l'auteur du livre qui porte ce titre est vivant ! » 
fis-je. Et je ne \rouliis pas reconnaitre l'identité tie celiii qui était là. Mais 
aujourd'liui que je sais, que j'ai vu l'être à la séance d'Eldred, je saisis 
la signification des deux derniers mots : ils sont cornn.ie la synthèse de 
l'œuvre désignée par les trois inots précédents, ils disent E n  raccourci 
puissant le sujet. 

Q~ielques seinaines après ce que je viens de racoiiter, Peters donnait 
une séance, cette fois à la maison. Il ine décrivit encore le même esprit, 
mais je ne voulais pas admettre sa personnalité, et il l'entendit prononcer 
ces mots : « Pourquoi tresser des couronnes pour les faire porter par 
d'autres ? fi Ma femme, q~ielques personnes préseiites et moi comprirent 
parfaitement la parabole, qui faisait allusion 21 un détail de ma vie ; mais 
Peters poiivait ne pas ignorer ce détail, l'avoir deviné, et je ne devais 
pas encore conipter cela coniiiie une preuve. 

Le mardi S Août, c'est-à-dire, le sixième jour après la séance d'Eldred, 
nous étions, entre Iiuit e t  dix heures, dans le salon de M. Edwards, 
nomin6 précéciemmeiit, plrisieurs Sois d'aborci M .  Edwards et sa feinme, 
une cte scs filles, puis M. et Mn'e El~lred, deiix dan~es ,  n1;i fcminc et riloi. 
Tout à coup se répandit dans la piéce le délicieux paifuiii de nos séaiiccs, 
ce parfiin1 que produit, dit-on, Lily, et M. Fldred, sans être cn trance, 
décrivit bientot un jeune e s p r ~ t  qu'il ~ojyai t  dans la pièce, ne cro!;ant pas 
ce jeune esprit venu pour noiis, iiiais pour uiic des. dciix daiiiesprL:sentes. 
C'était notre René, qiii ~i 'avai t  encore jamais été décrit avec tant de 
précision et de coulei~r.  Puis M. Eldred parla d'un liomme qui se tenait 
près de moi, et il le dépeignit dans soi1 costunle de travail, un coupe- 
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papier à la main, avec différents objets derrière lui ; niais voyant coiifil- 
sémetit ces objets, il ne put les décrire. C'était encore le grand écrivain. 
Alais un détail m'enibarrassait.11 parlait d'une barbe, tandis que ce grand 
écrivain ne portait que la nioustache et un bouquet de poils sous la lèvre 
iiiférieure : dii moins est-ce ainsi que le iiiontrent tous ses portraits. 
M. Eldred apei-?ut bientot uii autre esprit resseiiiblant au grand 
écrivain, mais sari barbe. Ma femme, a qui j'avais fait part du détail cle la 
barbe, dSt:iil qui m'inquiétait, dit alors : « Mais est-ce un autre esprit ? )Y 

Et hl. Eldied r6pondit : « Non, c'est le même, mais il se moritre à moi 
tantôt avec une barbe, tantôt sans barbe. » De retour à Paris, je viens de 
faire quelqiies reclierclies, et je relis le récit d'iin témoin qui vit le grcind 
écrivaiii quelqiies lieuses avant sa mort,  et ce téinoiil parle de la barbe 
point faite du niouraiit. I I  farit alors supposer qiie. malade surtoiit 
penciant les cieux derniers iiiois de sa vie terrestre, alite, iiotre écrivain 
avait laissé pousser sa barbe. 

Le dimanche 1.3 Août, nous étions, à Londres, pliisieurs per- 
sonnes chez M .  Vango, inécliiiin, entre aiitres M. Alfred Vout Peters. 
hl. Vango, contrôlé par un cie s t s  guides, décrivit uii esprit qiii était là 
poiir moi. kla fenime s'iilforrn:i si c'était 1111 parent. Non, mais i i i i  guide. 
Le mécliiim, toujoiirs entrancé, dit à M. Peters : L< Monsieur Peters, 
écrivez », et  celui-ci écrivit au crayon sur iitie enveloppe de lettre la 
description assez détaillée de l'esprit qui se n-iontrait pour moi, Le 
inédiiim dScrivit le grand écrivaiii que, ma femme et moi, noirs avioiis 
vu à la séance du 2 août, il le depeigiiit très bien et donna même uiie 
preuve d'identité. 

Ce n'était pas fini hla fei:ime s'adressa à l'esprit : <( Si toiis êtes 1111 

giiide, vous iiltéressint nous, don~iez-noils des conseils. i L'esprit, a u  
baut d'un coiirt inoii~ent,  et sur un ton quelque peii fAclié et in~patient : 
« Il ne faut pas que cela reste en pile. » Nous comprenons ce que veulent 
dire ces paroles, nia feinme et moi. « Cela ne dépend pas de nioi, ,) 
fis-je. L'esprit répéta sa phrase : « Il iie îaiit pas que ça reste en pile. >\, 

Je répliquai : Apprenez moi donc coiiiment faire », et  l'esprit dit : 6 Il 
y en a surtout i i i i .  - Lequel ? Y? deiiiandai-je. a Ce qui a dix parties y>, 

fut la réponse. C'était on ne pciit plus clair pour i.i~oi et  nia femme. J'ai 
des ouvrages c o ~ n ~ l e t s  en deux, trois, plusieurs nianiiscrits, niais il n'y 
en a q u ' u n  seul qiii se con-ipose de dix n-ianiiscrits. Etait-ce ilne coïiici- 
dencc? En tout cas, voici le dialoglie qui s'itablit entre nioi et l'esprit": 
- Mais, cher esprit, dis-je avcc un peu d'humeur, vous savez hie11 

que le sort de l'ouvrage doiit voiis parlez ne dépend pas de nioi ! 
- Il ne faut pas le garder,  
- Alors indiquez-moi Lin inoyen. 
- Il faut le relire et corriger. II y a des choses imparfaites. 
- Lesqiielles ? 
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- Le cinquième, sixièi~ie et le septième t-i-iai~uscrit. 11 faut refaire cela, 
surtout les cinquième et septième in;iii~isci~its. Je serai avec vous, et je 
tâcherai de vous inspirer. C'est cela, c'est cela q~i ' i l  faut travailler! et 
quand cela sera firii, je voiis indiquerai oii le porter. 

M. Vango ii-ie voyait pour la première fois, igiiorait tout de moi, 
ainsi que les autres personnes présentes, sauf Peters, mais celui-ci 
ignori?it le détail des d i s  iiianuscrits. I'ajo~iterai, pour tout dire, que j'ai 
to i~ jo i~rs  eu l'ititention de refdire qiielqtie jour la cinquième, sixieiiie et 
septième partie du long ouvrage auquel il fut fait allusion pei-ida~it la 
séance Vango, mais I)as tout de suite, dans un ou deux ails, peut-Ctre 
nlême plus tard. 

11 y a donc ceci de certain, c'est que le grand écrivain que je ne noiiinle 
pas, et oii comprendra pourquoi, m'est apparu bien  riat té ria lise, qu'il in'a 
été bien décrit par plusieurs n-iédiiims clairvoyants, lesquels ont répété 
que c'est un guide souvent près de moi, au courant de ce que je fais, et  
ce guide, dans la séance Vango, m'a fort bien désigné une œuvre dz moi 
q u i  se compose de dix tnanuscrits, la seule qui existe avec ce total de 
manuscrits. 

Qsiaiit à Cliarles Dickens, voici ce qiie M. Blacltwell vient de nous 
écrire : Le jour qu'il se trouvait avec nous cllez les Eldred, sa sœur étai! à 
Hastings avec une amie qui est médium. Les deux clame; eurerit iine 
siance, et elles se servirent du ouïja (plancliette anglaise.) Plusieurs 
esprits se commuiiiquèreiit par ce moyen, et parini eux Charles Diclieiis, 
qui donna à la sœlir un message à propos de coi-i frère. La sœur cie 
M .  Blackwell clit alors : i( Mon frère est n-iaintenant en route pour avoir 
une séa:-ice de matérialisation : ne poiirriez-vous pas aller voiis moi-ilrer 
à lui ? > Cliarles Dickens ripolidit qu'il l'essaierait, et le mèn:e soir 
il nous apparaissait chez Eldred. 

CHARLES LETORT 
3 3 )  Rue di1 Bac. 

Paris, Aoit  1905. 
Je certifie que le précédent récit est en tout point conforme à ce que 

j'ai VLI et entendu. 
EL.LEN S. LETORT. 

La Science Matérialiste 
et la Raison 

L'lioiiitne lie doi t  poiiit,lllioiiliile lie peut po in t  traiter des ques- 
t ions  qui s'attaclieiit au mys tè re  d e  la vie, par  le  raisoiiiie:iieiit, 
parce que les connaissances de l'liomiiie lie peuvent  aller au-del 
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des observations math-ielles et que, aucune coniiaissaiice iic petit 
déteriiiincr d'autre iiiode d'iiiforiiiatioii, qi,e la science ; c'est d u  
moins ce qu'bnoiicent de nos jo~irs cestairis iiiatirialistes du moiide 
des savants. 

Ln question est vraiiiient bien posc'e niiisi : en d'autres terines 
tout devrait se bcriier po~i r  l'liçiiiiiie :i la coiistatation siiiipleiiieiit 
objective,c'esr-A-dire :i l'inforiiiation qui iio~is aient par le caprice des 
sens avec les c l i~ses  extérieures. 

A ces prétentions, li ce genre d'arguiiientation, voici une ré- 
ponse : 

D'abord la scieiice ii~atkrialiste, pour être elle-iuêiiie plus snge, 
plus pruileiite, devrait se garder sniis cesse de  ~iiaiiifester aucuiie 
tendaiice cornine de vo~iloir par exemple, que les lioiniiirs ne puis- 
sent être que inatErialistes en préseiice de ces d~iiioiistratioiis ob- 
j ectives. 

C'est pourquoi nous allons prendre la peiiie d'exatiiiiier enfin la 
question de savoir si Grailnent la raison doit s'effacer deraiit la 
science niatérialiste ou bien si c'est l'obsel-va mat6rielle qui doit le 
céder la raison. 

Nous adopterons doiic dans ce cas qui nous occ~ipe,de~is façons 

Notre pi-einikre nianitre sera la preuve que iio~is obtenoiis par 
les sens ou par l'observatioii scientifique; celle de la scieiice mat& 
rialiste suivaiit le preiiiier exemple que voici. 

Quaiid ie touche uii objet, un arbre par exeinple, je sens bien- 
que je aie Iie~irte zi LIII obstacle, :i une cli3sî qüe les boiiiiiies 
ont coiireiiu d'appeler arbre, niais au foiid, tout i tait au fond, j'i- 
giiore ce qu'est cetté cliose daiis son esseiice inecne. Cependant si 
par l'aiinlyse cliiiniq~ie je cherche 1 ine reiidre coiiipte de quels 
élPiiieiits preiiiiers peut se coiiiposer cet arbre, (ce tout) j'e distiii- 
glie par nmn trnv'iil, les divers éléments iiiat6riels qui coiilposeiit 
l'arbre,ni,iis sniis pouvoir dire eii somme ce que sont ces matières 
ni coiiiinent elles se sont coiistitu~es, créées ct groupees entre elles 
et si ce sont la des atomes réunis, nous dirons i la science : Qu'est- 
ce qu'un ntoine que iious ne voyoiis ni lie sentons ? Et si ce soiit 
des cellules, nous dirons : Que sont des cellules ? Si nous vo~iloiis 
pousser notre ini7estiçatioii plus loin, c'est-hdire dans l'impoti- 
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dérable et  dans l'invisiblc, i ~ o u s  nous ti-o~iverons asrêtC.s objec- 
tiveiiicnt. C'est la preuve offerte par la sciciice matérialiste, car, on  
le sait, aucun moyen cliiiiiiqris ou iiiicaiiique n'a pli dissocier la 
niolécule cliiiiiiqrie 

Mnis si t ~ o u s  observoiis l'arbre par nos ycus,  nous verrons que 
l'arbre a de la vie,qu'il croit et iioos donlie des fe~iillcs et des fruits, 
sans que nous puissioiis dire :l la science, ;i la scieiice inatérialiste, 
ce que c'est que la vie qui  est dans l'arbre. 

La preuve que la raisoii a poor ktablir la vti-it6 oii le comiiicii - 
ceiiiei;t d'une +sité, c'est la seule ai-iiie doiit puisse se servir la i-ai- 
son, c'est le iaisoiinemciit lui-niêtne. E t  c'est ce moyeii qui,  h no- 
tre seiis, se greffe sur le premier,s'eii empare et l'enveloppe tout A 
fait. 

Et la raisoii de rhIioiidre .i la science inatkrialiste : Poisque ~ o ~ i s  
ne pouvez dire ce que sont dans leurs esserices mî.mes ces riiatihrcs 
doiit se trouve coiiiposé l'arbse,c'est que la science lie vous appreiiil 
q ~ ~ ' u i i e  cliose : c'est que l'analyse chiinique vous a seuleiiieiit per- 
niis de skparer entre e u s  les L:l&ments qui le coinposeilt, en leur 
donnant uii nom pour les distinguer. 

E t  c'est polirquoi il  appartient i I'hoiiiiiie d'avoir recours I son 
raisonnemeiit, poor i~iontser ;i 13 science iiiat&rialistc jusqu':i quel 
point la raison pourra pousser sa preuve au-deli de l'afirmation 
scientifique plus ou moiiis forteiiieiit, siiivaiit que  In raisoii sera 
plus ou inoins grande, pllis ou iiioins dkveloppiIie dans cet ordre 
d'idées. 

Or ,  si nous adiiiettoiis ce facte~ir, 11011s d e ~ o n s  surtout appreii- 
dre le connaître, rippreiidd!-c i raisoiiner, i étuilier et R rCflCcIiir, 
car eii cet ktat les clioses ne doivciit plus dkprndre q ~ i z  di: la puis- 
sance, que  de In force du  raisoiiiienieiit. Ln raisoii ii'est.ellc pas 
,cette faculté maîtresse qui distiiigue l'lioiiiiiie de 1'ai:iinil et  par 
laqiielle l'lioniiiie peu t  coniiaitre, juger et se coiiduire. 

La raisoii n'est-e:le pas aussi ce q~ i ' en  a dir Kaiit : Ln, con- 
naissance claire e t  distincte des vrais iiittltrêts de I'!iuiiiriiii té, 
la salit6 de 1'5111e, l'instiiict de l'lioii~iiic ; la vkritk, la justice, la 
justesse d ~ i  raisoiiiieineiit, la coiishq~ietice de la j uslice, la faculte 
(( qui fait discerner le bien du  iilal )) la pure faculté transceri- 
claiitale que plusieurs pliyciiologues recontinisseiit dans l'$nie 
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pour espliq~ier coiiiiiieiir elle coiifoit selon eus, i priori ou d'après 
une seule expérience, les relatioiis de cause i effet, In siibstance. 
la qiialiti, le temps, l'espace, etc., etc. Et d',4leiiibert n'a - t-il pas 
dit aussi que la raisoii fiiiissait par avoir raicoii ? 

Nous serons donc sages dans ces coiiditio?is d'avoir tout au nioins 
confiance e:i la raisoii de ilos grands peiiseurs, de 110s graiids phi- 
losoplies et d'accepter leur raisoiinenient comiiie iiioyen priiicipal 
d'investigatioii, car l'observation pureinent objective est plutôt la 
cause de nos erreurs, car la iiiatikre n'est que l'obstacle qui iious 
cache la lumière. fI 

Et comme le doute ii'est pas une position nous devrioiis délibk- 
rérilent rester avec la science liiatéririliste ou ilous saisir de la ïai- 
son. 

Je passe i un autre exemple: 
Q~land je touche nion corps, je nie rends compte que mon iiidi- 

vidualité spirit~ielle est enveloppke par une matière qui s'appelle la 
chair dont je ne connais pas l'essence, niais que nia vie, nioii es- 
prit, ma voloiité, 1111. coiiscience, nia raison soiit des clioses que je 
ne vois pas, que je ne sens pas, niais doiit j'ai cependant le plus 
profond sentiment, puisque je sens que je suis. 

Et c'est ici que deux difiérentes nianières de raisonner sont en 
présence, la scieiice inatériiliste voudrait coinine nous l'avoiis dit, 
que,cotiime elle, I'lioinnie s î ~ t  borner soli observation :i la  i~iatikrc, 
qu'il cesse de raisonner; que nous pensioiis q ~ i e  I'erprit, ce riioteur 
iiioiiientnii6 de la chair, finit avec elle i la inort, et que par coiisk- 
quent toutes ces facultés, notre memoire, notre conscience, notre 
raisoii, notre iiitelligeiice ne soiit que des sécrktioiis de notre 
cerveau. 

Mais l'observateur qui a travaillé, tous les grands pliilosoplies de 
l'antiquité et d ~ i  teiiips présent ii'oiit trait2 alitreiiieiit della ques- 
tion que par le raisonn~iiieiit. 

Ils ont soutenu que seule la matière a un coi~ii~ieiicenient puis 
une fiii définitive, tandis que la vie, elle, ii'a ni ccnimeiicenieiit ni 
fin, qu'elle est sans cesse partout dans 17uiiivers,et que ce n'est que : 

par elle que la inatikre s~ibsiste uii moment, se meut et se tient en 
équilibre dalis l'espace. 

Par suite, ce que nous appelons la matiére, ne peut-ètre que la 
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chose de l'esprit, que l'objet grossier qui troiiipe l'œil de l'lioiiiiiie, 
In niasse qui iio~is caclie le volatil, I'obs/,srncle ! Ali voil:i bien le vrai 
mot, l'obstacle. Enlevez l'obstacle et vous verrez toute la véritt' ; 
enlevez l'obstacle et voiis verrez In luiiiikre astrale ! 

Endormez un sujet magnétique, iiiettez-le eii 6tat de soincaiii- 
bulisme et sous verrez, qÿe ~e sujet peut voir par soli tsprit, tioii 
par ses peux inatt:riels, nu travers l'obstacle, car l'obstacle, c'est In 
cliose qui ii'est que le produit épli&mkre d'uti niornelit, uii des iiio- 
des de foriile salis noiilbre de la créatioii. 

D'où il ressort que ce n'est que par le 1-aisoiiiieiiieiit, par la 
Insiq~ie des clioses, par la coristatatioii de l'ordre, du mouveiiieiit 
et de l'équilibre universel, qu'il nous est possible d'aller plus loin 
que oii va la simple inlormatioii objective. 

Autre exemple encore: aussitôt qu'uii enfaiit naît, i io~ts le voyoiis 
rechercher instinctivement le sein de sa inkre, puis i iiiesure qu'il 
grandit, nous voyons se n~aiiifester en lui ses dkta~lts et : es quali- 
tes; deven~i Iioiiime, nous le trouvons nus prises avec sa coiis- 
cience, et quand il descendra la trajectoire, tious le verrons yer- 
dant ses forces physiques, ensuite niourir, tandis que son esprit 
n'aiira cessC: de se développer, de s'élargir, de s'eiiricliir iiioraleiiient 
e t  intellectueileiiieii t. 

Or,c'est ici s~irtout que notre raison est obligée d'ititerve~iir,lio~~ 
plus objectiveiiient p~iisque l'objet a Gcliapp& i iiotre coiitrôle,tiiais 
siibjectiveinent, car iiotre rnisoti iiocs aiiihiie à penser que si I é s -  
prit s'est retire du corps, ce n'est point poL~r aller s'Gra1iouir daiis 
le vide, niais plut0t pour continuer !I suivre soiis une iiou17elle 
forme probable, par l'efi-et d'une m6taiiiorpliose adniirable,la route 
qui lui fut tracée par une maiii iiivisilile, car autremeiit la nais- 
sniice, ni la mort n'auraieiit aucone signi ficatioii, tandis que par- 
tout dans l'uiiirers nous ne ti-o~ivcrions que LeautO, ordre, et  trou- 
blante gr.inde~ir. La iiiort ii'est donc pour nous que l'iioage que 
iious offre la clirysaiide qui ignore qu'au sortir de sa coque elle va 
devenir papil!oii. 

A~issi la partie de cet Univers oh nous soninirs, apparaît-elle à 
notre rnisoii, coiiinie lie pouvant être dans l'ordre, que par l'effet 
du preiiiier iiioteus dont nous ne you~~oi i s  avoir 1'i:ituition qu'a 
cause de lJidie de cause à effet. Et si pour finir, nous consentons 
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h prendre la peine de regarjer plus lialit que iious ; si nous exati~i- 
nons par exemple les travaux de certains Iioiiitnes, qui se consa 
cr6reiit h la science astronoiiiique, ici encore nous verrons que 
leur exaineil dut s'arrfter ii l'observntioii mathematique ; niais que 
la encore le saisoiineiiietit fut appelé h surnager, ce fut ainsi que 
Newton dut coiiclure ;i propos du niouvernent giratoire des plaiit- 
tes, en faveur de l'idke spiritiialiste, en fa:ireur de l'idée d'un pre- 
mier moteur que seule sn raison lui iiidiqi~ait, en fave~ir de In 
nécessite d'line impulsion primitive doiiiiée une fois pour toute aux 
astres, et c'est po~irquoi le graii:l savant n'liésitn pas i proiioiicer 
cette parole la fin dc ses principes de iuntlikiiiatiques. Le iiioiide 
ne s'explique que par le principe de la mecaiiique. Ce qui montre, 
nous le répétons avec Dalembert, que seule la raison est alipelie i 
avoir dkfinitivemeiit raison, car sans la raison, dit aussi Tolstoï, 
que nous le voulions ou non, aucune véritk ne peut entrer dans 
l'iiile, car !a raison, c'est cornine le blutoir adaptk i la batteuse ou 
au van, en sorte qu'on ne peut recevoir le grain que par le blutoir 
qui laisse peut-6tre passer la balle, inais qui n'a pas d'autre moyen 
de recevoir 1 e grain, et que si iious itiiagiiioiis qu'en nous  
peut passer le grain pur, iious nous trompons nous-ni?mes et rious 
nous nourrissoiis de balles no lieu de blé,et que ainsi il nc faut pas 
:;e figurer que tout se fait comme nous le vo~ilions, niais qu'il faut 
coinprendre que t o ~ i t  se fait coinme Dieu l'a décide. 

QLI~ le raisonnement puissant sera cloiic enfin toujours la base de 
to!:tes les pliilosophies et que In  philosophie étant, siiivant D'Aletn- 
bert, l'application de la raison aux choses que la raison peut embras- 
ser ; suivant Cicéron : la inédecine de l'?me, l'kclio dé l c  vertu ; soi- 
rant Uuiiiargais : la recliesclie de la viritk ; suivani Hauteville : le 
caracthre de raison droite qui rapporte cliaque cliose des principes 
clairs ; suivaiit, In  Harpe : l'ktude d ~ i  vrai ; suivant, Mnriiiontel : la 
science du bien ct d u  iiial i suivan: Platoii : la iiiéditation de la 
mort ; s~iivaiit Rollin : l'itude de la nature et de l n  iiiosale ; suivaiit 
Mme de Staël : l'application des choses d'aprks la raison gétikralisée; 
sliivant Newton : i'etude de la mort, 

Nous devons déiinitiveiiient nous incliner devant le raisoiine- 
ment pliilosopliique, mais toujours contre l'idée etroite de conser- 
vatisme des Fac~iltks et des Académies en restant au besoin dans 1% 
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voie iiidiqute ilon pns par la science iiiatérialiste, mais dans celle, 
au contraire, qui va vers le spiritualisnie qui sera toujours l'avant- 
garde de In p e n d e  Iiuiiiaiiie inarchniit vers la cériti.. 

P. M ONTEILLET. 

Uile lettre de M. van der Naillen 
au Colonel de Rochas 

Nous avons publié dans notre numiro de ju in ,  p. 738, la photograpliie 
de l'esprit de Mlle Angèle Marchand q u i ,  matCrialisée, était venue donner 
à sa mère l'adresse du pliotograplie. C'est au iuoyen de la médiumité de 
M. Miller, habitant San Francisco, que Mtne Priet eut la joie de revoir .sa 
fille. Voici une lettre de M. Van der Naillen, l'auteur bien connu des 
livrcs : D~ris  les telizples (jC I ' H i t ~ z ~ l ~ ~ y o  et Dnrzs le Sa~tctllnive adressée à 
M .  de Rochas, et reprodiiite par la Reo~it! Spirite, qui donne de n ~ u v e a u x  
détails sur ce médium intéressant : 

San Francisco, (Cal .), le I O  fkvrier I 905 . 
Bien cher ami, 

II y a d é j i  ?lusieurs mois, le bar011 et la baronne von Ziiiimer- 
mann, de Silésie, gens de la iiieilleure sociétil, q ~ i i  passent une 
partie de leur aniiée eii Californie, dans la ville de Los Angeles, 
sont venus me prier d'assister, avec eux, h quelques skaiices de 
matérinlisation données avec l'aide d'uii mkdiuiii nomnié Miller, 
qui est 1111 fraiiqais de Nancy, mais qui habite ici depuis oiize ails. Ils 
tenaient iavoirinoil avis sur ces pli61ioniéiies. Je me rendis leur iiivi- 
tatioti, tiiais les appnritions de fantômes ktaieiit si extraordiiiaires, 
les esprits si iinturels, si iiicroyablemeiit humniiis que, iio:iobstant 
qu'il me fût permis de visiter le cabinet A foiid, d'étre eiifermé 
avec le i~iédiuin dans cc niêiile cabinet et de lui teiiir la niaiil 
peiidniit que les filntôiiies f.iisnieiit leur nppnritioii, causaient avec 
iiloi, parlaieiit aux spectateurs que, tout eii ne pouvaiit point par- 
venir & iIie persuader qu'il y avait fraude, je n'&tais poiiit nbsol~i- 
ixeiit coiivniricu. Car la cliose, si réelleriient vraie, &tait d'une iiii- 
porcailce trop capitale pour I'liumaiiitii, prouvalit, sans une ombre 
de doute, la possibiliti. du rstour aprés la mort ; donc la survie. 
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Depuis 1111 iiiois, et aprks avoir voyage un peu partout, le bar011 
et 1;1 baronne sont revenus :I San Fraiicisco. Ils sont venus ii-ie voir 
ri nouveau et m'ont encore prié d'assister i urie siance de inatéria- 
lisntioii que Miller araii promis de donner spicialenielit polir eus  
et pour nioi. 

Kous arrivimes cllez le mkdiuin i S lieures. La skaiize coiiimenca 
a~issitôt . Trois ou quatre persoiiiles servant :I doiiiicr la force au 
niédiuiii assistaient :i ln  r&unioii. Ce qui eut lieu !i cctte séance est 
vrainient incroyable. Des forines petites et grandes, lionimes et 
feiiirnes, aii Egyptien ayant six pieds de lia~iteur, uiie jeune fille 
de I 4 ails parlaïit un fraiipis exquis apparurent successiveiiient ; 
p~iis  vint LIII grand Alleiiiaiid, :i voix siiiguliére, proclie parent ue 
In baro~ine, qui fut parfaitenient recoiinu par elle, lui parln et 
l'embrassa ! Enfin, une séance tout a fait extraordinaire. 

Le lendemain, le baron et la baronne vinrent me troLlrer cllez 
moi et nie tiiireiit le langage suivant : « Nous savoiis que vous 
êtes l'ami du Colonél de Rochas, dont nous connaissons les œuvres 
et dont iious appi-écions Iiautetneiit l'esprit scientifique et I'liabileti: 
espkriiiieiitale. Sacliant quelle a~itorité s'attnche partout à son 
témoigti;ige, nous dksiserions que vous lui fassiez en notre 110111 

uiie proposition. Qu'il vienne ici (les voyages sont si f.iciles iiiaiti- 
tenant et se foii; si co~ifor table~i~e~i t ) .  Nous paierons avec plaisir 
ses frais de voyage aller et retour en I~~ classe. Ici, il sera notre 
hôte. Nous lui donnerons dix :i douze séances ii l'endroit qu'il 
choisira, dans des conditioiis aussi strictes qu'il dksii-era. Il pourra 
en publier les rksultnts, arec des pliotoçrapliies s'il le <(&sire, 
coinilie il l'a fait polir Eusapia Paladino. Notre seul but est de faire 
connai~re au nlonde, par l'in ternikdiaire ~ ' L I I I  médium dont les 11111- 

nifestations ne puissent laisser aucun doute sur leiir rkalite vraie et 
lionnéte, par des preuves d'iiiie incoiitestabilitk absolue, la possibi- 
lit6 du retour des esprits, de leur con~iniinication avec !es 
iiiortels, de la parfaite identification de leur personiialitk, consé- 
quemineiit {ournir la preuve de la survie. Voili notre seul objet. s 

Le 'unroi; et la baronne soiit si Iioniiêtes dans leurs opinioiis, si 
ctialeureux dans leur foi, ont une co~lfiance si illimitée dans votre 
science, dans votre prudence et dans votre caractère, que j'eii fus 
réellement kmu. Je leur répondis en ces terines : a C'est urie chose 
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très grave que v o ~ i s  me proposez là. Ma réputation d'homme 
serieux est en jeu, et pcut-étre aussi un peu celle d2 M. de Roclias. 
Je ne  puis accepter de faire uiie telle proposition nu colo~iel que si 
vous tiie periiiettez de jouer au coloiiel de Rochas inoi-iiiême 
pour une soir&, de nie considkrer coiiiiiie lui, d';iccepter de nioi 
les coiiditioiis que je sais q~i ' i l  iiiip3ser;iit liii iiiéiii: au iiiidiuiii afiii 
d'écarter loute possibilité de fraude, de collusion et (le doute. 1) 

Ils proposéreiit la cliose au in&diuiii qui accepta, disant : 
« M. Van der Nai1le:i fera de iiioi ce qu'il voudra ; j'accepte d'a- 
v m c e  toutes ses conditioils. )) 

C'ktait liociiéte ; il lie pouvait iiiieux dire. 
Nous nous iiiîmes *A l'œuvre iiiiiiiédiateiiie:it. Je proposai 

d'abord ma maison p o ~ i r  les skaiiies. Le baroii et la liaroiiiie 
vinrent nie faire uiie visite, niais il fut iiiipossible de troLiver u n  
coin o ù  1'011 pûr forin-r 1- cabinet avez un rideau, s.iiis qu'il y e î ~ t  
dans ce cabinet utle porte oii ilne fenétre. NOLIS iious reiidîiiies 
alors ail Pnlnce-Hôtel et j'y clioisis Liiie cliniii'Jre o:i tout iiie parut 
f.ivorable i l ' i i i s t~l l~t ion d.i~is des co~iditioii: de s&.;urité telles que je 
les désirais, telles que vous les aiiriez deiiiniidkes vous-mCiiie. 

Le local diteriiiiné, j'allai trouver le docteur Car1 Reiiz et le 
doste~ir  Biirgeti, :i qui j'ajoutai iiioii professeur d'klectricité, ne 
voulaiit pas encourir selil la respoiisabilitk d'iiiie exptrimentatioii 
aussi importatire. J'exyliquni notre projet eii dktnil A ces inessieurs 
et ils acceptkreiit les coiiditioiis avec plnisir. 

Le baron, la b:i;oiine et  moi-~iiêine nous nous ~i i îmes  alors eii 
route pour trouver un iiinçn:iii d'liabille~iients d'hoiniiies (iious 
co~i~ia iss io~is  les tiiestires du ni(.diuiii). Nolis lui acliet2iiies ~ : i i  gilet 
de dessous, u n  calecon ,une cliemise tout ~ io i r s  et LIII complet. Nous 
fimes envoyer le t o ~ i t  en boîte fermée i l'liôtel. Je voulais aussi 
acheter des rideaux noirs pour fernier le cabinet et taykser les 
niors de la clianibre aitisi que les portes et les fenêtres, iiiais le iné- 
diuni avait demandé ;i la baroiilie de pouvoir envoyer ses propres 
rideaux, parce q ~ i e ,  ceux-ci étant tlkjli  saturks de son magiittisme,il 
ktait probable q~i'oii obtiendrait de iiieilleurs rtsultats qu'acec les 
rideaux neufs ; il les enverrait pliisieurs lieuses d'avance A l'hôtel 
pour qu'on pût les examiner :i loisir ; ii&anrnoiiis, si nous iiisistions 
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pour acheter des rideaux ~ious-iiiênies, ils 1101.1s laissait libres de le 
faire. 

J'acceptai les rideaux du iiitdi~itii, les raisoiis donntes par lui 
étant justes, et il les envoya imtiii.diateiiient i l'hôtel. Je les fis 
visiter alors par un ouvrier tapissier de nia coiiiiaissaiice. C'ktaient 
de siiiiples rideaux de cotonnade noire. Mon ouvrier les cloua sur 
les iiiurs et devant illie grande fenêtre qui donnait sur la rue, mais 
qui s'ouvr.iit à 40 pieds au-dessus du  pavé. Les rideaux noirs furent 
ensuite touscoususeiiseiiible et clouks par le bas sur le parqiiet.Uiie 
seule ouverture fut 1aissi.e sur le ilel-arit du cabinet pour periilettre 
au tiikdiuiii d'y eiitrer et d'eii sortir en kcartaiit les riileaux qui fer 
maient de ce côté. Pendant tous ies préparatifs du coniité, le 
baron et la baronne se tinrent délicatemeiit h l 'kart ,  de faqoii 
laisser toutes les coiiditioiis de contrôle eiititremeilt entre ilos 
~iiains- 

Une fois ces arrangemeiits terminbç et le contrôle ayant parc A, 
tous suffisam~~ienr assuré, deus d'eiltrc nous restèreat de garde dans 
la piéce pendant que les autres allaient cliercher le inkdium qui 
&tait dans les appartements d ~ i  baron avec la boîte qui contenait les 
vêteiiients aclietks pour lui. Ces vêteiiieiits fiireiit de nouveau esa- 
miiiks par les niembres du coiiiitt, puis le rnkdi~iin s'en revétit 
devant nous aprks s'être compltteineiit désliabillé en notre prb- 
sence. /- 

Cela fait, on le ylaca ail iiiilie~i deî iiieiiibres du coiniti., on l'a- 
mena dans la salle prkparée pour la skaiice et on le coiidiiisit direc- 
tement dans le cabinet oh aile chaise eiltièrsrileiit de bois avait: été 
placbe. 

Alors je tirai cle ma rpoclic une vingtaine de iiiètres de Tresse 
blanclie ~ ' L I I I  centiin&tre de large et, assistk par le docteur Reiiz, 
nous liAmes ensemble les maiiis, les pieds, les bras, les jniiibes do 
iiikdiiini, la poitrine et le cou, attacliaiit le tout nu bitoii ct ni1 dos 
de la chaise ; puis nous clouiiiies solidemeiir ail plaiiclier les bouts 
qui restaient. En outre, je sortis de ina poche, toute préparke, uiie 
aig~iille eiifilée et je cousis tous les cordons ensenille Zi toutes les 
iiitersectio~is et nmuds, partolit OU ils se croisaient. 

Le contrôle fut declare absolunie~it parfilit par to~is .  Les person- . 

iles prbseiites furent placees eii cercle, se tenant par la inain, i une. 
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distalice de 3 4 iiiètres du cabicet dont je pouvais voir les tresses 
blanches qui liaient le médiutii 5 son sicge, ainsi que l'entrée et ia 
sortie des Esprits s'il en iipparaissait. Une laiiipe fut placke au foiid 
de la cliambre avec rc'flecteur pouvant régler la !umiére seloii la 
deniaiide des Esprits. l'eiidant toute la skniice, il y eut assez de 
lLi~iii&re pour 111e periiiettre de distiiiguer ii'iiilporte q~ielle personlie 
q ~ i i  aurait eu la iiialeiicoiitreuse id& de vouloir s'approclier du 
cabinet. 

La s&aiice comiiienca. Nous fîlines pri& de clianter les Iiyinnes 
en ces occasio~is. Bientôt la vois de Bctsey, le coiitrôle 

en chef d u  m&Ji~ii i i , i iousditq~ie Ics cotiiiitions &taient assez favora- 
bles et qu'elle espi-sait que i io~is aurions ~i r ic  boiiiie soirGe. Pendant 
que Betsey iious disait cela, le inédiiiin caus.iit :L Iiaute voix avec uti 
membre du cercle. 

IO Après quelques iiiin~ites, une forine blaiiclie eiitr'ouvrit les 
rideaux, nous so~iliaita le bonsoir et fit quelques pas hors d ~ i  cabi- 
net, ce qui iious pei-iiiit de voir qu'elle ttnit de grniide taille. Elle 
deiiiancia ensui te i voir sa iiii.1-e, Engel, qui ktait présente. 
Celle-ci s'avanga vers s:; fille qii'elle recoiiiiut et eii2brassa. L'Esprit 
causa avec elle peiidai~t une couple de iiiiiiutes alorsque le iiiédium 
causait avec nous. Le imédi~iiii pria la inkre de laisser une distance 
de deux pieds entre elle et sa fiile afin que tous les niriiihres du 
cercle pussent voir l'Esprit. Bientôt le faiitôme se dirigea reculoiis 
vers le cabinet et se dkiiîat&rialisa entre les rideaux. 

zoPeu aprhs apparut entre les rideaux une forme blanclie dorit était 
la tc'te eiitourée par une coiffe sitiguliiirement bi-illnnte. Elle nous 
dit qu'elle était un des Esprits q ~ i i  co~itrôlaieiit le cabinet et qu'elie 
venait pour tious ,prouver qu'elle pouvnit se niatérialiser, que soli 
noiii était Lilly Roberts. Elle était bien 1 isible hors du cabinet et 
je pus parfaitement distiiiguer la traîiie de sa robe qui sY6teiidait 
jusque dans le cabinet. Elle iious deniaiida de lie pas briser In 
chaiue des t i~ains nfiii dc ne pas dimiriuer la fortc. Elle rentra alors 
dalis le cabinet oii elle se d2iiintérialis;i t o ~ i t  :I coup s o ~ i s  iios yeux. 
Peiidant toute la durée de l'appai-ition, le mkdiuiii Causc\ ai7ec l'uii 
ou l'autre d'eiitre nous pour bicii iious proLiver que 11ii et l':ippari- 
t i o ~ i  coiistituaient deus  persoiines diff2reiites. 

3 0  Une voix forte,avec ilitoiiation toute particulikre, se fit eiiteti- 
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dre d;iiis le liaut du cabinet et nous adressa la parole en  alleinaiid. 
Cette vois fut reconnue imiiiédiatenient par la baronne coinilie Te- 
liant d'un de ses pareiiis. Cette voix l'appela a Mitzel p ,  petit iioiil 
hiiiilier de leur jeunesse ; elle regrctta son inliabileté B se matéria- 
liser ZI cause de l 'insufisa~ice de la forCe dans une cliariibre nou- 
velle. 

4"e niédiiini noiis annoiiçn alors que Betsey, soii contrôle cil 
clief, allait faire soii apparitioii, lu'elle sortirait du cabinet bien eii 
vue ; mais il IIOUS priait de ne pas la toucher. Les rideaux s'écart& 
relit et Liiie belle foriiie blntiche apparut. Comriie elle s'avaiiq:iit de 
quelques pas, iious piimes retiiarquer sa belle et loiigue traîne blan- 
che aiiisi que sa robe toute bril!aiite de petits points de feu. Elle 
s'avaiica cotnine en glissant, belle et majestueuse, vers un vieux 
nionsieur nommé Durban, un cie ses anciens aiilis, assis A une dis- 
tance d'eiiviroii huit pieds d ~ i  cabinet ; elle lui frappa un Loi1 petit 
coup sur le bras en lui deiiiandant coiiiineiit i l  se portait. Une 
c.iuserie s'était établie entre eux B iiii-vois lorcque le rnCdil'm s'é- 
cria d u  fond du cabinet avec l'accent de la douleur : (( Revenez bien 
vite, Betsey, je souffre liorribleme~it ». Betsey setourlia iri;inédi.i- 
ternent dalis le cabi:iet et nous enteiidimes le iiiédiuiii pousser uii 
soupir de so~ilaçenieii t. 

jO Ayrés u n  iiioiiieiit d'intervalle (coiiiiiie toiijours) Betsey e t  ' 

le tiikdiuiii, parlant en niénie teiiips, i io~is  dirent de regarder 
terre, ~ U ' L I I ~  esprit allait t icher de se maréïialiser devant nous. 
Nous viiiies coinnie une iarge serviette lumiileuse se remuer sur le 
plaiiclier en  deliors du cabinet; iiiais aprks une minute d'agita- 
tion, elle disparut d'~iis le parquet. 

b0 Unc voix douce de jeune fille se fit enteildi-e dans le cabinet 
et dit, en escelleilt francais : (( Bonsoir, manlaii. 1) Mme Marcliand, 
qui etait assise i nion côté, recoiiiiut la voix de sa fille. La voix me 
souhaita alors le ~o i i so i r ,  nie disant cn français qu'elle avait kt6 
Ci l'école avec 111a fille Riiia. Mnie Marchaiid lui demanda si elle 
po~ivait se mat&rialisei- ce soir ; elle rkpoii dit que non, qu'elle nt: se 
sentait pas assez forte, car il y avait eu u n  suicide dails la clian-~bre 

70  La voix particulière de l'ami de la baronne revint lui dire, 
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I'appelaiit par son petit nom de « Mitzel », qu'il allait s'en aller se 
trouvant daiis l'inipossibi~ité de se matérialiser. 

S0 Une autre très belle forme blaiiclie apparut disnii t s'appeler 
n Norina I h r y  )i ; après quelques paroles, elle 3ispar~it dalis le 
plaiiclier. 

90 Une jeiiiie fille ayant sur la tete un boiiiiet étra:igciiieiit Iiiiiii- 
rieux vint nous adresser une sxlutation, disant que son nom était 
a ~é ré i i ih l i  Klarlie ». Aprks q~ ie lq~ ies  paroles encore elle s'eiifoli~a 
kgaleiiieiit clans le parquet. 

_ Ceci termina la skance. 
Tous  les meiiibi-es du cercle f~ireiit iilviths de iiouveau li visiter 

tous Ics arrni:geiiients et  ii vérifier que le iiiediuiii $tait toujoiirs 
pnrfaiteiiieiit lik A In cliaise et les robaiis solideiiieiit cloues au 
platicher . . . 

L'idée de v o ~ i s  deiriatider de ceiiir ici est que les coiiditions y 
soiit favorables aux maiiifestiitioiis. Le médium est eiito~iré ' de 
quelques personnes qui lui soiit syiiipatliiques et lui doiine~it  des 
forces ; il y serait plus à 'l'aise. pour ses skaiices avec vous qu'au 
riiilieu de persoiiiies étrangères daiis uii autre pays où il lie coiiiiaI- 
trait pas les assistaiits. Preiiaiit tout cela en co~isidk.rntioii, il a peur 
de se lancer dans 1'iiicoiii-i~. Mais, une fois que vous serez veiiu, 
que v o ~ i s  aurez pu v o ~ l s  coiivai~icre que les iiianifestations qui otit 
eu lie, en sa prkseiice soiit vraies, il ii'liésiterait pas aller en 
Frniice doniier des shaiices soiis votre kgide. .; 

A .  VAN DER NAILLEN. 

Etude Critique des Séances 
du médium Bailey 

d 

Suite (1) 

« J'ai eu I'occasioii de visiter le iliiiii~iin BLiiléy pecdnilt son 
sé jo~ir  à Milan, à 1.1 suite d'uii refroidissenient qui 1'av.iit strieuse- 
nieiit indisposé. Je n'ai reiicotitré cliez lui auculle nnomalie ; c'est 

(:) Voir le nuiliéro d'Aoîit p.  188. 
1, 
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i i i i  lioiiimc de taille niojeiiiie, bloiid, dont le squelette et le sys- 
t t m e  musculaire soiit réçiiliers ; il est p l ~ i t ô ~  iiiaigrc. Quoique j'aic 
exaiiiiiié soigiie~~seiiieiit les pouiiioiis et  le cccur, jc ii'ai pci y trou- 

4 

yer d'aiioi-r~alies ; en outre l'estoiliac et  les iiitcstins étaient eii 
escelleiit ktat. J e  lie iiie rappelle pas avoir noté sur soli corps 
aucuiie difformitC spéci:ile, sauf une lt'gére titprcssion d u  stei-iiuiii, 
analoglie :i celle que l'on reiicoiitre 01-diiiaireiiieiit chez les cordoii- 
iiiers. Il iiie dit que cette difformitk était coiigéiiitale. J e  troovni 
les réfleses, ln seiisibilité au touclier et à la doulcur, aiiisi qiie 
les divers sens parfaiteiileiit normaux. En résuiilk, il i1ie fait 
l'effet d'un lioinmc des plus ordiilaires et eii d'escellciites coiidi- 
tions 1). 

Signe : Dr Francesca Fersari. 

Coiitributioils de Critique inductive 
Milail, J ~ ~ i i i ,  .') 

Cliei- Moiisieos, eii apposalit bieii roloiitiers mn sigiiature sous la 
dkclaratioii coilective du Coriiitk qui a suivi 1cs esp"Crieiices iii&dia- 
iiiiniques poui-suivies I 'annic deriiii.re avec ie iiibdiuiii Bailey, je 
vous deiiiaiide 12 perriiissioii de la faire siiirre de quelques observa- 
tioiis qui  m e  paraisselit opportliiies, afin dc  spkcifier nia situation 
devalit les plikiioiiièiics et d'essayer de jeter quelques Iiiniikres posi- 
tives claiis la disc~~ssioii  qui pourrait t'tre soiilcvie dails les revues de 
reilierclies psj~cliiqucs 1x1:. Ir1 publication des piocCs-\-esLaus de ces 
cupCrieiices clans les colotiiies de Liicc c 01ii1.i-fi, de J~i i i i  Déceiii- 
bre 190~1. 

S:ir les dis-.sept sC;iiices tenues a\-et Bnilei, du 21 Février au 
22 ,\vril dc !'année derniCre, j'ai eu i'occasion d'cil siiivre liuit, 
niais iloii consGcutives ; l'une d'elles, la deriiihre, ii'eot qu'cil 
caractkie conipli.temeiit iiégatif, pour ce qui est de; pli6no- 
iiii-iles pliysiques, de sorte qu'on peut dire que je n'eii ai suivi que  
sept. 

Si l'abse~ice de coiitiiiuit6 ne  iiie periiiet pas d'éiiietti-e une  opi- 
nion sur certnins pli6t-ioilii.iie.s commeiicGs dniiç uiie s t ~ i i c e  et  tes- 
iiiiiiks dniis Liiie autre, il ii'eii est pas iiloiiis vrai cepeiidaiit qu'il eii 
est d'autres sur lesquels j'ai pu me former uiie opiiiioil individuelle 
coiiipli.te, soit pour avoir pu suivre toute leur bvolution, soit pour 
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:~voir pli prendre part il l'exaineii du n ~ t d i u m  et presque toujours au 
dkveloppctiieiit des fiits peiidaiit pl~isie~irs staiices. 
' C'est ainsi que dans la preinière r i u n i o ~ i  i laquellc j'assistai, le 
I I  Mars, la seiiiencc de Mn~:go q i e  le mécliuiii dkclara avoir ttk 
apportée par l'eiititk Deiiton, nie frit conLiGe sur l'iiidicatioii inaine 
de cettc eiitit; et que j'eus avec le coiicours de q~ielqoes autres 
assistants ii pr&parer levase dnns lequel elle fut d2posée;dnns la d u -  
nioii siiivante, le 18 Mars je m'c'tais nuçsi cllargk de procurer, 
coiiicie je le fis, l'ce~if et lc cordoiiiiet qui aurait d î ~  y éti-e iiiti-oiiuit 
eri 1-crt~i de la pt:ii&trabilité de la mntiéi-c, selon In proiiiesse fiiite et 
lion teiiuc, coiniiic il advint pour 1111 certain nombre d'autres pli&- 
no i i ihcs  aiino1-icLs, inais iioii observés. lin outre, de la preiiiikre ?I 

la deriiikre des stances suivies par iiioi, je pratiquai avec d'autres 
et  je dirigeai inCirie presque toujours l'exploration par le palper du 
mkdiuni, je prockdai I'esaiiicn et au plonibage du sac dans lequel 
o n  l'enferiiiait quand il &tait en ~ Y ~ ~ Z L C ,  i la visite du cabinet dis- 
posé pour les expktieiices, li la ligature et au sselleiuent non seule- 
ment des rkcipients coiiteiiaiit les objets destinks aux espérien- 
ces, inais aussi des placards dans lesq~iels 011 enfermait ces rtci- 
pien ts. 

Ces exanlens, d'abord u n  peu timides par suite d'un sentiment 
naturel de rtserve, peridant la premiére et mêiiie In seconde sk.ztice, 
devinrent rapidemeilt beaucoup plus s é d r e s  ct je poussai une 
seiiiblable stvtrit4 les assistaiits, entre lesq~iels s'eii t ro~ira i t  presque 
toujours un clioisi parmi les iious.cnux venus, afin cl'e~~lever au 
contrôle tcut  soupqon de complicité, et que l'on avait chargé de se 
joiiidre inoi dans i'esaiiien dii iiihdi~iin. Celui-ci ktait jiitrod~iit 
dans le 'ciibinet ii~éciiaiiiii~ique dnns un ktat de t)*nizce dibutailte 
ou confirn-iée et les eiitiths présnnlées p;irlaient p u  sa Louche, pour 
nous doiiiier 12s inilicatioiis sur la faqoii de  pratiquer le contrôle. 
Ces eiititks, il est vrai, s'oppos?reiit constainiiient nu dtpoiiilleniciit 
coiiiplet d u  iiiCcliuiii, ile telle sorte q ~ i c  ::oii esaincii iir iu t  jaiiiais 
aussi complet que tous les assistants l'eusseiit disir&. 

Il convient cepeiidaiit d'ajouter qiie cliaquc fois oii liii e r i l e~a  le 
cliapcaii, In veste, le gilet et les clia~issui-es ; quc sous la clieiiiise, 
bo~itonii te par derrikre, contrairement :i notre liabitude, il n'y avait 
aucun tissu ; que de tolites ses poclies on eiile-iait tout ce que l'on 
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trouvait, lie consistant d u  reste qü'en quelq~ies piéces de inenue 
nioniiaie, eii quelques clefs et autres objets d'usage courant. Le pal- 

. 

per était iiiinutieus et en quelque sorte tracassant, non seuleiiieiit 
sur tout le corps, entre les cuisses,sous les aisselles, sur les hanches, 
autour 211 cou et :L travers les clieveus, coupés ras, dans la bouclic, 
suï  tous les poiiits i.eiitraiits d u  tronc, a u s  pli; des jambes et des 
bras. II est bieii eiiteiidu que je 1-c'ponds de tiion propre exaii?eii et 
lion de celui des autres, iiiais riion exeinple les poussait ;i fureter 
le plus possible par tout le corps et jamais aucuii d'eux ne sigiialn 
quoi que ce f î ~ t  de suspect. 

Pour ciilerer i mes afistiiatioiis toute appareiicc de plaidoyer eii 
faveur de Bailey je dirai tout dc  suiie co!nbieii j'ni é t i  sttipéfait d'np- 
prcndi-e que l'uii des nssistaiits nus q~ielques rares seances de Roiiie 
nrnir afisink dniis le Li@i de Loiidres (5  AoUt I 904) que l e i  doc- 
~ P L I S S  qui c x a i i ~ i i ~ C s ~ i ~ t  le COI-1)s du 1i16di~11i~~ dans !es iiiéiiies coiidi- 
tions q ~ i ' i  Milati, avaient cru découvrir, en palpant soli corps, une 
substaiice dure que Bailey déclara etse uiie 1ouje qu'il portait cleptiis 
plusie~irs aiiiiées. Les intdeciiis adiiiii-eiit que cela trait possible, 
iiiais cependant ils eurent le tort de ne  pas vérifier i la deriiiCre 
sGance, peiidaiit 1;iquelle dcs nryoi-ts se prodiiisirent, si la pi-oto- 
béraiice existait encore, d'autaiit plus qu'ils n'avaient pas cru 
pouvoir adopter la responsabilite de I'explication du niédiuni. 

Mainteiiaiit, cotiimc le correspoi-idaiit du Licbr, dkclnre iiitéres- 
salit de s'ivoir si le comité de Milaii avait de son côté, dkcouvert la 
susdite prot~ibkraiice, et que, daiis le cas contraire, on pourrait ad- 
iiicttre que son esaiiien lie fut ras si:ffisnni:::ciit niinutieux, je dois 
dire en toute coiiscieiice que je n'ai Iaissh salis esaiiien aucuiie pnr- 
iie du corps d e  Bailey et que j'en ciiis absol~imeiit certain; spésia- 
lement pour la séance ilu 12 Avril, pciid;iiit I a q ~ i ~ l l e  j'ai fait suivi-e 
le  ~x-oc&s.verbal d'iiiie ilote partic~ilière. Aussi je crois ~ o ~ i v o i r  for- 
muler les conclusioiis suivantes : 

IO- Q u e  la protubirailce n'existait pas ou &tait assez petite pour 
passer iiiaperciie : elle n'é tait en tous cas pas capable d e  iiiasquer un 
truc eii rapport avec ILS pli6iiotnkiies ; 

2 O  -Que le d4faut de sa coiistatatioii iiaiis les exp6riciices de Mi- 
lati, iiialgrk tout le soin dkployk daiis le coiitrôle, pourrait lkgiti- 
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ther la supposition d'uiie fraude post&rieure de la part d u  iiié- 
diuni . 

Pour aiialpser les suppositioiis auxquelles pourrait doiirier lieu 
l'afiriiiatioii d ~ i  Ligbt, il serait toutelois bien utile que l'nttestatioii 
d'une prot~ibki-ance fût aiioiiipagiiée d'iiidicatioiir de volunie et de 
sitge nioiiis sniniiiaires et iiioins vagues, p o ~ i r  perinettre de foriiiu- 
les une appréciatioii. Il est cert~iiii, par exeniple, q ~ i ' u n r  protubé- 
rance d'~iii centiiliétre carré de surface et de uii tiers de ceiitimCtre 
de liauteur (capable dc Iaii-e supposer une dissiiiiulation de ce genre) 
n'aurait certainenient pli kcliapper ni i iiioi ni aux autres coiiti.0- 
leurs. 

Mon dileiiiiiie est donc le suivant : ou une protubérance iiégli- 
geable, ou uii méd i~ im truqueur. 

Je dois cepeiidaiit ajouter que jamais, pendant les expérieiices 
avec Bailey, il ne s'est produit de faits capables de laisser la pllis 
lbgkre trace de nat~ire  :I Iégitiiiler u n  sérieux soupcon de fraude.Ses 
expériences ne  iii'ont pas, toutes iiitégr:ileinetit, p~iru coiicl~iaiites ; 
qiielques unes ni'ont paru s~isceptibles d'uiie explic3tioii que je pr6- 
senterai plus loiii, sans avoir recours A aucune sorte de faculté 
supr:iiiormale dont Bailey aurait yu être cloué ; iiiais quant i une 
constatatioii de fraude, il n'a pu en exister iii de mon côté, ni, au- 
tant que je le saclie, de la part d'aucuii autre. 

Le médiuiii et sa feninie, tous deux d'uiie condition modeste, 
aussi bien cornnie état social que cor?iiiie c~ilture, largeur d'idhes et 
iiiode de vivre, ne parlant que l'aiiglais, vivaient retirhs dans le 
petit palais oii la sociétk dcs Etudes psycliiq~ies tient ses s&aiices, 
d.iiis une pièce qui s'ouvrait pnr une porte garnie de vitres depolies 
sur uii corridor sur lequel s'oiivrait égaleiiieiit la porte d'un des 
priiicipaus ineiiibres cle la société pren:int ~ i i i  int&rêt tout spbcial au 
coiitrôle . Cette circoi~staiice lui donna l'occasioii, comme on l'a 
vu par la diclaratioii reproduite plus liaut, de visiter Bailey iiiclis- 
pose et il ii'eut aucunenient A relever sur son coi-ps la t~iinéfaction 
coiistatke i Roiiie. 

Au dkjeuiier et no diiier les Bailey se joigiiaient :i M. et Mnl'Mar- 
zorati. Nous sigiialoiis ces faits pour bieii iiioiitrer la coiitiiiaitk de 
coiitacts qui devaieiit rendre plus difficile toute tentative de f r~ui le .  
Du  reste, l'appartcmeiit des Bailey restait constaiiinieiit ouvert ; il 
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en ;tait de mC.nie de leurs trCs iiioclestes bngages dails lesq~irls 
fouillait presque chaque jour piir ii4ccssité de service la boiiiie qui 
&tait cliargte 2'eiitreteiiir leur linge. Jatnais on lie trouva ricn rie 
suspect daiis ces bagages. 

L'appartement émit clisposil: cic telle sorte qu'riii a i l  iiiJiscret 
pouvait voir tout ce qui s'y pnssni.~. GCntr:ilemeiit, avant les s6nnces, 
le 1ii6cliuiii prctiait une demi- hc~ire  de repos absol~i qu'ii déclarait 
lui être iiécessaire. Craigiiaiit que cette deiiii-lieure fîit eiiiplo.;&e A 
quelque prkparation fraud~ilcuse, l 'a i l  itidiscret faisnit le guet d'uii 
poiiit où le iiikdi~iiii ne pouvait soupgoiiiier sn prtseiice et il put 
tou jours colistater qu'il lie se passait rien dc  suspect dalis l'apparte- . 
ment. Tout  restait tranquille et sileiicieus. 

Ayant constath ceci A la déchxge du int~lium, je n'en s i i s  que 
plus au regret de ii'avoir jamais pu procéder sur loi ?I uii eahiiieii 
personiiel, j. uiie reclierche coinplkte, l'kp~iisenieiit nerveux I'obli- 
geaiit ,l se retirer imtnédiateiiieiit dans sgii aPparteiiieiit. Ui: soir 
sptcialeiueiit, coninie il paraissait plus souKrant qu'h l'<;i.dinaire, 
il fut accoinyagn6 j~isqu'au seuil de sn porte pnr diverses persoii- 
nes ; mais sa femme l',y attendait et tout le monde dut se retirer 
sans entrer. 

Faut-il en tirer une conséquence ? J e  l'ignore. Je  signale seule- 
ment le fait pour obkir 3 un scrupule. Le contrôle consicutif aux 
séances se bornait A la constatation de la parfaite intégrité di1 sac 
et des ploinbs qui scellaient les liens serrant trks fort les poignets 
et un peu moins le cou, de facon permettre la respiration, iiiais 
en ayniit soin d'obliger le inédium :i tenir les iiiaiiis ouvertes et 
:i parler pour ne pas lui laisser la possibilitt. (le gonfler les muscles, 
ce qui aurait donné aux liens un re1:iclienieiit s~ipkrieur :i ce qui ;tait 
nkcessaire incontestablement. 

Apres avoir ainsi 6tabli avec une niiiiutieiise prtcision les proié- 
dks de coiitrôle auxquels je ni'arrêtai lorsque j'eti fiis clinrgt et aux- 
quels i l  falit ajouter la disposition du cabinet d'expirieiice, dont 
l 'esamel ssrup~ileux fut fait aussi bien pnr iiioi que par les autres 
assistants, avaiit toutes les séaiices, j'ai le droit de rejeter sens dis- 
cussion l'liypotlikse que j'ai vu émettre, d'un sac de caoutilio~ic OLI 

de toute autre matière que le iilédium aui-ait pli dissiiuuler sur une 
partie quelconque de son cor(.s, surtol;t sur sa poitrine, et conte- 
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nant les objets qui devaient être présciitt:~ coiiime apports. La iiiiiice 
chemise de toile et les autres vt'te!iieiits si légers auriiie~it iniiiié- 
diatetiieiit periiiis de recoiiiiaitrc au touclicr si les doigts étaieat en 
contact avec la peau ou ayec un tisbu klastiq~ie : du reste aucun 
récipient de  cao~itclio~ic ii'aurait pu dissiniules au tmclier des 
corps du 1-oluiiie des tablettes Liabyloiiieniies, d ~ i  poisson, des 
oiseaux, etc.. . 

Si doiic oii veut expliquer par la fraude les pli6iioiii?iies pr&- 
seiitts par Bailej~, il est irécessnire de trouver u:ie autre hypo- 
tlikse. 

Ainsi, par eseiiiple, dalis la skatice du 1 I Mars il fut apporte 
uiie semence de fttntipo de la grosseur et de la foriiie d'une huître 
ordinaire, eii plcine obscurité ; dans la séance siiivante, le I 5 Mars, 
:I ln  luiiiikre rouge, furent npportkcs sept petites graiiies d'Abriis 
precatorius (Liane h reglisse), de la grosseur d'uii pois ; dnns d'au- 
trcs skniices auxq~ielles le n'ni \>as assist6 fureiit apport&es des iiioii- 
iiaies, des tablettes babyloiiietiiies du voluiiie ai)prosiiiiatif d'un 
œ ~ i l  de poule. Pour tous ces objets, que l'on peut voir encore daiis 
le niusée en voie de foriiiatioii de la Sociétk des Etudes psj~cliiques, 
oii pourrait supposer que s'ils n'ont pas k t& cacliis :I la surface d u  
corps, ils l'ont t t é  i I'iiitkrieur, c'est :I dis- daiis l'estoi~iiic. 0 i i  

sait en effet qu'il n'cst pas rare de rciicoiitrer uiie cuiif~riiiatioii sp2- 
ciale de l'estoniac et  des voies digestives qui periiiet d'avaler et de 
rejeter i volontc' des objets d'un poids et d'on volume supérieurs 
ceux ~ ' L I I ~  ce~lf. Ici, i Milan, vivait il y a peu d'~iniiSes, expiirimen- 
tant sur les voies publiques, uii pauvre diable auquel o:i nrnit don116 
le surnoiii de Pncrin-snsx, :i cause de 1.1 faculth qu'il possL:dait d'ava- 
les de ~ér i tables  petits iai l loi~x, dc les conserver quelque temps et  
de les rejeter ensuite h volonté. Le fait que l'apport du 11ia11go fut 
fait en pleiiie obscurité et que l'effort pour le rejeter ii'aurait pu 
écliapper !i uiie demi-luniiére, taiidis que l'apport des seillelices 
d'ALr~is precnrosius se produisit 1 13 lunli2re rouge, peuvent dans 
uiie certaine mesure justifier l'liypotliise susdite ; inais il faudrait 
eii trouver d'autres si oii veut espliques (je ne cite que ce que j'ai 
vu iiioi-niPiiie) les ;ipports d'oise:ius L14irtiia (les I I  iuars et 15 Ani l ,  

1'obsc~iritE coiiiplCte ; du  nid arec uii œuf et d '~ii i  oiseau qui a 
subiteiiieiit disparu, le 15 iiiars i l'obscurité coiiiplbte, d'uii oiseaii 
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noir qui a disparu ensuite le 25 mars li l'obscurité compltte, de 
l'oiseau noir siibiteiueiit disparu i la lumière rouge sonibre le 
25 mars ; du poisson long de 1 5  centimttres qui a disparu dans In 
suite, le 25 nlnrs, li l 'obsc~rité.  11 est G v i d ~ t  qu'un nid et des 
oiseaux lie pouvaient pas bien facileiilent remonter et sortir dri 
canal digestif. Le médioni aurait pu avder une espèce d'œ~if artifi- 
ciel capable de contenir tour i tour, le nid cotiiprimG, l'oiseau et 
m8zie le poisson. Il n'est pas bien ccrtniii que ce dernier Mt encore 
vivant quand il parut, car les assistants ne  purent le touclier que 
déji  tiiort. Qllelques-1111s ont cru l~li 'voir encore reiiiuer, les nli- 
ihoires, mais l'observation fai te i la Iuiiiiire rouge-sombre, \ lorsque 
le rnédiuiii avangait la petite bête i travers les iiiailles du filet de sé- 
paration, n'offre pas une sûrete suffisante ; aussi le procès-verbal 
n'a-t-il rien affirmé. 

Le compte-rendu parle bien de coups sourds comme des claques, . 
entendus pendant l'obsc~iritc' complkte, d'iibord sur le plateau de la 
table et ensuite sur le pave, ainsi que d'üne odeur saline Scre et 
pénétrante, coniine celle de l'eau de mer, de faqon à f ~ i r e  croire 
aux soubresauts d '~ in  poisson sortant i l'instant de son élkment, 
mais ce bruit aurait PLI être imite par la paunie d'une iiinin bien 
exercée. II ne faut pas perdre de vue que le poisson, mrme mort, 
avec ou sans enveloppe, contenant encore une certaine quantitk 
d'eau :i l'odeur saline âcre et p41i6trante, aurait dîi etre d&,oluti, puis 
rejeté par le nlédiuin pendant les expériences ; de même qii'on lie 
peut passer sous silence que le mkdiuni aurait dU l'avaler ensuite 
de nouveau, poils iiiiiter sa disparition su bite, ;i l'obscurit6 et aprks 
un interméde bruyant de Naiia-Saliib. 

Mais cette explication, en admettant qu'elle puisse Ptre acceptée 
pour uii aniiiial iiiort, peut-elle être adiiiise pour des aiiiiiiaus 
vivants, conilne les iMtrnin apportés dans les 5 m e  et 1 4 ~ ~  sen~ice et 
qui soiit, je crois,encore vivants ? Adinettons cependaiit qu'ils aierit 
pu être eiif:rniés dans une coque de cell~iloïd et d&gluti ; est-il 
possible que cette coque ait coiiteiiu assez d'air pour les iiiaiiitenir 
en vie pendant leur séjour dans I'estoinac du m2diunr ? 

Dans la séance du I I  mars, le nlédi~lnl entra dans le cabinet 
d'expérience A 8 11. du soir et l'apport du Mu~ria avec le nid corres- 
pondant eut lieudi 8 11.45 (Voyez le proces-verbal de Luce e Ombra 
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de j~iillet 1904) ; dans la séaiice du r z  avril l'apport eut lieu 
l'obscurité, au b o ~ l t  de cinq minutes, le silence le plus absolu 
n'ayant cessé de régner depuis le debut (Voir LZ~CE e 0111b1a de No- 
vembre 1904) et eiiviroii un quart d'lieuse npi-ès que le iiikcliuiii 
eut quitté son appartement, car ordinnireiiieiit la visite du iii;diuni 
et du cabinet preiiait uiie dizaine de niiiiutes. 

Je  n'ai pas de co~iiiaissaiices sptciales et je ne p~ i i s  iiie prononcer 
d'une faqon absollie ; niais qu'un oiseau puisse denielirer, salis 
être aspliyxik, pendant trois quarts d'lieuse dans l'estomac d'ut1 
lioiiinie, xiiêiiie dans uii ceuf, où l'air qu'il aurait coiitenu derait 
n6cessaireinent subir uiie raréfactioii par suite de la clinleur airi- 
Liante, cela me parait inadmissible. C'est pourquoi j'ai tenu h ajou- 
ter la reinarque s~iivante au compte-rendu du 12 Avril : 

(( La visite du niédiuni avant la séance a été attentive et  trks mi- 
nutieuse, de sorte que pour ma  part je crois po~ivoir  rejeter l'idée 
que le  mbdiuiii ait pli tenir enfermé uii oiseau vivant. J'ljoute que 
la visite du sac avaiit et aprks la séaiice a ktk trks soiçiie~ise et qu'il 
ne  préseiitait, ni avant ni après, alicurte solution de contiiiuitk ni 
aucun point décousu f i .  

P o ~ r  prouver que inon interprétation des pliénomhnes n'est pas 
dictke par des vues  <i priori, j'ajoutesai que l'explicatioii par dégl~i- 
tition suivie de  rejet des objets inême s'il était possible d'adiiiettre 
la survie d 'aiiiiiiaux estrêiiienieii t délicats aprks uiie $preuve nspliy- 
xiaiite prolongke, tro~irerait  uii appui dalis ce qui se passa dans la 
séance du 13 Avril, lor'que le Coiiiité, h l'iiisu du iiiédiuiu, rksolut 
d'appliquer, comme des prolongetueii ts iiiiis directeinen t au sac, 
des résea~ix trks fins correspoiidaiit aux iiiains et à la tete, en les 
ferinaiit par uiic ficelle scellte également nacc le sceau de la société. 
de telle sorte que le corps du iiikdirim, y coiiipris les mains et  la 
téte, f ~ i t  absolumeiit eiivcloppé. 

Dans cette siance le 111i2diuiii fut averti de cette ~ i ~ i i ~ ~ l l e  iiiesuïe 
lorsqu'il se t ro~ira i t  dkjh en i1 alite et qu'oii l'eiiveloy pai t dans le sac 
ordinaire. L'eiitir2 présoniée Wliitcoiiibe déclara par sa L-oiiclie que 
ce tnoyen lui paraissait parfni teiiient convenable. Mais voici ce q LI i 
surviiit, coiiime on le trouve raconté dans la narration officielle pii- 
bliée dans Lzrce e Onzb1.a de Noveinbre I 904. 

L'arrangement terminé, l'entitk Wliitcombe, aprés quelques ins- 
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tants de silence, trouva qu'il ii'y nrait pas lieu d'appliquer cette 
tiouvelle niesure de coiitrôle ct que  cet enveloppeiiieiit ne  pouvait 
que nuire 'h l'émissioii du fluide. L'obscuriti. étant faite, il se pro- 
duisit un  silence absolu de cinq iiiinutes et uiie autre eiititt., Ab- 
dalln, pnsln par la bouclie du ii~édiuiii.  Elle deliianda ln cage conte- 
riant eiicose le nid apport& daiis la i 3"" skance. 011 la livra apr6s 
avoir, la luiiiikre rouge, scrupule~iseiiiciit visite cage et  nid ; puis 
oii refit l'obscui-it6 et  presque aussitôt o n  entendit lc br~iit,carac- 
tcristique d'un oisAu qiii volait dans la cage, tandis que l'eiititi- 
miiriiiusait d'abord et  fiiiissait par profGrer avec aniiiiari&i des 
paroles nial art iculkes . Voici col:: 1iie11 t s'expriiiie le compte- 
rendu : 

« De qiielques-unes de ces paroles et de l'agitation d u  nikdiuiii 
on  parviiit il coiiipretidre que les riseaux poses i ses mains de- 
vaieiit s'être eiigagks dans les fils de fer de 12 cage ; en effet, lorsque 
l'ont eut  h i t  la luriiibre o n  vit le n i id ium ailx prises avec celle-ci. Il 
cliercliait à débarrasser ses niniiis de la cage, niais les niailles d u  
rksea~i s'y preiiaieiit de pllis en  plus ; l'eiititk s'irritait eii proportion 
et  ii'etitendait pas ou ne vou1:lit pns eiiteiidre l'ofFse que lui faisait 
le  Dr Clericetti de  lui venir eii aide. Aux paroles agittcs et  trou- 
blé.es de  l'eiititk correspotidaieiit de tetilps i autre des niorivetneiits 
nerveux du inkdium, de telle sorte quc ceux-ci par un brusque 
mouvemeiit des bras bousculèreiit la cage et  Inlancèrent dans la di- 
rection des assistants, contre le filet de séparation, aux mailles du- 
quel elle resta suspendue. 

Natui-elleiiieiit tout  cela se p~issa en un ciiii d'œil ; les assistants 
se hiti-relit de dttaclier la cage du filet auquel elle t tai t  ascrocliée, 
en rompaiir quelqoes inailles. Tous  coiistatèreiit eii tiiêiiie ti:mps la 
prkseiice dans' la cage d'lin oiseau vivant et  agile, semblable eii tout  
au Nunici  qui avait éti. al~port6 dans uiie s&nnce préckdeiite et que 
M. Mai-zorati posséde encore vivant chez lui N. 

A'la suite de cette s c h e  les etititks Wliite et  Deiitoii,toojours par 
la bouclie d ~ i  inédium, donn<ireiit quelques expiicatioiis, en  insistant 
sur l'iiiopportunitt des nouveaux iiioyens de contrôle mis en  usage, 
qui avaient d'abord étt. acceptés par une autre eiititk, et  rappelbrent 
que les conditions coiiveiiues avec le  iiiédiunl avant sa veiiue 
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nvaieii t specifie que  les rrinins et In tL/c devaicirt rester libres )). Le 
rapport continue : 

(( A dix lieures réveille ; les 
méiiies personnes, pariili lcsq~iellcs Ic soussigiik, qui araieiit f ~ ~ i t  la 
visite prkliiiiiiiaire, lui ciilev2reiit 1c sac avec beauco~ip d'ai teii tioii . 
Elles consiniire~ri la clé~l~irii?,e clil résivn ~eco?lvrnrz! ln tête ; la ligature 
du sac autour d u  cou est i Ib i i i l i i~~i i~s  intacte ct les rkseaus qui eri- 
to~ireii t  les mniiis n'ont que de très petites dkcliirurcs D. 

Quoiq~ ie  la circoiisraiice n'nit pas 4th iiiskrie daiis le rapport, je 
111e ral>peile parfaitcii~eiit que !e :i!&di~im arraclinit le rhseau Ge la 
tete eii pleine luiiii2re rouge-claire, lorsque 1'011 iiiterviiit pour cal- 
nier son agitatioii : je lie pourrais cepeiidaiit pas affiriiier que le rk- 
seau n'avait pas dtjii Çtk dt'cliirk penclant l 'obscusit~.  Il ne m'est 
doiic pas possible, si 011 admet l'liypotlièse d ~ i  truc par deglutition, 
de refuser d'adiiletrre que le dépit cailsk par l'apposition d ~ i  capu- 
clioii de ri-seau ~ e i i a i t  de la difficultk que cel~ii-ci opposait .i l'éiiiis- 
sioti des objets iiitroduits dans l'estomac. 
(A  sz~ivre) Pour  Ir1 traduction : Dr DUSART. 

Un cas de dédoublement 
de la vie 

L'orgaiiisntion, jusqu'ici, n'a pu etre rapportée aux propriétes 
matlikiiiatiques ou pliysiques. Elle le serait inêine que In vie ne  le 
serait pas. Il y d o n i  une propriété spéciale qu'on pourrait appeler 
01-gniiique, et la scieiise n'est point pnrveiiue .i ln dkduire des pro- 
priktts coiiiiues de ln iliatiére. Elle paraît supposer la relarioii de la 
matiére a r e c  uii iiicoiinu quclcoiique. 

CHARLES DE RÉAIUSAT. 

La << Revue Scientifique et morale du Spiritisme >> a plusieurs fois parlé 
dc Félida, cette jeune femme de nordeaux qui avait deux personnaiités. 
Nous avons cherclié et trouvé le niéii:oire du Dr Azam qui la soignait. 
Nous soiilines heureux d'en donner le résumé à nos lecteurs. 

Félida X .. naquit, en 1843, à Bordeaux, de parents b:en portants ; 
son père nioiirut quand elle était en bas âge et sa tiiere diit travailler 
pour élever ses enfants. 

Vers l'âge de I j ans, peu après sa puberté, elle présenta les sj'111p- 
tômes d'une Iiystérie comiilençante, accidents nerveux, douleurs vagues, 
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l~én~orrhagies  pulmonaires que n'expliquait pas l'état des organes de la 
respiration. 

Botine ouvrière et d'une intelligence développée; elle travaillait à la 
journée à des ouvrages de couture. 

Vers l'âge de quatorze Lins- et demi se sont montrés les phéiloriiènes 
qui font l'objet de ce récit. 

Sans cause connue, qiielquefois sous l'empire d'iiiie émotion, Félida 
éprouvait iiiie vive douleur aiix deux tempes et tombait dans uii acca- 
blement profoiid seniblable au soi-iii.iîei1. Cet état durait environ I O  iiîi- 

nutes ; après ce teiiips et spontanéiiient, elle ouvrait les yeux, praiskant 
s'éveiller et commeiiçait le deuxième état qu'on est convenu de nonlnler 
corz:litiotz seconde. Cet état durait rine heure ou deux ; puis l'acca- 
blemet~t  et le commeil reparaissaient et Félida rentrait dans l'état ordi- 
naire. Cette sorte d'accès revenait tous les cinq cri six jours, GU plus . 

rarerrierit, et les personnes de son entourage considérant le cl~angement 
de ses allures pendant cette sorte de seco~ide vie et son oubli au réveil, la 
croyaient fol!:. 

Un peu plus tard, les accidents de l'hystérie s'aggravèrent, Félida eut 
des convulsioi~s. 

Voici ce que le Dr Azani coiistata en octobre 1858 : 
Félida est sujette à de fré,;uentes héiiioptysies ; elle est très intelligente 

et assez instruite pour son état social ; elle est d'un caractère triste, 
même IlIorose; sa conversation est sérieuse et elle parle peu ; sa volonté 
est très arrêtée et elle est très ardente au travail. Elle souffre de doiileurs 
vives daiis plusieurs points du  corps, particulièrement à la tête ; le 
symptôme nonirné cloic hysiériqlle est cllez elle très développ6e. 

Presque chaque jour, sans cause connue, ou sous l'eiiipirs d'un2 émo- 
tion, elle est prise de ce-qu'on appelle sa crise. 

Félida est assise, un ouvrage de couture sur les genoux ; tout d'lin 
coup, sans que rien puisse le faire prévoir et après une douleur aux 
tempes plus violente que d'habitude sa tête tombe sur sa poitrine, ses 
mains dcnîeurent inactives et descendeiit inertes le lotig du corps ; elle 
dort ou paraît dormir, mais d'un somnieil spécial, car ni le bruit, ni 
pincement ou piqûres ne sauraient l'éveiller. Ce somrileil dure deux i 
trois tiiiniltes, autrefois, il était beaucoup plus lotig ; après ce temps, 
Félida s'éveille, mais elle n'est plus dans l'état intellectuel oii elle était 
quand elle s'est endormie. Elle lève Ia tête et,  ouvrant les yeux, salue 
en souriar~t les nouveaux venus ; sa pliysionoiiiie s'éclaire et respire la 
gaieté et  elle coiitiiiue, en fredonnant, l'ouvrage d'aiguille que dans l'état 
précédent elle avait comn~eticé ; elle se lève, sa démarclie est agile et  
elle se plaint à peine des mille doulevrs qui, qiielqiies minutes aupara- 
vant, la faisaient souffrir ; elle vaque aux soins ordinaires du ménage, 
sort, fait des visites ; ses allures sont celles d'une jeuiie fille de soli âge, 
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bien portante, son caractère est coiliplétenient changé : de triste elle est 
devenue gaie et sa vivacité touche à la tiirbulencc ; son im~gina t ion  est 
plus exaltée ; pour le moindre motif, elle s'éinotionne cil tristesse e t  en 
joie ; d'indiff6rentc à tout qu'elle était, elle est devenue sensible à l'excès. 

Dans cet état, elle se souvient parfaitement de toiit ce qiii s'est passé, 
et pendant les autres états semblables qui ont précédé et aiisci pendant 
sa vie noriiiale. Ajoiitoiis qu'el!e a toiijours scuteri,i que 17ét;it, quel qu'il 
soit, dans lequel elle est au nionieiit OU on lui p,,i.le, est l'état normal 
qu'elle n o n ~ n î e  sa .~ .aiso~i ,  par opposition à l'autre état qu'elle appelle sa 
crise. 

Dans cette vie coinnie clans l'autre, ses facultés intellectuelles et 
bien que difféi-esites, sont incontestablement entières ; même, 

dans ce deuxiime c tat ,  dans cette condition seconde, toutes ses fricultés 
p ra i s sen t  plus développées et plils coniplètes. Cette deuxième vie est de 
beaucoup supérieiire à l'autre ; elle l'est surtout par le fait considérable 
que, pendant sa durée, Félicla se souvient non seulenient dc ce qiii s'est 
passé pendant ses accès précédents, mais aussi de toute sa vie norniale, 
tandis que pendant sa vie nori-nale, elle n'a aucuii souvenir de ce qui s'est 
passé pendant ses accès. 

Après un temps qui, en 18 jS, durait 3 ou 4 heures, presque chaque 
jour, tout i coup, la gaieté de Félida disparaît, sa tête fléchit sur sa poi- 
trine et elle retonîbe dans l'état de torpeur qiie nous avons décrit, - 
j à 4 minutes s'ecoiilent e t  elle ouvre les yeux pour rentrer daiis son exis- 
tence ordinaire, - on s'en aperçoit à peine, car elle continire son travail 
avec arcleur ; le pliis soiivent, c'est lin travail de coutiire entrepris dans 
la période qui précelle, elle ne le connait pas et il lui faut un effort d'es- 
prit pour :e corilprendre. Néannioiiis, elle le continue coilime elle peut, 
en gémissant sur sa mallieureuse situation. 

Quelqiies minutes auparavan:, elle chantonnait quelque romance, on 
la lui sedeniande, elle ignore absolument ce qu'on veut dire ; on lui 
parle d'une visite qu'elle vient de recevoir, elle n'a vil personne. 

L'oubli ne porte d'ailleiirs que sur ce qui s'est passé pendant la 
condition seconde ; auciine idée giiiérale acquise antérieurement n'est 
atteinte. 

Physiqiienient, Félida est une hystérique très caractérisée ; sa sensibi- 
lité tactile est altérée ; son goût est détruit ; son odorat est détruit et 
nombre de points de son corps sont anesthésiques. 

A cette époque s'est montré un 3"" état qui n'est qu'un épipliénomène 
de l'accès ; ce 3" état se manifeste d'ailleurs très rarement ; étant daiis sa 
condition seconde, elle s'endort et, au lieu de s'éveiller dans son état nor- 
nial, elle se trou17e dans un état spécial que caractérise une terreur indi- 
cible ; ses premiers mots sont : J'nipeur.. , T a i  PEILY. .  . Elle ne reconiiait 
personne, sauf le jeune homme qui est devenu son mari. 
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L'exaltation de ses sens lui p e r ~ i ~ e t  d'entendre des conversations ou 
des bruits ou de sentir des odeurs qiie personne dans soli entourage ne 
peut yercevoir. 

Si l'on pouvait avoir des doutes siir la séparation complète de ces deiix 
existences, ils seraierit levés par ce que noix allons raconter. 

Un jeune homme de 1 8  à 20 ans connaissait Félida depuis son enfailce 
et venait dans la maison ; ces jeuiies gens ayant l'lin pour l'autre une 
grande affection s'étaient promis le mariage. 

Un jour, Félida dit au Dr Azani que sa maladie s'aggrave, que1 son 
veiitre grossit et qu'elle a cliaque niatin des envies de vomir ; en un Aiot, 
elle fait le tableau d'une grossesse qui cornmecce. Le Docteiir conçoit aloi-s 
des soiipçons qui clevaieiit ètre bientôt levés. En effet, dans l'accès cliii 
suit, Félida lui dit : 6 Je me soiiviens parfaitement de ce que je viens cie 
(( vous dire ; vous a ~ ~ r z  dii me coinprendre ; je l'avoue sans détours, je 
,< cr-ois être grosse 9. 

Eevenue enceinte pendant sa coiidition seconde,elle l'ignorait donc peil- 
dant son état normal et ne le savait que pendant les autres états sembla- 
51es ; mais cette ignormce ne pouvait clurer,car une voisine lui rappela brii- 
talement ra confidence après l'accès. Cette découverte fit à la jeune 
fille une telle inlpressicn qu'elle eut des coiivulsions hystérrqiies très 
violentes. 

L'eilfazt fiit conqu pcndant l'accès, en 1859 ; Félida avait alors 17 ans 
et demi. 

Pendant les deux années qui ont suivi, sa santé a été excellente. 
Vers 19 ans et demi les accidents déjà décrits reparaissent avec une 

moyenne intensité. 
Un an après, deuxième grossesse très pénible. A ce nionient et jusqu'à 

l'Age de 24 ans, les accès se sont niontres pliis noxbreux et leur durée 
con1nlence à dépasser la période d'état normal. 

De 24 à 27 ans, iiotre nialade a eu trois années complètes d'état nor- 
inal. Après ce temps et jusqu'en 187 j ,  la maladie a reparu avec la forme 
que nous décrirons bientôt. Pendant ces seize années, Félida a eu onze 
grossesses ou fausses-couches ( y  compris la couche de 1859) polir deiix 
enfants vivants en 1876. 

Nous devons signaler une particularité remarquable. 
La condition seco'ndz, la période d'accès qui en 1858 et en 18 jg n'o,:- 

cupait qu'ri11 dixième environ de l'existence, a arigmenté peLi à peu de 
durée ; elle est devenue égale a la vie norn-iale, puis l'a dépassée pour 
arriver graduolleinent à l'état actuel (ceci était écrit en I S ~ G )  où elle 
reii~plit  l'existence presque entière. 

Et1 1876, Félida a 32 ans ; elle est mère de fiimille et dirige lin maga- 
sin d'épicerie. Voici se qu'elle raconta un jour au Dr Azam : 1 
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Elle a toujours des absences de mémoire qu'elle appelle impropreinent 
ses crises. Seulement, ces prétendues crises qui ne sont aptes tout que les 

d'état nornial sont deveriiies beaucorip plus rares. Cependant 
l'absence de souvenir qiii les caractérise, liii n fait coninlettre de telles 
bévues dans ses rapports avec les voisins qiie Félida craint d'2ti.e corisi- 
dérée comme folle. 

Le lendemain, son mari dit au docteur qiie l 'étatdqns leqiiel est actuel- 
lement Félida depuis plus de trois mois est l'état d'accès ou de condition 

bien qu'elle croie et soutienne le contraire. En effet, pour elle, , 
comme auti.efois,l'état quelconque dans lequel elle se troiive 

est toiijoiirs l'état de ~.aisoji. Mais les périodes d'état normal sont dcve- 
nues de plus en plus rares et de plus en plus courtes.si bien qiie l'étal de 
condition seconde occiipe l'existence presqiie entière. 

Le 2 1  juin, Félida, qiii est dans l'état de condition seconde, r,icoilte au 
Dr Azain qu'il y a 4 oii 5 jours, elle a eu, dans la inêine journée, 3 ou 4 
petits accès d'une heure ou deux chacun ; pendant cc t e~nps ,  elle a corn- 
plètement ?erdu le soiivenir de son existence ordinaire et, pendant ces 
n~onients ,  elle est si n?allieureuse qu'elle pense au suicide. Elle était alors, 
dit  elle, complètement folle. 

Elle reconnaît que dans ces moments, son caractère se modifie beau- 
coup ; elle devient, dit-elle, méchante, e t  provoque dans son intérieur 
des crises violeiltes. 

En rS?q, étant eii condition seconde, elle revenait en fiacre des obsè- 
ques d'une de ses amies ; au retour, elle sent venir la période qu'elle 
110111111e sort clccès (état normal) ; elle s'assoupit pendant quelques secon- 
des, sans que les dames qui étaient avec elle dans le fiacre s'en aperçoi- 
vent e t  s'éveille dans l'autre état, ignorant absolunlent pourquoi elle était 
dans une voiture de deuil, avec des personnes ciiii vantaient les quaIités 
d'une défunte dont  elle ne savait pas le nom. 

En 1S76, elle perdit sa belle-sœur, à la suite d'une loiigue maladie. Or, 
pendant les quelques heures d'état normal don t  11011s a\70ns parlé plus 
haut ,  elle a eu le chagrin d'ignorer absolun~ent  toutes les circonsti~nces 
de cette mort ; à ses llabits de deuil seulement elle a reconnu que sa 
belle-sœur, qu'elle savait. nialade, avait dù succoinber. 

Nous devons noter entre la situation ancienne de notre mcllade et son 
état actuel une certaine diffSrence:autrefois Félida perdait entièremeiit con- 
i~aissance pendant les coiirtespériodes de transition ; cette perte était même 
si complète qu'en 1859 elle tomba dans la rue et fiit ram,issée par des 
passants. Après s'ètre éveillée dans son autre état, elle les reniercia eii 
riant e t  ceux-ci lie purent naturellement rien coniprendre i cette singu- 
lière gaieté. 

ISIDORE LEBLOND. 
(A  s~rivre) . 
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Les 13récurseurs du Spiritisme 
(Suite) (1) 

Eew !VIystlgueiil 
Voici ce qiie dit Th. Matter sur les principaux d'entre eux : 
Ne nous arrêtons pas au principal disciple de Mi'" Bcurignon qiii finit 

par vivre dalis cette Hollande où Swedenborgdevait se rendre si souvent ; 
ne nous arrêtons pas à Poiret, le métaphysicien Tliéosophe qui professa 
pour elle i i i i  culte plus exalté qiie celüi de St-Martin pour Mine de Boeck- 
lin, puisqu'il quitta paroisse, fenime et  enfants pour vivre dans sa  com- 
munauté. Passant a M m ~  Guyon, dont la vie, les écrits et les rapports 
avec le P. Lacotiîbe, nous offrent une théorie et une pratique de familia- 
rité spirituelle encore plus éclatante que celle de MI'" Bourigtioii avec Poi- 
ret, sans même parler de la fraternité n-iaterrielle qui l'attachait à Féne- 
1011. Elle n'était pas avec Dieu ea simple rapport, mais en linion intime, 
car ce qu'il pronîit à Swedenborg, c'est a-dire de lui faire la dictée, il le 
réalisait à l'égard de cette célèbre contemporaine : « Dieu me faisait 
écrire des lettres aiixquelles je ii'avais guère de part que le n~ouvement  
de la main. Et ce fut en ce tenîps qu'il me fiit donné d'écrire par l'esprit 
iiitérieur, e t  rlon par mon esprit 2. ( 2 1 .  

Nous verrons plus tard ce qu'il faut penser de tout cela. 
Le niéciium Pordag-e nous apprend dans sa Mc'fnpbj!siqlle véritnblc c t  

cr'iz1ir;e (j vol. in-go), dalis sa Tbéosopbie drs é t e r ~ ~ e l s  irrviriOles, et (dans sa 
S o p b i ~ ,  publiée q ~ a r i d  Swedeiîborg avait a peine onze ans, un fait cu- 
rieux : il a no11 pas tout vu en Dieu, comme Malebranclîe,i~îais il a trouvé 
Dieu en soi-même. Ecoutotîs : 

« Tant que j'ai v ~ ~ i l u  porter mes regards au dzliors et au-dessus de 
nîoi pour y découvrir le principe de la sagesse divine, je ndsi pu y attein- 
dre ; mais-quand un jour je tournai mon regard au dedans de moi, je vis 
soudain qu'il s'y était établi (le dedans de n ~ o i  vaut bien Ia chambre de 
Descartes et celle de Swedenborg), et qu'il fornîait la racine de ina vie. 
C'est ainsi qu'en descendant je trouvai en moi Dieu, que j'avais si loiigue- 
ment et si vainement cherché hors de 111oi en montant ». 

En apparence, on n'est ni plus avisé ni plus lieiireux. Et pourtant, ce 
ne fut pas là tout le bonheur de Pordage. En effet, avant Swedeilborg-, il 
eut ce qu'on appelle con~i~ iunément  des visions, iî-isis ce furent, selon son 
dire, de véritables apparitions. 

Des Anges ou des Esprits, entourés de splendeurs indescriptibles Iiii 
arrivèrent au milieu des concerts les plus 1.iarnionieux ; mais il vint aussi 

(1) Voir le n o  de Septembre p. 182 
(2 )  Reco~~i~aissoi~s encore ici ce caractère de I'aiitoniatisnie qiii a é t é  si bien 

étudié de nos jours. Alors même que la coiiscience normsle ii'iiitervient pas pour 
dicter les phrases, celles-ci provieiliient de la siibcoi~science qui les a élaborées e t  
qui les traduit par le moiivemeilt machinal de l'écriture (N.  d. Z. r). 
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de tilauvais Esprits qui se nianif(:staieiit sous les figures les plus nions- 
trueuses, avec accompagnement des phéiioniènes les plus propres à révol- 
ter les sens. Qie c'étaient bien, 11011 pas des visions extatiqlies mais des 
apparitions réelles, i l  eii doiiiie cette preuve : il Ies a perçues avec ses 
initiés, de son œil interne et de son œil exteriie. « Car, dit-il, quaiid nous 
ferniions les yeux, iioi;s les voyions r;iissi bien que les yeux ouverts. 
Nous voj.ions ainsi de deiix façon~~intérieureiiie1it avec les yeux de l'âme, 
extéi.ieurement avec les yeux du corps. La véritable et primordiale cause 
de cette perception, c'était l'ouverture de l 'a i l  intérieur P. 

Qu'on remarque ce précédent. L'oiivertiire de l'œil intérieur est aussi 
ce qui dirtingcie Swedenborg ainsi que noils le verrons. Le théocoplie 
anglais continue : « Et c'est ainsi qiie d'iiiie façon magique se constatait 
l'iritinie iinité de la vile ii-iterne et de la vue exteriie 9 .  

Cela est encore si bien Swecienborg qu'oii dirait entendre ses propres 
paroles : << Le discoiirs d'lin ange oii cl'iiii espiit avec un Iiomme, nous 
dit-il en pliilosoplie soucieux de rendre coinpte des clioses, est cnte~idii  
absolument de la même iiiciniére que le discours d'iin lioiiime avec un  
autre liomnie ; inais i l  n'est pas entenciii cies assiçtaiits : c'est qiie le dis- 
coiirs d'uii esprit coiile d'abord dails la pensée de l'homme et arrive i 
l'ouïe par la voix intérieure 9. 

Une élève de Pordage, Jeanne Léade, d'une bonnc famille di: Nordfols- 
kliire, fein:lie du monde qui avait vécu vingt-sept ans dalis le mariage, 
alla pliis loin que son maître. Des ~.isioiis qui étaieiit des apparitioiis 
aussi, elle arriva aux révélatioiis les plus suivies et les plus liautes. 

Qiioiqi~e coiisacrée jeune à Iésus-Clirist, à tel point clii'elle lie  oul lut 
donner sa tnain qu'à uii l ioii~me de pi6té qiii la fortifiât dalis cette unioii 
spiritiielle au lieu de l'aff,iil.lir, elle ri'ciit cepeiiclant ses révélations que 
sur lin age avai~cé,  à la suite « d'iine apparition inerveilleuse dont  Dieu 
la visita en 1663 y), 77 ans avant celle qu'eut Sw?denborg. 

011 le voit, depuis que Jacques Bocliine avait eu ses trois visites, tout 
tliéosoplie un Fei1 hors ligiie eut les siennes. Jediiiie eii eut surtout 
depilis qii'elle était entrée dans la inaisoii et dalis l'unioii spirituelle de 
Pordage, la seule dont il dût être question polir iine ïeiive alorç âgée de 
soixanle-douze ans. Alais sa plus grande aspiratioii, c'était d'cntrer daris 
la Nouvelle Jériisaleiii, cette église ou coini~iuiiaiité sainte dont elle e.up1i- 
q i~a i t  Ics secrètes e t  fiitures dzstiiiies, en coiiimcntant l'apocalypse de 
saint-Jean, comine devait le faire après elle l'illustre suédois doiit nous 
parlerons. 

Sa mission, non moins vaste que celle de Mlle Bourignon, celle de 
Mine Griyon, celle cle Swedenborg ou de St-Martiii, était de faire luire la 
luniiere doiit Dieu l'avait éclairée, non seulcmc~:t slir cette centaine d'initiés 
qui se rattachait à elle et à son anii, mais sur « toutes les nations des 
quatre coins de la terre %. Quant à son autorité, Jeanne ne soiifire pas 

16 
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qu'oii l'ignore. Elle est de bonne naissance dans ce nionde ; niais elle 
attache ];,eu de prix i cet avantage, tandis qu'elle iuet iin liaiit prix i sa 
iiaissance spirituclle , elle est née dc Dieii. Mnie Guj.on n'est pliis cllie 
1'Gpoiise du Verbe ; S\~eder;borg n'est plus que l'élu de LIieii ; St-Mgrtiii 
n'est plus que le balayeiir du temple. Savant docteur, Swedenborg doit 
surtout réformer le mystère de la Trinité ; feiiime aiiixinte, Jcanne LéaJe, 
a sur ce poiiit, une tâche uii peu autre : '\ Qiie le lecteur, q ~ i e l  qu'il soit, 
saclie bien-ceci : c'est que je suis poussée par iiiie pi~issaiice c d e f e  i 
révéler le loyal e t  inagnaiiime amour de la sainte Triiiit;. )> 

Jcaii~ie Léade a dcs joiirs et des heures d'intiiition, de ~~is io i i s  et cie 
rkvélations. Elle date celle-ci di1 2 2  mai 1694. celle-là dii 25 juillct, 
d'aiitres, d'autres joiirs. Toutefcis, c'est toiijoiirs elle qui parle dans les 
révéla!ioiis qiii lui sont faites, et, it en juger par son Iaiigage figuré, oii 
est trSs autoris6 à 13 mettre, corniîle poète. au rang de tous les mctapliy- 
siciciis ct de toiis les tli6osoplies, c'est-à dire qii'a\rcc clle iion pllis, i l  ne 
faut pas trop prcncire les clioses a la lettre. 

Soi: un  bcl eseiilple. Elle enseigne le chciilin cie cette noiivelle Jérii- 
salcni cioiit, ail débiit du siccle, un allemand, Jiilcs S p i b e r ,  avait esquissé 
le plan et donné la topographie, décrit la 1~iiiiiL;re ct dépeint les c i t o ~ e i i s  
appelés a jbriir d'iine noiivelle tliéologie, d'une iioiivelle pliilosophic ct 
(t'une nouvelle imagiz, de façon à rendre la niission de Swedenborg fort 
dilficile : voir son trait; secret des trois siècles ori 6poqiies pri'ncipales. 
Jeanne enseig!iaiit 12 i.oute de la spleii~iicir cité, poiir I-e pas la faire man- 
quer au lvoyageur, liri donne sept a17ges pour I'jr iondiiire. Or, ces sept 
anges, ce sont la patience, l'humi!itb, l 'espés~nce, la sagesse, la foi, la 
charité et la foi-cc 011 l'iiix~iricible éiiergie. 

Mais toiis les anges de jeanne sont-ils ainsi à prendre figiirénient ? 
Non. La s3gesce7 011 rciiie céleste, la 17icrge Sophia, cette divine Sophia qiii 
joue lin si grand S O ~ C  dalis le 1:irigage inystiq~ie c!cs tlliosophes, apparait 
jouriiellc~i~ent à Jennne ; elle lui enseigne les dix lois du paradis. 

C'est eiicoi-c cettc personne divine qui i-évélc à jeanne les nlystères des 
huit IIIOII~CS, ceux de la ~ o i i v e l i e  Jériisaleiii et les destinées de 1'6çlise de 
Philadelpliie en q~ielcliie partie de la terre qu'elle puisse se répancire 

C'est elle ei~fiii qui Iiii fait apparaitre ie I~~ janvier 1696, cette femme 
couronnée des splendeurs di1 soleil et de clou~e étoiles que dècrit l'apoca- 
lypse. Celn est uii pciii ambitieux ; mais c'est iiiodeste aupres de 
M'"" Guyoii, dont la sainte Iiii!iiilité nous apprend ce qlii suit : « Une nuit 
quc j'étais fort éveillée, vous vous montrâtes, 6 mon atxioiir ! a iiioi s o ~ i s  
la ligure cie cette femme doiit parle 1'apocalyi)se et dont la tGie est coii- 
roni?Gc du soleil et J e  douze étoiles >. 

Or, Jeailiic Léade raconte qii ' i  l'al->paritiori de Soj111i~7 et d'A/l,oilicn (la 
frmme couroiinéc) se joignaient diverses lettres grecqiies dont l'assein- 
bl?ç,- forniait le mot brL21r, avec qiielques lettres finales qu'on ne pouvait 
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1ire.Ne voila-t-il pas niatiére a u s  spirites de ilos jours qui seront assez favo- 
risés par les apparitions de Sc$I?i,7 ou d',lr:grllcn pour épeler coui-am- 
nient ce que ii'a rait qu'iiidiquei. Jeanne I i n d e  et si l'on veut ~ l " 'L  Cuyoti ? 

A 1'Cpoclue où Jeaniie Léade :\.ait ses visions, et ou tiaissait Swedenborg, 
q ~ i i  allait avoir les sieiiries, il restait encore, même en France et dans 
toutes les couclics cle la Société, y coiiipris la plus philosopliiqiie et la plus 
élevéc, des pré~iilections singulières pour le merveilleux. 0 1 1  vivait ~nêiiie 
sui- des exemples trés réceiits et très étrai~ges. I>L~scal ai:ait eu ses halluci- 
natioils et Desurtes  lui-iiibnie ses visioiis. 

:\ujour~l'liui noiis ïoiiipreiioiis diCficileiiiciit cerlaiiies p~iissances de 
croire qui ne sont pius di. notre goîit, cjiii  soiit ii;i.n-ic toiiibés ilaiis on 
discrédit absolu ; inriis, au siécle de Féiieloii, il farit bien vous le dire, les 
sciences occultes elles-mêmes a~raieiit eiicore leiirs p:istisans. Descartes 
n'alrnit pas été le deriiier des sagcs dont on citi t  les \.isioiis e t  111 sechcr- 
oiie de ce fameux élixir qui dcvait lc faire \;ivre quatre oii cii?q cents ans. 

Le grand séforn-iateiir dc la Trappe, AI. de RancC, cet ami de Malle- 
branche et de Bossuet qui fut ci s c ~ è r e  pour Fknelon, tenta 1'Cvocatian de 
la trop célibre maîtresse dont la iiiort subite l'avait arraché aux déregle- 
meiits, &,si noiis eii croyoi?s sa vie écrite par Cliateaubriaiid, il obtint des 
visions ausquelles il attaclia beaiicoup de pris. 

Un mysticisnie plus ou moins tempéré r6giiait encore commii t i én~en~ 
dails le monde religieux et  dans qu~lques-iiiies des régions élevées du 
monde élégant. 

ANDIG PEZZANI. 
( A  sîc~zl?.~). 

Ouvrages N o ~ ~ v e a ~ x  
X a w ~ ~ c a ~ x  Ear.aaqjlle cl, 

par F. JOLLIVET CASTELOT ; 1111 \:oI., in-I S. de 2 2  j pages ; Cliacor~inc 
éditeiir, I 1 ,  quai Saiiit-Micliel. Paris Vc, 1905, Prix 3 fs. 50. 
On s'est plu a imaginer u n  Messie nouveau venant prêclier en quelque 

sorte, au peuple actuel les ensei~;nenients di1 Spiritualisine ilioderne : les 
Vies s~~ccessives, la Loi des R<incari-iations au travers des esistences 
diverses. oii << I<arma >?, 17Evo!utioii de la Conscience, la Solidarité des 
Etres. 

MC16 à u n  n~oiivernei:t ou\lriei-, acciisé 5 tort  par l'aütorité de foii~ciitcr 
l.'~niei:te, d o r s  qu'il apporte 1:i l'ais et  I'Xi-rioiir. le Propliète des Teinps 
Nouvenus nieurt frappé d'uiic balle, au d c s ~ ~ i i t  de la foulc qu'il \.eut pio- 
téger. 
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Ce livre est susceptible d'iiitéresser, en cette époque de révolutions, de 
guerres, de meurtres et d'Anarchie. 

On  y verra le résumé populaire des enseignenlents de I'Esotérisme, 
à titre bien entendu de siiiiple liypo!hèse pliilosop!lique et littéraire. 

Diverses études sur le Cbrisfiarrisliw l ~ b é ~ n l  , la Traditioiz O C C I ~ ~ ~ P ,  
l'l-f~~r~~iétisrize, les RnccsJrr~~?res et Lnlincs, jointes à la suite du récit, per- 
inettront d'ailleurs a u  lecteur judicieux, d'établir la diffkence entre le 
coté conjectural du volume et sa partie critique. .,-' 

Cet ouvrage n'est tiré qu'à un nomkre restreint d'exemplaires. 
(Note de Z'éditerlr). 

romaii éso:érique, par F. ~OLL~VETCASTELOT ; un vol. in-18 de 240 pages ; 
Cliacoriiac é'iiteiir, I 1 ,  quai Saint-Michel, Paris Ve, 1905.  Prix j fr. 50 
Ce petit livre étrange, sensuel e t  mystique, religieux et empreint de' 

poésie, n'est destiné qu'à un nombre restreint de personnes r2veuses, dé- 
licates et raffinées. Sous fornie de roman ésotérique OU apparait la figure 
synibolique et jolie de Violette, il s'attache à traduire les Voix mysté- 
rieuses et révélatrices cie la Nature vivante, divine, emportée vers un 
éternel Devenir et en iin développement sans fin. 

Violette e t  soi1 amant ,  isolés dans leur Ile calnle et voluptueuse, épris 
des parfuins des fleut s et des odeurs de la Terre savoureuse., coiiteii-ipleni. 
et scrutelit cette vie intense de l'univers. La Palingénésie, le Transfor- 
misii~e et  les Transmigrations, l'Hylozoïsmc, les ~ ~ é t u ~ ~ ~ o r p l i o s e s ,  les 
Morts et les Reiiaissances des êtres, les Sigiiatiii-es, les Correspondan- 
ces, les Influences des Choses, la Beauté, les Harmonies du Cosnios, les 
incitent à proclamer l'Identité du Tout,  1'Inimortalité, I'Idéalisn~e 
transcendantal. 

Plusieurs nouvelles spiritualistes font suite à ce récit évocateur : 1'Etbc'- 
r.éc ; I'HiÉrodoriZe ; 1' Astt c des nzor fs ; Collie Alcbi~itl'qz~c ; les Saiso~zs ; le 
L n c  n'es Regrets, Srrsalzize. 

L'auteur a simpleii.ient tenté de fixer en ce voliimv les n~anifestations 
esthétiques de l'Aine de la Matière avec laquelle notre être se rencontre, 
se confronte et se confond, puisque l'L1nité coiistitiie le Principe même de 
la C o ~ ~ s c i e ~ ~ c e  universelle. 

Les tableaux qui se déi-ouleiit en ces pages sont d'une couleur vive et  
puissante Ils évoquent la Chair et l'Esprit réunis par le Monisme. 

(No te de I'Edite~cu). 
BsalU8nazar 1s image 
par A .  VAN DER N A ~ L L E N .  

Après plusieurs ar~ilies d'une attente bien vive, le troisième voIunie de 
l'ouvrage si élevé de Van der NAILLEN Bal l l ?a~a~ .  :e Mnge,faisrint suite a 
Darzs les Tenrples de Z'Hi~iznIq~a et Dam le Sarrcizrnire est enfin traduit de 
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l'anglais. C'est avec une réelle satisfaction que nous annonçoiis ce beau 
livre à nos lecteiirs qui, pour l'avoir longtemps attendu, n'auront pas 
perclu leur temps. Dans cette sSrie pliilosopliique l'autcur révèIe a l'lioinnie 
la foi la plus sublime, la religion la plus piire comme science exacte qii'il 
soit donné à l'âme de concevoir. - Aux lecteurs des deux preilliers livres 
nous somines Iieureux d'annoncer que nous tenons le ?", BLlltba7nr le 
Mage, à !eur disposition. 

(No f e de 1' Edif e u  Y). 

En vente : librairie des scieilces psychiqiies, 42, rue Saint-Jacques, 
Paris. - Prix : 3 fr. 50.  

par JEAN ROUXEL. Leymarie, éditeur - pris O fr. 50 ct 0.60 franco. 
Ce charmant poème, bien versifié, retrace les étapes de l'aiiteur jus- 

qu'au spiritisine. Il témoigne d'une véritable élévation d'idées, en même 
temps que d'un cœur tendre et sincère. 

Nous ne pouvons que conseiller la lecture de cette attrayante brocllure 
car,ce faisant, les lecteurs accon~pliroiit en même temps une bonne action, 
M. Jean Iiouxel ayant abandoiiné le prix des ventes à l 'œuvre de la 
Crèclie dont nous avons donné les statiits dans le dernier numéro de cette 
Revue. Souhaitons au poète inspiré tout le succès qu'il nlérite si bien. 

Revue de 1a Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

En sa qu2li:é de vainqueur, le Japoi est tout nati~relleinent à la mode 
aujourci'hui ; les journaux politiques rivalisent avec les organes scieiiti- 
fiqiies pour noiis inonder de détails sur les faits et gestes de ces grands 
favori;. Voilà n~êiiie que les médiums commencent à faire parler d'eux 
dans l'Empire du soleil levant, et le Lig f  du 29 juillet nous parle, d'après 
T ~ P  Pittsb~rr~q Tinlcs, d'un jeune japonais du noil-i de Eliima Kasatura, 
âgé de 16  ans, doué de facultés remarquables comme psyclian~etre et 
clairvoyant. 

Ces facultés se seraient manifestées cllez lui dès ses premières années. 
Prenant des feuilles de papier absolun~ent nettes et vierges de toute écri- 
ture, il y lisait des choses étonnantes. Prenant iine ~bièce de nlontiaie, il 
en fait toute l'liistoire depuis son extraction à l'état de minerai ; dit par 
q ~ ~ e l l e s  mains elle a passé, ce qu'elle a servi à acheter, les crinles que sa 
possession a provoqués, les services qu'elle a payés. Mais ceci peut 
n'être qu'iiri roiilan, une pure fantaisie sans contrôle possible. Voici 
maintenant quelque chose de plus sérieux. 
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Uri so1d;it revenant de la guerre pol-ir caiise de blcrsiire, racoiitait ses 
hauts faits avcc force détails merveilleux. 11 ex1:ibait unc plaque de n é -  
ta1 toute bosselée, qu'il portait sur liii. dis;iit il, aii niiljcii d'iine cliargc 
et  qui lui avait sauvè la vie. Ehinia la prend, la coiisid6i-e ut1 iiistanl et 
se setournant iiidi21;G vers le soldat, la lance coiitrc lui en s'écriiint : 
6 Mentcur et l5clie ! vous ~ o u s  êtes coiiché tout tremblant dans iiiie 
tranchée et c'est e n  vous sauirant que voiis avez été blessé ! Y. Le lende- 
main le soldat ainsi cién~:isqiié pribliqiienient se suicidait. 

M.  A M .  Robinson, voyngcur bien connu, ciltra en relation avec lui 
et il déclare'qii'il eut i constater des faits pliis étonnants encore que 
ceux auxqiiels il s'attendait, d'après les récits qiii lui avaikjlt été faits. 

6 Il in'affirnia, dit-il, qii'il n'avait aucune idée de la ifaFon dont lcs 
choses venaient sn connaissance. >) 

« J e  regarde un objet, me dit-il, un tableau se ~ISroule devant nioi et je 
décris ce que je vois. )Y - <( Entendez-vous quelque chose 2 - 6 Non, 
je vois les n-iots sur les lèvres des pei-sonnages qui ine parlent. \# - « Iiè- 
vez-vous beaucoup? - <{ Oui, niais mes rêves lie soiit pas toiijoui-s 
vrais, tandis que ce que je vois l'est toujours. 9 - ff Avcz-\70iis entendii 
parler d'hoii~nies doués de la seconde vue ? >> - <( Non. Coinment sont- 
sont-ils,coninie moi ? ;; 

Monsieur Robinson s'étant assur6 que personne ne lui avait fait la 
leçon, Iiii présenta 1111 objet en argent qu'il poliait toiijours sur lui. Il lui 
avait été légué, il y a longtenips, par son gran,?-père et tout ce que l'on 
savait c'était qu'il faisait partie des douze médailles offertes par le préci- 
dent James Madison aux Indiens Miaiiii. Le jeune médiiin~ n'avait aucune 
notion sur les Indiens d r  l'Aiiiérique, niais après avoir tenu pendant un 
instant la médaille eiiti-e ses doigts, il dit : 

« J e  vsis un grand édifice blanc dans une ville importante. Il s'y 
trouve une grande réi~nioii d' l iomn~cs blancs et neiif homnies roiiges. 
Un homn;e rouge, ti-és grand avec des plumes dans les che\.eux, proniet 
d'ètre l'anii du clicf blanc. Celiii-ci serre les mains des hommes rouges 
et  leur donne des piéces comme celle-ci. 

Très étonné, M .  Robinso11 lui demande : Voycz-vous encore autre 
cliose ? » - <( Voici ce que je vois encore. L'lionime rouge est mort.  On  
a tué son chevnl, son petit clieval tacheté. On l'a niis sur  une plate- 
forme, au-dessus de la terre. Tout son peuple est en larmes ; on a placé 
près de lui son  arc, ses flèches, son fusil et sa pipe. La niédaille est 
pendue a son cou. 

M. Robinson se rappelle alors que lorsqu'il était encore tout jeiine son 
grand-père lui avait rzcon!é que le grand clicf Cbcevl J~ t ! l r r  était mort 
près de leur localité, dans 1'01ii0, et a\*ait été placé sur une pIate-forme. 
II se soiivenait très ncttenieiit qu'il avait décrit le sacrifice du clieval fa- 
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vori du chef e t  que des liostilités avaient .éclaté entre blancs et peaiix 
rouges, i la suite de la disparitioii du corps di1 clicf ct des divers objets 
qui l'entouraient. Tous cc's s o ~ ~ v e i i i l . ~  effacès dcp~iis  Ionigteiilps lui 
é t~ici l t  revenus i la siiite de sa séance avec Ir: jeilne midiuni Japonais. 

Des infor:îiatioiis clii'il prit pliis tard à \VasIiingtoii, il rCsiilta qiie 
C b e z l n l J ~ ~ ~ r r i r  était la tête d e  la dGli.gatio,i des Illdicns qui avaient visité 
~ a s l i i k ~ t o n  soiis la prïsideiicc de Madisoii, et que douze 1iiéd:iilles 
frappées cette occasioil avaient été rcinises au clief et à sa siiite. 

Le LIgl;t ci11 26 aout reproduit, d'après le I lnr '< i~ Jir ir~oi , ,  le r k i t  par 
XM. Cluskie cie Ivy Hoiise, Hanley, StaKorsliirt, d'un cas d'identité que 
nos lecteurs liront sans doiite avec iiitérêt 

« Dans une séance réceiitc, dit il, la table nous donna par coups frap- 
pés la plirase suivaiite : je désire que mon baby soit confiée a la femme 
de To111. 9 

Je d e n ~ a ~ i d a i  le nom de l'esprit coniniuiiiqiiant et on donna Mnie Gil- 
bert. A ma ciemande, on donna conirne noni de faii~ille Tom Evr,rall, 
de Cotton's-row, Newcastle-under Lynie. 

Tous ICS iiieiiibres Li11 cercle affirmkrent q11'ils ignoraierit tout à fait ce 
n 0117. 

Il iioirs fut dit encore que pendant sa vie n'ln" Gilbert habitait une mai- 
son de Cartwright-Street, Newcastle, oii son corps se t i . ~ ~ ~ \ ~ a i t  encore. 
car el!e était morte depiiis deux joiirs seulei~ieiit. Ellc était accoiichie de- 
puis 1111 n-iois et avait pris Lin refroidissemeiit qui lui a\-ait coûté 12 vie. 

Le leridemain, je nie reiidis ri l'adresse inciiqiiie et je deiii:ii~dai si c'était 
hieii la que demeurait Tom Evrrail. Ln fcnînie qui était veiiiie m'ouvi ir 
nle répo~idit : << Oui, je suis MnI0 E~rerall. \. Je lui dei-iiandai : « Coiinais- 
sez ~ ~ o i l s  que!qu'uii riu nom de Gilbert, de Cartwriglit-Street ? i, Elle me  
dit que la feiiiiiie cle soli frère venait de mourir, qii'elle portait le nom de 
Gilbert et qu'on devait l'eiiterrer le lendemain. 

Je lui tratismis alors le message, coinme je l'avais proiiiis et qui ne 
pi-oduisit pas 111i médiocre étoi~oeinent 11 M .  et Mrnc Evcrall. 'i iiia pro- 
fonde sat isfi~ctioii. » 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Le No de Juillet de L : ~ c c  e  Ottzbrn contient le récit ri'une séance, teniie 
chez M. Carreras avec le médiiiin I<sndone, dont certaiiies particiilarii6s 
méritent d'arrêter l'attention. 

Les assistants étaient Mnie la comtesse Piccolo~liiiii, la comtesse Bnglio- 
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ni-Papi, Mme A.  Carreras et eiifin E. Carreras lui même, remplIssaiit l'of- 
fice de secrétaire. 

Eiitre autres disposiiioiis, on attache au rideau du cabinet, à trois mè- 
tres du sol, avec iine épingle cie nourrice, une petite trompette en cellu- 
loïde. Sur iiiie table, à droite du niédium, on place quelques feuil!es de 
papier avec des ci-gyons ; à terre, à sa gaiiche et un peu en arrière, on 
dépose un plat noirci à la flaninie d'iiiie bougie, après avoir constaté 
qu'il ne présentait aucune trace qiielconque. 

L. 

Quant au iiiédiiim lui-iiiénie, il est assis dalis un et Ioiird fauteiiil 
à dossier élevé et avec bras : il y est maintenu par un bandage d'enfaiit, 
ayant vingt centiinetres de haut sur plusieurs mètres de longlieur, qiii 
fait plusieurs tours a u t ~ u r  de son tronc ; p,\r uiie serviette de toilette en- 
roulée autour de la main e t  de l'avant-bras ; par une forte bande J e  galon 
en fil blanc enroulée au dessus de la serviette et des bras du fauleuil aux- 
quels elle fixe solidement les bras di1 niédium ; enfin par uiie autre lon- 
gue bande de galon qui entrave les pieds, e t  les inimobiIise absolument. 
Les janibes sont allongées sur une petite cliaise pliante à laquelle elles 
sont fixées aux pieds du fauteuil. 

Les p!)rtes sont fermées et la pièce éclairée à la luinière rouge, qiii per- 
met d'y voir assez pour suivre les ~nouvenients d'une aiguille à seco2des 
sur  une niontre. 

A l'obscurité on entend sonner la tro.npette de celluloïde que 1'011 trou- 
vz ensuite avec son double corclon arraclié, tandis qiie l'épingle et le 
rideau ne portent aucune trace de violence. 

La conitesse Piccolon1ini dit à plusieurs reprises qu'on lui caresse les 
mains. 

L'entité R ~ l l l r q ~ i  déclare qii'elle veut manifester sa satisfaction et  ails- 
sitôt ?e brillantes lumières voltigent autour du niédium et de rl~aciiii des 
assistants, se déplaçant avec iine grande rapidité, tantot en baut, tantot en 
basdans toutela cliainbre. Quelques-unes forment tantot une croix, tantot 
un R ,  initiale de Rn?zzrq~i, 

On entend le frl~ttemeiit d'un crayon sur le papier ; Ce'sLlv déclare qu'il 
veut écrire aussi et l'on entend de nouveau le frotten-ieiit du crayoii. Les 
feuilles de papier sont ensiiite jetées au inilieii de nous. 

M .  Carreras s'assure que le nlédiun~ est toiijoiirs iinmobilisé par ses 
liens. Le Scientiste, autre entité familière, déclare qii'il veiit aussi écrire 
quel que cliose et l'on entend le plat posé à terre glisser, comme poussé 
par une grande force et le Scirrzfisfe recomtnande dc le relever sans re-  
tard afin que personne ne puisse gâter son travail. On le fait et on constate 
que quelque cliose est écrit daiis le noir de fumée et on profite de la 
lumière pour s'assurer que le médium est toujours bien lié. 

A peint: chacun a t .  il repris sa place, que le médiiini se lice szt?ifrnzerit 
fout à fait IlOre de tous les liens si nombreux et  si serrés, qui l'entouraient. 
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II ne s'est pas écoiilé plus de derlx secoltdcs entre le m o ~ ~ i e i i t  oii l'obscurité 
fut Faite et celui de la délivrance di1 médiiim. Les tours des liens et les 
nœuds si nonibi.eux étaient t o ~ s  iiztncfs et l'oii ne voit pas I'ar qlielle puis- 
sance liumaine oii pourrait rendre conil)te rl'un pareil résultat. 

Ce n'est pas, du reste, la première fois que M .  E. Carreras est témoin 
d'un fait semblable avec Randonc. 

A la f i i i  de la siance oii constate que le plat porte, écrits dans le noir de 
fumée, les 1110ts s~iivants: « Sa1:ii sempreves. » Les fe~iilles de papier por- 
tent, l'une : « Aniici vi saluto - Ranuzzi. » l'autre : (( Vi bacio - Cesar. ,> 

Le compte-rendu de la séance est signé par toutes les personnes pré- 
sentes. 

Le N '  d'Août de la meme revue n9us donne, avec la photograpliie de 
Poli ti, ie conipte-rendu de Onze séaiices d'étucies orgaiiisécs avec ce iué- 
diuni par la Ssciété iies Etudes psychiques de Mi1a:i. Ce compte rendu est 
précédé par un examen très sérieux, physique et psycliique, du iilédiun-i par 
les Docteurs Pirii et Ferrari. Il  en résulte qiie Politi ne présente aucune 
tare ni dans ses atltécédents ni dans son état actuel. (( Eii résumé, dirent- 
ils, c'est un individu absolunie~it normal. » 

C'est au siège de la société que se sont poursuivies ces onze séances, 
dans la salle qiii a servi pour celles de Bailey, et par conséquent dans des 
coi~ditions qui excluent tout soupçon de trucage. 

Le compte rendu de chaque séance est signé par tous les assistants. Les 
phlnon~ènes se sont produits, tant8t à iine lumière roiige-claire, qui per- 
mettait de voir tres nettement toutes les personnes présentes et d'obser- 
ver les moindres niouvemei~ts, tantot à l'obscurité. Le médium qui faisait 
partie de la cliaine dans le premier cas et dont les mains et les pieds 
étaient contrôlés, la quittait sou:~e:it dans le second cas, pour se retirer 
dans le cabinet ; mais alors pendant la production des phénomènes, il 
battait des mains ou allor7geait les jambes hors du cabinet et frappait 
des pieds les cl i~ises  des premiers assistants. 

Les rthér.omènes observés étaient des C O I ~ P S ,  parfois très violents ; des 
t ~ ~ o l ~ z ~ e ~ i l c n t s  de table sans contact, des a t f o ~ ~ c h ~ ~ ~ z e v l f s  tres nonibreux, par- 
Yois fort énergiques ; des gor$er/lc~:fs des rideaux du cabinet, allant parfois 
jusqu'à recoiivrir la tète du médium assis a la table, des Iévilniioils de 
tables et de chaises sans aucun coiitact ; des Zlimi2i.e~ de formes diverses : 
croix, lignes, éclats subits, nuages Iii!iiineus, dans lesqiiels plusieurs 
assistants ont affirmé avoir v u  un profil de tète liiiinaine, en même tenips 
qn'iine v o i x  était à plusieurs reprises netteiiient entendue par la majorité 
des assistants et reconnue psr  eux coinme étant celle de la mère de 
M . Briosclii. 

Pendant la ti-ance le médiuill parlait au iioin d'Alfred. son guide ordi- 
naire. 

Ce c o ~ ~ i p t e  rendu est suivi d'une note dans Iaquelle M. Brioschi, autour 



250 REI'UE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
---.- 

dtiqiiel se sont produits les principaux pliénon~èiics, dkcrit très clairement 
ses inipressioiis. 

De son côté, ?:!. O. Cipriani fait 1111 rkcit personnel et très circonstan- 
cié de l'unique séance i laqrielle i l  assista. 

Cet eiise~iible de coiiiptcs-reiidus, tle notes, attestations et r k i t  particu 
lier, que n'acconipagi~e aucun essai d'explication tliéorique, laisse dans 
l'esprit du lecleur iin: profonde impression et nous semble de nature à 
porter la conviction dans tous les esprits,s'il r e fallait pas toujours comp- 
ter avec le parti-pris de ceux qui lie zlclilerrf pns voir. En publiaiit aiiisi 
les résultats de ses travaux,la Société des Etudes psycliiques de Milan {'lit 
une ceuvre scientifique qui la pose en digne éniule de la S. P. K. de Lon- 
dres. 

Dans ce tiiême niiniéro d'août de Lzrcc eOrnL>ra,le professeurZingaropoli, 
dont le nom est bien consu de nûs lecteurs, publie un certaiti nombre de 
faits que lui communique M .  Carlo Galateri, publiciste. Nous citerons les 
deux suivants, laissaiit de côté la relation, cependant bien in~éressante, de 
séances publiques des célèbres et trop disciités frères Daveiiport. 

4< Dans la hn!ille de M .  De Marchi, clicf de n~iisique de la garde natic- 
nale, la n~édiiimnité était très développée. Il suffisait que les deux aînés 
de ses enfants, Emile et Virginie, vi~isseiit se placer à côté d'un piaiio 
fermé clef poiir que. immédiateiiieiit les morceaux classiqries les plus 
difficiles f~isserit e u é c ~ t é s  sur ln, clavier, tnndis que des vibi-ations indé- 
pendantes des cordes n~étalliqties iiliitaietit des accoiiipagnen~ents de 
liarpe, de maiidoliiie ou de çiiitare.Dans certains cas, peiiclant l'exécution 
de ces morceaux, le piano se soulevait de terre et oiiriiilait à qcelqiies . 
centinlètres de Iiauteiir. 

A plilsieurs reprises, lorsque toute la famille était réunie autour de la 
table, lcs pllis jeuncs fillettes s'adressant i un esprit familier noinnié 
Egiste, lui demandaient en plaisantant : << Egiste, nous avons été sages 
aujourd'liui, que vas-tu nous donner ? Aussitôt elles voyaient toiliber 
devaiit elles qrielques friandises et même de la men:ie monnaie. Dans 
qiie1qi;es cas, ail ii-ionient où elles croyaient les saisir, les objets disparais- 
saient en pleine l~iiilière et souvent en présence de personnes étrangères. 

Un jour, M J n e  De Marclii rentrait fort triste d'une visite qu'elle avait 
faite a une anlie, atteinte d'une tumeur de mauvaise nature au scin. Les 
médecins avaient déclaré la giiérison impossible, parce que déjà la gari- 
g è n e  avait envahi la tumeur. Le soir toute la famille commentait celte 
nouvelle, lorsqu'une des fillettes, qiii était médiutn intuitif, entendit ces 
mots prononcés près de son oreille : 6 Ne vous séparez pas avant que je 
vous aie apporté le médicament qui la giiérira P. En effet, quelques ins- 
tants après, oii vit toiiiber sur la table iin petit paquet contenant c;e iiii- 
iiuscules fragments d'iiiie substaiice lelle qii'il 11e fut pas possible de dire 
si elle était de la soie, de la laine ou de la gutta percha, et d'une couleur 
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indéterininée. L'esprit recommanda de le porter aussitôt à la ri~alade, en 
lui recommandant d'en appliquer une pincée sur la plaie avant de la ban- 
der , de répéter l'opératioil ti-ois i;,)is par jour et affirinant qii'une fois le 
paquet épi'isé le mal serait guéri. C'cst ce qiii ai-riva. Cliose remarquable, 
chaque fois que l'on cillevait le pansement, oii coiistatait la disparition 
absolue de 12 poudre, tandis que la plaie se refermait rapidenient. L'es- 
prit iilterrog; sur la nature di1 inédicament répondit: « QLI~ voiisiniporte? 
Constatez le résultat et rendez grâce à Dieii de sa bonté >;, 

Voici iin autre fClit racoiité par M. Car10 Galateri : 
<< 11 y avait ici LIII niodestc concierge de I'hotel des I'cstes, iioinmé 

Peziardi, connaissant i peir.e iin peu d'italien et qui, néanmoins écrivait 
des pobcies dans des langiies ignorées de I ~ i i .  Un soir il remplit une 
grande page de papier ministre d'une série de signes que pefsorine ne 
pouvait interpréter. Cette étrange écriture fut présentée au professeur 
Gorrecio, cél6bi.e paléogrzyl~e alors directeur de la Bibliotliéque de 
l'Université. Celui-ci profondtmeiit stupéfait denianda q ~ i i  avait écrit une 
page seniblable et on le niit nu courant de toute l'histoire. Il serait im- 
possible de décrire l'titonncment du savant et plus encore celui de son 
visiteur, lorsque cei~ii-ci apprit que cet écrit était Ia reproduction inté- 
grale d'une inscril-ition runique, qui depuis bien des années reposait 
inexpliq~iéc au Musée dlArcliéologie et que Goi-resio avait tenté a plri- 
sieurs reprises d'interpréter, mais vaincn-en:, parce que le temys avait 
effacé beaiicoiip de sipiles : en c ~ i t r e ,  Ia pierre étant rompue, il avait été 
impossible de deviner la fin. Maintenant, niis en possessioii du texte 
complet, il lisait qu'un certain clief runique i~llplorait la protection de la 
Divinité sur sa tribu, etc,  De ce jour, l'abbé Gorresio fut converti au 
spiritisme. 

« Dans une séance siibsé1:luente le chef runique se manifesta, déclarant 
exacte la traduction du paléographe et  ajoutant que son inscription avait 
été brisée par  in coup dc foudre \*. 

Le Professeur Zing~iropoli fait un pressant appel à tous ceux qui pos- 
sèdent quelques faits bien observés e t  noris croyoiis avec lui que si dans 
chaque pays un appel semblable était entendu, on posséderait hientbt un 
ensen-ible de faits capable d'entrainer la conviction de tous les chercheurs 
sincères. 

Citons enfin un rema;.quable cas de typtologie, toujours emprunté à la 
même revue. 

M. C. Caccia tient le fait de deux de ses aiilis, étudiants en théologie 
protestante, Messieurs G. Moggia et E. Senareg?, qui ont  signé le 
compte rendu. 

Dans la soirée du 9 juin dernier, cot l t i i iua~~t  leurs expériences psychi- 
ques, ils étaient assis à la table, qui aprCs quelques nio~ivements donna 
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le mot : Boriifubitrni. Ce nom leur était absolunie~it i n c o ~ n u .  Ils deman- 
dèrent alors : 

6 Que voulez-vous ? Y? - G Je pleure ». 
6 Pourqrioi ? Y> - 6 Assassiiiée ». 
La terminaison du mot indiquait que l'on était en présence d'une 

f e n ~  me. 
« Ou avez-vous été assassinée ? 9 - « Florence. » 
44 Dans quelle partie de Florence ? Y> - <( Bellosguardo ». 
6 Depuis quaiid ? Y$ - « Quatre jours B. 
<( Par qui avez-vous été assassinée ? » 
A ce moment tous les niouvenients de la table s'arrêtèrent et il [allut 

terminer la séance. 
Comme on le voit la coniniunication était tragique et .émouvante, inais 

elle restait absolument obscure pour Messieurs Moggia et Senarega ; 
aussi bien au poitit de vue du fait en lui niênie que de ce nom Bonifir- 
bin ?z i. 

11 était tard et ils durent attendre jusqu'au lendemain pour se rendre 
aux bureaux du journal 11 Ficrrrnzoscn, toujours si bien renseigné sur les 
événements locaux, afin de savoir si on y connaissait q ~ ~ e l q u e  chose 
ayant rapport à la conin~unication ci.dessus. 

Oti apprit, qu'en effet, !e 6 juin, une dame Bolzi née FaOia~zi, habitant 
le quartier de Bel1osgliard0, à Florence, avait été assassinée par son fils, 
atteint de folie. 

Ces messieurs affirment forniellement qu'ils ignoraicrrt dc ln fuçort ln 
p l u s  absolue le crime du 6 juin, ainsi que le nom de la malheureuse vic- 
time et que ce ne fut que le g juin qu'ils en eurent connaissance, comme 
on vient de le raconter. 

- 
L'excellente revue italienne consacre tout son numéro de septembre à 

la mémoire du chevalier Chiaïa, décédé le 4 mars dernier. 
De nombreux psj.chistes, Français ou Italiens ont  apporté leur tribut 

d'hommages à cet observateur, aussi modeste et courtois dans ses rap- 
ports avec les clierclieurs de tous les pays, que net et ferme dans ses 
affirmations. 

Dans un excellent article intitulé : I'a~lvrc! de Chinia F .  Zingaropoli rap- 
pelle le célèbre défi à Loinbroso,a la siiite duquel des savants de nationa- 
lités diverses vinrent étudier les phénomènes ~ r o d u i t s  en présence, du 
célèbre médiuni Napolitaiii et dont Lonibroso devait, deux ans plus tard, 
reconnaître la sincérité, avec iir i  courage et - iine loyauté qui lui fcnt le 
plus grand honneur. Cette conduite, non seulement des Italiens, 112ais 
des Angldis et des Allemands les plus connus, nous fait faire de bien 
amères réflexions sur ce qui se passe en France ! La Revue reproduit une 
photographie de lévitation de table pendant les séances de Milan, en 
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1892, en présence de Schiaparelli et du Dr Du Prel. Zingaropoli termine 
son article par ces mots : « J e  pense que. doux coi-iirne une mélodie e t  
tendre con-ime une prière, le salut de tous ceux auxq~iels il a révélé les 
radieux liorizons de 1'0otrc-tonibe et dails les ce i i r s  desquels il a fait 
germer la fleur de l'Espérance, arrivera dans les espaces célestes au cœur 
d'Ercole Cliiaïa 9. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

&es Aai~in lea  den  ScoËeiaces g~nyel i iqiaea 
de juin renferment un intéressant article de M. C11. Ricliet sur ce qu'il 
nomme la xen~glossie, c'est-à-dire l'écriture par un médium dans une 
langue étrangère cliii liii est i ~ c o n n u e  Ici, il s'agit d'une dame qui, à un 
très grand non.ibre de reprises,a écrit des plirases grecques qui scmblaient 
s'adapter parfaitemelit aux circcnstances présentes et qiii, cliose bizarre, 
se retrouve~it toutes dans un dictionnaire grec f ranp is  d'lin noiiinié By- 
sartios. Il parait qiie ce dictionnaire est fort rare en France et qiie la bonne 
foi du médiiim est parfaite. Sauf quelq~ies erreurs,l'ortliographe des mots 
est correcte. hl Riiliet discute ce cas et montre que l'on ne peut attri- 
buer ces phrases grecques ni à la supercl-ierie, ni a la rn6moii.e colissiente 
ou inconsciente de Nme X. Va-t il cependant admettre que c'est un Esprit 
qui les a dictées ? Pas dii tout. Pour lui, expliquer les faits par l'inter- 
vention d'un esprit, c'est « expliqiier u n  phéilomène i11c011ipris par des 
piiéiioiiiène; plus incoiiipréliensibles encore ». IJourquoi ? il ne nous le 
dit pas. Nous qui voyons dans l'écriture eii grec le signe le plus évident 
d'une intelligence, nous sonimes obligCs de conclure que si ce n'est pas 
celle de ;VIrne X, il faut nécessairement que ce soit [.ne autre intelligence ; 
il serait véritabletiient absurde de coticlure que c'est du hasard. Si c'est 

. une autre intelligence, ce n'est pas celle d'uii vivant, car personiie lisant 
ce grec ne connaît Mille X et ne serait là pour adapter les phrases du dic- 
tionnaire à sa vie actuelle. Alors c'est une intelligerice désincarnée, et 
d'autant mieux qu'elle dit ~ ~ Z C - I I Z C I I Z ~  être celle d'Antoine Augustiii Re- 
nouard, arrière grand-père de M.  Ricliet. Pourquoi ne  pascroire a l'inter- 
ve~ition de cette intelligence ? Ceci est d'autant nioins ad~~iiss ible ,  qu'il 
semble qu'il y ait des preuves d'un autre ordre pour faire adniettre la sur- 
vie de M. Renouard. Allons, allons, encore un peu de patience et il faudra 
bien que la vérité sorte du puits dans leqiiel on se plait a la laisser enfouie. 

Dans une lettre ouverte à M. Ricliet, M .  Marcel .Maugiii a trouvé une 
explicatio~l originale du cas de Georges Pelhaiiî. La voici dans toute 
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sa beauté : <( Mme Piper a une siibconscience prodigieüsen~ent sensible 
aiix pensées des autres c l  peut, pendant les deus dci-iiieres années Ce la 
vie de G.  P. être ntrée en commrin~cation nlcntale subcoi-iccierite, parti- P culieremetit la nuit avec G .  P. e t  avoir ainsi coiiilu ce d ~ n t  il rêvait, Ics 
clioses, assez iiisigiiifiar.tes, du reste. qui hantaient son cerveau la 
nuit ? >> C o n ~ n ~ e  cette explication est simple ! 11 fallait que Mrs Pi- 
per sut que G. P .  : qu'elle ne connaicrait pas, r?e l'ayant vu qu'une 
fois avec d'autres personnes, mourrait ,  et elle avait la pric;iution szib- 
co~iscicrrfe de gariiir soli cerveaii de tous les rcnseignenieilts qu'elle utili- 
serait plus tard pour siniuler son identité ! Vraimcrit il faut étre bien em- 
barrassé par les faits pour en être réduit de scinblablcs liypotliêses~ car 
ce qui s'est produit pour G. P. aurait dit se produire aiissi poiii- le pkre 
de M .  Hyslop, et pour des quantités d'autres personnes ausquclles elle a 
donné des preuves de la survie. QLI~ aurait siipposé à la respectable 
Mme Pipzr utle siibcoiiscicnce aiissi vaçaboii~le quc ciirieuse pour aller la 
nuit (sclioking) interviewer de bonnes gens qii'clle n'a jan-iais connus. 
Mais, M.  Mamgin, si cette subconsciente-la existait, ce serait l'2nîe hri- 
maine exercant ses pouvoirs en dehors de l'oigailisme iiiatériel et, dès 
lors, elle en serait indépendante, pourquoi donc nc liii s~;r\~ivrait-elle 
pas ? 

A lire les articles intitiilés : Sorrvcvzirs el P~obZCnt~.s spit,itcl, de Mlne Claire 
G. qui finiront par former un voluine. Les no' d'aoùt contiennent d'inté- 
ressants récits de con~n~unica t ions  mii~icales, et si l'identité de l'auteur 
invisible n'est pas démontrée d'une manière irréfutable, il est dli ~ i ~ o i n s  
certain qu'il y a eu intervention d'une intelligence étrangère A celle du 
médium, ce qui est l'essentiel, en l'espèce. Notons aussi que c'est par , 

l'intermédiaire de MHe R .  que ces écrits f~irent  obteniis ; et lorsque l'on 
sait que c'est elle qui sert aussi de médium1 A Alln"e IV. on sera forcé 
d'admirer la très grande souplesse intellectuelle de ce remarquable inter- 
médiaire entre le monde spiritiiel e t  le nbtrc. 

Signalons aussi les t r i s  bons articles de M. le Dr Bécour qui, avec une 
logique irréfutable, démontre coinbien 1'er.seignement spirite basé sur les 
faits est supérieur à toutes les 111 ories sur l'au-dela qui ont  eii coilrs 
jusqu'à notre é p o q ~ ~ e .  

dans son iiuniéro de juillet donne de c u r i e u ~  détails sur les facultés 
voyantes et n-iédianiniiques de fil. le  comte de Tromelii~, qui habite 
Marseille. Nous avons d i j à  parlé des dessiiis obtciius par ce clierclieur 
indépendant. Depuis, il a développé sa faculté de voir les Esprits, n-iGine 
en plein jour, e t  il proclame clus, contrairenlent aux théories des occultis- 
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tes, il est absoliiment iinpossible de coii~niander aiix Esprits. Ceux-ci ont  
une indépen!iai:ce coinplète cl le prouvent à chaque instant. Il paraît que 
M .  de TI-onielin compose un graiid ouvrage dans lecliiel tolites ses expé- 
riences seront consignées et  comiiie, intcntioililellcn-iènt, il n'a jamais 

' voiilu prendre coiinaissan~e de la littéi ature qui traite de ce sujet, nous 
poiirrons apprécier ce qiie sont ces visioils qui seront pures de toute aiito- 
suggestion ~,rCalable. Comme dans toute ceu\lre liuii-iaii~e il y aura sans 
dcute un niélange de véi ité ct d'erreur, mais ce tri sera des plus iiité- 
ressaiits i f'lire. 

Il noiis kenible que la société d'étudcs psycliiqiies de Marsille aurait dans 
M. le comte de Tronlelin un intéressant siijet d'études, elle qui se plaint 
de n'avoir pris cie médium puissant à exaininer. 

Phaneg publie une étiide sur l'état de rêve dont noiis avoiis 111 les par- 
ties principales dans la conférence q~i ' i l  fit l'année derniérc à la Société de 
1iecliercl:es psychiclues de Nancy. En piil-laiit d:ins un aiitrt: article des 
maisons hantées, il cite un cas qiii serait iiitei-ess,?nt a i-eteiiir si Ics non-is 
des térnoiiis avaient été dorinEs avec les réf~renccs nécessaires. 

 EL^? REPH@R~@E? 
du mois de septembre doniie la traduction d'une conférence faite à 
1'Alliai:~c Sfl ir i f~rnl is:~ par M. Boulding dalis laquelle le conférencier ra- 
conte que sa n-ière est venue, fort soiivent, lui donner par l'écriture auto- 
niatique des renseig-nenients concernant des incidents de sa vie privée 
qui furent toujours exacts. Même dans i i i i  cas, la prédiction lui fiit faite 
qu'il traiterait une affaire très avant;igerise pour lui avec uiie danie arri- 
vant d'Australie, qu'il ne connaissait nullement, n'ayant aucuiie relation 
dans ce pays. Les clioses eurent lieu exacteluent conimc elles lui avaient 
été annoncëcs ; et il se demande quelle explication 011 peut donner de ces 
pliénoii~éiies si l'on n'admet pas la présence et l'action d'Esprits qiii s'in- 
téressent i notre vie. 

ZQS ABIBQB-es c l te  B R  B'e~draafl 
journal espagiiol, a publié le I 5 juillet dernier « Un a p y l  à tous les 
Iiommes de bonne volonté pour la Paix et pour la Jiistice P. M. Estevan 
Marata, président du cercle Ln Bnririr ~ ~ o l ~ . i ~ r l l e  engageait tous les amis de 
la Paix i s'unir par la pensSe, tous les jours à midi, pour concentrer leur 
esprit sur les idées de Paix et de Justice en les dirjgeant sur la ville de 
Portsmoutli oii se tenaient les plénipotentiaires Russes et Japonais. P!us 
de deux mille adhérents ont  répondu à son appel, et peut-être cette ac- 
tion spirituelle n'a-t-elle pas été inutile, si'l'on songe ali singulier revire- 
ment qui s'est pi-ocluit au cours des négociations, les Japonais abandon- 
nant subitement tolite prétention à uiie indeinnité de guerre qui semblait, 
d'abord, le point essentiel de ~~~~~s re\leiidications. Cet appel est suivi de 
remarques sur l'absurclité des guerres et fait coinprendre que le jour ou 
les prolétaiïes de tous pays seront convaincus de la moiistruositS de ces 
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destructioi~s systématiques, cc jour-ià verra l a  fiil du règne des anibi- 
tieux qui édifient leur puissance sur l'or et le sang des misérâbles. 

Les W reli ivem de Ps;p-cPisRogBe 
publient iine étude intéressante de Mlle Frank Miller sur Qrfclqi iesf tz i fs  
d ' i ~ ~ z n g i u ~ ~ l i o ~ ~  i-rént/.ice s l~bco~tsciente.  Il s'agit de la compos i t i~n  instan- 
tanée de qiielqres petits poèmes dont l'un est conçu en rêve et dont les 
autres se présentent coinnie des visions hypnagugiques qui confinent, 
poiir le ricit  intitulé : Chivarztopel, a l'l~allucination. L'auteur retrouve 
dans ses lectiires antérieures les mat&riaux qui ont servi a l'élaboration 
subconsciente de ces poésies ou de ces drames. Rien de bien extraordi- 
naire dans cette étude. Mais ce qui est plus siirprenant, c'est de voir 
M.  Flournoy essayer d'assimiler ces productions aux coinilîunications 
spirites. MI1"iller n'est pas médiiim ; mais si  c lIe  l ' é ta i t ,  dit le profes- 
seur genevois, elle pourrait nous servir 4 des romans d'antériorité 5 )  

dar,s lesqiiels elle jouerait le rôle de princesse.C'est une belle science que 
la p s ~ ~ c l i o l o ~ i e ,  iîlais i l  faudrait cependant ne pas la faire servir a détiatu- 
rer les faits. Si les spii-itcs admettent une comn~unica!ion comme réelle, 
c'est qu'elle renferme des faits fout à fait inconnus du iilédiuni, ce qui 
est jiiste l'opposé di1 cas de Miller. 011 ne sailrait donc pas atlap- 
ter ses observations à l'explication des phénomènes spirites de l'écriture 
qai sont, précisén-ient, l'inverse d'une création subco~~sciente.,  celle-ci 
n'iitilisarit que des matéri ,u?r déjà enregistrés par la conscieilce normale. 

BI;C P R ~ ~ P ~ ~ ~ ~ J  S ~ B P . P & ~  
du mois d'aoiit s'élève avec raison contre ces prétendues co~~imiinications 
spirites eii vers que de pauvres aiitomatistes s'imagiiieiit éiiianer des plus 
belles intelligeyes qui aient paru ici-bas. Nous avons 111 parfois de na- 
vrai-ites platitiides trial rimées, incorrectes, que des ignorants ne crai- . 
giiaient pas de signer (les nom; de Victor Hugo, de Lamartine ou d'ail- , 

ires grands poètes Ces liitoyables productions sont bien faites pour dé.- 
coiirager ceux qui coilimencent à étudier le spiritisme et qui tombent sur 
de pareilles rapsodies ! C'est bien le cas de répéter avec Voltaire : 6 Mon 
Dieii, défendez-moi de ines aniis, quant à nies enncmis, je m'en charge ! n 
Il faut absoluil-ient que ceux qui recevront des comniunications en vers 
les soumettent d'abord au jugetilent de pe; connes instruites et possédant 
des connaissances littéraires suffisantes, e t  qu'elles n'liésitent pas a jeter 
au panier les écrits incorr;cts oii mal venus. Agir autrenici.it, c'est faire 
preuve ci'orgueil et porter au spiritisme un préjudice considérable, en 
détournant de son étude ceux que de semb!ables élucubratioiis dégoûtent 
à tout jamais. 

Le Gérant : DIDELOT. 
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Les Matérialisations 
de  laVilla Carmen 

(Suite) (1) 

Ainsi que je l'ai expliqué précédeminent, les exigences de la 
reclierclie expériinentale sont iinplacables. Elles font un devoir 
absolu h l'expérimentateur dé discuter tous les pliénoinknes et de 
n'accepter que ceux qui Sont objectiveinenr certains, sans que les 
inédiums ou les personnes cliez lesquelles ont lieu les seances puis- 
sent se formaliser de ces rigoureuses précautions. 

A la villa Carmen, les médiums étaient, lors de inoii arrivée, 
M'le Marthe, l'ex-fiancée 'di1 fils du géniral Noel, et Mmc Ninoii. 
C'est gracieuseinent qu'elles prêtent depuis longteml>s leur 
concours, et elles sont aussi cliarniaiites que dévouées ; niais, 
justement, ces qualitis rendaient mon rôle de contrôleur encore 
plus dklicat. Déji, avec des médiuins professionnels, on se lieurte 
souveiit des r e h s  lorsqu'il s'agit de les dishabiller con~plktement 
et l'on comprendra qu'il ne pouvait être question de soumettre des 
dames une semblable inquisition, dont l'idée lie m'est rnêiiie 
pas venue, et contre laquelle leur dignité et leur pude~ir se seraient 
rkvoltkes. Et puis, cette visite, pour être réellement probante, aurait 
dû être executée dans la salle des séances, avant de comnlencer, 
par une daine Çtrangkre à la maison, et il n'y en avait pas à ce 
moinent A la Villa Carmen. Mais mon r6le d'observateur impartial 
me faisait une obligation de me tenir en garde contre la dissiiiiula- 
tion possible, sous les robes, de draperies et d'accessoires pouvant 
servir A simuler une apparition. Je me 1iite de dire que je n'ai 
rien vu pendant tout le cours &es séaiices qui ait pu lkgitimer ma 
défiance à cet égard ; cependant, je n'ai jamais perdu de vue cette 
possibilité tliéorique de fraude, et ce n'est que la coiistatarion de 
son impossibilitk absolue qui me l'a fait abandonner, coinine on le 
verra dans la discussion de quelques seances particulikrenient de- 

J 
monstratives . 

( r )  Voir le numéro d'octobre, p .  I 93. =. 
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Ma tendailce naturelle h la réserve fut encore stimulée pendant 
les premiers teiiips de mon séjour Q la Villa Carmen, par 
quelques phénomenes dont la réalit6 est discutable, parce qu'ils se 
produisirent dans des coiiditions OU une bonne observation n3était 
guère possible. En voici un exemple : 

Le I I juillet, jour de mon arrivée, je dinais dans la salle à man- 
ger avec mes liôtes et M'le Martlie,lorsq~i'en vou!ant verser à boire 
Q ma voisine avec un joli pot edu en cristal, l'anse me resta dans 
la main peiidant que le vase se brisnit sur le sol en répaiiilaiit son 
conteiiu. Au iiioment où iious regardions la bonne éponger l'tau et 
ramasser les iiiorceaux par terre, tout coup Mine hoel  poussa un 
cri strident, et nous dit que quelque cliose, à droite, reliait d'être 
lancé contre elle : c'était une branche de jasnliii. Un peu plus tard, 
une seconde branche arriva coiiiine la preinikre, tout à fait i l'im- 
proviste, de sorte qu'il n'était guére possible de savoir d'où elle 
venait. 
I 1 Mallieureusement, la porte P de la salle 

fit sa première visite ii la villa Carmen le dimanclle 16 ' 

F p ' manger 6tait entrebaillée, de sorte que rien 

juillet, parce qu'elles offrent peu d'intérêt, ayant 6té tenues dans de 

.;.nhiW 
N 

I F  +B 

'mauvaises conditioiis de contrAle dans la diambre de Madame la 
Géntrale. 

n'aurait enipêché quelqu'un de lancer des fleurs 
pour faire croire A uii apport, c'est polirquoi je 
range ce fait parmi les pliéiiomènes douteux. 

Afin de lie pas allonger démesur6nier.t ce 
compte rendu, je passerai sous silence les seances 

La loyauté me fait cependant un devoir de signaler que le cocher 
arabe, no~nnié  Areski, fut pris deux fois par moi en flagrant delit de 

q ~ i i  eurent lieu jusqu'à l'arrivke de Mme X., qui 

tentative de fraude. La premikre fois en se cacliant dans un réduit 
attenant au cabinet de toilette de Mme Noel, OU des coups 
violents étaient irappes contre la porte de coniinunication pour faire 
croire .I la présence d'un esprit méchant et perturbateur ; la seconde 
fois en cacliint une pièce d'étoffe nommée haïck, dans le baldaquin 
de la salle des reunions, où je le découvris en visitant le cabinet, 
un jour où il croyait assister à une seance oii, d'ailleurs, il ne se 
produisit rien. 
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M. le Gkn&ral Noel ni'expliqua que c'était en état de traiice, et  
sous l'obsessioii d'un niauvais esprit qui les pers(.cute,q~ie le donies- 
tique se livrait àces actes répr4hensibles . Mais comnie,coiicietiiment 
ou non, ce soiit toujours des troinperies, il fut decid4 q ~ i ' i  l'avenir 
on se passerait de soli concours, de sorte que jusqu'i la fin de inon 
sejour il n'a plus pris part :i aucune exphrience. 

La sant6 de Mme Noelétant toujours mauvaise, di1 I G  au 20 juillet 
on ne fit pas d'expkriences. Le 20, nous eûmes la visite de M. D. 
lieutenant de vaissea~i, qui est un aini de la niaison, et le mien, et 
en compagnie de Mn" S, une seance se tint l'apri-s-midi dans le 
pavillon. 

Sérriice c l n  %O jiiillef 

El!e a lieu dans le tantôt, vers 4 lieures. Visite de la salle. 
Etaients prkseiits : M. et Mlne Noel : M. D. ; Mnle X. ; Ml1" Mar- 

the, Paulette et Marie Béraud, Mme Ninoii et moi. 
On s'assied autour de la table dans l'ordre suivaiit : (])Mme la Gkné- 

rale i gauclie, contre le rideau. M. Noel, moi, Mlle Martlie, Mme X, 
Mlle Paulette, M. D. Mtne Ninoii, et MlLe Marie. La lanterne a le 
verre rouge no 5 ,  un peu plus faible que celuidont on se sert d'lia- 
bitude, h cause des nouveaux él~riieiits introduits dans le groupe. 
Mais elle est suffisalite pour permettre de distinguer tous les assis- 
tants. Cette fois seulement, je n'ai pas visite la salle moi-niéme, 
je ne suis entré qu'au inotnent où tout le monde était placé. 

Après Ir. priére faite par Mm" Noel, M'le Martlie et Mme Ninoii en- 
trent dans le cabinet. 

La direction des séances appartient complètement à Mme la &né- 
rale qui recornniande à cliacun de garder sa place, de ne pascauser, 
de faire la cllaine et de chanter lorsqu'elle le deinandera. 

Apres avoir chanté quelques airs en cliceur, au bout d'un quart 
d'heure environ, les rideaux soiit agités et celui de droite ( 2 )  est 
lkgeremeiit repoussé. Par l'eiitrebaillenieiit des draperies, A plusieurs 
reprises, je vois une forme grisitre peu distincte. Les rideau2 sont 

(1) Voir le croquis de la page 196, livraison d'octobre. 
(2) Une fois pour toutes, je déclare que lorsque je ine sers des expres- 

sions droite et gauche, c'est la droite et la gauche des spectateurs placés 
en face du cabinet, Pour les n ~ i d i u ~ n s ,  les expressions droite et gauche 
indiquent leur position réelle. 
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encore tirés et alors cette forme est située entre les deux médiums 
que l'on voit eiidoriiiis sur leurs chaises (1). 

Uii peu plus tard, Mme X. déclare voir uiie lumikre, inoi je ne 
distingue rien. La forme grisitre est maintenant un peu plus accen- 
tuee, mais :este encore indistincte. Il me seinble que,depuis un ins- 
tant,ce fantôme a un aspect legkrement pliosphoresceiit, mais j'i- 
gnore si cette apparence n'est pas due au reflet de la lotnière rouge 
sur cette forme. Les rideaux sont refermes de l'interieur du cabinet 
sans que l'on puisse savoir qui les a tires. 

O n  cliante de nouveau divers chœurs, mais rien ne se produit. 
Après un temps assez long, vingt ininlites environ, les deux mé- 
diums Mme Niiion et Mlle Marthe sortent l'un aprés l'autre du cabi- 
net et se dirigent daiis la salle vers la porte. Elles semblent encore 
endormies. M'le Marthe s'assied sur la chaise placee devant la porte, 
Mme Ninon est devant elle. A ce niotneilt, :L plusieurs reprises, on 
entend une voix masculine assez forte, mais d'un timbre voilé, que 
MmeNoël dèclare être celle de son fils Maurice. Ensuite, Mlle Mar- 
the exkcute une sorte de danse, en tournant sur elle-même et en 
ployant son buste daiis divers sens. Madanie la generale nous dit 
que c'est une danse indienne. Quaiit à moi, je constate simgle- 
ment la très graiide souplesse du inédiuin. 

La séance prend fin aprks cet exercice et les médiums sortent 
rapidement dans le jardin, 

CRITIQLJE. - Je rappelle aux lecteurs que iIzes critiques ne 
touchent en rien L I'hono~abilitC des médiun~s.Placé dans les con- 
ditions que j'ai expliquees, il m'hait  imposé de discuter librement 
les faits et de faire toutes les suppositions qui seraient venues A l'es- 
prit d'un sceptique quelconque, assistant ces manifestations. Je 
dirai donc que les pliénomènes observés dans cette séance furent 
peu probants ; I O  Parce que la forme vue entre les deux m&diums 
etait trop indistincte, trop floue,et qu'une étoffe blanche ou grise 
tenue'entre eux par les médiums aurait pu simuler cetteapparence, 
d'autant mieux que les bras du même côté n'etaieiit pas visibles, 
cachés qu'ils etaient par cette forme ; 20 Parce qu'une' étoffe peut 

( 1 )  Nous mettons le mot médium au masculin, même lorsqu'il s'agit de 
femmes, parce que Allan Kardec l'a toujours employé ainsi. Il est ana- 
logue au  mot sujet pour les somnan~bules. 011  ne dit pas la sujet, mais 
bien le  sujet. 
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se dissimuler tris facilement so~is  des jupes et que le temps qui 
s'est écoulé entre le cominencemeiit de la séance et l'apparition de 
la fortne aurait pu perniettre toutes les iila~iipulatioiis nécessaires. J'ai 
déja dit que l'apparence pliospliorescetite n'était pas très nette et,d'ail- 
leurs,rien neserait pl~isfacile i siinuler,en employant. une ktoffe enduite 
d'un sulfurr fluores;eiit.Enfin,lc~ vois eiitetidue alirait pu être imi- 
t~eautoniatiqueineiit par l'un OLI l'autre inédiuin,puisque tous deiix 
ont coiinLi le fils de It. le Génkral Noël. 

11 fallait d ~ n c  encore attei~dre des faits pl~is dkinoiistratifs. 
S h n e e  cUia X 3  auille* 

' D'abord, visite con~plkte de la salle. 
Entrent ensuite, M. et Mille Noël, M. D. ; Millo X. ; Miles Mar- 

the, Paillette et Marie Bérard, Mluc Niilon. 
Lurnikre faible. Les assistants preiiiient place k table dans le 

même ordre qu'A la prkcédente séance ; apris la priere, Mlle Marthe 
se l&ve,i demi en trance,et va rejoindre MmeNiiioii dans le cabinet. 

Assez longue attente. O n  chante divers cliœurs. A diffkrentes 
reprises, hlm" Ninon sort J L ~  cabiiiet ; elle va et vient clans la salle. 
Conltiie In chaleur est accablante, Mm". en enti-ant,avait quitté une 
kiharpe en mousseline de soie et l'avait ylncée sur le couvercle en 
étoffe qui recouvre la cuve située le long du ' mur de gauclie. Au 
cours d'une des promenades de Mue Ninoii, Mn10 X, qui In s~iivait 
des yeux, observe qu'elle prend son écharpe ; elle me le signale 
immédiatement tout bas. M m e  Ninon rentre dans le cabinet. 

ALI bout d'un certain temps, on remarque une agitation des ri- 
deaux et entre les draperies on fait ioucliei i Mm" la G2riérale un 
tissu en lnousseline de soie. M. Noël le touclie aussi. 011 entend 
dans le cabinet cotiime des rires étouffés et la tempirature ktant suffo- 
quailte on suspend la séance. A ce moment on clierche l'kcharpe, 
elleest toujours absente. Mlle Paulette déclare que c'est Mme Ninoii 
qui l'a enlevée. Celle-ci s'en défend vivenient . 

Au inoiiient du dkpart de Mlllc LX, lorsqu'on lui apporte son 
chapeau au salon,elle trouve l'écliarpe tatiiponnée dans 1'iritSrieur de 
la coiffe. 

C'est peut-être en état de trance que l'kcliarpe a étk prise, mais 
on comprend combien cet incident me fut 'désagrkable, en me fai- - sant suspecter le ptu de faits que j'avais constates jusqu'alors. 

Heureusement que les séances se suiveiit et ne se ressemblent pas. 
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A partir de ce jour, je ne vis plus rien de suspect et les skances ul- 
térieures ine permirent de me convaincre, une fois de plus, que la 
patience est indispensable, et qu'il ne faut pas proiioncer de 
jugements hitifs dans ces sortes de recherclies, où tant d'in- 
fluelices peuvent intervenir pour en vicier les rhsultats. Lorsqu'on 
lit l'ktude si consciensieuse publiee par M. 0;horomicz dans l'ou- 
vrage de M .  de Roclias : L'ex/éi.iorisation de In motricité, au sujet des 
expérieiices G'Eusapia Paladiiio, on constate qu'entre !e vrai pl~étzo- 
mène et ln frafide consciente, il y a des intertiiédiaire: qui sont la 
fraude i~tconsciente à l'&ut de veille et la fraude i~zcoizsciente pelzdd.zt la 
trance (1). M. Ochorowicz n'étant pas spirite, ayant l'esprit t r b  , 

(1) Pour les'personnes que cette expression J e  « fraude inconsciente à 
l'état de veille )> pourrait choqiier, je crois bon de transcrire le passage 
suivant du savant docteur : 

(< Dans les expériences si intéressantes de Czrmberlnirdis?~le ou divina- 
tion apparente des pensées, ce n'est pas le magicien qui nous trompe. Il 
devine l'endroit ou la personne, tout simplement d'après les indications 
inconscientes de nos n~uscles.C'est la personne qui pense à l'objet caclié, 
quelquefois avec l'idée de démasquer le magicien, c'est elle qui triche 
sans s'en douter, puisque c'est elle qui prétend n'avoir pas donné le 
moindre signal, tout en indiquant par les vibrations de sa main l'endroit 
où l'objet avait été caché. Quelquefois cette inconscience va plus loin en- 
core. Une dame qui m'avait très bien conduit dans des expériences de 
Cumberlandisme et avait juré de ne plus faire aucun signe inconscient, 
commence en arrivant près de l'objet caché (je tenais légèrement sa main 
droite) par m'indiquer du doigt la direction. - Je cherche un peu trop 
haut  : sa main fait le signe de négation. - Je m'abaisse ;oui ,  dit la nîain. 
- Et enfin, en pliant le doigt comme pour soulever Ie vase sous lequel 
était caché un bout de papier, ellz me l'indique carrément. 

« Inutile de dire que j'ai trouvé. 
(( C'est extraordinaire,fit la dame ; cette fois-ci je suis absolunlent cer- 

taine de n'avoir pas donné la moindre indication.. . 
« Quel bonlieur que cette dame, une personne très intelligente et très 

consciencieuse, n'ait pas été exposée a une étude semblable à celle de 
Cambridge. Elle eût été proclamée fourbe par tout le monde. 

cc M. Lodge rappelle un petit incident de l'ile Roubaud, sur lequel je 
donnerai quelques détails, car,  malgré son caractère enfantin, il est très 
instructif et il n'a pas été bien conlpris. 

« Un jour, (c'était le 22 juillet), le lendemain d'une séance fatigante, 
E. P r  nous appelle inopinément, M. Lodge, M. Myers et moi, dans l'au- 
tre chambre, << car,dit-elIr., on y entend des coups dans la table >>. Nous 
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avise e t  beauco~ip  d'expérience, ses observatioiis oiit  pour  mo i  le 
plus grand  poids, e t  c'est en teiiaiit compte  d e  ces possibilitis q u e  
j'ai coiitinué d'assister B des skaiices avec Mme Ninoii,  d'autant plus 
que M. D. le lieuteii.,nt d e  vaisseau, m'affirina qu'a son  dernier  s é -  

arrivons ; E. P. se met à coté d'une grande table renversée. et noils en- 
tendons les coups frappés ; seulement, il ne fut pas dificile de remarquer 
que c'était elle-même qui frappait ave; sa bottine. Lorsque je lui fiç cette 
observation, elle recula un peu tout en niant le fait. 

« C'est étrange tout de niéme, dit-elle, prtelqiie cbosepo~tsse monpied vrrs  
la f a b l ~ .  Serilile ! setztite ! . . . Y> 

(( Elle était tellenlent sûre du « phénomine +\ qii'elle insista, afin que 
je lie son pied avec le mien à l'aide d'lin cordon. Et quand cela fut fait, 
je sentis qu'elle tirait le cordon en tordant son pied ; elle le tournait de 
façon à pouvoir frapper la table avec son talon. 
6 C'était évident pour tout le monde, sauf pour elle-~i~ême, et elle 

haussa les épaules, lorsque je lui dis que cela n'avait pa; d'importance et 
que ce n'était pas la peine de continuer. On aurait pu croire à une plai- 
santerie de sa part, tandis qiie c'était sincère.. . Y). 

M. Ochorowic;z cite encore le cas d'un étudiant qui se donnait un souf- 
flet, dont il était très effrayé, en croyant qu'il lui venait de Xanthippe, 
l'acariâtre femme dz Socrate ! 

Citons enfin ce dernier cas, qui a quelque analozie avec celui de l'é- 
cl] ar pe : 

<( Un soir, à Varsovie, E. P. dort dans sa chambre à chté de la nôtre ; 
moi je ne dormais pas encore, et tout à coup j'entencis qu'elle se lève et 
se prorilène pieds nus dans l'appartement, puis rentre cians sa chambre 
et s'approclie de notre porte. Je fais semblant de dormir et fais signe à 
Madame Ochorowicz, qlii s'est réveillée, de rester tranquille et de bien 
observer ce qui va suivre. Un moment après E. P. ouvre doucement la 
porte, s'approche de la toilette de ma femme, ouvre un tiroir, le referme 
et s'en va, en évitant soigneusement de faire du bruit. Je m'habille à la 
hâte et nous entrons dans sa chambrè. E. P. dort tranquillement. La 
lumière de notre bougie semble la réveiller - t< Qu'as-tu cherché dans 

, notre chambre à coucher ? - Moi ? je n'ai pas boug5 de place ?Y. 

« Voyant l'inutilité d'un plus long interrogatoire,nous regagnons nos 
lits, en lui recommandant de dormir tranquillement. Le lendemain je lu i  
pose la mètne question, Elle en est tout étonnéz et mdme troublée (elle 
rougit légèrement). Conlment oserais-je, dit-elle'entrer dans votre cham- 
bre, dans la nuit ! YY 

, . (( Cette accusation lui est très pénible et elle cherche à nous persuader 
par toutes sortes de raison insufisantes, qiie nom nolis tromponc.Elle nie 
tout ,  et je suis obligé de reconnaître qu'elle ne se rappelle ni de s'être 
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jour, ayant tenu Mme Ninon par la main, personne rt'Ltant dans le ca- 
binet, le fantôme s'est montre entre les draperies et a parlé. 

I 

R I a r c l i  25 Jiiillet 

Je copie toujours ines notes. Pour la preniiére fois, toutïs les 
préca~itions étant Lien prises, j'ai vu l'étre .qui dit se nomnier Bien 
Boa et les deux m6diumî en même temps. Voici le detail de cette 
intéressante séance qui a eu lieu dans la salle du pavillon, le tantôt, 
9 4 11. 112. 

Visite compléte de la salle par M m e  X et par moi. Sont entrés 
- - - - - 

levée, n i  nzê17ze d'avoir caztsé avec nous. (C'était déjà un autre état som- 
nambulique). 

(( Je prends une petite table et j'ordonne a E. P. de mettre ses mains 
dessus. 

(( C'est bien, dit-elle, John vous dira que je mens pas ! >Y 

« Je pose les questions : 
- '( Est-ce toi, John, qui es entré, cette nuit, dans notre chambre à 

coucher ? - Non. 
- Est-ce la femme de cl~ainbre ? (Je suggère cette idée exprès pour 

mettre à l'épreuve la véracité dé Jolin). 
- Non, dit-il. 
- Est-ce le médium liii-n~éme ? 
- Ozri, dit la tab'e ... g Non, ce n'est pas vrai », s'exclama E .  'P. en 

voyant son espoir déçu. - « Si ! » répond la table avec force. 
- Est-ce dans l'état de trance ? 
- Non. 
- Dans son état normal ? 
- Non. 
- Dans un état somnambulique spontané ? 
- Oui. 
- Dans quel but ? 
- Poztr aller chercher lesnllzinzet fa, car elle avait  peur dans son so~ftt~zeil 

e t  ne voulait pas dorwzir sans 11smière. 
« Et réellement il y avait toujours des allumettes dans le tiroir ouvert 

par E. P., sauf cette nuit par exception ; elle eat donc retournée sans rien 
prendre. 

« En entendant l'explication de la table, E. P. haussa les épaules, mais 
ne protesta plus. 

« Voilà donc une femme qui est capable de se trouver d'un moment à 
l'autre dans un état psychique tout à fait diffireiit. Est-il juste d'accuser 
une pareille créature de fraude préméditée sans le moindre examen mé- 
dical et psychologique, sans le moindre essai de vérification? 9 
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ensuite : M. et Mme Noël, M1leS Marthe, Paulette et ~ a r i e '  
Mm" Niiion ; on s'assied autour de la table dans l'ordre suivant : 
A gauche$ côte du rideau,MmP la Générale Noël ; M. Noël ; moi ; 
Ml'" Marthe ; Mme X ; M " e  Ninon, M'le Marie, Mlle Paulette. 

Madame Noël me prie de lire la prière. Tout  le monde fait la 
chaîne en silence. II s'écoule ainsi quelques ininutes,puis Mme Niaon 
se lève et se dirige vers le cabinet, oii elle s'assied sur le fauteuil. 
Un instant aprks, Mue Marthe se !kve aussi et se rend auprès dc 
M1'~Paulette,qu'elle prend par la main en l'amenant .1 côté de moi, 
pour 1'1 remplacer dans la chaîne. Elle entre ensuite dans le cabinet. 
Les mkdiums tirent les rideaux et nous attendons en silence. 

Je rappelle encore que la lumière rouge est all~imke et qu'une 
chaise placee en équilibre instable contre la porte tomberait si on 
voulait pénetrkr dans la salle. I,a lumikre permet de bien voir les 
assistants et des caractères du corps I 2 de la DEpêche Algérienne. 

' M'""a prksidente demaiide que l'on chatite. Divers airs sont re- 
pris en chœur. Uii quart d'heure se passe, pendant lequel les ri- 
deaux s'écartent deux fois, et l'on voit les m&diums iiilmobiles ; 
ils semblent endormis sur leurs chaises, puis les draperies se refer- 
ment. 

Eiifin les rideaux soiit tirés de nouveau et, sur la gauche, tout 
près de Mme Noël, une apparition fait voir distincteiiient ln  moitié de 
s o i  corps C'est une forme entourke de draperies blanclies, ayant 
un turban, et dont la taille peut être kvaluée, car le sommet de la 
tête atteint la hauteur du baldaquin. La tête est celle d'un individu 
à peau brune, aux yeux et h la inoustache iioirs. 011 lie voit que 
le bras et la main gauches du fatitôme. Mon attention se concentre 
sur les mkdiun~s. A ce nionlent, de ma place, je ne puis voir que 
la robe et le contour des jambes de Ml1Warthe, le buste m'étant 
caché par le fantôme et aussi, plus loin, en entier, Mm" Ninon, en 
trance dans le fauteuil. C'est donc, siniultankment, que l'apparition 
et les iiiCdiuiiis sont visibles. A plusieurs reprises, le fa~itôme fait 
quelques iiiouveiiients qui decouvrent plus ou moins MHe Marthe. 
Les rideaux se referment, après avoir kt6 ouverts, deux i trois ini- 
nutes. 

Une seconde fois, la inême apparition se montre, toujours h 
demi masquée par le rideau de gauclie. Detail bizarre, je remarque 

J 

que le fantôme a siir la tête, tout ouvert et i plat, l 'hentail de 
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Mile ~ a r t h e ,  assez facilem~nt reconnaissable. Cliose très importante, - 
cette fois j'ai remarqué que les yeux du fantônle remliaient et que 
le bras visible s'agitait, tandis que le corps avait des mouvements 
souples. Ces remarques me semblent de nature à exclure l'hypo- 
thèse d'une poupée habillée, car dans la position inclinée où se 
trouve le corps de Mlie Marthe, elle ne pourrait faire n~ouvoir ut1 
~iiannequin aussi grand et aussi encombrant,et Mme Ninon ne pour- 
rait y être pour rien, sa personne entière étant visible. 

Mais ce fantôme ne pourrait-il être Mile Marthe elle-mêine, dé- 
guisée, tandis qu'elle aurait laissé sa robe et son corsage sur la 
chaise ? Cette hypothkse me semble difficilement adinissible car une 
robe vide sur une chaise n'a pas le même reliefque lorsqu'elle revêt 
uncorps, et il me semble bienque j'ai distinctement constaté la ron- 
deur des jambes. Néanmoins, je désire voir maintenant le visage 
et les bras des médiuins en même teinps que l'apparition, pour être 
persuadé de sa parfaite auronomie. 

Séance le soir à 9 h. r / 2  dans la cliaiiibre de Mme Noël. Le plan 
du preinier é rage est ci-contre. Coinme inesLires de précautions oii 
a iiiis des scellés dansl'intérieur i la porte A :t aux fei1êtreS G. et 
F. Les deux salles et  la chambre couch-r sont soig~icuseineiit - 

................... .................... I Garde-rol~e 
escalier 

I -1 
de l'escalier I 

F 
toilette 1 

1 Chambrede 
Chambre Ilm* la GBn6irle ( Lit 

visitées, et tnêilie je regarde sous le lit de Mme la Générale. Etaient 
présents : M.et Mme Noël, les trois sœurs Béraud, Mme Niilon et 
mui. Sur la cheminée est posée la llnterne rouge. Mlle Marthe et. 

de D 1 
M .  -le GénCral Cheminée - -- 

l I 
4 - 

II 1 
Yeranda 
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Mme Ninon entrent dans le cabinet de toil-tte, qui est skparé de la 
clianibre par une légkre portikre en toile,et qui sert de cabinet. La 
prière est lue ; M. Noël et M'les Paulettes et Marie sont assis au 
pied du lit. Moi je suis assis côté de Madanie la GCnérale, en 
face de la porte du cabinet de toilette. 

O n  cliaiite. Aprks une assez longue attente, près d'une demi- 
heure, la portikre est agitée et, sur la gauclie, (par rapport i nous) 
quelque cliose de blanc se moiitre, la draperie est tirke assez pour 
découvrir Mme Niiion, mais on ne voit pas d ~ i  tout Mlle Martlie. 
Un,lotig temps se passe, rien ne se produit plus, et les niédiunis se 
réveillent. Les scellés visités sont iiitacts. Cet insucces est du peut- 
être i la trop grande fréquence des séances. Malgré cela, on décide 
qu'on en tiendra une le lendemain. 

Jeudi % Y  jiiillef 
Visite de la salle. Présents M .  et Mme ~ o ë l ,  Mme X, !villes Marthe, 

Paulette et Marie, Mme Ninon arrive un quart d'heure après le 
commencement de la sé~nce .  011 lui ouvre la porte. Mu%arihe, 
qui était d'abord à la cliaîne entre moi et Mme X, s'est levée peu de 
temps aprks la prière, a fait placer sa sœur A côté de moi, et s'est 
rendue dans le cnbinet.Mme Ninon l'y rejoint. 

Ces interruptions ont salis doute troublé les conditions car l'atien- 
te est longue. J'entcnds le bruit que fait la ch~i te  d'un objet dans 
le cabinet. O n  cliante divers cliœurs. Tout  A coup, à la hauteur 
du baldaquiii,uiie tête revêtued'un turban se montre entre les rideaux, 
.1 peiiieécartbs. Puis la moitié d u  corps et le bras gauclie del'apparitioii 
sotitvisi bles.Toujours desdraperies blaiiclies,flottaiites,ne permettaiit 
pas de voir le buste et les jambes. La tête et les mains ont une 
couleur basanée. Je vois cornnie une sorte de ganse dorée qui  
entoure le turban. Les traits sont peu distincts. .CepenLlant l'appa- 
rition remue; elle se penche en avant, puis elle-même, de son bras 
gauche repousse ladraperiedroite, ce qui periiiet de distinguer MmeNi- 
non endormie. Le fatitôine se déplace sur la gaushe,et je vois ln j iipe 
de Ml1" Marthe assise sur sa chaise. 

Les rideaux se referment i derni, firis p~iir ln fornie elle iitêtne. 

011 cliatite de iiouveau, avec plus d'ardeur, et voici que I'appari- 
tioii se filit voir t o ~ i t  eiitikre. Mn'" ~ o ë l  se lkve alors, s'approche et, 

quatre reprises, l'apparitioii I'ciiibrasse assez fort pour que l'on 
ectende distinctemelit le bruit des biiisers. Les rideaux sont toujours 
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tl és prks l'un de l'autre, ce qui ne permet plus de voir les médiums. 
Maisle fantôme, sur notre demande, kcarte de nouveau les tentures et 
sort coinpl&tement du cabinet. Les mouvenients du corps sont ceux 
d'un être ordinaire. L'apparition se penche au-dessus de la table et 
touche la niain de Mme X. Je  demande la in61ne faveur, elle iii'est 
accordke. Je sens la main du fantôme qui presse la mienne avec 
l'extrémité de ses doigts, qui me semblent longs, effiles i:t termi- 
nés par des ongles poiiitiis. La taille de l'apparition peut être 
évaluke assez facilement, parce que le sommet du turban effleure 
une bande horizontale qui partage par moitié la bande du balda- 
quin dans le sens de la h a ~ t e u r ,  soit I h. 60 environ. Je remarque 
que les mouveinents sont souples, presque ondiileux. Le fantôme 
est restk environ deux n~ in~ i t e s  dehors, aprks quoi il rentrc vive- 
ment dans le cabinet. 

A ce monient, il se produit un phknomène intkressant. L'appa- 
rition s'écarte sur la gauche et prend la main de M1 'Va r the ,  ce 
que sa sœur Paulette me fait remarquer. Mallieureuseii?ent, par 
suite de ma position i 1.i table, je suis trop sur la gauche et le fan- 
tôme me cache le haut du corps du mkdiiim. Je ne vois que sa robe 
blanche, mais je distingue parfaitement Mme Ninon. Puis les ri- 
deaux sont refermés. 

Une fois encore, on voit la tête de l'entité h travers l'entrebâille- 
ment de la supérieure des rideaux. Un temps assez long 
s'écoule, puis les médiums déclarent la séance terminée. Ils se ré- 
veillent et sortent du cabinet. Températiire accablante, tout le 
nionde est trenipi. de sueur conilne si l'on sortait d'un bain. J e  
regretre de n'avoir pas vu l'apparition pre~idl-e la main de M'le Mar- . 
the, cela eîit kté d'un graiid poids pour détruire l'hypothése d'un 
déguisement. Mais, cette fois, je suis bien certain que le fantôme 
n'est pas un inaniieqiiin ; 12 iiiarche et le touclier, les baisers à 
Mme Noël et le déplacement des rideaux par cette forme, nie l'as- 
surent d'une maniere nbsolue. 

GABRIEL DELANNE. 
( A  suivre) , 
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Dieu et la Nature 
Souveiit, las de nos pérégrinatioils i travers la ville ; ahuri, 

bousculé par cette foule de gens affairés courant l'assaut du capi- 
tal ; par ce bruit assourdissniit des cliarrois de toutes sortes se croi-' 
sant sans cesse, iious kprouvoiis Lin irrésistible besoin de silence 

C'est en pleine campagne que nous les trouvons. L.à, isolé, loiil 
d es hommes et du terre-$-terre, en face de nous-même, nous inter- 
rogeons notre $me. Elle nous répond : « clierclie, crois, aime r .  

L'influence de cette belle nature nous eiiveloppe bientôt en en- 
tier. Notre pensée, dans cet état semi-extatique, quitte la région 
terrestre pour s'envoler vers les splikres supérieures y cherclier, au 
centre de ce fluide ép~iré, les véritbs divines ; et, sous cette bien- 
faisante action nous sentons notre cœur s'ouvrir et aspirer aux 
félicités kternelles. 

Si l'œuvre terrestre est inipressionnante, combien plus encore 
es ; kmouvaiite celle de l'uiiivers sidéral ! 

Conteniplons, par une belle soirée, ces mondes, de grandeur et  
d'intensité lumineuse variées, s'enfonçant - sans jamais s'écarter 
de la route tracée - dans les profoiideurs inconlprises de l'Espace, 
pour revenir, périodiquement, k leur point de dépari, nous serons7 
forcé de reconnaitre qu'une voloiitk en dehors de la matiere a créé, 
tous ces globes et en regle la marche. 

Alors, si nous éprouvons, i l'égard des conceptions huniaiaes, 
les sentiments d'admiration qui leur sont dus jusqu'où doit-elle 
aller lorsqu'il s'agit de celles de Dieu ? 

Là-liaut est iiiajestueusement écrite, en caractkres de feu,la puis- 
sance d'une intelligence éternellenieiit créatrice. 

Ici-bas, comme sur tous les globes, du brin d'herbe au faite du 
chêne séculaire ; du grain de sable au sommet des monts; de la  
goutte d'eau aux profondeurs des mers ; de l'infiniment petit 
l'infiniineiit grand, partout et dans tout se montre le créateur uni- 
versel : Dieu. Pourquoi ? Parce que toutes ces n~erveil!es, toutes 
ces lois qui les régissent n'ont pu se crker elles-mémes puisque pour 
concevoir il faut une pende, et une volonte pour exécuter. Notre 
corps, inerte par sa séparation d ' a~ ec  l'Arne qui l'a fair agir de soa 



27a Rl3VUË SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

vivant, est-il capable de se mouvoir, de vouloir et de faire' acte de 
pouvoirs ? Non. Eli bien ! il en est de même pour tout ce qui est 
matihre. Dieu a crké cette matikre, niais elke ne peut être actioiinée 
que par lui. Une plante, improductive si elle est sede,  produira si 
elle est accouplée. On verra le mâle se pencher vers sa compagne 
-pour deposer sur elle le pollen fécondant. 

Sous quelle action agit-elle aiiisi ? Sous l'iiiipulsion d'un acte 
tout mkcanique,mis en mouvement par un inrfinct gue le créateur lui 
a don~ré pour la reproduction de l'esphce, mais non par I'intelligence. 
Tout  ce qui est, vit et pense ne peut étrc, vivre etpefzser que,par l'in- 
tervention d'un Dieu créateur. 

Il y a, pourtant, une catégorie d'incrkdules que l'orgiieil empê- 
clie de raisonner. Comment ! ils coniblent de louanges et d'hon- 
neurs ceux de leurs semblables qui ont doté l'industrie et la science 
de iiiachines et d'instruments perfectionnant le travail matériel, et 
ils refusent à la nature un créateur ? 

Puisque, selon leur théorie, tou: s'est crbé tout seul,pourquoi les 
inventions de l'homme ne sesont-elles pas créées sans son iiiterven- 
tion ? 

Grand Dieu ! mais que sommes-nous ? Oui, que soinmes-nous 
devant la majesté de ces manifestations divine; dkpassant toute con- 
ception humaine ? Avons-nous le droit de nier parce que notre 
pauvre intelligence ne comprend pas,ou parce que notre sot aniour- 
propre le dçfend ? 

Laissons parler iwtre raison au lieu de l'ktoitffer sous des sophis- 
mes qui lie prouvent rien. Elle nous dira, h matérialistes ! que 
l'homme n'est rien ; qu'il ne nuit, n'agit, lie meurt et ne progresse 
que sous l'enipire des lois immuables d'un crkateur, 5me des . 
mondes. 

L'liomme lie crie rien ; il rie fait que se servir des élkliielits que 
Dieu a mis i sa disposition pour améliorer soli existence et marclier 
daris la voie du progrks, qu'il veut infini. s 

C'est pour monter toujours vers la perfection que la sagesse di- 
vine a donne à l'homme le désir incessant du mieux, afin qu'il kvo- 
lue sans cesse pour atteindre ie but enviable de l'kternelle fklicité.Car, 
si Dieu a crkk l'homiiie il lui a aussi créb un avenir. Il a voulu 
que sa crkature, par ses vertus morales, puisse arriver jusqu'à 

. , lui. - 
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- L'on voit donc que ce crhteur,  que quelques vaniteux nient, est 
partout. Sa nxinifestation se rkvéle dans tous, puissante, inlassable 
et féconde. 

Il serait ;i désirer que les parents, surtout les meres, comprissent 
mieux les devoirs qui leur incombent vis-A-vis de leurs enfants. 

Il appartient aux meres de faqonner ces jeunes cerveaux pour les 
préparer à recevoir la bonne seineiice. Aux professeurs faire le 
reste ; développer en eux cette instiuction première dans les idées 
spiritualistes et élever leur entendement vers un crhteur  de l'uni- 
vers, afin d'en faire un jour des liomn~es dépourvu- d'orgueil et 
d'égcïsme et capables d'enseigner, aux déshérités, les sublimes vé- 
rités qu'il leur a été donné de connaltre. 

Ils leur feraient mieux comprendre la petitesse, la faiblesse de 
I'homme, sa ridicule vanité, en les mettant en face de la majesté des 
cieux. 

Dans cette gigantesque conception, dans ce rouage faisant mou- 
voir les mondes sillonnant l'inimensité, pourraient-ils y voir une 
autre cause que celle d'une intelligence au-dessus de la conipréhen- 
sion humaine ? 

Si, comme le prétendent les matérialistes endurcis, les univers 
se sont créés tout seuls, par leur propre volonté ct leurs moyens 
personnels, dans quel but l'auraient-ils fait ? Ce qui ne pense pas 
ne peut crker ce qui est intelligent ; donc, un créateur s'iin- 
pose. 

Sous son action la matikre se forme, les mondes se meublent, les 
humaniths naissent. Dieu trdne au-dessus de ses œuvres et de sa 
volonté, en régle et dirige le mouvement. 

O matérialistes ! ô vous qui affirmez le néant, la disparition corn. 
pQte de tout ce qui existe, lorsque sonnera pour vous l'heure de la 
transformation ; quand -~otre  ame, immortelle - que vous le cro- 
yiez ou non - quittera la Terre pour se réveiller dans l'Espace,lotie 
du bagage des erreurs amassées durant votre vie matérielle, 
le désapointement sera grand et le regret cuisant. Ce ne sera pas 
votre corps matériel qui souffrira, mais votre Esprit constituant 
votre vraie personnalité.Sous le charme des splendeurs qui vous en- 
toureront vous regretterez votre aveuglement et le temps perdu dans 
l'ignorance, voulue, de votre créateur et de votre avenir spirituel. 
Alors, votre intelligence, dkpouillée de cette matikre sur laquelle 

\ 
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reposait, seule, votre foi, comprendra l'intervention divi'ne dails 
tozrt ce qui existe et travaillera à sa nouvelle incnrn-:ion en apportant, 
cette fois, eii Elle les moyens rkparateurs et la devise du spirite ; 
devise contenant tous nos devoirs envers Dieu par nos devoi13 envers 
les lioiilmes, et résumés en ces mots : 

s Hors la Charité point de salut ». 
HENRI TIVOLLIER. 

I I Septembre 1905 .Marseille. 

Par? delà la science 
Monsieur Ch. Richet vient de faire paraître dans le Figaro du 9 

octobre un article intitulé : Par del$ la science, qui est une réduc- 
tion abrégee de celui dont nous avons parlé ici-même, qui avait 
pour titre : Faut- il itudier le spiritisme. Mêine indecision, iiiêiiie 
flou dans la pensée quant aux causes. Toujours cette incomprk- 
l iensibl~ affirmation, sans preuve, que ce ne peuvent pas éti-e les 
esprits des liommes vivants decédks qui se montrent ainsi i nos 
regards surpris. Nous reviendrons sur ce point. Signaloiis en quel- 
ques lignes l'arguiiient principal de l'article. 

Nous ne savons pas tout, dit ce pliysiologiste, et il iious 
faut être très prudent dans nos négations. 

Tlialès deMilet n'aurait rien conipris au téléphone si on le lui 
eilt montre, et un chien rie comprend guére non plus une execution 
capitale qui se passe devant lui. Pourquoi i parce qu'il leur man- 
querait les chaînons intermediaires pour arriver j usqu'à l'idhe claire 
de ces phénom&nes. 11 en est de méiiie pour la matirialisation de 
fantômes et, pourtant, ceux-ci paraissent, semblent exister. Des 
savants qualifiés racontent qu'ils en ont vu et touch&,ne seraient-ce 
que Crookes, Russell Wallace, Gibier et ... Zollner. Pour ce der- 
nier il y a erreur ; je ne crois pas qu'il ait jamais assiste à 
une seance de i~iat~rialisations, le médium Slade ne produisant pas 
ces sortes d'apparitions. 

Trks-bien, alors vous croyez, M. Richet, à ces fantômes ? Ali ! 
perinettez, je ne dis pas cela, il f a~~dra i t  une preuve, une bonne 
preuve. C'est un labeur pénible que celui qui consiste a éliminer la 
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fraude : Lx pliotographie fournirait des preuves certaines, niais 
les coiiditions sont si délicates que bien rarement - sinon jamais 
- des photographies probantes et authentiques oiit été recueillies. 
C'est malheureux, iilais c'est ainsi 1). 

Halte-la, je vous prie. Quelque ligies plus haut, en parlant des 
rec1ierclic.s du grniid savant ailglais, vous écriviez : 

Quelquefois c'est utle forme liutiiaine, trts nette, ayant l'appa- 
rente et presque la réalite de la vie, qu'oii peut toucher et qui ré- 
siste coiilnie un vrai corps huiiiliin, ainsi que dans le cas si souvent 
citi de Katie Kii~g,  observi par sir William Croolres. II n'est pas 
permis de douter de la sagaciti scientifique de sir Williain Crookes 
 pl:^ que de sa boiitie foi. O r  il affirme avoir vu, dans son propre 
laboratoire, apparaître et disparaître Katie King. à côté de Floreiice 
Cooli, le médium. 

a Bien d'autres excellents observateurs oiit vu aussi de pareilles 
formes. Va- t-on admettre que Crookes, Russell Wrillace, Gibier, 
Zoliner, pour ne parler que des plus illustres,oiit été illusionnés par 
des iniposteurs habiles ? 1) 

Non, ~er tes ,  niais si l'on ouvre le livre de Crookes, oii lit qu'il 
a PHOTOGRAPHIE plus de vingt tois l'Esprit de Katie King et cela 
dans des conditioiis excellentes. Comiue vous dites excellement 
qo'il n'est pas plus permis de douter de la capacité scientifique de 
Williaiii Crookes que de sa bonne foi, pourquoi insinuer que, 
peut être jamais, des pliotograpliies probaiites et a~itlientiques » 
n'ont  LI Ctre recueillies ? Je tiens ;i votre disposition celles 
de Katie King, iiinis je soupçonlie qu'il doit bien eii exister quel- 
que exemplaire daiis cette magnifique bibliotlikque dont M. Jules 
Bois Ctait émerveillé. Dès lors, pourquoi ces réticences ? Si vrai 
iiieiit la photographie de Icatie a 4th taite, et c'est une certitude, 
vous n'avez pas le droit, pour être coiiskquent avec vous-meme, de 
tatilloniier toujours, de tergi ierser ; il faut avouer franchemelit que 
ce fait fîit-il uiiiq~ie - ce qui n'est pas - il suffirait pour affirmer 
authentiquement l'incoiitestable rkalité des fant6iiies. 

Mais notre modeste prose ne suffit pas, voici celle du maître lui- 
même : 

6 Ayant pris une part très active aux dernières séances de Mlle Cook 
et ayant très bien réussi d pr.etzdr.e de izonzbve~tsesplzotogrnpbies de Katie 
Kzng à l'aide de la lumière électrique. j'ai pensé que la publication de- 
quelques détails serait intéressante pour les spiritualistes, 

18 



Durant la semaine qui a précédi le départ de Katie, elle a donné des 
sCances chez moi, presque tous les soirs, afin de me perinettre de la p11o- 
tographier à la lumière artificielle. Ciîzq opPo~~eils de photographie fiirerit 
donc préparés à cet effet. Ils consistaient en cinq chambres noires, une de 
grandeur de plaque entière, une de demi-plaque, une du quart et de deux 
chambres stéréoscopiques binoculaires, qui devaient toutcs ètre dirigées 
sur Katie en même temps, chaque fois qu'elle poserait pour obtenir son 
portrait. Cinq bains sensibilisateurs et fixateurs furent e in~l . )yés,  et 
nombre de glaces furent nettoyées à l'avance, prêtes à servir, afin qu'il 
n'y eût ni hésitation, ni retard pendant les opérations pl~otograpl~iques 
quc. j'exéczctnis nroi-ménre, assisté d'un aide. 
6 Ma bibliothèqiie servit de cabinet noir : elIe avait une porte à deux 

battants qui s'ouvrait sur le laboratoire. un de ces battants fut enlevé de 
ses gonds, et un rideau fut suspendu à sa place pour perii~ettre à Katie 
d'entrer et de sortir facilement. Ceux de nos amis qui étaient présents 
étaient assis dans le laboratoire en face du rideau, et les chambres iioires 
étaient placées un peu derrière eux, prêtes a photographier Katie quand 
elle sortirait, et à prendre également l'intérieur di1 cabinet, chaque fois 
que le rideau serait soulevé dans ce but. Cliaque soir il y avait trois ou 
quatre expositions de glaces dans les cinq chambres noires, ce qyi donnait 
au moins quinze épreuves par séance. Quelques-unes se gâtèrent au déve- 
loppement,dlautres en réglant la lumière. Malgré tolit, j'oi qllarariic -r/lratrc 
négatifs, quelques-uns médiocres, quelques-uns ni bons, ni mauvais, et 
d'autres excellents. 9 

Il me seiiible, M. Ricliet, que quarante quatre pliotographies 
de Katie c'est vraiment quelque cliose d'ayprkciable, et que celles-là 
sont a probantes et autlieiitiq~ies a.  T~oulez-vous que le medium 
soit sur la iiiêine plaque que l'esprit, tournez une page et vous 
êtes servi : 

6 Fréquemment, - dit toujours le grand physicien -, j'ai soulevé un  
côté du rideau lorsque Katie était debout tout auprès, les sept 011 huit 
personnes qui étaient dalis le laboratoire pouvaient voir eiz nzêi~zc felrzps 
Mlle Cook e t  KaLie, sous le plein éclat de la lumière électriqiie. Nous 
ne pouvions pas alors voir le visage du médium à cause du chile, mais 
nous apercevions ses mains et ses pieds ; nous la voyions se remuer péni- 
blement sous l'influence de cette lumière intense, et par ,  moiiieiits nous 
entendions ses phintes. J'ai une épreuve de Katie et de son I I Z C ~ ~ U I I Z  P/zo/o- 
graphiés e~zsenzlile , mais Katie est placée devant la tête de Mlle Cook. 

Aprés cela, nous croyoiis que ln cause est eiiteiid~ie. 
Nous ne iious arsêtt:i-011s pas i la dellégation que la foriiie q ~ i i  

se montre ainsi, qui parle, qui affirme vivre dans l'espace, aprGs 
avoir habitué cette terre, n'est pas un Esprit. Le plus simple bon 
sens nous fait voir, clair comme le jour, que ce n'est pas un être 
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huiiiaiii, car jainais, daris aucun temps, un Iiomnie ou une femme 
ne se sont formhs iiist.~ntnnément O J  n'ont disparu de la même ma- 
nière. Si l'on veut y voir un dkdoublemeiit dü nikdi~iiii, cela prou- 
vera I O  que le riiérliuiii a uii esprit, puisque celui-ci sort de son 
corps et r i t  d'une manière indCpendnnte avec un second corps, aussi 
iiintkriel que le prctiiier ; z0 que si l'esprit du iiiédium possl.de un 
corps qui peut se tiiotitrer, il en sera de niénie pour les autres és- 
prits; et coiiiiiie nous avoiis une quantité d'affirmations de tkmoins 
qui ont reconnu leurs parents ou amis clkckdés, la négation de l'exis- 
tence des Esprits est si iiicoiisistarite, si eiifaiitiiie mêiiie, qu'elle 
ne vaut pas la peine d'une discussioii sérieuse. 

Une secoiide erreur de notre estimable auteur,c'est de croire que 
les Spirites s'iniaginen t que les Esprits soiit tout-puissa lits. NOLIS eii 
somnies :i nous deinander oii ce docteur a pilisé de seiublables no - 
tions sur cette doctrine, mais, certaineillent, ce n'est pas cliez les 
Spirites. Ceux-ci n1assiniile»t pas les habitants de l'au-deli d'lin- 
biles eiichaiiteurs qui ressusciteraieiit les nierveilles des tnille et 
une nuits. Il si!ffit d'ouvrir les livres d'Alla11 Kardec pour constater 
que jaiiiais une seniblabl.: Iiérésie n'a é t i  énoncée par lui, et i l  
faut tout l'rf?-aremeiit d'un honinie qui passe du matérialisiiie absolu 
à la reconnais~ance de l'existeiice des fantômes, pour être aussi 
dévoyk. Non, les esprits lie sont pas capables de tout et loiii s'en 
f a ~ ~ t ,  car ils se plaigiieiit assez amèrenient que les condiditions soient 
aussi fréqoeiiimeiit défnvorables quand ils veuletit se inanifester. 

La vérité est que le pliéciotiiène spirite, cornnie l'écrit M. Delanne, 
obéit i un déternlinisnie rigoureux, et que si nous ne co~ina i sso~~s  
pas eiicore les lois qui r6gisseiit ces iiiniiifestatioiis, elles n'en exis- 
teiit pas moins. Uii peu de patience, et tout cela se dibrouillera 
pour le plus grand bien de la science du xxe sikcle. 

C'est kgal, les spirites peuvent être fiers d'avoir ainené le monde 
scientifique résipiscence, au nioins quant aux faits, en la personne 
d'un dc ses plus ck!&bres reprisentants, et nous remercions l'illus - 
tre pliysiologiste d'avoir le courage de regarder en face ces problè- 
Illes si tro~iblailts, dont la solution changera la mentalit& de nos 
sociktks. Après avoir coiitribui à introniser le magnétisme cliez les 
savants, M.  Ricliet doniie, malgré ses rkserves, un  coup d'kpaule 
au Spiritisme, gr4;es lui en soient rendues. 

BECKER. . 
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Un cas de dédoublement 
de la. vie 

(Suite et j 1 2 )  (1) 

- E n  1876, cette période de transition avait peu à peu diminué de 
longueur et bien que la perte de connaissance fîitsilssi complète,elle 
était tellement courte que Félida pouvait la dissiiniller en quelque 
lieu qu'elle se trour5t. 

L'entourage n'apercevait que les variations de caractère qiii 
étaient très accuskes. 

A cette kpoque, dans les période d'accès ou de condition seconde, 
elle est pius fière, plusinsouciante, plus préoccupke de sa toilette ; 
de plus, elle est moins laborieuse, mais beaucoup plus sensible ; il 
semble que dans cet état elle porte à ceux qui l'entourent une plus 
vive affection. 

Ces diffkrences avec l'état normal sont peut-être dues à ce que 
dans ce dernier ktat, elle perd le souvenir, tandis que dans la condi- 
tions seconde, elle le recouvre. 

Le 5 juillet, le Dr Azain est frappé en entrant chez Fklida de sa. 
physionomie triste ; elle le salue ckrémonieusement et paraît s'éton- 
ner de sa visite. 

Son allure le frappe et il pressent qu'elle est dans une période 
d'état normal ; il lui demande si elle se souvient de la derniire fois 
où ils se sont vus. 

(( Parfaitement, répond-elle, il y a environ un an, je vous ai vu 
« montant en voiture sur la place de la Coiilédie )). 

La chose &tait certaine, Félida était bien dans l'ktat normal, car 
elle i gno r~ i t  la dernikre visite faite pendant la condition seconde 
(21 juin). Il l'interroge, il apprend qu'elle'est danssa raison (elle 
dit juste aujourd'hui) depuis le matin i liuit heures ; il est environ 
trois heures de l'après-midi. 

Il l'ktudie alors avec soin, voici le résumi de ses observa 
tions: . 

Félida est d'une tristesse qui touche au dkîespoir ; sa situation 
est en effet fort triste et chacun de nous peut aisement comprendre 

(1) Voir Ne d Octobre p. 245, 
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ce que s e r ~ i t  aujourd'hui sa vie si l'on supprimait par la pensée le 
souvenir des trois OLI quatre mois qui précédeiit. Tout  est oublié 
ou  plutôt rien n'existe, affaires, circonstnnces iinportantes, connais- 
sances faites, renseignements recus ; c'est un feuillet, un  cliapître 
d'un livre violeinnient arraché ; c'est une lacune impossible j. 
combler. 

Le souvenir de Félida n'existe que pour les faits qui se sont pas- 
sés pendant les conditions seinllables, les onze couches par exeiii- 
ple. II faut faire ici une remarque qui a son importance. Onze fois 
Félida a kié iiiére, toujours cet acte plipsiologique de premier ordre, 
complet ou non, s'est acconipli pendant i'état normal. 

Le docteur lui demaiide à brûle-pourpoint la date de ce jour;  
elle clierclie et se trompe de prés d'un mois. 

Il lui demande oii est son mari ; el12 l'ignore,ne sait pas X quelle 
heure il l'a quittée ni ce qu'il a dit en partant. Or ,  à huit lieures 
l'état normal ktait survenu et il était sorti un quart d'heure aupara- 
vant. 

Auprés d'elle est un petit cliien ; elle ne le connaît pas et l'a vu 
ce inatin pour la preiiliére fois. Cependant les all~ires de l'animal 
indiquent qu'il est dans la maison depuis longtemps. 

En dehors de ces modifications qui résultent directenient de 
l'absence de souvenir, notons d'autres différences entre l'état nor- 
mal et la période d'acchs. 

Les seiirimeiits affectifs ne sont plus de la même nature. Félida 
est indifférente et manifeste peii d'affection pour ceux qui l'eiitou - 
relit ; elle se r&volte Jevant l'autorité niiturelle qu'a son mari sur 
elle,: e II dit sxns cesse : j e  veux, dit-elle, cela ne me convient pas. 
« Ce qui me désole, c'est qu'il m'est impossible d'avoir rien de 
(( caclié pour lui, quoiqu'en fait, je n'ai rien ?t dissiniuler de ma vie. 
« Il est bien certain que dans nion autre vie, je lui dis tout ce que 
« je pense n. 

De plus, son caractère est plus hautain, plus entier. 
Ce qui la touclie particulièrement, c'est l'iiicapacité relative qu'a- 

mknent ses absences de mémoire, surtout en ce qui touche son 
comnierce. 

« Je fais des erreurs sur la valeur des denrées doiit j'ignore le 
n prix de revient et suis contrainte A mille subterfuges, de peur de 
« passer pour une idiote ». 
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Trois  jours aprks, son niari raconte au Docteur que i'étnt de . 
raison complète dont oii vient de parler a duré de huit  lieures d u  
niatiii i cinq Iie~ires d e  l'nprhs-midi. 

Il ajoute un détail intkressant: 
Il est plusieurs fois arrive que s'eiidornintit le soir dans son état 

normal, elle s'est éveillée le illatiti dans l'accès, sans que ni elle, ni 
son mari en  aient eu coiiscieiice ; la transition a donc eu lieu peii- 
dant le sommeil. 

Au moment où le Dr Azain publia cette étude, (1S76), les @- 
riodes d'ktat noriiial ne d~iraieiit qiie deus ~ L I  trois Iieiircs au plus 
et  se repr&srntaieiit toiis les deux ou trois inois. 

Avant de tertiiii-ier cet article, rtisumons les rkflexions du 
Dr Azam, liomiiie fort capable que nous avons connu :I Bordeaux 
vers 1859. 

Fklida présente-t-elle un  dédoublenieiit de la personnalitL:, un  dé- 
doublenient de la vie ? Est-ce un cas de double coi-iscicnce ? ou 
présente t-elle une altération de la iilh~noire, qui ne portant que 
sur la mémoire seule, laisse intactes les autser facultés de l'es- 
prit ? 

Si, en quelque état qu'elle soit, on  deniaiide .I Felida ce qu'elle 
pense d'elle-inéiiie, elle n'a cru i aucun nlotiietit de cn vie être une 
autre personne ; elle a parfaite~iieiit la coiisciriice qu'elle est tou- 
jours semblable i e l l e - m h e .  

Elle n'a donc pas la setisntioii d'être double ; et dans l'une de 
ses existences, elle a le som-enir parfait de ses deux vies. 

Félida ne  croit pas non plus être une autre personne, coiilnie la 
dniiie que cite Carpeciter qui se croyant devenue u n  vieux cles- 
gyman, trouvait ridicule que ce iii6deciii lui proposit un ina- 
riage . 

Elle n'est pas non plils seiiiblable au pasteur cité par Forbes- 
Winslow qui sentait en lui deux inoi, l'un boii, l'autre innuvais ; 
ni à la darne nméricaine de Mac-Nisli laquelle, 3 la suite d'un soin- 
meil spontanb, cublia toute son existetice antérieure, ii-iême ce 
qu'elle avait appris, le;ture, écriture, iiiusique et  qui  fut obligbe 
de  recoiniiieiicer soli éducation, jusqu'ii ce que, sen tr&e dans l ' h i  
normal, ces notions lui fussent revenues. 0,; nous  avons vu que 
l'amiitisie de Fklida n'a jamais porté sur l n  s k e  des idCes gknérnles 
ou  des notioiis antérieureluent acquises. 
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Quelle est, en résutnk, la situation de cette jeune femme ? 
Nous recoiiiiaissoiis 'qu'elle parait avoir deux vies ; mais n'est-ce 

pas utle apparence,uiie illosion que doiiiie A l'observateur I'abseiice 
du souvenir qui carnctérise ses pkriodes d'état nornial ? 

Reclierchons les analogies. 
Les persoiiiies qui sont sujettes des accès de s o ~ n ~ i a ~ n b u l i s n l e  

iiati,rel ne se so~ir iennent  pas au r&reil de ce qui s'est passé pen- 
dant leurs accis. Il en est de  iiitnie pour Félida. Mais on  n'a. 
jatnais v ~ i  de somiiaiiibulisme aussi pufait ,  cas dans l'ttat qui cor- 
respond à 1'asci.s de soiiiiiaiiibulisiiie, elle lie dort point ; elle r i t  et 

, pense coinplèteriient ; sa vie y est tnéiiie superieure .i sa vie nor- 
male, car pendant la seule durbe de cette pbriode, elle peut avoir la 
notioii complkte de son existence. 

Il nous reste :i esaiiiiiier si l'ainnésie ii'est pas la seule cause des 
différeiices que préseiitent les deus  états et  si ce ii'est pas elle qui 
est l'origine de cette apparence de dkriouble~neiit de la vie. 

Avant la maladie,et pendant les périodes d'état noriiial qui  repro- 
duisent exactement l'état antérieur, Félida étai t naturelle~neiit sé - 
rietue e t  triste. 

Dans 111 conditioii secoilde,elle est gaie,frivole et plus préoccupte 
cie sa toilette. Mais cette gaieté n'est-elle pas naturelle ? En effet, 
dans cet état, soli souvenir est coinplet ; il porte sur la vie entière ; 
elle sait qu'elle perds3 ;a mtiiioire, mais cette pensée n'est rien en 
cocnparaisoii de la situation pkiiible oli la place une aiiinksie fou- 
droyante qui suppriine des mois entiers de son existence, et  l'atteint 
dans soli aniour-propre, eii l'exposaiit passer pour folle ou im- 
bécile. 

Nous croyons devoir ici prkvenir une objectioii : on pourrait 
être tenté de penses que le Dr Azam a inal apprécié la situatioil de 
la iiialade et que l16tat-cotiiplet, l'etat de raison est celui daiis lequel 
le souvetiir est coinplet, ce!ui dans lequel elle a la parfaite posses- 
sion d'elle-même,et que l'ktat  nal lad if est celui que caractérise l'am- 
iiksie. 

0 1 1  se troiiipei-ait ; voici pourquoi : 
Tout d'abord, ayant VLI iiaitre e t  grandir les accks, le Dr Azaiii 

peut affirriier l'identité entre l'état accidentel d'autrefois qui durait 
une lieuse dails uii jour, et  l'ktat d'actes pi-esque constalit qui, plus 
tard, durait quatre iiiois coiitfe ut1 jour. 
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Enfin, le Dr Azain pense que l'aninésie, cliez cette jeune femme, 
a 1 . 0 ~ s  cmse prochaine une diminution momentaiike et périodique 
dans l'afflux du sang i la partie du cerveau qui préside Zi la nié- 
moire. Il pense de plus que ce rétrécissetnent momentané des vais- 
seaux est dû A 19ét.it d'liystérie de la malade, ktat qui a une action 
sur les éléments contractiles de ces canaux. 

Qu'il nous soit permis d'iijo~iter quelques mots à cette iiitéres- 
sante étuJc. . 

Nous ne somiiies pas mkdecin et par conskqiient nous ne soni- 
mes pas conipétent pour discuter les idees du Dr Azain ; cependant 
nous osons faire la rbflexion suivante : 

Si I'annésie est due h un moindre afflux du saiig i la partie du  
cerveau qui pr,éside à la niétiioire, ne semble-t il pas que la mt-  
moire devrait être affaiblie ~ o ~ i r  ce qui concerile l'existence en- 
tiere ? C'est ce qui n'a pas lieu. Pourquoi cette déliinitation 
si nettenient tranchée entre une période de la vie et une autre 
piriode ? 

Ce moindre afflux du sang ne semble pas expliquer non plus ' 

l'espkce d'évanouissemeiit qui sert de transition entre un k a t  et un 
autre. 

Les médecins cherclient i expliquer tout par des causes physi- 
ques ; comme toutes les personnes qui ont une théorie profondé- 
ment enracinée dans l'esprit, ils clierchentpar tous les moyens 
faire rentrer leurs explications dans cette tliéorie. Ne les bl2nions 
pas ; c'est le propre de la nature liumaine ; nous avoiis~peut-être 
fait  comme eux. Rappelons comnie exemple le fameux polygoiie du 
Dr Grasset. 

Quant à nous, spirites, q ~ i i  avoiis le bonheur de connaître iiiieux 
la nature de l'être liumain que beaucoup de docteurs, nous sommes 
naturellemerit conduits chercher les causes des faits que la 
science ne peut eiicore expliquer, ailleurs que dans les pliéiiomènes 
purement matériels. 

Nous soumettons le cas de Félida, h nos lecteurs. 
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Groupe Agullana à Bordeaux 
Bordeaux,le I 8 Octobre I g o  j 

Mon cher Ami, 
Je viens vous rendre compte de certains phénoi~ièiies spirites dont j'ai 

été témoiii au groupe Agullana. 
Le lundi I 6 octobre,j'assistaisà la séance hebdomadaire qui selientruede 

la Devise 5 5 ,  d a m  le même local où se trouve la siège de Ia'Fédération spi- 
rite du Sud-Ouest, et où étaient présents une trentaine de nlcmbres. Une 
douzaine de personnes faisaient la chaîne en deliors,et à on130, environ,de 
la table. 

Le principal ii~édium à effets physiques était Mlle Henriette Rives. 
On baissa le gaz ; inais tout le monde pouvait se voir. 
Vingt minutes plus tara, des coups, des  raps, commencèrent à se faire 

entendre dans le tissu du bois, augmentant progressivement l'intensité 
de leur son, puis finissant par répondre intelligemment aux questionspo- 
sées. 

Ensuite on joua une marche sur le piano et la table, soulevant alterna- 
tivement ses pieds, répéta la marche. 

Je fus invité à quitter la cliaine et  à mettre les mains silr cette table, lon- 
gue de 3 mètres et large de I mètre 20  centimètres. 

En r-ilên-ie temps que j'entendais la répétition de la marche jouée, je 
percevais les rnouvemeilts qui ressemblaient à un ensemble de tangage et  
d e  roulis. 

Après la séance,Mme Bitaly m'invita à une deiixième séance cllez elle, 65 
cours de la Martinique avec le médium, en petit comité, pour le lende- 
main. 

J'y arrivai avec Mme Agullana laqueIle, comme on sait, a des propriétés 
fluidiques très grandes qui aident beaucoup tous les médiums. 

La table à manger, autour de laquelle nous nous mimes tous les quatre, 
est une table à rallonges qui a six pieds munis de roulettes. 

Pour les repas de la famille, les rallonges sont enlevées et les deux pieds 
du centre sont repliés coiitre le bord inférieur. 

Nous étions en plein joui. 
Nous fimes la chaine en dehors de Ia table. 
Après quelques miniltes, nous entendinles des raps1très faibles. 
On ferma les persiennes qui étant à claire-voie laissent passer du jour. 
Les coups dans la table devinrent plus forts et il fut répondu par oui 

et non à nos demandes. 
Puis nous perçûme&le bruit d'une roulette d'un des pieds repliés. 
Nous fermâmes les rideaux eil drap de la fenêtre de façon à avoir 

la presque obscurité. 
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La roulette corniilença alors i tourner d'une nianère presque continue. 
J'invitai alors ces trois dames à se lever avec mr i ,  au lieu de rester assis 

comme nous étions, nous tenant les mains a om50 au dessus de la table. 
Et le roulement continua. 

Je considère ce n~ouvement  de rolllette, resseinblant à celiii que je lui ai 
fait exécuter ensuite avec mon doigt, con::lle très important au point de 
vue physi ;ue. 

Je denlandai alors à l'Esprit s'il pourrait faire marcher la roulette à la 
Iiimiére d'une lampe. 

Il y eut un oui faible et indécis. 
On alluina une lampe ordinaire à pétrole. Noiis restâr~îes debout, nous 

tenant les mains. L'attente, en pleine lumière, fut assez longue, niais enfin 
le roulement de la roulette se fit entendre. 

11 était faible; on sentait l'effort de l'Esprit qui denlandait grâce devant 
la lumière qui annihilait ses forces. 

Tout ceci évidenîment n'a pas le caractère grandiose des matbrialisa- 
tions de Crooltes, des lévitations de Home, cie l'écriture directe entre ar- 
doises scellées, etc . 

Mais néanmoins je crois qu'un savant officiel aurait ét6 déconcerté de- 
vant les phénomènes que jerelate. 

Il est cependant bon de constater, corrime l'a fait Cliarles Richet dans 
un de ses derniers écrit?, que l'intensité des phénomènes semble être pro-  
portionnelle à la quantité d'obscurité ; et qu'un pliotographe ne doit pas 
être accusé d'avoir lui-inèli-ie dessiné le portrait sur un cliché, sous pré- 
texte qu'il est entré dans une chambre noire pour l'obtenir. 

COMMANDANT DARGET. 

Monsieur, 
11 est toujours facile d'avoir de l'esprit aux dépens de celui dont on dé- 

forme la pensée au point de la rendre grotesqiie.Mais c'est un procé~ié que 
je m'étonne de trouver dans votre journal qui s'intitule (( Revue Scienti- 
fique, etc )) et quant à moi, ayant la prétention d'être simplement bien 
élevé, je ne répondrai pas sur le-même ton à votre collaborateur a la fois 
spirite e t  spirituel. 

Je n'ai donc pas dit que Mnie Piper avait prévu Ia mort de Georges PeJ- 
liam et avait fait sa provision de renseignements pour les séances futures 
en interviewant G .  P. Ce que je prkteiids, c'est &'en deliors de tout ce 
que, grâce i sa médiumnité, eIle a lu dans les souvenirs des vivants, elje 
peut avoir eu avant la mort de G. 1'. des sèves télépatliiques dus a l'in- 
fluence de G. P. 
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Un médium comme Mme Pilier s'intéresse beaucoup a toiit ce qui se dit  
autour d'elle e t  siir elle. Quelque modeste qu'elle paraisse, le rôle qu'on 
lui attribue d'interiliédiaire entre les deux moi-ides, capable de révéler des 
vSrités d'iine portée iricalculable,doit la remplir iiitérieiirement d'entliou- 
siasnle et d'amour-propre. Il n'y a pas de barrière infranchissable entre 
ses deus consciences, niais il y a au contraire d'iilcessa~its rapports. Or 
vous savez comme n ~ o i  le lien qiii iinissait M. Hodgson et G. P. Les su- 
jets pr incipai!~ de leurs ca~iseries étaient la métaphysique, la possibilité 
d'une vie fuhure. Deiix ans environ avant sa n-iort,G. 1'. prorilettait à son 
ami que, s'il i~lourait  le premier et colistatait encore son existence, il s'ef- 
forcerait de révéler la continiiation de cette existence. 

Madame Piper a-t-elle connu iiormaleil-ierit cctte promesse ? L'a-t-elle' 
devinée par lucidité ? peu in'importe D'une façoii ou d'une autre elle a pu 
la connaître. 

Et de son cOté G. P était membre de la société. Le 7 mars 1888 il 
assistait à une séance. Il fut sans doute plus frappé qu'il ne voulut le re- 
connaître des faits étranges qu'iI y vit. Pour toutes ces raisons rien de 
plus vraisenlblable que des éclianges télépatliiques de pensée entre le 
niédium et  lui. Je n'ai pas la place dans cette leitre de réiinir les très nom- 
breux faits qui me  font attribuer i la tilépathie rloc/r~rlze iiiie place immen- 
se dans l'explication des messages spirites. 

Mais je tiens à dire avant de terminer que,r ien,ne me  parait plus anti- 
scientifiqiie que ces âmes vagaboiidant hors de leurs corps. Les phétlomè. 
iles de la transmission de pensée confiriiient de la façon la plus éclatante 
cette croyance que j'ai toujours eue que la pensée est iine vibration, et il 
en est de même ile toutes les récentes découvertes de la Pliysique, parti- 
culiéremeiit de celles des rayons X et d e  la télégrapliie sans fil. Il ne s'est 
encore rencontré personne pour dire que de ce que un appareil transmet- 
teur fait vibrer iin appareil récepteur il faut concliire l'existence d'ames 
de ces appareils, âmes indépendantes d'eux et leur survivant. 

Recevez, Monsieur, i-iies meilleures saliitations. 
MARCEL MANGIN.  * 

:i: * 
Comme directeur de la Revue, ilous prenons la responsabilité de tous 

les articles non signés,nous répondrons donc en qiielques mots a la lettre 
qu'on vient de lire. 

Si M .  ~ a l i ~ i i i  s'est offusqué de la légère plaisanterie de notre collabo- 
rateur, rious lui en faisons bien volontiers toutes nos excuses, car nous 
savons qu'il n'est jdil~ais entré dans sa pensée de ridiculiser un écrivain 
estimé depuis longtemps par tous ceux qui s'occupent de reclierclies psy- 
chiques. Ceci dit, venons au fait. 

M .  Mangiii admet que Mme Piper a d<i è:re en coinniunicatioii téléyathi- 
que avec Georges l'elliam,afiii de pouvoir doiiiier tous les reriseignen~ents 
que M. Hodgsoii attribue à l'âiile survivante de Cr. P. Ainsi que notre 
collaborateur, nous trouvons cette liypotliès tout a fait iiladinissible : 
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I O  - Parce que M .  Mangin attribue un rôIe au médium qui est con- 
traire à ce que nous savons de liii, Mme Piper n'est pas du tout (( remplie 
intérieurement d'enthousiasme et d'amour-propre 9 car elle ne s'intéresse 
que médiocrenient, pour ne pas dire aucunenlent, aux nianifestations spi- 
rites dont elle est le théâtre, si,l'on en croit les interviews que les jour- 
naux lui ont pris il y a deux ans. On ne peut donc,sans forcer la vraisem- 
blance, lui attribuer le désir, même inconscient, d'entrer en rapport avec 
G. l'.,qu'elle n'a vue qu'une seule fois et que rien ne signalait à son 
attention. 

2" - Que Georges Pelham ait promis à M. Hodgso,h de lui donner des 
preuves de sa survie si cela était possible après sa mort, c'est ce que noiis 
savons bien, et nous voyons dans ses cominunicatio~~s précisément une 
preuve de l'imortalité. Mais comment Mme Piper aurait-elle pu avoir con- 
naissance de cette promesse ? Il est plus qu'invraisen~blable que G. P. ou 
M. Hodgson l'aient prise pour confidente, dès lors pourquoi sa lucidité,- 
en suppos&t qu'elle existe,ce qui est encore une hypothèse - aurait-elle 
été attirée vers G. P. qu'elle ne connaissait pas, qui n'était pas de son 
monde, plutôt que vers les centaines d'autres personnes qui assistaient à 
ses séances ? 

3 0  - Supposons cependant, un instant, qiie cette comunication télépa- 
thique ait été établie, s'en suit-il pour cela que le cerveau de G. P. ait été 
un livre ouvert pour Mme Piper ? Aucune expérience faite dans des condi- 
tions semblables ne permet de croire à l'existence d'un tel pouvoir,et c'est 
encore une supposition injustifiable. 

4 O  -Passons cependant par dessus toutes ces dificultés,imaginons qu'il 
* y ait possibilité d'une commiinication té!épathique, conInlent celle-ci se 

serait-elle produite ? 
Cc n'est pas évidemment G.P. qui veut transmettre sa pens&,c'est- 

à-dire qui la projette vers M'ne Piper, c'est celle-ci, par hypothèse, qui 
cherche à en prendre connaissance. 

Comment y parviendra-t elle ? Est-ce siinplement à la façon d'un récep- 
teur dans la télégraphie sans fil, puisque M .  Mangin n'aime pas les 
« âmes vagabondes ».En ce cas,coinme elle n'est pas en rapport avec G P. 
elle aura à faire un fameux triage parmi les milliards d'ondes qui sillon- 
nent perpétuellement l'espace. Imaginons qu'elle [ait exécuté ce prodige ; 
elle n'aura la perception que des rêves de Georges Pelhain. puisque c'est 
pendant la nuit qu'aurait lieu cette enquête. Qui permet a M.hlangin 
de supposer que les rêves de G. P. étaient des reproductions des 
incidents de sa vie ordinaire ? C'est une hypothèse qui se greffe sur 

toutes les autres, et qiii ne parait guère probable non plus, car clla- - 
cun sait que si le rêve utilise les matériaux apportés par les sens à la cons- 
cience, celle-ci les déforme dans les rêves de manière à les rendre sou- 
vent absurdes et méconnaissables. 

Ce serait donc bien plutôt une source d'erreur que de connaissance 
pour le médium. Or les renseignements donnés par G. P. n'ont pas le 
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caractère incohérent, donc l'l-iypotl-ièse de M. Mangin nous parait absolu- 
ment injustifiée. 

Quant à douer l'appareil télégraphique d'une âme, c'est ce que person- 
ne n'a jiisqu'ici imaginé et souvent, au contraire, les spirites se sont ser- 
vis de cette comparaison pour montrer l'absurdité qu'il y aurait à préten- 
dre que les ondes électriques suffiraient, seules, à créer un message,celui- 
ci ne pouvant émaner que d'un télégraphiste intelligent. C'est pourquoi 
la télestl~ésie nous parait mieux s'accorder avec 1'i.iypotl-ièse d'une âme 
sortant de son enveloppe corporelle, qu'avec l'hypothkse qui en fait un 
récepteur à domicile. 

On voit que si l'étonnement de notre collaborateur s'est traduit sous . 
une forme pzut-être un peu légère, il n'en était pas moins assez légitime ; 
et la croyance que c'est bien 17âine de Georges Pelham qui s'est manifes- 
tée par l'intermédiaire de M1"*iper nous semble mille fois plus vraisem- 
blable que toutes les hypothèses qu'on a imaginées pour expliquer ce cas 
célèbre. G. D. 

Nécrologie 

Nous apprenons que le médium Henri Slade s'est désincarné a la fin du 
mois d'août, à la suite d'une longue maladie. 

Après Home, on peut dire que Stade fut le plus remarquable médium 
du siècle dernier. Sa principale faculté était l'écriture directe sur ardoises, 
et elle fut controlée vers 1878, en Allemagne, par les professeiirs de Leip- 
sig, Zollner, Weber. Fechner e t  Scheibner. On se souvient des luttes re- 
tentissantes auxquelles l'affirmation de ces faits donna lieu. C'était 1 e 
second baptême scientifique que recevait le Spiritisme, Crookes ayant le 
premier proclamé hautement sa certitude. 

Plus tard, en France, le Docteur Gibier eut également l'occasion d e se 
convaincre par lui-n-iême de la réalité de ces n-ianifestations. Le résultat 
fut la publication du livre : Spi1 itisnze ou Fakitisînc occidental dans lequel 
on trouve des photographies reproduisant cette écriture directe. En An- 
gleterre, sous le titre de P-chogrrlpbie, le Révérend Stainton Moses a 
réuni en un volurne toutes les attestations qui affirment l'authenticité de 
ces faits et Slade joue encore un grand rôle dans ces narrations. Il donna 
d'innombrables séances dans les deux mondes et jamais on ne put le con- 
vaincre de fraude, malgr; les attaques haineuses de ses détracteurs. 

Nous devons donc, nous spirites, envoyer un souvenir reconnaissant 
cet Esprit qui a travaillé à la diffusion de nos idées et souhaiter qu'i 
trouve dans l'Au-delà une situation qui lui fasse oublier les outrages et 
les injustices dont sa vie fu t  abreuvée ici-bas. 
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LR nnort a01x D. Bnyo1 
Nous avons appris avec regret la désincarnation du Dr Bayol,sénateur, 

ancieii gouverneur du l>~lioniry,cioiit les spirites parisiens avaient apprécié 
pendant le Congrès de 1900. l'amabilité et les convictions spiritualistes. 
M .  Gaston Stiegler a raconté dans le Tci,:ps comnient il assista a une 
séance spirite improvide en compagnie du Dr Bayol, nous lui laissons 
la parole : 

. . . Le soir, après cet exploit, comme nous noiis promenions dans Xrlec, 
sur la Grrind'Place devant la vieille église de Saint-Trophime, regardant 
les belles sculptiires du portail projeter leur ombre so::s la lune, la cause- - rie languissant un peu, car les heiires de province sorif. longuettes quel- 
quefois, Bayol eut pitié de notre disœuvreinent et s'écria soiidain : 
- Si vous vouliez nie permettre de voiis donner une séance, cela voiis 

distrairait peut-être. 
Je ne savais trop ce qu'il voulait dire, il reprit : 
- Une séance de spiritisme ... Si je trouve mon sujet cependant. 
Nous battil-ries des i~iains. Des expériences de spiritisme, c'est si ninu- 

sant ! Mais Bayol avait l'air d'hésiter, de se reprendre. Sa vieille mère 
l'attendait au village natal, à Eyguières ; peut être serait elle inquiète eri 
ne le voyant pas revenir. Je crois bien qu'après nous avoir allécliés, il 
voulr~it se faire désirer. Nous insistânies. II céda. 
- Après tout. reprit-il, je puis rester, j'ai mes bagages sur mci. 
Je chercliai des yeux sa valise. 11 répondit en tirant de sa pocl~e un 

petit papier qui paraissait contenir un rond de serviette et l'ouvrit . un 
faux-col tout blanc se déro~ila. 
- Voilà mes bagages, dit-il. On va loin avec cela. 

C 

Je crois bien qu'il n'avait pas emporté autre chose au Dahomey. 
Cependant, il avait prié quelqu'un du pays d'aller quérir le médium, 

qu'en effet nous vimes arriver peu après. C'est un jeune liomnie, grand, 
mince, un peu timide, qui n'a nullement l'air d'un charlatan Sa profes- 
sion ne le rattache pas à l'occultisnie. Il est employé au chemin de fer et 
envoie des correspondances à un journal de Marseille. M. Rigardier - 
c'est son nom - ne s 'en fa i t  pas accroire et demeure iort simple, bien 
qu'il produise des plie~ion.iènes extraordinaires. 
- Puisque je tiens 111011 médium, dit Bayol, je compte bien avoir le 

plaisir de vous présenter Acella. 
Qui était Acella ? Ce joli nom, que j'entendais pour la première fois, 

m'intriguait. - En 1885, m'expliclua Bayol, on a retrouvé dans le sol d'Arles, en 
pratiqiiant une fouille, un sarcolihage renfermant quelques débris d'osse- 
meiits et sur lequel était gravée une inscription Vous pourrez Ia lire de- 
main au musée et vous verrez que ces restes étaient ceux d'une enfant 
nommée Acella, fille d'un proconsul d'Arles, niorte à dix-sept ans, dans 
le siècle des Antonins. Elle mourut vierge et le bandeau d'hymen n'orna 
point ses cheveux, comme dit André Chénier. 
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Cependant nous avancions vers le lieu désigné pour la séance. J'avais 
l'imagination fort échauffée. Ce nom, cette n-iorte si lointaine que mon 
iilterlocuteur parlait d'évoquer, la nuit, le mystère, tout cela, je l'avoue, 
m'excitait fort. Nous avions dépassé le boulevard de la Lice et nous en- 
trions dans la fanleuse allée des A!iscamps. Par un beaii clair de lune, 
sous l'azur splenciide de la Provence, il n'y a pas de site p l~ i s  beau que 
celui de ce cimetière. Le silence,les silhouettes son-ibres des tombes dissé- 
minées à droite et à gauche, des trous noirs qui semblent promettre des 
spectres ou guetter une proie, des pierres droites aux formes ébrécliées, 
partout des in-iages de destruction, puis les lignes des grands fîits empa- 
nacllés, des peupliers qui se dressent comme des cyprés, tout cela est fait 
pour glacer le corps d'un frisson macabre, tout jiisqu'aux petites têtes 
lui-i-iineuses des vers luisants qui paraissent clouer rine tenture n-iortuaire 
sur le sol. 
- C'est ici qu'on a trouvé le sarcophage dlAcella, me dit Bayol, en 

l'endroit avec sa canne. Aujourd'hui, il est dans l'église que 
vous voyez là, au bout de l'allée. 

E1-i effet, une Sglise à demi ruinée fern-ie les Aliscamps du profil de sa 
tour octogonale. 
- Et vous êtes sûr d'évoquer l'âme de cette petite Romaine ? deman- 

dai-je. 
-Ce n'est pas touia fait cela,répondit Bayol d'un ton hésitant Je n'adopte 
pas tolites les théories des spirites. Mais enfin, j'emploie ccn~il-ie eux des 
procédés au moyen desquels je produis certains pl~énomènes ccrieux clue 
vous allez voir. Est-ce l'Arne elle-n-iéiiie d'Acella qui ira paraître ? J e  ne 
puis vous l'affirmer. Attendez un n-iome~it. 

Nous étions arrivés au bout de l'allée ; nous contournâmes l'église par 
la gauche. A quelques pas se trouvait une petite illaison sombre et ~0111- 

plètement isolée dans la campagne. Elle appartenait à la famille d'un ami 
de M. Rigardier et elle était mise obligeamment a la dispositioii de  Bay01 
pour ses expéi iei?ces. En l'absence des maîtres, un jardinier la gardait 
avec sa femme. On avait eu soin de l'avertir une fois pour tolites q~i ' i l  ne 
s'étonnât pas s'il entendait du bruit a n'importe quelle heure, car des 
jeune5 gens, lui avait-on dit, venaient d e  temps eii ten-ips s 'y exercer à la 
boxe et a l'escrime. 

Je ne renlarquai rien de spécial dans la pièce du rez-de-chaussée où nous 
entrâmes. A la lueur d'une bougie, elle m'apparut spacie~ise, voûtée 
comme le réfectoire d'une abbaye. Sa nudité impressionnait. 

Il n'y avait que quelques chaises de paille, un petit guéridon et un 
porte-manteau où pendaient deux OU trois chapeaux de campagne. La 
voix résonnait avec éclat entre ces murs dégernis. Nous fern-iânles la 
porte et les fenêtres qui étaient munies de volets pleins. Quoique nous 
fussions au nombre de sept, j'observai bientôt que personne ne parlait 
plus. Le lieu, les circontances, l'attente d'un événement extraorditiaire, 
tout cela nous imposait le recueillement, et je dois le dire, nous faisait un 
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peu peur. Si nous avions vu entrer tout à coup la statue du commandeur, 
notre sang se serait glacé à coup sûr,mais nous n'aurio/6s pas été surpris, 
Il nous le fallait. Nous l'attendions. Il vint, en effet,od a peu près,comme 
vous allez voir. 

Le guéridon que j'ai signalé était l'instrument rituel. Bayol, M. Rigar- 
dier et moi nous nous en approchàmes et lui imposâmes Ies mains. Au 
bout de cinq minutes, il entra en branle. Je demandai à rester seul en 
contact avec lui,ce qui me fut accordé ; mais aussitôt que les deux autres 
se furent éloignés, le guéridon s'arrêta. Je n'avais pas la puissance de le 
faire tourner.Je m'éloignai avec Bayol ; nous all2illes nous asseoir le long 
du mur avec les autres assistants. Le médiuiil revint et posa sa main sur 
le guéridon. Aussitôt le mouvement recommença. 

Alors Bayol, officiant, prononça d'une voix grave : 
- Est-ce toi qui est là, Acella ? 
Nous enten.1imes un coup sec. .. Vraiment, en écrivant cette histoire, je 

ressens encore sur la nuque le petit frisson qui me secoua alors. Il faut 
savoir que le coup sec signifiait oui. Car une langue singulière est établie 
je ne sais comment, entre les esprits et les vivants et leur permet, parait- 
il, de se comprendre, ce qui est fort étonnznt. Cependant le contact du 
médium et du guéridon s'étant prolongé,ils tournaient ensemble avec une 
violence et une rapidité incroyables autour de la pièce. Jamais je n'aurais 
cru à un pareil fracas et je suis encore surpris que le meuble n'ait pas 
volé en débris par la force des chocs. Il sautait d'un pied sur l'autre avec 
une agilité prodigieuse, toujours accompagné par M. Rigardier, et je ne 
pouvais comprendre lequel des deux entraînait l'autre, du médium ou du 
meuble. w 

- Faut-il éteindre la lumière ? demanda Bayol. 
Le guéridon répondit que oui et l'on souma la bougie, à mon vif re- 

gret ; car j'ai une méfiance instinctive de ce qui se passe dans l'obscurité. 
Mais la discussion n'était pas admise. Aussitôt la bougie soufflée, Bayol 
se mit à crier d'une voix formidable. Il appelait Acella, cette Acella à 
l'existence de laquelle il ne croyait pas, m'avait-il dit un quart d'heure 
plus tôt. - Acella, Acella ! O amie, ô intelligence ! Manifeste-toi ! Viens à 
nous ! Donne un signe quelconque de ton existence. Fais- nous voir qu'il 
existe une force, une vertu, une puissance autre que la tl-iatière ou qui en ' 

émane. Viens à nous du fond de ton tombeau. Apporte nous des nouvelles 
du monde inconnu où tu vis ! 

Et lui qui parlait si doucement dans la journée, lui qui avait une voix 
nuancée avec des inflexions si souples, comme il criait maintenan-t ! 
Quelle puissance 1 Vraiment il y avait de quoi réveiller Acella endormie 
depuis si longtemps. Acella ne manqua pas de répoiidre à l'appel. Au bout 
de quelques minutes, nous sentir~es tous et très distinctement un courant 
d'air froid, très vif, qui souffla sur nous à plusieurs reprises, toujours 
dans le mime sens, D'ailleurs, rien n'avait changé. Nous étions tous ran- 
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gés le long du mur et nous tenant par la main. Le niédiuni continuait sa 
ronde effrénée avec le guéridon . Il tournoyait, bondissait, voletait, s'ar- 
racl-iant de la poitrine des barz ! han ! vraiment pénibles à entendre con-lnie 
un râle. Cette plainte au milieu de ce tourbillon me faisait l'effet d'une 
agonie dans un sabbat. Et Bayol rugissait ses appels : 4< Acella, Acella ! » 

Soudain nous vîmes apparaître, vers le plafond, une lueur d'un bleu 
verdâtre qui avait la forme d'un anneau irrégulier, variable comme forme 
et comme dimensions.Cela ressemblait assez aux émanations que l'on voit 
dans les laboratoires lorsque l'on nianipule certaines préparations plios- 
phoriques. Mais ici l'anneau était bealicoup plus joli. Il se dépla- 
çait lentement à droite, à gauche, montait, descendait, retournait, assez 
semblable à i i i i  écheveau de soie qui se  fût plié et distendu incessamment 
coinnie s'il eût été tenu sur des mains invisibles qui eussent voulu jouer 
avec lui. C'était un enlacement, puis un déroulement si souples, si ser- 
pentins, que certains caprices de l'onde peuvent seuls en donner une 
idée. Le petit météore, qui était charmant, ne nous causa aucune terreur, 
bien au contraire. Nous le sii~uâines d'acclaniztions enthousiastes. Le 
pliénoniene dura, je pense, deux niinutes. 

Bayol ne se déclara pas satisfait. Il voulait mieux. Il appela encore 
Acella. 
- Acella, Acella ! Viens, intelligence ! Je t'adjure, je t'implore ! 
Et il changeait de ton. Tantôt il se faisait liumble et suppliant. Tantôt 

il était impérieux. Il ordonnait. Il exigeait. Puis peut-être pour nous don- 
ner la petite mort, il ajoutait : - Viens.. . s'il n'y a de danger pour personne ! 

11 n'y avait pas danger. Les mêmes phénomènes se produisirent, et le 
courant d'air froid et l'anneau luinineux. Ils étaient plus intenses. Le cou- 
rsnt  d'air soufflait camme une petite bourrasque. L'anneau brillait avec 
1'6clat d'une petite comète. II se remit à se balancer, à osciller, à se défor- 
mer et à se reformer, toujours avec la même grâce. A la fin, il vint se 
poser sur ma tête, sans que d'ailleurs je sentisse rien, puis il alla sur - 
Bayol, qui était mon voisin de gauklie et dont je tenais la main, et là il 
s'éteignit, ne laissant aucune trace. Nous le regrettâmes. Nous aurions 
tous voulu conserver devant nos yeux ce follet s i  léger, si caressant, qu 
semblait un ami. 

Bayol voulait continuer, L'état du niédiiim, qui faisait peine à enten- 
dre, nous en dissuada. Nous le délivrâmes, et nous revînmes, pensifs, par 
les Aliscanips, parmi les tombes, sous la lumière palissante de la lune. 
- Que pensez-vous de ces deux phénoniènes ? demandai-je à Bayol. 

Quel lien établissez-vous entre eux et ce que vous appelez l'âme 
lpAce1la ? 
- Je ne sais, nie répondit-il en s'amusant à taquiner du bout de sa 

canne les vers luisants. J'ai fzit cent fois l'expérience que vous venez de 
voir. Je l'ai répétée devant vingt ou trente personnes différentes. Chaque 
fois j'ai eu besoin d'évoquer Acella gour obtenir le courant d'air et la 



lueur que je ne puis d'ailleurs nulle~nent m'expliquer. Ne siiis.je pas 
amené à conclure de là qu'il y a une connexité entre AceIla et les phéno- 
mènes ? Laquelle, je l'ignore, mais les faits sont là. 

Il n'en voulait pas avouer davantage, mais j'avais l'in~pression que la 
croyânce en Acella le possédait bien plus qu'il ne consentait à le dire. 
Nous nous séparâmes .. 

La Mgende de Vénus"' 
Dès que les peuples ont pu penser, dès qiie le redoutable problème de 

l'origine et de la fin de la Terre et de l'espèce li~imaine s'est posé devar;t 
eux, c'est vers la mer qu'ils ont toiirnk leurs regards et - qui nous dira 
jamais par quelle mystéritiuse ititliition ? - c'est d'elle qu'ils ont fait 
dans leurs ligendes et dails leurs rites primitifs la source originelle de 
leur race d'abord et de la Vie ensuite. 

Aux tenips les plus lointains, Brahnia contempla les eaux ténébreuses 
et y vit des mondes en germe. Les religions védiques adorèrent l'Océan 
conInle 1111 dieu. L'Egypte et la Clialciée inirent égalenient les Eaux au 
rang de leurs divinités. 

Et la mytliologie grecque iious a donné cette légende magnifique de 
Vénus Astarté derrière laqiielle se cache peut-être la Vérité de demain. 
En tout cas, l'évocation de la déesse née de l'onde, concentre en une 
délicate allégorie, avec une pliilosopliie profonde et belle, Glle que les 
Grecs seuls la pouvaient concevoir et la savaient exprimer, tout ce qu'il 
nous est permis de connaître jusqu'à présent de l'origine des êtres et de 
la genèse du monde. 

La science contemporaine, après toutes les religions et t o ~ t e s  les phi- 
losopliies qui se sont heurtées au grand mutisme de la Nature et dont les 
squelettes blanchis jalonnent la route de l'Histoire, est arrivée, au prix 
des plus grands efforts, à nous faire pénétrer dans la nuit des origines 
pour nous y montrer l'admil-able travail de la matière inerte, s'organisant 
d'abord et s ' a ~ ~ i m a l i s a ~ ~ t  ensuite, pour créer le monde. 

Geoffroy Saint-Hilaire avait déjà entrevu, il y a plus de soixante ans, 
que la matiere blancliAtre et visqueuse qui couronne les vagues était de 
la matiere organisCe et le premier élément constitutif (les êtres orga- 
niques. De cette monere albuminoïde, Haeckel avait tiré toute une méta- 
physique scientifique de la création de la vie. Et en donnant cette origine 

( 1 )  L'Univevsifé de Prrris. Octobre 1905. Nous reproduisons cet article très 
bien fait, parce qu'il résume l'œuvre d e  M.  Quintoii, laquelle nous présente une 
aouvel le  théorie sui. l'évolutioii des êties virants ,  sujet yui doi t  intéresser au 
plus h a u t  point tous ceux qui  sont anxieux d e  remontes scientifiquenient jus- 
qu'aux origines de la vie. ( N .  d .  Z, rd) 



marine, expliquant la création de l'être vivant initial, comme base à l& 
majestueuse liypothèse de Lamark et  de Darwin, il faisait du transfor- 
misme et de I'évolutionnisn~e la grande théorie de l'histoire des espèces. 

Or, voici qu'un autre savant vient d'échafauder ingénieusement et 
scientifiqi~ement, sur cette même origine 111arine de la Vie, tout un 

qui sur certains points éclaire !e Darwinisme et sur d'autres le 
renverse. 

?A René Quinton, dans de nombreuses communications à la Société 
de Biologie et dans son beau livre : L ' E ~ I C  de ~nr'r, lnilieu organiqtle, a 
étudié d'une façon n-iagistrale cette question de l'enfdntement des êtres 
vivants par la mer, et il est arrivé à quelques concliisions rigoureusement 
scientifiques qui jettent un jour nouveau sur le redoutable et mystérieux 
problènie. Toutes ces conclusions peuvent être ramenées à quelques 
axiomes que l'auteur énonce .5 divers endroits de ses œuvres : 

1. La vie ailitnnle 2 Z7éfLzt de cellzile est appar~le pour /a prcn~ière fois au 
sein des mers, qzti recouz~~.aie~it n lors ln szti face dlt globe. 

II. Le milieu dans leq~lel I L I  vie Jif sorz np~aritioii srtr la fer 1.c éfaif non 
sezilement z t ~  ~lzille~i ~nar i~z ,  uznis encore zrn  nil lie^^ chaz~d. La vzc, phénomène 
cbinziqzie, se lna~zifestn pn r  une tcnzfiératlirc q ~ i  Était haute. 

III. En face des va~iafions de foltt ordre que pet~vent subir, atc cozlrs CJES 
âgw, les di'él'ents habifai.lts, la vif ani~nalc, apparue ~2 l'état de cellule dans 
des co~zdif io~zs phySiql4~~ et cbi;;lzqzres défe~ mi?rées, fend & maintenrr pour son 
haut fonction~ienzent cellitlai~e, ri travers la série évolutive, ces conditions 
d'origine. 

Et ces axiomes ne sont que les résultantes de diverses investigations 
expérimentales et de non~breuses inductions et déductions. C'est dire 
qu'ils sont des affirmatians vérifiées avec une assez grande exactitude 
pour être i~lises hors de doute et pour s'imposer à la réflexion de tous. 

Il est d'abord certain, et le savant le démontre avec une telle abon- 
dance d'arguments qu'il nous est in~possible de le suivre sur ce terrain, 
que la vie cellulaire est d'origine marine : la cellule primitive, simple 
goutte d'albumine dont les spiritualistes contemporains ont consenti à 
reconnaître l'existence et l'évolution, mais en attribuant sa création à 
une intervention divine qui n'a rien à faire ici, est un composé de 
carbone et d'hydrogène, d'azote et d'oxygène, et de sels, combinés en 
quantités déterminées et d'une certaine façon, toutes matières qui se 
retrouvent d-ins l'eau de mer. L'étude de cette unité fondamentale et 
initiale, d'où sont sorties toutes les espèces et autour de laquelle gra- 

-vitent tous les, phénomènes biologiques, confirme d'ailleurs l'hypothèse 
de cette origine : non seulement le protoplasma de la cellule contient 
plus de 75 010 d'eau de mer, mais encore l'expérience démontre que ce 
plasma, son enveloppe et son noyau ne peuvent vivre que dans un 
milieu aquatique et salé, et, qui plus est, dans un milieu chaud par une 
température a la fois limite et maximum, au-dessus et au-dessous de 
laquelle la cellule ne vit pas, ou se décompose et meurt. 



292 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Cette température, qui est, à peu de cllose près, celle des espèces 
actuellement existantes et qui varie entre j o  et 44 degrés, devait être à 
peu près également celle du globe au moment de l'apparition de la vie. 
C'est sous son influence que les masses albun~inoïries formées par les 
eaux et qui ne devaient être autre chose que la  monère d'Haeckel, 
découverte dans l'Atlantique vers ; 860, c'est-à-dire des substances géla- 
tineuses organisées, mais non vivantes, s'animèrent et créèrent de la 
vie (1). 

Mais ce n'est pas seulement l'étude de la cellule qui nous permet 
d'affirmer cette origine marine et thermale de la vie. L'étude du globe, 
la Géologie, et l'étude des êtres, la Paléontologie, ne font que nous 
confirmer dans cette hypothèse : d'abord la présence d'un bloc incandes- 
cent au centre de la planète, et celle, dans les sous-sols de la terre, de 
minéraux et de pierres qui furent autrefois en fusion, nous inontre que 
la température du globe dut être fort élevée. à l'origine des bouleverse- 
ments de l'écorce. De plus, 13 flore qu'on trouve dans les terrains 
primitifs dén-iontre par ses énormes dimensions l'incroyable puissance 
de vie que donnait alors la chaleur à la terre, et par ses formes qui ne se 
retrouvent plus que dans les régions équatoriales et qui alors existaient 
même vers les pôles, la haute température qui devait sévir sur toute la 

. surface. 
D'autre part, à l'apparition de la vie, l'Océan couvrait la terre, témoin 

les algues immenses et les gigantesques plantes marines qui ont formé 
les couches carbonifères. L'eau douce n'existait pour ainsi dire pas, 
n'étant qu'une infime partie de l'Océan, évaporée et cotdensée dans 
l'atmosphère. 

Enfin, l'étude de la forme dernière de la vie qui.est l'homme, ou même 
celle cies mammifères et des animaux supérieurs en général, contribue à 
démontrer non moins rigoureusement que la vie originelle fut aquatique : 
l'embryon dans le sein de la mère présente aux diverses périodes de sa 
gestation les formes diverses de,la faune disparue. Il reproduit dans sa 
brève constitution l'histoire de la vie ancestrale depuis les origines. Et 
c'est d'abord poisson qu'il est, avec des branchies et des modes respira- 
toires aquatiques, se développant dans le sang de la mntrice qui est un 
milieu marin et  chaud. Ce n'est qu'après qu'il devient saurien, puis 
amphibie, et enfin, ayant passé par toutes les étapes de l'évolution des 
espèces, mammifère et homme. 

Même lorsqu'il est formé d'ailleurs, même lorsqu'il est animal ou 
homme, l'ètre vit encore dans un milieu semblable. Et ceci n'est un para- 

 notons tons, en passant, que l'auteur qui dénie toüte intervention spirituelle 
dans la création, croit que la vie a pu sortir d u  monde organique, c'est-à-dire 
que quelque chose sort de rien, ce qui est absurde. Ou la vie préexistait à 
l'état latent,et elle a pu alors prendre la forme que nous lui cpnnaissons dans la 
cellule, ou bien on retombe dans la nécessité d'une création, 

(N* d. 2. 7 . )  
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doxe qu'en apparence : le sang est, en effet, un milieu marin ; ça n'est 
même pas autre chose, abstraction faite, bien entendu, des substances 
alimentaires qu'il contient. D'ailleurs le sang n'est pas le seul liquide que 
nous portons en nous : notre miliezt vi ta l ,  comine dit M.  Ouinton, se 
compose également de la lymphe, des huiiieurs, et en général de tous les 
liquides organiques qui circulent dans notre économie, irriguant nos 
tissus et jouant à l'égard de nos celliiles le rôle de bouillon de culture. 
Tous ces liquides contiennent, comme l'eau de mer et dans des propor- 
tions équivalentes, les mêmes sels qu'on ci-oyait n'y pas exister. 

C'est dire combien profonde est l'identité entre les deux milieux marin 
et  vital. Mais M. Quinton a fait plus encore : par des expériences sérieu- 
sement contrôlées, il a réussi à démontrer que, mise au sein d'un orga- 
nisme bivant, l'eau de mer s'y coniporte comme un élément tout à fait 
normal, et qu'lin animal auquel oii aurait soustrait plusieurs litres de 
sang pour le remplacer par un poids égal de cette eau, non seulement ne 

' 

meurt pas, mais encore ne s'er, trouve pas plus mal. Il a en outre 
constaté que les celliiles organiques extraites de leur milieu vital et trans- 
portées dans de l'eau de n?er y vivent normalement, naturellement a la  
température originelle de la vie, c'est-à-dire par uite chaleur variant entre 
3 5 et 4 j degrés. 

Ainsi se trouvent affirmés scientifiquement les deux premières consta- 
tations de M.  Quinton, telles qiie nous les avons énoncées dans les deux 
preniiers axiomes résumant ses travaux. 

Il ne nous reste plus qu'a démontrer la vérité du troisiime axiome : 
celui par leqael le savant constate la constance, à travers l'évolution des 
espèces, des,conditions d'origine. 

Créée par l'influence marine et calorifique, de la matière organisée et 
animalisable, la cellule primitive a longuenient e t  lentement évolué dan.s 
les formes innombrables qu'elle a prises à travers l'histoire du monde. 
Mais, si ces formes animales se sont aussi transformiec suivant les lois 
du  Darwinisme, sous l'influence des changements extérieurs de la 
nature, le principe qui est l'axe de cette activité, cette vie universelle et 
protéiforme que nous avons vue naître dans les cénebres de l'onde, est 
toujoiirs restée immuable et une, au milieu des variations de l'espèce. 
Les créations anatomiques changent, mais le phénomène physiologique 
tend à demeurer identique dans des conditions identiques. En face de 
l'instabilité du monde physique, la vie s'affirme comme un principe 
autonome poursuivant la satisfaction de besoins,toujours les mêmes : elle 
ne cliaiige ni dans son essence, ni dans son fonctionnenient, et est encore 
ce qu'elle était aux preniiers âges du monde. 

Cette fixité est le principe foridainental que M. @uinton énonce sous le 
nom dz Loi de colrsfalzce originelle. 11 se présente sous trois formes que 
nous avons entrevues déjà : la constance thermique, la constance marine 
et  la constance osmotique, 

« A l'époque primitive, les organismes inférieurs, les seuls qui 



294 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

vécussent alors (unicellulaires, végétaux, invertébrés, poissons, batra- 
ciens, reptiles), vivaient par une haute température extérieure dans 
laquelle ils prospéraient. En face du refroidissenlent du globe, qu'atteste 
avec certitude la flore fossile, la vie fit effort pour niaintenir la haute 
température des origines. Tandis que la faune des anciens ages se per- 
pétue difficilement, des formes nouvelles paraissent, que caractérise une 
fonction nouvelle, celle d'engendrer de la chaleur : l'animal acquiert la 
faculté d'élever la température de ses tissus au-dessus de la température 
ambiante. La classe des animaux a sang chaud est désormais réalisée. 
Elle ténioigne d'une façon saisissante du pouvoir calorifique croissant 
qu'elle fut tenue d'acquérir parallèlement au refroidissenlent du globe ( 1).  

Et la preuve de cette constance se trouve dans le fait que, depuis l'âge 
secondaire, les espèces à sang froid, batraciens et reptiles, disparaissent 
de plus en plus et ne vivent plus que dans les régions chaudes, alors 
qu'en face de cette dégression, les mammifères, depuis l'époque secon- 
daire, n'ont cessé de croitre et derprospérer. 

La constance marine est tout aussi clairement démontrée : a l'origine, 
les espèces 11e sont que maritimes, la paléontologie nous en apporte la 
preuve. Aujourd'liui rnêine, c'est dans ces eSpèces qu'on trouve la plus 
grande diversité. Dès que l'eau douce est apparue sur les continents 
formés, la vie animale a occupé ces nouveaux d,-m~aines. Et elle a créé, 
pour y vivre, des organismes nouveaux, rigoureuse~iient clos et conte- 
nant une énorme quantité d'eau de mer, ainsi ~ ; u e  nous l'avons vu dans 
l'étude de ld cellule. Alors que les premières formes d e v i e  furent des 
éponges, c'est-a -dire des tissus cellulaires baignant dans de l'eau salée, 
les animsux actuels sont faits d'un bassin, dont les parois sont le sque- 
lette et la peau, et d'organes intérieurs qui sont ceux de la vie. Or  cette 
eau de mer, qui était l'élément vivifiant des cellules primitives, nous la 
retrouvons dans le bassin des animaux actliels, sous forme de sang, 
comme nous l'avons vu plus liaut. k t  les organes vitaux continuent à y 
puiser la force et la vie. 

Mais il est remarquable de constater - et c'est la la troisième cons- 
tance que note M. Quinton - que le sang desdits animaux a un degré de 
concentration saline moins élevé que celui de l'eau de iller. Or, pour les 
aniniaux marins, suivant les lois de l'osn~ose, il devrait y avoir équilibre 
entre les deux milieux, en vertu de ce principe que, dans un milieu 
extérieur surconcentré, un  nil lieu intérieur déconcentré tend a s'élever au 
degré de coiicentration du milieu ambiant. De plus, ce n'est pas le sang 

( 1 )  Société d e  Riologie - Cotnptec rendus - 3 0  octobre 1897. (keniaiqiioi-is 
encore ici, cette expressioii,: « la Naiure fit  egort pou1 riiaiiite~iir la haute tem- 
pérature des origines. » Cette foiiction iiouvelle qu i  se crée, iiiiplique nicessai- 
remeiit une intelligeiice à l'œuvre, car la matière en soi est passive. Ou  bien, 
coinnie pour  Id vie, cette iiitelligeiice existait dès l'origine, ou alors elle est 
extérieure au monde physique. Dans les deux cas, c'est I'intelligeiice qui  est  la 
cause de I'évolutiori et non les forces aveugles e t  fatales d e  la nature). 

( N .  a?. 2. r , )  
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qui s'est déconcentré ; il est resté, tout permet de le croire, au degré 
qu'avaient les mers à l'origine ; mais bien les mers qui se sont, au cours 
des âges, surconcentrées par perte d'atmosphère, de surface et  de vapeur 

. d'eau. 
Et i( en face de cette concentration croissante de la mer, la vie a 

suscité des organismes marins qui, contrairement aux lois générales .de 
l'osinose, dans un 111ilieu extérieur surconcentré, r~~aintieiirient un milieu 
intérieur déconcentré, semblable à celui des origines (1).  

C'est ce que le savant appelle la constance o&-notique. 
Sur trois points, pour trois éléments de 1;) vie, nous trouvons donc que 

pour son activité biologique optima, celle-ci tend à maintenir les condi- 
tions qui ont présidé à son origine. Il est probable que des recherches 
ultérieures pourront nous faire constater, en d'autres points et pour 
d'autres éléments, cette même constance. Mais il est d'ores et déjà admis 
que la vie, comnle le voulait démontrer M. Quintoi~, est restée lin prin- 
cipe fixe et immuable, toujours invariable, présidant à l'évolution des 
espèces sans évoluer lui-même, et rrstant identique à lui, depuis qu'il 
existe. 

* * * 
Incontestablement, après Lamarck, après Darwin, après Haeckel, 

M. Quinton fait faire lin pas de plus à la Science. Il ne se flatte pas de 
nous livrer le secret de -nos origines : nous ne pouvons admettre la-dessus 
que des légendes et, si noiis les voiilons poétiques, celle de Vénus, par 
exemple. Mais si, dii moins, il ne nous donne pas le mot de l'énigme, il 
apporte à sa recherche une contribution riouvelle de lumiire ,  repoussant 
ericore un peu plus loin l'insondable mystère. 

Et les premières consSquences de son c.euvre sont d'éclairer le Darwi- 
nisme. Sans dotite, nul n'a jamais songé à contester la clarté et la vrai- 
semblance de l'liypotl-ièse évoliitioi~niste dans son concept anatomique ; 
mais tout le monci? s'est demandé pourqiioi l'évolution s'est faite dans le 
sens indiqué par Darwin, plutôt que dans un autre. La métaphysique 
seule pouvait jusqu'alors, en donnant à l'évolution des fins inconnues et  
niystérieuses, répondre à ce « pourquoi ;>? Nous pouvons maintenant, 
presque avec certitude, dire quelles sont ces fins, ou du n-ioins qu'elles ne 
sont ni inystiques ni surnaturelles. Ce que le i i~onde vivant semble pour- 
suivre depuis des millions d'années, c'est tout sin-iplement la satisfaction 
des besoins qu'a la vie, pour maintenir dans l'incessante transforn~ation 
de la nature extérieure la constance de ses conditions d'origine ( 2 ) .  

Ainsi, la Science moderne donne corps aux intuitions des anciens : ce 
qiie l'on pouvait jusqu'alors ne considérer qur  comme une ingénieuse et 
gracieuse invention des imaginations populaires se trouve être la vision 

, d'une grande vérité. 

I, L'eau de mer, milieu orga.lzip.ue - 1904 - Masson. 
(2) Conclusion qui ii'est pas exacte, comnle iious l'avoiis sigiialé plus haut. 

( N .  d .  2. r . )  
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Mais les Grecs, épris d'art et de beauté, n'avaient aucune idée du génie 
scientifique. S'ils eurent conscience que la vie pouvait venir de la mer, 
ils ne la virent pas sortir peu à peu des océans, ni passer par les formes 
innombrables qu'elle a dû traverser pour arriver à nous : c'est tou 
d'un bloc qu'ils l'ont extraite des eaux. Et, comme ils avaient le culte de 
ce qui est grand, de ce qui est beau et de ce qui est nlytérieux, ils ont 
déifié sa naissance sous la forme de sa première création dont ils ont fait 
d'emblée l'être supréme par excellence: cette Vénus qu'ils ont  adorée 
résume en elle toute l'histoire de la vie, elle contient <la  naissance de la 
cellule dans les profondeurs de la mer. .. et la Divinité qui n'est qu'une 
forme supérieure d'humanité créée par l'imagination des hommes, sur 
leur modèle, dans leur besoin de foi et de religion. 

Quoi qu'on en puisse dire, il y a Ià vraiment quelque cliose de grand. 
Mais la légende n'est pas to$ours le côté le plus poétique de l'l~istoire. 11 
y a souvent, dans la réalité, des choses que la légende n'aurait pas 
inventées, tellement elles sont au-dessus de l'imagination. Et qui donc 
oserait soutenir qu'il n'y a pas plus de grandeur dans la conceptiori scien- 
tifique de Vénus que dans la légende des Grecs ? 

N'est-elle pas sublime, en effet, cette histoire de la Sransformation de 
matières cosmiqiies éparses dans I1Ui?ivers, que les forces attractives dont 
elles sont douées ont  d'abord fondues en planètes, puis qui se soilt, sous 
l'influence du froid céleste, soliclifiies en terre, condensées en eau, et 
volatilisées en air, et q ~ i  enfin, dans leur forme liquide influencée par 
l'état de leurs deux autres formes, l 'a t~~iosphère et la cl.ialeur, ont donné 
naissance à la matière organisée d'abord, à la matiere organique ensuite, 
et enfin à la vie ? 

Et cette évolution même de la vie, qui n'est que la suite de l'évoliition 
de la matiere, n'est-elle pas admirable aussi qui, de la cellule initiale, 
s'est élevée, par la création d'organismes nouveaux et de plus en plus 
coinpliqués, jusqu'a l'homme et jusqu'au cerveau, lequel n'est que l'ultime 
état de la matière créant de la vie et de la pensée et par son travail, 
recherchant elle-même son origine et sa composition (1). 

Il n'y a rien !là qui soit légende. Tout est constatations et vraisem- 
blance, et cependant, rien n'est plus grandiose ni plus beau. C'est que ce 
problèrne de la vie est tout le problème, et que le cycle que le savant 
vient de nous aider à parcourir est tout ce qu'il nous est permis de con- 
naître de nous dans le temps et dails l'espace. C'est aussi que toute 
beauté est dans la nature, et que celle-ci, dans son magnifique développe- 
ment, est la source de toute poésie. 

(1) L'auteur n e  voit toujoiirsque le côté pliysique, niatériel de I'évolution. Si oii - 
démontre que l'Anie organise le corps, grâce à son périsprit, - ce qiii est une 
vérité incontestable pour les spirites qu i  en donnent pour pieuves le dédouble- 
ment d e  l'être Iiurnain et les matériaIisatioiis, - la viritable cause de I'evoliitioii 
est le principe anilnique, modifiant sans cesse et saris arrêt des organismes 
terrestres successifs polir arriver à sa pleine rnanifestatior~ dans l'homnie, 
conscient de Iui-même et de l'univers. ( N .  d .  Z. Y . )  



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRlTISME 

, Le grand sens poétique des Grecs n'avait fait qu'interpréter cette 
beauté : la Science contemporaine l'explique et ce commentaire est d'une 
si imposante majesté qu'il surpasse de ,beaucoup la gracieuse évocation 
de  Vénus. Aussi bien, rien n'est-il plus beau que le vrai. 

ALPHONSE BITTA RD.  

L.es Précurseurs du Spiritisme 
(Sui fe)  ( I 

&es Mysf hqiies 
Voici encore l'appréciation de M .  Natter sur Mme Guyon, dont l'in- 

fluence f ~ ~ t  très réelle au XVIIe siècle. 
Il était réservé dans ce même siècle à une femme très distinguée par son 

esprit de troubler 1'Eglise et l'Etat, rien qu'à vouloir essayer la concilia- 
tion dans sa persoiine et dans ses écrits, des deux nuances du mysticisme. 
Or, vouIoir renouveler les mérites et la sainteté des types que montrait 
le n-iysticisn-ie exalté. celiii du passé, avec ses plus hautes ambitions avec 
ses communications les plus éclatantes: c'était trop. On eût permis a cette 
femme d'aspirer elle-même aux visions et aux illuniinations les plus 
directes, mais la mission qu'elle s'attribuait, d'être appelée d'en haut à 
eriseigner et a commiiniquer dans la sphère la plus élevée de la société 
les dons et les extases dont elle jouissait, cette prétention parut exorbi- 
tante, un apostolat intolérable. 

Et il était réservé à Fénelon, sans avoir une ambition aussi excessive 
que celle de Mme Guyon, d'entrer avec elle dans les rapports d'une vérita- 
ble amitié, d'une sérieuse con-inlunication de tendances. 

En effet, il a voulu, lui aussi, concilier les deux courants mystiques, 
les ép~irer  l'un et l'autre, en rejeter le merveillerix un peu trop étrange et 
en garder religieusei-i-ient et saintement tout le surhun-iain, présenter l'in- 
timité avec le monde spirituel sous des formes plus élevées et plus appro- 
priées aux délicatesse du siècle et les attirer ainsi dans les plus hauts 
raffinen-ients de la perfection évangélique. 

Cela était beaucoup plus n-iodérk et plus sain que la mission de 
Mlne Guyon. Et pourtant cette œuvre passa aussi potir une chose nou- 
velle ; et cette mi~sion,justifiée par tous les dons du génie, par toutes les 
grâces de l'éloquence et par toutes les vertus du sacerdoce, partit à ce 
point exorbitante a son iour,qu'un se hâta de la jeter dans le n-iên-ie moule 
que l'autre; de la frapper du même coup qui la flétrissait. 

Ce fut, en efiet, le n-iysticisi-i-ie tl~éosophiqiie de Madame Giiyon q111 
perdit, en le coinpron-iettaiit,le mysticisme très évangélique et tout Johan- 

( 1 )  Voir le no d'ocrobre, p.  240. 
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néen de Fénelon. Saclîons bien que madanîe Guyon ne fut rien nîoins 
qu'une femme faible. Il se rencontre dans ce siècIe beaucoup de feinnîes 
fortes, et madame Guyon ne le cède à aucune d'elles ni en intelligence, ni 
en instruction ni en énergie. II n'en est aucune qui ait lutté comme elle 
contre deux archevêques de Paris, un évêque de Meaux, et lequel ! un 
curé de Saint-Sulpice, un siipérieur de Séminaire, Louis XIV et nîadanîe 
de Maintenon. Il n'en est aucune qui ait laissé rien de comparable a son 
commentaire de la Bible. Son temps n'offre rien d'égal a sa résignation, 
au martyre qii'on lui fit subir dans les prisons, Madame Guyon, qui aima 
Fénclon d'une sainte et forte amitié, mais sans exaltation aucune, ni ne 
l'invoqua jamais dans son intérêt et ne le nomma jamais, de peur de Ie 
compromettre, qui ne lui imputa jamais ni son prudent silence, ni ses 
reniements apparents, fut une femme très forte, la femme forte par exiel- 
lence : elle fut au miIieu de ses souffrances morales et pliysiques, sous les 
verrous et dans la pauvreté,réduite à demander des cliemises et un corset 
à M.de la Chétardie. Rien de plus aiséqu'un jugement rapide et dégagé sur 
son compte, mais rien de plus faux, de plus indigne de notre siècle, d'un 
siècle qui n'a plus, pour excuser ses torts,les passions et la foi émue des 
vieux âges. 

Dans son chapitre sur les visions , les révélations et les ravissements, 
elle donne toute iine théorie sur ce sujet : 

6 De ces sortes de dons, dit. elle, les moins purs et les plus sujets à 
l'illusion, ce sont les visions et les extases. Les ravissements et les révé- 
lations ne le sont pas tout à fait tant, quoiqu'ils ne le soient pas peu. 

4< La vision n'cst jamais de Dieu n~êriîe, ni presque jamais de Jésus- 
Christ, comme ceux qui l'ont se l'imaginent ; c'est un ange de lumière 
qui, selon le pouvoir qui lui en est donné de Dieu, fait voir à l'âme sa 
représentation, qu'il prend lui même. Il ine parait que les apparitions que 
l'on croit de Jésus-Christ iîîêiî~e sont a peu près conliîîe le soleil qui se , 

peint dans un nuage avec de si vives coiilei~rs que celui qui ne sait pas ce 
secret croit qiie c'est le soleil lui-même ; cependant ce n'est que son 
image. 
6 L'extase vient d'un goût sensible, qui est une sensualité spirituelle, 

ou l'âme se laissant trop aller à cause de la douceur qu'elle y trouve, 
tombe en défaillance. Le diable donne de ces sortes de douceurs sensibles 
pour amorcer l'âiiîe, lui faire haïr la croix, la rendre sensuelle, et lui 
donner de la vanité et de l'amour d'elle-~îîêi~îe, l'arrêter aux dons de 
Dieu,et l'empêcher de suivre Jésus-Christ par le rdnoncement et la mort a 
toutes choses ». 

Q~i 'on  remarque bien le diable ! Le concevait-elle tou te f~ is  à la manière 
vulgaire et enfantine ? II est permis d'en douter d'après tous ses écrits. 

Toute sa vie, torite sa personne était une prière : 6 Ce qui ine surprit 
le plus, nous dit-elle,ceest que j'avais une extrême peine à dire mes prières 
vocales que j'avais accoutuiné de dire. Sitôt que j'ouvrais la bouclie pour 
les prononcer, l'amour me saisissait si fqrt que Je demeurzis comme 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 399 

absorbée dans un :ilence profond et dans iine paix que je ne saurais expri- 
mer . . Il se faisait, sans bruit de paroles, une priere continuelle qui me 
semblait être celle de Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-mêine, prière du 
Verbe, qui se fait par l'esprit, lequel, seIon saint Paiil, demande pour 
noiis ce qui est parfait, ce qui est conforme à la volonté de Dieu ». 

Ici encore, pour être juste, il nous faut rappeler que le Verbe, la parole 
cliviiie, jouait un grand r'ole dans la pensée religieuse du siècle, non pas 
dans celle des mystiques seulemeiit, mais encore dans celle des rihiloso- 
 plie^. Mslzbranche s'entretient sans cesse avec le vel be et se fait dire yar 
lui les réponses qu'il lui plaît. Pour madame Guyon, le verbe est comme 
la clef de la vie spirituelle. 

6 Mon cœur, nous dit-elle, avait un langage qui se faisait sans le bruit 
de la parole et il était entendu de son bien-airné, coinme il entend le pro- 
fond silence du Verbe, toujours éloquent, qui parle incessamment dans le 
fond de l'âme. 

Notre siècle se hâte trop de mettre tous ces entretiens tnystiques surale 
compte de l'imagination, d'en f.tire de pures illusions d'une femme étran- 
gère aux mystères de l'âi~ie,aux 1~aIlucinatioiis de l'âme l ~ u n ~ a i n e .  Madame 
Guyon a prévu cette facile critique. 
6 Que l'on n'aille pas se figurer, nous dit-elle, que c'était un langage 

stérile, qui est un effet de l'imagination ; tel n'est pas le langage muet 
du verbe de l'âme, comme il ne cesse jamais de ~ a r l e r ,  il ne cesse jamais 
d'opérer. Dixit et factn szcrzt ; me~zdavit et nnfa szlnt (,Ps. 32 ,  9) 9. Car, 
reinarqiiez le bien, madan-ie Guyon qui commenta toute la bible, cite 
les saintes Ecritures coinme un docteur en Sorbonne. 

Si coilstante que soit en elle la voix du Verbe, ce n'est pas toutefois, 
le Verbe seul qui s'occupe d'elle ; son Dieu, son aiuour, prend d'elle ries 
soins continuels ; il lui envoie des messagers de salut sous l'extérieur le 
moins apparent. Elle va un jour à Notre-Daine ; un homine qiii vient on 
ne sait d'ou, et bieiitQt ne se retroiive plus nulle part, lui parle avec une 
éloqt~ence apostolique. Pour elle, ce n'était pas un homme ; c'érait colnine - 
le Rapliaël de Tobie, l'apparence d'lin Iiomme. Entre elle et la Provi- 
dence, il y a comme un pacte. Quand, à la campagne, elle prend le parti 
d'aller à la messe à pied pour ne pas réveiller son ri~ari par le bruit du 
carrosse sortant du château, la pluie cesse de tomber tant qu'elle che- 
mine, recommence dès qu'elle est dans la cliapelle, et se suspend dès 
qu'elle en sort pour reprendre de plus belle dès qu'elle est rentrée. Et 
encore qu'on ne lui objecte pas qu'il ne faut pas généralis~r ce qui a pu 
arriver une fois Elle a prévu le raisonnement ; elle le réfute. 6 Ce qui 
est surprenant, c'est qu'en plusieiirs années que j'en ai usé de la sorte, 
il ne m'est jamais arrivé d'être trompée dans ma confiaxe. » 

ANDRÉ PEZZANI. 
( A  suivre ) 
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Ouvrages nouveaux 
La science moderne et son état actuel 

M. Picard, s'est proposé de donner, dans ce volume, une idée d'ensem- 
ble qur l'état des sciences mathématiques,physiques et naturelles dans les 
premières années du vingtième siècle. Une esquisse de l'état actuel des 
sciences, de leurs -méthodes et de leurs tendances, précédée de remarques 
historiques, est susceptible de faire mieux comprendre que des disserta- 
tions abstraites ce que cherchent les savants, que!le idée on doit se faire 
de la science, et ce que l'on peut l u i  demander. On trouvera discutés 
dans ce volunle, avec de noiiibreux exemples à l'appui, les divers points 
de vue sous lesquels on envisage aujourd'liui la notion d'explication 
scientifique, ainsi que le rôle des tliéories,-sans lesquelles la science se 
réduit à un catalogue de faits. Ces trois cents pages forment une vérita- 
ble encyclopédie, où sont condensés les résultats positifs\les plus impor- 
tants, en même temps qu'un livre de philosophie scientifique, où les liens 
qui unissent les diverses sciences sont mis en évidence. 

Un volume in-if?. - Prix : 3 fr. 50. - Ernest Flail-in~arion, éditeur, 
26, rue Racine. 

Envoi franco contre mandat-poste. 

La Femme et le Peuple 
(Prgnnf sation soc8 sale de deniaiin 

par Madame Léonie ROUZADE 
Prix : 20  centimes 

chez l'auteur, 5, Avenue Pau! - Bert, à Meudon (Seine-et-Oise) 
Dans mon pays de Balzat (Bnlpat, près Angoulême) on disait autrefois 
- peut-être le dit-on encore aujourd'hui - qu'il'fallnit quatre-z-Auver- 
gnats pour faire un homme. 

Eh bien, moi, je dis que si, de nos jours, on prenait, a u  hasard, cent 
liommes (1) on n'y trouverait certainement pas la matière nécessaire à la 
constitution d'une Léonie Rouzade. 

( i )  Oh ! je vous entends bien, allez, nobles soldats du Goupillon ! 
Vous dites : « Cent lion~ines coinme toi, spirite - sinon spirituel Chape- 
ot » - Mais ces propos envenimés m'entrent par une oreille et sortent 

par l'autre, pour retourner à la source de la fontaine de l'Ordre clérical, 
dont les partisans ont tout intérêt a faire revivre les exécrables crimes du 
Saint-Office, commis au nom d'un Dieu de leur invention et calqué sur 
les das i f i s  de leurs mauvais desseirzs. 



C'est l'opinion, sans l'ombre d'une flatterie, émise par un vieux spirite, 
- qui ne verra point, dans le peu de tetnps qui lui reste encore à vivre 
de son ~.xistence actuelle, même l'aurore de la Sociéts noi~velle si bien com- 
prise, si bien définie, si lumineusement expliquée par Madame Léonie 
Rouzade, - niais qui reste absolurrient convaincu, certain d'assister, dans 
ses exi~tencw fzifures, à la plénitiide du génie de la race humaine, génie 
qui, comme le dit si bien l'auteur perspicace de la Fenzme et le Peuple, est 
infini, sans bornes et sans arrét. 

Bordeaux, 5 octobre I 905. 
J. CHAPOLET. 

Magnétisme Personnel 
ou Psychique. Educatioii et développemeiit de la Volonté. Pour être Jreureux, 
Fort, Bicrt)orznnt et Rkussir en Tout, par H DURVILLE. 111-18 de 254 pages, . 
avec Têtes de chapitres, Vignettes, Portraits et 3 I Figures explicatives, reliure 
souple. Prix : IO francs à la Librairie du Mrrgne'tisme, 23, I ue Saint-Merri, Pa- 
ris. de.  

Le Mirgnétisnze Personnel est une influence qiii perniet à l'homme 
comme à la femme d'attirer à lui la considération, l'intérêt, la sym- 
pathie, la confiance, l'amitié et l'amour de ses semblabes ; d'obte- 
nir les meilleures situations, d'arriver à la domination et à la fortune, ou , 

tout au nioins au bien-être que nous désirons tous. Cette influence nous 
met immédiatement en contact avec les énergies ambiantes, et nous 
permet de les fixer en nous pour accroître notre iiidividuaIité physique 
et niorale. Elle donne au magnétiseur le pouvoir d'opérer, même à dis- 
tance, des guérisons extraordinaires, et à l'hypnotiseur celui de sug- 
gérer ce qu'il veut ; c'est lui qui donne à chacun de nous l'intuition, 
cette perception intime qui perniet de distinguer ce qui nous est bon et 
utile de ce qui nous est nuisible. 

Un certain ~ i o n ~ b r e  d'individus - les forts, ceux qui arrivent toujours 
au but de le,irs dSsirs - possèdent naturellement cette influence à un de- 
gré plus ou nioins élevé ; les autres Iieuveiit l'acquérir, car elle existe 
cllez tous à l'état latent, prête à être développée. 

Le hasard n'existe pas. La providence est en nous et non pas hors de 
nous ; la nature ne nous domine pas, mais elle obéit au contraire à no- 
tre inipulsion, à notre désir, à notre volonté ; elle est le champ mis à no- 
tre disposition pour cultiver notre évoIution, et nous y récoltons toujours 
ce que nous y avons semé: en un mot, nozcs faisons notre bonbeur ownotre 
malheur, nous assurons nous-nzênzes notre destinée. 

Quels moyens devons-ngus employer pour faire notre destinée telle 
que nous pouvons la concevoir ? - Ces moyens tiennent presque tous à 
notre caractère que nous pouvons modifier, à l'orientation que nous pou- 
vons donner au courant de nos pensés habituelles, et surtout à l'éner- . 
gie de la volonté que nous pouvons toujours développer. Mais, pour 
modifier avantageusement son caractère, pour penser toujours utile- 

- -  - - 
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ment et pour vouloir avec persistance, il faut savoir, et pour savoir, il 
est nécessaire d'apprendre. 

C'est pour cette éducation - qui est à la portéede toutesles intelligences 
- que ce livre a été rédigé. Il est divisé en deux parties : iine partie tbéo- 
riqcre, qui étudie les lois psychiques ainsi que les manifestations de la 
pensée et de la volonté ; u n e p ~ r i i e  $1-atiqae, démonstrative, expérimeiitale, 
qui enseigne les moyens les plus simples de se rendre maître de ses pen- 
sées. de développer et de fortifier sa volonté, et d'assurer lés moyens 
d'action qui permettent d'atteindre plus sûrement au but de ses désirs. 

Le Magnétisme perio/tnel est un livre de clievet à étlidier et à illéditer 
sérieusement. 11 rendra les plus grands services à tous les degrés de I'é- 
chelle sociale et sera aussi apprécié dans le palais du riclie, à qui la for - 
tune ne fait pas le bonlieur, que dans la mansarde ou la chaiiiilière de 
l'honnête ouvrier qui aspire à améliorer sa situation. Il sera une véritable 
révélation pour tous ceux qui l'auront bien compris, car i l  contient le Se- 
cret de la Vaillance, du Courage, de la Force et de la Santé pliysique et 
niorale ; le Secret de la Réussite de 'Tout ce que l'on entreprendra : le 
Secret de la Bonté, de la Vertu, de la Sagesse ; le Secret de Tous les Se- 
crets ; la Clé de la Magie et des Sciences dites occultes. 

(Note de l'éditezir) . 

Etude Critique des Séances 
du médium Bailev 

J - 
Su i t e  (1) 

Ce qui est certain, c'est que dans la mênie séance les entites dé- 
clareren t que les contrôles indiens se prêteraient djificilement !t 

procurer des apports. En effet, dans les trois dernieres séances non 
seulement on n'obtint aucun apport, mais il ne se produisit plus 
aucun ph~noniène physique. Le médium, de son côté, refusait le 
sac dans l'état de !rance, lorsqu'on le lui présentait comme I'ordi- 
naire et il se borna donner des explications sur les caractères 
égyptiens, sur les tablettes babyloniennes, etc.. . 

L'enveloppement de la tête et des mains aurait pu fournir une 
preuve décisive, mais malheureusemeiit cela ne rkussit pas. 

Quant aux rnu?tia, ce sont de petits êtres très gracieux : on en 
trouve Milan chez les marchands spéciaux. Le dernier des deux 

( I )  Voir 1: numéro d'octobre p , 225. 



REVUE SCIENTI~~QU~~ ET MORALE bu s P I R ~ ~ s M B  t d j  --- 

survivants révéla son existence dans l'obscurité en voletant dans sa 
cage ; l'autre apparut comme engourdi dans la main du médium ; 
de même qu'il Stait arrivé sans bruit,il disparut subitement i l'obs- 
curitk dans la skaiice du 25 mars. lJour expliquer sa disparition, 
ainsi que celle du poisson niort, on pourrait invoquer le truc du 
petit rScipient que le iriédiuiii aurait eu la faculté de faire monter et 
redescendre le long de l'œsopliage, niais une telle explication lie 
pourrait s'appliquer au phénoiiièiie auquel je n'ai pas assisté, mais 
que rapporte dans le procès-verbal du S mars (Voir Luce e Ombra 
de Juillet 1904) le Dr Clericetti qui,noii seulement est au-dessïs de 
tout E O U ~ Ç O I I ,  niais qui, peiidant les expériences se montra toujours 
un critique opposé aux h priori. Coinme il se trouvait parmi les 
assistants les plus rnpprocliés du mkdi ~ini ,  celui-ci, après quelques 
iiistants d'obscurité, l'appela tandis que l'on faisait la lumikre rouge 
claire et dès qu'il se fut approchk, il vit sortir de la iiiain droite 
ferrnCe du m6diuiii la tête presque noire ii'uii petit oiseau. Il lui 
senibla chaud au touclier et il remarqua les mouvenients de ses 
petits yeux. D'une autre partie de la iiiême iiiain sortait d'entre les 
doigts une petite aile niarquée de jaune. Malheureusement par 
suite d'un incident tout à fait fortuit, que l'on explique dans le 
compte-rendu, un faisceau de lumière klectrique blanche pknétra 
subitement dans la salle et troubla profondément le mkdium. Le 
compte-rendu continue : 

cc Le Dr Clericetti affirme qu'au moment de la plus grande in- 
tensité de la lun~ière, pendant quelques secondes, l'oiseau qui pen- 
dant tout le temps que le médium le conserva ne cessa pas un seul 
instant de faire l'objet de son observation constante et attenrive, 
disparut subitement et s'kvanouit de la main elle-même sans sous- 
traction, vol ou fugue quelconque. )) 

Il esrrcertain qu'une telle disparition ne peut s'accorder avec 
l'liypotlikse que j'ai citee et qu'elle réclaiiie la crkation d'une tout 
autre hypotlièse, que je me déclare incapable d'iniaginer, niais 
dans laquelle je refuse de laisser entrer le sac de caoutchouc sur 
l'estomac, ainsi que tous les autres klérnents qu'on a jusqu'ici 
présenth. 

Si je me suis arrêt6 aussi longten~ps sur les apports d'oiseaux 
vivants, c'est qu'ils constituent le clou des expériences, a~iquel sont 
venus se joindre d'autres phénomknes qui.n'ktaient du reste pas 
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dépourvus de valeur, tels que la germination et la croissance de 
petites plantes et les apparitions fantômales pliosplioresce~ites. Mais 
ces derniers faits réclament un exrimen spécial et sur des b'ises 
différentes. 

J'ai dit que le premier phénonièiie de croissance d'une plante 
auquel il m'a été doiiiié d'assister se produisit dans la séaiice du 
I 1 mars. Mais il se relie i un phénoniène survenu dans une séance 
antérieure (le 8 mars) i laquelle je n'assistais yas.Voici comment le 
procès-verbal du S mars rapporte ce précédent : 

a L'entité Selim deiiiaiide une bouteille d'eau et dit qu'il posera 
une semence dans la terre (préparée dkjh dalis un vase par le Dr Fer 
rari et dont on a constaté la pureté,) et qu'il la fera croître peu i 
peu ; la plante sera déposée par les assistants dans un placard qui 
se trouve dans la chambre en face du médium (et j'ajoute dans la 
partie réservée aux spectateurs) et on ne l'eiilèvera que dans la 
procllaine séance, pendant laquelle la même entite ln fera croiter de 
nouveau dans de grandes proportions. O n  réclame l'obscurit6 peii- 
dant quelques minutes. .. Après ces quelques instants, la lumière 
ayant été faite de nouveau rouge-sombre, 1s médium souléve le 
mouchoir qui rccouvre le vase et tous constatent la pr6sence d'une 
petite plante, haute de deux centimétres provenant de la gerniiiia- 
tioii des s2inences que Selim avait dit avoir posées dans la terre. » 

La plante fut recouverte avec un mouchoir et il se produisit une 
sorte d'intermède de quarante minutes, occupé par des discours et 
des rPcits des diverses entités présentes. Puis l'entitb Selim de- 
manda qu'on substituit la lumière rouge-claire à la lumière rouge- 
sombre ; il souleva le mouchoir et l'on put constater que pendant 
le teinps qui venait de s'écouler la petite plante n'avait pas atteint 
une hautelrr de moins de huit centimètres, avec z i n  accroisselnent corres- 
pondant de toutes ses feuilles, qui étaient d'une bclle couleur vert fo~rcL, 
luisant. » La plante co!nprend une gemmule et cinq feuilles dont 
les plus grandes présentent les dimensions approximatives de 5 
centimètres sur 2,s. 

L'entité recommanda non seulement de l'observer de prks, niais 
aussi de la toucher. Puis sur l'ordre de l'entité le vase recouvert du 
niouchoir fut enfermé à clef dans le placard. 

Dans la séance suivante, la première A laquelle j'assistai, le vase 
fut enlevé du placard, reste ferme jusque là et scelle avec de la 
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cire ; dks le début de la. séance, c'est-A-dire A S h. 30 ,  il fut reniis 
au ~iiédium salis, soulever le tnouchoir qui le recouvrait. En si- 
gnant le procts-verbal je crus devoir ajouter en note que : « le 
rnoucl7oir viarquait parfniieitzetrt le tozcr dzl vase et qu'au centre on ?-enmi- 
qi~ait  rrlz petit sotilèz~critent tout 2 fnit se1~~Gln6le h ceizti que produirait 
uue piante réct~iznzent ,ae1-me'e. )) 

La séance se porirsuivit avec d'autres explriences, soit X la lu- 
mière rouge, soit h l'obscurité jusqu'i 9 I i .  40, ce inoinent (c'est- 
ii-dire aprks 70 minutes) on eiileva le iiiouchoir, A la 1umiGre 
rouge, et l'on put colistater que ln petite plante avait atteint la 
hauteur de 1 5  czntiiilétres ; sur sri detnnnde, je retnis au méciiuii~ 
un jouriial dans lequel il enveloppa coinpli-ternent le petit vase, 
qui fut report6 dails soli placard fermé et scelli. avec des tiiiibres 

fournis par trois assist*.iits et conservks par eiix. 
Dans la séaiice suivante, le 15 mars, l'expérience finit d'une 

étrange faqon. La petite plante qui aurait dû  croitre encore, etait 
devenue invisible. C'est dans cette s6aiic:e que se manifesta avec ses 
contorsioiis et sa férocité Nana Saliili, qui fit disparaître ;i l'obscu- 
rité, comme je l'ai racoiité, ie petit oiseau, le nid et l'œuf tout rS- 
ceincneiit apportts. Cette entité ayant disparu, une autre entité, a 
9 h. 40, deinaiida par la bouclie du médium de iui apporter le vase 
elivelopp6 du joui-na1 et eiifermé dans le placard. Lorsque le nie- 
dium l'eîit pris, l'eii~~eloppe fut enlevée et on ne put que constater 
la disparition de la plante. 

De l'enseiilble de ces faits il résulte : 
1. - Que ln  semence de la plante ( r ~ i z  euorzimus coinniun) ne fut 

pas vue des assistants et tut déposke par le niédium dans le vase où  
elle germa, h l'obsciiritk, sous le couvert d'un inouchoir; que Ia 

fut moiitrèe une premikre fois aux assistants, sans être 
touchée par cux et à une lumière rouge-sombre, qui la rendait 
peu visible ; 

11. - Que, après avoir été recouverte d'un mouclioir par le mé- 
dium, la plante s'accrut d'au moins cinq centimetres en quarante 
minutes et que, cette fois, elle fut montrée aux nssistants,li la lu- 
mière rouge-claire, avec la permission de s'en approcher et de la 

\ toucher. 
Je ne me dissimule pas que cette diversitk de conduite eritre les 

20 
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deua pliases du pliénoméne peut donnrr  lieu h interprétation. Le 
iiiédium po~ivait  être en possession de la plante de huit ceiitiniétres 
(j'ai dkji fol-iii~llé l'hypothèse d'uiie dissimulation de celle-ci) et i l  
pouvait l'avoir dep0~6e  dans le vase au lieu de In semence que per- 
sonne 11e vit, t:indis qu'nu nioyeii d'un fil de fer recourbé ou de 
tout autre artifice il la niaintctiait assez abaissée pour lui donner 
l'apparence d'une siinple genini~ile. La couleur foiicée des feuilles, 
la flaccidit& i laquelle elles on t  pu être amenées par uii séjour même 
peu prolongé dans leur cacliette présuiiike et une liabile disposition 
de la terre daiis le vase, a~iraieiit pu dissiiuuler les feuilles dkji  
grandes; celles-ci ktant ensuite souniises pendaiit quarante minutes 
i l'influence salutaire de l'eau t r i s  pure dont elles furent arrosées 
daiis le vase et débarrassées du fi l  de  fer qui les tenait abaissees, 
pouvaient d'elles-menies prendre un  dkveloppeineii t des plus 
stupShant. 

Entriidons-iious : je prhsente des liypotlikses et  niPrne des liypo- 
theses d~osteriori, quoique sur le nioineiit je n'aie pas eu la inculte 
d'en formuler. Mais des que  l'liypotlièse ne  présente pas un carac- 
tère inacceptable qui la fasse rejeter, on pourrait par ce moyen ex- 

.pliq~ier la croissance d'une plante, qui augmenta de sept centi- 
rnGtres dans la séance qui suivit et  i laquelle j'assistai, cette crois- 
sance s'&tant produite dans l'obscuriié. Dans la ilote par laq~ielle 
j'ai fait suivre le compte-rendu de cette expérience, j'ai ajouté que  
pe~zdufit In séa~ice le petit soulévcinent sous le niouclioir, attribue i 
la présence de la plantule, s'accrut j usqu'h atteindre I 5 centiiiiktres. 
Ce fut du  reste Lin accroissciiieiit graduel et lion brusque ; mais 
cela prit soixante-dix iiiinutes parmi des alternatives d'obscurité 
complhte ou de luinière 1-oiige-sombre, peiidaiit lesquelles le vase 
toujouis couvert resta entre les niailis d ~ i  niédiuni. Celui-ci aurait , 

donc pli, eii profi taiit de 110bscurit6, substituer des le début une 
plar?te de  1 5  ceiitiiii&tres celle de liuit, en  iiiaititenant d'abord la 
preinibre courbée et  la relevant graduellenient jusqu'à lui rendre 
toute sa hauteur de l l e .  

Pour  la disparition survenue à la lumiire rouge-claire e t  cons- 
tatee presque aussitôt q ~ i e  le tii6diuin fut inis en possession dii vase, 
o n  peut trouver uiie autre explication. Dans la séance antérieure, la 
plalite avec le vase qui l n  contenait fut  déposée daiis le placard, 
non plus sous le mouchoir, mais enveloppke d 'un jouriial par le 
médium lui-iiièrne. Or, n'est-il pas possible que le medium, pen- 



dant l'opération de l'enveloppement, ait lui-m6me enlevk la plante 
chargeant ainsi les assistaiits de remettre un vase vide dans le 
placard ? 

Une seule circonstance s'oppose à l'adiiiission de cette liypotlikse, 
c'est que dans la seance oh ce truc aurait été pratiqué on lie fit plus 
l'obscurité à partir du inoinent oii eut lieu I'enveloppeinent du vase 
dans le jouriial. La supposition que le inédium aurait pu avaler la 
p l a ~ t e  n'est pas acceptable, car l'acte de la déglutitioii aurait été 
remarque. II resterait donc i examiner s'il ne lui aurait pas été 
possible, avec un geste de iiinladresse siiiiulée et en profitant d'un 
moiiieiit de surprise des assistaiits, de la faire glisser dans le dos ou 
la poitrine, entre le cou et le collet. 

L'absence de contrôle pour le motif que j'ai dkjâ signalé A la fin 
de la séance ne nie permet mallieureusement pas d'kliminer for- 
mellement cette possibilité. 

J'ai dkjA dit que dans la seance du I I  iiiars une graine de mango 
fut apportée et me fut confiée pour huit jours. Dans la séance du 
19,l'entité Abdalla me la rbclariia par la bouclie du inédium et la 
remit à l'un des assistants, M.  Achille Brioschi, avec invitation 
de la déposer dans un vase plein de terre preparée par iious pen- 
dant le jour et puis scellé. Le iii4iliuni 17arros:i eiisuite avec de 
l'eau pure apportée par iious et recouvrit le vase d'un panier en 
osier, également apporté par nous, et soigiieuseiiient exaiiiiné par 
les assistants. Il &tait 9 11. I O  ; l'op6ratioii se fit A la luinière rouge- 
claire et aprks vingt iiiinutes l'entité susdite, qui entre tetnps avait 

. cnoté une liistoirs indieiiiie, deiiianda la lumière blanclie. Ce fur â 
une lumière d'abord rouge-claire, puis tout-â fait blaiiclie, sans que 
l'obscurité eût été faite à aucun mornelit, que l'on put constater 
qu'un geriiie sortait de trois ceiitiniktres enviroii. Ensuite le inédiuiii 
enleva la seinence de la terre, en écarta les valves, lava les petites 
racines du geriiie, les montra et les fit touclier aux assistants. 

( A  suivre). Pour la traduction : Dr DUSART. 
- 

Revue de la presse 
EN LANGUE AKGLAISE 

Le Liglit du 7 octobre contient sous le litre : Une q3parilion uirz'diqtu, 
la reproduction d'un récit fait au Dai-v Grapbls par M. Percy Addleshaw, 
et que nous croyons devoir reproduire, parce que le fantôme a été vu par 

, 
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deux personnes en des endroits diffGrents, à la même date, et lorsque 
l'une d'elles ignorait tout à fait la mort de l'agent. 

Pendant que l'auteur était à Oxford, il avait deux amis, Pierre et 
Thomas. Le second était à Worcester College et faisait de fréquentes 
visites à M. Percy Xddleshaw, à l'heure du thé, puis se rendait chez le 
premier, qui était à Pembroke College. 

Pendant Ies vacances de 1891, les trois amis firent une excursion, 
puis M. Addleshaw rentra à Oxford, laissant les deux autres en bonne 
santé dans les Cornouailles. Nous lui laissoris la parole : 

< J'étais penché vers mon feu, surveillant ma bouilloire, lorsque je vis 
entrer Thomas. l'entendis la porte s'ouvrir, je regardai et dès que je 
l'aperçus je le saluai. Puis je repris mon occupation auprès de ma bouil- 
loire. II y avait quelques jours à peine que j'avais quitté Thomas et 
quoique sa présence me fût agrSable, je n'avais aucune raisbn de lui faire 
des démonstrations d'amitié. A ~ x è s  avoir bien fixé ina bouilloire, je rele- 
vai, les yeux mais je lie vis plus Thomas. Je supposai qu'il était allé 
rendre visite à d'autres amis, et je me mis tranquillement en devoir de 
prendre mon thé. 

a Tout à coup ma porte s'ouvrh avec violence,et au lieu de Thomas qiie 
j'attendais, ce fut mon excellent ami Peter qui se présenta. Il paraissait 
tout à fait terrifi;, était pâle comme un mort et c'est d'un mort ~ u ' i l  
venait me parler. Ses premiers mots furent : 

6 Je viens à l'instant de voir le spectre de Thomas ! » 
<< Comment le spectre ? lui répon~lis-je tranquillement ; puisqu'il était 

ici, il n'y a qu'un instant et qu'il n'y a que quelques minutes qu'il est 
sorti. )> 

u Sorti il n'y a que queIques minutes ! Vous n'avez donc pas reçu ma 
lettre ? » 

<< Non. » 
44 Nous l'avons enterré avant-hier ! 9 
(( Ce n'était que trop vrai. Notre pauvre ami était mort subitement. 

J'ignorais complètement ce triste événement. En sortant de chez moi, 
Thomas était allé, selon son ancienne habitude, à Pembroke. B 

Revue de la presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Bihlfogrsplile 
Nous avons eu déjà l'occasion de signaler la création par les spirites 

de Barcelone d'une Ecole Dominicale. Nous recevons aujourd'hui un 
volume de 450 pages in-80, dans lequel M A  SenilIosa, l'un des littérateurs 
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spiritualistes les plus honorablement connus, donne le texte de cinquante- 
quatre conférences, pour servir de guide aux professeurs qui voudront 
bien se dévouer à cette œuvre éminemnient utile. Les premières traitent 
de questions générales, Dieu, l'âme, la réincarnation, le bien et le mal, la 
loi du travail, etc., les suivantes sont le développenient des principes 
moraux coiltenus dans les Evangiles synoptiques. Viennent ensuite des 
conférences sur le spiritisme, son histoire, la médiumnité, les écueils à 
éviter, le périsprit, etc. Un appendice traite d'un certain nombre de cas 
de morale pratique, et enfin le voluii-ie est terminé par 56 cantiques com- 
posés par Anlalia Doillingo y Soler et destinés à être chantés à la fi11 de 
chaque conférence. . 

Nous ne saurions trop insister sur l'excellent esprit qui règne dans tout 
ce voliime, sur la clarté des explications, sur le choix intelligent des 
exenlples cités à l'appui des diverses affirmations. Chaque conférence se 
termine par un questionnaire très court dans lequel se trouve condensée 
de la façon la plus frappante et la plus pratique toute la substance de la 
conférence. 

Il serait vivement à désirer qu'une telle œuvre de propagande fût tra- 
duite en français et mise à la portée de ceux qui cherchent la vérité e t  
n'ont ni le temps ni les moyens de consulter les œuvres de nos auteurs. 
Elle ne ferait pas double emploi avec la brochure d'Allan Kardec : Qu'est-  
ce qr4e le spir.iiisnze ? - 

RPHs Cacuran,  esquisses sociologiques par Loutiekezpiii ; sous ce titre 
M .  Quentin Lopez a écrit un petit opuscule plein d'humour et de bon 
sens, où il traite successivement et de façon sommaire un certain 
noiilbre de questioxs sociales, en montrant d'une façon frappante l'ab- 
sence de logique qui éclate à cllaqlie pas dans les solutions qui leur ont  
été données jiisqu'ici. 

Les' remèdes qu'il propose semblent encore aujourd'hui des rêves géné- 
reGx malheureusement irréalisables, mais les illusions d'aujoiird'l~ui seront 
la sagesse de l'avenir.. . ~ u a n d  ? 

Revue de la presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Tandis que la presse politique, en France, n'ouvre guère ses colonnes 
qu'aux articles et ailx prétendues enquêtes inspirés par des sentiments 
hostiles, nous voyons en Italie des Revues comnie la Nuova Parola et des 
journaux politiques de centres importants comine lYAilriatico de Venise, 
publier des articles nettement spirites et qui ne s3nt pas obligés pour se 
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faire admettre, de p r e ~ d r e  l'étiquette de psychiques, déjà un peu démodée, 
et que nous venons de voir remplacée par celle, jusqu'ici moins compro- 
mettante, de métapsychiques. 

Ainsi dans le no du 6 juillet, le Dr Della Torre a C~it paraître dans l'Adria- 
tico, sous le titre de Spivitisnze posit$,,une étude des plus remarquables, qui 
donne une excellente idée du volume du professeur Tummolo : Stt l le  basi 
po.titive del10 spiritisnze, dont noiis avons parlé déjà. << CEuvre complète, 
dit-il, et essentiellement scientifique, laqiielle, en raison de sa 9éthode 
d'argumentation, basée avant tout siir les faits les plus iiniversellement 
reconnus, se révèle nettement a nous comme vraiment capable de con- 
vaincre l'homme de science matérialiste, aussi bien que tout lecteur intelli- 
gent, de la vérité de la science spiritualiste positive n. Suit un exposé très 
clair des faits et de la philosophie présentés dans ce travail magistral, 
aussi précieux par la rigueur de la logique que par l'étendue de l'érudi- 
tion. 

Le 22 juillet, le même journal publiait un article, dû cette fois à la 
plume du professeur Falcomer, bien connu de tous les spirites français. 
L'article, e n  première page, porte en grands caractères le titre : Dans le 
monde des Esprits, avec le sous-litre ; le seco~zd corps d e  l'homirzc et 
1'~xtérz'orisation de sa sensibilifé. S'appuyant sur les travaux d'Aksakof, 
du Cl de Rochas, de G. Delarine et sur de nombreux faits pariili les plus 
démonstratifs, l'auteur donne une idée précise et bien nette du périsprit 
et de ses fonctions. 

, Enfin, le I 5 septembre, le même professeur, sous le même titre et avec 
le sous-titre : une grave quesiion de psychologie e~.$Erzmentale, pose le . 
problème suivant : « Pendant le sommeil, l'âme peut elle sortir du corps 
et se diriger dans l'espace? » Il cite les faits présentés par le professeiir 
Sidgwick, par le C1 de Rochas et les commentaires de G. Delanne, dans 
les Recherches s u r  la médiumnité, et appelle sur cette étude l'attention 
la plus sérieuse des chercheurs indépendants. 

Dans une élégante brochure, M .  D'Alfonso publie une étude intitulée : 
L e  spiritisnze selott Shakespeare et conipkenant deux chapitres : Macbeth et 
Le spectre d'Hamlet. Dans ces deux chapitres, dit l 'auteur, je démontre 
que Shakespeare a été en possession d'une doctrine de l'apparition des 
spectres, qu'il a appliquée et mise en action dans certaines situations psy- 
chologiques de ses  personnages et que l'on peut appeler le Spirifisme 
psvchologiqzre. On pourra se convaincre en lisant ces pages qu'il existe un 
spiritisme psychologique ; que Shakespeare l'a corilpris et l'a parfaitement 
décrit. Y 

1.a presse, aussi bien en France qu'en Angleterre et en Aniérique, a fa:t 
beaucoup de bruit aiitour du cas de M. Rider Haggard, que l'on pourrait, 
peut-être, ranger tout aussi bien parmi les faits dc. vue à distance, que 
parnli ceux d'apparition. Cela a aniené un certain nombre de cofrespon- 
dants à discuter l'existence de l';me chez les animaux et, comine consé- 
quence toute naturelle, la possibilité de la survie et des manifestations et 
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app~ri t ions de ces animaux après la mort. E. Bozzano a consacré deux 
articles de la i\'~tovn Ttzi.oltr: à la disciission de cette intéressante question. 
Il a rassenibIé lin certain nombre de faits, dont qiielques-uns semblent 
assez dén~onstratifs et ne pourraient, sans forcer la logique, être rejetés 
au rang des hallucinations collectives. Nous rappellerons de notre côté 
ceux que l'on trouve dans Ln Voycrnlc de PrLvorst. 

Entre tenifis, l'auteur fait ressortir les exemples montrant que maintes 
fois les anitiiaux ont eu conscience de la présence des spectres et niani- 
festaient ilne profonde terreur, alors même que leurs maîtres ne perce- 
vaient encore rien. Ce dernier fait s'appuie sur i i ~ i  tel nombre d'obser- 
vations, qiie nous ne pensons pas qu'il soit possible de le révoquer en 
doute. 

Suale e Omhra 
Le r10 d'octobre de Ltrce c Ot~zbrn apporte son contingent de faits mé- 

dianimiques. C'est d'abord le compte-rendu, 'par RI Eugenio Gellona, 
de séaiices avec Eusapio Paladi~io, pendant lesquelles se produisirent des 
empreintes sur l'argile, avec huit pliotographies à I'appiii. Voici ce que 
dit le Docteur Gellona : 

Les empreintes dont je vais l~i'occiiper fiirent obtenues à Gènes, par 
la  médiumnité d'Eusapia Paladino, qui allant de Paris à Naples en juillet 
19c j, voulut prouver toute son amitié à la fainille Ge1lo:la: en passant 
une quinzaine de jours chez elle. 

Dans ces séances en famille d3iis lesqiielles l'entité qui guide le médiiin~ 
exigea toujours le controle le plus sévère, on eut la bonne fortune d'ob- 
tenir cinq empreintes sur argile en quelques jours,et dans des séances qui 
duraient d'une demi-heure à une heure, durée de la dernière. 

La première de ces empreintes, en partie effacée, représente la paume 
d'une niain étendue et un peu au-descoiis et à droite, celle de la siirface 
plantaire d'un pied gauche d'enfant. Elle fut obtenue dans la soirée du 
37 juillet 190 j ,  en présence du professeur Pcllegrini et de sa feiiime . 
Dans la même soirée nous avons pris pour comparaison l'empreinte de la 
main d'Eusapia. (Deux photographies reproduiseqt ces deux em- 
preintes). 

La niêtne main médianimique se présenta matérialisie (le nouveau et vi- 
sible à tous, à la lumière rouge, chez M.Bérisso,dansune séance à laquelle 
assistaient la charmante Mme Bérisso ainsi que M.  Alfred Béi-isso, artiste 
adonné aux sciences psychiques, enfin le Dr Venzano et Ernest Broz- 
zano. 

Dans la soirée du aout 1905, eii présence d'un parent dlEusapia, se 
produisit l'empreinte des extrémités de cinq doigts d'une i;!aiti huiiiain e 
sur l'argile, sans l'interposition d'un tissu médianimique. C'est ce que re- 
présente une troisieriie photographie. La séance teriniliée, le parent d'Eu- 
sapia, qui n'avait jamais assisté à des expiriences de ce genre, doutant de 
la sincérité du phénomène, saisit à l'improviste la main d'Eusapia et la 
soumettant à la lumière d'une lampe électrique,voulut s'assurer que ses 
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doigts ne portaient aucune trace d'argile; le résultat ne laissa aucun 
doute. En outre, les lignes concentriques de la pulpe des doigts du mé- 
diuni différaient de celles qui étaient nettement in-iprimées dans I'ar- 
gile. 

Cette absence de voile médianimique m'embarrassait.. . qiioiqiie dans . 
diverses séances, en I go  I et  I 902, avec le même médium j'avais acquis 
la certitude de toucher des mains médianimiques seinblables aux nôtres 
et sans interposition d'aucun tissii. 

Celui qui pensa à ine tranquilliser, ce fut l'esprit guide d'Eusapici dans la 
soirée du jeudi 3 août. Réveillé par ma femme à onze heures et demie, je 
m'habillai a la hâte poux assister a minuit, a uiie sé;ince que dans sa com- 
plaisance Eusapia voulait encore nous donner. 

Comme il y avait trois blocs d'argile préparés, je plaçai le plus volu- 
mineux sur une chaise dans l'angle gauclie du cabinet niédianimique, à 
plus d'un mètre de distance d'Eusapia, tandis que les deux autres furent 
posés sur deux chaises rembourrées très lourdes, de chaque côté du mé 
dium, mais à une distance telle, qu'il lui était inipossible de les loucher ; 
elle-même me les fit éloigner encore davantage. 

A cause de  l'heure tardive, les seuls assistants étaient ma femme, mon 
fils et moi. Je signale ce détail parce que j'ai l'habitude d'inviter toujours 
des amis lorsque je suis prévenu. 

Tandis que ma femme et moi nous tenions chacun une main d'Eusapia 
et que nos piedsttouchaient les siens, nous viines, à la lumière rouge, le 
bloc rond d'argile placé a sa gauche se lever et venir se poser sur l'extsé- 
mité de la table en face de mon fils Ernest, avec beaucoup de légèreté, 
malgré son poids de trois à quatre kilos. Puis la chaise sur laquelle il était 
d'abord déposé Le leva à quatre-vingts centimètres, piiis s'abaissa, se re- 
mettant à terre avec l'intention évidente de la part de l'agent invisible de 
nous montrer que le bloc porté sur la table était bien celui de 
gauche. 

Ce soir le médium portait une robe de chambre avec uiie poche située 
à droite et dans laquelle se trouvzit un mouchoir blanc. 

D'une façon que nous pûmes parfaitement le voir tous les trois, le iiiou- 
choir, quittant la poche d'Eusapia et faisant un demi-tour, vint se poser 
sur le bloc d'argile dolit il recouvrit les deux tiers de l a  surface. 

Tdndis quJEusapia serrait fortement celle de tnes mains qui contrôlait la 
siennc, le rideau du cabinet s'avança jusqu'au bloc déposé sur la table et 
j'en vis sortir une main qui appuya lenie~izelzt le pouce et l'index sur le 
mouclioir, pendant que les trois autres doigts se posaient sur l'argile dé- 
cpuverte, elle se retira ensuite, entraînant avec elle le rideau du cabinet 
médianimique. 

Sur la demande de lYentité,on fait la lumière blanclie,et nous observons 
que sous le mouchoir se trouve l'empreinte de deux doigts qui sont préci- 
sément le pouce et l'index, tandis que les trois autres doigts avaient di-  
rectement été imprimés dans l'argile, comme no*.s l'avions vu. De cette 
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impression résultait la preuve faite 5oi.s nos yeux que ces empreintes pou- 
vaient se pratiquer aussi bien avec que sans aucun tissu. 

Cette empreinte est celle d'une main gauche, pendant que je tenais 
étroitenient 1:i main droite du médium et que je voyais sa gauclie tenue 
par nia femme, tandis que le phénomène se produisait. 

Comme on peut le voir dans la pliotograpliie !Y0 4, l'enipreinte du 
pouce et dz l'index est silloniiée par la trame de la toile du mouchoir, 
tandis que les papilles coiicentriqiiea de la peau s'observmt sur les trois 
autres doigts. 

L'entité ayant réclai-iié la luniière rouge, Eusapia appuya sa tête sur 
mon épaule et contre nia joue gauciie,et je ressentis la forte pression d'une 
grosse main qui pressait ma téte contre la sienne. J'avais le sentiment 
qu'une main s'appliquait sur la nuque d7Eusapia et qu'une autre, placée 
au niveau,de ma tempe gauche, pressait fortemenient de façon à me faire 
constater que nos têtes se touchaient bien. 

La .pression de ces deux mains, d'abord légère, alla en augrilentant 
graduellement de telle sorte qu'elle détermina directement une douleur à 
ma tempe droite, tandis que le front d'Eusapia en provoquait une à ma 
tempe gauche. 

Cette pression dura dix secondes pendant lesquelles les mains d'Eusa- 
pia étreignaient fortement les nôtres. Le médium n'émettait ni cris, ni 
gémissements et ne respirait pas avec peine. Elle allongeait son corps vers 
le bloc du cabinet, de fac;on à n'en être plus éloignée que de quatre-vingts 
centimètres et elle se laissa aller sur moi au moment où cessait la pression 
de sa tête. 

Redevenu libre, je fis la lumière 5lanclie sur la deniande formelle d r  
l'esprit guide du médium. Il ne fallut a 112011 fils qu'un temps extrème- 
ment court pour allumer la lampe é1ectrique.Eusapia réveillée me demanda 
d'allumer toute la suspension. Puis elle se leva ct accompagnée de Ma- 
thilde, elle se dirigea vers le fond du salon ou elle s'assit sur le sopha en 
cnusant tranquillement. 

Je soulevai le rideau du cabinet et je vis que i'avaisété exaucé : le bloc 
d'argile portait une empreinte. Je le portai aussitôt dans mon laboratoire 

j'y versai du plâtre et après minuit j'eus un nioule. Cliose nierveilleuse. 
il y avait I'eiilpreinte d'un visage humain et d'une main avec les doigts 
repliés, coiiinie on peut le voir siir la pl-iotographie NO j ! 

Je la confrontai avec celle de la planche X du livre d'Ernest Bozzano, 
parce que je croyais avoir trouvé une certaine ressemblance avec la mère 
dSEusapia (empreinte obtenue à Mciit:ort-I'Aiiiaury), niais j'étais bien loin 
de m'attendre à l'agréable surprise qui se préparait. Ma si~pposition fut 
bientôt abandonnée, car ma femme eût a peine vu I'enipreinte, qu'elle 
reconnut son père. 

La coiii?araison avec uiie peinture a l'huile et des pliotographies protive 
que c'était bien réelleinent la figure de Nicolo Rivara, décédé le I O  Mars 
1897, à l'âge de 87 ans. Aucun doute ne fut plus possible après que. le 17 
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Août vers 6 heures, le notaire Oneto, qui avait connu Rivara pendant sa 
vie et avait traité quelques affaires avec lui, vint par un heureux hasard 
et affirmaque l'empreinte était bien la sienne. 

Observée avec une forte loupe, cette empreinte montre que les parties 
de la face et de la illain qui ont été en contact avec l'argile sont recouver- 
tes d'un tissu d'une extrême finesss presque invisible à l'œil nu, fait d'une 
tr'tme uniforme dont les fils soiit bien égaux. 

La main fermée est osseuse, caractérisant bien un vieillard et a été 
impririiée comme moyen de controle de l'entité. 

Le vendredi 4 Août, la séance dura une heure exactement. 
Outre nous trois, les assistants étaient les fils du Dr Venzano et madame 

Rey. Je ne décrirai pas coinplètemeiit cette mémorable séance de matéria- 
lisations totales et partielles de nos chers disparus, et je me bornerai à 
signaler une empreinte de deux mains fermées obtenue a la fin de la 
séance, et qui est reproduite dans 1'1 photographie No 6. 

En considérant l'épreuve que j'ai sous les yeux, je renlarqiie que les 
deux mains fermées furent appuyées avec assez de force sur l'argile pour 
donner un notable relief au n~oiilage en plâtre qui a été photographié. 

Ces mains sont enveloppées d'iii~ tissu médianiniique très visible ; 
sur la gauche le tissu est uniforme et la trame et les fils réguliers. La 
droite présente une curieuse particularité, le voile a des coutures à l'ai- 
guille et les fils qui composent la trame sont de grosseur inégale, de telle 
sorte qu'en faisant un examen à la loupe, on reconnaît le tissu d'un mou- 
choir de ~ o c h e .  

Les figures 7 et 8 représentent des niodèles en plâtre coules sur des 
en-ipreiiltes faites par moi dans l'argile, clatis un but de comparai.;an. La 
première, fig. 7, est celle de ma main droite enveloppée dans le riJeau du 
cabinet médianin-iiqiie, afin de montrer une couture dans ce rideau de 
coton ; la seconde, fig. 8 ,  est celle de la main droite de ma femme enve- 
loppée dans, un tissu très fin. Comme on pcut le voir, ces deux malris et 
celle d'Eusapia sont déformées et paraissent toutes trois plus grosses que 
nature. 

Le tissu de gaze qui enveloppe la main de ma femme et que j'ai clioisi 
pour le con-iparer au tissu médiumnimique, quoiqu'il soit d'une filiesse 
excessive, parait grossier en comparaison du tissu niédianimique. Obser- 
vés à la lolipe ses fils paraissent aplatis ainsi que les plis, tandis que ceux 
du tissu médianiniiqiie soiit plus marqués, pleins et arrondis. 

Je suis convaiccu t u e  cc ne serait guère que par la photosculptiire de 
Baese que l'on pourrait obtenir la reproduction exacte de ces modèles, 
formant des documents d'une importance capitale qui, reprodiiits à 
volonté, serviraient â répandre l'étude de ces pliénomènes au moyen 
desquels les iilvisibles nous donnent des preuves matériellzs immortelles 
de leur existence. 

Signé : Dr EUGÈNE GELLONNA. 
Pour la traduction : Dr DUSART. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

La Seviie npiriic 
Aujourd'liui, c'est un conte philosophique qiie nous offre M .  Grimard, 

sous la fornie d'une conversation entre un hibou, qui synthétise l'igno-, 
rance et la sottise, et un $ne qui, cztte fais, en dépit de son nom, fait 
preuve de profondes connaissances. On trouve exposées claireinent les lois 
de l'évolution et il se dégage de cette lecture un enseigneruent sur la loi 
d'évolution qui niérite d'être retenu. Peut-être y aurait-il une objection à 
présenter au sujet de la prétendue régression de l'âme animale, évoluée 
au point de pouvoir entrer dans le corps d'un sauvage, qui serait Fatale- 
ment un être cruel et féroce, Un bon chien deviendrait ainsi un méchant 
humain. Nous croyons cette théorie inexacte, car si le principe ayinii- 
que pouvait perdre une seule fois ce qii'il a ïonquis, il faudrait dire adieu au 
progrès et à la loi de justice qui veut que cliaque effort réalisé nous soit 
acquis pour toujours. Cela nous parait d'alitant plus probable, qu'une 
qualité qui a étz difticile à fixer en nous y reste attachée d'une manière 
indélébile en faisant partie de l'âme elle-mênie, que tous les spiritlialistes 
reconnaisseiit indestructible. Puis tous les sauvages ne sont pas criiels ; il 
en est de mœurs fort douces, collime les Taïtiens lorsqu'on les a dé- 
couverts. 

La traduction de l'ouvrage de Mine Marryat T!~èrc  is no dentb, I l  rlji n 
pas de lrzort est très-intéressante. Les faits qui y sont relatés ont été 
observés par d'autres chercheurs un très-grand nombre de fois, il est 
donc utile de les prendre en considération et de ne pas faire coninie un 
correspondant de la Revue, qui les traite « de racontars hystériques d'une 
vieille folle b?. L'auteur de cette appréciation ne donne d'ailleurs aucune 
raison pour justifier ces épithètes niallionnètes. Il s'attaque aussi a Léopold 
Dauvil dont nous avons cité ici-même 17étucle intitulé2 « Vieilles notes 9. 
Notre confrère peut dédaigner cette critique, il a pour lui l'immense 
majorité de ceux qui apprécient son beau talent de conteur et ses fernies 
convictions spiritualistes. 

Les Noiiveaiax Iiorizone 
contieii~ietit la publication de l'étude de M. Sage, inti tiilée : Spir. i t is~ne 
et Pjycbislne. Cette fois, l'auteiir traite de l'idée et de son pouvoir. Nous 
croyons aussi que toute tortlie est une pensée rialisée, notre iiioiide 
n'étant qu'un des aspects de la pensée éteriielle qiie l'iiiiivers infini réalise 
dans l'éternité. Suggestion, auto-suggestion et tous les phéiioriiènes qui 
en découlent : néroses, idSes fixes, etc., sont autant de preuves de ce 
~ o i i v o i r  de la pensée sur la matière, et l'étiicle piibliée dans cette Revue 
par M. De!anne, montre que la puissance de la pensée ne se limite pas à 
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l a  matière du corps, qu'elle agit sur cette matière subtile que l'on nomme 
la force psychique, pour la modeler suivant sa fantaisie. 

M. Jollivet Castelot traite di1 libre-arbitre et du déterminisme. Il ne 
croit pas à la liberté de l'homme, puisque, toujours, iin motif le déter- 
mine. Sans doute, personne, sauf un fou, n'agit sans raison et sans motif. 
Mais la liberté consiste dans le choix entre ces motifs, Vous croyez être 
libre de choisir, répond le déterministe, mais c'est réellement le motif le 
plus puissant qui l'emporte. Evidemn~ent, mais si ce motif puissant est 
contraire à l'intérêt de l'individu, a l'égoïsnle, pour l'adopter il faut . 
lutter contre ses instincts et, lorsqu'on triomphe, la liberté a fait son 
œuvre, déterminée il est vrai par la loi morale qui est le motif, mais libre- 
ment acceptée d'abord pour règle par l'individu. 

M. le Docteur Geley formule des vœux et  des projets pour faire pro- 
gresser les études psychiques. Il montre très bien comment une forte 
association pourrait organiser des laboratoires, rétribuer des médiums, 
chercher à dégager les lois qui dirigent les phénomènes, etc. Tous ces 
vœiix ont été formulés il y a déjà longtemps par les spirites qui ont tenté 
de les réaliser. Hélas ! ce ne sont pas les bonnes volontés qui font défaut, 
mais les moyens d'action. L'Institut Général Psycl~ologique devait réaliser 
ces désirata. Mais ou sont les neiges d'antan ? 

L'Eclio da i i  lVIoiiale Occulte 
Tel est le titre d'un nouvel organe bi-mensuel, paraissant à Paris, 

5 rue Christine, prix. 6 fr.  en France et  7 fr. à l'étranger, directeur 
M.  René Schwaeblé. Ce nouveau confrère n'est, dit-il, inféodé à aucune 
chapelle et ne défendra aucune secte. 11 paraît, en effet. faire preuve d'un 
remarquable éclectisme en mêlarit agréablement l'alchimie, les arts divi- 
natoires, la chiromancie, la magie et ... la parfumerie. Un certain pro- 
fesseur (?) a composé des parfums peu ordinaires, au moins comme dési- 
gnations. C'est ainsi quq l'on trouvera au bureau du journal de l',!?(lu de 
Ifintrus, pour faire repousser les cheveux ; du jluide de Mes~ner ,( pour 
donner de la vivacité au regard 9 et de l'Eau d ~ r  Zodz'aqzie, pour faire dis- 
paraitre « la patte d'oie ». N'oublions pas le Bairz de 10 Montespan qiii ne 
le cède qu'à la Forztaijze de Paracelse pour le traitement du corps. 

Dans le premier article, intitulé Echos, le rédacteur a cru spirituel, pour 
faire connaître à son public le Spiritisme, de faire une coupure dans 
l'œuvre d'un fou. C'est un procédé qui n'est peut-ètre jlas très délicat ; 
espérons pour l'avenir un peu plus de bonne foi, sinon de bienveillance. 

fia Voie 
A lire dans cette revue un très intéressant article sur 1'Occultisr~ze cbex 

les féticbisks. Il est incontestable que bien des faits d'actions à distance, 
de lucidité, de prévision de l'avenir, de guérison, etc., se produisent chez 
les primitifs depuis des temps immémoriaux. Sans doute il doit y a v ~ i r  
dans ces récits des exagérations qui peuvent tenir à ce que l'auteur n'a pu 
vérifier tous les faits dont il parle, mais il existe un fond qu'il serait du 
plus haut intérêt de dégager, car nous pensons qu'on y trouverait des 



phénomènes de magnétisme et de spiritisme, tels que nous les connais- 
sons, si on débarrassait les faits des oripeaux dont la superstition les a 
revêtus. 

Signalons aussi un très bon article sur la conciliation possible entre les 
croyances de l'Orient et de l'occident, à la condition que le christianisme 
abandonne ce qiie ses dogmes ont de trop absolu,en les interprétant dans 
un esprit plus large. Mais, hélas ! quoi que l'on fasse, le probletlîe de la 
nature de Dieu est toujours inaccessible à notre intelligence, devant 
laquelle se dressent les irréductibles antinomies de Kant. 

M. Johannès rappelle qu'aucun des livres attribués à Moïse n'a été écrit 
par lui, et que c'est un travail décevant d'y chercher des triples ou qua- 
druples sens, comme s'amuseilt à le faire certains occiiltistes. Cela ne 
prouve qu'une chose : la fécondité de leur imagination et,en somme, cela 
vaut mieux que d'aller au café. 

Le REesioiager 
reproduit tin artic!e du Pctzt Pnrijien, intitulé : Chez les Esprits. L'auteur 
ne semble pas trop défavorable à notre doctrine. Au lieu des sempiter- 
nelles rangaines sur 6 les têtes e t  les tables qui tournent il reconnaît 
que l'influence des Esprits sur ceux qui y croient est grande et respecta- 
ble. D'un mot, la croyance aux Esprits entretient, chez beaucoup d'êtres 
l'amour de l'idéal et le culte des parents disparus. Ce sont là deux grandes 
forces qui aident à vivre. 

Dans .ce no du l er  novembre, notre confrère a repris une idée qui fut 
mise en pratique il y a déjà plus de vingt ans, à Paris, celle de faire dis- 
tribuer aux portes des ciinetières un résumé court et substantiel sur le 
spiritisme. Celui publié dans le Messnger* est parfait à ce point de vue. 

Le Pliare ale l'Espérance 
est un journal qui s'occupe de Spiritisme et, bien qu'il porte en tête 
3" Année, no 3, c'est le premier numéro qiii vient à notre connaissance. 
Le rédacteur en chef est M. Danten. Le bureau de la rédaction est rue du  
Bourg-Tibourg, no 28, à Paris. L'abonnement est de 3 fr. par an.  L'article 
de tête traite des dangers de l'Alcoolisme et montre les funestes consé- 
quences qui en résultent pour les enfants qui ont été conçus en état 
d'ivresse. Cette observation n'est pas d'hier. Dans sa traduction de Plu- 
tarque, Amiot déclare que 1' « ivrogne n'enfante rien qui vaille » et Mo- 
lière dans l'cAin.bitrion écrit : 

Les médecins disent, quand on est ivre, 
Que de sa femme on se doit abstenir, 
Et que dans cet état il ne peut provenir 
Que des enfants pesants et qui ne sauraient vivre. 

A notre époque, la science a confirmé absolilment cette observation 
séculaire, Le Dr Legrain, médecin en chef des asiles de la Seine, établit 
dans ses statistiques qu'un cinquième des fils d'ivrognes devient hystéri- 
que ou épileptique et qu'une même proportion présente des troubles de 
l'intelligence. Que de malheurs seraient épargnés et que de souffrances 
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seraient évitées aux enfants, si les parents connaissaient les terribles con- 
séquences de l'intempérance. 

Sous le titre : Uue déliar.nnce pr,odigierrse, on lit le récit d'une appari- 
tion dont l'intervention, au moment d'un orage, fit éviter la mort aux 
trois enfants d'un Pasteur qui étaient couchés dans leur lit Elles se levè- 
rent trois fois pour avertir leur père que leur maman s'était montrée. A la 
troisièine fois, le père les garda près de lui et,  un peu plus tard, le ton- 
nerre foudroyait la couclie des enfants, qui eussent été tués sans l'inter- 
vention de l'esprit de leur mère. 11 est regrettable que l'on ne donne pas 
le noln et l'attestation du Pasteur, ainsi que l'endroit où le phénomène 
s'est produit, ce qui réduit se récit à une simple anecdote, au lieu d'en 
faire un docutnent scientifique. 

Souhaitons bonne chance et longue vie à notre nouveau confrère. 
La Vie iroiirelle 

noils donne un article de M.  Fleury, intitulé : Raisorrr~ensenfs, qui nous 
semble pécl~er' par la base.L'auteur parait croire que Dieu punit ou récom- 
pense les ânîes en voie d'évolution vers lui. Nous pensons que cette 
manière de voir est inexacte. Il n'existe pour l'âme qu'un état après la 
mort qui est la résu1tan:e de ses vies passCes. Suivant son degré d'évolu- 
tion, l'âme est plus ou moins heureuse, mais aucun jugement n'inter- 
vient, pas plus qu'ici-bas, pour la punir ou la récompenser. Le remords 
est le seul aiguillon qui la cliàtie car, dans l'espace, il agit avec une 
intensité infiniment plus grande que sur la terre, l'âme étant livrée à elle- 
tneine et privée des occupations terrestres et des plaisirs qui la distrayent. 

Dire que l'âme est divine, c'est croire que I'infini peut se fractioniier, 
ce qui est inadmissible ; c'est seulement l'iirdéfi~zi qui est formé par un 
total aussi gigantesque qu'on voudra l'imaginer. Si l'on admet que le 
point de départ des âmes,qiiel qu'il soit d'ailleurs, est le même pour tous, 
on satisfait à la loi de justice, et toutes les âmes doivent passer par les 
mêmes étapes pour arriver au bonheur final. Si elles paraissent dissembla- 
bles, c'est seulement parce qu'elles ne sont pas créées toutes au même 
instant, de sorte que les unes sont plus évoluées que les autres, simple- 
ment parce qu'elles ont commencé plus tôt leur évolution, mais le senti- 
ment de justice n'est pas atteint, puisque toutes passent par les inêmes 
voies pour arriver à la perfection. Demander pourquoi Dieu n'a pas créé 
immédiatement toutes les âmes parfaites, équivaut à demander pourquoi 
Dieu ne crée pas d'autres lui-inêine, puisque le bonlleur parfait n'existe 
qu'en lui. Or il est inadmissible de s'ipposer plusieurs infinis, donc les 
créatures doivent être inférieures au créateur. 

Toutes ces discussions sont vaines, car nous manquons encore trop de 
connaissances pour résoudre coinplètement la formidable énigme de nos 
véritables origines. De même que les sciences les plus yrécises ne nous 
font connaître que des rapports entre les phénomènes, sans nous donner 
la moindre explication siir la nature de la matière et l'énergie, de même 
nous ne connaissons qu'un espace de temps infiniment court de notre 



existence éternelle, ce qui nous empêche absolument de pénétrer l'essence 
des choses. Ce qui est certain, c'est qu'il existe des lois qiii régissent la 
matière et l'esprit et que plus nous évoluerons et mieux nous ' les com- 
prendrons, car déjà ceux qiii nous ont devaticés nous font des descrip- 
tions du bonheur dont ils jouissent, qui nous forccnt d'admettre qiie 
l'intelligence infinie est bonne et que notre avenir sera plus heureux que 
nous ne pouvons méme nous l'in~aginer. 

L'Eclio dia IVHerveillleiis 
M .  Gaston Méry nous donne, de temps à autre, pour expliquer les plié- 

n o m è ~ e s  spirites,des théories qui désar t~~ent  la critique par leur ingénuité. 
Le brillant rédacteur de la Libre Prrrole n'a pas vu grand'chose en fait 

d e  matérialisations, mais cela ne l'empêche pas de discuter ces faits, sans 
se donner même la peine de relire ses auteurs. Aussi Mme Letort n'a-t-elle 
pas eu de peine à lui démontrer que son hypotèse quc le fantôme serait 
créé par l'imagination du n ~ é d i i i n ~  ne tient pas debout. Nous engageons 
notre confrère à étudier attentivement les récits de séances qui ont été pu.  
bliés,et il saura alors poirrquoi le périsprit est une réalité et comment il con- 
serve en luitoutes les formes évoluées par l'être humain pendant son passage 
sur la terre. 11 sela moins surpris de constaterqu'un esprit peut se montrer 
aussi bien avec l'aspect ph\.sique qu'il avait à trente ans, qu'avec son 

. dernier revêtement corporel au monlent de la mort. 
Mêmes observations à faire à M. Ed. Dace qui nous parait confondre 

alttoliv avec alerrtoui. et causer de ces sujets avec la plus parfaite incompé- 
tence. 

Aiiiiatles dew Scieirees Pwpcliiqiiea 
Le No d'Août de cette Revue contient un excellent article. de M .  

Bozzano sur les manifestations télépathiques entre l 'homn~e et les animaux. 
Voici le résumé de cette discussioii et le nonlbre de  cas pour chaque espèce 

. de phénomènes : I O  Catégorie -- Hallucinations télépathiques dans 
lesquelles un animal soutient le rôle de d'agent : 12  cas ; IIITatégorie  : 

- Hallucinations téllpathiques perçues collectivement par les animaux et 
par l ' homn~e ,  18 cas. IVkatégorie. - Anirllaux et localités fantasmogè- 
nes. Voici l'opinion de l'auteur sur la valeur de ces observations : 

« Mîme en voulant se montrer fort difficile et méticiileux dans l'analyse 
des diffirents cas,et tout en voulant en excliire un certain nonibre ; tout en 
tenant cornpte,enfin,des inévitables inexactitudeset amplifications provenant 
de la faiblesse de mémoire, on devra tout de même reconnaître que parini 
les cas que nous venons d'exposer, il en reste un bon nornbre dont 11 
n'est pas permis de mettre en doute le caractère substantiellen~ent et 
incontestablement véridique. 11 en résulte que, dès à présent, on ne 
pourra pas coiitester à pr,iori la possibilité des phénomènes de perception 
psychique animale )). 

Si l'on joint à ces faits ceux que l'on peut observer dans les cas assez 
rares de manifestations posthumes d'animaux matérialisés, la théorie évo- 
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lutive du principe aninlique s'opérant par des réincarnations successives 
recevra un sérieux appui positif, et confirmera les vues exposées par M .  
Delanne dans le mémoire qu'il a présenté au Congrès Spirite et Spiritiia- 
liste de Londres, en I 898. 

k i i i e  A p p ~ a r i t i o i i  o l ~ p o r t r i i i e  
Nous lisons dans les Mémoires du Général marquis d 7 ~ a u t p o i l  qui 

fut pair de France, ministre de la guerre, gouverneur de l'Algérie, le fait 
suivant qui s'est produit pendant la campagne d'Espagne de I 808 ; le 
général d'Hautpoul était alors sous lieutenant de voltigeurs. Il dit : 

f .  Quand je fusàl'autre extrémitédu village, j'entendisalorsdescris de mort 
partir de toutes les maisons ; elles étaient remplies de soldats espagnols 
qui me fusillaient jusqu'à bout portant. A l'instant, mon interprète et 
mes deux soldats tombèrent morts. J'appliquai un coup de sabre sur la , 

figure de l'Alcade, en lui disant qu'il m'avait trahi, et je pris la course 
pour rejoindre mon détachement. Je reçus une grêle de balles,car je passai 
en quelque sorte aux verges. Te n'échappai à une mort certaine que mi- 
raculeusement. Je v i s  dails ?na course n?n smltr Henrieite ( I ) , ~ I ~ I  nze cortz~rait 
d'rrn voile  blanc. Je IW sotti.ais expliqrfer ceite, vision e x l ~ a o r d i t i n i r e  ; mais 
ce qu'il y a de certain, c'est que je ne fus pas atteint, et cependant j'eiis 
à parcourir une rue assez longue et l'on faisait feu sur moi des deux côtés. 
Je rejoignis mon détachement; mon sabre avait étC cassé par les balles ; 
j'avsis huit trous dans mes habits. .. . . 

Nous pensonsque le général marquis d'Hautpoul est digne de créance, 
car on ne voit pas trop pourquoi, sur la fin de ses jours, il aurait inventé 
cette histoire, surtout en y faisant intervenir sa sœur, dont le caractère 
religieux devait lui inspirer le plus grand respect. Nous pourrons en con- 
clure que le caractère utilitaire de la manifestation est si éclatant que per- 
sonne ne pourra le mettre en doute. 

Nous avons le plaisir d'annoncer à, nos lecteurs qu'une confé- 
rence se ra  faite par  M. Delanne s u r  l a  MATERIALISATION DES 
ESPRITS, le dimanche 3 décembre, à 2 heures précises, & la  
salle des Agriculteurs de France, 8, rue d'Athènes. On entendra 
aussi M. Aubert, le médium musicien, dont les Spirites parisiens 
ont gardé un si bon souvenir, 

On trouvera des cartes a u  siège de l a  Socikté française des phEnorné- 
nes psychiques, 57, faubourg St-Martin. L'entrée est gratuite. 

(1 )  Henriette-Rose d'Hautpoul, née le I O  mars 1777, morte sœur de 
Charité de St-Vincent de Paul a 1'hôpitaI de Dourdan, le 7 février 1804. 

Le Gérant : DlDELOT. 

Saint Amnnd ( :/ber),- Imprimerie D R  NIEL-UH.4171B0 V 
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Les Matbrialisations 
d e  la Villa Ca rmen  

(Sz4it e )  ( I ) 

Siaaner;Ji, 2 0  ja5!Reit 
A~ijourd'liui, t r t s  bonne séniice, parce qiie Mlle A. est le seul 

iiikdiuiu. L'aplinritioii s'est iuoiitrke comiiie préckdeniriieiit,et j'ni 
ln certitude presque coiiipli'te qu'el1 - ii'cst pns proLiuite par uii d i -  
guiseiileiit. Voici les fnits : 

La skaiice n lieu A 5 Iiciires. Visite prbniable de  ln snik par Aln1. S 
et pnr ~l io i ,  tout cst scru~>~ileuseiiiciit e?;niniii&. Rieii de suspect. 
Eiitrent les nutres nssistn~its ; A I .  et Mine Noë1,niiisi que les trois 
s e u r s  A.  B. C. 011 pi-end place i la tnble dalis l'ordre suivniit: 
A l m e  ln prksideiite, hi. Noel, iiioi, hl1''. il. Mmc X, Mlle C. et Mile B. 
On ricite la priére. ,\tteiite nsscz Ionjiue a ~ ~ r n i t  que Ii,i1'\4. s'en- 
(loriiie ; clle se ICvc eiifiii et sr dirige \-ers le cnbiiiet, np~.C\s nvsil- 
fait dép!acer Al"' B. pour iii iiiettre 11 c6tk de iiioi. Al111c la GL'nkrale 
sort i i i i  iiistniit pour prendre l'air, car I:i te:npL:i-nture est toujo~irs 
ts2s c:le~t:e. Elle rentre avec soi1 iiiari et la clinise est replncie 
devaiit 1:i porte ferinte. 

L'atteiite dure eiiriroii i i i i  quart d'lieure. 0 1 1  cliaiite toujoiirs 
eil c h m r .  Aujourd'hui ln luiliihre est trés boiiiic ; on voit nette- 
ment le cabiiiet et les a5sistan.t~. 

Eii fiil les rideaux s'entr'ourreii t et l'apparitioii se iiioii tre, 1;i tére 
couverte d'uii turban. Les br;iç so!it nus erl cette fois, t rCs bl;iiics, 
ziiisi que !e vis3gè. f,e f:ixtô~iie s'cfhce i i i i  peu sur 12 S ~ L I C I ~ C  de 
~iiaiii?i-e I dEcoucrir Milc A .  Jc  12 vois distinct~1iie:lt. Ellc est 
assise siIr le f;iiitc~~il, sn i i i n i i i  g.iiiilie siipp,~i.taiit 1:i tête rejetée eii 
nrrihre, e t  1.1 iiiaiii di-oite reposniit sur sa jiipe iioire. 0 1 1  i l i s t i ~ i ~ ~ i e  
peu ses traits :i cause de 1'iiiclin:iiso~i de la Eice. E I ~  nr:~in; iriizp.~, je 
o i s  ' i t i o ,  1 I I ,  i i c e  1 s  ln draperie (111 c c  

( 1 )  Voir le iluti~éi-O de novembre p. 757. Sur urie réclamatioii tardive 
du p è r e d e s  jc.iincs filles citées, iious suppriiiioiis leiirs iloins. Nous 31)- 

pelleroils l u  m&liiilîl Mlle A.  et ses sceurs Mlles 13 et  C. 
2 1 



biiiet. A ce nioiiient, l'esprit sc dresse tout :i fL1it et  sort un peu 
en delioi-s des di-apet-ies. Coiiime :L ln sknnce pr2ckIente, ie sonimcr 
de soii turbnii attciiit la nioitik de  ln liauteur di1 b:lidaquiii. Jc rois 
sn figure : son liez est droit, sa iiioustaclie et  ses yeux sont iioiis. 
Sa robe Llaiiche a des mouceiiietits oiiduleus ; pas de Ilorlire au 
turban, pas de bijous. 

En se retournant, il rentre & demi dans le cabiiiet et de sn mnin 
gauclie il pre~zd la 711ni1z droire de iZ/llle .4, il la soulève et  la laisse 
retoiiiber sur sa robe. Cette fois, j'ai tr6s bien Y U  le mouveiiiciit 
de 1'artic:i laiion du coiide d ~ i  iiiédiuiii. hl1nc S, riiieus plackc que 
inoi, ~ ~ I - C C  qu'elle est de faic, roi: les ~Iciis  iiiniiis de l'esprit et 
celle du iiibdiui~i. Les ridcaus se referment. 

A p r h  q ~ x l q u e s  cliaiiis, lYappai-itioii se fait voir encore cntre les 
rideLius eiitr 'o~irerts, iii2iiie aspect qiic tout  :i l'heure. Le f.iiiîôiiie 
eiiibi-asse Madaiiie Noel et ccllc-si dbclnrc ir q~i ' i l  traiispire 1). La 
skance prciid fin pcu de teiiips aprts  ce deriiier p l i ~ n o m ~ i i e .  111 

regardaiit M'I" A. revenir :L clle. je coiistate que son cor- 
sage est ;ibsoluii~eiit treiiipb c t  qu'il dessiiie toute la foriiie 
de soii biiste. Il iic peut y avoir rleii de caclit'. Ln jupe 
est co1l;:nte et  lie pouri-ait k~icieni!iieiit dissiriiulei- rom ce qui 
serait tiécessnirc pour figurer l'esprit : draperies, iiiasque, etc. 
et, eii plus, des mniiis artificielles e t  ut1 secoiid iiinsque, 
car si clle jouait Ic rôle dc l'esprit, il fnudrnit iiL:cessairenieiit, en 
plus dc ses veteineiits, qiielqüc cliose i sn place sur le inuteuil 
pour iiiiitcr s:i figure et  ses niniiis. Ce joor-l i ,  ktnnt seulc, on  n'a 
pas pu lui doiiiicr de v&teiiieiits, persoiiiic lie s'Ctaiit dkrangk de 
sa place peiidaiit 11 skaiicc pour allcr vers le cabicet, et  coiiiiiie je 
suis siir que persoiiiie ii'htait caclii- oii ii'est eii;i-6 dnnc 1:i sallc, j'ai 
la coiiviction que l'npparitioii ii'est pas uii d2ç~iiseiiiciit. Et  puisque 
ce ii'est pas un maiiiieqxiii iioii pliis, cal- un iiinniiequiii lie iiinrclie, 
121 iic traiispire, je dksigiierni dksoriiiais le faiitôiiic par le :ioiii qu'il 
s'est dotiiit, cel~ii  de Uiei~ Bon. A rioter aussi que l'appnrition est 
rest6c iiiath-ialiske plu; !on~teii ips que pïCctlideiiit~~ciit. 011  a pu 
ln voir pendant uii quart d'hcure eiiriroii, ce qui accuse uri rkel 
progres sur les skances pi-bcirleiites. Il fiudrnit iiiainienaiit que 
iious p~~ i s s ions  pliotogrnpliier sin~ultaii&iiieiit les iiikdi~iins cl  1'213- 

i t i o i  pour que l7!i~.potli6se d'une liallucii~ntioii collective lie 
puisse pas Ctre proposGe coliiiiic esplicatioii . .-1 rrni dirç, celle-ci 
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ne,rnc parait pas trés sbrieuse,car je ne suis pas hypiiotisable,tii sug- 
gestible ; je n'ai jamais eu n i  visioii, iii hallociiiatioii et j'ai bieii 
seiiti 5 l'autre sé;iiice In iiiaiii clc l'csprit. Dans ces conditions, j'ai 
la plus eiitikre co~ifiaiice daiis le thmoigiiage de nies sens ; iu ais 
eiifiii,il faut soiigcr to~ i t e s  les objectioiis. J e  proposerni li h4adniiie 
Noel la pliotoyrapliie, qui me paraît 12 preu17e objective salis ré- 
plique. 

IDB~an,ains .Bae.3@ j a a l f i l e t  
Je  lie fais que signaler cette seailce, pour méiiloirc, car elle a 6tt. 

presque iiulle. Visite de la snllc. Assistants : M. et A4iiie Noel, 
Miiie S, les trois sceurs et h4iuc Niiioii. Boniie luiiiière. Les p1:ices 
sont lcs iiiéiiies que ln deriiitrc fois. i1p1-C~ ln priGre et  le dil~lace- 
meiit de Atlle B. pour vc-nir i coté de iiioi, les i i~édiuins eiitreiit 
daiis le cabinet. 

Loiig~ie attente. U:i iiistaiit oii distiilgiie le turbati de l'esprit par 
l'eiitrebaillemcilt supbrjcur des rideaux e t  uiie tlinin bllinclie,effil~e, 
se moiltre entre les draperies. Puis les ridenus sont tires lkgére- 
iiietit. 0 1 1  distiiigiie vnguciiieiit les midi~irns,  tiiais pas d'apparitioli, 
inalgr& les chniits ct uiie m e n t e  proloiigte et fiitigaiite. La shaiice 
est levhe salis autre incident. 

TZuta*aBlt, dpr a t ~ ~ ? a $  
Eiicore iitie shniic.- ii~ille.Ln visite a ht6 f.iite coiiiiiie d'l~nbitude, les 

assistaiits sont les iiiCmes, iiiais Mme S apaiit iiiaiiifesté le désir de 
péiiétrcr d:iiis le c:ibiiict, Aiii~e la Giii6rnle l'y autorisa. Riisultat : 
uiie lieure d7:ittciitr vniiie, rieii lie SC produit. 0 i i  1i.x ln skaiicc. 

deinel l i i ,  3 asûalt 

Cette fois ~ I I S S ~ ,  Mlle A. est le seul iuédiuni, et  la séaiice est 
bitil réussie. Visite dc la snlle ct d u  cabinet ayec A4:iie S. Les 
assistaiits soiit dalis l'ordre stiiv:.iit autour de la t:illc : hIiiie Noe1,le 
géiiernl, moi, h4lIe A, Miiie S, Mlles C. et B. Je lis la pricre, 
Mnd'lgie Koel sort 1111 iiistn~ir. 011 cliaiigc ln bougie de ln lniiteriie, 
011 enlève ie dessus. 011 voit trGs bien. 

Mlle A. s'et-idort; elle entre k ins  le cabiilct. i\.I1'c B. vient s'asseoir 
à côte de nioi. O n  fait la cliniiie et 1'011 cliriiitc. L'rittetite est d'en- 
viron quiiize iiiiiiutes. Cepeiidniit les ridenus fiiiisseiit par s'ouvrir 
sails que l'oii voie la iiiaiii qui les rire. .\ ce iiioinent, je vois 
hlllc A. couclille i clemi sur le huteuil  ~I'osicr. Son bras droit et sa 
~iiaiii soiit distiiicteiiieiit visibles. La [;te est i.icliie p,ir 1;r tciitiirr 
de droite. Elle a u11 corsage blanc et  une jupe noire. A ce momen 
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des voilcs, dotit i'uii ni'n paru jnuiie, s'agiteiit drrri2re elle. 011 

chante encore cinq fois en cliœui-. Les ridenus sont ioujocrs 
o ~ i r e r t s  et  le rrériiiim ii'a pas cliaiigb de posiiioii. Eiifiii oii voit, 
:i Sauclie du c:ibiiiet, la rCte ct le turbnii rie Bieii Bon qui SC 

iiioiitreiit, Ir reste du  corps caclik par le riLleali dc gauclie. Puis 
il s'nunnce iégi.reiiieiir, et ln moitié dli corpr, devieil t perceptible. 
F ig~ire  ba~aiike, inoustaclies i ïo i res~ le bas de In figure est peu dis- 
tinct, caihC par les draperies qui  enveloppent l'appasi rion .' Le bras 
gnuclie parait elil-eloppk d'une sorte de inousseliiie trai:spareii- 
tc. La peau est blaiiclie et  ln forine  LI bi-ns mc  seinblc gl-êlc. A ce 
iilomeiit,Cien Boa lui-iiii.iiie repousse 1CgEreiiiciit lc ridenil de di.oi te 
de rnani2re 1 d6couvrir davniltnge le coi-ps dii iiiidium. J ç  rois  1111 

peii pliis de la iiioitik d o  corps de Mlle A ,  soi1 bras et  sa iiiairi droi- 
te, la tëte i-este daiis l'oiiibre, cepeiidaii t Liiie fois, :i i i i i  ixouveiiieiit 
d ~ i  rideau, je d i ~ t i i i ~ i i e  Lille partic rli i  COLI et der.i:ic le 1-este de 1*1. téte. 
C'est plutôt une  aperceptjoii y u'uiie vue distincte . 

L'esprit se montre plusieurs fois, iiiais eiiroulk d a i s  le rideau de 
gnuclie, sa tète et  soli bras soiit seuls visibles. 0 1 1  coiiti~ilic d e  
clini~ter avec ardeur. Mnlc ln pi-Csicteiite appel le Dieii-Boa avec 
kiiergie. Alors il se d&gage do 1-iileno, cieiit ici  hl1l" A.,  j1n7iii1 

sn lirtri~r, ln sonlr'vc ct I'trgiic. Je  vois ;:aii:iltrn;ei?t joues l'articula- 
tion d u  coude du i~ltciiuiii et aussi Ics iiiouvemeiits de flexion de 
celui de l'ayparitioii. Ce ii'est doiic 1.2s uiie iiiaiiclie r ide qui est 
atteiiaiite au corsajie,c'est uii Li-;is roiid, car le tissri ii'est 13.1s npi.iti : 
il est reiiipli pnr le bras et tient bien i la iiiaiii. Ensuite? B. B .  
rentre deri-iéi-e le rideau de gnucllc d u  î ab i i~c t .  

Uii i i i s t~ i i t  aprés, i l  ressort, 5 dc mi-ci?~elo;?pL: dans la tciiture, et 
sc peiiclie vers hlndanie la Gknkralc ; il l'eiiil~rasse, e t  iioiis eiiteii- 
doiis tous le bruit du baiser. I'ei~daiit ce tenil?s, le ~ l ~ i ' ~ l i ~ l ~ l l  est tou- 
jours en Tue. A J ~ ~ ' ~  Noel prie l'espi-it d e  sortir, iiiriis i l  i-cs:e dans le 
cabinct. Uii iiioiiiciit npl-ès, 011 le voit passer deraiit le m é d i ~ ~ i u ,  il 
est maiiiteiiriiit daiis Ic foiid du cabinet, !i droite. 

Peu d'iiistailts après, je vois ari raz de terre, d m s  le coin de 
di-oite d u  cabiiict, uii goiifletiieiit du riileau et  l'esprit sort, lc corlis 
plié cn avaiit, de des io~is  ce ridenu,dniis la partic ln riioiiis kciairie. 
Le  iiii.diiiiii est toujours risible, il ii'n pas bough. Bieii Don se dresse 
petit petit, sl:ippuie sur la cliaise Inisske libre par A l u e  B.,; cOt& de 
MHe C. Il ln déplace ; oii eiiteiiil le bruit di1 iiie~iblc fsottniit contre 
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le cnrrelnçe. Alors B. B. a atieiiit uiie taille ordiiinire, SA t t t e  dk- 
pnsse 1bgbreiiii.iit la ~iarticiiifhricurc do balc1.iquiii. Il glisse 1c loiigcle 
la drnperic droite q ~ i i  foriiie le cabiiiet,et y rentre. Je  cois toujours 
coiiipl~tciiieiit 1:i riioitié di1 corps de hIlle 11, son I>riis et sa iiiaiii. 
A ce moiiieiit, les ridenus sont tir& r l'entitt:, iiiais Ln sbaiice 
ii'cst pns teri~ii i i ie .  

Au boiit de peu de teiiips, le fniitôiiie 6c:irte la driiperie de gnu- 
clie (toujoors 1x11- 1-apport :I tio~ls',il  iiioritre sa téte et la partie p u -  
clic dc soli corps. Tout-:i-co~ip, sa taille diiiiiiiue, la tEte restniit 
droite, ci, r:ipi~leiiieiit, toute ia p:irties iiiférieure des drape- 
ries s7;ibnis;c, foiid, et l n  tGte :iri-ive au i~ivcau du  sol, oh elie dispn- 
rait sriliiteiiieiir, s;iiis Iiiisser de traces. Dr: iioiivcau, :i moitik clicli6e 
p:ir le ridcau, se iiioiitrc I:i fcriiie eiitikre q ~ i i  recoii~iiieiice Ic iutiiie 
exercice, ci!iq b i s  dc  soite, iiic dit 1\111ic X qui les a coiiipt2es. 
Moii attciiiioii Ctniit coiiieiitr(.e sur !es diffkreiitcs pliases du plikiio- 
mCiie, je iic sais cxactciiieiit coiubieii de fois a CU l i e~ i  la dispari- 
tion. J'ai bieii rerii:ii-q~i6 que c'est vertic:ileiiieiit que le fatitôiiie 
s'ciifoiice iitt&r:ilciiieiit dalis le pnsq~iet. Ce n'est pas eii se ~ieiicliaiit 
eii nvaiit 1t1squ';i ce que sa téte seiiible ~ t i - e  sur le sa1 que l'appari- 
tioii di i i i i i i~~e,  c'cst eii restant absol~iineiit droite, coiiiiiie nu tliki- 
tre uri 1ierso:iiiage disparait iiar une trappe d;iiis les dessoiis. Mais, 
ici, il n'y a pns de trappe et le carrelage dit plaiiclier, reco~ivert de 
hsoii btoffc eii toi!e, cst pleiii. La rccoiistit~itioii c o m p l ~ i e  de la foriiie 
derri2re ie i-i~len~i, npr2s que la tete s'est 6vntiouie, deiiiniide :i pciiie 

' 3  oii 4 ~ecoiicles. A iioter ce poiiit trks iluportniit, que je vois tou- 
joiirs peiii1:iiit tout ce teiiips la partie droite du corps de Mlle -1. 
so:i briis ct sa iiiriiii. 

Enhuite les iideriux sont tirt?s.Dis iliiiiutts s'kcouleiit, et la skaiice 
prcnci f i r i .  Elle tiic laisse la ~iieilleure iiiipressioii, car, cette fois, 
i'livpotliC~e d'lin d6guiseiiierit iiie s-mble bicil difficile souteriir. 

Il est c!t:cilt5 avec Mine Noel que 1'011 essayera daiis les procliaiiies 
s4:iiices d'obtenir la p l i o t ~ ~ r a p l i i e  siiu~1ltnti4e du iiik'lium et de 
l'apparitioii. J'ai lu ce coiiipte-rendu Al i i ieS le 5 noîit, elle le 
ti-oiice cciifortiie à ce qir'elle a ol~scruk elle iiiTiiir. 

BamninedB,5 =oÛn"n& 

Toojo~ i r s  visite iiiinutie~ise de 11 salle et du cabinet avec Milie S. 
Assistaiits : Miiîe Nocl, M. Noel, moi, Mlle A., M i i i ~  X, Mlles 
B .  et  C.  T o u t  le i~loiide est assis autour de la table dans l'ordre 
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qui vieiit d'ctre tiioiic6, Miiie Nocl to~iciiniit presque le 
rideau, à gauclie. Boiiiie luiiiière. Alille 11. s'endort a p r h  la 
yrikre, se dirige vers !e cabinet où elle s'assied dalis le faiiteuil, 
Mile B. ~ i c n t  la reiiiplacer I côtC de moi. 

0 1 1  remarqLiern que les deus  sosurs d u  i i i&di~i i i  sont l'une :I cUtt 
de moi, l'autre :l la droite de I24i11e S, et coinme nous faisons Iri 
cliaiiie et que nous ilous voy-011s tous parfiiitetiieilt, 011 lie peut pas 
siipposer uiie coiiiplicité quelconque de  leur part, soit pour passer 
des draperies, soit pour se déguiser elles-in4mer. 

En entrant dans le cabinet, le inédium 11'3 pris refermé les ri- 
deaux, de sorte que i io~is l'avons sous les yeiis depuis le cotiiriieii- 
cenient. 

Des draperies se font voir derricre liii au bout d'uiiquart d'heiiic 
e:lviron. Mallieureusement, Miiie Noel doiit la santC est toujours 
d4plorable a besoiii de sortir pour prendre l'air, la clinleur étaiit 
intolkrable. Le dkplaceiiieiit de certains dcs nssistaiits et l'ouverture 
de la porte, avec l'entrke de la 1~iiiiii:re d ~ i  deliors, nrrétent les rjlié- 
noniènes. Les rideaux sont referillés de l'iiitéricur du cabinet, snus 
que je voie le rnéc1ii.11~ ~.eiilr{ei-. 

Mme Noel reiitre,la séance est reprise; loiigue attente, on cliante 
des cha.urs. Les rideaus s'entr'ouvrent. Bien Boa se motitrc nrec uii 
turban, draperies blaiiclies, bras co~iverts d'~iiie sorte de mo~isseliiie 
claire et d'appareiice gracile. 011 ne \-oit Mlle A. qne d'uiie 
iiiaiiière iiidistiticte. U n  peu plus tard, je vois ciicore le soulérc- 
meilt da rideau dalis le coin de droite. J'observe :ittentirement lc 
pliénom&iie ; l'apparition sort dl1 cabinet ; elle Ctait geiious et 
s'est relevke comme uiie persoiiiie iiat~irel'le. Elle iuarclie le loiig d ~ i  
ridcau, jusqu'à l'ouverture, et  rentre dans le cabinet. 

011 attend eiicoi-e, mais rie11 ne se yrociuit plus. Cette s h n c e  est 
iiioins sntislaisatite qiie Ics niitres, car je n'ai pas r u  le bi-as et la 
main du iii6diuiii. Nous arions pr4paré deus nppueils pour taire un 
éclair au iiiagnksi~im, et j'arais uii appareil sttréoscopique que 
j'avais iiiis au poiiit pour saisir l'apparitioii quand le signa1 nous eii 
serait donné. hltiie X avait kgalelnent braqué uii I<odac 13 x 18. 
Mais rios appareils 11'ont pu nous ~ e r v i r .  Ce sera pour une autre 
fois. 
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Stniice absolu~i iê~i t  ii~ille, iiiCriics assista11 ts. hjlkdiuin Mlle A. 
Aprhs une licurc d':ittente, AlIlle A. cst fortemeiit indisposée et la 
s4arice est l c d e .  

Le vcndi-cdi I r août, h l .  liiclict -i~icnt rendre ~ i s i t c  9 M. et A4111C 
Noel.  0 1 1  repreiidrn Içs si::iiic~s nussitiit que possible. 

E9Ëues;~mrEre, 8 3 ma8"a~; 

Une séance a lieu le soir, i 9 h . 112, i lnq~ielle assistent M. Ri- 
chet, et Mme X. Le m i d i ~ i m  est Mme Ninon,hlille A n'étatit pas eii- 
core remise. La visite est faite comme d'habitude, lumikre ordi- 
naire, Séance iiulle. A LIII moment, 011 eilfeild un bruit cornnie 
celui que  produirait uii brîtoii en frottntit es t~r ieurement  sur les 
persiennes. Cela lie sign ifie rien, quelqu'uii pouvant produire ce 
bruit du dehors. 0 1 7  se s+are sniis autrcs ri:sultats (1). 

IFPaa*uSD, fl5 ztxâut 
SI.ance lc soir, :I y licures, dails l n  chambre de hll1l'' 1;1 G4ii6r,ile. 

Je visite iiiinutieuscmciit le cnbiiict de toilette et ln chniiibre atte- 
nante. Des scc l l~s  sont mis sur la porte A et les fei7L:ti.e~ G et  
1: (2).J'esaiiiiiie cil dktail la cliaiiibre de hinie Noel;  je regarde sous 
le lit et derriére les teiitures 2cs fcnbtres qui cioiineilt sur 1;i vé- 
randn.liicii de suspect. Les assistan ts sont : iZ1. et hllllc Noel, les trois 
s a u r s  A. B C. illoi ct Ai'îl?a, uiie iiégre;se que hinlc Xocl a re- 
prise i soi] service et q u i  est, pni-ait-il. iiikciium. Ln 116gressc et moi 
soiiiiiies le lotis du lit. d u  côtk du niiir de droite. La porte d u  cn- 
Linet de toilette cst 1-oilke par une 1t2gki-e porti6i.e eii étoffe. ~ P c  A 
entre dniis le cabiiiet et s'assied clans Lin f n ~ ~ t c l ~ i l  en osiel-, plnck ii 
droite ; 1.1 1~riéi.e est f;Lite.Le rcrrc rie 1.1 l~iiiteriie, p1:icbe sur la clic- 

0 i i  cliante quelques cliccurs. Le rideno sl;igite à plusieurs repri- 
ses et il s'kcnrre eiifiii,de iuaiiikrc. :i nie periiiettrc de noir assez bien 

t 

(1) Nous demandons pardon au lecteur de ces l o n g u e ~ r s ,  mais noiis 
pensons qu'on aura ainsi une impression plus exacte de la ridité. En 
lisant seiilement le compte-rendii des séances réussies, on est tenté de 
croire que des phérion~ènes se produisent toiijours alors, qu'au coiitraire, 
ils sont très irréguliers. La leçon qui se dégage de cette étude, c'est qu'il 
faut une patience très grande e t  que les expérimzntateurs ne doivent pas 
se décourager, comme cela arrive trop souvent, s'ils n'obtiennent pas 
tout d'abord tous les résultats qii'ils étaient en droit d'espérer. 

(a) Voir le plan, no de novembre, p. 266. 
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le brns galiclie dc Mu' A. et sn iriniii sur sa iiipe iioire. Alors 
Bien Boa sc iiioiiti-e, :i gauche (par rapposr :i iious) d p  la porte ; il 
est d'abord ro~ilk d:iils ln porticre, puis il SC f;iit voir dnraiitnge, 
eiifiii il sort coiiiplCteiiieiit. Je distingue vagueiiiciit s:i figure et 
soli turbaii. I1eii~iaiit ce teiiips, le rideau est c n ~ ~ s / n ~ i ~ : i i ~ ~ i ~ t  irirrr Ccoi,/é 
~ ( I I -  10 11rtril1 ,torr/ II> /C IJ /PS zvs'blr,de A. 

Eii rkpoiise aux appels vili~iiieiits de Mme Noel, le fantôiiie 
s'eiiliarclit ; il s'r.vaiice daiis 1:i cliaiiibi-e jusqu'li Lin inCtre do cabi- 
ner, et il se pcnche polir embrasser In iiiaiii de hPe la Gbiiérale. 
J'eiiteiids distii~cteiiiciit Ii: biuit dii l>aises. Il reiitre eiisuite dniis le 
cabinet et, :i trois reprises, il s'iiicliiie et se pi-osteriic, la t6te effjeu- 
raiit Ic 701, :i 1:i iiiaiiiGre des oriciiia~ix. A ce iiioiiieiit, In ii6gresse 
qui s'est ciidoriiiie viciit s'nsseoir, les geiisiis croisbs, devatit le ca- 
binet. Alors tout s'ai-ret~. L.a i i i n i t i  de AlIlle A. reiitre dans le cnbi . 
iiet, ln port;bre retoiiibe et bieiitôt le iii&diuiii se réveille La prt- 
sei;ce de Bien Bon a dure uii qurirt d'heure ei:viron. Je deiiiniide 
au G6iit:i-al le caclitt qui Ptait resti  dans sa poclie ; i l  ine le donne 
et je vérifie que tous les scellés sont intricts ; il est 10 11. inoiiis le 
quai t. Cette fois ciicore, moi1 nppai-eil pliotograyliique ii'n pas pli 
atrr ~itiiisk et je regrette que hl. Ricliet n'ait pas assistb :i cette boniie 
s&ance. 

.TXc~acffed5, -2 CG :-ta&$ 
Rt.i:iiioii le soir, 9 11. daiis ln salle d ~ i  pnvi1;oii. Visite prta-  

lablc .i la luniibrc clu bec Auer. Rieii d'anoriiial. Etaiciit pi 6 -  
selits : hl. et hl"'' Koel, moi, les trois jeunes filles, Mine Niiion et 
Aislia. 0 1 1  pi-eiid i la table les positions linhituelles et l n  iit'gre~se 
s':~ssieci pnr terre, devalit les iideaus, i côit de hlLne la Gtiiérde. 
0 1 1  Llit la prici-e ; ICllllc Niiion et M'le A. entreilt dlins Ic cabinet. 
hilllc Niiioii daiis le fiuteuil, li droite, h :i c6t2, :i gaiiclie, sur 
uiie cliriise. 

011 cliaiite Ioiigteinps eii cliceur. L'app;iritioii finit par moiitrer 
, sa tête entre les cirapc!ies, coifl'éc d'uii tui-bail sombre. Les rideaux 

soiit tir;s, davalitage, tiiais Bieii Boa reste eiiroolk d;iiis la draperie 
ga~~c l i e .  011 \.oit assez mal, p i -ce  que la l~iiiiibi-e a Pt2 retouriiAe 
d u  côte d u  iiiur =de galiclic. Cepeiidaiit, uii iiioiiieiit, lei deux 
iiiains et les deus bras de hlllc A soiit visibles presque iiiiiiiédiate- 
:lient après que le filiitôiiie est reiitre dans le cabinet. Sur ma de- 
mande, une tentative est faite pour me permettre de toucher lemé-  



Pliof ogrctpliies siiiinlf trinées 
de I'esprif Bieii- Boa ef ales RIédiiinis 
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diuin, peiid;iiit que 17nl~lixitioii scra sous iios yci s . Je quitte iiia 
cliaise pour aller iiie placer tout pr2s du ridenii. Malgi-6 iriie aiteiite 
:issez Ioiig~ic, I'c~pparition iic se 1iioiiti.c plos et Ia s6niice preiid f i i l .  

Je i-ciiinrque qiie lcs ~l ia i i~ei i ie i i t s  coiitiii~icls daiis la coiiiliositioii du 
groupe des es~Criiiieiitateurs, iiuiseiit ii la boiiiie iiinrclie des plib- 
iioi-iibiies. 

B - B P E ~ ' ~ P . ~ ~ C Z ~ ,  a @  :aai'~* 
St:iiice dniis 1c pavilloii, à 3 Iicores. Visite de In salle pni- 

M. Ricliet et p:ir moi. Etnieiit t'xgaleiiieiit prtsciits M.  e t  Mn" NOCI, 
Mn" S, lcs ti-ois s a u r s  A. B. C. Kiiion ct In iibgrcssc Aïclin. 
La luiiiiére est boii~ic, le verre de In lanterne btai-it dirig4 sur le 
cabiiict du  il-édium. C l ~ ~ c u i i  s'nssicd à sn p1:ice ordiii:iirc. hil1le Ni- 
iioii eii:i-e imiii6dintelnci?t dniis lc cabinet. Aïclin s'accroupit i ~ O t b  
de hllllC l n  GCi?b~ale. Api-Cs In le~tui -c  de l n  piiere, AII1'A. se diiigc 
vers le cnbiiiet et sa sœ~is ,  Madeiuoi;ciic B. In rciup!aie CI c o ~ b  dc 
iiioi . L'ai teiite cst nsscz loiigue, eiivircii uiie dciiii -licurc, oii 
cl iai~te ciivcrs cliœurs. Eiifiii les r idx i i s  s'écartent, ti1i.s de l'iiité- 
ricur du cabiiiet. Je ro is  nussitôt, et distincteiiicnt, hl1"' Ninoi-i 
eiidoi-iuie s u r  soli fauteuil .  L'apparitioii s e  iiioiitre iiiiiiiklia- 
teillent, rciiniit de 1;i gn~lclie d ~ i  cnbiiiet, et iile caclie eii partie le 
b~is te  de hl11p A. dont je lie distingue que la robe. Ln t?te de Dieii 
Bon est pile, ses moustnches soiit iioires ; il est coiAG d'un turbnii 
e t  vktu de  longues diapei-ies blaiiclies. I I  s'incliiie i droite et i 
gauclie, puis rciitre desril-re la partie gauclie des ridraus. 

Qtlelqucs miiiutes après, il se inonire uiie secoiic!e fois, cil inar- 
cliaiit degaiishe :i ilroite ; circo~ist~iiise importaiitt : lieildalit les ide- 
placeiiieiirs du  f;intOiiie, les 1-ideaus soi-it .rest$s ouverts et l'on 
ii'a coiist:it& aucoi1 niouveiiieiit des iukliliiiis. Puis les drnperies sont 
referiiiies, toujours de 1'i:itGricur d u  cnbiiiet, e t  In stiaiice pr ï i i~ l  fiil 

nprt-s n ~ o i r  diiré PI& de deus  lieurcs. 
E3aemam~arlEme, 2 6 b  aoa"a& 

La s6niice n lieu vers 4 lieures. Al. Richet et iiioi tiouî risi- 
toiis lasr,lle. Soiit as..is d;iiis l'ordre : i sso~i t~~r i ié  : Miiie Nocl,lc yti i i-  
riil, iiioi, Ml1' B. M" Ricliet, S ct M l c  C. La iiL:grcsse Aïclin 
est assise par terre, à côté d u  ridep.u, bicii eii vuc. Lcs dcux m i -  
ciiuil-is A~Indcriiolselle A et hl111e Si~ioi-! s o i ~ t  d ~ i i s  le cnbiiiet nus  i-iia- 
tkrinlisatioiis. La loiiiière c ~ t  boiiiie. --- 0 1 1  fait la prière. - Allais 
la sant6 de Madaine Noel laissaiit toujours beaucoup ;i dbsirer, i l  
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s'tcoule pliis d'uiie deiiii-licure avant que rien lie se produise. 011 
cliante des cliceurs. A plusieurs rcpriscs les rideiius sont agitCs ; 
ils s'entr'ouvrent u n  certaiii nombi-e de fois. E;ifin ils sont ouverts 
assez largcinciit,et l'apparition, plus graiide que d'liabitadc,ce dont 
oii peut assez fa:ileiiieiit sc rendre coiiipte eii se rel>i:rniit sur la 
partie infkriel~re du  Laldaquiii, se tiioiitre en e~it ier .  Le costuiiie 
est toüjours le niéme, uii tui.baii et des draperies blaiiclies. La 
figure a des moustaches et de la barbe. Les yeux lie sont pas fixes 
Les mouvements du corps et des bras sont naturels. 

Aussitôt aprks avoir regardé l'apparitioii, je coiiceiitre mon at- 
tention :;us les mediums. Je vois nettement la fornie tout entikre 
de Mme Ninoii, iiiais je ne distingue que la robe de Mlle A.. le fii i i-  

tôiiie me cachaiit toute la pnrtie supérieure d u  corps. AI. Riiliet, 
(coinnie je l'ai su le lendemain p;ir Iui-ii12me) n tiiieus distiiiguk 
Mlie A. et, i  LI^ certain inoiiietit, il a vu u n  iuoul-emeiit dc la 
iiiaiii qui était sur la robe. A ce iiioiiiciit, il y a doiic vue siiiiul- 
taiiée des m6di~iins et de l'apparition, et I'oii lie pcut siipposcr que 
Bien Bon est un déguiseiï,eiit. 

Malhe~ireuseiiieiit, les coiiditioiis ne seiiibleiir pas favorables. 
Niiioii souffle bi-uyaiiiiiieiit, se plaiiit et s'agite sur le fauteuil. 

Les rideaos se referiiieiit, iioiis ii'nvoiis pas pli pliotogrnl~iiier en- 
core l'appnritioii, lieii que  tous les pr&pni.atifs lussent Iliits dans ce 
but. La sCaiice est levi:e*apri.s une longuc attente infruct~ieuse. 

b,osamaEu s ~ P ~ E * ,  2 1  i20a'ri6 
La séance a lieu le soir, ZI 3 heures, clails la cliamlse de 

Mnle Nocl, qui est oblig6e rlc garder le lit. Etaieiit pdseiits : 
M. Nocl, M. Richet, inoi, hllllC S., les trois scxurs ,'i. B. C. et la 
servaiite Aïclin. Visite' miiiiitieuse par hl. liiclict et p:ir iiioi des 
delis cabii?ets ; oii n'y trouve aucuii liiige, i i i  aiicuiie draperie. Des 
scellés sont inis In porte A, et aus  fenêtres. Nous reglirdoi~s sous le 
lit de Mine la Géiikrale, il  ii'y a rien. hl. Ricliet inet le cachet dans 
sa poclie. 

M'le A. ,  le scul iiiédiuin, entre daiis le cnbiiiet de toilette. La 
négresse est au deliors, accro~ipie contre le cliaiiilrnnle de la porte. 
Les rissistailts sont assis dersi&-e le lit dans l'ordre suivant : Moi, 
M- Richet, Mme X. les soeiirs B et C et le genéral. La lanteriie rouge 
a!lumke est placke sur la cheminée. 

Aprks la prière faite, on  cliaiite. Nous attendoiis vingt miiiutes 
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environ, p ~ i i s  le rideau s7ngite et Rien Boa se montre. :i gauclie de 
la porte. II est vGtu coiiiiiie d'linbitude ct porte un t~i rban,  sa 
taille paraît assez klevée. Ce soir, 011 lie voit pas le iiiédiuni en 
ini.iue tciiips. Apr 6sCti.e restk uii iiistaiit visible, B. B. rentre daiis 1s 
cabiiict. 011 le roit  reparaître deus fois eiicore, iiiais il lie quitte 
pas 1700iiverture de ln porte. Alors iious porivoiis coiistater le plikno- 
n161ie de la diiiiiiiutioii de la taille clont j'ai déji parle. Sous ilos 
yeux, il se rapetisse eii quelqiie sorte, conline s'il descendait verti- 
caleiiierit dans le sol, sa t i t e  arrivant au niveau du parquet. Mais 
cette fois, il lie dispnraît pas conipléteineiit. Presq~ie aossitôt, i 
peine quelques secondes, il reprend sa stature ordinaire. A trois re- 
prises diffkreiites, iioos assistoiis i ces variatioiis brusques de la 
taille du fantdiiic, dont la partie iiif&rieure seiiible foiidre, eii 
quelq~ie sorte, mesure que la Iinute~ir de l'apparition diniitiue. 
Puis le 1-iiienu est tire par liii et la shaiice preiid fin. hl. Ricliet et 
iiioi nous visitoiis le cabinet de toilette et la salle attenante, et 
colistatons que tops les scellks s ~ i i t  iiitacts. 

REt~a*c38, 2% aui< i& 
Iklênies lxkcautioiis prises pour ln visite de la salle, iiiCnies assis- 

tants, mais pas de matkrialisritioii totale. ALI coiiiii~cnceaiei~t de la 
s6aiice,Mme S. sur uii appel veiiu d~icabiiiét q ~ i i  parait provenir du 
gosier de h4. Niiioii, passe derricre les rideaux ct dkclare avoir vu 
Bien Boa et eiiteiid~i sa voix. Elle tenait les gcnoiis du ni~diuiii.Rieii 
d'inîiressaiit lie s*étaiit prod~iit ,  iiialgrh une attei-,te tres longue, la 
séaiice est levée. 

Ba?anelP. 24 aa)\"at 
A~ijourd ' l iu i , r r&sLel les ia~~ce, \~  heures. Visite de ia snl!e par M. 

Richet et par moi. Les niédiums sont Allle A.et Aïc1ia.Les assistants 
prennent leur place ordinaire, la lutiiiére est bonlie. O n  fait la 
prière. Trois appareils pliotogrnpliiques soiit psipares, deus  stè- 
réoscopiques ec un Iïodas. 011 peut donc avoir cinq images, pou:- 
clinque &clair de iiingiihsi~iiii. Les yositiuiis soiir telles-que je puis 
prendre le fatitôliic presque de profil, s'il se prksente coiiime 
d'habitude. M. Iiicliet l'aiira de 314 et Aime X. de face.011 se sert 
dc magnésiuiil ch10 raté pour produire l'kclair n&cessaire. 

L'iiiflamiiiation du mélniige de iiiagnésiuiii et de clilorate de 
potasse est dkterminée par u n  pois de fulmiilate que l'on fait partir 
au moyen d'une tige en fer maititeiiue par un ressort,quise dkclanclie 
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lorsq~i 'on  appuie sur  uiic poire eii cao~i tchouc .  Les prkparntifs 
cxiseiit  bcai ico~ip de  soiii, caiis quoi  oii s'expose :L de s2rieus iiik- 
coiiiptcs. 

0 1 1  fait :a pi-iC1.e' e t  hIiiie Noel iiingii2tisc tri-s roi-tciiiciit 1cs deux  
iiikdiuius, eii leur  doniinlit la soggestioii dc  doriiiir l,rof~iiilkiiieiit. 
0 1 1  chante quelques c h e ~ i r s .  Au bout  d'uiie dizaine de  miilutes, 
iiiie vois  Assez i l ,  doiit  oii lie peut  i l is t i i~j i~ier  le tiiiibre, de- 
inaiide Miiie X dans  le cabinet.  Elle s'y reiid. J e  copie textuelle- 
meiit la ilorc qii'çlle in'a reiiiisc : 

« Une \.ois iii'appelle di1 cabinet. @iaiid j'y siiis cntiée, j'ai cru voir iiiïe 
for~iie niiagcuse, \~aporeuse, indisliiictî 1i clroite de Ml1" 11. Une voix m e  
prie. Cette voix nie fait l'iiiipressioii cie veL7ir, tantht de ma gauche, 
tantat d'en face de inoi, mais éloiçnie de Mlle A. (Je tiens les deux bras 
de Mlle A. et les deux bras d'Aïclia ; les deux médiiiiiis sont immobiles), 

(( La voix me dit : << Il ne faut pas faire de la pliotograpliie aiijoiird'hui , 
mais je veux iiie faire pliotograpliier et ce sera pour la prochaine fois, 
satiiecli. 11 f'iudra obscrver 1:s ni6nies coriditions qu'aujoiird'liui, et voiis 
aurez inon portrait la procliaiiic fois. ** 

<,Je seils cleus doigtsd'unc tnriiri n?e touclier très douceniciit sirr !a téte. 
Je  deniandz qii'iine main repose cils nia téte, et aiissitot je sens u11c 
main me Tasser sur la tête, je teiiais toujours les deus Liras et les deiix 
mains des deux médiums. >? 

I i i n e  S, regagne sa place, iious fait part  dé ce qo'oii l u i  n di t ,  
proinesse est fiiite de iic p ~ s  SC servir des appareils. 
De ilouvenu, o n  ~ l i ~ i i i t c  cil c l iœur des airs vari&. Apsks uiie 

deiiii-heure, eiiviroii, d':itteiitc, les riileaux s':igitciit e t  glisseiit d e  
cliaqiie ~ 6 t h  eii découri-3 At I'iiii6rie:ir d u  cabiiiet. Bieii Eoa se 
nioiitre, il'nbord enrîiulC: dans la pnrtie gauclic d u  rideau (toiijours 
par rapport :i iious). A ce iiioiiiec t, je r o i s  fr*i!s o'iitiiic/i~inc~zt,Mile il . 
e t  A I C ~ I ; ~  t ou t  eiit:éres, depuis la téte jiisqu'aus pieds. Les iiiniiis re -  
poseiit s u i  les gei ious e t  soiit  iictteiueiit perceptibles. A ce 1110- 
ineiit, 11011s voyoiis iin!ic siiiiultaiikiiieiit les dei11 n iéd i~ i tns  e t  B. B. 
car il s'cst d$gngé de ln draperic e t  !'on peut  le  voir coiiipl2teriieiit; 
il est à la gar!clie (ioujoors par rapport i iious) de h4ile A. Sa taille 
est assez élevte, sa  tete dkpasse 1 : ~  pnrtie inf2rie:ise dii baldaquiii. 
L e  teixt  est tr6s blaiic, l n  tuo~1st:iclic est brulie, assez longue.  Uii 
turbaii au tour  iie la tete et des draperies qui  son t  d'uiie Çclataiite 
blancheur. 
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Miiie !n g21iCrnle s'3pproclie ~ L I  rideau pour Ctre eiiiLrass$e par 
l'apl>uiti«ii. Uiie pi-eiiiicre fois, B .  R .  iloiiiie 1111 b ~ i s e r  ; i l  re- 
coiilinence iiiie sccoiide fois c; nous ci~iendons tous disrincteineiit 
le bruit des 1i.u-CS. Eiisui:e,il ciitrc d'i~ls 1.1 partie obsc~ire di1 cabi- 
net, :i gx~c l i e ,  coiiiiiie ~ O L I ~  i ~ r ~ i i ~ l i - e  des forces. I'endaiit tout ce 
teiilps, les 7 i d rn~ !s  .roi:t I-esris oolrzlel-ts c! lrs ~~s?,!i: i ins v~sil~les. 

Au bout d'liii instriiit, B. B. sort de l'oiiibre et se ilioiiire daiis la 
partie éclairke. ;Ilors, il ciimiii~le trois fois de taillr,comine dails les 
séaiices p ~ b c ~ d e ~ ~ t e s ,  jusqu'i ce que ln tete soit au iiii-e'i~i di1 sol, 
o h  clle d ispn~n i i  sniis laisser (le tr;ict.s. La i-ecoiistitutioii i1ii f;intôine 
se fait sui- la ga~~c l i e ,  cinns 13 partic so:iib;-c. 31:ii.i:2i-i.ilicnrioii et 
reconstitutioii deniaiideilt h peine qiii.lq~ies secoiides. 

Une fois le fantoii~e s'est inclin6 gi-acieuseme~it devniit iious, 
co:iiine pour saluer. Les ricie:i~is ii'oiit pas bo~gL:,  les ~ i ikd i i~~ i i s  
sont to~ljnurs ~is ib lcs .  

A p b s  avoir :.egagiié In partie rauclie, I3. B. se ~i~oi i t rc '  e i i x r e  ; 
avec le Lrns i l  eiiroie des baisei-s hliiic S. Peiidniit tout ce teiiips 
je rois pni-fai rcnient les nikdiuins. hlme S. ci~:il,iiiiic si el!e peut 
2tre ricissi eilibi,isst:c. Sur ~ i i i  sisiie aftirm:,tif du Eintôme, elle vient 
jusqu'i 1 ' ~ u c c r t u r ~  iies ricle;l~~?; et l'esprit I'embi-assc sur in joue, A 
cotC de  l'mil. Voici l'iiiipressioii i-essentie pnr Aiiiic S. : rr Quand 
B. B. me cloiit-init 1111 bnisei-, je çrntriis Ics I ~ I - I - ~ s ,  clini!des,liiiiiiides, 
et les iiioustaclies d'une persoi~iie viriintt.. . . u 

L'appni-itioii se i~iontrc eiicore Lille fois, c i l  cii~icr.  puis disptlrait 
ciil.iitiitireiile11 t ,  nprEs acoir se firiné les ri dcaus,  et I J  skaiicc prend 
:i11 presque i i i l~ i i~i i ia tem~ii t  i1pri.s. J;liil;zis je n'ai aussi bien coiistatk 
In pise i lce  siiii:ilt:iiiée de 1';ippnritioii CL des i i ~ i ~ i i ~ i n i s .  Le cnhiilet 
des i i i n t 2 r i n l i s a i  est resté ouvert fort loiigteiiips et, cette fois en- 
core. ln r u e  di1 iiikdiiiiii peiiLl;iiit que le fatitôme dispnr:iissait dniis 
le sol rend tonte suppo-,itioii dc fsaude iinpossib;e. La prochaiile 
fois iious p ~ u r r o n ç  prut-Ctre enliii pl~atogi.,~pliier i'app.,rition,espé- 
rons que toiit ira bien. 

( Y ~ i i t c  e/  IL P I - o : ~ ~ ~ ~ I Z  T Z I ~ I I I ~ I , ( I ) .  GADRIEI, DELANNE. 
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TJne série de séances 
avec Madame Bardelia 

Un certain nombre de parents et amis m'avaient nianifesté le disir 
d'être témoins de quelques-uns des pliéno~iiènes psycliiquer dont je letir 
parlais. Pour leur donner satisfaction, je priai Mme Bardelia de venir 
passer quelques jours cllez moi, ce a quoi elle consentit très gracieuse- 
ment. 

Déjà dans des sCances privées tenues chez elle, ii Paris, ou je iiie trou- 
vais seul assistant, j'avais constaté des faits qui iiî'avaient laissé une im- 
pression pleinement favorable. C'est ainsi qu'à plusieurs reprises des 
noms de parents et d'aiiiis ni'avaient étC donnés, soit par la typtologie, 
soit par l'écriture automatique, dans le co~i r s  de comiiiunications, au 
moment ou je les attendais le moins. Tandis que, comme une sorte de 
protestation coiitre l'hy,notliése de suggestion et de lecture rie pensée, les 
noms et les preuves que je sollicitais le plus vivement me fiirent toujours 
refusés. 

Des phrases familières prononcées dans un inornent d'intimité par un ' 

de mes proclies, décédé depuis 28 ans, fiirent a n i e ~ é e s  sans que j'eusse 
pli le prévoir, car la direction de mes pensées me portait alors d ' ~ i n  tout 
autre côté. La signature de 111011 frkre, décédé depuis plus de 20 ans, a 
été reproduite exacten-ient et toutes les coniniunicasions données en son 
nom et souvent séparées pdr des mois sont bien de son écriture, qui était 
caractéristiqiie. Du reste j'ai obtenu soiis I C  nom de quatre de nies pa- 
rents des pagt2s d'écriture qui sont toiijoiirs identiques entre elles, de 
telle sorte que, placé d e v a ~ ~ t  le médium et ne poirvant pas lire ce qu'il 
écrit, je sais toujours quelle est la provenance d:i message avant d'en 
connaître le contenii et la signature. 

Un jour qiie, à la suite d'une suspension de séances qiii avait duré plu- 
sieurs mois, j'attendais une conin~unicatioii de l'un J e  mes parents, je 
f~!s fort surpris de recevoir pnr ln tiy5tologic le nom d'un de mes amis 
récen~iîient décédé, qui me doniiait pour l'un des siens lin i ~ e s s a g e  cqn- 
tenant un membre de phrase tout à fait caractéristique, capable à lui 
seul de le faire reconnaitre. Mallieureusement ici, comme dalis tant d'au- 
tres cas de coi1îmanications tout 5 fait intimes, on ne peut livrer à la 
publicité les faits qui seraient les plus démonstratifs. 

Dans cette même séance, mon frère ariquel je deniandais :;rie preiive de 
survie que je pusse citer, n-ie dit tout a coup : « Je vais me rendre chez 
toi, (à 2 j0 kiloiii.), et je t e  dirai ce qui s'y passe ». Le crayon s'arrête et 
pcndaiit qi~elques minutes je cause avec M"le Bardelia qui, j'insiste sur ce 
p i n t ,  était à l'élçrf ~ l o ~ i r l n l .  11 était 4 II. moins vingt, Iorsque le médiiiln, 
continuant à cau,.er, reprend le crayon et nie donne des indications 
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contraires celles qiie j'attendais et qui fiirent confirmées par moi, le 
soir n i è ~ ~ ~ e .  

]'espérais donc qii'avec un médium aussi bien doué et dont l'lionorabi- 
lité et la sincéi.ité sont au dessus du soiipçon,je pourrais offrir a mes amis 
l'occasioii de constater des p l ~ é i ~ o l ~ ~ è n e s  assez intérc.ssants pour les por- 
ter d'abord ne plus rire quand on leur en parlerait, e t  peut-être mème 
à cliercher a se rendre compte par eux-mêmes des faits et des croyances 
dont les spirites s'efforcent dc, répandre la connaissance. On va voir que 
cette espérance ne fut pas déçue. 

Les conditions étaient cependant bien diffirentes de celles que les Iioin- 
mes les-plus expérimentés considéreiit comine favorables a:i succès. Clla- 
que jour ,  en elTeil se présentait une nouvelll: série comprenant en inalo- 
rité des personnes tout à fait étrai~gères i rios recherches et même soii- 
vent très défiantes. Nous étions donc bien loin de yrésenter ce milieu 
liarmoniqiie unaiiiineiilent réclniné. 

Les résultats dépassèrent si bien nos espérances, que plusieurs 
assistants demandèreiit i revenir et niCrne a arnener des parents et des 
amis. 

Ces séances cie déinons tration se resseinblèreil t tellement, sauf quel- 
ques ~~~odi f ica t ions  de détail, que pour éviter des répétitions fastidieuses , 
je ne suivrai pas l'ordre c l i ro~~ologique,  mais je parlerai de chacun des 
pliénomènes, qui se suivirent toujours dans le même ordre, en signalai~t 
les particularités qu'ils oiit offertes. 

& ' ~ B R I E D M .  - TOUS les assistants prenaient place uutoiir d'une petite 
table de cuisine en bois blanc,dans l'ordre indiqué par l'un de nos guides, 
et au bout de deux ou trois minutes i peine, toutcs 12s m:iitis reposant 
sur le plateau de cette table et en pleine lumiere, des coups d'abord fai- 
bles, pgis de plus en pliis forts partaient soit d e  la table,soit de la chaise 
du ri-iédiui~~, soit enfiil du parquet, souvent en se répondant. Jc frappais 
alors des séries de COUPS rytli~ilés et ils étaieni reproduits f idèlen-ie~~t~ 
souvent sur plusieiirs points, l 'un après l'autre, comme en échos. Aux 
questions posées par des assistants ou par illoi il était répondc, soit par 
trois coups (affirmation), soit par deux (néga t io~) ,  soit enfin par un seul 
(doute). Lorsque je donnais des renseignements ou des explications aux 
assistants, cles coups par séries de deux oii de trois, selon les cas, appu- 
yaient mes dires. 

A un n~oiiient donné toiis levaient les mains et s'écartaieiit de la table. 
Lorsqu'il était bien constaté que personrie ne la touchait, je frappais 
des sérics de coups, immédiatement reproduites ; après plilsieurs épreu- 
ves les coups cessaient, comme si la force agissante eût été épuisée. Le 
médium posait alors un doigt sur le bord et  les coups recomniençaient. 
Cliacun des assistants, i tour de role, faisait le même essai. Avec les uns 
I'épreiive rélississait, tandis qii'elle échouait avec d'autres, faisant ainsi 
iiiie sorte de sélection entre ceux qui possédaïent un certain pouvoir riié- 
diamii~ique et  ceux qui en étaient dépourvus. ' 
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Toutes les niaiils se  reposaient ensuite sur la table et 1111 guide, qui 
signait Jacob, nous conseillait de demander nzel7tnlenzerlt un air, et aussitôt 
il était scandé par des coups. I l  n'y eut pas un seul itisuccés. Je  rappelle 
que le n-iédium n'était pas en tr,ortcc, ceci pour ceux qui seraient tentés 
d'invoquer la lecture de pensées. 

Un jour, m ê n ~ e ,  le premier assistant venait de deniander Lin air qui 
a\.ait été bien frappé, et conlnle nous en caiisions avec le médium, nous 
entendons repartir les coups avec une allure très vive et énergique. Un 
assistant nous dit alors que pendant que nous étions tous occupés du 
premier essai, il avait dei-i-iandé la Marseill~~ise et l'avait obtenue sans au- 
cun retard. 

Pour terminer, des coups variés, marclies, retraites, roulements Gtaient 
frappés sur toute la surf3ce de la table, dont le bois vibrait sous nos 
mains. 

J'ai parlé de Jacob : cc guide seinble s'être fait une spécialité de lire 
clans la pensée des assistants O U  de voir ce qui se p x s e  à distance, ou 
tout aii moins d:ins d.ùs conciitions oii nous ne poiivions rie11 voir. Il n'a 
1'3s toujours réiisçi, inais le nombre de ses siiccks dép.isse celui de ses 
écliccs. Voici quelques-iiiis [le ses faits et gestes. 11 nous dit : « Dans le 
sucrier, qui est dans le placard de la salle à manger, il Y a i 4 morceaux 
de sucre intacts et ,?eux cassés 2 .  

C'était exact. Le iiiédi~iiii venait de terni i l i~r  ilne granit(: pagz de com- 
miinications ; Jacob écrit : «retournez la page P. Oii le fait sans reta rd et 
i l  ajolite : « 11 jr a 1o6 mots sur cette page a Elicore exact. I l  iloiis dit  
encore : ,( Sur la table de la s-ille i manger i l  y a un pardessus contenant 
des clefs dans la poche de droite P. . 

Je fais observer qii'il y a plusieurs p?rdessus sur cette table, e t  Jacob 
répond : « C'est ce!ui l e  ce petit monsieur qui est près de vous ! » Le 
Docteur G. .  . . ainsi disigné s 'ass~irc de la réalité du fait, et ajoute que 
c'est par distriction qii'il avait mis ses clefs dans cette poche, au lieu de 
lcs iilettre dans la poche de son pantaloii, où il croyait d'abord les trou- 
ver. Je fwai remarquer que le inédium étant dans le salon, au moinent 
de l'arrivée du Dr G. .  ,, ne savait  pas si celui-ci avait posé son parcies- 
sus sur  la table, ail lieu de le suspendre a u  ~orte-n~at i teai i  Tc ile veux 
pas  inultipiier ces exeil-iples et je rappelle seiilen~;7tit, iine fois encore, qiie 
pen~ciant tout ce temps le médium est resté a 1'if:rt î / o r ~ n a l  et je ne vois 
pas con~meii t  on ferait dans tous ces cas iiitervei~ir la lecture de peiisée 
ou la siiggestion, dont oii abuse si volontiers, quoique les espérimenta- 
teurs sérieux saclient i quel point ce pliénomene est rare e t  dificile à 
provoquer, niênie entre agent e t  sujet bien entrainés et en rnpbor.i depois 
longtemps. Il est vrai que les incrédules, faisant preuve d'une crédulité 
sans bornes, lorsqii'il s'agit de colilbattre le spiritisnae, ont doté géné- 
reusement le sublirilinnl de facultés prod!gieuses qu'ils se contenl.ent 
d'affirmer, sans en avoir donné eiicore la moitidrz preuve ! 
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d;'kaiigrgciiielit ds po'prlia - Craoltes ne demandait qu'une altéra- 
tion de cluelques milligramines daiis le poids d'un corps, pour se croire 
autoris: à affirmer l'existelice d'uiiz force psycliique. Voici ce que rious 
avons observé à forttes les séances, au iloii~bre de liiiit. Je possÈLle uii 
peson de la force de s j kilos. Lorsque je l'accrochais à l'uiie des extrcini- 
t<s de la petite table dont j'<ii pnrlé, je le soulevais avec lin ef'f;>rt d e  G 
ltilos. Petidarit la séance, l'extrémité des doigts des assistants eiflriii-aiit le 
plateau, 1~ pesoii contiiiuait indiquer le poids de G Itilos. Mais tics qiie 
je le deinaiidais, toutes les coiiditioiis resi~iiit les mêmes, le pesol? iiiar- 
clilait tantôt IO,  d'aiitrefois 1 2  et lmè~iie 1 4  Itilos, cl~ioiqiie la co:nposition 
du cerclc variit  d'iiii jour i l'autre. La position des assistaiits était telle, 
qu'iinepcsée de lciir part ii'aurait pas pli pi-odiiil~ ce résultat. 

Je faisais le mèmc essai ~tvec 1111 petit gii9ricion, doiit lin coté se sciiile- 
\rait sous un effort de I Ici10 et ,  sur iiia ciemaiide, le pesoii arrivait 
marquer trois ltilos. 

Ces ~'Ssiiltats constaiits confirnierit ceux q ~ i c  j'avais obteiiiis eri 189s et 
1899, au village de Doucliy, avec le iiiédiiiin Maria V. .. . Il en est de 
même di1 suivant : 

MtéaisPaaart* iP B';~Bb:rZraiare~~aesnt.- Les inains des assistaiits restant 
appliquiies à la surface dii guériridil, celui-ci se soulevait par un de ses 
côtés, da faqoii former un angle d'environ 45". J'accrochais le peson au 
bord ainsi relevé et je faisais de I~aiit en 1,ns des trrictions pour l'al~aisser 
et le faire reposer dans son Gtat ilornial. La résistalice niarqiiée par le 
pesoii a varié d'uiie séance i l'autre. Elle Sut en moyziine cie 1 2  à 14  
ki!os. 

Ila~c:mrn~artic~na~1. - J'aborde niaintenant i i i i  ordre de pliétioii.iéiies de la 
plus liaute iinportance, mais d'une interprétation et d'un colitrole fort 
délicats. 

A la f i i l  dc c1i;ique s$nce,je baissais notablenient la lumiire, sans faire 
l'obscui-ité complète, e t  aii bout d'lin temps variable le médiiim tombait 
dans l'état de ~ ~ ~ I I I L C .  Apiès qilelqiies ~îiinutes de soiiimeil apparent, il 
poussait un profoiid soupir et n i u r ~ ~ i u r a i t  avec peine quelques paroles 
inintelligibles. Je demandais alors (lui était la, et i l  nous donnait 1111 noin ; 
puis répondant a mes qiiestions, il disait qu'il avait \récil tel eiidroit, e t  
donnait peu à peu des détails sur sa famiIle, soli âge, l'époque de sa 
iiiort, ctc ... Des notes ttaieiit prises par les assistants, au fur et niesure 
des rél'onses, ci dès le lendemain, un acijoint au maire écrivait la mairie 
des localités désignées, pour controler les afiriiiations des eiitités qui 
ç'étaierit ainsi incarnées momeiîtaiiément. 

Dans certains cas les réponses qiie j'ai reqiies ont confiriné ces dires ; 
dnlis (t'autres, il ni'a et6 impossible d'établir le conti-Ôle. Dai?s toutcç i l  y 
a eu des divergei.ices, les iines Lalis iinporlance. les autres trks grriildes. 
Elles portaient suitout siir l'àge, I'Spoque de la mort. le tenips écoulé 
entre deus  évéiiementb, et nlème sur 1cs ~ioiiis de parents. 

O n  sait que pour expliquer ces er~eiii-s, beaucoup d'esprits, e t  spéciple- 
29 
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ment Georges Pelham, clans ses entretiens a1 .x  Hodgson, diseilt que l'es- 
prit quittant lin milieu étliérC, ii:ipondérable, pour s'introdiiire dans le 
corps d'un médiiim, éprouve de cette transition et de la nécessiti de se 
servir instantanément d'organes qui ne lui appartieniient pas, une per- 
turbatior, et un trouble de mémoire tels qu'il se truiive dans un état com- 
par;ible au délire, ou à celui d'un homme plongé subitement dans une 
cave envahie par une épaisse fumée, et qui aurait néaiimoiiis à répondre 
sans délai à des qiiestions variées. 

Si l 'on songe que tous les esprits s'accordent à dire qiie le temps 
n'existe plus polir eux,  on ne sera pas étonné des erreurs de dates. On 
les comprendra encore mieux, si l'on considère que la pliipart d'entre 
nous, mis en demeure d'indiquer instantanémeiit les dates des principaiix 
év2nenieiits de leur vie et de cclle de Ieurs l~rocl-it?~, hésiteront. auront 
besoin de cliei-cher des points de repci-e e t ,  en lin de colnpte, coiiimet- 
troiit c nco1.e. malgr6 toiit, iin cert;iiii noiiibrc d'erreiirs. linfin coinbien 'de 
vi:iilnids ne voit-on pas se tromper, ni ime siir l e i ~ r  Age j Peut-être aussi 
peiit-on admettre qu'lin certain nombre d'esprits. désincarnés depuis de 
nombreiises années, ont cessé de-s'intéresser aiix détails de leur vie ter- 
restre. 

11 est une objection qui petit enlever beaucoup de leur valeur aux incar- 
natioris,comnie preuves d'ide:itité. (:oniii~ciit poiivons-nous arfirr11e.r que le 
médiiiin ri'a pas pris,clans l'interval!e des séances, des reiiseignements qui 
lui permettent de venir ensuite sii~iiiler les pliénonîenes de la trance et 
joiier au iiatiirel le rOle d'esprits i i ica~iiés ? 

Dans les récits d'incarnations avec M'ne L.. . comme iiiédium, el publiés 
dans cette revue en I go I et 1903, j'ai dit  poiirquoi je ne croyais pas que 
cette Iiypothkse pût être acceptée dans ce cas particulier. Cependant je 
reconnais que si ceux qui ont pu apprécier le caractltre et les conditions 
d'esistencz cle Mn'e L . .  . considèrent comine in-ipossible qu'elle ait pu 
prendre ces rcnseigneiiients et jouer ensriite des rOles nombreux avec une 
perfection absolue, leur conviction ne peut tenir lieu de preuve scienti- 
fique à opposer à des tiers, qui n'ont pi1 jiiçer par eux-mêii~es. 

Vis-à vis de Mndame Bardelia je rie puis invoqiier que la confiance qile 
m'inspire son Iionorabilité. Je ferai reii~arquer cependant que les erreurs 
signalées sont de nature à faire adniettre qu'elle ii'a pas pris de renseigne- 
ments dans les lieux liabites jadis par lcs esprits qui se sont manifestés, 
à tnoins de s u p p ~ s e r  qu'elle a poussé la fourberie jusqii'à les altérer de 
parti pris, en prévision de l'objection dont je m'occupe, et à imiter les 
pliénomènes de la trance, pour nous donner le change. 

A s~iivl,c. DOCTEL R DC~S~IRT. 
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cies rccl-ierches psychiques 

J'ni bien seul-eiit eiiteiidu deiiiatider pourquoi ,  si  les plikiio- 
iii t i ics Spirites soiif rhels, les lioiiiiiies d e  scietice de iiotre pays ne 
s 'en occupelit  pas. l-'o111- r~poi :dre  à ccttc questioil ,  il n'est pas iiiu- 
t i le de rappeler quel  &tait  1'kt:it d 'esprit  gkiikral :iii iuoiiieiit oii fu t  
foildhe eii A i ~ g l c t e r r c  la Socikté con: iuc s c u s  Ic n o m  d e  S O C ~ E ~ '  j01- 
ps)~cliirnl l<,.rüri-ri~. l l icn lie peu t  iiiieiir eii doiiiicr ~i : ic  id& qu'un 
extrait  di1 d i s c o ~ l r s  p i o i ~ o n c :  par son  présicleiit, le professeur, 1-1. Sidg- 
\~icI; ,  daiis la pl-c tnibre sh:iiicc gfLiibrale, eii 1882. Lc voici : (1) 

La preiiiière qiieslioii qiie j'ai entendu poser est selle-ci : Pourquoi donc 
fornier une société pour les recherches psycliiqries comprenant dans son 
cliamp ci'étiides non seiileinent les pliénomènes de lecture de pensée (aux- 
quels surtoiit noris allons voiis dernandcr de préter votre attention cet 
al"-&-niidi), mais encore ceux de clairvoyance, de magnétisme, et la 
masse de pliéiioiiiènes obsczrs conniis sous le nom de spiritiqiies? 
Eh bien ! eii répondant i cette prcmiére question, je serai à ~i-iênle 
d'énoncer une idée sur Iriqiielle j'espSre que nous nous acsorderc)ns tous, 
et j'enterids par « nous P noil seuleiiient la présente assemblée, niais cette 
asseniblée et le monde scientifique tout entier; et coinnie, mallieureuse- 
ment, il n'y a que p:ri d'observations que je puisse fiiire sur lesquelles un 
tel accord est possible, je pense qu'il est bon de proclaiiicr notre iinani- 
mité i dire que l'état de clioses actuel est une lionte pour le siècle.ézIairé 
o i ~  noiis vivons. Je dis que c'est une lionte que l'on en soit encore à dis- 
cuter sur la réalité de ces pliénomèries nierveilleux dont il est tout à fait 
impossible d'exagérer l'iniporta!?ce scicntifiqiie, si seulenient la disiéme 
partie de ce qiii a été attesté par cies té~iioiiis digiles de foi pouvait être 

Je répète qiic c'est riiie honte, alors qiie tant dc teinoins compétents ont  
déclaré leur conviction. qiie tant d'aiitrcs pel-son~ies ont  i ir i  intérêt pro- 
fond à ce qiie la question soit éclriirSc,de voir encore discuter la réalité des 
faits, dc voir des gens instruits garder en niasse l'attitude de l'iiicrédu- 
lité. 

Eli bien ! le but principal de notre société, ce qiie 11611s voulons tous, 
crojVaiits ou non croyants est ci'cssnyer niétliodiqi~eni~ent et avec persévé- 
railce dc nous ddivrer  cie cette lionte d'uiie facon ou d'une autre. 

( 1) Extrait des A~l~c:~lts Ps-l ' ibiq~~r.  Mai-juili, I CIO j, p. 184, traduction 
française par M .  Sage de la brochure de M. .Uenett. 
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Voil:i qui est parler iiet ; et cette « lioiite ) i ,  1'Aiigleterre s'en est 
dkbarrnsske eii ktudiaiit depuis viiigt-trois ails tous ce.; pliéno- 
iiikiies « obsc~irs » çr9ce au courage, l'nbseiice de respect liumain 
qui cai.actt?rise si Iieureureiiie~it la race Anglo-Saxonne. Cc sont des , 

~~sycliologues kiiiiiieiits coiuiiie 1c profcsjeur Sidgwicli, F. W. Myèrs, 
Podiiiore, etc., des pliysicieiis ou des cliiiiiistes tels que IViiliaiii 
Crool<es, Olivier Lodge, le l~rofesseur Earrett, Balfour Stevart, 
etc., des iiat~irnlistes piriiii lesquels Alfred R~issel Wallace et 
M.Rotiiaiies ct enfiii des spirites,eii tête dcsqupls iiiarçliaieiit le Re- 
i.L:reiid Staiiitoii MosCs ~t le directe~ls do Liglit Dawsoii Rogers, 
qui ont couragcriseiiieii t I-iniisé le programiiie, foi-iiii11é CI, ces tel-iiies, 
dans la m 5 m c  s6unioii : 

L'iricr<ciiilité scientifique a mis tant de tenips pour grandir, elle a tant et 
si puissantes racines, que nous ne la tiierons - si i:oiis prirveiions à la 
tuer en ce qui regarde l'iitie qiie!conqrie de ces questions - que si iioiis 
réiississoiis à l'enterrer sous un nioi;ceaii de faits. Il faut que tioiis aiou- 
tions expérience à expérience. Je siiis aiissi d'avis que noils ne devons pas 
cherclier a convaincre les incridiiles en iiisistant siir la portée d'un seiil 
fiiit psis à part, niais qiie c'est à la masse des  ;)reil\les que noiis devoiis 
nolis fier pour aineiier la certitucle. 11 va de coi que dans toiit compte- 
rendu d'observations ou d'expérience.; la force c!e d:riionsti-ation est con- 
ditionnée par la bonne foi de I'investigateiir. Noiis r.e pouvons faire plus 
que de suggérer que l'iiivestigateur est coi-iiplice. il se résoiidra à ce der- 
nier parti qiiaild il ne liii en restera pas d'aiitre . . 

Nous nous ferons iiiie loi. je l'espère, d e  ne porter a la 'coniiaiss~nce d u  
piiblic auciin fait qui ne :<poi;de à cette condition. 11 fiiiit rSdiiise ce'iii 
qui a dcs objcctions à faire la position sui\taiite : étre forc6 d'admettre 
Ics phénoniènes comme inexplicables. a i l  moi i~s  pogr lui, ou d'accuser les 
iilvestigateiirs soit Lie inensoiige, soit de ti iilicrie. soit d'un aveuglement 
oii d'lin iiianqiie de méinoire tels qii'oii ne les trouve qiie chez les 
idiots.. . 

011  peut alffriiier que ce progrniiiiiie n (16 esCc~it6 :i la le t t re  et 
que rieil ti'a coîitk, d';il.ord pour ui.rificr l'autlieiiticité des phkiio- 

. menes. 0 1 1  siiit eii quoi ils coasistent. I'our citer un exemple. A, 
étant dans l'Inde, voit le 12 janvier i S heures d n  soir, l'ombre, le 
fantôrile de soli lri.ie B, qui est en  Angleterre et  qu'il a tout lieu 
de croire bieii portalit, et lie courailt aucuii danger. Or ,  B. est psi 
cist i~nei~t mort d'accideiit le I 2 jailaier, quelques Iicures aripara- 
vaiit, ce que A iie po~ i ra i t  pas savoir. Donc 1'1iallucinatioii de A 
est   ré ri di que, en rapport avez ln mort  de B qui est réelle. Toutes 
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les narrntioiis eiivoyées Ii In soci;t& oiit 6th sooiiiises :L 1111 co~itrôle 
absolu. 011 a coniiiieiick par éliiiiiiiei- les faits d'orilre télépntliique, 
yisioii, a~iditioii, etc:, qui se sont proiliiits : 

I O  .%lors que le slijet coiiiiaissait ln iiialndie du pareiit OLI de l'aiiii 
dont il a iiiie iiiniiifestntioii et  qu'il &prouvait de l'aiixii-t2 ; 

20 CELIS qui coiisisteiit daiis la reprodiistioii d'une seiisatioii au- 
ditive ou ~ i s u e l l e  qui ait ri-ieiiiiiieiit et viveiiieiit iiitéressk le 
sujet; 

j0 Ceux qui se proiiuiseiit sous le coiip de la terreiir ou de l'an- 
goisse. 

4" Eiifiii ceux qui sont deterrniiii.~ par l'ntteiitioii propre. 
Une fois cette sélection opérée, des enquêtes tniiiutieuseç ont &té 

faites pour s'nss~irer qiie les riovatelirs oiit fidkleiiient rapport6 1:i 
vérité, soit C I )  coiiip~~lsaiit le jo~irnal intime dnns lequel le fait a et6 . 

rapport;, soit eii iiiterroçeaiit les tbiiioins qui ont eiitendii raconter 
1'61-6iieincnt n u  monient nlême, et eii coiiiparaiit eiiti-e eux ces ré- 
cits de scco::de iiinin,pour et1 npprkcier 1cs divei-geiiccs. 

0 1 1  a ég;ilemeiit co~ltrôlé sur des documeiits oficiels ln ~ i io r t  de 
l'ngeiit,de sorte que les récits ~ o i i t  a~itlieiitiq~ies, :I iiioiiis de suppo- 
ser que routes les persoiiiies Iioiiorables, iiisti ~ i i  tes, ii'nlaiit aucuii 
iiitCltt i mentir, qui ont déposé,se soieiit cn tendues pour iiiystifier 
les sdvniitsd<l~ S1ci2t:psyc!iiqu:, eii se jouaiit des setitiiiieiits les 
plus chers nü c c e ~ ~ i *  huiiiniii, ceus qui se rnttacheii t I ln perte d'étres 
t,:n~Irciiietit aimis. Ln srippositioii de cette fraude niiiverselle est 
absurde, loi-squ'il s'agit des q:riii;e cci i t  cns qiii soiit relates daiis les 
Procrdiizgs de l n  Société et clans son journal. 

hlnis ce qui établit eiicore avec plus d'autoi-ité, si c'est possible, la 
rialité de ce genre de pliPiioiiibiies, c'est qu'ils présenteilt,dans leur 
eiiseriible, des caractéres spéciaiix q u i  les disîiiigueiit iietteiiieiit 
des autres Iinilociiiatioiis. C'est aiiisi que le professeur Taiiiburitii,uii 
psycliiitre coiiii~i, &iiuiii$re ces diE&rences : (1). 

I O  Daiis 1cs lialluciiiations télépstliiques, à I'encoiitre des autres, pré- 
doniir-ieiit eii iiolnbre assez important les liallucii~ations visuelles (76 pour 
I oo) sur les liallucinations aiiditives ; 

20 Daiis les hallucinations non télépathiques ciomineiit les lialliicina- 

(1) Professeur Taniburini. Lo T i l é p ~ l h i ~ ,  c~-iiiq~re et ~Dseivnlioizs. An- 
~zales Psjlcbignes. 1893, p. 289. 
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tions iridistiiictes, dans lesqiielles la ~ .o ix  ou la figiire n'ont pas été re 
corinues, tandis qiie daris les hnlluciiiations télépatl-iiqiies, la reconnais- 
sance se produit presque toiijours. 

30 Les cas dans Icsqiiels pliisieiii-s sens preiineiit part, SC complétaiit 
l'un l'autre de maniire à accroître les apparences de la réalitk, pi-écio- 
minent clans les hallucinations tél6pathiques ; 

4" Lcs liallucinations télepathiques ont iiiic telle intensité et iiiie telle 
force, qu'clles ne peuvent se distinguer de la réalité, ce qui se voit très- l 

rarement dans les hallucinations transitoires ordinaires. Nous avons 
voulu rapporter i~z exferzso les caractères particuliers des liallucinations 
télépathiques, parcc qu ' i l s  détertnirze~zf très-net tenie~rl  lei c~11,ncfCt.~s d i s f i r ~ c f ~ f i  
de ce fipbé~ionzène spécicrl, et parce qu'ils peuvent servir de guide ceux qiii 
voudraient entreprendre des études ultSrieures. 

On voi t  donc  que  iiûils aooiis affaire ici, rielleiiieiit, :i des pli$- 
nomknes natui-eis e t  l'adinissioii d e  1'esistt.iice de ces faits est presque 
géiiiltrale eii Europe  e t  e n  Amèrique,  snuf eii France, toutefois, oii 
les savants priteiites, rentés, arrivés, son t  toujours sous le  coup  d e  
la honte  don t  parlait le professeur Sidgwick. U n  Inst i tut  psycliolo- 
gique a bien été fonde spt:sialeiiieiit polir l ' k t~ ide  i ces q uc.stioiis, 
inais i l  est prodigie~lx dc coiistater jusqu'i  quel point  il a jusqu'alors 
maiiquk soli iiiandat. L'idke n e  serait pas venue  A ses iiieiiibres, 
tous plus 6ininent.s les uns  q u e  les autres, d'ouvrir en  Crnnce une  
enquéte  seiiiblaLle à celle doiit  je viefis de parler.  Cet te  taclie, 
M. Camil le  Flaiiiiilai-ion l'.a entreprise i lui scul e t  a p r h i t e m e i i t  
réussi, cornime eii témoigne son  livre : L'iizconnz~ et les P1-06ld1nes 
psjlcbiqu~s. Peut-être  craignelit-ils dYi.tre acculés :i cette du re  exti-6- 
mi té  d e  constater oficielleiiieiit q u e  la peiisèe agit distaiice,et que  
s o n  m ode  ci'actioii In diE6rencie absolumeiit d e  toiis les iiiodcs 
d'2iiergie coiinus jusqu'alors. P o u r  les pnrh i t s  iiiatkrinlistes que  
sont  les docteurs Sollier, Boiliiier, Janet, Boliii, e t  ~ u t r e s  q u i  
peuplent  cet établisseinent, il y aurait presque cle In c ruauté  dc les 
obliger :i contrôler  e t  i i tabl ir  l'existence de  pliénotiii-lies qu i  vont  
à l 'encontre de  toutes leurs  tliéories. C'est probableiilent p o ~ i r  cela 
q u e  depuis cinq aiiiikes, aiicuii sujet iiit6ressant la (r iii&tnpsp- 
c l i iq~ie  )i, coiiime d i r ~ i t  M. Ricliet, n'a étk traita publiquttiieii t. 
P o u r  l 'honneur de not re  bon r enom scientifique dans le  moiide, 
il est l i e u r e ~ i s  que  des Iiomines coiiitiie MM. Ricliet, de  Roclias, 
Flaiiimnrioii, A4as\\.ell nient pris l'iiiitiativc d e  ces i tudes ,  e t  si ces 
messieurs lie soiit pas des spirites au  seiis propre du  mot, ils iii- 
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citeiit au nioiiis le public :i clierclier daiis cette direction, ce qui est 
tout  ce que 1'011 peut soxhaiter pour le iiiomeilt. 

Q u e  I'oii lie croie pns que j'cs:igi.re cn parlniit des ma~iraises 
d i~~os i t io i i s ,  eiivers ces &tuiles, de toos ceos  qui, de prks o ~ i  de  
loin, touclient riil iiioiide de ln science oificicl!e. D~iils l'article 
publih daiis le ilo du 2 j iiorciubre de ln Kcorte Scicizi$qi~e, 
eii pnr1:itit d~ La traduction frnii~:iise,si iiial faite,d~i graiid ouvrage 

' de M yers : Ln Perso,z~tnlité buntaiile, Jn sur.aivnncc, ses ?~~nrz(fesiat ions 
sr~pp,-a-no)~riznles, le rkdacte~ir n'est pas tendre pour ceux qui s'oc- 
cupeiit de  spiritisiiie, il dit : 

« Cei'tes, Mycrs lie doit pas être coiifoiidu a17ec la iroupc grossière de 
Spirites qui occripent au moyen de leurs manies généralenie~it iiitiocentes, 
leurs loisirs de retraités, d ' ino icup~s  et satisfont leur soif inextinguible, 
rieurastliéniq~ie 011 hj.sti.rique, cle i~ouveriu, de ~iierveilleus et de maca- 
bre ... 9 

Aiiisi clierclicr si 1'3iiie Iiiliiiaiiie existe, iiid6~>eiidaiiinieiit d ~ i  
corps, si elle survit, s'est uii d6stquilibrciiieiit, ~ i i i  sigiie d c  iicu- 
rastlikilie, uii ~yiiiptôiiie d'hgçtbrie, Mais, 3 ce coiiipte, si 
les faits esisteiit iiicontcstableii~ciit puisq~i'ils soiit coiitr6l6s et nflir- 
mi.s par les Crool;ts, les \Vallace. les Lodge, les Zollncr. etc., est- 
ce que je lie puis pas accusei-, ii iiioii tour, les ti&çateurs qu:iiid 
i~ii . i~ie d'une autre piiobie, celle de l'lioi-rcur des iiou~eauiCs ? Cette 
cliriéuse iiisposition d'esprit s 'ncc~~se  ciicoi-e dii~aiitngc. daiis les 
lignes suivnii tes : 

Mytrs était uri ps~~clioloçire de valeur, u n  esprit distingok et i l  petil 
ètrc illis i cotb de i~ieni l~rcs  éminents de la faia~euse Society for psj-cliicnl 
Research, pal-mi lesquels tout le riionde conilait au moiiis le nom de 
William Crool<es. 

Des con~~ictioi-is siricères chez de tels hommes eii imposent à coup sût., 
et le prestige de lcur- ci-oyaiice est uii factciii' esseritiel de leur diff~isioii. 
Et pourtarit l'étucie de l'esprit liuiiiaitl iiosis apprciid bien qiie la supério- 
rité lie se iliaiiifcste pas néiessaii~ement dans t o ~ i s  les donlaines, et que la 
croyance, cotnme un cancer de l 'esl~rit ,  peut s'aggriper à. la pensée, résis- 
ter victorieusement aux efforts faits pour l'extraire, et vicier m6me de ses 
toxines l'exercice no:-nial de l'intelligence rationnelle. 

Voici maiiiteiiailt que la croyance, bnske sur des faits irrécu- 
sables, est UIIP inalndie, uii cntrcer. de I'espit ! Qie dire alors de ceux 
qui oiit In tiioiioinaiiie de ln ii&gltion, sniis preuve cette fois ? Mais 
ce n'est ps tout ; notre critique qui, jusqu'alors, s'est conteiittl. de 
se livrer A des appr6ciations si exagbrtes qii'elles eii perdent toute 
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autorité, r n  essayer de critiquer le foiiileiiieiit iiiéiiie des dites 
croyances, c'est-i-dire les faits, e t  il est facile cle voir que  su r  ce 
tesrniil, aveiigl& par soi1 parti pris, il eii arrive dkiiaturer coiiip1;i- 
te inent  la na ture  e t  Iri portce dc ces pliiiiomknes. Eco~i tons- le  : 

Tel pliysicien, tei bioIogiste, qiii r2claniei-a en biologie o ~ i  en physique 
des expériences rigoureuses pour établir un petit fait sans importance, sr 
contentera d'histioires suspectes coiiinir il en piillule dans les Pi-oceedings 
de la Société londonieiine pour conclure 5 la réalité d'iiiie idée qiii lui tient . 
puissamn~ent a cmur, et dont la portée serait iiicalculable. 

C'est jiiste~nent la OU il y avait besoin cl:: l'accun-i~ilntion 1:i plus forn-ii. 
dable de preuves et d'expériences rig-oureuses, qii'on accepte le plus faci- 
ment, comme des argiiinents probants, des ricits faits après coiip et abso- 
lument incontrôlables.. . 

Ah ! Monsieur ,  coii-inie 1-ous traitez cavalilircment les rksultats 
k x q u e l s  sotit arrivés ces lionimes qu i  oiit  coiiquis de  si hautes 
situations dans  12 science par leurs recherches e t  leurs trnvalix ! II 
lie s'agit pas de cr*ojl.~~zccs, il s'agit d e  faits. Ou bien les snraiits citt's 
plus Iiaut ne  snoeiit pas observer, ce qu i  es: cepeiiiiaiit l eur  métier,  
- e t  je peiise q u e  persoiiiie ne s'arrêtera .i cette Iij-potliése - oii 
bien ils o n t  étribli iiidiscutablemeiit l'existence des pb4noii1èiies 
doiit  l 'ktude constitue les foi lde~iients  inOine du  Spiritisme, e t  vous 

C aviez le  devoir d e  iioiis prouver eii quoi  ils se sont  t~o i i ipcs .  
Que dise lorsque not re  c r i t iq~ie  p r i e  iie (( rEcits fnits aprks coup 

c t  nbsolunieilt iiicoiitrôlables )) quanit c'est justeineiit le coiitraire 
qu i  a lieu ! les s a n i i t s  d e  la Socikt2 psycl i iqi~e ayant  prkciskii~eiit 
é l iminé ces cas, c t  recliercli6 polir fuiis ici  7-éciis plibliés, les preuves 
conteiiilioraines de l'éréiieiiient, ilotes dans le jouriial intiiiie d u  
nrirraieur, récit du  pliénoiii&ne fait :I des parents ou  aniis, etc. 

Quac i l  oii a ln respoiisabilité de  parler i i i i  public coiiiiue celoi 
ile la Revire Scieu;ifiquc, il serait peut-étre boii de lis pas avniicer dcs 
affirmations qu i  von t  aussi directeiiieiit contre l'&vic!ence. 

I-Ieureusenieiit que  lri diltlisiori des trri\-;i~ix ilc Iri Soclkté Ai-iglaise 
coiniiieiice 3 se produise eii Fraiice et, dalis quelqiies :iiiiiées, des 
articles aussi singuliers qlic celui :tuquel je viens d e  filire alliision lie 
poui-roiit pllis s '&cr i se  iiiipunkn?ent, sans [;lire juger  skvèreilieiit 
l eur  riuteur. 

BECKER. 
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t Les Preuves Scientifiques 

Action de l 'esprit siir l a  matière.- Fliiidification d'objets matériels 
Déplacements c2'0bjets sans  contact 

Phénomènes cie matérialisation ohteniis en  lumière e t  inédits, 
avec  vue simultanée dii médium e t  des formes matérialisées. 

Fa i t s  d'identité. 
, La réincarnation e t  ses  conséqizences sociales 

PAR 

LE Dr L.-Tl?. CHAZARAIN, 

011 ni'a demaiidi, 1)oiir les lecteiirs d'un livre qiii doit bieiitbt paraître, 
ce qiie je pense du S'il-ilisrrlc. Voici qiielle a 6t i  ina réponse : 

Je crois pouvoir dire qii'en faisant intervenir l'expérimentation dans 
l 'ét~ide des phéiiomeiies psycl.iiques, le spiritisme nous a révélé, avec 
l'existeiice d r  forces presque généraleinent ignorées ou mal comprises 
jusqii'aloi-s, la véritable constitution de l'éti-e Iiiiii-iain et qu'il noiis appor- 
te, coiiime conséquence de cette découverte, la solution du grand problè- 
iile de l'immortalité. 

Le spiritis!ile nous prouve, cil effet : 
I O  Que l'inie, en qui les inatérialistes ne veulent voir que Ia résultante 

des fanctions du cerveau, est une force intelligente autoiioine, liiiie au 
corps de la naissaiice i la nrort, mais dont l'indépendance vis-à-vis du 
corps s'affirme nettement dans le pliénoinène de la clairvoyance. 

3' Q~ie cette force n'est pas une piii-e essence, une entité pensante, dé - 
pourvue de toute niatérialité,comme l'etiseignent les philosophes spiritua- 
listes et les théologiens, mais qu'elle est i~rdissolublenient liée à une en- 
veloppe fluidique ayant la foriiie du corps et qrii a été appelée de diffé- 
.rents noms, tels que corps éthéré, corps astral, vél.iicule subtil. médiateur 
plastique, périsprit (ce dernier n o h  est celui que lui donnent les spirites), .. 
enveloppe par I'iiitermédiaire de laquelle elle agit sur le corps matériel et 
dans 1;iqrielle s'enrcgistreiit les pliénoii~èiies de la vie mentale. 

3" Que si nous dcvons reconnaître qiie l'esprit, 110111 çoiis leqiiel nous 
désignons l'ân.ie, le principe pensant uni ail périsprit, est incapable, dans 
les coiiciitions normales de la vie, d'entfer eii rapport avec le monde ex- 
térieur salis le niinistei-c des sens, i l  peut être affi-;inclii de cette obliga- 
tion pendant le soirinieil ordinaire et peiidaiit l'li)~piiose, sortir de sa pri- 
soli, s'extérioriser tout el1 étant retenu par lin lien iluidiqiie i son orga- 
iiismc, agir loiii de celui-ci, infl~iencer les seils des personnes qu'il ren- 
coiitre, déplacer les objets, penétrer la matière, impressioniier la plaque 
pllotograpllique et cela sans laisser généralement de traces de ces pliéno- 
mènes dans sa conscience cérébrale. 
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40 Enfin que l'esprit survit à la iiiort du corps, eri eniportant clans l'au- 
delà (avec son corps astral) les dons occiiltes qui assuraient son iiidépeii- 
dancz pendant sa vie corporelle, ce qui lui permet de pouvoir se manifes- 
ter ailx incarnés d'une manierc siipra-noriilale (ou traiiscendantale) 
a p è s  coiiiiiie nvirnf sa désincarnation. 

Les preuves que le spiritisine donne de ces vérités fondaii~entales,repo- 
sant sur des faits d'3bservation et d'exj'Crience, sont d'ordre véritable- 
ment scieiitifique ; je ne puis les dévelonper ici, parce qiie leur exposé 
m'entrainerait beaucoup trop loin. C'est pourqiioi je renvoie les lecteurs 
désireux de les cvnnaitre en détail (et ils devraient tous le vouloir) au livre 
de M, G. Delanne. Z'Aitze esf i~~rnzorfclle, où le sujet est traité avec tous les 
développeiiients qu'il mérite, sans longueurs inutiles pourtant et en un 
style d'une grande clarté que devraient bien adopter les représentants de 
l'école matérialiste - dans leurs discussioiis sur l ' inconscie~t et le sub- 
conscient - et dans toutes celles auxquelles ils se livreiit en vain pour 
expliquer,en iin obscur langage prétendu scieiitifiqiie,toute la psycliologie 
par la pliysiologie. AprCs avoir lu ce volunie avec l'attention qu'il con- 
vient. ils seront eii mesure d'opposer des argunieiits sans réplique aux dS- 
tracteurs de la doctt-iiie spirite qiii, getiéraleii-lent, d'oii qii'ils vietinent,eii 

C 

parlent sans la connaître et ils pourront affiriner avec une parfaite convic- 
tion qu'ils possèdent des preuves irrécusables de l'immortalité. 

Si, depuis nombre d'années déjà, css preuves existent pour nioi et si je 
reste toujours aussi ferniement convaincu de leur vdleur, c'est que voilà 
vingt-cinq ans que j'ai commencé a étiidier la questiori et que, tout en 
cherchant les occasions de voir et de contrôler les pliénoinenes qui s'y 
rapportent, j'ai voiilii d'abord nie préparer à ~ o i i v o i r  mieiix les coinpren- 
dre  par la co~inaissance de ce qui avait été antérieurement observé e t  
écrit par d'autres (eseinple : Phénornéiies pliysiques signalés par le Dr 
Fillot, dans ses Iettres à son anii Delciize, en I 939, et reconnus réels par 
ce dernier ; Expéririices du Dr Pciel, Euvres pliilosopliiques d'rlllan Kar- 
dec ; Les Tables toui.nantes, par le co:nte de Gaspaiin, etc.).  et qu'ensui- 
te  je ;ne suis efforcé dc me tenir au coiirant des travaux qui furent entre- 
pris et publiés en France et ailleurs ddns cet ordre de reslierclies (j'eii 
donne plus bas l 'é~iimération ( I ) ,  estimant qiie l ' l io~iime ne saiirait trop 
faire pour arriver connaitre sa iiature et sa destinée. 

( 1 )  L'Homme et l ' lritelli~eiice, par le Dr Ch.  Ricliet . - Recherclies dii Dr  
Ochorowicz, sur  l a  contagioi~ iierve:ise e t  siir la transmission de pensée dans  son 
livre : la Szlggestion nzentrile ; - Reclrerchcs snr Zc spii.itnnlisnze, par Wi1lia;ii 
Crookes. Procès-verbaux de la Sociél& des Reckcvches Psj~clzipr~as, de  Loi~dres ; 
- Fantô~nes ( le  Vivants, p.ir H .  Myeis, E. Giiriley e t  Podinore ; - Les Mira- 
clcs e t  le ATo~iaenlr sflirttunZismc, par  Alfied Wallace ; - A?zri?zisme et spiri f is-  
me, par AAlakof. - Les ouvrdges du  Dl' Gibier, d e  G ,  Delai>iie, d e  L6oii Denic, 
du  coloriel iie Rozlins (E.~fc'riorlsntiot~ r/e (LI s~ltss'bilifë et E;viCi.iorisnfio12 dc lLr 
nzotricilé ; Régressio:~ de  la ni6moire) ; Les Hnlltrcirrntiorzs f(.'Ié$ !thiqzres, avec 
préface de Ch. Richet, par Marillier ; - P<jlclrrisme c;i;biriîner/tn2 par Erny ; - 
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Des circoristaiices favorables m'ont permis de débuter, dans mes re- 
cherches, par l'observation du ciirieiix pliéiiomé~ie du rE&pJarrrlz-r~t d'oZlj'ets 
siins corzfacf et de celiii de la dén~afir~in~isnfiorz cJc Icr nrntière, en assistant, 
en 1881 ou 1882, a u s  réririions orgai i isé~s à Paris par le Dr Puel, direc- 
teur cle la Rczvrc des Sciclzces psychiqrrcs, pour 1'étude.des pliCnon~ènes que 
l'on a rapportés à la force psjcliique. 

A ces rGunions assistaient le colonel d'artillerie en retraite Devoluet,par 
qui j'avais été présenté au Dr Pue1 ; le collaboratei~r de celui ci, le Dr Du- 
pouy, directeur du journal Zn Pol~~clir~iqrre, e t  de plusieurs autres person- 
nes marquantes de Paris et de la province. 

Le sujet, dont la présence était nécessaire pour l'obtention des phéno- 
mènes,était une jeune ferrime ayant environ 25 ans, que le Dr Pue1 avait 
mise souvent en somnambuIisme, e t  qui était plus ou moins enclor- 
niie pendant les expériences, toujoiirs faites dans une pièze bien éclai- 
rée par la lrimière d'une laii~pe. Elle se tenait au milieu de la pièce, assise 
sur une chaise, pendant que les autres personnes présentes, assises ou 
de bout atteiidaieilt en silence ce qui pouvait se produire. 

C'est dans ces conditions que j'ai vu : 
I O  La marclie d'une table a jeu sans aucun contact ; 
20 L'écriture directe par un biton de craie ; 
3' Le passage d'un ailneau eii cuivre a travers le poignet du siijet. 
Poiir le premier et le deuxième phénomène, la table était placée dans 

l'embrasure d'une fenêtre et personne n'en approchait. Au bout d'un 
tenlps qiii variait d'une dizaine de n~ inu tcs  à une demi-heure, elle com- 
inençait i glisser sur ses pieds. puis sortait de l'einbrasure en se dirigeant 
vers le fond de la pièce, paraissant jr être attirée ou poussée par cies mains 
invisibles, retournait ensiiite à sa /)lace de la mêine maiiière. 

Une fois, après sa rentrée dans l 'en~brasure, ,le Dr Pue1 plaqa un bâton 
de craie sur le plateau du nieubIe et tira les rideaux de la fenêtre pour 
que la table se trouvât dans l'obscurité.Biei~tôt nous entendimes des bruits 
de grattement sernblabIes à ceux que l'on fait en écrivant avec de la craie 
siir un tableau noir. Tout bruit ayant cessé, 11011s écartâmes les rideaux et  
nous vinles écrits sur la table eii gros caractères blancs la date et les n ~ o t s  
suivants, terniillés par plusieurs points d'exclamatioii : 6 1900 ! Pirel ,  
sozszlierrs-foi ! ! ! >.r 

Le troisiérnr pliénoinéne s'est produit deux fois sous mon contrôle im- 
médiat de la manière ci-après : Le médium étant assis sur  iine chaise à 
côté d'une petite table, je m'assis devarit elle afin de pouvoir iiiieux la 

Essnz d'inL'erpr6~:lntion du sjiriiisme et l'Eire subconscient, par le Dr Geley, 
d'Aniiecy ; - La Mor?, L'Au deli, la Vie da115 l'Au-delLi, par le Dr Carle d u  
Prel, de FIuiiicli ; - Au Pnjis de Z'Otnbre, par Mm" d'Espdiance ; - Les 
Grnnds I]?ifii.s, pnr Ed. Scliuré ; - Ltz Pcrs~?znnlLé Izrrnrnilzc, sel srrrvhnitci., srs 
mnnifestrrtiolzs srljrn-no~tr~nles~tradui t cle l'anglais, dernier oiiviage de H .  Myers, 
~ u b l i é  après sa mort, etc., etc. 
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voir e t  siirveiller tous se5 inouveme~its. Je pris l'anneau déposé sur la ta- 
ble et lc lui passai aiitour clii poigiiet droit .  Aussit6t aprSs je iii'emparai 
de la mairi correspoiidaiite e t ,  la teiiant forteineiit serrée eiitre les mien- 
nes, jl;tttet:iiis. Au bout de l~iiit i dix miii:itcs c:l.;: j>o:iss;t 1111 cri (semblable 
à un cri de tioiileur ou d'effroi) et au i~ièine instant clle se troiiva réveillée, 
et l'anneau se vit a t e r r ~  (1) 

Deiix ans pliis tard, je pus constater uri fait encore pllis surprenant quoi - 
qi:e dii même genre que le dernier. Le r k i t  eii a été publié a l'époque 
daiis Ie journal Ic S p i r - i f i s l ~ ~ c ,  foiidé par M. G. Delanne. 

Il s'agit de cl2rl.x cb~)?clets uzls ~ l n ~ z r  le cetcrrril d'r~ii el!follf,  en présence 
d'un niédiuni très facilenierit hypnotisable et, lejidrls deux jo11r.s O>Y?J 

E'irtl/ rr~nntiotz. 
L'expérience fut faite dans les coiiditioiis qiii suivent : 
Le jour de la iiiort dc l'enfcint (2),lanière, Mme F.,qtii était trks hypno- 

tisable et médium typtologue, évoqiia son esprit, dssireuse d'en obtenir 
une communication par la table, eii présence de Miire D.  .. , une de mes 
clientes, dont elle était la bonne et  cllez qiii l'enfant était mort (riie 
Baudill). La c o n ~ m u ~ i i c a t i o ~ ~  obtenue, en partie devant moi, fut celle-ci : 
<< Ne me pleurez pas ; par vos larmes vous troublez moi1 botilieur: Je veux 
vous faire uri plaisir ; je sais que vous dksirez voir des pliéiiomèries plir- 
siques e t  jc v~ i i s  essayer d'en prodiiire 1111 : vous aveznlis un cliapelet sur 
mon COI-ps ; eh bien -! placez-le dans inon cercueil et je \IOLIS le sen- 
drai. » 

Il fut convenu que je prendrais toute; les  précautions iiécessaires pour 
que les résultats obfenus i:e pussent pas être contestés, que, pour cela. je 
niarquerais le cliapelet coninie je voudrais, et je ferais ensuite visser le 
coiivercle du cerciieil sans le perdre de vue. C'est ce que je fis . 

Avant l'opératioii du vissage, je 1narq;iai le c h a p ~ l e t  d'iiiic mniiiSre à 
laquelle personne tic s'altziidait : Je fixai a LIII de ses anlieaux avzc du fil 
de fer uii boutoii eii ciiivi*e, de fornie spliérique, siir lequel j'avais tracé, 
avec une liiiie, deux sillons profonds forma~it  uiie croix. 

A ce cliapelet ainsi marqii4jren avais joint i i ~ i  autre, de forme diffé- 
rente et portant une autre marque, que nies filles m'avaient doriné dans 
ce but. 

Après le vissage ~ i u  couvercle du cercueil, je ne quittai plus celui-ci 
des yeux et je le suivis a I'égIise (celle de Saiiit-Vincent-de-Paul) où fut 

- - 
( 1 )  Mon ami M .  Aug. Reveillac, tiSs honoiable induslriel de I'avei-iiie de la 

Répiiblique, m'n affirmé avoir fait cllez le docteur Puel la  meme expérience qiie 
moi et avoir coiistaté les niêmes effets, avec cette reniarqiie eii plus, que 
l'nnnenzl tombé p,nn~nssE par l l l i  était presqiie brûlant, ce qui n'a pi1 être pro- 
duit par soi1 contact avec la peau du sujet qui devait être refioidie, puiçqu'il 
était eii état d'hypiiose. 

(2) Cet enfant avait six mois. * 
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celébré le ser1,ise religieux, et  d'oU le corps fut porté poiir y étre inliun-ié 
de  suke au cimetikrc dii Pbre 1-acliaise. 

C'était le samedi. Le soir ciii mêine jour,  la nièrc crut voir le fantome 
de soi1 enfant lui soiiriaiit eii lui moii:raiit les deux cliapelets. 

Le lundi a onze lieures, clle était avec A4nie Daiimris, dans une cham- 
bre de l'appartemeiit, qiiaiid to t i tcs dcus vii.c'nt siiiiiiltariciiieiit qtielque 
cliose de blanc se détricliei- du plafond et r/cst-cr~tl'~-c Irrrl t~riicr~f jusqii'i: tci-re, 
e n  décrivarit une spirrile. Elles i-ainassèrent aussitot cette petite iiiasse 
blaiiclie. C'était le premier chapelet, entouré d'iin peu de oiiate sentarit 
le  cadavre et  portant iin bouton inétallicliie. (Le corps de  1'ciifrii;t avait 
étS entouré de ouate.) 

Elles coui-uretit aiissitot chez iiioi pour iiic le iiioi~ti-er et jc piis m'as- 
siirei- qiie cliripelet et  boiitoii étaielit bien ceux qu: l 'avais ,ltpuks driiis la 
bière. 

Le mercredi matin,  la iiiême lieure, le second chapelet fut restitué de 
la même iiianière. 

( A  sl~iz11,c). Dr CHATARAIN.  

m . .  

Le spiritisme à Lyon 
\ 

Mcsdaiiies, htessieurs, 
A l'issue de ilotse dernière rCiiiiioii d u  coinith cle la Fidératioil 

spirite I.yoiiliaise, iiotse aiiii AI. IIs~iii iiie fit observer que l'nsseiii- 
LI& de ce jour nui-nit bien plils d'nttrnit, si elle i t l i i t  suivie d'uiie 
co~if&re~ice, OLI caoserie, i i i  t&ressaiit l'aodi toirc. Je partiigcnis soi1 
avis, ~iiais uii seul poiiit in'etilbrii-i-assriit.Oii trouvcl-, eii uil teiiips 
relativement si court, uii 01-atenr de boniie voloiitk, ~ o u l a i i t  bien 
se clinrger de cette kesogiie ? Je fis iikniiiiioiiis appel :i deux de nos 
aiiiis capables de iile tirer d'einbarrns, iiiais le temps pressait pour 
l'eiivoi de nos lettres d'iiivitntioii. Ne pouvant ntteildre les iépoi-i- 
ses aux d4ii1arclies que j'rivais faites, j'ai cru ngir sagement eii iiis- 
csiv;iiit :i l'ordre d ~ i  jour : Causerie par M***. Daiis iiia peiisie, ce 
M"*" devait être u n  jeutle orateur de 110s anlis, OLI bien,à dCfaut, ~111 

publiciste de talent, qui n'avait nucLiii inotif de nie refuser son 
concours. Je le croyais du iiioii~s et je mc troinpais (l'autaiit plos, 
que ce dernier, ayant coiivolé liier eii justes noces, voyage aujour- 
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d'hui, en pleine lune de miel, vers le pays du tendre. Je lie p o u c a i ~  
plus compter sur lui et  comnie dit le proverbe : un niallieur n'as- 
rive jamais seul ; j'ai nppris,au dernier moment, que le jeune ora- 
teur qui aurait pu me tirer d'embarras Çtait absent et retciiu dans 
la capitale. 

Jugez des lors de la zituation. N e  sacliant i qui confier ce rôle 
de hl***, ne voulant pas, d'autre part, vous fausser compngiiie et 
manquer notre ordre d ÿ  jour, j'ai, comptant sur votre bieiiveil- 
lance, assuiiié la tâche bien lourde, pour moi, J e  remplacer aiilsi, 
ni1 pied levt, Monsieur trois &toiles. 

Afin de nous interesses davantage et rendre ma t%clie nioiiis , 

ardiie, j'ni choisi uii sujet qui ni'cst d'autant plos familier que, de- 
puis bientôt 36 ans,je trouve iiicorport: ; ce sujet est L I I ~  coup 
d'œil rétrospectif sus !a niarclie du Spiritisiiie i Lyon et sur ceux 
qui en fiirelit, dalis notre ville, les ai~ôtres dksintéresst5s. 

Les uiis aprks les autres les vielis s'ri1 vont. De teriips :i autre, 
iioiis accoiiipaçnons nu chatiip du  repos la d6pouille niortelle de 
quelqu'un de ces o~ivriers de la pieluière 11eui.e qui dipeiisérent 
sans coiiipter leur teiiips, Ie~irs connaissacces, leurs efforts, et sou- 
vent leurs ressources pour la diff~isioii et le triomphe de notre chère 
pliilosopliie. C'est cointiie téinoin de 1.eu1-s I~ittes, de leur dé-~oue- 
nient, de leur foi ardente que je vous demaiide de vous entrcteiiir 

quelques instniits des pre~iiiess pioniiiers d;i Spiritisme li 
Lyon, et de le~irs  travaux. 

Je  ferai en sorte d'erre aussi coiiiylet que possible, ~iiais coiiime 
iiialgré iiioi ma niémoire peut trnliir nia Loiiiie roloiit&, je rcux tout 
d'abord rendre lioiiiinage i tous ceux, coiiiius OLI oublits, qui aux 
Iieures douloureoses du  deb~i t  se firent les pionniers de la Pliiloso- 
phie no~ivelle,et jusqu'à la tombe lui rest&reiit fidéles. 

YOLIS le savez comme moi,c'est vers 1849-1850 que le Spiritisme 
nous vint d'Am6rique sous la fornie de ce passe-teiiips, de tous les 
salons et  de toutes les loges d'alors, qu'oii appela la Danse des 
Tables. A Lyon, comme ailleurs, cette maladie ?I la mode fit bon 
noiiibre de victi?i.cs, pardon je veux dire quelle prepara bon noin- 
bse de sceptiques, d'incr&dules, à kcouter et d discuter les priii- 
cipes yhilosophiq~ies qu'uii glorieux ciifaii t de I.j~oii, M.  Denizard- 
Hippolyte- Léon Rivail, devait déduire de ces ph6noméries, et pro- 
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clamer bien Iiailt, de sa voix pui;sante, s o ~ i s  lc pse~idoiiyme d'Allaii 
Iirirdec. 

Allaii Icardec, par sa faniille, npparteiiait A la iiiagistrature Iyoii- 
iiaise ; par sa sit~iatioii personiielle coiiime professeiir, il avait des 
rapports nombreux avec les lioiiiiiies de science et les pliilosophes, 
et cc fut, au début, dans ces classes de la socikté qu'il recruta ses pre- 
miers adhérents, ses preiiiiers adey tes. 

Par les attaclies qu'il avait h Lyon, par ses relatioiis de faiiiille, 
par le fait de sa iiaissaiice eii iiotre cille le 3 octobre 1804 c i  le 12 

veiid6iiiiaire de 1':iii XII1 », Allan Kardec avait pour elle iiiie prédi- 
lectioii iiiarqu4e et y fit de frkqueiits rq-ages .  Ce fut eii avril 1857 
que iiit piibliC :i Paris le preiiiier Lioi-c dr: Eipi.its,et que fut créci le 
I jaiivic:- I S j S In  Rrvrte Spii.ite.Ei~ septein bre 1860, Allnii Kardec 
vint :i Lyuii aprhs s'2ti.e nrréth Sens et  M4coii ; il y est regc avec 
acclaiiiatioiis et  i l  se fklicite de la fagoii doiit le spiritisiiie est t t~ id ih  
et  coiiipris da:is iiotre ville. « Xr.vrtr Spii-iic, iioveiiibre I SGo, p .  
329 )). 

a hlaisc'est surtout:i LJ-oii, dit il, que les rksultats soiit le plus i-e- 
iii:irqunLles.Les spirites y soiit iioiiibreus dniis toutes les classes,et, 
dalis in classe ouvrii.re. ils sc coiupteiit par ccntaiiies. La doctrine 
spirite a exercé parmi les oovriers la plussal~itait-e infl~ieiice au poiiit 
de vue de l'ordre, de la inorale et  des idees 1-eligieuses. Eii rksumk 
la propagatioii du Spiritisiiie iiiarclie arec la rapidité ln plus eiicou- 
sageailte 1). 

Voici iiiniiiteiiaiit coiniiient le Maître apprtciait la valeiir de ilos 
aîiiés,de ses ouvriers de la premikre heure.Reteiions bieii ce tableau 
afin d e  pdtivoir, i notre toui-, eii Otrû dignes : 

a Ln p~e1niCi.e cliose qui  in'n fraypé,c'est le iioiiibre des .ideptes ; 
je sarais bien que Lyon eii coiiiprait beaucoup, niais j'ktais Ioiii de  
iiie douter que l e ~ l r  iioiiibre fiit aussi coiisidtrable, car c'est par 
ceiitaities q~i 'oi i  les coiiipte, et  bientôt, je l'esl~ère, oii lie pourra 
plus les compter. 

CC Mais, si Lyon se distiiigue pnr le iioinbre ii  lie le fait pas iiioiiis 
par la qualit&, ce qui vaut i ~ i i c u s  encore. Partout je n'ai reiicontrL: 
clue)des spirites siiictres, comprenant la doctrine sous son vkritahle 
poilnt deviie. II y a, Messieurs, trois catégories d'adeptes ; les uns 
qui se boriieiit h croire .i la shalité des inanifestatioiis et qui clier- 
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clieiit avaiit tout les pli(.iioiiiéiies,ie Spii-itisine est siiiipleiiient pour 
eus  une sk i e  (12 faits plus ori iiioins iiitéressaiits. 

c Les secoiids y voient autre cliose que les faits ; ils eiicoiiipreii - 
iieiit la portée pliilosopliiqne ; ils adniirent la iiiorale qui eiidkcoult., 
iiinis ils lie la pratiq~ieiit pas : pour eiix la cliarité clirktieiiiie est utle 
belle iiiaxiiiie, ii>riis voili tout. 

Les rroisiiiiies, ciifin,iie se coiiteiiteiit pas d'acliiiirer la niai-ale ; 
ils In pratiqueiit et eti acceptelit lcs coiis~qiieiices. Bieii ~ o i i r ~ ~ i i i c o s  
que 1'e~:isteiice terrestre est ilne ipreove pnssagh-e, ils t5clieiit de 
ni[,ttre .i profit ces courts iiistniits pour marclier iiaiis la voie do 
progrCs qiie leur trnce les esprits, eii s'efforqant de faire le bieii et 
de rkpriiiiei- leors iiiauvnis 1~eiicliniits ; leurs relations soiit toiijours 
sîires, car leurs coiivictioiis les bloigiient de toute penshc ilo i i i n l  ; 
la cliarité est cil toutc cliosc la règle dc le~ i r  coiiduite, ce sont 1.1 les 
vra i s  spirites oii iii ieus 2s .~pi?-!les c11rit M I Z S .  

«EIi Lirii ! Messieiirs,je voiis le dis avec boiilieur,je ii'ai eiicoïe i-eii- 
coiiti-&,ici i Lyoii, aucuii adepte de la preiiiiére catçgoi-ie : iiullcl~art 
je ii'ai r u  qu'oii s'occul~it d u  Spiritisiiie par pure curiosit6 ; . iiulle 
part jc n'ai v ~ i  qu'oii se sel-;rit dcs co~iiiiiuiiicatioiis pour des sujets 
futiles ; plrtout le b ~ i t  est grave, Ics intelitions sérieuses, et, si j'cii 

crois ce qui m'cst dit, il y cn n b:nocoup de la tt-oisikiiie catégorie. 
Hoii:ieur donc nus spirites Ipoiiiiais d'2tre aussi largeiiient eiitris 
daiis cette voie progressive, saiis laquelle le Spiritisiiie est saiis 
objet ! Cet exeiiiple lie sera pas perdu ; i l  nurd ses conséqueiices, et 
ce ii'est pas sniis rnisoii, je le rois, quc*Ies Esprits iii'oiit r&poiido 
l'nutre jour, par l'uii de vos iii&di~~iiis les plus d&coiiL:s quoiqoe l'iiii 
iics pliis olscorî, alors que jc leur espriiiiais iiia surprise : Poli,-qrroi 
t 'en L,o/zner ? Ljli~lr n étê l n  zil lc df7s oinri)1rs ; ln fo i  p est vizlrp, elle 
fi?zii+izii-n des npd:~-a aii S p i i i i i s ~ i e .  Si 1 '01-is est i n  i n e ,  LTO:: sua Ic 
CElI1 '  )). 

Cette opinion fl~itteiise d'Allai1 I<ardec sur les preiiiiess sprites 
lyoiiiinis est-uii lioiiiieur yoL!r iious, en iiiêiiie teiiips qu'un bel 
eseiiiplc :i itiiiter. Saclions doiic être coiiiiiie e ~ : s  des spirites de la 
troisikine catégorie. J'ni connu boii noiiibre de css o~ivi-iers de la  
preiuitre lieuse ct j'eii ni r u  pas iiial succoiiiber :i la t:iche, mais 
restalit jusque dntis la mort fidhles i leurs coii\ictioiis. C'est de 
ceux-la, de ces pio!iiiiers d i j i  ~o~ic l i6s  dalis le silloii, que jc veux 
vous eiltreteiiir aujourd'lirii. 
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Au cours de ce voyage eii 1860, tlllaii ~{ i rdec  constate que s'il y 
a '  daiis notre ville L~eaiico~ip de groupes de fniiiille, il ii'y n eiicore 
~ L I ' U I I  selil çroiipe 1i~iLlic i i i ipo~tmit~cclui  de M. Dijoiiil, clici d'nte- 
lier aux Broten~~r,cl iez lequel le> adliérctits se rbutiissciit lc diiiinii- 
chc. 

rn i i i iéc  s ~ i i r a i ~ t e ,  Allnii I<arile; 1-ecieiit :L Lyoii ct coiist:itc naec 
uiic ngrbîble surprise que ies groiipes iiiiportniits cil t su~.~;i  ?c  tous 
cÔtt':s ; il y en di 12 Crois-RGLIJSL', :I Viiise, :t S:iitlt-J~ist, :i Persri- 
clie. Clinq~ie q~inrt icr  a le sieii ; c'est, cil eHCt,,de cette ~ P O ~ L I C ,  q~1e 
dnîe 1riSociétt': spirite L ~ O I I I I ~ ~ S C  qui fut crtke par ccs deiis cscelleiits 
cceurs, rios a:iiis Dcprélt. et Cheviilicr. 

M. DeprCle rivait 6th iiistituterii-, iiinis scs ~pii i ioiis  libtiii-~lcs le fi- 
rent iii.ttre :i l'iiiiics et écnrter ile 1'eiiseiçiiciiioit.çaiis oii~ipntions,  
salis professiuii niai:ueile,saiis iessoui-ces,il acceprn, filute de-iiiieiix, 
uii eiiiploi de iiiniiccovrc daiis uiic faliriqüc de bo~iloiis et dc rivets 
cloiit M. Cliev.ilier ;tait le coiitreiirnitre. C'est après 1cui.s jourii6es 
d'~11i dur labeur que tous les deus, avec Liiie ardeur iiilass:ible, un  
z6lc qui lie se dkiiieiitit j.iiiinis, 4tudièi-eiit le Spiritisiiic et  diris&- 
re:it peiidrint pi-& de treiitc ails les séances et ' les ti,ivnus cie I r i  
Soiiétb spirite Ljotiiiaise, qu'ils nvaieiit cri&, et dolit ~ieiidant si 
lon~te i i ips  ils f ureii t l'âiiie. 

Par deli  le toiiibeau, snluoiis ccs deus  aiiiis, deiiiaiidoi-is-leu r 
de IIOUS coii i~ii~ii i iq~ler leur foi nrdeii te, leur dkvo~ieiiiciit, leur per- 
skv&raiice ; deinaiidoiis-leur de coiiti:iiier iiaiis l'a~i-de-la :L protkçer 
Icur ~ L ~ V I - e  ~t d'assister ceux qui ont nss~liiii la lourde tâche, iioii 
de Ics r~iiiplacer, iiinis J e  coiitiiilier leur ceuvre. 

Dés cette &poque Aorissaieiit ii Lyoii le groupe Viret, le groupe 
Derol~ie t ,  le groupe Fiiiet, de hIM. Roussel, Rey,Courtet, et  coiri- 
bieii cl'a~itrcs doiit les 110111s iii'ecli ippeiit, q ~ i i  p u  leurs trnrnux fi- 
relit resplendir d'uii v i l  islnt le Spii-itisme Lyoii. Alors Pezz:iiii 
tcrivait i Lyon,oii il &tait avocat,ses adiiiirnlles ouvrages de pliilo- 
sopliie. A I .  Edoiis dirigeait nvec 1111 r2el talcitt soli jouriial : ln Vi- 
t-iti qui r6pnilclnit 1;i boniie iioucclle. Les iiit:di~irnç s'ttaieiit i i ~ u l  ti- 
pliés dans toutes les cllisses c!e I;i sociilitf ; d ~ i i s  tous les iiiilieus des 
groupes intimes s'ttaieiit orpaiiisés, et c'est Lien par iiiilliers 
qu'~llr i i i  I<arilec pouvriit coiiipter ses disciples dalis notre ville. 

L'esprit de tolkraiicc &tait te1leiiie:it :i l'ordre du jo~ii; ct le d&sir 
de propager 1'1 pliilosopliie iioovelle si arileiit paiiiii ses ~,teiiilers 

23 
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pionniers, que les sacrifices d'aniour-propre leur l~ariiissaient tout 
naturels, lorsque lc spiritisiiie nnissant y trouvnit son conipte. 

En 1864 Ln lyé~-ifé, de 113. Edous, aiiii d'auçiiieiiter sa splikrc 
d'iiiflueiice, devient la T~ibn~ze Ufziuei-selie oii ci12 cuii put kii~ettre 
et dkfiiidrc sa niaiiikre de voir. Cepeiidaiit les c ~ u r s  se raffermis- 
sent, le &sir de propagande directe .devielit plus intense, et le I j 
fivrier 1868,un nouvel organe arborre fièreiiient !e drapeau d'A1l;iii 
Icardcc et la dkfeiise ouverte de la philosophie spirite. Soutenu par 
uii groupe iionibreux, avec M.Finet pour géraiit,le journal Le Spiri- 
iis~~zc n LJ~OIZ eiitre Iiardiiiieiit dans la lice, prêchant par la parole et 
par l'exemple la boiiiie i i o ~ ~ r e l l e  qu'il vient défendre. Ecootez l'opi- 
iiioti qii'avait de lui uii orgaiie très avniicé de l'hpoqÿe, I'Jvnlt!- 
garde : 

Il y n un petit jouriinl dniis notre ville qui, bieii que iious lie 
pnrtngions m ~ ~ l l i e u r c ~ ~ s e m e n t  pas sns opiiiioi-is, nurn toujours une 
large part dalis nos syiiipatliies : c'est le S~ii-itisiire ii 4 f o 1 2 .  Cer- 
tes, mes aiiiis, nous serons rareiiieiit du mêiiie avis sur certai~is 
points ; niais i l  est des id& qui rallient tous les Iioiiinies honiiétes 
de tous les partis ; ce sont les idbes tiobles et  gtnkreuses, et  sur ce 
tel-rniii-li nous nous rencontreroiis toujours côte h cdte n. 

Cette apprhciation est d'autant plus élogieuse qu'elle éinaiie d'uii 
adversaire dhclaré, prOt :I niordre plutôt q u ' l  applaudir ; il est vrai 
que nos alnés ne se coiiteritaietit point de prCclier une noble et 
géiiéreuse riiornlc,ils savaieiit a~issi la niettre eii actioii ; j'en trouve 
la preuve dalis un vielis (lébris de  journal kclinppk par iiiiracle aux 
injures du temps : 

(( Le dei-nier mois dé l'ai1 186-4, la Socikté a rcGu 26 fr. et a 
don~ik 2G fi-. 

En x S6 j , la sociktb 
a recu 706 fr. 75 c. et 'a  doiiiii. 706 fi-. j o  c. 

Eii 1886, la société 
a recu 617 fr. 90 C. et a donné 61 7 fr. 9 0 .  

En 1867, la société 
a r e s u  1141 fr. 15 c. et a doiiiiii 1139fr.  5 0 .  

Et  en 1868, la Socibtk 
a r e g  1269 fr.95 c. et a donné 1269 fr.95. 

Le Bureau de la,  Société de secours fraternels ét'tit chez 
M. Finet, 69, rue Cuvier. Ce brave pèse Finet, coiiime 
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iious l'appelioiis fLiiiii1i6reiiieiit, et a ~ ~ q u c l  je lus préseiitk eii 
iiorctubre 1869, était Lin hoil lioiniiie de tiiilleur en retraite , qui 
arait coiisncrh ii Ic i  propagaiidt d ~ i  Sl>iritisiiie iiaiss.iiit et ses loisirs 
et ses rentes. Il avnit cliez lui un qioupe noiiibrcur qui se r é ~ ~ n i s -  
s2it tous les iiiardis i S heures. La salle de i-éuiiion, qui pouvait 
loger peiiie 3 0  :I 3 5 pess01ines, eii coiitennit presque toujsurs 
d'nraiita~e. Les nihdiuiils,fort noiiibi-e~is,Ctaieiit assis sur des cliai- 
ses nutour ii'uiie vaste table ; lcs auriiteurs, eniyilbs sur dcs bancs 
coiiiiiie des Lroclicttes de iiioiiicn~is , nus4 serris q LIC possible. La 
sl-niice coiniiieiicni: :i Iie~irc fise ; et une lois que 1,i priEre &tait faite, 
persoiitie ii'btnit plu? :iiiiiiis. Il f.iat roiis dire qiie lcs sbaiices il'alors 
avaient un c.iractbre de grilvit6 scligieuse q~i'c1li.s ii'oiit pl.iis aujour- 
d'liai. O n  ii'ciit pris fait nlors iiiie s6.iiicc d'kvoiatioii salis qu'une 
courtc priCrc uiiît dniis i ~ i i  iiiCiiie Glaii d'aiiiour du procliaiii tous 
les cccors des assistants. Cliez le p2re Fiiiet, oii hvoqiinit de prifé- 
1-cnce et oii priait surroiit pour les esprits soutTr,iiits. A ces siniiccs 
assist:iit bicii rtgiilii.reiiieiit 1111 boii ricillard dcs plus attentifs à 
tout cc qui se dis:iit. 11 se iiiettnit toiijoui~s ii 1 i ii:Cnic plnie ; u n e  
calotte en velonrï s~iriilo:itait sur sa t h  véiibi-nb'e une couronne 
de cliereus blancs. Ayniit uti jour dciiiniidf M. Fiiiet quel &tait 
ce persoii1i:ige : K Cotiitiient, ille dit-il, voiis lie le coliiiaissez pas, 
mais c'est le ciirb d: ln paroisse, u:i bieii digne lioiiiiue q u i  voudrait 
bieii po~ i ro i r  ilire t o ~ i t  cc qii'il peiisc, rilais pour q ~ i i  la libertii de 
p x o l e  ii'esiste p: co~iiine 12 libri-t6 J e  peiiwr. )) 

Vers ln iiièiiie bpoq~ie, ail autre groupe, le groupe Berri-niid,avait 
ses réunioiis riie Bourboii, aujourci'lirii rue Victor H u ~ o .  Si chez 
A I .  Finet on kroquait pllis pnrticulièreiiieiit les esprits so~iffraiits 
pour les coiisoler et leur reiiir en aide, cllez RI. Bertrand, oti les 
repouSsait systkiiintiqueiiieiit, leor assigiiaiit, s'ils ~o i i l a i en t  tcou- 
ter ce q~i'otl dirait, iiiie place derriese 1:i porte, :I cOté du L.ilcoti. 

Malgré ces dirergeiices (le rue ,  et p.1~ 11111 d'aiitres iii1ii:rentes 
a u s  hésitations d'une ceLivre encore iiaissa~lte, le Spiritisme :i Lyoii 
hisait son cliemiii pas de ginlit, q n t i t  :i coiiibattre,il est vr.ii,tous 
cciis dolit il gt.iiait les idkes, les cnlcols, les sit~intioiis ncquises, 
iiiais ayant auqsi de puissants a~isilinires dans les linutes spliéres de 
la sociktk. Les relntioiis petsoniielles ilu Mnitre Allaii I<ardec, 
celles de Jean Reyca~id, de Pe~znni ,  de Boiiilla~it, de Carioti, etc. 
lui avaient ouvert bien les portes du  n~oiide des lettres, du 
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barreau, Je la philosophie. Dans l'arm&e, le coloilel Devol~let ,  le 
coiiiiiiai-idaiit Desprinios et bien d'autres, lui nr:aiciit doline ses 
graiidcs eiitrkes. Too t  1111 assurait une proiiipte et complkte diffu- 
sioii. lorsqrie le 3 I Mars 1869, le dézks subit d'Allm Iki-dcc viii t 
ploiiger d:iiis le cieuil la grniide taiiiille spi ri te, e t  plus sp&cialeiiieii t 
ses disciples e t  anlis lyonnais. 

Nos ain4s étaici~t ?I peine reiiiis de la douloureuse t:iiîotion pi-o- 
9 

doite par le brusque d 6 p - t  pour l'au-deli du Foiidateur de la 
Pliilosopliie Spirite, que, quelq~ics iiiois plos tard, 1cs aiigoisses dc 
11a;iii6e terrible et le caiioii d'alarme de I 870 veiinieiit appeler tous 
les regards sui- iiotrc fiontitre dc l'Est, f o r d e  et env.iliic pu Ics 
armées allemaiides. Mnlgi-6 les ti.liiises de l'lieure pi.ésciite, Ic jour- 

arrive le ~~Septeii ibi-e;  lapntrie cst en cianges ; Lyoii,est meiiacE del'iii- 
vasioii np rk  la prise de Dijoii ; nlors toiis les rC.~l:icteiirs lnisscnt lcor 
plume ct ripoiidriit i l'appel aux armes de la Fraiice tr:iliie ct bles- 
sée ; ie jo~iïiial cesse de parnitre. Mais, cepeiiilniit, a p r h  de loiigs 
jours d'éprc~ives, aprés des :iiigoisses aussi iioiiibreuses que pénibles, 
la tourmente s'apaise, le calinc revient, IL' p;iys cllerilie I pniiscr 
ses blessures. C'est l'lieure cies tristesses :i consoler, cles deuils ;i reii- 
dre i~ioins  C ~ L I C I S  ; le Spiritisiile est pr13.t :I cette t k l i c  Iiuiilaiiitairc, ct 
son organe dans notre Ville : Ii! .Tpii-iti~iiic h LJIOII, repre:~d avec 
plus d'énergie son r6!e de propng:iteiir et de coiisolatc~ir. 

Quelques groo pcs 011 t 6çaleiiien t r2o~ivert Iciirs s&:iiiies, iiiais 
bcnucoup des aiicieiis iiiciiibres soiit s e s tb  a u s  cliaiiips d'lioiiiie~ir; 
de iiomli-euses préocc~~patioiis assaillelit tout le iiioiide: le  brave 
pi-re Fiiiet fait des sacrifices rkithi hs pour so~itcilir soii jouriial, 
niais ,i !a fiil  de 187 j ,  il doit eii abntidoiiner la publicatio:~, qiii liii 
n coîitt plus de deus :ilille francs. 

Malgr6 cet éslicc, le Sliiritisiiic rcprciiil s.1 iii:ii-clic :i ' Lyu:i, iiiais 
sans coliésioii dans ses divers or;;ines. Il existe alors de iioiiilreiis 
groupes iiitinies, iuais sa:is rap1:orts les ~i i i s  avec les autres, ayan, 
clincun eur yoiilt de vue special, leiir iii:iiiitre de voir, niais saiis 
iii6tliode coniiiiuiie, ce q ~ i i  t~iit de chacoii J ' e ~ i s  autalit de petitis 
cliapelles où le progres est presqlie tiul. 

A~issi, lorsque l'Ordre Morni envoya à 'Lyoii le proconsul Ducros 
1'eiis:iiible des groupes lie peut offrir aucuiie rbistance nus inesures 
l~roliibitrices de ce préfet A poigiie. Quelques groupes coiitiiiuèreiit 
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lcurs s&aiices, eii restreiçiiaiit iiioiiis de 'lis personlies le iioiiibre 
des assistants ; la  lupa part, au contraire, ieriii6reiit I r ~ i r  porte pour 
lie plus ln rCouvrir que lorsque la bourrasq~ie fiit passhe. 

Seois dc t o ~ i s  les cliefs de groupes, MM. Dt:prZ.le et Clievalier 
coiitiii~ikreiit :i la Sociktk Spirite L!;oiin:iise leurs rk~iiiions publi- 
ques. Cliose plus bizarre, ils les poorsuivireiit sous l'ceil patcrnel 
de 13 police, qui avait uii poste de gardiens datis la iiiaison iiitiiie 
oii avaient licu les s&niices, le ciiinancIi- riprés-midi. Nos nmis se  
rt~iiiissaieiit alors no il0 3 d ~ i  cours Cliarleiri.lgiie, claiis uii local sur 
cous, qu'ils durent abaiidoiiiier pour came de clkiiiolitiori. Ils clioisi- 
rent dails I r i  iiit.iiie iiiaison, mais sur le devant, une salle de sous- 
sol, sorte de cave'voûtke i laquelle on acc&dait, 3prt.s nvoir descendu 
uiie quiiizaiiie de iiiarclles et fait plusieurs dktours dniis uii cou!oir 
soiiibre, &cl;iir& pnr la 1oe:ir racil1:inte des 1.iiiteriies que,po~ircliaq~ie 
rkunioii,le Ilripa Drprtle disposait aux endroits daiigereux. 

C'est daiis ces sortes (le cntacotubes que se rk~iiiissaieiit tous les 
diiuaiiclies, daiis uiie atiiiospli&re scffocaiite, viie assistance iiom- 
bi-eusc que ii7effrayaieiit pas les iiieiiaces de poursuites doiit nous 
poiiaions être lJobjet,ktaiit assiiiiil6s,je n'ai jaiiiais coi11p:is pourquoi, 
aux aiiarcliistes, et regar~lés comme suspects. 

Si, en I 863, les obskqucs de M. Guillauine Reilaud furent forc6- 
melit laïques, parcc que le clergi. d';ilors refusa d'accoiiipagiier le 
cerioeil d'~iii spirite, il n'eii Çtait plus de iiiémr eii 1875. Vers cette 
$poque, M, Fiiiet perdit soli fils qui, coiiiiiie lui, étnit spirite 

l 

coiiraincii et avait deiiiaiidk :t avoir des lun&raillcs simpleiiient 
spiriles. Nous nous 1-t.uiiîines donc i la iiiaisoii iiiortuaire, rue St- 
Coliie, LI i i  iiiatiii d'liiver,;i~?atit sept lieui-es.Les eiiterremeii ts civils, 
disaient les oriloiiiiaiices du préfet Ducros, devaieiit nvoir lieu au 
lever du jour, :i l'lienre oii 1'011 eiilevait les iiniiioiidices de la ville ; 
ils ne poiiviiieiit C[re suivis de plus de deus  ceiits persoiriies ; :i ce 
iioiiibre, les agents co~ip.iieiit le coiivoi, qui se contiii~iait à ceiit 
m&ti-es plus loiil par utie iionvel!e sectioii de deus cents. Co~iiine 
iious Ptioiis plus de cinq ceiits ces obsèques, le coiivoi fut divise 
en  trois troiiqoiis. S ~ i r  la toiiibe, pas 1111 discours, pas uiie parole, 
par, uii insigne ; oii ii7av.ait guére qu'un setil droit, celui de d6filer 
sails rieil dire. 

A cette kpoqiie, la terreor était partout daiis la famille spirite, 
aussi grande parini les adeptcs de la pliilosophie nouvelle que parini 
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les esprits qui assistaient Ics inéd ium.  Le Groupe Finet ayant bti: 
feriné, avec quelques-uns des médiiiiiis qui y assistaieiit, hl. et hll1l0 

; Hiver, M. et Mli1" Motteroz, Olivier, Lanibert, nous reprîmes 
les skaiices dails ma c l~ambre de garcoii, rue Mnzeiiod ; iriais a p r h  
chaque réunion les con~niunications ktaient brûl&es, pour nc  laisser 
aucuiie trace de la réunion en cas de perquisition. Et quelles com- 
munications aussi alarmantes que iious étions peu rassurés ; on eiit 
cru que les spirites allaient revoir pour eux-mémes les tenips de 
Nkron et  de Dioclktieii. Il n'en fut rien, cepeiidatit ; le cauclieiiiar 
du IG Mai fut he~ireusenieiit de courte durke; et iious pûiiiesbientôt 
reprendre les réunions publiques dans uii local sombre et  h~iiuide 
de la rue Madame, que nous quitt:inies pcii aprhs pour tious iiistallet- 
14, rue Moncey, OU les rk~iiiions coiitin~lèrent jiisq~i'au déces d ~ i  
brave pt're Fiiiet. Dans la niCine niaison liabitaient alors M. et X1ll0 

Motteroz ; nous IIOLIS réunissions aussi dans leur apparteinent, trois 
fois par semaine, pour le soin des inalades par le hlagnétisnie, avec 
M.  Croizier, M. Rose, M. Bertraiid et q~ielques autres dont les 
noms m'échappent. LE séances étaie11 t absolunient gratuites : i?ous 
étions t o ~ i s  alors iiiibus de ce piincipe qui dans tous les ri~iiiiéros 
du Spi~iiiivze R Ljlo~z avait servi de titre :i une suite d'articles du 
jo~irnal : Donnez pratuitemeiit ce que cous avez recu gratuitement. 
Des résultats heureux ayant répondu i iios efforts, l'affluence des 
ip lades  etait très nombreuse, de S i I O  lieures du soir, Iieure où 
fiilissaient générrilemen t les seances. 

De  nombreux mkdiunis s'étaient dkveloppés, manifestant l e ~ i r  
faculté sous toutes les formes ; beaucoup rendirent :i la cause spirite 
d'importants ser iiies. 

Mais il y avait cette kpoque ~ i i i  prkjugt qui fit beaucoup de 
tort au Spiritisme, dans certains groupes, c'est celui qui voulait 
~LI 'LI I I  esprit souffrant se inanifestantpar un mtdium possessifdevait, 
pour bien marquer son état,torturer le inkdium, et l~iiirnprimer des 
attitudes de conaulsioiinaire. De 15 des schcies parfois terrifinlites, 
parfois grotesques, qui éloignaient les débutants et jetaiktit le discri- 
dit sur notre philosopliie. Pour remkdier un tel état de chose, 
nous entreprîmes avec plusieurs amis, comme moi magn4tiseurs, 
de neutraliser par la force de notre volonte, et par celle de iiotre 
regard, ces rnkdiums trop tapageurs ; et non sans peine et sans 
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p ïo i  estatioii , i ious pîimes coiivnincre les iiii'diunis e t  110s adeptes 
' 

de l'erreur de ccprkjugé. 
( A  Szlizlre) 1-IESRI SAUSSE. 

Conférence 
E ~ r t  BErrt&~PsePisntioai des esprfitw 

M. Gabriel Delanne a fait une conférence, organisée par la Société 
fsnnçnite (r" Etlrde des $l~t.rroilzèncs ps~vcbiq~rrs sur Ln n ~ n i é ~ l ' n l i s a l ~ o n  des espt i ls ,  
le dimailclie 3 Décembre, i 2 heures, dans Ia salle de l'agriculture,S, rue 
d' Atliéiies. 

L'affluence des auditeiirs fut telle qu'oii fut obligé de fermer la grand? 
porte d entrée, inême avant 3 heures. La journée, en effet, allait ètre 
excepiioii!ielle. 11 ne s'agissait pas sculcnient d'entendre uii brillant et 
utile dé~reloppemcnt siir uii thénie don~ik.  M.  Delanne allait exposer 
les expériciices d'Alger, ces merveilleuses expérieiices aiixquelles il a pris 
part en juillet et acût dernier à la //illn C ~ ~ i i l ~ e ~ i ,  rksidence dt: ivl. le 
général Noël. 

Je vais résilnier ici, d'une faqon rapide e t  bien insuffisantelle puissant 
récit de iiotre cher et si distingui Directeur. 

Une courte entrée en matière. Le pliéiiomkiie spirite si sottenient raillé 
s'irnpose à tout sa\.ant qui I'étiidie avec une siiffisaiite patience. Les plus 
réfractaires finisselit par s'avouer vaincus par iine évidence rSit6rée. C'est 
Williûiii Crookes, coricliiant ses longues reclierclies par ce iiiot définitif : 
Je lie dis pas que cela est possible, je dis qiic cela est ! C'est A R .  Wallace 
- l 'éhule de Darwin qui forniula eli même temps que ce dernier la 
tliéorid de la sélection nat~irelle - qui prononce ce nîot décisif : les faits 
sont un2 chose opiniitre ; les faits iii'ont vaincu. C'est O. Lodge, recteur 
de l'université de Bii~iilingliaiii,qui se dit obligi de se proclanier spirite 
sous peine de 1.araiire insensé à ses propres yeux. 

C'est Lombroso, s'eucusailt dans sa lettre au clievalier Chiaia d'avoir 
si lorigtemps méconnu et presque inculte les spirites qu'il avait rangés 
parmi l ~ s  fous et les ailormaiis. 

Pariiii les pIiénon~éiies du Spiritisme, quel pliéiioniéiic pourrait parai- 
tre aussi surpreiiant, aussi étrange, aussi mystérieux que celui de la 
matérialisation d'un esprit ? 

Un esprit qui se matérialise parfois sous vos yeux, et vous apparaît ! 
Les sceptiques ricanent e t  nient. Un esprit, prononcent-ils, un esprit, 
comnient cela peut-il vivre dans l'au-delà ? 

Et uii hotilme, ripondrons-nous, un boinme, comment cela peut-il 
vivre de la vie terrestre ? 
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Q~i'est-ce que la ~rie ,  qii'en sait-on La celliile n'est-elle pas denieurée 
un 11ijrstèi.e ? 

Courbons-nous devant ce fait. Constatons le friit. Pour le moment 
c'est tout ce que 11011s poii~~oils.  

La niatérialisation des esprits est i i i i  fait, Il a été lori.;ueineiit observé1 
et décrit par l'illustre Crool<es. Ses rechcrcl~es ont confii-é lin état civi 
?u  phénoniéiie spirite. 

Les récentes expériences d'Alger - g r k e  au dévoiieinent et S, la per- 
sévérance (le Mme la g é n é r ~ l e  Noël - vont niarquer ilne nouvelle date 
historique Bans les fastes de la sciencc psychique. 

L'apparition matérililisie d'un personnage qui a déclaré se noilinier 
Bien Boa a pu être observée au cours de séances répétées p1u;ieurs fois par 
semaine, pendant deux mois. 

Toutes les circonstances s'iinissent pour donner aux observalions faites 
un caractkre de parfaite certitude. Circonstances psycliologiques, circoiis- 
tances matérielles, précautions prises. 

Les propriétaires de la Villa OU l'on expérimerite sont gens d'lionneur 
et de probité : le général Noël, retraité, et sa distingiiée et vaillante 
fenln~e Mme la générale Noël. 

Les assistants sont les filles d'une famille voisine, une visiteuse amie de 
13 maison, Mille X., M. le professeur C .  Ricliet. Le inédium principal est 
Mlle A . ,  une cliarniante jeune fille de 19 ans qui avait été fiancée à 
M. Maiirice Noël, fils du général, inort il y a un peii plus d'un an. Ont 
participé parfois aux séances un second niédiiiiiî, Mme N. et ea~firi une 
négresse Aicha qui est en service dans la maison. 

Les précautioiis les plus ininutieuses ont  été prises pour éliininer toute 
éveiitiialité de fraude. La salle des séances et le plancher soli:-jacent ont  
été explorés, place pa: place, presque centimètre par centin~ètre carré. Uii 
homme, un objet ne pouvaient être ititro~iiiits daiis le local, au cours 
d'iine séance. 

La s,îllt. des s<ânccs était éclairée par iine bougie e~ifer.nlée dans uiie 
lanterne, verre rouge. La luniière était suffisante pour qii'oii piit voir les 
personnes présentes, suivre leurs nioiivements et '  leurs gestes, enfin 
pour lire l'lieure à une montre. 

C'est dans ces circonstniices qii'est apparu - pendLznt deux mois - le 
personnage mystérieux qui se dit Bien Boa, un ai ic i~n prêtre ayant vécu 
daiis l'Inde, il y a environ trois cents ans. 

Le personnage est sorti du cabinet à niatérialisatioiis, iI est venu dans 
la salle des séances ; il a niarché et l'on entendait le briiit de ses pas ; il a 
respiré et l'on entendait le bruit de sa respiration ; il a parlé et l'on eiiten- 
dait sa vois ; il a donné des poignées de niain aux assistants et l'on sentait 
les os du poignet, du carpe et dii métacarpe. 

Le personnage ainsi matérialisé n'est donc n i  lin mannequin ni un sut+ 
mate. C'est un être vivant. Il a tous les attributs de la vie. Enfin on l'a 
photographié,, 
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M. Cliarles Iiicliet a imaginé et réalisé une espérience décisive. Si 1'011 
souiWe dans un Ilacoii contenant iiiie solution de baryte, l'acide carboni- 
qiie exlialé par l'expiratiori se coinl~iiie avec la baryte et forme aiiisi di1 
carbonate de baryte. Ce carbonate de bary te apprirait diiiis le flcicoii soiis 
forme d'iiii nuage hlanc. U n  soir M .  C. Richet apporta lin flacon conte- 
nant de l'eaii de baryte et pri; Bien Boa de soiilller dans lc flacon niliiii 
d'uii tube en caoLitcliouc. 

Le fiiiit61??e soiiffia. On vit apparaître d,;ris le flacon un blanc nuage de 
carhonate de baryte. Donc, le failtoine avait pli faire avec son soiiflle di1 
carbonate de baryte, donc il exhalait cle l'aciile carhoiiiqiie, c'est a-ciire 
il respirait conime un être vi\?ant. La présence du n~édiiiiii dans le cabi- 
net, ail iiiême instant, était bien constatée. 

A cette magnifique expérience vient s'ajouter lin fait décisif. 
011 a vu Bien Boa se matérialiser en pleine snlle des séances, sous les 

yeus dcs assistants. La niat&-ialisnti~n comrnenqait par ilne lueur ; la 
lueur devenait une sorte de boule lumiiiciise à contoiirs iiidéterrninés, 
puis, très r:ipidemeiit, le niiage lumineiix se transformait en un fantôiile 
coiffé d'une sorte de casque ou de turban à reflets mi.talliqiies e t  vétii 
d'une draperie l-ilanclle. 

Parfois, au bout de qiielques secondes ou de quelques miiiiites, sur 1111 

ai,trc point de Ta srille, le fanton;e s'évanoiiissait briisqiiemeiit, se dématé- 
rialisant et disparaissant dans le plancher. Puis, il est arrivé que le fan- 
tôme surgissait de noii\reaii, la tète éiilergeant la première du plancher. 
Nulle trappe, d'ailleurs, pour donner passage à l'apparition. 011 a vérifié 
le plancher et niême le plafond sous-jaceiit où des araignées 5laieiit tran- 
qiiillenient Ieur toile. 

Cette apparition et cettedicparitiori du faiiti>iiie à travers le plancher est 
probante,en ce sens qu'elle écarte toute tentative de fraude. Qiiel presti- 
digitateur fkrait ainsi - dans iine salle non iiincliinée - naitre d'une 
taclie de 1driiiki.e et disparaitre iin personnage vivant, czsqué et vê tu  
d'un costume OU des pierreries senibIaierit niettre des étiiiccllements. 

J'ai dit plus haut que le fantôme a !>il étse pliotograpliié. II  faut insister 
e t  dire qii'il a été pliotograpliiS siiiiultanéiiieiit et par trois des cspéi-i- 
iiientateurs, iiiuiiis cliacuii de son appareil spfciril : M .  Ricllet, M .  
Delanne, Mnie S. 011 a du personnage iiiic série cl? pliotograpliies. 

Voilà les faits ; voila le fait ! Il est rtiipCfiaiit pour tout lc inonde : il est 
écrasant pour les sceptiques. 

ai'on expiiriiiieiite. qu'oii clierclie et qii'oii vérifie M:iis il n'est plcis 
tenips de rire. 

La saison cies jeux et des ris est périniCe. 
Le riciir qui est aux prises avec un tel pliénoi~iène resseinble à Doii 

Juari dont lri iiiaiii est prise dalis la maiii du Coiiiiiia~ideur.Lerire s'acliève 
en griinace. Le savant le plus apte à des contorsions de souplesse ne sau- 
rait échapper a l'btreinte définitive du fait, La main da pierre fixe et  in1 
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muable vous tient. Rien n'est obstiné co:nnie un fait, ainsi qu'il est rap- 
porté ci-dessus d'après Wallace. 

C'est pour cela sans cioute que M .  G. Delanne a présenté avec une pré- 
* cision parfaite, mais avec iine sobriété de fornie voiilue, cette grande ex- 

pzrience d'Alger désormais historiclue. Nul conimentaire. D'un geste 
iiiagistral il a sclilpté le fait en sa majest~ieuse nudité. Et l'auditoire est 
demeuré a la fois songeur et ravi devant cette vision qui parle i 
ceux qui vivent de ceux qiii ont vécu. 

Cette idée de la survie a fourni à l'orateur une forte et étnouvante pé: 
roraison. 

1,'Auditoire a salué l'orateur de deux salves d'applaudissements prolon- 
gés .  

M .  le Général Fix, Vice-président d e  la SociCtG f?nii~aisc d'c'tndes des 
pbii~onlè~res psychiques, avait prononcé quelques paroles applaudies en 
ouvrant la séance. 

Après la belle confSrence de M. Celanne, le public a eu le régal d'cii- 
tendre M .  Aubert, le pianiste-médium. 

Exécution magistrale de morceaux de Mendelsolin. Beethoven, Mozart, 
Shubert, Chopir, etc.. . 

M.Delaiine a signalé a l'auditoire cliiclques particularités matérielles qui 
déinor!trent la niédiumiiité du niiisicien. Car M .  Aubert a éte examiné e t  
étudié par les lllenlbres d'une co:iiinissioii, à l'lnstiiut national psycliique 
de la rue de Condé. 

En son~ine,excellente journée qui niarqiiera dans les fastes du spiritisiile. 
J .  GAILLARD. 

Annecy, 28 Nove~libre 1905. 
Monsie~ir le Directeur, 

La Rtvtte scicizf$îy~le et r ~ z o r ~ ~ k  du Spiritisirz- cie ce 1i1ois fait ilne 
courte allusion à un article que je viens d'écrire pour précoiiisrr, après 
tant d'autres, Zn for~rJcltiori d'lciz i~ l s l i t i s t  tbéot.ipue cf P r a f i q i ~ c  de recbercbcs 
psycbiq~ies.  

Voulez-vous me pcrn-iettre, pour les lecteurs de la T e v l r c  qui n'ont pas 
1ii mon article, de préciser en quelques lignes ma pensée? La question 
est d'une telle importance pour l'avenir de  nos idées qu'on ne saurait trop 
appeler ou retenir sur elle l'attention et la discussion. 

I l  ne sauraif, je crois, y avoir de divergences parmi les psychistes sur 
le principe de l'utilité priinorciiale d'un Institut bien organisé et bien 

1 .  

dirigé, 
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Parini les bienfaits immédiats qu'on serait en droit d'en attendre, on 
peut citer : 

La centralisation de tous documerits concernant les études psychiques, 
livres, cornniuilications, observations, dossiers, moiilaçes, photographies, 
etc. 

L'organisation de laboratoires perfectionnés. 
L'organisatiotl de vastes enqu'êtes n~ondiales.  
L'bdzficatiorz ~afiongiel le  et  scierztifiqire de nzCdzidnrs s&lt'itlonnds, lesquels 

seraient en mesure, à l 'abri des soucis matériels, de se consacrer exclu- 
sivement au développenient de leurs facultés. 

La possibilité, par l'expérimentation permanente avec ces médiums de 
choix, des recherches prolongées et con~plètes,  indispensables pour risou 
clre les différents problén-ies psychiques.. . . 

11 serait facile de multiplier ces exemples ; niais à quoi bon ? Ce n'est 
pas l'iitilité d'un institut qui est discutable ; c'est ln possibilité n c f r ~ c l l e  de 
l e  fo~,de/..  

La Teune  sciei.ztifiqire et ~lzornle dit Spi~. i t i .~i t iz  s e z b l e  très pessimiste a 
cet égard : « Hilas ! dit-elle, ce ne soiit pas les b~i l t ies  volontés qui font 
défaut ; iiîais les mcyeiis d'action. 5. 

Permettez-moi, Monsieur le Directeiir. de n'être pas de cet avis. Je  
pense ferrilement que les moyens d'action sont étroiten-ient subordonnés 
aux boiines voloiités. 

L'liistoire de la fondatioii de l'Institut psycl~ologique iiiternational est 
su<fisamn-ient démoi-istrative : 

Ce nejsont rt i  les dévor~nlrertfs, n i  les  af i j l l is  P ~ é c i e i ~ , ~  e f  ~ ~ z r ~ l t $ l c . ~ ,  ni les 
i forzds nnc'ccssni~,es q u i  o n t  fa i t  ( i C f i 7 i ~ t .  Si l'entreprise n'a pas donné les résul- 

tats espérés, c'est pour les raisonç' spéciales connues de tous et  dont la 
priiicipale fut l'erreur originelle qui consiste à crSer une sorte d'Académie 
au !ieu d'un centre d'ét~ldes actif e t  1iomogSne. 

Quoi qu'il en soit, cette fondation est restGe la seule tentative sérieuse 
d'organisation générale des études psychiques et elle fut faite en dehors 
des spirites. 

Ces derniers songèrent bien, un niornerit, à créer un Institut rival de 
l'institut psychologique international ; mais cet essai liniité à un cercle 
jrop étroit, ne poiivait aboutir ; il passa à peu près inaperçu. Quand donc 
'eiitends dire que les boiiiies volonléç ~i'oii? pas manqué chez les Spirites, 

je suis en droit de répondre que, du moins, peut-être ces bonnes volontés 
n'ont pas fourni l'effort énergique et patient qiii eût assurb. la réussite. 

Conl~nent  ? il y a ,  dit-on de par le monde, plusieurs millions de spirites 
qui croient fermement que le succès dc la science iiouvelle - qu'ils ne 
séparent pas du. succès de leurs idées - transfornlerait l'humanité, ferait 
de notre planete un n ~ o n d e  supérieur.,.. et parnii ces n~illions de con- 
vaincus il ne s'en trouverait pas quelques milliers capables du petit sacrifice 
nécessaire pour préparer un pareil triomphe ? 

Qu'on n'objecte pas l'impossibilité d'iine entente internationale : les 
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spirites possédeiit une ceiitaiiie de centres d'étlidcs actifs et vivaces, 
(sociétis, reviies, etc.) llien iilenip;tcliei-ait ces sociétés ou revues de s'eii- 
tendre et1 vile il'iit~e ~ c t i o n  coiiiniuiie ; d'oiivsis, de concert, iine ' ~ a s t e  
couscription niondiale. 
- 011 éviterait toiit nia lente ri di^ en pricisaiit, d2s le clébiit, qiie l'orgaiiisa- 

tion future ne relèverait pas d'iiiie coterie i i i  ~ i ' u n  groupcriient quclconque ; 
11znis g/~'c~llc srrait l'alrzlrc de fo~rs. 

Uiie fois les souscriptions recueillies, le coiiii(6 provisoire fornié d'ins 
ce but disparaitrait. I! céderait la place i iine co;~:n~i.~sio~r irtfe~.~ra fiolin;r, 
t'lire pr~r- I o  rio~lntc~srs cf cl~oisic ;I lt'r[r gié, qui serait cliargee de l'étude 
complète de l'entreprise et de toute soli organisation pratique. 

J'ai la conviction qu'un projet ainsi conçii ii'a sien de cliiniérique ; 
qu'aiicuiie des évidentes diflicoltés qu'il rericoiitrerait i;e serait insuriiion- 
table. 

C'est également la ~bensée de la société d'étiides psycliiqiies de Genève 
qui vient, à l'iinaniiiiité, d'émettre un vceu detiiaiidant aux sociétés et 
revues d'études psychiques de nietire oii plutot de remettre à l'ordre clu 
jour la grgsse et capitale question de la fondation d'un Institut. 

'Je serais très lieureux si les lecteiirs de votre excellente revue voulaieiit 
bien répondre A cet appel et doiiner ici leur avis motivé. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiiiients 
les plus distingués. Dr G. GELEY. 

Ouvrages no uveaux 
Les Pllénomènes d e  la Foudre 

b Par Camille FI ,AMMARIOK 
L'Illustre asti~onoiiie Camille FI.A.RIMARION vient de publier un nouveau 

clief-d'ceuvre de vulgarisation scientifique : Lrs pbénonzèrrt's da ln Fondre. 
On lira avec un intérêt croissant à cliaque page ce livre si docunienté qui 
fait connaître tarit de faits curieux, terrifiants ou singiiliers relatifs la 
II- ariifestatiori du fluide électrique. Cet ouvrage est quelque cliose cotiime 
les annales résu i~~ées  de In foudre, la grande chronique du tonnerre sou- 
Iant et se répercutant a travers les i g e s .  

Les cliapitres siir la « foiidre en boule dépassent tout ce qu'on peut 
imaginer daiis l'ordre de la sensationnelle curiosité, et ils captivent d'au- 
tant plus que personne lie peut savoir si l 'orage ne fera p;is rouler ses 
pieds cette terrible boule ! . . . 

LJn volunie in-S0 raisin (25 >( r6), illustré de dessins originaux et de 
reproductions dc pliotographies d'éclairs merveilleux. 

Prix - Broclié, 4. jo.  - Relié, plaque et  t ra t~ches dories,  G,so, 
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Souvenirs et Pro,blèmes Spirites 

Leyii:;uie Ecliteiir $3 rue St-J;icqiies. Paris. IJrix 5 fi .~.i~cs. 
1 

Voici ii:i es~el lc i i t  livre, tres clrtii-einent ;ci-it, q t ! i  soutieiit iietteiiient ia 
doctrine spirite, et, cc qiii est mieux encore, cièiliontre par des cuemples 
et une discussioii scribe, qiie niille ailtic. tli2orie ne peut rcndi-c compte 
aiissi simplemeiit ct aussi coiiiplètement de toiis les f'iits relatiis. 

Il rkgne d'iin holit I I  l'autre de l'c7uvrage i i i i  ton cie bonne foi, et iiiie 
conviction très raisoiiiiée, car elle repose sur l'exaine~i mélliodiclue des 
opinions adverses dont elle met courtoiseiiiei~t cil évidciice toutes les 
faiblesses. 

11 est, nirillieurciiçciiieiit, tr;s difficile d:iiis le pcii cl'cspacc dont on ciis- 
pose ici polir rendre coii~pte des oiivra$;es noii\rcaiis, de friirc ilne &lunié- 
ration des cas si iiombreiix qiii sont relatés dans ce voluiiie. Nous en ci- 
terons dcux sciilemeiit, 1;ii';s:int ail lecteiir le plaisir de décoiivrir les 
autres. Celiii-ci a t r ~ i t  a 1;i clairvoyance, oii pliitot à l'extériorisation de 
l'àme liumaine. Uii joiir. l'auteur r e ~ i i t  d'iine de ses aiiiies, la comtesse D.,  
une lettre dans laquclle celle.ci I i i i  r a~onta i t  qii'iiii dimanche elIe s'était 
endcrf6ie de une lieuse sis lieiireç, et qu'elle avait ~i.rlr '  (?) se proii~cner 
si;r le lac de Genève. Voici ses propres ternies : 

/< J'étais a Genéve ; jc iic sais coiiii~ieiit j'y silis nrri\.Gc: bi-cf j'y ttais. 
Après avoir pris iiion billet, jc :i!oiit:ii siir lin bate3u a vapeiir nommé le 
C1lg/ze ct qui se mit eii marclie deiiu heiires. Je iii'assis siir 1111 banc et 
regardai le Jura, car nous longions la cote suisse. Tout à coup, je iiie vois 
arriver en face d'un coteaii verdoyant sur lequel j'aperqiis une \villa rose 
à pignons, coiiverte de verdure, flanqi1i.e i gauche d'imposants coiiifères 
et à droite d'une terrasse bordée de roses. 

6 Mon regard passe eii liate siir ce joli aspect, pour se fixer Lin instant 
siir le bslcoii du preiiiier étage de ln  riinisoii. Ida, sous uiiè batine à rayures 
Yoiiges, je vous vois assise uii li\.re i~ la inaiii, appi1yi.e contre le mur,  une 
branclie verte caressait vos cheveux. hles yeux pénéti-èrciit clans la cham- 
bre : votre iiiari y est clans son lit, l'air iin 1x11 soiiffraiit. Mais le bateaii 
inarclie, Ie coteau disparait et 1:i petite ville dè Y! , approclie. Je la re- 
garde avec intérèt et regrette qii'aii pied de la colline, contre laqiielle 
elle s'appuie, se tr0ii:'e iine vilaiiie cliemiiiée, extr~iiiemeiit  liaute, émer- 
geant d'uile bàtiçse ciisgracieuse sur lacliielle je lis : \( Fabrique de pei- 
gnes ,Y. Pliis loiii, uii peu au dessus, j: vois : « Fabriqiie de porcelaiiie. » 
Mais, avant q i ~ ~ j ' e u s s e  fini de regarder tout cc qui m'iiitéressait, peiidant 
.que le bateau s'était arri.16 au port, le capitaine donna l'ordi-e de virer de 
bord. Nous tournons brusquement et je iiie trouv,: eii face d'uile chaîne 
de iiiontagnes longeant le lac et bordant l'liorizon. 

« Pardon, j'oublie une cliose essentielle ! J1a\.ais vil a l'liorloge de la 
ville de N., qu'il était qiiatre heures à notre arrivée. Ceci dit, je termine 
mon récit. 
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« Très contente de voir les Alpes savoisiennes, car, quoiqu'en rêve 
je ni'orientais parfaitement, je contemplais leurs ciines neigeuses, quaiid 
tout à coup un violeiit coup de vent s'éieve pour devenir aussitôt ur?e 
bourrasque. Je  me lève pour cliercl~er un abri. >{on n~ouvenient brusque 
me révkilla. Au lieu d'être sur le joli lac bleu, Ililas ! j'étais dans 111011 

boudoir presque sombre. .  . 
Tous les détails de ce soi-disant rêve étaient exacts. Depuis le nom du 

bateau, Son itinéraire et ses heures de départ et d'arrivée, jusqii'aux en- 
seignes de fabriques que l'auteur n'avait pas remarquées, mais dont elle 
contrôl;~ la réalité. Voici les réflexions pleines de sens de Mm% : 

c< Ayant raconté le fait à des amis portés au scepticisrile, on nl'opposa 
que la comtesse D. ... afin de nous mystifier, avait pu raconter les détails 
d'un voyage antérieur. 

L'hypotlièse d'un: telle niystificatioii déji  difficile a adniettre à cause 
d'une longue série de niensonges préal;ibles, qu'elle aurait iiécessités. avec 
préméditation forfnelle, avant notre départ de Paris (oii Mme D. ne cessait 
de nous exprimer sa joie de voir enfin le lac Lénian), 1'11) pothese d'une 
telle inystification, dis-je, toiiibe devant la coincidence bizarre des faits 
narrés et ayant marqué la journée du dinianclie en Coiiinient, 
en effet, la cointesse D.. .. aurait-elle pu savoir le lundi matin, en écrivant 
sa lettre, qui nous est arrivée le lendemain, g ~ r e  i~zorz ~ l r n r i  l ta l t  1nn1nciL. ; 
que j'étais assise sur II? Onlcon (personne n'ayant pii m'y voir, un feuillage 
épais m e  cachant aux passagers des bateaux circiilaiit sur le lac) ; qu'erz- 

f i ~ z  zctz  vent violei~t s'était élevé entre quatre e t  cinq lieuses ? 
« Pour supposer iine tricherie, il faudrait adniettre que quelqu'iin eût  

télégraphié depuis A jusqu'a Z toutes les circonstances décrites. C'est peu 
proba5le. D'ailleurs, je le répète, ~zons Elio~zs sezrls. Nos domestiques en 
Suisse ne connaissaient pas la comtesse D... De plus aucun d'eux n'ayant 
pénétré dans ma chan~bre, .  n'avait pu n-ie voir assise au balcon. 

« Non, quoi qu'on objecte, niille liypotlièse n'est admissible, si ce n'est l 

celle d'une réelle extériorisation de l'inle d r  Mlnr D. .. Et partant de cette 
constatation, nous avons une fois de plus la preuve de son existence 
fournie par son action extvn corpot~slle ,Y. 

L'auteur met en garde les expérimentateurs frivoles contre les dangers 
que peuvent présenter les expériences spirites, quand on n'y apporte pas le 
discernement et le sérieux nécessaires. Un cas de hantise de sa maison est 
très instructif à cet égard. L'liypotliese d'une conscience collective est 
examinée, et Mme G. P?,oztve, par des exemples, con~bien elle est insuffisante 
dans la plupart des cas. Des rapports sur le grapliisii~e différent des coni- 
munications, avec le même médium, sont de bonne preuves d'interven- 
tions étrangères à l'esprit de l'écrivain, car quelques-uns furent reconnus. 
Citons : 

« Un ami mort et appelé se fit facilenient recon naitre à son écriture de 
vieux rliuniatisant. Dz mon père, j'o-tins sa propre signature, extrênie- 
ment caractéristique,.. Mais ce qui était plus remarquable encore que 
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cette grande diversité d'écritures, c'était la facilité avec laquelle Ml1' R.. . 
écrivait des niessages rl i  ti11 gr-Llnd >iortibre de Iairg~rrs dorit elle ,rd conilois- 
soit pLzs zrrle sc~[lc, y~rciq~~efois pns ;;;ê)tle I L ~ Z  ~ n o f .  

« Noiis eiimes ainsi, outre les coniiiiunications en français, de noni- 
breuses plirases entières en anglais, alleiiiand, italien et espagnol ; une 
fois même, après quelques efforts, en grec ! Naturellement, dans ce cas, 
le médium ne put se lire lui-même. » 

L'éternelle objection de la supercherie ne saurait être invoquée pour 
ceux qui connaissent Mlle R et,  comrne elle a donné des autographes de 
personnes mortes qu'elle n'avait janiais corinues, il est plus naturel d'ad- 
mettre que scs plirases en langues étrangéres avaient la mênie origine. 
L'explicatioii par la télépatliie n'est pas plris recevrible car, bien que 
Mn" G .  soit polyglotte, elle ne sait pas le grec et n'aurait pli s'exprimer en 
espagnol avec la même aisance. Voir également le cas de Thonias Brook 
qui est akissi bien i~itéressaiit. 

L 

Nous regrettons de ne pouvoir suivre 1'auf.eur dans tous ses développe- 
ments, car il est aussi vigoureux penseiir que spirite éclairé. Le style aisé 
de  ce travail et1 rend la lecture très attrayante, nous la recommandons 
donc i nos lecteurs et terminerons en souhaitant qu'une édition popu- 
laire, à bon marché, peri~iette de le rendre, plus tard, accessible à toutes 
12s bourses. 

Les Voix lointaines 
par PAUL GRENDEI, 

Leymarie Editeur, 42 rue St-Jacques. Paris. Prix 2 fr 5 0  
Voici encore un excellent livre qui sort cie la pliime féconde de Paul 

Grendel. Depiiis de longues années déji que ce champion est sur la brè- 
che, rious avons lu toujours avec plaisir ses œuvres, dans lesquelles l'élé- 
vation de la pensée est reliaussée enccre par un style souple, vivant, et 
siirtotit plein de cœur. On sent chez l'auteur uri vérrta5le amour de l 'h~i-  
nianité qui vivifie sa prose et fait pénétrer jusqu'à l'aine les sentiments 
affectueux dont il est rempli. Pîrfois les contraires se joignent, conime en 
éléctricité,c'est probablement pour ceia que Paul Grendel a attiré à Iiii un 
Esprit sympathique, qui noiis raconte quelle est sa situation dans l'espace, 
peu de temps après sa mort. 

Cet Esprit n'a pas fait de nia1 sur la terre, iiiais n'a pas fait non plus 
de bien. Trop occupé de sa personnalit; pour s'inquiéter des autres! il a 
vécu dans une sorte d'inciolence intellectuelle qui l'isole après la mort. 
Tout le livre est consacré à décrire l'état dans lequel il s r  trouve, et c'est 
une peinture non seulement très instructive, niais aussi tout fait 11011- 

velle. Après cette lecture, on s'explique mieux les enseigiiements d'Allan 
Kardec sur l'état de l'âme dans l'erraticité, et 1'011 voit de quelle manière 
s'exercent les lois immanentes de la justice éternelle, sans tortionnaires ni 
bourreaux, mais par le simple jeu des lois de la conscience. 



3G8 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

II serait à souliaiter que noris eilssioiis beaucoiip de iiionograpliies 
comme celle-là,car elles constitiieraient urie !iistoire véritable de l'au-delà, 
racontée par ceiix qui liabiteiit ce cioinaine spiritilel, qui doit être le nôtre 
demain. Tout ce que cet Esprit nous rivéle, nous niontre que notre as- 
cension fi1tui.e ne peut s'accoiiiplir qu'en développant en nous l'aiiioiir de 
iios frères, si \loi16 si d2iiatiiré i'zi-bas par les soiicis dr la vie terrestre 
Pendant notre passage sur la terre, la iii:~tiére jette i i i i  voilc siir notre es-  
prit et iioiis caclie positivemeiit le vrai but de notre incarnation. Aveii- 
glés par les passions, qiii ne soiit qii'iirie forme de I'égoïsnie, nous'ne pen- 
sons toiijours et coiistamment qu'à nous-niéincs sans nous soucier de nos 
coinpagiioiis de iiiisère ! c'est lin tableau vécu, d'iiii attrait  ti-6s dous,  que 
le récit qiii nous est fait que par cct Esprit qui se jugc lui-niéme et reconiiait 
scs défaillailces. LI nous met en garde contrc des cliutes semblables, et 
c'est lin bon livre qiie celiii qu'il livre i 1:i foule en décoiivrant son cceur. 

A ceiis qui deinaiident tcujours qiiel est l'état de l'rime dans l ' e spce ,  
ce qii'elli: y fait, coinmeiit se poiirsuit sa vie d'outre-toinbe: iious lie pou- 
\Ions ~ i ~ i e u s  fiiire qiie de leur recoinmaiicier Ia lecture de cet o ~ i \ ~ r a g e  si 
profondénierit consolant l'as d'enfei éternel, pris de paradis, niais les 
perspectives dc l'iiifiiii re dkroiilant dans l'éternité, et cliaqiie stage de 
l'àiiie amenant des joies ou des peines en rapport avec la di~.ersité pro- 

, digieuse des iiidiviciuali tés et de leur degré d'évolution. 
Reiiiercioiis Paul Grendel de soli d ~ \ ~ o u e m e r i t  infatigable 2 notre doc- 

trille, et souliaitoii; qiie son livre soit beaucoup lu,car eii inême temps qu'il 
instruit, il apporte lin granLi riconfort aux ânies douloiireuses et ciScou- 
ragées. t 

* * * 
Daiis les procliains niiiiiéros IIOUS analyserons les livres siiivants : 

LE TERNAIRE MAGIQUE DE ,SHATAN par M .  Cl]. Laiiceliii ; L'ETOILE SAINTE, 
LES LYS NOIR S  de M .  A l b x t  Jounet ; Le MAGIIÉTISME CURATIF cle M Bué ; 
l'oiivrage du Dr Le Boii sur L ' E v o ~ u r r o ~  DE L A  MATIÈIIE, ainsi que le 
TRAITE DE L A  RF,VOLUI~~OX D::S AMES, avec 1equ:l i io~is soiii!nes fort en re- 
tard. 

Nouvelles 

La Société Spirite de Corfoii, dalis sa p re~ni i re  siance solenrielle,envoie 
à ses frères du Monde entier le salut de 1'Anioiir et de la Paix. 

Cette SociSté,la première foiidSe clans la Patrie de Platon et  de Socrate, 
espkreque sous la Haiite protectioii de Dieu,elle pourra iitilement travailler 
polir la propagation d e s  grandes vérités du Spiritisme, Icsquelles retifor- 
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cées par les corollaires de la Science Expérimentale,forinent la base sur la- 
quelle s'élève, grandieuse et joyeuse, la Foi Chrétienne. 

Corfou, le 5 Octobre 1905. 
LE COMITE PROI~ISOIRE 

\ Lc Pi.ksil?e~~f, Le S~crEfoirc, 
\\ P. MENELAO. M. B. LANDOS. 

Le TI éso~ ier, 
A.  1 ~ 0 ~ ~ 0 ~ 1 ~ .  w 

* 
r + 

Geiieve, Noveinbre i go? .  
La Socic'/e r1"Eftt /fs p y ~ c h i l t l ' s  ri: G:~itili, dnns sa séaiiii: ciii 5 Novein- 

bre, a éiii~s le vœu : 
QJ-ie les diverses Sociétés d'Etiidcs psycliiques, ainsi qiie les revues et  

jduriiaux spécidtix, metteiit i l'ordre 'lu jour les deux cluestioiis siiivan- 
tes : 

i 0  La foiidation d'un institiit pratique de reclierclies psj.chiques - 
institut pourvii dc ressources siiffisantes, bien organisé et bien dirigé - 
serait-elle d'une gralide importance pour le progrés de nos études ? 

3') Q~iels seraient les moyens d'assurer cette foiidation ? Pourrait-on 
coinpter sur une  large coopératioii des inembres cics socrétés,des lecteurs 
des revues et journaiix, en cas dc souscription générale ouverte dans ce 
but ? 

Prière aux revi.ts et journaus de reproduire les réponses qui seront 
doniiées i ces questions. 

* * * 
Nous recevons les statuts de l a  SociÉrÉ D'ETUDESPSYCHIQUES DE NICE qui 

nous paraissent très bien étudiés. Noris souliaitons une coinplete réiissite 
i cette nouvelle organisatioii, qui conipte parmi ses ii izn~bres des 
h o i ~ ~ n i e s  connus depuis lorigtci-iips pour leur dévouement a la cause spi- 
rite. 

* 
% Y 

Un jourilal portant I'Gtiqiiette occultiste a \riolemnient attaqué M.  De- 
lanne. Celui-ci a répondu imiliédiatement par une lettre établissant exac- 
tement les faits, et faisant tous les lionnêtes gens juges des procédés em- 
ployés. Le directeiir du journal en questioii ayant refusé, jusqii'alors, l'in- 
sertion de cette répolise, les tribunaux décideront si l'offensé a le droit de 

a ion. fairc eiiteiiclre sa protest t' 
* * * 

Nous avons le plaisir d'aniioiizer que le 4 f6vrier prochain, uiie corifé- 
rence sera faite a la salle de la rue d'Athéiies, i 8 11. 112 du soir, par l'émi- 
nent conferencitir Léon Denis L'entré? sera gratuite. O11 pourra se pro- 
curer des cartes OU siigz la Sociéti! Irtrrlçnise ti'éfic J e  des Pbi/zol~z%.~les p s y ~ b i -  
q l r z s ,  57, faabo~lrg St-Mat-trn, dails 12 couraiit du nivis de Janvier.  

2 4 
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Etudc Critique des Séances 

Ici 11011 plus on  ne p ~ i t  constater aucune fraude, mnis uii d h e -  
loppenieiit capable d'en laisser supposer sans qu'il iiitervienne uiie 
circonstance quelcoiique qui p~iisse infiriner OLI dimiiiuer 11 valcur 
de l 'liypotli~se, en itivoquniit ln lajoli dont s'est iltveloppk uii 
p1iénoiiii:iie identique. 

De Iégkres pliospliûrcsieiices se nion trkrent peii~laiit l'obsc~iritè 
coiiipli.tc, iiinis tandis que le iiiédiuiii ;tait eiifernié dans le sac, 
pendant les seances des I j, 25 iiiars.et rcr al-1-il I 904. Dans ce der- 
nier cas, les !ueurs prirent ln fosiiie d'une croix (c'trait le Vendredi 
Saiilt) ; dans les autres elles reprkseiitnient des globes i peine dis- 
tincts, tournant s ~ i r  ciix-nitnies dans la nioitik sup&rieure du 
cabinet. j. la gauche du nikdiuni. 

Quelquefois pendant leur apparition le iii2diuin fiiisait entendre 
des Lattetiieiits de inains, inais iious n'avons pas la preuve qii'il lie 
frappait pas une joue avec uiie main, tandis que de l'autre il agitait 
en  l'air des objets pliosplioresceiits qu'il aurait d'abord dkglutis 
dans une enveloppe spiciale et qu'il norait ensuite 1-6gui-git6s à la 
faveur de l'obscuritk. 

Il y eut cependant une séatice, celle d ~ i  29 inars, coiisacr&e uni-  
queixeiit aux iiintérialisations, qui se rkduisireiit i uiie série de 
lueurs un peu plus prononcées, rappelant un peu plus la forme 
liuinaiiie, ~iiais to~ijours aussi fugaces et dkpourvues cte tout contour 
précis. Le compte-seildu de ces apparitions fut publib dans L14cc i. 
Oiribin de septeiiibre 1904; il nous suffira de rappeler que, coii- 
traireilient i toutes les autres staiices 5 efrets pliysiques, l'eiitité 
Wliitcoinbe, par la bouclie du iiikdiuiii, défendit d'appliquer le sac 
et que l'oii fit subir au cabinet uiie iiiodificatioii iinportaiite, avec 
deus  rideaux noirs en sa i i i~  qui touclinieiit le parquet et glissaient 
sur une tringle de fer :r une distance de vingt ceiititnétres du 
plafond. Eiiviroii ?I moitié de la lia~iteur, uiie autre tringle eii fer 
de fornie senii-circulaire repoussait les rideaux, de facon i leur - - -- -- -- --- 

( 1 )  Voir le riuméro de Novembre p. 302.  



REVUE SCIENTIFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 371 

fa i re  fornier un espace aide dans lequel iiii Iiomnie pouvait se 
tenir et agir. 

Le tniidiiiiii lut  soigiieoseiiieiit fouille, niais il ne fut pas dtslia- 
billé. A lJobscurit& corilplète parurent des lueurs, les unes en liaut, 
d 'autres en bas, tantôt minces, d'autres fois Iarges, qui  seiiiblaieiit 
se tilouvoir; elles se posaient sur le sol et paraissaient bientôt 
s'koaiiouir dans 1;i terre, tuais on ne peut interdire qui que ce soit 
de supposer que le iii&dicm a recCtu, par exenipie, uiie loiig~ie clie- 
niisz luiiiiilcuse, soi1 kciat étaiit nécessaii-emeilt nul peiidaiit un 
exaineii fait li ln p!eii:c Iiiinikse et que, se dbpouillaiit dcrrière les 
ridçaus, il s'est inoiitrk dliiis leur ouverture et a iil-iitk les divers 
ino~~remei i t s  des lue~irs  pnr l'agirntioii des bords de ces rideaux, 
qui modifiait sniis cesse la foriiie dcs loeurs 6iii.îiiant de la cliemise. 
Le f,ii t que lc iiibdiuin a touch? la mniii d'uii ~ssistaiit pour prouves 
i qudle  dist,iiic: i l  se ternnit cles lueurs, riz prouve r i c~ i ,  p,irce qu'il 
aurait pnrfaiteiiiziit pli enlevcr la clicrilise, 13 peiiiire aux rideaux et 
se rapproclier ensuite du filet qoi  le s6parait des assistants. 

L'i~iventioii eut  ktk hardie, niais, daiis la yens& de celui qu i  
tieiidrnit 1111 peu X cette IiypotliCse, il pouvait se fier au respect des 
assistants pour les coiidjtioils i1nposi.e~ pas les eiititt:; priisuinées; 
d'autre part, avant que 1'011 pUt formuler une hypothèse, il était 
nécessaire d'assister :I uiic espkrience coinplète et d'attendre pour 
dkiiiasquer kreiituelleiiient le truc, l'orgaiiisatioii ci'uiic shance de 
coiitre-épi-eu\-e. AI;lis cette s&xice f~ilt la seule de soa genre ?I 

laq~ielle Bailey coiisentit ; il lie pouvait donc pas se produire de 
contre-épreul-e et lc iiikdiuni, s'il voulait troinper, avait toute lati- 
tu de pour le faire. 

En somme, ?I nies J-eus,les lueurs n'ont rien doniik de probant, 
ces sortes de pll6iiomi.nes ayant Iaissk plrice nn doute. Mais il con- 
vient de prendre eii coi-isidEi-atioii ccrtaiiis antres faits et surtout 
pour la gcriiiiiiatioii do nrnrico surreiiue daiis des circonstaiices que 
je ii'oserais pas esxore déclarer absoliiiiieiit probantes, pour n'avoir 
pas l'air de rejeter n pi-ii;r-i des liypotlikses que d'autres pourraieiit 
formuler, niais qui, cepeiidaiit, me sciiibleiit bien telles. 

Et c'est p:kciskiiieiit i i i i  pliktioiiièiie de ce genre, qui s'cst iiiiposé 
A nioii atteiitioii, inalgr6 l'iiidiffirence critique doiit je iii'ktais cui- 
rassé, qui nie permet de pouvoir en toute conscietice signer In 

+ 
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dkclaratioii collective du Coinite, publiée ci-dessus daiis Luce e 
Om btpn. 

Sigll6 : O.  CIPI~IANI. 
KOTB 

Je ne veux pas taire une critique de la critique, iiinis la cornpl6 
ter .  J e  vais donc ~~rksen te r  quelques obsîrvntioiis, quoique, en iiia 
qualité de rédacteur des coiiiptes-rendus des s6aiiccs de Bailey, 
j'eusse pr6fér4 rester 1'Ccart. 

M. Cipriaiii, j ustriiie~it prbocciipi par ln coiid~iite iiu iiiédi iini c t 
par l7nirbigüit6 de quelques-~iiis des l>li6iioiiii'iies produits eii sa 
prL'seiicc, est allk trop loiii dans ses siippositioiis, d'nutaiit plus que, 
ii'ayaiit pas assisté :I toutes les si';liices, ses ob~er îa t io i is  ii'oiit 6tk 
que pastielles, 

A propos de la possibilitL' d'ingérer clam les roics digestives ct 
eiisuite de rtgurçiter certaiiis objets qui sei';iiciit plus t~ird pr2seiiti.s 
coniiiie apports, il cite Pncci l i -snss.  Je me rapp~l le  par Lli teiiiî!~ t ce 
pALivre diable qui passait sa vie li iiig4rer coi-ni:: poi>iilo, pour quel- 
ques ceiitiines, iioii seiileiiieiit des graviers, inais cilcore des billes 
de f î r .  D'autres qui oiit l'lieur ou le iii;i!lieur d'$t:-e r i eus  et h I i l a  
nais poilrïoiit redresser i i ioi~ erreur si je riie troinps, iiiais moi qui 
ai assisté si souveiit au iilnigre rcp.iç iIc Tnccin snss, je lie nie rap- 
pelle pas I ~ i i  avoir jatiiais vu ing~isçiter  autre chose que des graviers 
doiit le plus gros lie depassait pas uiie nois, luais jaiiiais des cail- 
loux de la grosseor d'uii œiif de poule. 

Je  fais cette reiiiarque iioii parce que hl!. Cipriaiii a tsouvi: l ' lijpo- 
thkse de l'ceuf acceptable eii tant qu'elle a rnppost aux plus int6res- 
sants pliénoinCiies d'apport, iiiais linrce qiie dl:iutres, pr4tcstant 
l'élasticité de l'œsopliage, pourraiait  coilclure fncilemeiit :I la possi- 
bilitti d'iinc plus graiide dilatatioii et peut êti-e, que snis-je ? :I 

l'iiigestion de quelque autrl: iii.icliiiic pl LIS rolii iiiiiiCi:sc et coiii- 
pliqiike qu'uii e u f ,  au moyeii de laquelle <,il arriresnit fiicilcment 
;i expliquer tous lcs 1)li4iioiiii.ii~s iiiédiaiiiiiiiques. Je lie nie pas qu'il 
puisse exister des bouches eiicore plus hlastiq~ies et des estoiiiass 
plus rtsistaiits quc ceux de Taccifi-snrs, i~iais il faudrait tout d'abord 
n o ~ i s  le p r o ~ i ~ ~ e r  avec de !io;ivenus cseii?p!es. @ 

Voici d'un autre côté ce que peul-eti t dire 11011 ceuieiiieiit moi, 
niais aussi les amis très ~ioiiibreux qui fritqueiiteiit iua iilaison. 
Bailey soupait avant la séaiice et quelque peu aloiidaiite que 11Ut 



REVUE SCIENTIFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 37; 

2tre sa iiourriture, cc qu'il absorbait ainsi serait toujours de tiatuse 
:i i.liiiiiiier 1'11)-potli2se de l'ceuf. Soii repas se teriiiiiinit vers sept 
lieures ; coiiiineiit le iiibdiuiii ;lurait-il pu, avec ces alitiients dans 
l'estoiiiac et uii mof dalis l'asoplinge, iious ciitrcteiiir de ces loiigs 
pr&aiiibiiles qui faisaient le désespoir des nssibtaiits ? Je coiiipreiids 
que 1'011 puisse aller bieii loiii cI.iiis le cliniiip des liypotlii-ses, iiiais 
qui dons lie saisirait l'&iioriiie ii,vrniseiiiblaiice de ces soppositioiis ? 

Uiie notre question est celle dite des ~iiatérialisatioiis. M. Cipric~iii 
dit q ~ i c  l'oii ~ioiiri-ait espliq~ier lés pliéiiomèiies ci1 admettaiit que 
le iiihdiucn ~ io r t~ i i t  uiie clieciiisc plios~>lioresceiite doiit, :i la fnve~ir 
de l'obscurité et do c.ihiiiet, i l  sc serait servi pour siiiiolsr les appa- 
ritioiis hiitôiurilcs. 

Je coiiii~ieiicer~~i par rappeler que ce soir-1.1, preciscltiieiit parce 
q ~ i c  le riiCiiiiiiii nr.iit rcfiisb le s'ic, la visite f ~ i t  plus iiiiiiutie~ise que 
jaiiiais. B:iiley fiit dhpouillk de sa jaquette et de soli gilet; sa clie- 
iiiise paraissait bien Ctre 1;i inCrne q ~ i e  les jours prkcL:deiits. Je riic 
rnpixllc pn~f~titenieiit que clniis cette visite oii lui enleva ces clinus- 
s~ i rcs  ; qu'oii I ~ i i  t i t  soli calecon j~isq~i 'au genou ; qu'oii 1:ii 
p a l p e t  battit les jniiibes, pour voir si ses caleçons de toile ne 
c.icliaient rien ; je tic iilc rappelle cepeiidaiit p~ i s  si le m;idium retira, 
co111111e les autres fois, sa cl~emise de soli piiiitaloii, ce qui eût 
r e i ~ d ~ i  encore plus invraiseinb1nb;e le truc de ln clieinise. Eii tous 
cas, plusieurs ayparitioiis iiies~i!-aieiit eiiviroii deus  niètres de liaut 
et  posnicnt sur lc p.irquzt. Les clieinises ordinnires oiit 1111 mi-tre 
de loiigueur ; or, coiuiiietit le iiiCdium norait-il pi1 soustraire A Lille 
iriiiiutieu.e risite uiie clieiiiisc de lotig~ieur double ? Et ce qui iiie 
semble encore plus dificile :i expliq~ier, c'est coiiinient, le i~ikdium 
se d6po~iillant derriéi-e le rideau, les faiitôiiies rie pnraissnient pas 
sortir du cabiiiet, mnis se foriilaieiit taiitôt ici, taiitôt l i ,  a~~giiieiitalit 
grncluelieiiieiit leur luiiiiiiosit~, et cela :i une iiotnble distance du 
cabinet et tout :i $,lit prks <ILI filet de skparatioii. Coniiiient, aussi, 
les I.iiitôiiies pouvaient-ils disparaître en s9abaissn:it çraduelleiiieiit 
sur le ;inrquet, jusqn'i lie plus laisser sur celiii-ci qu'uiie taclie 
blaiicli:itre, qci  s'&vaiiouissait leiiteiileiit :I son tour sans chatiger de 
place ? M. Cipriani iic se rappelle-t-il pas l'npparciice de tete avec 
un turban q ~ i i  volait rapidsiiient d'une paroi ;i l 'autre,i inoitik liau- 
teur de l'espace, de f'~qon .i reiidrc la cliose absoluirient iiiiiiiitnble, 
au  ilioins à lnes yeux ? ( A  sziivr.~). 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

The Hnrbirzge~. o f  L Igh f ,  dans son riunîéro du I er Septenibre, déclare 
approuver viven~eiit  la réponse de G. Delanne au professeur Richet, qui 
trouvant Irop si~~tple pour être vraie la tliéorie spirit~.,aiiiic mieux admettre 
pour expliquer les phSnomèiies psychiques que les médiiimr en vertu d'une 
faculté prodigieuse qu'il leur accorde gén4reusemeilt, peuvent pendant 
leur sommeil entrer en relation avec des centaines et des nîilliers de pers 

' 

sonnes répandties sur toute la surface de la terre ; prendre connaissance 
de leurs faits et gestes, jusqu'aux plus vulgaires, ainsi que de toiis ceux 
de leurs parents et amis et jouer ensuite avec un naturel absolu leurs ri)- 
les divers. 11 est bien certain qu'iine telle liypotlièse ne piclle pas par la 
5i11lplicité et qu'elle est bien faite pour séduire ceux qiii ne veulent pas 
reconnaître l'évidence. 

- 
Dans le même numéro, M. Cliarles Rriglit rend conîpte d'une interview 

avec Mme Loie F. Prior,qiii fait l'liistorique de sa vie et du développeinent . 
de sa renîarquable nlédiumnité. On y jtrouve bon nombre de faits d'lin 
haut intérêt. - 

M. Raymond Blathwatt rapporte un ciirieux phénomène d'apport : 
cc Le g Juin I $ 6 ,  à Soutllsea, malgré la gêne que j'en éprouvais, je 

portai pendant toute la journée, plusieurs mètres de mousseline blanche 
enroulés sous mes vêten-ients et en contact direct avec nia peau. Vers le 
soir, je me reiidis à bicyclette a Ll.iicliester, poiir faire une visite inopi- 
née à une jeune dame dont j'a~lais développé la médiumnité. Là j'enle- 
vai la z:ousseline, j'en fis un petit paquet sur lequel j'épinglai ln? carte de 
visite. Après avoir soupé avec ma fiaiicée et la sœur ainéc du médium, et 
avoir fait quelques heures de musique, rious vinles, vers minuit, le 
paquet disparaître tout-à-coup, aprSs avoir formé conîme iin léger nuage 
sur les genoux du niédium. 

« J'avais formé le désir que l'objet en question fîit transporté à Lonbres 
et remis entre les mairis d'un de mes amis, sans qiie je connusse l'en- 
droit exact ou il se trouvait. Je r e ~ a g n a i  ensuiteSoiitlisea S, nîinuit. 

« Le lendemain matin, avant mon premier déjeuner, je reçus de Lon- 
dres un t4légramme annonqant l'arrivée mystérieusedela mousseline,avec 
ma ciirte qui y était si légèrement fixée. Mais Ies détails nianquaient. 

« Une lettre suivait m'annonçant que nîon aini, en sortant de l'Opéra, 
avait manqué le train qui devait le condiiire chez liii et était entré dans 
le premier hotel qu'il avait rencontré. Là, au inoment où il allait se 
mettre au lit, la nîouss.;.liiîe était tombée sur sa tête, conservarit toujours 
ma carte qui tenait à peine, et lui apprenait qu'il pouvait me télégraphier 
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I I Bellevue-Terrace, Soiithsea. L'envoi avait donc tnis riioins de cinq 
minutes pour arriver à destination, à soisante dix niilles de son point de 
départ. )) - 

Sous le titre de Leitres d u  nzoricle AS Espriis, M1i1e lsabella RI .  Nu- 
gent vient de réuliir en un petit voliiiiie des lettres signées de soli C O ~ I -  

sin Lorcl Carlingford, obtenues p:ir la niédi~iniiiité de Miiie Russel-Davies, 
auteur dt: C,lnii,goiinrici. de Bessie I~/illl'!.rrns et que celle-ci Iiii "faisait parve- 
nir dans les diverses villes d'Angleterre et dii'coiitinent qu'elle parcourait 
alors. Aucune ne fut donc écrite en sa présence. 

Ce qui nous frappe dans ces lettres, c'est l'absence, non seulement de 
ce ton de prédication avec force citations bibliques, si ordinaire aux pro- 
ductions de ce genre, mais aussi de l'appel permanent au Rédempteur, aii 
Sauveiir, etc. 

Bien plus, l'esprit qui dicte ces lettres, après avoir admis la réincarna- 
tion cornnie la coiiséquence nécessaire de la loi d'évolution et avoir dé- 
claré que nous ne reculons jamais, que cliacuiie de nos existences est une 
étape dans laquelle nous perdons une de nos tares et acquérons iine des 
vertus nécesaires, s'élève avec iorce contre les formules de pribre et pro- 
clame la nécessité des actes, pour réparer nos fciutes et nos erreurs, qu'il 
n'est donné à personne de racheter eii notre lieu et place. 

A propos du Christ, il dit que ce fut un des plus grands n~issionnaires 
que la terre ait reçus et que le récit de sa naissance et  cie beaucoup de 
ses actes est entouré des ~i iêmes Iégeiides d'origine orientale que 1'011 
trouve autour dii berceaii de t o ~ i s  les grands réformateurs. Il va inême 
beaiicoup plris loin, et adopte 1'op;nion de certains critiqiies qui repré- 
sentent ces  nir racles comiiic des légendes astrologiqiies, et les principaux 
discours comme des rccueils de phrases des soiirces les plus variées, 
formés très longlenips après sa niort, ce qui cadre assez peii avec la très 
haute opinion qii'il manifeste d'abord. Nous ne savons ce que penseront 
nos voisins de théories aussi siibversives, attribu2es à un esprit dont tout 
l e  reste de la brocliiire nianifeste la haiite distinction. 

Quelle que soit I'opinioii des lecteurs, nous pensons qii'ils ne parcour- 
ront  pas avec indiffére~ice ce petit volume, qiii est loin d'être banal, siir- 
tout dans sa seconde inoitié. 

Les séances chez M. Eldred,racontées dans cette Reviiil par M .  et Mme 
Letort, ont présenté le plus vif intérêt. En voici une rapportée par Mme 
Cansick de Wliitelay Bay, qui a offert certaines particularités dignes d'être 
notées. Elle est résuniée, par le Light du 4 Novembre et  eut lieu le IO 

septembre. Mme Cansick constate que tout s'est paisé dans une bonne 
lumière et qu'elle accepta de suivre un des esprits dans le cabinet. 11 ia 
plaça dans un coin du cabinet, ferma les rideaux et lui dit « regardez ! 
Il leva les mains e t  'parut saisir dans le vide une petite lumière niatériali- 
séè, d u  volunie (l'une pièce de deiix sliillinçs, qu'il posa dans la main de 
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Mnie Cansiclc. Il répéta le niême iiiouveiiieiit et produisit une secoi:de lo- 
mière pllis grande, d e  la dimension d'une pièce de cinq shillings. 

Ces lumières étaient cliaiides et douces, plus épaisses ail centre qu'aux 
bords,et cio~in~iient une belle lueur blat~clie et brillante. Les reprenant des 
mains de MiileCarisick, il lui dit : 6 Faites coinme ceci. Y* Il les promena 
a1;rs doucement toi11 autour di1 inédiiim qui était assis dans un fauteuil) 
couvert d'une pâleur niortelle, semblant profondélilent entrancé et di- 
niinué de volume dans tous les sens. 

Ces lun~ières  perniettaieiit de le voir parfaiteiiieiit. Mme Cansiclc sui- 
vi t le conseil e t  considéra le médium aussi coi~iplète~netit  que possible. 
L'esprit lui dit : 6 Vous voyez qii'il ;'y- a aucune possibilité d'erreiir ni 
d'iIlusion. Etes-vous maintenant bien coiivaincu ? 2 Ce qiioi elle répon- 
dit affirmativenitnt. 

0~ivrai:t alors les rideaux, il p ~ r i n i t  aux autres assistants cie voir tout  
à la fois le n~Sdiiiiii, Mn-ie Cansiclc tenant encore les deux lumières spiri- 
tuelles, et l'esprit qui avait pris place àses  cotés. 

Mnie Cansiclc reprit alors sa place ail milieii des assistaiits et I'esprit s'a- 
vançant liors des rideaux, eii tenant quelques fleurs, recomiilanda a u x  as- 
sistants de bien observer. 

Il reproduisit alors les pliénoiiiènes signalés dans !e compte-renciu de 
M. Letort, relevant ses draperies et se montrant alternativement avec sa 
fornie hii11iaine coniplète, oii avec le buste seuleineiit, se ti~atérialisaiit et 
se dé~xatérialisant à yolonté, et finalement il s'évanouit .dans le par- 
quet. 

Pliisieiirs autres i~ l~ té r ia l i sa t io~ is  se pro.l~iisirznt encore, dolit deux fu- ' 

rent reconnues par des assistants. 
Le compte-rendu est signé par Mine Caiisiclc et six autres assistants. 

Revue de la presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Dans la R2z~isin delle Revisfc de septembre, M.  E. Bozz~iio termine sa 
remarqiiable étude sur l'apparition de faiitônies d'aiiiiilaiix par des ré- 
flexions auxqueIles nous ne pouvons que nous associer. 

6 Quels problèmes troublants nous reste-t-il à risoudre ! Le moment 
n'est sans doute pas encore venu de le faire d'iine façon absolue. Te me- 
boriierai donc à faire observer que le jour où 1'011 pwirra prouver scieil. 
tifiquement que les pliénoménes psychiques supernoriilaux, tels que les 
présente I'es~~èçc: Iiui-iiaiiie, peuvent se rencailtrer d'uiie faqon ideiitiiliie 
chez les aiiiniaux, la ~iérnoristration sera faite qu'il n'existe entre ces der- 
niers et l 'homme qu'une différence qualitative. Ce jour-la o n  comprendra 
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plus facilelnent que l'é\rolution biologiqlie des espices aii~ourd'hiii recon- 
nue par la science a sa ~ o r r e s ~ o n d a ~ i c e  dans I'é\.olritioii parallèle de 
l'âme.. . . N 

« Il  appartient aux sciences psychiques d';icsoiiiplir l'cciivre glorieuse de 
cette déinonstratio~i d a i s  i i i i  a\rellir que nous ne croyons pas éloigné. 

- 
Le nuiiiéro d'octobre de la inême R r z ~ v c  contient le ricit qiie le père 

Gapoiiv. dont cliacun coiinait le rrjle dans la triste journée du 2 2  ja~irrier, 
a f'iit dans le StrntztJ Mugfiqijzr d 'un  rêve prémonitoire reiiiarquable que 
sa feinme eut plusieurs niois avant sa iiiort. Elle vit, dans ce i.Cve, la c i -  
rériioiiie de ses fuiiérailles, avec le détail des divers assistants, le rôle cie 
soli iiiari, et reconniit le prètre qui dei~ai*{officier. 1.e tout se vérifia coiil- 

- plètemerit. 
, Un autre f'iit ciirieux est le suivant : Uii soir qu'il s'était étendu sur 1111 

sopha et n'était p,is encore eiidoriiii, il vit veriir à lui le fantome de sa 
feiniiie décéci<e, qui se prnclia vers lui poiir l'eiiîbrasser. Viveinent émii, 
il sniita i bas di1 sctplia et frappé d'une Iiieur qui remplissait le couloir 
voisin de son biireau, il sortit assez à temps poiir éteindre uii corniilen- 
cenîeiit d'incendie, qui, clrielqiies minutes plus tard,eût réduit en cendres 
sa rnaisoii coiistruite eii bois, comine la plupart le sont en Riissie. 

- 
La Revue e~iipruiite aux Psycbiscbr S t l~ lJ ie~z  lin fait dSino~itrant iine fois 

de pliis les facultés psycliiques des animaux. On a souvent parlS des Iiur- 
lemeiits poussés p3r les chiens prks d'une demeure ou doit se produire lin 
décès. Voici uii cas bien curieux dans leqiiel un de ces. animaux montra 
une hc;ilté cie prévisioii siipérieiirc à celle d'?in liomint: de science. 

Le Dr Tell, de B=rliii,raionte qu'iiiie personne cie ses relatioiis se t ro~ivant  
malade, on vit son chien venir la flairer avec inqiiiétude, puis se couclier 
en gémissant sous le lit. La femiiie du malade, frappée de cette circons- 
t ~ n c e ,  fit aussitot appeler sr)ii iilécieciri, qui vint, exaini~ia soig~ieuseiiient 

, soli client, et se retira en déclarant qu'aucun clanger ne le iiienaçait. Ce- 
peiidaiit le iiialade déclinri rapidetiient e t ,  nvant le soir, il avait rendu le 
dernier soupir. 

Les inêmes Psyrbiscbc Sfl~rJicrl donneii t cl z loi~g;  détails sur les plléno- 
niénes observés en présence d'iiii jeune mCdiiim, étudiant en nlédecirie, 
ig& de vingt ans, qii'oii lie nominz pas et qui linbite Koloiiieo en Ga- 
licie. 

Ces pliéno~iiénes sont très variés et noiis ~ l l o n s  les éni~mérer  som- 
mairenient. Ce sont l'écritiire autoii-iatiqiie et siirtoiit l'écriture d i ~ , r c f e  et 
cela en plein jour ; des nppoi.is de pierres et de fieurs en grande abon- 
dance; des in~p~.e~s.ciotls de maiiis d:tns la glaise ; le jeu d'instruments 
salis contact : le pllssrrge de corps solides à travers la iiiatiérz; la forma- 
tion instantanée de ~zcecc~ls conipliqués, fixant le médium corilpletement 
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garrotté à son siège. Pendant qu'il était ainsi imn~obi!isé et que de très 
nombreux cachets couvraient tous les nœuds et les entrecroisements des 
l i a s ,  le médium fut iiistantaiiéi~ient revétu d'urie veste que l'on avait po- 
sée sur ses genoux, tous les nceuds et les cachets restants inctacts; 
etc. . . . . 

Il y a quelques ~i iois ,  Luce e O~zbuil faisait appel a tous ceux qui pou- 
vaient lui transmettre quelq~ic  cas intéressant et nous trouvons dans le 
No de novembre une commiinication de M. Carlo Galateri, en réponse à 
cet appel. Nous croyons devoir la porter à la connaissa:ice de noslecteurs, 
en abrégeant certains détails. 

Le pere de l'auteur ayant pris sa retrsite après 30 ans de service dans 
l'armée piémontaise, s'installa dans une petite maison de campagne à 
Veyrier du Lac, prés d'Annecy. L'auteur y vit le jour en 185s et  sa nais.- 
sance fut suivre,en I 858,par celle d'une sœur. 

Dès 1 S 59 des manifestations extraordinaires vinrent troubler la petite 
famille. II est bon de dire tout C'abord que la niaison étant adossée à la 
montagne, la cour entourée par une écurie, une remise, la ciiisine et une 
petite grotte répondaient à l'entresol de 121 partie antérieure. 

« Quoique je fusse tout jeune. dit l'acteur, je me rappelle que maintes 
fois pendant le jour, je voyais la porte qui donnait accès à la cuisiiie s'ou- 
vrir toute  seule ; le loquet se soulevait doucement, comnie n ~ û  par une 
main inconnue, et A pliisieurs reprises, dès que la porte était eiitr'ouverte, 
je me précipitais pour vair celui qiii l'oiivrait et je ne trouvai personne. 
Les serviteurs ne tarcièrent pas à déclarer qu'il y avait un i.~vetrnnf. Très 
souveiit celui qui iiioiitait dans le cellier pour y clierclier du vin enten- 
dait un grand boiileversenient entre les bouteilles et de  grands coups dails 
les tonneaux. Bientôt aucune servante Iie consentit a y monter sans être 
accompagnée d'un Iioiiime. 

Mon pere, que rien ne tro~iblait,cherclia la cause et lie trouva rien. Ma 
mère soupçoiinait quelque niaiivais tour imaginé par Lin des servi- 
teurs. 

Bientôt le garçon d'écurie se plaigiiit de trouver, le matin, l'écurie o u -  
verte, les chevaux et les bmufs détachés. Les c h e ~ a u x ,  a peine étrillés, 
étaient recouverts de poussière l'eu à peu tous les serviteurs quittkrent la 
maison. 

Une nuit, mon père ayant été retenu à Annecy, nia nière demeura seule 
avec ma sœur et moi. Tout à-coup elle s'éveilla en entendant la porte de 
sa chambre s'ouvrir,et perçut uii pas étrange dans la chambre ; il  semblait 
qu'une personne ayant une jambe de bois parcourait la pièce en tous sens, 
puis s'éloignait Les deux personnes de service déclarèrent n'avoir rien en- 
tendu. Mon père, qui ne voulait pas ajoutcr foi nu récit de rila mère. fut 
obligé bientot de se rendre a l'évidence, car les faits se reproduisirent en 
sa présence. 
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Cela dura pendant des nlois et nous avions fini par en prendre l'habi- 
tude. Mon père s'inforn~a si quelque crinle avait été coininis jadis dans 
cette n~aison,et on lui dit que non. 

En I 86 r , on lui offrit un poste à la. Spezzia ; il s'y rendit, laissant nîa 
inère avec ses deux enfants, jusqu'a ce qu'elle éîlt trouvé à vendre la 
inaison. 

Pendant les dernières senlaines de notre séjour, les bruits étaient de- 
venus contiiius, de jour con~iiîe de nuit,et tout à fait acsourdissants. 

Dans les trois derniers joui-s,il-ia mère nous envoya i Annecy et resta 
sezlle a la maison. 

Elle se sentait comme poussée de façon irrésisisble à monter vers la pe- 
tite grottte dans laquelle donnait accès cette porte que j'avais vue s'ou- 
vrir seule. Pendant la dernière nuit, les troubles arrivèrent à leur pliis 
liaute intensité ; les meubles semblaient danser une ronde infernale. 

Le matin venu, convaincue qu'elle devait J Y O Z I Z ~ E ~   ILS cetic gi.of& la 
calfse de fo l i f  cela, elle prit une pioche et s 'y rendit. A peine y fc~t-elle que 
tout briiit cessa. Elle se mit à foui!ler, illais ses forces la trahirent et elle 
ùiit tout quitter, avant d'avoir rien découvert. La inaison fut fermée et  
nous nous fixânles en Italie. 

A la Spezzia, ma s e u r  fut atteinte du croup. Le 22 fivrier dans la soi- 
rée, tandis que nous étions autour d'elle, elle fixa tout-à-coup les yeux 
vers un coin de la chambre, en nous disant : « Quest ce qu'il y a là-bas .: r 
En même temps elle s'enleva de son lit:  mon père la reçut dans ses bras. 
Elle était morte. 

Ma mère inconsolable s'établit à Turin. Elle y fit la connaissance de la 
famille Daln~azzo, dont le chef, Théophile Coreni essaya de la consoler en 
lui parlant du Spiritisme. Ma mère accepta cette bonne nouvelle avec en- 
thousiasme et assista fréquemment à des séances tenues dans des maisons 
particulières. Mo11 père refusa de la suivre dans cette voie, mais la laissa 
libre. 

Un soir d'auton~ne, cn 1S6q,ma niére s'était rendue a une séance : inon 
père et moi nous étions dans notre petit salon, chacun à u11 angle de la 
cheminée, sur la tablette de laquelle 1:rQlait iine forte lampe. Entre nous 
se trouvait u n e  petite table. Mon père ayant fini de lire son journal, le 
posa tout étendu sur cette table. Tout à coup nous \rayons le journal se 
plier doucement en deux, puis en quatre, et au bout d'lin instant se dé- 
plier peu à peu et reprendre son état priillitif, Nous regardons l'heure ; il 
était ro 11. 20. 

Mon père ému de ce phénomène, était en outre inquiet de ne pas voir 
revenir ma nière, lorsque ilous la voyons arriver avec une pliysionomie 
rxiieuse, que nous ne lui connaissions plus depuis longtemps. Il était 
onze lieures; nous voyant encore émus,elle nous en demanda la cause et 
lorsqu'elle fiit au courant, elle répandit des larmes abonclantes et tirant 
un papier de sa poclie elle nous lut quelques lignes écrites par ma sœur, 
au nloyen de la médiumnité de Mme la marquise Ida Vimercati, et se ter- 
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minant par ces mots : Jc tzcr,bcr~lls lizn ~ o ~ ~ ~ i r ~ i ~ r l i c ~ r t i o ~ r ,  Poilr ,-rllei..fi7ir c ilrre 

s i r i ~ r i s r  ri p,rbn et  i CL1,rrlcs. Le mtidiiiiii avait. écrit l'heure : il était 
I O  11. 20. 

Cettc ~irso:i;!riiicc ti6lcriiiinn la coiiversinii dc nioii pbre au spiri- 
tisnie. 

Un jour, que se tenait cliez noiis une séance, avcc uiie viiigtaine d ' a s -  
sistants, le profrsseur Nivoiie nous propo;:i à la fi11 de la soirie tle ma- 
gnétiser iiiie so innan lb~~lc  qu'il avait anieiiCe et qiii se nomninit Signetti. 
Celle-ci endormie accepta de suiirre mentalement ma inère,et après un long 
trajet pen:laii t lequel elle dScrivai t fidèlemciit to:ites les particularités qui 
la frappaient, elle arriva devant la petite niaiso!i cie campagne, siège des 
phénornèiies cie Iiaiitise, qiii n'avaient, dii reste, pris cessé. Là elle déclara 
qu'elle ne po~iv'iit entrer, parce qiie sur le seuil sc: tenait 1111 liomm: à la 
tournure militaire e t  qui avait une jambe de uois. :/la iiiére dit à la soni- 
nainbule : ($ Dis lui que c'est moi qui t'envoie ; qii'il te dise qui il est et 
s'il a besoin de quelque cliose, je le liii procurerai P. 

Alors commença 1111 loiig dialogue entre la so!n~inmbule etl'h3iniii: i 
la jambe de bois, ne parlant qiie français et que,cepeiidant, elle compre- 
nait, qiioiqri'elle nc coniiîit pas un niot cle cette langue. Voici ce que l'on 
apprit : 

L'honime susdit était un ancien sold~it cil: Nap0160ti. Aprés chaqiie ba- 
taille, il dépouillait morts et blesses et avait ainsi an-iassé une somme 
assez ronde. Lorsqu'il fut blessé, il se retira dans cettz petitc maison de 
canipagne et cacha uiie partie de sa forturie dans la petite grotte. Pendant 
longteinps il ne se crut pas mort et il continuait à Iiaiiter la inaison pour 
défendre son bien si nia1 acqiiis. Il faisciit du tapage pour effi:~! er et chas- 
ser les noiiveaux occupants ; puis, Iorsclu'il se fut rendu coiiipte de son 
état réel, il résolut de réparer autant que possible sa faute. C'est pourcluoi 
il poussait ina nièr,: vers la grotte ct avait cessé soli tapage lorsqu'elle 
s'y était rendue. I l  espérait maintenant clii'on pourrait déterrer son argent 
et le distribuer aux pauvres. Ma nière I i i i  en fit la promesse. 

Elle apprit que les nou\7eaux propriétaires, efl'rayés du tapage continu 
qui chassait tout le monde, cherchaient à vendre Ieiir propriété. Elle se 
présenta comme amateiir, les éloigna sous ii i i  prétexte quelconque et de- 
meurée seule, déterra le petit trésor, composé de pièces d'or à l'efligie de 
Louis XVI et de Napoléon. Elle le distribua entre diverses bonnes œuvres 
et, les bruits ayant cessé, les propriétaires garcièrcnt leur inaison. 

En 1882, je nie liai d'une étroite amitié avec Virgitiio Virgini, ex-offi- 
cier de grenaiiiers. 

Comme il se refusait à croire ai1 spiritisme, un jour, 1 ~ u t  d'argu- 
ments, je lui fis la proposition suivante : si l'iinie survit, que celui de nous 
deux qui partira le premier s'efforce de re;renir clintouiller les pieds de 
l'autre. 

Eii novemSre 1887, il prit du service en Afrique dans les corps iirégu- 
Iiers. 
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Pendant 1:i tiiiit du dimanche 5 aoUt 1888, nous étions couchés, ma 
femme et moi et siir le poil1t de 11011s endormir, lorsqii'elle me dit à plu- 
sieurs reprises cie 1,i 1:iisser tr,iiiqiiille et J e  lie p~ is  l i i i  i1i:itouiller les pieds. 
Je protestrii vivement, eii éiiiettniit Ia supp3sition que q~ielr1:ic nniinaI dé- 
sagréable avait pu s'ii~trodiiire dcins le lit. Noiis 11011s assuràmes qu'il n'en 
était rien et tout-i-coup 1113 fcniine se sei.riint contre moi itte dit : « Ke- 
garde ! Regarde ~ i i i  picd du lit ! v 

Comme je ne voyais rien, elle ajouta : ,, hlais si ! regririle ! C'est ~ i i i  

grand et bel Iiuiniiie encore jeune; il sourit et porte siir 1'1 tctc uii casque 
de liège. 11 ne peut rester traiiquijle : on dirait qu'il saute ! 11 rit eil te re- 
gardant !. .. !l)h ! Dicu ! I,e malliciire~ix ! QiieIle Iiol-i-iblv 1~lessui.e il 
porte i l a  poitrinc !. . . Dicii ! Il a eii oiitre i i i i  geiio:i îraîassC ! . . . II te salue 
avec 1111 air satisfait !. . . Il tiisparait !. . . b\ 

J'essayai de tr;itiquiliser iiia feinine en lui afiriiiant qu'elle était le 
jouet d'iiii rCve ; niais elle assura qu'elle avait bieii vu. 

\c n'y coi i i~~tenais  rien c l  les amis auxql i~ l s  elle raconta son aventure 
lui dirent comine inoi qu'elle avait révé. e 

Cependant, le mardi :4 aoùt, vers g herires du iiiritin, les crieurs ven- 
daient le ~~lcss~7gèr0, ~ V C C  le récit du désastre de Sagaileiti. Je I'acliet-ii e t  
vis dails le rapport oficiel que le capitaine Coriiaccliii! a\,ait été attaqué, 
avec les lieutenants J'oli, Rrero, V. Yi~,qilri ct Adam Aga. Virgini, resté 
srul surviirant, tomba dans iinc contre-attaque, avez le ,OLIIOII - / 1 1 7 ~ - 1 7 ~ ~ ;  et  
fut achevé par 1111 corrf, dr j i l r  d,r: :s 1.1 poifrilrc. 

C'es1 alors que jc i1;e rappelai les faits de la nuit Jii j ,  et que je dus re- 
coiinaitre quc 111013 ami avait tenu sa parole le soir iiième d r  sa inort. 

Cte CAITLO GALATERI. 
Ti-aduit et abréçti : Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE 1;RANCAISE 

Gca .~a~rnaa8eo P r s ~ c ~ a Ë ~ ~ a u e ~  
Sous l'liabiie direction de M .  de Vesii~e, les A ~tltrtlés p.y~~-biq~tcs sotlt 

deveriues trks-iiit$ressanteç, car cette Revue contient des articles trSs- 
variés et elle ose aborder, plus résoliiin?nt que jadis, les phénomki~es 
spirites. Sans doute ,les ariteurs traitent les questioiis i !eur point de vue 
spicial, t11ais c'est déjà lin pas en avant sur le fi-~ssé oii 1'011 ne trouvait, 
le plus ordinairement, qii'uiie négation presque systéinatiqiie, :iiême et1 
face des faits les plus démonst ratifs. 

Le no ciu mois d'octobre contient un bon article de M .  de Rochas siir 
la photograpliie spirite. Trois épreuves niontrent des aspects difyirents du 
phénomène, e t  les réserves iiécessaires sont faites sur la possibilité, pour 
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le cliclié d'un groupe, que l'image d'une dame Xgée soit produite par un 
petit trou dans la boite de l'appareil. Mais cette explication, bien connue 
des pliotograplies qui appellei-it ce phénon-iéiie un sfé~~opl:, nous semble 
ici assez difficile a admettre, à cause de la pose 11.1 peu différente de la 
figrire fantômale. L'hypotlièse que l'objectif aurait été découvert un 
temps très-coiirt, avant la pose définitive, p~ i i s  un peu déplacé, expli- 
querait la seconde image de la daine âgée et l'apparence de dématéria 
lisation,en ce qui concerne le bras du Monsieur qui est derrière elle. 

Les images qui accornpagnent les deux portraits de la jeune fille 
Setnblent bien des dédoublements involontaires, des extériorisations dli 
double, semblables à d'autres qui ont été cités dans cette Revue. 

Le no de novembre contient un récit fait par M .  Ch. Richet sur les plié- 
nomènes de la Villa Carmeri. L'illustre p!~ysiologiste n'aborde pas la 
théorie, il se contente d'anirmer la rfalité des faits. C'est déjà beaiicolip, 
car son témoignage joint à ceux dc TVilliam Crooltes, de Varley, du 
Dr Gibier, d'Alfred Russel Wal!ace, de Chiaïa, de 1,ot-i-ibi-oso, de Bozzano, 
d a  Dr  Vizani Scozzi, du professe~ir Porro, etc.,  etc., montre avec une 
évideilce irrésistible que les matérialisations existent, et que toiites les 
liorripilations des incrédules n'empêcheront pas la vérité de se faire 
connaître enfin, et de démontrer expél~inzerztnle~né~zt l'absurdité des liypa- 
tlieses matérialistes. 

B,e IVCméiaa 
Lc M n f i ~ z  du 26 noven-ibre dernier contient un article et une photo- 

graphie sur Ics pliénomènes de la Villa Carnîen, qui a fait le tour de la 
presse, e t  suscité lin grand mouvement en faveur des recherches psy- 
chiques. Nous déclarons être completenîent étranger à cette pub!icatioil, 
qui A 6th faifé"i ~ ~ o f r e  i i lsz~.  Mais l'indiscrétion coi-iîi-iiise a posé la ques- 
tion des phénon~énes spirites devant le grand public, et il faut espérer' 
que beaucoup de chercheurs voudront savoir A quoi s'en tenir sur la réa- 
lité de ces faits, qui apportent à l'l-iiimaiiité la solutioii positive du pro- 
blème de l'imn-iortalité. 

commence une étude de M .  Grimard sur le Cliristianisme et son rôle 
dans l'évolution religieuse, qui promet d'être très-intéressante. On a pu 
écrire jiistement que l'homn-ie est un animal religieux. D'où lui vient cet 
instinct puissant de sa nature ? Si, vrainîent, il n'était composé que de 
matière, pourquoi ce besoin d'idéal ? Con-in-ient se serait développée la 
croyance en Ia divinité? Les explications qu'on donne gécéraleinent lie 
résolvent pas le problème. Qiie l'homme sauvage divinise Ies forces de la 
nature, c'est admis ; mais pourquoi, précisément, ce besoin de s'incliner 
devclnt des forces aveugles comme le vent, la foudre, les flots en courroux. 
Dire qu'il prête aux éléments une ânîe cûmnie la sienne, c'est admettre 
qu'il a la certitude intime, absolue, qu'il existe en lui un principe pen- 
sant, c'est reconnaitre une base à l'animisme, c'est liii donner une certi- 
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tude ontologiqire de premier ordre. Ces réilexions nous conduiront a 
examiner avec soin les reclierches de M.  Grin-iard sur ce sujet capital. 

Senex, dans ses causeries sur l'L:~~olrtlior? dc I'tdéc r e l i g i e ~ l s e ~  étudie si 
les reliques, talismans, aniulettes, possèdent réellement le pouvoir que 
la foi leur attribue. 11 rappelle que l'eau rnagnétisee contient certainement 
une puissance curative ; d'autre part, si dn peut communiquer du magné- 
tisme i un niorceau de fer doux, sans le toucher, pourquoi notre force 
fluidique ne pourrait-elle pas imprégner un objet matériel quelconqiie? 
Mais il ne faudrait considérer ces objets que comme des sortes de points 
d'appui à la foi de celui qiii en Lise et, peut-être, coninle un médiateur 
permettant à des influences siipra-terrestres d'entrer en rapport avec le 
possesseur de l'objet. Il y a loin, comme on le voit, de cette interpretation 
B la croyance vulgaire qui s'imagine que ces talisrilans garantissent 
contre toutes les maladies, toutes les épreuves et tous les dangers. 

L'histoire de Mollie Fanclier, un siijet qiii a présenté 1111 cas extraordi- 
naire de multiples persoiina!ités et de phénon~knes de doiible vile, est 
exposée coniplètement par M. ?!Toutonnier, ce qire ne font pas ordiiîaire- 
ment les médecins qiii traitent de ce siijet. Ils décrivent bien les diffé- 
rentes personiialités, mais ils passent coinnie chat sur braise sur tous les 
faits qui sont inexplicables pour eux. 

hn Vfe Roaivellle 
poursuit, par la plunîe érudite du Dr Fauveau de CourmeIles, l'exposé 
du Bilnit Scierzi(fiqi~c d r ~  XI* s i k l c .  C'est une laclie ardue, i~îais  rendue 
très-intelligible aii lecteur par le talent d'exposition de l'auteur. 

Dans le même numéro, nous trouvons un excellent articIe, comme tou- 
jours, de M.  le Dr Bécoiir sur la réincarnation. M .  Bécotir fait reinarquer 
avec raison que cette doctrine a été enseignée par des médiums qui n'y 
croyaieiit pas et, nous ajoiiterons qii'aujoiird'li~ii i I  existe un certain 
nombre de faits : régressioii de la mémoire, riiiicarnations annoncées à 
l'avance, qui la font du domaine philosopIiique dans celui de la 
rechercl-ie expérimentale* On ne saurait calculer les conséquences mo- 
rales, pl~ilosopl~iques et sociales qui decouferont de la diffiision de cette 
doctrine, qui explique si parfaitement les inégalités des hommes entre eux. 
C'esr ce que l'auteur exprime en ces ternies : 6 Notre planète supporte 
un nombre incalculable d'êtres inférieurs inoralement, les hommes de 
génie sDnt très-rares, et le génie n'est pas un brevet de moralité, d'où 
l'on peut iniSrer que la terre est un lieu d'attente, un p~.oscérrr'ztln oii ia 
véritable pièce ne se joue pas en entier ; les jeunes acteurs essaientleiirs 
roles, presque personne ne le sait, ils le jouent mal ; les s~uffleurs même 
de la niorale exigent de la monnaie pour rnal soufner. 

LC '~b~aii~e ~B'QwBH 
fait sa réapparition sous la direction de Papus et de M .  Etienne Belot. 
Souhaitons 1:1 bienvenue à ce ilouveau confrère qui défend comme nous 
le Spiritualisme, avec les argumeiits qui liri sont propres. Les matières 
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traitées sont très-variées. C'est ainsi que le i iO 2 coiitie~lt des articles sur 
les Nombres ; des Notes sur le hasard ; L'Astrologie ; le Tarot : La trans- 
mission de la perisée ; Pliilosophies; et des iiidicatioiis siir la manière dont 
il faiit prendre ses repas. ~ '~&:i i i i i is t ra t ion est cliez Cliacoriiac, i i , qiiai 
St-Micliel, Paris. 1.c pris  est de j francs par an. 

L e  RpirBd;niaUH.sar~e R Eodie i t . a ia~  
coritinue la publicatioii de l'bisloil-c~ d'rrrrc in le  par le Dr H .  de Faré- 
i i~on t ,  récit poétique et toujours bien k i t .  Sig~iaIons aussi uiie excellente 
traductioli de M.  Chevreuil du récit d 'un n-iédeciii, qui raconte les iinpres- 
sioiis qu'il a ressenties pendant le digagcinent de son esprit. rÙous le 
reproduiroiis dans 1111 prochain no de notre R e ~ ~ u e ,  car on coristate que  
cette narratio!? s'accorde sur plus d'iiii point avec d'autres coi?statations 
faites, non pllis par celui qui se dégage, tliais par cies ni4diiinis voyaiits, 
11 iious parait utile de teiiii- le plus graiici compte de ces coiicordaiices. 
afiii de coiinaitrc toiijoiirs davantage le lenciemaiii de la mort.  

ka Vie d0Qii&re-Tornanf~e 
sert d'organe à la fédératioii spirite Belge et riolis entretient de la vail- 
lante caiiipagne menée par 110s fritres dans les proviiices \Valloiines. 
M.  VanjGeebei-gen, M. I-lcnrioii, font cies conférences precqiic toiis Ics 
di!-iiancl-ies dans des localités diffCrctites, de sorte cliie notre doctrine 
pénètre cians les classes ouvsiéres oii elle est appelée i faire le plus grand 
bien. Cette propaga-iiide infatigable esige des iriies hieri trciiil>ées, et nous 
soii-imes lieiireuu de constater qii'ellè porte :es friiits, piiiscliie le nombre 
des atillérents aiigmeiite toiis Ies jours 

Nous avons reqii trop tarci polir en rendre conipte, le livre du Coi-igrès 
Spirite qui s'est tenu au mois de juiri de celte année, tio!i.s eii parleroris 
dans uii procliaiii nuri~éro. 

-- 
Sonsc~i~stioin poaar I'aecirre de 18% ê'récl~e Spirl&e 

Ly-oixiiat ~e 
Deux ationymes I O  francs. 

Polir PI* ~ R I I V I * ~  geiiaanie pBi8eaqiie awciigle 
Deux aiionymes b 10 francs. 

A r P S  
/, 

M. Gabriel Delanne n ' l1honneu1> d'informer ses lecteurs 
qu'il reçoit le jeudi et le Saqmedi de c l~a lue  semaine, do d e u x  
heures à cinq heures, 40, Boulevard Esslmans, au Bureau 
de la R e v u e ,  

Le Gérant : DIDELOT. 
- 

Saint-Amand (Cher).- I t n p ~ i ~ , ~ e r i e  DA NIEL-: 'HI  J f  BO .V, 





p a r  G a b r i e l  D E L A N N E  
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T A B L E  D E S  M A T I E R E S  
I N T R O T I U C T ~ ~ X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . r 

Première partie : 
L e  Phé t tomène  S p i r i t e  ~t 1'icritus.e A î c l o m a t i q l s ~  d e s  I ~ p l é ~ i q ~ c e s .  

CHAPITRE 1. - LA ~ ~ ~ : : D I U M N I T ~  MECANIQUE. - L e  Spiritibnle es t  u n e  science d'observation. 
- LA médium est  l ' instrument nSr~ , ssa i re  pour  é t a l ~ l i r  Ir. rapports  cn t rc  les hommes et  les 

esprits. - Influence de  l 'organisme s u r  les rnaniîestations. - Autonial isme de  I'kcriture. - Le cas d u  Docteur Cyriav - Les explications des savants : Taine, le docteur Carpeuter .  
Kar l  d u  t'rel, JIartmann,  Aksa l~of .  - Lcs tlifl'érents genres d'écriture. - Iln cercle, en spi-  
rale, à rebours. - L'écriture e n  miroir .  - Difl'ércnles ficriturcs du ~r.î.rne médium. - Les 
cas di1 révérend Stainton JIos+s, d e  Alansfield, de  l i a le  F o s ,  de Nadame P iper .  - Ecritures 
entreiiiélées et  en langues étrangères. - II Saut étudier  les caractères qu i  séparent  I'Ccriture 
automatique de  celle produite p a r  les espri ts ,  d6signCe sous  le n o m  d'écritiire mécrini- 
que .  

CHAl'lTR!? 11. - E T U ~ E  sui{ L A  PERSOXXALI'~E ET L'~::CIIITUIIE DES H Y S T ~ I ~ I Q U E S .  -- Comment 
les psychologiies contemporains envisagent Ja pcrsonnalili.. - C'est un(? sgntlièsc toujours 

variable d e s  sensations qi,i arr ivent  par  les sens. - (:fi que  l'on appe!le !'inconscient. - 
La vie somnambulique et ses caracti.res.- Les recherches de JI Rinet. -L'écriture automa- 
t ique des liysiériques. - Faut-il croire ii I'csistence d'un personnage subconscient? - Tout 
se  comprend aussi  bien p a r  une  maladie (le la niCrnoire. 

CHAPITRE III. - LES ISXPF,RIENCES DE . \ f .  1'. JANET ET L'HPPOTHESE D'UN PERSONNAGE SUB-  
CONSCIENT. - l'auvreté psychologique des liysti:riqu~s - 17ausae personnali té  créée p a r  
suggestion. - Fonctions de  subconscience suivnnt Al. Janet. - .Disciission de cette hypo- 
thihse. - L'anesthésie e t  la dis trac tic.^ hgsttriqucts. - L'oubli chez Ics liystériques. - Les 
si~ggestions négatives. - Le rappor t  magnétiqiie. - I l  n'esisle pas d e  personnage scbcons- 
cient .  - C'est l 'âme qu i  s u b i t  des changements psychiques allotropiques. - Comparaison 
des hystériques e t  des médiums. - JI est  contraire aux  faits d'aflirmer que  les médiums 
son t  &,'cessairement des hystGriques. 

Deuxihme partie : 
- A S I ~ l I S ~ ~ E  

Automatisme graphique na ture l . -  I,t./lue~lce ile ln C l a z r v o . t ~ a r i c ~ ,  d e  l n  t ~ a ? ~ s n t i s s i o ~ t  tle 
p e n s é e ,  d e  la te'le'pclilie, de In nzkmoiî-e lale,rtte, [le ln y;.c:'monition, d e  l'cime 

des  vivants.  
CHAPITRE 1. - L'ACTOHATIS~~E NATUREL. Vrais e t  faux mCdiums. - Dés l 'origine, des dis- 

t inct ions on t  6th !aites par  tous les écrivains qu i  on t  étudié ce sujet. - Allan Kardec, Jack- 
son,  Oavis, Hudson,  Tuttle, Aletzger. - L'automatisme dtudié par  bl91. Salomons e t  Stein. - Exemples : CIClia. - Incehérence tlt? ces messages. - Affirmations nlensongkres d c  l'au- . 
tomatisme.  - L e  mécanisme automatique de  I7Ccriture est  p rodui t  pa r  le pouvoir moteur 
des idées. - L'inconscience t ient  à une  inhibit ion de  la mémoire, déterniinée par  la distrac- 
tion ou u n é l a t  hypnoïde. .- Celui-ci est  produit  pa r  auto.suggestion. - Démonstration de  
chacun d e  ces points .  - D'où proviennent les renseignements qu i  semblent  Etrangers à 
'ticrivain. - Travail de  l 'âme pendant le sommeil. - Eta t s  demi-somnambuliques pendant 

l a  veille. - Mémoire  latente. - 1:xemples d 'automatismes graphiques s imulan t  parfaite- 
ment  la  médiumnité.  - Les observations de  M. Flournoy. - Yersonnalit,és fictives crétes 
p a r  auto-suggestion. 

CHAPITRE I I .  - AUTOMATI~ME, CLAIRVOYANCE, P R ~ M O N I T I O N .  - Nécessité de  faire intervenir  
d'autres facteurs pour expliquer les faits constatés pendant l 'automatisme. - Les expérien- 
ces d u  professeur F. T. V. I'atrich. -La clairvoyance repoussée par  les savants. - Sa re- . 

connaissance p a r  la Société Anglaise de  Recherches psychiques. - Les hvpothèses des in -  
crédules. - 11s veillent tout  expliquer au  moyen de  cet te  faculté. - La c l ~ i r v o u a n c e  à l 'état 
de  veille.- Le cas de  Swedenborg. - Les expériences s u r  la  divination des cartes -Les re- 
cherches do M. Poux.  - Les  expériences de  M. Wi lk ins .  - Les expériences d u  Dr Wi!liam 
Grégory s u r  la lecture à travorc les corps opaques. - Peut-on l ire la pensée ? - Le cas du  
Docteur ou in ta rd .  --- La clairvoyance pendant le sommeil ordinaire.  - Vision des lieux 
éloignés. - Clairvoyance avert issant  d 'un danger.  - Une mi?re qu i  retrouve son fils par  
c!sirvoyance. - Fai t s  révélés p a r  l 'écriture automatique pouvant s'expliquer par  la ciair- 
vovance. - Ga bijou e t  u n e  somme d'argect  retrouvCs en rcve. - Songes clairvoyants et  
pr:rr?onitoires..- La. lucidité pendant le sommeil  magnktiquc. - Le cas de  S,:bastopol. - 
~ u c i d i t é  d'uno somnambule  contrôlée par  le téléphone. - Les reclierches du  Dr fhckniaii. - . 

Une expérience de  Rar l  du  Pre l .  - Conséquences des faits prCcétlents. - Dénionsiration de 
l'existence de  l ' \me  par  la clairvoyance. - 1,e cas lJTilmot. - Rapports  de la clairvoyance 
avec l'automdtisme. - L'automatisme pendant la t ranse - Les reclierches ciu Dr J lo ron i  et 
d e  fil. Rossi Pagneni. - Les fa i t s  que  In -,lairvoyance ne  peut  expljquer. - Résiimé. 

.CHAPII'RI: 111. - AUTOMATISME ET SUGGESTION 3IEKTALE. - JJa t ï a I l ~ m i 9 ~ i 0 ~  (le la penste 
permet de  comprendre le genre (l'action exerci: pijï les  espri ts  s u r  les médiums. - Admis- 
sion des fai ts .  - Remarques s u r  les circonstances estériciires qu i  peuvent simuler  la  sug- 
gestion mentale.  - La mbmoire latente. - Le milieu psychique. \'(ritable transmission 
mentde .  - Transmission des sensations pendant I1i:tat maynctique.  - Transmission des  
idées à u n  sujet  d a n s  l'état magnétique.  - Les travaux (le la Socikté de  Recherches psyclii- 
ques. - Transmission d e  la  volonté pendant !'état magnktique. - Ces fai ts  se  reproduisent  
pendant  la  veille. - Mesmer,  Foissac, Du Potet, Lafontaine,  Los Docteurs : Duiart ,  C h .  
Richet, Héricourt, Gibert, Pierre Janet ,  etc. - Conditions nécessaires pour que  la sugges- 
tion menta le  puisse se produi re  en t re  magnétiseur e t  sujet. 
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A SES J~BONNES ET LECTEURS 
Souhaits fraternels 

Les Matérialisations 
DE LA VILLA CARMEN. 

(Suite et fin) ( r ) . 
Namedi. 26 Aoîif.  

M. Ch. Ricliet arrive de bonne lieure à la villa Casinen. Il de, 
mande à visiter de nouveau la remise qui se trouve au dessous de la 
salle des sbaiices. Je l'acconipagiie, et nous voyons que ;e plafond 
formé devoutelettes en briques ne présente aucune solution de con- 
tinui té. 

M. Ricliet monte sur uiie longue échelle e: sonde la mqonnerie 
qui rend partout un son mat. Des toiles d'araignées montrent qu'elles 
n'ont pas &té dérangées depuis u n  certain temps. Le plafond est A 
4111, 20 du sol. 

La séance a lieu à 5 lieure 114. Visite de la salle par M. Ricliet 
et par moi. Les assistants sont M. et Mme Noel, M. Richet, Mme X, 
les sceurs A. B. C., Aïilin et inoi. 011 s'assied aux places habituelles. 
Mine Noel lit la priére et elle magnétise fosteinent les iii6diums qui 
sont dans le cabinet. La lumiese rouge est bonne, et le bec Auer est 
resté allurnk, i demi-baissh. 

Avant de coinmencer, nion appareil stérioscopique, celui de 
M. Ricliet et de Mme X, ont kté mis au point sur l'ouverture des 
rideaux. Les pistolets au niagiiisiuni ont été prépar6s. Ils sont placés 
derrikre M. Ricliet,qui doit les faire partir au moment voulu.. 

Comine la chaleur est accablante, aussitôt la magnétisation ter- 
minée, Mme la Générale éprouve le besoin de prendre l'air un ins- 

(1)Voir le no de décembre, p. 321. 
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tant. Il se produit alors quelque chose de nouveau. Pres - 
que iininkdiatement, malgré la lumière du bec de gaz et  le jour 
qui pénetre par la porte entr'ouverte, on  voit une  draperie blan- 
clie, ii demi-hauteur entre le sol et  lc baldaquin, entre les rideaux. 
Mnie Noel rentre ; on  éteint legaz,et l'on attend assez longtemps e n  
chantant en  chœur, la draperie a disparu. 

A u n  moinent,on voit de nouveau un tissu blanc i la même place, 
et unevoix,dont o n  ne peut distinguer le'timbi-e, demande Mtne X. 
dans le cabinet. Je copie texruelleiiieiit la note qu.Ole m'a re- 
mise : 

Snnzedi, 2 6  Août. 
B.B. m'appelle dans le cabinet ; j'y entre, et je crois bien fermer les ri- 

deaux. Je per~ois une forme blanclic à droite de Mlle A ; une voix iiie dit : 
<( Fermez ! » Alors je in7aperçois que les rideaux n'étaient pas bien fermés. 
Je les ferme. Je ne vois plus la forme. La voix qui  me  parle vient d'abord 
d'un endroit tout près de mon oreille gauche, puis, peu à peu se déplace 
en s'affaiblissant et, finalement, était pour ainsi dire entrée dails Mlle A. 
et la phrase était finie par Mlle A. endortnie. J'avais mes coudes sur les 
mains des médiums et exprès, j'avais, en entrant dans le cabinet, mis ma 
main droite sur la figure de Mlle A, pour iil'assurer que ses lèvres ne 
bougeaient pas quand la voix parlait. 

Mme X,  sort du cabinet, regagne ss plrice et nous aiinonce qu'il 
nous faut attendre patiemment e t  que 1'011 pourrait photographier. 
Une demi-heure se passe, Mtne Noel adjure énergiquement l'esprit 
de  tenir ses promesses. 011 SC-change la bougie de la lanterne qui 
était brùlée complètement . 

Enfin l'esprit se fait voir entre les rideaux A peine bcartés. Son 
front est entouré d'une sorte de plaque qui brille comme de  l'or e t  
surmonté d'un turbnn. Sa poitrine, dont o n  voit la partie supé- 
rieure, est couverte de  broderies d'or,et sa robe est d'une blancheur 
éclatante. Rien que les rideaux soient presque joirxs, je vois Mlle A .  
quand l'apparition se déplace. Alors, on  lui demande d'ouvrir da- 
vantage les rideaux et, de l'intérieur du cabinet on voit son bras 
s'allonger et  repousser le rideau de droite (par rapport à nous) de  
tnanibre i nous permettre de voir Aïclla endormie sur le fauteuil ; 
ses mains noires se détachent nettement sur le tablier blanc et  sa 
tbtc est visible, grlce au foulard blanc qu'on lui a mis dans les che- 
veux. BII n7Cine temps, je vois Mlle A. 
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Toutes les deux dorment ; leur figure,leurs mains, fout est parfai- 
le~ne~zt visible. Pendant ce teinps, B.B. était retiré dans la partie gau- 
che, obscure. Au bout d'un instant, les rideaux n'ayant pas bougé, 
l'esprit s'avance de nouveau, compléternent formé. O n  aurait pu 
d&j i  le photographier. C'est donc encore simultaizé?nent que j e  vois les 
deux rn?dilanzs et l'e~prit . 

Il rentre dans la partie gauclie du  cabinet. Mme Noel nous pré- 
vient que la prochaine fois qu'il se nlontrera aiilsi, il  faudra faire 
l'éclair de magnésium. Nouvelle attente assez longue, rnais des mé- 
diurns sont foujours en vue. Enfin, B. 13. se montre tout entier et  se 
place côté de Mlle A sur la gauche. Le  signal est donné de faire 
l'éclair. Le  premier pistolet rate. Le second, lieureuseinent, part 
bien. J'appuie sur  le déclic de inon 5ppareil, e t  j'espbre avoir une  
photograpliie des médiums et de l'c~pparitioil. La trbs forte lu- 
inikre produite ne  m'a pas paru agir sur l'apparition, qui est restée 
immobile et bien en vue. Aussitôt l'éclair éteint, B. B. rentre dans 
la partie gauche. Puis il se inoiitre de nouveau. Madaine Noel de -  
inande à être einbrassee ; l'apparition le fait, o n  entend le bruit du 
baiser. L e  fantôme envoie cles baisers à Mine X. Alors, celle-ci de- 
nîande si elle pourrait sentir le  contact de ses lèvres; l'esprit fait 
avec sa tête un  geste affirmatif. Mine X. se déplace, elle va jus- 
qu'aux rideaux. B. B. l'embrasse sur la joue, à la hauteur de l'œil. 
U n  instant après, M. Richet étend la main par-dessus la table et  
l'apparition la lui serre avec force. Les médiums sont toujours visibles. 
lJuis l'esprit referme les rideaux. 

U n  peu plus tard, sur le désir exprimé par M. Richet, Mme la 
Générale demande si le professeur pourrait constater les battements 
du cœur de l'apparition. M. Richet se déplace et  vient vers le cabi- 
net ; il introdiiit sa main entre ies rideaux, el!e est prise par deux 
inains qui appuyent celle du professeur sur une poitrine, qui n'a 
pas celle d'une femme, déclare M. Richet, mais il ne  sent pas les bat- 
tements du cœur, parce que le pliénoinène ne  dure  pas assez long- 
temps. 

IZnsuite, on pose une nouvelle question. Il s'agit de savoir si la 
niaiii du  fantôtne ne  pourrait pas londre dans celle de M. Richet. 
Cel~ii-ci iiitrodiiit de nouocaii sa inain dans le cabiilct. II sent qu'on 
I i i i  prhcntc. iiiie riinin, 11i;iis celle-ci n iinc coiisisrniicc tout fait 
iii:itSiii~llc ct M. I<iclict I;i ticiit l)ciidniit ~.i .bs d'iiiic iiiiiiutc. 



II sent qu'elle veut se retirer et i l  l'abandonne. 
On attend encore, mais tout est fini. Cette séance est certaine- 

ment la plus convaincante de toutes celles auxquelles j'ai assisté 
jusq~i'ici.Quelapliots~ra~hie soit ré~issie ou non,pourn~oi lacertitu- 
dede l'existence de Bien-Boa est complète,car je l'ai bien vu aller et 
venir pendant que les médiums étaient visibles eiitiérement tous Ies 

Prcmii~ic  ~iliotogiaphic ohlenue. Ori lie voit pas la  t&te clu fantbme. 

deux, e t  comme il a serré Pa inain de M. Richet et embrassé Mme 
Nocl et Madame X, il serait absurde de songer A un truc quelcoii- 
ciuc, qui serait impossible exécuter dans ces conditions, 

011 dhcide de poursuivre les essais de photographie. Les deus 
mhdiuriis SC rCveillent trits lentement. Mlle A. ne reprend connais- 
snncc coiiîp1i.t~ qu'au bout d'une 11eure.Chose importante à noter, 
la cli;ilcur hait  si intcnsc qiic son corsngc est collé sur elle comme 
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si il avait été tiempé ; il dessine ses formes grêles ; il en est de 
meine pour sa jupe courte, qui plaque le long des jambes. 

Diniaiiclie, % Y  -4oîat. 

A 5 11.112,séance dans le pavillon.Visite de la salle par M. Richet 
et  par moi. Ménîes assistailts qu'hier, mêmes médiums. Mlle A.est 
très fatiguée. La prière est faite; Mme Noé1 iiiagnétise les médiums. 
Elle sort u n  instant. Lumière rouge. Presque aussitôt, on  voit une  
draperie blanche entre les riiicaux. Mme Noël rentre. 011 chante. 
I l  s'écoule un temps ti ès long. 

A un  moment, Mlle A. sort du a b i n e t ;  elle semble e~ldormie,  
elle marclie autour des c~ssistai-its jusque derrière Mme X. 

P ~ i i s  elle revient au cabinet, elle cn lait soitir Aïclin. Une sorte 
de  draperie blanclie est visible le long  LI ricieali de gauche (par 
rapport i~ous),elle reste visible pendant tout le temps que 12s mé- 
diums sont dehors. Ceus-ci rentrent dans le cabinet ; la draperie 
disparaît. Une  voix cletilande Mme X dans le cabinet. Celle-ci s'y 
rend, et y reste assez longtemps. 

Il parnit que B. B. a promis polir deiiiain une  bonne séance ; 
aujourd'hui les conditions ne sont pas favorables. La séance prend 
fin sans autre pliknoméne. 

MarcCl, $9 do&t 
Réunion l'aprts-midi, :i 5 heures, dans la salle des séances. Vi - 

site de  la s ~ l l e  par M. Ricliet et par moi. Mme S. est absente. 
Présents : M. et  Mme Noël, moi, M. Richet, les sœurs A. B .  C .  

et  Aïcha. 011 prépare les pistolets à magnésium. M. Ricliet a F. 
acheté un ilouvel app.ireil pour projeter, au moyen d'uce poire, la 
poudre de magnésiuin dans une fiamrne d'alcool. Trois appareils 
photographiques sont braqués sur le rideau. Deux sont stéréosco- 
piques, l'autre est u n  Kodac. 

Mlle A. et Aicha prennent place dans le cabinet. Lecture de  la 
pritre est faite par Mine NoCl, qui inagnétise fortement les 
médiums. Sortie et  rentrée de Mme Noël. Puis o n  chante divers 
chceurs. 

Aubout de quarante ininutes,environ,le rideau de droite est tirè. 
Je vois de suiie Aïclia compléteinent, mais pas Mlle A.  

Deux ou trois n~ inu tes  s'icuulent, puis B. B. se fait voir, parfai- 
tenictit n~at&rialisd, eiitrc l'ouverture des ridcaux. Il ;i 1111 turban, 
cr siir Ic dcv;iiit rlc 1.1 ti.tc',llcs sortes tlc ~)ciitcs piCses [l'or plncdcslcs 
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iincs ii sOt6 dcs aiitres) au lieu du frontal de l'avant dernière séance. 
'I'uniquc blanclie qui, en s'écaitant par en haut,  laisse voir des 
broderies d'or sur le vêtement de la poitrine. 

Il s'bcarte sur la gauche, je vois coinpleten~ent le corsage blanc, 
la jupe noire et la main droite de Mlle A. ; la tête est rejetrle en 
arrière et peu distincte. O n  a 111is un foulard blanc sur  1'1 tête d'Aï- 
cha, ses mains noires sont bien visibles sur son tdblier bl'inc. 

L'apparition rentre dails l'angle de gauclie, (toujours par rap- 
port Li nous).On se prépare à photographier. 

De nouveau B. B. se fait voir venant de l'angle de gauche, il est 
presque devant Mlle A. pour moi qui suis par cdté. 

Mme Noël donne le signal. L'éclair du pistolet rate ; c'est à re- 
commencer. 

L'esprit sci prête complaisamment à tous les esrais. O n  lui de- 
mande si on peut enflammer une allumette pour a l l u i ~ ~ e r  l'alcool, 
il y consent. O n  fait partir l'allumette, il n'y a plus assez d'alcool ! 
O n  demande à l'esprit si oii peut sortir pour aller chercher la bou- 
teille qui est restée dehors; il incline la tête affirmativement. M. 
Richet sort. Alors, pendant que  la porte est demi ouverte et que 
le jour pékzètre dans la salle, je voissimultané~nent el t ès nettement Bien 
Boa et les médiums. 

M. Richet rentre. 0 1 1  charge l'appareil, on  enflamme l'alcool. 
. Les rideaux sont refermés par llapparition,mais pas conlplètement, 

il reste une ouverture à la partie supérieure par laquelle B B. 
montre sa tête et  regarde à plusieurs reprises la flamine et les pré- 
paratifs. Enfin tout est prêt. De nouveau les rideaux s'écartent ; 
on  voit complètement A~cha,  inais B. B. est devant Mlle A. O n  le 
prie de se reculer sur la gauche pour découvrir le médium : il obéit; 
i ce moinent on  voit Mlle A. Le signal est donné.  Un faible éclair 
se  produit. L'esprit n r  bouge pas. O n  décide d'en faire un second, 
celui-ci ri.. : it et éclaire e n  même ternps les médiums et  l'esprit. 
J'nppuie sur le 1.6s ic de mon appareil, mais je crains de  n'avoir pas 
rkussi, car il est très difficile d'arriver à un synchronisme parfait 
cntre l'instant très court où se produit l'éclair et celui où l'on dé- 
clanslie I1obturateur.La prochaine fois je laisserail'appareil à la pose, 
Lin pcu avant le signal de photographier. 

011 dcmaiide s'il est possible encore de faire ~ i i l  autre essai. L'ap- 
paririon veut bien s'y pr&ter,mais on  s'aperçoit qu.'il 11'~ a plus de 
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poudre de magnésium dans l'appareil; on  décide de remettre iasuite 
des photographies à la séance suivante. 

Enhardie par le succès, Mme Noel prie l'esprit de sortir complè- 
tement du cabinet. Il obéit : il est devant les rideaux, dans la salle, à 
côté de M. le général Noel. T o u t  à coup sa taille diminue, il s'en- 
fonce verticalement dans le sol et ' disparaît avec une très grande 
rapidité, sans laisser aucune trace, en produisnat un bruit cornine 
si un corps matériel s'effonllrait sur le parquet. 

I l  ressort des rideaux e t  recommence encore une fois le même 
pliénoméne. 

Au bout d'un instant, il se fait voir de nouveau, toujours parfai- 
tement matérialisé. Mme Noel s'assied sur les genoux de son mari 
pour se rapproche: du fantôme, l'apparition à demi sortie d ~ i  Ca- 
binet l'en~brasse, et tout le inonde entend le bruit d ~ i  baiser. A ce 
moment,  on  lui parle de Mme X, qui regrettera de ne pas être pré- 
sente ; alors il fait le geste d'envoyer des baisers et, d'une voix 
basse, sans timbre, il dit une phrase gracieuse pour elle. Puis il 
rentre dans le cabinet. 

Quelques minutes après, par l'ouverture des rideaux, on voit le 
fantôme passer dans la partie droite. Notre attention est fixée de  ce 
cô'é. Alors se produit un phéiioinèiie du plus haut intérêt. En 

dehors du cabinet, dans l'angle de droite de la 1 &? chambre, sans que la draperie ait remué, à 
côté de Mile C. on entend comme le dépla- 
cement d'une chaise et sur le parquet, au point 

1 A. je vois quelque chose de blanc qui s'rlève 
du sol et prend rapideiiîent une forme. C'est B. B, bien matèria- 
lisé, tel que nous l'avons vu tout à l'henre. Il se dirige vers l'ou- 
verturc des rideaux, en B,en titubant un peu, comme si la marche 
lui était difficile. Enfin il rentre complètement et referme les 
rideaux. 

O n  distingue encore une fois ou deux la tête de B. B. par l'en- 
trebâillement supérieur des rideaux, et la séance prend fin. 

Jamais je n'ai aussi bien vu l'esprit, et surtout aussi longtemps. 
II semble se familiariser à mesure que les séances sont plus fré- 
quentes et le cercle plus liomogène. Il fait preuve d'une grande 
ffabilité et se prête I toutes les iucsures que l'on propose. O n  lui a 
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deiiiandk s'il conselitira à souffler dans un flacon, il a répondu affir- 
mativement. 

11 est certain que le fantôme s'est tormé sous nos yeux, en 
dehors d ~ i  cabinet, sans un doute possible ; ce n'est plus comme 
jadis en soulevant le rideau et en passant dessous qu'il se montre, 
rnnis en prenant directement naissance dans la salle. C'est une 
preuve certaine que ce niéme B. B. qu'on a photographié tout à 
l'heure, est un être différent du médium. O n  ne peut alléguer ni 
hallucination, ni déguisement, ni nianneqi~in ; la preuve est, pour 
moi, absolue ; c'est encore la même apparition que nous avons vue 
disparaître un peu en avant du Général, sans laisser de traces. 
(Voir la photographie.publiée dans le précédent nuinéro, celle où l'on 
voit quelques-uns des assistants). Ce qui est remarquable, c'est la ra- 
pidité de lareconstitution : elle ne demande pas plus de à 6 secondes. 
Quandle fantôme s'effondre, c'est,littéralement, comme s'il disparais- 
sait dans üne trappe, alors que nous sommes sûrs qu'il n'en existe 
pas. Jusqu'au dernier moment, tout ce qui n'a pas encoredisparu est 
aussi net, aussi solide que si le reste du corps ne s'était pas évanoui. 

Puis, la tête étant arrivé au niveau du parquet, br~isque!iient, il 
n'y a plus rien ! 

Si une grande patience a été nécessaire, nous sommes arrivés en- 
fin à des constatations qui ne laissent rien à désirer. L'esprit a fini 
par constituer son corps coniplkte~iient. La grosseur de B. B. est 
normale, son bras et son torse sont pleins, il est plutôt un peu 
gras. 

Mercredi, 30 Aoîtt. 
Séance le soir dans la chambre de Mme la Générale ; visite préli- 

minaire par M. Richet et par moi. Scelles mis aux portes et  aux fe- 
netres, prière, magnétisation, lampe rouge. Mêmes assistrints, 
M. X est revenue,et mêmes médiums. 

Séance nulle, ou h peu près. A un moment, on distingue quel- 
que cliose de brillant L l'angle gauche de la portière, h peu près à la 
Iiauleur oh scrait la tête de l'apparition, puis plus rien, malgré une 
nttc:.ite prolong4e. Visite des scellés ; ils sont intacts. 

Jeudi. 81 Aoînt. 
Visitcdc la salle par M. Richet et par moi, à 4 h. 112. Préparatits 

tlcs pistolets ;l magiicl.siuiii et de la 1;tiiipc r i  alcool. Assistaiits : M. et 
Miiic Nocl, M. 12iclict, inoi, Mliic X ct lcs de~iioisclles A. B. C .  
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Médiums, Mlle A. et  Aïcha qui r\rennent Place dans le cabinet. Pour  
les assistants l'ordre est toujours le même. La lumière rouge est 
allumée, ainsi que  le bec Auer c en da nt la visite, la priére et la ma- 
gnétisation des médiuins. Puis ce bec est éteint, apr&s l~ rentrée de 
Mme Noel. 

Presque iminkdiatenient après que  !es rideaux ont  été ferillés, "et 
pendant la sortie de Mrne la Générale, la lumière du jour pénétrant 
par la porte à deini-ouverte, B. B. montre sa tête par l'entre- 
bailleinent supérieur des rideaux. I l  disparaît ensuite quand 
Mme Noel a repris sa place. Assez longue attente. Une  voix de- 
mande Mme X. Elle entre dans le cabinet et l'esprit lui dit qu'on 
pourra le photographier, inais qu'il faut de la patience. Mme X re- 
gagne sa piace et  l'on chante pendant près d'une demi-heure. 

Après ce laps de temps,les rideaux s'écartent,le fantôme se fait voir 
en  entier, mais il n e  reste pas longtemps. Un instai-it après, il repa- 
rait etrepousse le ritleau de droite (par rapport h nous),ce qui perinet 
de  voir ur, peu A1cha.011 lui demande d'ouvrirdavantage ; avec son 
bras droit, il repousse une  seconde fois la lourde draperie, puis ren- 
tre dans l'angle d e  gauche. Ces effets inécaiiiques indiquent de la 
part du fantôme une  certaine force musculaire. Lorsqu'il est de 
nouveau visible, on  le prie de se déplacer sur la de manière 
à nous permettre de bien voir Mlle A. i l  tire le rideau de 
gauche ; alors on  voit coinplèteineilt le corps de !n jeune fille. U n  
instant auparavant, i l  a dit qu'il donnerait lui-même le signal pour 
la photograpliie. O n  attend. Alors on  entend sa vois, toujours 
voilée, qui dit : Allez ! L'éclair au magnésium perinet de le voir rn très-bien tout entier, en même temps qu'Aïcha et  une partie du 
buste e t  de  la jupe de  Mlle A. 

La combustion du rnagnésiutn se continue encore un instant 
après l'éclair, ce qr;i perinet de bien apercevoir tout  le grqupe. 

O n  demande à. B. B. si l'on peut recominencer. Il le veut bien ; 
les rideaux se referment. Je change la plaq~ie de  mon  appareil, 
M. Richet et  Mme X. en font autant.  Je l'ai mis cette fois à la pose. 
Le fantôme se montre de nouveau après avoir écarté les rideaux. Il 
donne le signal. Nouvel éclair, puis il rentre et  referme les rideaux. 
C'est fini pour les expériences p l i~ tograp l i i~ues .  

M. Richet cxpriine le dbsir dc  voir eiicorc l'apparition se iornier 
cil rlcliors dcs ridcn~is. 13. B. a proinis dc Ic I;iirc. D i u  iiiiiiutcs cri- 
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séance suivante l'expérience de  la baryte. L'apparition a toujours 
cette sorte de casque qui brille comme de l'or, mais cette fois pas 
de  turban, une  sorte de voile qui recouvre le dessus de la tête. Il y 
aura séance le lendemain. 

VenBreli, ler septembre, 
Visite de la salle par M. Richet et par moi. Aujourd'hui, la né- 

gresse Aicha est malade, de sorte que Ml" A sera le seul médium. 
J'en suis trés content, car nous verrons si la p rhence  de deux per- 
sonnes dans le cabinet est i~tcessaire pour la ii-iacifestntioil de  B. B. 
Les assistants sont M. le général Noel et  sa femme, M. Richet, 
iiioi, M'le". et  C. et  M"". O n  prend place dans l'ordre accou- 
tumé. Cette fois on ne  cherche plus à photographier ; nous sommes 
certains que l'apparition n'est pas de nature l~allucinatoire, puisque 
Irs plaques sensibles nous ont  montré des images du fantôme iden- 
tiques A celle que  nos yeux nous permettaient d'observer. 

Mlnc Noel fait la prière et  magnétise Mlle A. qui est assise dans le 
cabinet et  qui s'endort rapidement. Pendant In courte sortie de  
Mme la et presque immédiateiilent après la magnétisation, 
A travers la fente des rideaux,dans le Iiaut,on aperçoit la tétede B.B. 
II s'agit maintenant d e  bien voir le nîédium et  de  prier l'appari- 
tion de sortir du cabinet et  de venir dans Ic cercle, ensuite o n  tell- 
tera l'expériencz de la baryte. 

Aprks un quart d'lieure d'artente, pendant lequel on chante, l'es- 
prit se montre bien matérialisé entre les rideaux,dont celui de droite 
h été repoussé par le bras du f~~ntô~i~e, t résvigoureusei~îent .  Aprés deux . . essais,il tire tout à fait celui de  gauche,et l'on voit M"V.endormie ,  
la tête renversée en arrière, les inaiils sur les genoux. B.B. sort du 
côté gauche, trhs grand, très bien formé. La plaque métallique qu'il 
a sur le front brille comme de  l 'or .  II a des ii1oustaches et de  la 
barbe. 11 tire le ri leau de gauche, parce que la lumière incommode 
le médium. Puis il rentre dans la partie gauche, obscure. 

Un peu plus tard, po!cr la troisiènze foir, depuis le commence- 
i&nt de  110s exyériences, l'apparition se produit dans l'angle de 
droite d e  la salle, toujours sous l'apparence d'une tache blanche, 
qui grandit rapidrment et  prend la forme bien connue de B. B. O n  
voit alors lJesi)rit se diriger vers l'ouverture des rideaux et, avant 
d'entrer, i l  c m b r ~ s s e  asscz fort Mnle Noel pour que tout Ic monde en- 
tcncle lc hruit des Ibvrcs. Ensuite, i l  pl.iibtre dans lc cabinet et il 
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s'all;iissc briisquc~iicnt et disparaît dans lc sol, sous nos yeux, sans 
laisser aucune trace inatérielle. 

Une assez longue attente est remplie par des chants. L'esprit se 
montre de  iiouveau entre les rideaux. Sur les appels énergiques et  
les adjurations de Madaine la générale, il sort du cabinat &et se di- 
rige vers la droite (toujours par rapport à nous) en longeant le ri- 
deau, il arrive jusque derrière M'le C. puis revient doucement. La 
niarclie est très lente. Il passe devant le cabinet sans y entrer puis 
il s'avance doucenlent, en  passant derrikre M. le général Noel, et  
marche dans la salle, autoiir de la table, parfaitement éclairé par la 
lumière rouge. Arrivé jusqu'h M. Richet, le fantôme promène sa 
main sur la tête du professeur et il embrasse Mme X dans le cou. 
Celle-ci s'était endormie ct B. B. a dit qu'il avait attendu qu'ellefût 
éveillée pour sortir. 11 poursuit sa course circulaire. Avant de ren- 
trer dans le cabinet, je lui demande s'il veut nie donner la main. Il 
m e  serre énergiquement ia riiaiii h travers la draperie de sa  robe, 
puis il pénètre derrière les rideaux. 

Un peu plus tard, le rideau de droite se gonfle par en bas, et  B. B. 
sort du cabinet, comme une personne ordinaire, pliéen deux; i l  se 
redresse, marche jusqu'h l'ouverture et rentre. Mm"oel demande 
alors que l'on fasse l'essai avec la baryte, dont l'idée appartient à 
M. Richet. 011 sait que l'air exhalé des poumons contient de l'acide 
carbonique; pour le démontrer, il suffit de souffler dans le ballon 
contenant la baryte en dissolution pour donner naissance à du car- 
bonate de baryte, qui se tnontre irniiiCdiareineiit sous ln fortne d 'un 
précipité blanc. M. Riclitt avait préparé lui-niérile une  dissolution 
de  baryte dans un  ballon à deux tubulures, dont l'une, recourbée, 
Ctait munie d'un tube en caoutcliouc -terminé par u n  bout creux, 
en os. Pendant toute laséance, le bdlon était à côté de M. Richet. 

Sur  u n  appel de Mme Noel, Bien Boa sort d u  cabinet et  
s'avaiice vers la table, à côté de M. le général Noel. A ce moment,  
le rideau de  gnuclie est tiré et  je vois très bien Mlle A.  tout en-  
tihrc, cndorinie sur sa chaise. Comprenant toute l'importance de 
ccttc coiistatation,~t trois reprises difft!rentes,malgré l'injonction qui  
iii'cst fnitc par Miiic Noel rle me taire, je demande à M. Ricliet s'il 
-,oit Iieii Ic inkdi~iin. La premiitre fois il déclare n e  voir que  les 
ii:iii:s; Ics tlciix ;iutres rois il i-&pond 0ui.M. Richet prend le ballon 
111i 6i:iit :i c d t &  de I i i i  e t  rcgardc 1,i ~lissolution,qui est toujours litil- 
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pide, puis il pose le ballon sur la table, en face de l'esprit. 011 dit à 
celili-ci de souffler par l'extrémité en os.011 le voit approcher le tube 
de sabouche et l'on entend un souffle puissant et régulier, mais on 
11'entend pas de bouillonneiileat. L'esprit n'ayant pas mis l'extré- 
mité du tube entre ses lèvres, l'air ne pénCtre pas j~isqu'au liquide. 
Alors M. le gknéral Noel niett.int ~iii doigt sur  sa b&che, dit à l'es- 
prit de faire comme lui avec l'exti-éinité du tube. Cette fois, B. B. 
a conipris. Il prend le bout en os, l'introduit dans sa bouche et 
souffle pendant quelque secondes. O n  entend le gargouillement du 
liquide et on voit un nuage blanc, très épais, se former dans le li- 
quide, M. Richet reprend le flacoii. A ce moment, sous le coup de 
l'émotion, tout le monde applaudit, B. B. salue et rentre dans le 
cabinet. 

A ce moment, je vois encore M1'e A. endormie, elle n'a pas 
bougé. 

L'esprit se montre encore une fois eiitre les rideaux. Il adresse à 
M. Richet quelques paroles personnelles, que nous entendons tous 
distinctement. Mï Noel croit d'abord que c'est à lui que l'esprit 
veut parler, mais B .  B désigne du doigt M. Richet, puis il s'affaisse 
avec bruit par terre, en disparaissant. Ainsi prit fin cette mémo- 
rable séance, dans laq~ielle nous avoiis acquis la preuve que ce fan- 
tôme qui s'est formé devant nos yeux, que nous avons touché, qui 
inar,che, qui parle, est constitué intérieurement comme un être 
humain ordinaire, puisqu'il brûle du carbone dans son orgailisrne 
fantômal ! 

* * * 
Pour nous, Spirites, cette expérience de 1'1 baryte est d'une iin- 

portance de premier ordre, car elle confirme les observations que 
fit William Croolces avec Katie King. Pour ceux de 110s lecteurs qni 
ne les connaissent pas, je crois utile de les transcrire ici, afin qu'ils 
constatent les similitudes qui existent entre tous les esprits vérita- 
blement matérialisés. Voici le passage où le grand savant Anglais 
consigne ses remarques sur l'aspect d ~ i  fanthme et sur sa physio- 
logie. 

J'ai si bien vu Katie réceinment, lorsquteIle était éclairée par la Iu- 
mière Clectriqiie, qii'il iu'cst possible d'ajouter qiielqiies traits aux diffé- 
rences qtic dniis iin pr6cCdcnt article j'ai établies c i~ t re  cllc ct soi1 iiiédi~im. 
1 ' 1 7  i 10 rrr f  i /111 /1*  10 p / I#,Y ( r I i v o 1 1 1 r  ~ I I I ~  Miir (.'oo/: t c /  K ~ I  lit, v o t ~ t  ~ P I I X  it~dividuc- 



litbs diqtinctes, du moins eiz ce qui coizcer ne lectis corps. Plusieurs petites 
marques qui se trouvent sur le visage de Mlle Cook font défaut sur celui 
de Katie. LI chevelure de Mlle Cook est d'un brun si foncé qu'elle parait 
presque noire ; une boucle de celle de Katie. qdi est là sous mes yeux, et 
qu'elle m'avait permis de couper au 111i1ieu de s a  tresses Iz~xuriantes, apr ès 
l'avoir suivie de nnze propies doigts "sqzie sur le haut de sa fêle et m'être 
assuré qzl'elle y avait bien poussé, est d'un riche chatain doré. 

Un soir je c o n ~ p t ~ i s  les pulsations de Katie : son pouls battait régulière- 
ment 7 5 ,  tandis que celui de MlIe Cook, peu d'instdntsaprès atteignit go, 
son chiffre habituel. En appuyant mon oreille sur la poitrine de Katie, je 
pouvais entendre u n  cœur. battre B l'intérieur, et ses pulsations étaient 
encore plus régulières que celles du cœur de Mlle Cook, lorsqu'après la 
séance elle me permettait la nlênîe expSrience. Eprouvés de la même 
manière, les pounzons de Katie se montrèrent pIus sains que ceux de son 
médium, car au moment ou je fis mon expérience, Mlle Cook suivait un 
traitement médical pour un gros rhume. 

En lisant les comptes rendus publiés par William Crookes, per- 
soniie ne  peut raisonnablement mettre en  doute la valeur de ses 
observations, qui ne  font d'ailleurs que confirmer celles des cen- 
taines de Spirites qui ont  publiés leurs recherches sur le même su 
jet. 

Malgré les haussements d'épaules des incrédules, malgré les airs 
scandalisés de tous les matérialistes, voila les fantômes qui font 
constater officiellement, par des princes de  la science, leur existence 
incontestable, et  il se trouve que soumis aux mêmes procédés 
d'analyse que des êtres humains, ils se révèlent de  la même na- 
ture.La niatérialisation est bien une réincarnation momentanée d '~ in  
organisme disparu depuis longteinps de la terre et, seule, la thkorie 
spirite du périsprit, c'est-à-dire du corps indestr~ictible de I'âme,peut 
expliquer cette rkappnrition, cette résurrection temporaire. 
Encore un peu de  patience,et nous verrons naître toute une  scien- 
ce nouvelle,toute une biologie hyperpliysique qui éclairera les lobs- 
curitCs de la science biologique actuelle, et ce sera h ce spiritisme si 
diicrik que l'on d e m  la plus admirable scientifique démonstration de  
l'iminortalitt de l'âme que notre humanit6 ait jamais connue. 

( 1 )  Crool<cs, Rrrl~rrrhec srtr le S~irifwaltfrnc, p. 17. Médiumnité de 
Mlle I~lorciiçc Cook. 
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TJne série de séances 
avec M adarne Bardélia 

(Sui tc  et $1t)  ( 1 )  

Quoiqu'il en soit, voici q~ielques-nnes de ces incarnations : 
Un esprit déclare être le capitaine en retraite Th.. . marié, sans enfants 

mort a Soissons, à I'âge de 60 ans, il y a, dit-il, environ douze ans, après 
les grandes manœuvres, c'est-à-dire à la fin de septembre ou en octobre. 
Sa femme lui aurait survécu. 

Or, on me répond de Soissons que M. Th. ,  capitaine retraité, né le 
3 avril 1820, n'est pas décédé à Soissons. Sa femme y serait morte en 
1900. Comme ils n'avaient pas d'enfants, ils avaient élevé trois filles 
d'une fille de Mme Th. . L'une d'elle s'est mariée à Saint D .  .. en 1902 et 
l e  capitaine Th. .  . est allé mourir chez elle, a I'âge de 83 ans. 

Son défaut de mémoire peut trouver son explication dans la démence 
sénile, aggravée par des habitudes alcooliques invétérées. 

U n  autre dit être Jean Pierre B.  . âgé de 68 ans, receveur buraliste, 
employé aux contributions directes, décédé en février ou mars 1905 à 
Ch. .. , ss  femme serait encore vivante et il aurait laissé deux enfants : 
une filie mariée et mère de famille et un fils célibataire: Il ajoute qu'on 
l'a transporté a N . .  . pour y subir une opération et qu'a partir de ce mo- 
ment, il ne se rappelle plus rien. 

Dans ce cas, comme ddns la plupart des autres, les détails ne sont 
obtenus que grâce à des qiiestioiis nombreuses, auxquelles il ne répond 
qu'avec une grdnde difficulté. 

De la mairie de Ch ... je reçois la réponse suivante : 
M. B... Jean Pierre, receveur buraliste, commis principal des contri- 

butions directes, est effectivement décédé a Ch ... le 20 mars 1905. 
Quant à la cause de son décès, est-elle imputable aux suites de l'opéra- 

tion qu'en effet il a subi a N.. ., c'est une question à laquelle seul le méde- 
cin qui l'a soigné pourrait répondre. 

Je crois devoir dire que M B... avait 75  ans. 
I I  laisse iine veuve et deux enfants : une fille mariée et 1111 garçon de 

42 ans, encore célibataire. 
011 voit que dans ce cas la seule erreur porte sur l ' ige. 
1Jn troisikine ciit être Emile R .., âgé de 41 ans, mort en février 1900 

ou iogi  1 Saint-Geri~~ain. Il aiirait travaillé au chemin de fer ; il était 
vciif depuis longtemps de Marie C.. ., avait un garçon élevé cllez sa 
~rr ind 'ni i re  a C... oii il croyait qiic son corps aurait été transporté. 

I)e Saint-Gcrri~ain on iiic dit qii'il n'cxistc pas d'acte de décés au nom 

(1) Voir Ic I I I I I I I ~ I ' C )  (IF ( I ~ C C I I I ~ I ~ ~  P. ~ 3 4 .  
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d'Emile R.. . Je me demande alors si Einile R.. . n'a pas été transporté 
pendant les derniers jours de sa maladie, a G . .  . où il serait mort dans sa 
famille, ail lieu de n'y avoir été transporté qu'après sa mort  et j'écris à 
G.. . , d'où j'ai reçu la réponse que voici : 
g Emile R . .  . employé de gare, est décé'dé à l'âge de 40 ans, chez ses 

parents, le 4 fëvrier 1901. Il était veuf de Jeanne Elisabeth B.. . )Y 

Ici nous trouvons iine double erreur : sur le lieu dé décès, ce qui est 
assez explicable par le trouble des derniers jours de la maladie, et sur le 
nom de sa femme, ce qiii est beaucoiip plus grave et que je ne n1'explique 
pas. 

Un esprit se présente sous le nom de Tliéodore, D.. . capitaine d'infan- 
terie de marine en retraite, âgé de 58 ans, lnarié à An~élina B.. . , sans 
enfants, décédé il y a 12 ou 14 ans, à l'âutomne, a Saint A. 

Les renseignements que nous recevons de Saint-A. .. nous apprennent 
que Désiré, Théophile D.. . époux d'Atnélie L.. . âgé de 65 ans, officier 
supérieur d'infanterie de marine, en retraite, et chevalier de la Légion 
d'l~onneur, est décédé à Saint A .. le 3 avril 1894. 

Enfin un esprit vint dire qu'il était Palmyre G .. fille de magistrat, née 
à D .. et décédée en 7888 a Berck, où elle se trouvait en traitement, 
pour une affection de la hanche, a l'hôpitdi Cornii, aujourd'hui disparu. 

Je reçus de Berck la lettre suivante : <( Il existe en effet aux registres 
d'Etat civil de 1888 iin décès inscrit au noin de G. Palmyre, âgée de 
î j ans, née et doli~iciliée à A.. . (Somme). Elle est d kédée le 4 juillet I 888, 
a l'hôpital Carpentier-Cornu. 

Il y a ici deux erreurs qui ne sont qu'apparentes : A .. est un hameau 
de D... et les parents de Paln-iyre G.. . y avaient sans doute leur maison 
de campagne, ou elle sera née. Quant au nom de l'hôpital, la différence 
de désignation est sans importance. 

Prenons ce dernier fait comme un exeniple : 
Voilà une jeune fille, morte obscurén~ent, loin de sa famille, il y a 

longtemps (17 ans). Faut-il admettre que c'est bien elle qui vient nous 
donner sur sa vie terrestre d;.s détails parmi lesquels on ne trouve guère 
que des erreurs légères et plutôt apparentes que réelles ? Doit-on croire, 
au contraire, que Mme Bardelia, douée de ces facultés prodigieuses que 
certains de nos adversaires prêtent si gratuitement aux niédiums, sera 
allée pendant son sommeil compulser les registres de l'état civil de 
Berck et que, de deux choses l'une, ou ces facultés prodigieuses ne 
l'auront pas empêchée de se tromper sur sa propre identité e t  de se 
croire devenue l'esprit de Palniyre G..., dont elle emprunte le rôle, en 
commettant des erreurs que sa mémoire subliminale, que M. Richet 
déclare implacable, n'a pas suffi à éviter; ou bien, le médium ainsi 
renseigné aura poussé la fourberie jusqu'a faire servir ses précieuses 
qualités à simuler une trance et à jouer une indigne comédie, en contre- 
faisant un personnage qu'il savait fort bien ne pas être le sien. 
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Ces liypothèses se présentent à l'esprit non seiilement pour le cas pré- 
sent, niais pour tous ceux dont nous avons été témoins, et pour des cen- 
taines de mille autres, sur toute la surface du globe, sans qu'on ait ja- 
mais pu les appuyer du plus léger coiiin~encement de preuve. Voilà ce- 
peiidant à quoi aboutissent les sceptiques avisés qui ne veulent avoir rien 
de comniun avez ces crédules spirites ! (1). 

011 voit que les esprits ont tous coinniis des erreurs, quelques-unes très 
graves et parfois tnêli-ie tout i-fait déconcertantes. 

Dans quelle mesure peut-on espérer de les diminiier, si on ne petit coni- 
plètement les éviter? Mon expérience est irop restreinte polir que je me 
croie riutorisé à résoudre une pareille question. le me bornerai donc a 
faire part de nies inlpressions aux clierclieurs qui s'engagent dans cette 
voie aussi importaiiie que difficile, en leur deniandant de les contr9ler. 

Au début de mes séances avec Aladame I,..., il se produisit bien des 
tâtoniien?eiits._Eiifin il fut coiivenu avec son guide Barthélemy qu'il ne 
p'ovoqiierait l'incarnation que d'esprits absolunlent incoiinus, aussi bien 
du médiiim qiie des assistants, mais d'une mentalité peu développée, sur 
lcsquels il pourrait avoir une action suffisante. Il prendrait sur eux tous 
les reiiseigncineiits utiles, les ainénerait ensuite d'autoriti aux séances et  
se tiendrait toujours prêt i redresser letirs erreui-s et à réveiller leurs sou- 
venirs. 

Aucsi dalis beaucoup de cas, sinon dans tous, les esprits comniençaient 
pas dire: 6 Je ne sais pa; poiiiquoi on m'a amené ici. r Lorsque, après 
leur avoir répondu, je commençais à leiir poser des questions, je n'obte- 
nais que des réponses liésitantes, parfois iiico1;érentes et qui niettaient iiia 
patience à l'épreuve. Souvent ils disaient : 6 Atteiiclr*~ que je nie sou- 
vienne.. . il ille seiiible que c ' s t  telle date ou telle localité,  et^. . . Ali ! 
non, on me dit, ou j'entends qu'on dit à côté de inoi que c'est ... 
etc. .. 9 

Finalenieilt les erreurs qui échappnient aux rectifications étaient assez 
rares et toujours secondaires. 

Dans la dernière s$rie, la marche n'a pas étS la même et les résu!tats 
s'en sont fortement ressentis. D'après les réponses que m'ont faites les es- 
pi i tç  nioinentané~iimt incarnés et les con1m~inications reçues plus tard 
de 110s giiides, voici conlment les incarnations ont  été préparées : Nos 
giiides s'adressant a des esprits déjà arrivés à ~ i i i  âs'ez grand développe- 
ment intellectuel, leur deilriandaient s'ils volilaient prendre part à nos 
séances et nolis donner des détails coritrolables sur leur passé. Ceux-ci ac- 
ceptaient et n'ayant aiiciine idée des tio~ibleç qu'ils allaient éprouver en 
s'incarnant, s'engageaient forinellement i répondre d'une façon nette a nos 

( 1 )  Je  lie veux pas dire cepei1d.int qu'il II? puisse pas se  de  substitu- 
tion et qii'il f.iille a,irnsttre qiiaiiLl m2ine l'iileiititi des  erprits qiii s'incariient, 
mais je coiisid6i.e c o ~ n t t ~ e  ~lél l loi~trée 1'11lterveiitio1l d':iiie iiitelligeiice Ctrangkre a u  
mdJi~l i i i  et aus assistniits, ce qiii est le p i i i t  essciitiel a u  point  de  v u e  spi- 
ri te. 

25 
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questions. Nos guides leur accordaient cor-ifiance et se trouvèrerit pris au - 
dépourvu7 devant les échecs de leurs collaborateurs d'occasion. De la, se- 
lon moi, les très grancies difficultés rencontrées et le. résultat de beaucoup 
inférieur à celui des preri~ières séances. 

Suis-je dans le vrai ? L'avenir et de riouvelles expériences par d'autres 
cherc!ieui-s ou par moi-mème nous le diront peut-être. Il  me semble Iégi- 
tiine d'espérer que les dernières difficiiltgs rencontrées serviront plus efli- 
caceinrnt a notre instrriction qu'une série de succés trop constante ; c'est 
pourquoi j'ai cru devoir insister comi-i-ie je l'ai fait.. 

Dr DUSART. 

Daiis une rkcente traductioii publiie par Alcali ( 2 ) ,  le piiblic 
francais a pu se faiililiariser avec les dkductions du regretté F. 
Myers. Malbeureuseiiiei~t on a cru devoir &carter de l'bditioii fran- 
qaise toute la partie esp&riineiitnlc q ~ i i  relate les faits sur lesquels 
l'auteur avait pu btayrr s:; coiioictioii. • 

Parmi ces filits, il en est d~ fort C L I S ~ ~ L I X  que ilos. lecteurs seront 
sans doute bieii aise de coii!laitre. Nous doi i i i~rons  aujour- 
d'liui le récit du Dr Wiltse, mideciii de Sliiddy (I(aiisas), lequel 
reviiit :i la vie npr2s avoir litttralen~eiit ftanclii les portes de la 
mort .  

Le fait date de 1889, il fiit publih i cette époq~ie  dails le Jourira1 
de Me'deci~ze et dc C11i1,urgic dn Saiizt-Lo14i.r (iioo. I S S 9 )  et dans le 
Adid-Coiztiiicntnl Re-dinu ( fbr ier  I 8 y O) . 

011 sait que ces faits lie sont pas adillis 5 la lkgére par la Sociéte 
POLIS les Reclierciies Psycliiqueî. Noii sc~ileiiieiit ccloi-ci fur re- 
cueilli dans les A~i,inies (Proceediiigs , vol. VIII, p. ISO), :nais en- 
core le Dr Hodysoii et F. Myers, qui fureiit portés 3 faire la coii- 
naissalice person~ielle du i iar rnte~~r ,  déclareiit que le fait a beau- 
coup augmeiitk eii iiiiportaiice i leurs yeux. 

Les iiiiiites de ce journzl ni'obligeiit i kcourte: le k i t  ; ilhan- 
moilis je laisse ln parole au docteur Wiltse : 

(1) keuuc dil Spiiit irnliri~~r Moderile, novembre 190 j . 
( 2 )  [.a $er~oiznalitE birr~taine,ra surz~h~nncc..  . etc.. par F.  -W. Myers, 

traduction et adaptation par le Dr Jankelevitch. Alcali, 1905. 
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. . . .. Filialenielit lorsqoe nies pruiielles se dilatèrent, la vue corn- 
nleiiga A nie faire dkhut  et la voix me inanqua ; envahi par une . 
seiisatioii d'assoupisseiiient gkiiéi-11, je fis uii violent effort pour 
derni<lir nies doigts, je raiiieiiai tiies bras sur i i i .~ poitrine, priis re- 
fermant ines doigs crispes je toiiibai rapideiiicnt dans 1111 état d'iiis- 
coiiscieiice coiiipléte ; je deineurni quntre lieures eiiviroii salis pouls 
iii iilouvsiiicct perceptible du c a ~ i r ,  j'eii fus itiloriiik depuis par le 
Dr S. H. Rnyiies, seul iiiédeiiii present. Duralit ce teii7ps pliisieurs 
assistalits lue crurent mort et, coiiiiiie le bruit s'en ripaildit au 
lieliors, les cloclics du village avaient soiiiik iiioii glas. 

.. . .. Le Dr Rayiies eiifonqa une aiguille dans la chair en plu- 
sieurs places, depuis les pieds jusqu'a in tête, aucun signe ne lui 
répondit. Bien que 'durant quatre lieures je denieurai sans 
pouls, l'etat de iiiort apparente lie d ~ i r a  çukre plus d'uiie deiiii- 
lieuse. 

Je perdis toute facultcl? de penser et tout seiitimeiit de l'existence, 
j'étais dans l'iiicons;ieiice absolue.. . . . Q~~ai id  je repris coiiscience 
de 111011 existence, je coiistatai que' j'étais encore dans le corps, 
mais ni011 corps et moi nous ii'avioiis plus aucun intkrêt cornniun. 
Dans l'ktoiiiieiiieiit et dans la joie, je in'ktudiais moi niêiile ; je 
voyais le illoi, l'Ego rCel emprisoiiné dmis le lion-moi, comme en 
uii sépulcre d'argile. 

Avec la cul-iosité du inédeci::, je coiitemplais les iiierveilles de la 
pliysiologie corp~orelle nvcc liiquelle je iiie confondais, Aine vivante de 
ce corps mort. 

J'aiia1ys:iis 111011 etat avec calme, raisoiiiiaiit ainsi : - Je suis 
mort  seloii le- langage des hoiiiines et cepeiidant je reste Iioiiiine 
pllis que jniiiais. Me voici sur le point de sortir d ~ i  corps. - Je sui- 
vais le processus iiit&ressniit du dégngeiiient de l'inie.Par uiie force 
qui lie seiiiblait pas venir de  iiioi, iiioii Ego etait sècouh de c6té et 

: d'autre, coniiiie on  halaiice un bercenu, et celn l'aidait se dégager 
des liens du tissu corporel. 

Au boot d'un iiistant le iiiouveiiieiit s'arrêta, je sentis et j'eiiteii- 
.dis, i ce qu'il me sei~iblait, le piiicenient d'iiiiioinbrables petits 
cercles le long de la p!aiitc des pieds, clepuis l'orteil jusqii'aux ta- 
loiis. Aprés cela je corninengai à iiie retirer doucement des pieds 
vers la tête ; je me vois arrivé aux Iianches disant : - 
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Maiiiteiiniit il n'y a plus de vie nudessous des liniiclies. - Je 
n'ai aucLiii ao~iveiiir d'avoir traversé l'abdoineii et ln  poitriiic, 
tiinis je tiic souvieiis cl~ireriieii r, lorsque tout fiit] coiicen trl. 
daiis la tete, d'nvoir tiit cette réflexioii : - Me voici i o ~ i t  en- 
tier dniis l n  téte. je serai biciitôt d4gagi. Je  traversai le cer- 
veau coiniiic si j'avais 6tk creux, le compritiiact, lui et ses iiieiii - 
braiies, 16gGre1ii~iit ; enfin. j'nppar~is au celitre eiitre les sutures du 
crâne, &iiiergeaiit comiiie les iiiiiices fe~iillets d'~iiie eiivelopl>e 
iiieiiibraiieuse. Q ~ i a i i t  i 1:i fortne e t  i. la co~ileur,  je iiic so i i~ie i i s  
claireiueiit que je m'apparus i iiioi-iiiêriic q~ielqiic cliose co:iiiiie 
une iii!iluse. Eii traiii de iiic dkgnser j'ap-rqus deux daiiies assisis 
A inoii chevet. J'estiiiiai 1;i distaiicc entre la tcte de iiioii lit et les 
geiioux de  la daiiie vis-i-vis, je coticliis qii'il y avait uii espace sof- 
fisaiit pour iii'y tciiir, iiiais j'&prou\rnis oii extréiiie ciilbarras i la 
peiisiie que j'.illais sortir iiu iicv;iii t elle ; ceperid;iii t jc iii'ciiliardis, 
me  disaiit que, selon toute probabilité, elle iic pourrait iiie voir 
avec les yeux du corps puisque j74tais uii esprit. 

Aussitôt sorti, je flottai de Iiaot ct de b . ~ ,  Llc droite ct de gaii- 
clie, cotiiine une  bulle de savoii qui  adliere eiicore au c1i;i;uiiie:iu 
josq~i':~ ce q~~'enfi i i ,  je 111e dGtacliai di1 coi-lis cil toiiib:iiit Iégkreinciit 
siir le l~laiiclie!-, d'oii je nie relrv;ii ayaiit repris 1';iliynrciice csacte 
d'uii lioiiiiiie. JY&tnis ts~iiispnreiit coiiiiiie uiie flaiiiiiie bleiit&e et 
coii~~lkteii ici i t  iiii. Avc; ~111.2 pkiiible seiisntioii de gêne, je iiic 
g l i s s~ i  vers la porte eiitro:ivcrte pour iclinpper aux regsrils des da-  
iiies qui nie f:iisnieiit f,icc, aiiisi que cles autres pcrsoniies qiie je 
siivais éti-e :iLitour de tiioi ; iii.iis, ny:iiit :itt.iiit 1;i porte je nie trou- 
vai liabill6 ; sz tisfiiit sur ce poiiit, jr: reviiis vers !n coiiipngiiie. Eii 
iiie rctouriiAiit, iiioii coude çauclie touclin le Li-as de 1 ' ~ i i i  des de:ix 
geiitle~iirii q ~ l i  SC teilaieli t prés dc  1.1 porte. 

A ilin st~i~éfi ict ioii  Ir bras 1i;issn sniis rksistaiicc ;ILI tr:irers do iiiicii 
doiit les y?rties divisees se rapprocli&rciit salis peiiie, se rcjoiçiia~it 
coiiiiiie l'air. Vireiiient j z  regardai soli visage pour voir s'il avait . 
senti ce contact, iiiais il ii'eii doiiiiuit alicuii sigiie ; il se teiiait de- 
boot, regnrcl:iiit fixciiiciit le lit que je vennis de q~ii t ter .  Je dirigeai 
iiioii reg.ird ilaiis la direction du sieii et je r is  iiioii pi-opre cadavre. 
Il trait Li, gisniit dniis l'attitude que l'avais cil tniit de peiiie i ILI i 
fiiirc pri.ii.lrc, liçkr-iii-lit p x t C  sus le côtk droit, les pieils joiiits e t  
les iii;iiiis c roisks  slir l n  pc~i t r i i i~ .  Jç f ù s  SLII-pris d: lit pi leur cic 1 n 
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hce .  Jc  i i ' a~ais  pas VLI rie iiiitoir depuis p1usieu:s jours et ine serais 
c r ~ i  ii~oiiis pi le que la plupart des personnes aussi iiialadrs. Je nie 
fblicitai, 1 t iiioi, de l'attitiide dkceiitc que j'nvais su don- 
lier iiioii corps, esp2rniit que mes aiiiis eii s e r ~ i e n t  iiioiiis trou- 
b1C.s. 

Te vis iiombre de personnes nçsiseç ou clebout autour du corps, e t  
reiiinrquni pnrticuli6reiiieiit deux feiiiiiies qui  sciiiblaieiit ageiioiiil- 
]&es :I ina gaoclie ; je coiiipreiiais qii'eljes ~ersa ie i i t  des 1.iriues. Dr.- 
piiis j'ai su q u e  c'ktaiiiit 111.1 friiiiiie et 111 s r  i i i ~ i s  :i ce 1110- 

iiieiit je  ii'avais p:is coiiscieiice ?es persoiiiialitts ; kpousc, sceiir,ou 
smi  étaieii t tout  uii pour moi. 

Ensoite je  voulus attirer l'attention ries p:rsoiiiies, cil vile de les 
cuiifiriiier daiis la certitude de leur propre iiii:iiortalitk. Ji: h i -  
sais de joye~iscs rkrkreiices et  leur eilvoynis des saluts de la iunin 
droite, je iiie iiiettais au iiiilie~i d'elles, tiinis elles i i ' ~  preiiniçnt 
gnrde. Aloi-s le coiuique de iiin situation iii'appnrut et jren ris libre- 
tiieii t. 

Po~is tant ,  peiisais-je, elles devrnieiit percevoir cela, tiinis i l  ii'y 
paraissait p:is, car persoiiiie lie quittait iiioii cadavre des jeux .  l e  
disais en iiioi-:iiêiiie : - Ils lie voieiit qii'avec les yeux cl~i corps. 
Ils lie pcuveiit p2s voir le, esprits. Ils veilleiit ce qu'ils preiiiieiit 
poiir moi, niais je stiis ici, plus ~ i v a i i t  que jamais. 

Je frai~chis la porte, desceildis l'escalier, je  iiiarciiai daiis le che- 
i i i i i i  j i i sq~l ' i  ia rue. Li, je  regardai nutour de iiioi. Jaiiiais je  n'a- 
vilis VLI cette rue nussi distiiicteiiieiit q~i'eti ce moment.  Je reiiiar- 

. quai la rougeur d ~ i  sol et les flaques d'eau Iaisskes par In ploie. Je 
jetai uii regard niixie~ix autour de iiioi, coiiiine quelq~i 'un qui  va 
quitter ses pkiintec POLIS Ioiigteiiips. Je d&couvris alors que j'htais 
plus graiid que dans  iiin vie terrestre et m'eii r i jcuis.  JJétais corpo- 
relleiiieii t, i i i i  peu  plus 1-etit que je ii'aurais souliaité, alors, peii- 
s;ii-je, daiis ma nouvellc vie jc sesni seloii mol1 désir. 

Je reiiinrquai aussi que  111011 liabillenient s'acconiiiiodait i m a  
plus graiide taille, et  je i i i î  deiuaiidais, avec c5toiiiièiiieiit, d'oh ils 
venaient, coiilment ils s'ktaient trouvés sur moi A mon insu. La 
fabricatioii était seiiiblnble li u n e  sorte de tissu d'Ecosse, 1111 bol1 
véteiiieiit, pas l ~ i x u e i ~ s ,  mais coiivetinble.Coiiiiiic je  iile seii,s bieii, 
pensai-je, i l  y n qiiclqiier minutes peine j'irnis liorriblernent iiln- 

Indc, a t  je fiotiffrnis, voiih doiic ss cltniigcnienr que ilous noinmoiir 



la mort et dolit je m'etlsayais si fort ! C'est fait niainteiiniit, et ici 
suis-je encore un 1io:iinie vivant et prilsai-it ? - Oui certes, pen- 
sant avec plus de lucidité que jairiais, et quel bien-étrc je ressens ; 
jamais plus je lie serai nialade, et je ne mo~irrni plus ! Dniis l'exul- 
tation de mon esprit, je sautais {lc joie, puis je retombai dalis la 
conteiliplation de ma fornie et de nies ct.iemeiiis. 

Tout  i coup je remarquai que je pouvais voir uiie milice cou- 
ture dans le dos de mon liabit. Comment, nie dis-je, puis-je voir 
mon dos ? Je regardais encore pour m'assurer, le dos de nion habit 
er derrikre nies jaiiibes jusqu'a~ix talons. Je portais la iiiaiii :i 111011 

visage pour touclier nies yeux, ils sont i leur pIace,pensai-je ; suis- 
je donc coiilme le 1iibl.u qui peut faire, avec sa tê:e, un demi-tour 
complet ? J'essayai cela sails succks. 
- Non ! Alors il se peut que, sorti de nlon corps pour Lin itis- 

tant, j'aie cependant la faculté dc voir par les yeux du corps, et je 
me retournai, regardant deri-ikre moi, par la porte entrouverte, si 
la tête de mon. propre corps  pouvait se voir sur une mtime ligne 
avec moi. ~ ' a ~ e r ~ u s  alors un fil inince cornnie celui d'une toile 
d'araignée, tendii de derrikre mes épa~iles mon corps, et aboutis- 
sant de face i la base du cou (1). 
' Je m'arrêtai k cette conclusion que, gr%ce i ce lien, je pouvais 
ine servir des yeux du corps et je redescendis dans la rue. 

Je n'avais fait que quelques pas, que je perdis coiiscience de 
nouveau. Quand je revins i moi j'étais dans l'air, soutenu par des 
mains qui me pressaient légkrement. Le possesseur de ces mains, 
si elles en avaient un, etait derrikre moi, et nie poussait par les airs 
d'une facoi1 rapide mais agrkable . Avec le temps je coiiipris mieux 
la situation ; j'avais été enlevé et déposb avec aisance 5 l'entrée 
d'un clieiiiin étroit,mais.bien construit, et qui  iiiontai,t suivant uiie 
inclinaisoii d 'un peu moins de quarante-ciiiq degrés. 

En levalit les yeux, le ciel et les nuages paraissaient A la Iiauteur 
habituelle ; en les abaissant, je voyais la ciiiie verdoyante des bois 

- - - - - - - 

(1)  Allail Kardec enseigne que pendant la vie, lorsque l 'âti~e se dégage 
du corps, elle est toujours reliée à son enveloppe cirporelle par ut1 lieil 
fluidique. Comme il est probable que le Dr Viltze, v vant en Amérique et 
ne paraissant pas être spirite - iie connaissait pas les ouvrages du 
~naiti-e, nous pouvons voir ici une confirmation de ses etiseigtienîent~. 
D'ailleurs, ce lien fluidique, cette sorte de cordon on-ibi1ico.l .éthéré a été 
observé également dans des séances de inatérialisations. (A?r. d .  1 ,  r . )  
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et je pensai : La tete cies arbres, eii bas, est :lussi éloignée que les 
nuages qui soiit en liaut. J'examiiiai les iiiatl:riii~ix de la route, d i e  
était de quartz laiteux et  de beau sable ; j'en ra~iiassni un  graiii et  
l'exainiiiai particu1i:'reiiient. Je nie souvieiis très bien qu'il y avait 
au 'centre uiie petite taclie noire,je l'approcliai de mes yeux, c'&tait 
une  petite cavith apparetiiiiieiit caushe par l'actioii chiiiiique de 
quelq~ie  niétai. 

Il avait plu, la frzicheur se faisait sentir. Je reiilarq~iai que iiialr 
gr6 la raide~ir  de la pente j e  ii'&pro~ivais aucuiie fatigue ?t marclier, 
mes pieds etaient légers e t  tiicç pas iii:ertaiiis cofiliiie ceux d'un 
enfant. Le souvsiiir me sevetiait, et1 marcliant, de ma récente nia- 
ladie et je jouissaiç ile ma saiitC et de nia iorce nouvelle. Puis un  
grand seiitirneiit dc solitude rii'envaliit, je désirais la sociétS de 
q ~ i e l q u ' ~ i ~ i  et  je iiic t i i ~ s  ce raisoiiiieni:iit : A clinque iniiiiite' quel- 
qii'cn iiieiir: ; si j'attends seuleiiieiit trente i~iiiiutes, i l  y a graiide 
cliance qu'uiie mort  survienne dans ces montagiles et do1 s j'au- 
r,ii compa;iiie. En attendiiot je surveillais le paysage sutour de 
moi. 

A l'est il y avait uiie longue cliaiiie de  iuoiitagnes et  ln fosèt en  
dessous s'éteiidaic jusqu'aus fiancs de la niontagile et au-del: de 
ses soiiimets. Au-ciessous de moi se tro.uuait une vallke boisée où  
coulait une  rivière superbc dont une iilultitude de petits brisants 
soolevaient les flots d7&cuiiie. Je la coiiiparais li la riviére d'Eiiie- 
raude et  les montagnes ressemblaient fort au pic de Waldroii. 
L'escarpeiiient de  roclies iioircs qui 6tnieiit gauclie sur la solite 
me rappelait Loo1;out M o ~ i n t n i ~ i  <I l'endroit où  la voie ferrke passe 
entre la rivière de Teiiesske et 1'1 i1iOiiia;;i1e. Ainsi les trois grandes 
fc~cultks de l'esprit, la ~ i i i i n o i r c ~  le juçeiiieiit, et l'iiiiagiiiatioii agis- 
saient encore dn~ i s  leur iiitégritk. 

J'attendis un coiiipagnon peiiiiant eiiviron une cleiiii-heure, mais 
personne ne  vint. Alors je nie riris ce raisoiiiiemetit : -11 est pso- 
bable que  lorsq~ie meurt quelqu'~ir:, cliaq~ie homiiie fait son che- 
tnin indivi~luellement et qu'il est oblige de voyager seul ; comme 
il n'y en a pas deux d'absolunient semblables, il s'en suit que, 
dans l'autre monde, il ne se rencontre pas deux voyageurs sur ln 
même route. 

Je tenais pour certain que quelqu'&tre de l'autre monde vien- 
drait au devant de moi, cependant cliose etrange, je ne pensais 



aucun en particulier que j'eusse le désir de voir de prbférence. 
C 

Ange o ~ i  dénion, iiie disais-je, l'uii ou i'autre vieiidra, j ?  serais 
c~irieux de voir lequel ! - J e  songeais que je »'av;iis pas cru aux 
dogmes de 1'Eglise et que j ' a~a i s  professk verlialenient uiie croyance 
libre que je jugeais n~eilleure. Mais je me disais : - je rie sais rien, 
y a-t-il ici uiie place pour le doute, uiie phce pour l'erreur ? Il se 
pourrait que je sois en route pour uiie destiiiniion terrible. Ici se 
place une cliose difficile i décrire ; tout autour de moi et de difE- 
rents points, je ressentais des pensees expriiilkes. - Sois sans 
crainte ! - Tu es sauvé ! » 

Je n'entendais aucune voix,, je ne  voyais aucun Ctre, cepciidaiit, 
j'étais parfaitenient conscient que de divers poiiiis, :i diverses dis- 
tances de nioi, quelqu'uii pensait ces clioses i iiioii adresse. - 
Cornirient j'en prenais coiis(:ience ? - - Cela était un si grand mys- 
tkre que je doutais presque de sa réalite. U n  sentilnent de d o ~ i i e  et  
de crainte in'envaliit, et je comiiien~ais i Ctre très mallieureux, 
lorsqu'uii visage, empreint d'ineff'lble an lo~ i r  et de tendresse, iii'ap- 
parut un instant et rafferiuit iila foi. 

T o u t  ii coup, à quelque distaiice en avant, trois roclies prodi- 
gieuses barraient la route ; A cette vue je in7arrL.tni, ktoiiiié q~ i ' une  
si belle route pîit se trouver ainsi bloquée. Peiidaiit que je nie de- 
mandais quoi fiiire, un nuage sombre, que je juçe:ii de l'iteiidue 
d'un arpent, parut au-dessus de ma tete. Il fut bientôt silloiiné des 
traits d'une fl:irnme vivante et mouvante, que il'kteigilait point le 
contact d i  nuage,car jc les voyais au travers cotiiine on voit le pois- 
son dans uiie eau profonde. 

La surface du nuage se creusa coiiirne une tente imineilse ; il 
tourna lentement autour de son axe vertical. Dks qu'il eut tourné 
trois fois, je devins coiiscieiit d'une prkscnce, qüe je ne  pouvais 
voir, niais que je savais venir de la partie iii6ridionalc. Sn l>i.éseiice 
ii'ktait pas coinme une foriiie, c'était coinine une vaste intelligence 
qui emplissait le nuage. Elle n'est pas comiiie moi, pensais-je, ina 
forme remplit un petit espace, qui est vide dès que je me déplace, 
tandis qu'elle peut remplir l'immensité, quand elle le veut, mêiiie 
sans quitter ce iiiiage. Alors des deux côtés du nuage, ~ l e u x  jets 
furent projetts, seinbla~les i une laiigue de vapeur, ils s'ari-étkreiit 
doucement de chnque cdtk (la mn tére ; déo qu'ils m'eurent toucli4, 
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des peiisées q ~ i i  :i'ktaieiit pas les iiiieniies entrèrent d a n s  11ioii ces- 
veau. 

C e  sont, dis-je, ses penskes et rion les iiiieiincs ; elles pourraieiit 
êire eii Grec ou en Hébreu telleiiieiit j'ai le pouvoir de les saisir. 
Mais que rl'actioiis de grAces lie dois-je pns espriiiier, en nia laiigue 
iiinteriielle, de ce que je puis percevoir ainsi toute sn voloritk. 

Cep etidant, quoique perçu en  anglais, ce l.:ii;age était telleinelit 
au-dessus de ce que  je puis expriiiier, qu'il diffcre de l n  sealité au- 
tant que la tiaductioii d'uiie laiig~ie i i i o ~ t c  diffkre de I'oripiiial. 
Ainsi pour expriiiier : - Ceci est la voie qui cciidL~it  a c  ri or ide 
éteriiel -la plirase ii'avait pas p;us de quatre iiiots. Pas ilne plirase 
d u  disco~irs, s'il avait fa!lu l'kcrire, n'aurait pu l'exptiiner en une 
stule période, telleiiieiit Le sens eii était coinplet. 

Ce q u i  suit rend le discours de iiioli iiiieiix : 
c( - Ceci est la voie qui conduit au nioiide bteriic-1. Les rochers 
l i-bas marquent la frontière eiitse 12s deux niondes et eiitre les 

cc d e u s  vies. Une fois passe outre, tu ne pourras plus rentrer dniis 
n le corps. Si t;i ticlie était d'écrire les choses que tu as apprises et 
cc de t'eii remettre au seul liasard pour leiir p~iblicatioii, si ta tnclie 
o Gtait de  t'etitretetiir arec de siiiiples particuliers, dalis le secret de 
c( l'iiitiiiiitk, si c'est 1 i  tout, c'cst Init, et  tu peus passer au delzi de 
cc ces rocliers. Si toutefois tu conclus, après y avoir i-éflkclii, qu'il 
a faut que  cela soit publik ct q~ i ' i l  faut :ci-ire ce que tu as profess6, 
cc si cela doit attirer les foules e t  les iiistruire, cela n'est pas encore 

fait et tu peus retourner dans ton corps ». 
. . . . . . . . Je me trouvai eii face et  tout contre les rocliers, il y avait 

quatre passages : un  trés sombre, ?i Saoclie, eiitre l'escarpeiiieiit et 
celoi des rochers q ~ i i  se trouo.,it de  ce côtG ; uiie arclie baise entre 
le roc de çniiclie et celui d u  tiii1ie:i ; iiiie semll:ibl2 eiitre ce dernier 
et celui de droite ; enfiii  LI^ sentier très étroit coiitournait le roc 
qui etait main droite, sur le bord de la route.. .. . Je  peiisais voir 
bientôt des anges ou des L~~i i io i i s ,  1'1111 et  l'autre peut-être et ,  lien- 
salit aiiisi, je vis CPS dellx fornies telles que je iiie les étais sou- 
vent reprksentkes en iii~ngiiiatiori. Les reçardnnt de pr&, le vis 
qu'elles ii'ktaieiit pas rbelles, niais uiie siiiiple itiinge de iucs peii- 
sees, et que ii'iiiiporte quelle forii~e pouvair être produite de cette 
rnaiiikre, Quel mollds étlinl~atit, dis-je iiiciiralemenr, oh ln penske 
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devieiit si intense qii'elle revêt des formes visibles. Cotnbieil je vais 
être lieureux claiis ce royaume de la pensée.. . 

Je s~i is  oblige d'kcourter ce rkcit qui dipasse les liiiiites de la 
Revue, disoiis pour fitiir que le docteur Wiltse se décidait h fraiicliir 
la frontikre iiiystkrieuse, lorsq~i'uiie force le paralysa, lui fit perdre 
à nouveau le seiitinient, et sans effort de sa part, ses yeux se sou - 
vrireiit dans sa chambre de malade ; il frit fort désappointé de se 
retrouver dans son corps et s'écria : « Il me faudra donc mourir 
de nouveau ». 

Au récit origiiial du docteur Wi1ts.e S O I I ~  ajo~ltks, dails le livre 
H u n a ~ t  Personnlity.. . , les tilnioigiiages qui confirineut la partie 
contrôlable de ce rllcit. C'est-à-dise la position delle des persoiiiies 
qiii assistaient A ln f.iusse agoiii-e, la préselice des deas  geiitieinen 
auprks d'.une porte, It. teliips pluvieux. . . . . et toute; clioses en 
coiiformitk avec ce que vit le malade peiidniit sa pkriode d'iiiaiii- 
tion. 

Pour la traduction écourtt'e, 
L . CI-IEVREUIL. 

Les Preuves Scimtifiaueç 
de l a  survivance de 15ârn& 

(Suite e t j i z )  (1) 

~ i j I c x i o l z s  siir_les pbEitol?zènes q l ~ i p r i c è r M / ~ t .  -Cespiiinoinènes me parais- 
sent nécessiter quelques reflexions. 

La marche de la table salis contact et IL> ~ ~ z o z ~ ~ ~ ~ I z c ; I ~  aussi sn~ls co~zfrrct LZCJ 
biton de craie, se mettant debout et écrivant trois mots et une date ayant 
ensemble une grande signification ( 2 ) ,  ne se compreniient pas sails l'in- 
tervention d'un être intelligent invisible, ayant un6 forme résistante, lui 
permettant d'agir sur la matière comme s'il avait un corps iilatériel sem- 
blable au nôtre,tout en n'impressionnant pas nos sens. Or,  il n'y a que le 
corps astral d'ut1 vivant ou d'un mort pour remplir ces deux condi- 
tions. 

Le passage de l'anneau métallique à travers la matière du poignet de - * 
( 1 )  Voir le N e  de  décembre p. 345. 
( 2 )  La significatioi-i était, poiir nous, celle-ci : et1 1900, ces phénonièiies que 

vous étudiez seront mieux con~pi i s , l e  spiiitisine aura fait d e  grniids progrès vous 
en seiez étaiiriés, 
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notre médium et la sortie des deux cllapelets mis dans le cercueil ne s'ex- 
pliquent qiie par leur pissage à l'état fluidique et leur retour instantané à 
leur état primitif. Il y a là l'action d'iiii pouvoir occulte dont l'homnie 
ne peut user qu'en entrant dans l'au-delà par soiiîmeil ou en y étant 
par la mort. L'esplit, libéré de son corps physique, fait sur la matière vi- 
sible ce qu'il fait sur son corps astral, qu'il peut matérialiser et dématé- 
rialiser, ou dématérialiser et rzmatérialiser. 

Les apports authentiques de fleurs (et j'en ai observé plusieurs cas chez 
moi avec le médium aux chapelets et avec Mme B.. .) ne s'expliquent pas 
autrement (1). 

Les fleurs so!it fluidifiées pour pénétrer dans la pièce o u  se produit le 
phénomene et relnatérialisées des qu'elles doivent apparaître. 

En trouver de pareilles cllez un inédium, avant ou après la séance, ne 
signifie nullement que ce médium a dû les i~itrociuire frauduleusemeiit 
dans la pièce OU elles tombent, mais çeiilen~ent que le médium, ayant dé- 
siré que ce fussent ces fle~irs qui seraient fluidifiées, son corps astral ou 
celui d'un esprit désincarné s'en est servi par suite de ce désir, au lieu 
d'en e!nployer d'autres qu'il aurait di1 prelidre ailleurs. 

J'en coilclus que les juges alletl~ands qui ont cor~damiié à la prison 
Mme Rothe, le médium aux fleurs, conlme simiilatrice parce qu'il y en 
avait chez elle de seinblab!esà celles qui avaient été l'objet d'un apport 
pendant certaines séances données par elle, ont dû ne rien comprendre 
aux faits sur lesquels ils ont basé leur jugement. 

On ne s'étonnera pas qu'après avoir été témoin des phénomènes que 
je viens de relater, je ne puisse que rire de l'explication ridicuIe, donnée 
par les scientistes, des bruits de coups sortant des table; ou d'autres meu- 
bles et des murs. 

Rflat6riaiisatioiis. - Mais j'avdis hâte de voir des inatérialisations et 
c'est encore l'excelleilt colonel Devoluet, très au courant de tout ce qui se 
faisait dans le monde spirite, à Paris, qiii m'en procura le moyen eii me 
faisant coilnaitre Mmr B..., cliez qui on obtenait de temps en temps, di- 

- 
(1) Le mt.ine soir, dans iiiie séance obscure, 11011s avons reçu uiie douzaine d e  

roses et des violettes, de quoi remplir une corbeille. Noiis avons enteildu agiter 
comme de légéies branches d'arbie et en m l m e  tetnpssenti une suave odziir de  
rose qui  a bientôt reinpli l'air au-dessus de  nos têtes. So'uiiain, les~branches agi- 
tées sont  toinbSes sur la table, p l d e  au:milieu du  cercle que  i-ious forri~ions. 
Nous avons fait aussitôt de la  Iciiniére e t  vii q ~ t e  les branches poi taient cliacuiie 
iine ou deüx grosses roses or1 ne peut  pliis frdiches. 

Ayant fait de nouveau I'obsc~irité, le tiîédium, qui s'était éveillé, s'est reiidor- 
mi  et z u  bout de quelques miiiutes, l'odeur des roses a été soudaiii dominée par 
celle des violettes, et la table a été presque aussitdt coiiverte de ces fleurs, dont  
les pédonciiles avaient a11 m ~ i n s  quinze centimètres de  long .  II y en avait de  
quo i  remplir  iiiie corbeille. 

Le médiiiih avait étS visité avant la sériii'ce et n'avait aucune fleur su r  
elle. 
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sait-on,des apparitions de mainç dans l'obscurité. Mnie B .  .. m'ayant per- 
niis d'assister a srs  séa~ices du tnàrdi cliaqiie fois que je le voudrais, je 
profitai largement de la permission. Ail bout de quelqiie teiiîps, ail lieu 
de mains, nous vimes i i i i  buste complet et 1i;iiiineiix se fornier il côté du 
n~édiiini, cel~ii-ci ét  iiit placé, assis sur une cliaise, au mi!ieu d'un cercle 
d'u!ie dizaine de personnes se tenant par la main. 

Peu peu il seprodiiisit dz iioiivelles former plus anin.i4es, niais qui, 
n'éclairant qiie leur visage, n'étaient visibles qiie pour les personnes de- 
vant lesquelles elles se préseiitaient. 
- Qiielqiiesliabitiiés, pressés d'arriver à l'obtention d r  pliénonîènes 

plus accentués eii lumière, proposèrent d'avoir chnqiie semaine iine 
séance réservée ou assisteraient seulement les meliibres d ui i  groupz ci é-  
tudes, dont je fus pri; de prendre la présideilce. De ce çroiipr fermé - 

firent p ~ r t i e  M .  Blouiiie, chef de bureau au ministère de 13 giierre ; M .  C . 
Joly, iiigénieiir des Arts et Manufactiires, le Dr FI., M .  Auç lieveillac, 
Mm? Dieu, Mnle Rufina Norggeratli, le Dr Cliazarain. 

Les séances réservées coinnieiicèreiit au 1110is d'octobre 158; et cessè- 
rent au mois de juin I 884, Q~-iand cela fiit devenu poss~  ble, nous iiivi- 
tâines à y assister M M .  G. Delaniie, C. Cliaigiieau, Hugo d'Alesi, Ch .  
Fauvety et  d'autres personnes coniiues apparteiiant pour la plupart ail 
monde spirite. 

C'est ainsi qiir j'rri pu 2fi.e Iéntoilt ~z'rlrrc cei~tliiile ni1 1:loirls d e  nzgtéi in- 
lirntioris, les unes obtenues dans l'obscurité et les autres en demi-lu- 
niière. 

Quelques-unes des séaiices obscures ont eii polir moi i i i i  sraiid iiité- 
rêt pour les deux raisons suivantes : elles m'ont periiiis de constater qi i z  

d e s  fol ~rzrs ni trié^-icrlisées Fiizeitnie~zt de ln  1lri1zii.i.r et qu'elles poiivaient aug- 
menter ou diininuer leur rayoiinement : qu'elles l'aiigmentaient quand 
elles se trouvaient en présence des personnes dont .clles volilaient être 
bien viles et que, pour mieux éclairer leur visage, il leur suffisait de 
porter leurs iiiains aux niveaiix de leurs tempes eii les disposant de nia- 
nièrea former coiniiie une voûte ouverte au niveau du front et en inipri- 
mant à leurs doigts de très légers moiivenieiits de flexion et d'extension. 
Et, chose dont j'ai été 013 ne peut plus impressionné. j'y ai vil ce que j'ap- 
pellerai la :iaissance d'une de ces forines animées, qui est sortie tout 
d'iiii coiip d'une niasse nuageuse blaiiclie accuiniilSe aiiprks du iiiédium. 

DLlrzs olrre siarlies erz &ini Ztt~rziè~e sur vin=-trois, dont j'ai conservé les 
comptes rendus que je rédigeais en rentrant chez moi, le 111édirll~r (accusé 
po:irtaiit de fraude plus tard a l'occasion de séances données dans l i i i  

aiitre milieu) (1  ), frtt zlrt orz ne pclit plris d i s f i ~ t c / c r ~ ~ c r i  t erz 711è1rle t~717zPs qtre 
I 

( ! )  L'iiifluence de la siiggestibilité sur  les faits pi.oL1iiits par les médiuiiis, s'ac- 
croissaiit dans l'état dz transe, peiit avoir des ~ o i i s ~ ~ ~ i i e i ~ c e s  psychologiques telles 
q i i e  In volot1t4 d u  mCdi~iin iioit iaigctncriit ii~flrtei~r,de par callo de8 expdrirr~eiitn~ 
teiui's, par ~ c s ~ t r r \  d$aIrs,par le9 Y Q ~ I ~ Ç O I I S ,  PAP leurs p t d v a t ~ t i a i i s ,  
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les irtdivi~ittnlifis ~lzntitialisées. Dans la séancc du 23 iiot*etiibre ; 883, une 
de ces indiviciiialités conduisit, une a une, eli les tenaiit par la main, tou- 
tes les personiies prescntes devant le siijet entrancé. Toutes coiistatèrent 
qu'elle était altacliée, coiiiiiie au début de la séaiice, sur  soli fauteuil a 
l 'aidc de solides lieiis dont les nmuds étaieiit plomb2s. Flusieiirs d 'entre 
nous purelil-, après l'avoir bien vue, la toi;chei avec l'asscntimeiit de no- 
tre conducteur de l'au-delà. 

Dans pliisieurs de ces séances, des niembres du groupe reconnui-eiit 
e s  parents. Mine Die11 reconiiiit parlaiteiiient une de ses iiiéces qiii vint 
se placer spontanéinent cievaiit elle, en exprimant par ses gestes tout  le 
bonlieur d'avoir pu se rendre visible et ètre reconnue. Il en fut de m ê  - 
me I'OLIS Mine Nocggei-atli. Ellc apprit de l'esprit, se déclarant sa nièce, 
par un mot qu'elle lui dit toiit bas a l'oreille, qiielle avait é t i  la vérita- 
ble cause de sa n-ioi-t, cause qiii a\.ait toiijours été ignorée de sa famille. 
Des renseig~lenie~i ts  reqiis ultérieurement par Mme Noe;geratli ont  con- 
firmé cette révélation poçtliiime. 

Dans une séarice obscure qui a eii licu à mon domicile, j'ai vii passer 
devant moi, et une de nies filles l'a vu égaleii~eiit, l 'ombre de  Ina mère, 
morte  depiiis pliisieiirs années, ayant le v isagebien éclairé par  sa propre 
luniiére et  coiffée d'un foulard, conlnie eii portaient e~ icore  dails 1er;r in-  
terieur les feiiii-ii:s du Midi les plus aisées, il y a une trentaine d'ail- 
nees. 

Mais on  sait q:ie IL, inatérialisation seille, inalgré la ressemblance pliy- 
sique qii'ellz donne, n'est pss regartlé: par tous les spirites expérinientés 
cornine une preuve suffisante d'identité. C'est pourqiioi j'ai été heureux, 
après la cessatioil des sérinces dont je vieris de parler, de pouvoir coiii- 
pliter muii instciiction en psycli3logie transcendante par mon  assistance 
à de noinbreuses et très belles séances d'iiicarnation et de typtologie, et de 
trouver polir celles-ci lin excellent n~édiuin  dans la personne d'une jeune 
fille, membre de 1112 f'iinille, qui étaiteii inéme temps niédium-écrivain- 
semi-mécacique. 

Grâce a crs  cii-co~istances, I I  m'a été permis de recevoir ju:iqiilen 1897 
une ou deux coi-iin~utii;ations par semaiiie, de sorte que j'eii ai recueilli 
près de liuit cents, qui sont,  pour la plupart ,  d '~1oquents  plaidoyers en 
f;ivcur de la riilrrrrrllatioii des ~inre;, et dont plusieurs m'oiit foiiriii des 
preuves ind;scutribles de l'icieiitité d'esprits que j'avais conniis avant leur 
niort terrestre. 

Tout sujet, iilidiiiin ou autre, appelé A produire des pliénomèiies qiii exigent 
de sa part (des effoits pénibles et parfois doiiloureux peut être teiitS, coiiscieiiimeiit 
011 niéme inconsciemnie~it, d'avoir recoiirs ?I des moyens plus faciles d'obteiiir 
les résultats demanilés. 

Surprendre i i i i  inédiuin eii tentative de slipercherie iie suffi1 p.is pour nier 
d'une rnanièrc absolue et snns appel 13 réalit; des pliénomèiies. 

(De Rochas, Extériurisnfr'orz dc la ~ ~ l o f r i c i t i ,  pages 2 5 9  et 260.) 
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La reincarnation. - Les auteurs de ces comniunications y affir- 
ment Ia réalité et la nécessité des vies successives. Ils donnent de cette 
nécessité l'explication suivante : Tout honime porte en lui iin besoin de 
progrès auquel la plus longue existence ne p y t  donner satisfaction. Il 
faut donc qu'il piiisse, malgré la mort q:ii rend son être peiisai~t a la vie 
libre de l'espacv, continuer sa marche ascerisioniielle vrrs  l'idtal cie per- 
fection qui l'attire. S'il en était empêché, le créateur lui eût donné l'a- 
mour du bien, du vrai et du beau dans ce qg'il a de pius élevé,et l 'eût en 
même temps privé du moyen de les posséder. Il eut donc trompé sa créa- 
ture, ce qui est iiiconciliable avec l'idée qiie i:oiis nous faisons de Dicu, 
que nous représentons cornine le type Lie toutes les perfections, de l'amour 
sans borne et  de la justice absolue. Dieu, ne pouvant troriiper l 'homme 
lui a donné la pluralité des existences Tour qu'il réalisât librement sa des- 
tinée,qui est de progresser srins cesse. Chaque existence corporelle, cha- 
que vie temporaire est, en effet, un creuset où l'esprit s'épure, une lutte 
ou ses facultés se développent, un écl-ielon qu'il doit franchir sur la grande 
échelle qiii le mène vers le but poursuivi, it la perfection. 

L'esprit, en se réincarnant, perd le soiivenir de son passé, i i~ais  la mort 
le lui fait retrouver, de même que le soninaiilbule revenu à son état nor- 
mal oublie ce qu'il a fait pendant son sommeil et se le rappelle de nou- 
veau dés qu'il est réendormi. C'est ce qui fait dire aiix individualités libé- 
rées de leur corps terrestre que la mort  est une re~aissance ou le passage 
de l'ombre à la liimière. L'esprit désincarné voit clairement, disent-elles, 
le tableau des actions qu'il a accomplies pendant ses existences précécien- 
tes e t  il en est heureux ou il en souffre, suivant qu'elles résultent de 1)- 
sage bon ou mauvais qu'il a fait de sDn libre arbitre. Cette vue le prépaie 
aux résolutions qu'il devra prendre lorsque viendra pour lui le moment 
de se réincarner, son retour à la vie corporelle devant lui permettrede ré- 
purer des fautes antérieureillent commises ou simpleilient d'avancer d'un 
pas de pliis dans la voie dc son perfectionnement. 

Ainsi, c'est nous-mênies qui préparons notre existence future, laqiielle 
sera une suite de notre existence précédente, comnle c'est nous-mêmes 
q i i ~  avons priparé notre vie actuelle. 

Par le fait de la pluralité des existences, les générations qui se succè- 
dent sont coiiiposées dès inèines individLialités spiritiielles qiii . renaissent . 
à différentes époques et  profitent des aniéliorations qu'elles ont elles-mê- 
mes préparées, de l'expérience qu'elles ont acquise dans le passé. 

Quel courage, quelle résignation cette théorie inculquée dans l'esprit 
dcs masses ne leur donilerait-elle pas ! 

Docteur CHXZARAIN. 
0cfoOt.e 190; 
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Le Spiritisme . - à Lyon 

Le temps avait passé salis iiicideiit notable, salis que des iiiaiiifes- 
tatioiis traiisceiiciaiites iriiisseiit secouer la torpeur de nos adhérents. 
La perte du procés Buguet I Paris avait jeté le discrkdit siir le spi- 
ritistiie et le désarroi dalis les ra:igs de ses fideles qui, un i 1111, rc- 
preiiaierit le clieiiiiri de !'au-deli. Po.irtaiit à Paris, avec des k i t -  
meiits.jeuiies et actifs, 1' U~zioiz Spiiiie Française arborait fikreineiit 
le drapeau d'Allaii Kardec. M .  Leyiiinric ne  vouiai~t pas de son ,- 

côté paraître iiidifféreiit, taiidis que d'autres preiiaieiit si ,courageu- 
senient la défeiise de notre pliilosopliie, M. Lepmarie, dis-je, allant 
i Bordeaus :i propos de la s~iccessiori de M. Roustaiii,passa par 
Lyon et Toiilouse. Sa presence dans notre rille fut l'occasion d'une 
asseriillke géiiérale qui  eut lieu le 6 iiiai i 883, salle des Folies Lyon- 
iinises, m e  Basse du Port-au-bois. Nous étioiis 1:~ rkuiiis sur carte 
d'inoitatioii persoiirielle mille à oiize cents assistatirs, repriseiitant 
une trentaine de groupes qui avaieiit'coopéré aux frais de cette as- 
seiii blSe. 

La réuiiioii fut présidée par notre aini M. La~ii-eiit de Faget qui 
iioii seülenient présenta M.  Leymnrie i l'assistniice, mais dans un 
discours trés kloqueiiiiiieiit touriik, jeta les premiers jaloiis pour la 
créatioii d'une Fiddraiio~z Spirite Lj~o~zizaise. L'idée était da lis l'air, 
elle fut adoptée par acclamatioii, et lorsque le I j juillet suivniit l'as- 
seiiiblke fut convoquCe li noLiveau pour iioininer un bureau et uii 
cotnit& definitif, elle avait requ plus de 2 jo adliisions. 

Notre aini M. Bruii, déjh sur la brèche i cette époque, avait fait 
partie de la coiiimission provisoire, eii iiiêiiie teiiips que MM. De- 

Clieralier. Lailrelit de Faget, Fouillot, Bergeroii, Guillet, Vi- 
vien ; Mmes Ferraiid, Bernard, Guillet, Ro~isset, Mlles Dayt, Mois- , 
sonnier, Damé, etc. 

Notre inexpérience dails l'orgaiiisation de la Fkdération nouvelle 
troiiipa notre bonne voloiité, et nous dûmes bieiitôt reconnaître 

(1) Voir le nQ de décembre p. 349. 
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q:i'ad lieri d'organiser une réuiiion de tous les groupes, iious en 
avions siiiipleiiient créé uii nouveau dont les klémeiits étaient pris 
daiic tous les autres.  

Lorsque les s t ~ t u t s  de la sociétk naissante fureiit L:lnborks, soli 
titre fiit t:galçiiieiit iiio~li fi;, et elle devint In Suciéti Fra!eri~elle pour 
Z'ét1idc sc~enti~qire e: ii~~i-air. du Spii-iiisiize dolit M .  La~ireiit de 'Faget 
fut le Prksicieiit. Les statuts furent soumis i la Pr6fecture du Rliôiie 
et 111 sociétci: fut autoris2e par arreté prCfcictora1 en d ~ t e  'ILI 12 mars 
1884, avec ayprobatioii iiiiiiist&riellc. 

La Sociicé 1 1-nterizellc se rci.uiiit d'abord rue Grolée, driiis l'ail- 
cieiiiie salle dcs coiniiiissioiis liiixtes de I S S ~ ,  p ~ ~ i s  rue Palais Grillet 
dalis une vieille maison aujourd'iiui remplacée par un édifice ré- 
cent, et en ISSG, rue Terraille il0 S oii elle cst restéc depuis. Vers 
la iiiéiiie époque, la Socide' Spi)-z'ie Lgoiz~znisc venait s'installer claiis 
le local où i io~is soiiiiiies rkunis aujourii'liui, 14  cours Charle- 
magiie. 

Au co~ i r s  de l'aniike 188 j, des pourl>arlers furent eiigagçs riitre 
ln Sociétk Spinie Ljunnaisc et la Société Fraternelle et divers groupes 
eii viic de repreiidre et ~1'01-ganiser sur de no~ivelles bases la Fédk- 
ration qui avait écliouk une preinihrc fois. Il f ~ i t  coiiveiiu que la 
iiouvelle orgaiiisntioii ii':iurnit pas d'adlii.rents spécia~is, pas de pré- 
sident, pas de coiiiiiiissioii. un simple coiiiiti de trois iiieiiilires 
dont firent p m i e  au iioiii de la Socieik Spiriie L~loir~inise M M .  De- 
prèle et Clievallier et  iiioi au 110111 de la Socirité Fraternelle, repré- 
seiltant iion seuleiiieiit nos socikt(.s, niais les groupes qui adhé- 
r'lieiit à cliacuiie d'elles. Pciriiii ces çrofipes, au iioliibre alors d'une 
treiit'~iiie, laissez-iiioi vous rappeler le Groiipe Ainitié dont j'ai publié 
les travaux eii 1895 ; le g+iwupc Solidiiriti a qui iious soiiiiiies rede- 
v.il.les de p l ~ i s i e ~ ~ r s  ouvrages iiiédianiiiiiques, entre autres : Les Ori- 
gitiei c i  les Fiizs, par trois daiiies lyoiinaises ; le groupe J l l n i z  ICgr- 
dcc, celui du Piopris, le groupc Da~dpbifie, les groupes Bé~iadc, 
Guériil, Koch, Gaynier, Dn~iziail, d ' o ~ i l i ~ z s ,  de Picrrebiiritz etc. etc. 
Cliacun de ces groupes était représeiitk par u n  dklégué aux réu- 
iiioiis de la Fkdei-atioii, ou par 1'1 totalité dc ses iiieinlires aux 
asseiiib1i:es séiit:i.ales, q ~ i i  eurent lieu ii iiiaiiites reprises, iiotaiii- 
iiiciit eii 188, ~ O L I ~  protester coiitre le coiigt-2s que M. Gukrin de 
Borileaux proposait de rk~iiiir :i Roiiie; eii 1887 poor ad1ici.r~~ au 
coiigrés Spirite de Barceloiie ; en I SSg pour ln rédaction do iiié- 
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iiioise ?I soumettre nu noiii de la Fe'dirotioit Spirite Lyonnais? au Coli- 
qrés de Paris. Ce fut cette asseiiiblke générale qui nous iioinina, 
Miue Koclc, h$. Chevallier et iiioi, coiiime dklégués a u  Congriis 
de 1889. C'est a~is j i  eii asseiiiblée gkiiérale que M. Gabriel Delaiine 
fut psié de représenter la Fé~~e'ratioit Spii-iie Ljloiziznisi au coiigrés spi- 
rite de'Loiidres, eii Juin 1898, et M. LCoii Denis cIc parler eii notre 
notii :i celui de 1900. Ce fut égaleiiient sous les auspices de la Fé- 
dkratioii qiie fureiit o!.g.iiiist:es les coiifL:rences ?I Lyon de M l l .  L t o n  
Denis, Gabriel Delaiine, Metzger, de Reyle, Gaillard etc. et les 
nombi-euses fttes de famille qui ont 6tt: ciontlées c h q  ue année. 

Cliaqoe aiiiike, kgaleiiieiit, depuis 1887, le coiiiité de la Fédera- 
tion s'est rkiiiii eii d6ceiiibre pour attribrier les petisioiis qui sont 
faites tous les nns pnr la C:tisse cie Secours aux  vieillards oli infirmes 
ii6cessiteos. L'id62 de cette caisse de secours m'avait été suggérie par 
le coiiipte rendu du congrès de Bai-celoiie, !e soureiiir de la caisse 
d'assistance friiternelle d'autrefois, et le désir d'affirmer par des actes 
la valeur sociale de la Philosophie Spirite. J'en fis part 5 Mnies Koclc 
et Riiffard, aujourd'hui d6cédées7 ri Mlle Moissoniiier qui en ap- 
prouvèrent le projet et furent pour moi de précieux auxiliaires ; 
Mlle Moissonnier surtout, secoiidée pnr Miiie Raffart, fut pendant 
les preiiiéres aiinkes l1iiifLitiyalle qcêteuse, niecidiant ii toutes les 
portes niiiies potil- assurer la coiitiiiuatioii de cette ceovre. Plus 
tard, nos besoiiis augn?eiitaiit bien plus vite que 119s ressources, 
nous eûiiies recours i nos fstes de frimille pour ilous procurer l'ar- 
gent liécessaire :i soulager les infortunes lioiiteuses que nous i io~is  
efforcioiis de sccourir. Plus de s is  iiiille fratics on: été ainsi re- 
cueillis, sou I sou;et distribuks ci1 pensions de cinquante francs. 

Les coiiférences et plusieurs de nos fêtes de f'unille ayant Cte 
publiques pour faciliter les deiiiacdes d'a~itosisatic)ii préfectorale et 
éviter :i ln Fédkraiiort Spil*iie Lj~orinaise des ennuis possibles, puis- 
qiielle n'&tait pas officiellriiieiit (léclarée et reconnue, pour éviter, 
dis-je, toute cotiiplicatioii dé.igrt.able, ces f6tes et conféreiices furent 
c1éilart.e~ au nolii de la Sociéie Frntcl-uelle qui avait ses statuts ap- 
prou1 Cs offiiiclleiiieiit ; iiiais officieuseniett, elles eurent toutes 
lieu soiis les auspices de la Ftdtrarioii. 

La saisoii qu i  nous fit agir de la sorte fiit l'cshec de la société 
des Jndé~~e~zclaizts L~loizmis : celis-ci ayant deiiiaridC i la Pi-kfecture 

26 
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d'approuver leurs statuts, rec~ireiit l'ordre de se dissoudre itiiiiik - 
diatenieiit, sous peine de poui-suites. 

NOLIS arrivo:is iiiaiiiteiialit :i uiie Cpoq~ie qui me seiiiblc trop près 
de i io~is pour qu'il soit besoin de vous cil parler; vous la coii- 
iiaisssez coilime 1113i ; VOLIS savez quels oiir C t C  depuis iios jours 
f'istes et iiCÇListss, 110s I ~ ~ L I I - L S  d joie?. d1a'~iSoisï~s, de douleurs. 
Vous savez nussi coiiiiiie~it, iiialgrC tout, notre Fida-atioit Spirit? 
Lj~oiznnise a poursuivi sa tiche et vous ?tes résolus, je ii'eii doute 
pas, :i coi~tiri~ier cc que nous iious soiiiiiies tous assigii6 de nieirer 
bien. 

Avaiit de ter:iriiier ce coup d'mil trop rapide siir la i i~arîl ic du 
Spiritisiue :i Lyon, laissez-iiioi saluer eii passalit quelques-uiis de 

propngatioii de notre pliilosopl~ic le nicilleur d'eus-tiiCmes. Je les ai 
vus toinbtr tour .:i tous, frappks sur la brkclie, et jusqu'liu dernier 
souifle l~ittaiit pour le trioinphe du Spiritisiiie. i'eriiiettez que je . me dfco~ivre et vo~is  cite q~ielques-uns de ces pioiiiiiers couc1ii.s nu 
champ d'honneur. 

Aprks nos aniis Dijoud, Viret, Rcy, Deprtle, Clicvallier, Fiiiet, 
dolit je vous ni enrreteiius, laissez-iiioi saluer nu passnge M. J. Guillet, 
organiste :i Sniiit-Nizier, poète dilicat, auteur de plusie~irs ouvrages 
spirites que,iiialgrt ses foiictioiis, il sigiia de soli iioiii ; M. Vivicii 
cliez qui la F6dtratioti regut I'liospitalitC pendant sa phiode d'orga- 
xiisatioii ; il aurait dtsir: iiin'ilie~ :i la cotiquttr des iiicrédules 
comme il courait à l'assaut lorsqiie le clairori des zoliaves soiiii;iit 
la cliarge. Voici le coloiiel DGvoluet, le coiiimaiidaiit Dcspriiiios qui 
auraient voulu pouvoir iiiener lcs spirites, comme leur régimeilt, à 
ln cotiq~iete de ln vCritC, et qui tsiiaieiit Iiniit et Cerilie le drapeno de 
la France et celui du Spirisilie. N'oublioiis pas leur atiii le Docte~ir 
Ferraild, nussi cotivaiiic~i q ~ i e  dCroliC et oiodestc. Jc  tie voudrais 
pas p s e r  sous silence la brave Mme Rousset qui fut  LI:^ escellentii16- 
dium et toute sa vie se L ~ ~ V O L I ~  à des ccuvres liumanitaires ; son 
mari qui succoiiibaiit :i ln ticlie l'avait devancCt dans l'aü-delh. Ma- 
dame Secoiid q ~ i i  dota d'un drap iiiort~iaii-e les sociCt:s spirites de 
Lyon ; elle aurait vo~ilu ln preiiiiire en fiire couvrir soli cercueil. 
Ce fut le papa Deprile qui l'inaugura par uiie pluie diluvieiiiie. 
Saluons aussi nos boiis ninis hleiffre, V. Descliaiiips, Guillet, Bon- 
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jouai1 de la Vareiine, P'~riaud, Hugoiiiiet, Garnier, Hyvert, Roze, 
Motteroz, M'ircepoil, etc. 

Saluons a~issi au passage MM. Alexandre Delanlie, Ro~ivery qui 
si souvent fureiit des ilôtres. P'irmi les nlkdiuins, coinme dessinateur 
M. Destip nii-rite uiie ineiitio:~ spkci.lle ; il était sergent de ville i 
Lyon. Etntlt au poste du cours Cliarle.ina,arie, il avait assistk :i cles 
rf ~iiiioiis.de la Société Spirite : « q.i lui avait plu s ,  nle disait-il u n  
jour, aussi il suivait les rkiinioiis qiiaiid il le poiivait, pas toujours, 
parce qu'il kt.iit obli:; ~ i i i  peu de se caslies, iiiais ce qui le coii- 
trari'i le pliis,s'est q ~ ~ a i i i l  011 lui dit qii'il ktnit 1ui:di~iiii dessiiiateur et 
qu'il fallait se mettre ii l'ouvrage. Il n'avait jaiiinis fait de dessin et 
puis, 1-03s savez, soute cher le pnpier, les crayoiis, et sa paie de 
sergent de ville ne lui permettait pas beaucoup de folles dkpenses. 
Tu ii'as pas~ i t ' i i i qu i~ t e r~ i e se l a , l~ i i  rfpoiidit le n~kdiutil,du papier,des 
crayoiis, oii t'en fo~iriiira. Il prit sa faction tout rêveur, et se dcinan- 
dait comiiieiit celn se produirait,lorsq~i'i1 voit briller qiiclque cliose 
s ~ i r  le sol ; il se baisse et rainasse une piece de cinquaiite criitiilies. 
Ali, se dit-il tout joyeux, voila pour essayer de  dessiner et il ajou- 
tait : j'ai us4 bien du papier et des crayoiis,lié bien ! je n'ai jainais 
dkpeiisk u n  sou de iiia poclie ; quand r11a provision approcliait de sa 
fin, en faisaiit mes roiides en ville, je trouvais des sous ou des pièces 
de 4 SOLIS OU de IO sous, qui nie periiiettaient de continuer. I l  est 
tonibk fidéle au poste, comiiie uil vieux soldat, i Dardiily, oli il fut 
!otigtciiips garde cliampttre. VOLE connaissez ses dessiiis, tous au 
crayo:is ; ils soiit d'iiil Siii, d'~iiie osiieuiieiitatioil exquise. Ceux de 
M. Jaiiberi ont uii tout autre caract&re : faits i la plunie, ils d t -  
iioteiit uiie liabilete, iiiie dilicntessc de iii.iiii reinnrquables ; or 
M. Jaubert av'iit S i  ails lorsqu'il fit soli deriiier dessin, et eil deliors 
de l'exercice de sa ~iiédi~iiil~litk, il était affecté d'uil tre~nbleii~eii t  
qui iie lui permettait aucuiic occupntioii. J'ai requ de l ~ i i  toute uiie 
collectioii de dessiiis divers, y coiuyris celui que ln iiiort lie lui 
la isa  pas achever. 

Pour ciore cette rec71ie de iios nmis difuiits, laissez-nioi vous pré - 
seiiter Mine Levet,doiit je vous prie de reteiiir Ir tioiii. Elle h a i t  eil- 
faiit :lc l'liopitnl. De boi:iie lieuse iiiis: eii appr?nt iss i~s ,  elle était 
deveiiur devideilse et  c o ~ i i i ~ i t  le5 loiigues jourii6cî d'alors, qiii coiii- 
iiieiiqiieiit vers -1 :i s ileures du iiirtiii r.u p l~is  t ~ ï d ,  ~ I O L I ~  se terlliilitr 
souvent après 9 et IO lieures du soir. Lorsque j: l n  retrouvai, elle 
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était veuve, sans f;iiiiille, e t  seiitait s9appr3cher soli l ie~ire deriiiiire. 
Elle iii'av:iis fait appclei- ; c'était au coiiiiiieiiceiiieiit de I Sq7,elle iile 
tiiit i peu près re  1aiig:ige : ci Voos lie savez pas qui je suis ,o~i vous 
iievous souveiiez pllisde iiioi,iiinis voil.1 bien loiigteiii -,s q u e  je voiis , 

coiiiini~. J c  1112 souviciis de vous avoir vu à Perrache et  aux séances 
de  hil.Fiiict ; je vous :iv'~is perdu de vue lorsqui: je vous ai reti-ouvk 
le jour de la coiifkreiice de M .  Lé311 D m i s ,  Zi I I  S;al:i. Cette coiifé- 
reiice iii'a tniit fait de plaisir, je l'ai trouvke si belle, si élevée, qiie 
je me  suis proinis de fiiire reveiiir hi. Léoii Denis à Lyori, et iiies 
frnii:, et jc iiie suis inise 1'ceuvi.e. Depuis I SS7 j'ai écoiioiiiisi taii t 
que j'ni pu  sur nia joiriiéz, niais suis :i bout de  force et je seiis que 
je iii'eii vais ; aussi, av;iiit de iiioiii.ii-, j'ai v o u l ~ i  vous rrnicttre cet ;ir- 
geiit pour que vous fassiez reveiiir M. Li:oii Deiiis Lyoii . Tciiez, 
avec cette clef, ouvrez ce tiroir et doiinez-le moi ,). T o u t  éiiiu, 
je fis ce qiii iii7Ctnit dc~iiai i~ik.  Miiie Levet pi-it i i i i  v ieux paqiiet 

- noirci par le teiiips, le dkplia ; il soiit iinit deos  petits s:ics de toilr. 
a Daiis celoi-ci, nie dit-clie, il y a I'argeiit pour payer iiin bière, les 
frais de iiioii ciiterreiiient et poiir aclietei- deiis couroniies de perles. 
Je  n'ai poiiit de fiiiiiille et  je veox avoir cleux coiiroiiiies pour iiiar- 
quel- i i i n  placi.ao riiiietièi-e. D.iiis l'autre sdc, il y a toutes ines écoiio - 

iiiies ; je  roiis les doline poil: votre c;iisss des coiif2reiices. )) Necroyniit 
p3s Mme Levet si proclie de sa fi il, je voulais refuser cet ai-gciit dolit ' 

elle poiivait avoir besoiii. Sur  ses iiistaiices, je consçiitis lerecevoir en 
lui  disaiit qu'il serait plnck 11 caisse d:épiii.giie et  qi!e t:iiit qu'elle v i -  
vrait iious n'y to~~clierioi is  pns ; qii'il restei-nit :i sa c1isl;o~iiioii. Le snc 
fut ouvzrt cil s i i i~ice publiqric li la Stxic'ié fin~erizeiie, il coiiteiiait six 
i-o~ileaux reiikriiiaiit cliactin ciis pic"ccs de dix fi-aiicc, -,oit une soiiime 
de 600 fi-aiics, écoiloiiiisés sou pas sou peiidaiit l'espace J e  dix aris, 
par une  pauvre cuvi-iCrc gngtiant il peiiie 40 :i 5 0  sous paf- joui-11i.e de 
travail. Quelques jours après, iioiis acso:iip.i;iiA.iiies s u  ciiiietière de 
la cro is  Rousse le coiivoi de Nliiie Levet. 

Ce fut grice ?t la géiikrositk de cette feiniiie de cceor,et aussi au 
dé~intéressemeii t  de noti-e dkvou& coiifk~eiicie~ M. Léon Deiiis, que 
cet apôtre d ~ i  Spiritisiiie put faire :i Lyoii ciiiq séries de confkreiices 
qui  eurent  uii succi.s aussi c:iiiplet qiie in&rit&. Pour  iiiai-quer i 
M. Lkoil Denis toute 13 sympatliie et 1ii rccoiinaicsance que iious 
avoiis poiir lui, la Fédkratioii lui o f i i t  eil 1iove:iibre rSgS uiie stn- 
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tuette de Jeaiitie d'Arc, acliet6e par souscriptions et qiittes faites 
daiis tous les gi'oupes. 

J'aurai Giii cc coiip d'mil ri:tro;pectii Iorsqcc je vous aorai dit 
que la F6dkratioii Spirite Lyoiiii:iisc, de 1884 1890, fit kdirer ii 

I O  ooo exeiuplaircs une brochure de prop.i;~iidc Es/éi,niice et Cou- 
lqe,qe,qui peii~i~tiit ces s is  aiiiibes fut :idiesske toutes les seniaiiles daiis . 
les fiiiiilles oii le d&cbi d'uii eiil.iiit araiî eu lieu. Je dois iiieii tioiiiicr 
eiicorc coiiiiiit. ceurr,: de propngaiide le jouriinl : Ln co~irirzunic~tio~z 
ei::vc les i>zoi-ts et les vi~'riizis qui, peiiitniit :lauze ou treize aiis,tiit dis- 
ti-ibiii: gi-.i:uiteiiieiit le jour de 11 To~issniiit et le  2 iioveiiibre :L 1.1 
poste des ciiiietitres, jouriial dont 1'1 ~Cd~~c t io i i  tt.tit des iiiieus soi- 
giiees et doiit les proiiioteiirs gardèrent toiijcurs l'aiioii~.iiiat. 

Lai5sez-inoi maiiiteiiaii t, Mesd.iiiies, Messieurs, teriiiiiier cette trop 
loiigue cnuscrie pnr iiiie coiistatation qu'il iiie seiiible indispensable 
de faire et qui sera la coiiclusioii de cette i.voccttion de  iiies vieus 
soiiveiiirs : N o i  nînis, ceux que la mort a dkji couc l i~s  si iioin- 
breux daiis le silloii, Ctaie~it ayaiit tout iiiibus des priiicipes d'Allaii 
I<ardec; ils avaieiit requ directeiiieiit les leqoiis et les priiicipes d ~ i  
Foiidateur de ln I'liilosopliie Spirite,et ils s'effo~q~iieiit de les illettre 
eii pratiqiie eii y coiiformaiit leur coiiduite. Etuciiaiit avant tout la 
iiior:ile spirite, ils y cliercliaieiit la foi rnisoi~ti&e qui iclaire et con: 
sole, et 1'1 force contre les. kpreiives de l'esisteilce, contre les ad- 
vcrsit6es iiit:i-itées ou ~roiilues qui nous accompagneiit sur cette terre 
~I'ipreuves. Pour eus ,  le pli6iioiiii.iie spirite avai t, certes, le* iiikrite 
ilTetri: la base de 1'Pdilice spirite, iiinis la iiiorale qui découlait do 
phkiioiiii.iie lui é t ~ i t  de beaucoup supkrieure. Depuis, les reclierclies 
scientifiqiies, oii prkteiid~i tellcs, oiit porté les expériiiientateurs 
vers le côté plikiiomiiinl; on s'attaclie beaucoiip plus In manifcs- 
t:i~ioii taiigible q~i'ii ln saiiction ?norale qui eii résulte, et eii agissalit 
de l n  sorte, I moi1 avis, oii dél.iisse 1'1 proie pour l'oiiibre. Aussi la 
croyaiice raisoiiiike, la foi ardeiite et sincère, le seiitimeiit du devoir 
roiit s'aff.iiblissaiit, reiiiplacé; par uiie curiosité iiialadive, iiicnpable 
des iiobles d&couemeiits, des klaiis géiii.reux e t  de cette ardeur de 
prosélytisine doiit iious trouroiis tant d'eseiiiples dalis ln coiiduite de 
iios:iiii6s Reveiions, lues aiiiis, ailx seiitimeiits de ilos devaii- 
ciers, :i leur foi Pclaisi.2 et arileiite, :i letir dksiiitéressetiieiit; &tu- 
diotis avniit tout la pliilosopliie spirite pour ln inieux coiinaitre et y 
coiiformer notre coiiduite.Redeveiioi>s les adeptes de la troisième ca- 
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tkgorie dont paslait Allan Kardec. N e  reclierclioiis dans le Syiri- 
tisme qu'un 111oye11 de nous perfectioiiiier, de iious aiiiiliorer et iioii 
uii trkteau pour dibiter des boniments et battre iiioiinnie. 

Soyons les fideles disciples d'l\lln~i Icardec ; sou.ienoiis-nous que 
le Maitre a dit : Il lie sert i rien de croire a ~ i s  maiiifestations spi- 
rites si 1'011 lie coiiforiiie sa coiid::iie à ses priiicipes ; le vkritable 
spirite est celci dont oii p c ~ i t  dire : 11 vaut m i e ~ : s  au jourd'liui 
qu'hies. Que tel soit le seul jugeiiieiit qu'oii puisse porfer sur iious, 
si nous vouloiis être dignes de ilos devniiciess, si iious vouloiis res- 
ter les véritables disciples dYAllaii Kardec. 

1-Iaut les cœul-s, mes amis, unisso~is-tious, coutenons-nous, 
aidolis-nous dans la reclierclie dii bien et du beau, pour le triomplie 
de la justice et de la viritt:,et pour la diffusioti toujours pllis graiide 
de la philosopliie Spirite tellc que iious l'enseigiia Allan Kardec. 

HENRI SAUSSE. 

Correspondance 
Paris, le 4 décembre 1905. 

Monsieur le Directeur, 
de la Revue Scientifique et niorale du Spiritisme, 

Par hasard, très occupé, je n'ai pas souvent le te~i ips  de lire la Revue 
Scicntrfjque c f  Moipnlc du Spiiitirrite, il rile tombe sous les yeux un article 
n~âlheureusement peu scienl<fiqire et peut-être encore moins ~iloi.nl,car vous 
me faites l'lionneiir d'y citer iman noni et vous avez negligé de ni'en 
prévenir (1). C'est avec surprise que je cotistate et déplore le ton plutôt 
agressif que vous employez a mon égard. 

Or, - pour si Feu compétent qu'éviden~ment je sois près de vous - 
permettez-moi de vous rappeler une experience que vous pourrez tenter 
quand vous le désirerez. Elle aura deux avantages, car elle démoiitrera 
au lecteur de boiine foi le bien-fondé de l'assimilatioil que je fais de la 
suggestion et des niatérialisations, et ce sera un fait scientifique que voos 
pourrez joindre à ceux que pubIie tous les mois votre revu:. 

(1) En fa i t  d'article, il  s'agit de deux lignes dans lesquelles le nom de M. Dsce 
a été cité comme ayant écrit chns un a u t ~ e  journal. (N. d.  Z. r . )  
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Ayant le bonheiir de posséder un niédi~iiii à nintérialisatioii qui se 
doi~blait  d'un peiiitre de talent, deux expérirnentateui-s eurent la fantaisie 
suivante : Faire examiner au niédiiiin avec autant d'attentioil que s'il 
s'agissait de la reproduire de souvenir, une ravissante tête dc jeune fille, 
faite d'iiiiagiiiatioii . Quand le métli~ini déclara que les traits étaient suffi- 
samment gravzs dans sa méiiioire, on tenta Liiie séance oti fut évoquée 
l'ombre de celle qui n'avait point existé.. . Eh bien cette ombre-là vint, 
dans tout le resplendissement de sa jeunesse e t  de sa fraîcheur. 

Je sais bien qu'il faut être trés mécréant pour profaner airisi les dopiiies 
spiritiques et je regrette que so1.1~ tie croyiez pas à Satan pour répondre 
que c'est lui qui se revêtit de la forme juvénile de la belle entant ! I! est 
vrai qu'il y a les esprits légers e t  avec eiix on explique taiil: de clioses ! .  .. 

Maintenant une telle expérience porirrait-elle concorder avec les 
données mèmes du spiritisnie ? Hélas oui, et cela m'ennuie bien polir 
vous, Monsieur, croyez-le. 

Les spirites pensent avec raison, n'est-ce pas, que le périsprit des 
esprits peut se rno~ieler siiivaiit leur volonté et 1:ous les prGsenter tels 
qu'ils sont, tels qu'ils fiirelit, tels qu'ils veulent. C'est même grâce à cela 
que Victor Hugo a fait tant de niauvais vers depuis qu'il esi mort.  Or si 
le périsprit des désincarnés peut cela, le fluide des mCdiums - lisez uiie 
p ~ r t i e  de leur périsprit - jouit évide~i~merit  de la ni6iiie propriété. Il peut 
donc, dès qu'il est extériorisé, se préseilter soiis une forme intensenient 
iniagiilée (création suggestive verbale, 011 mentale, ou auto-suggestive). 

0 1 1  peiit donc conclure, en bonne logiqiie qii'r~llc nl~~tl;rialisnfzo~z Ire 
prozzae et r~epetit PI,OZLVE~ que le fait mêine qui la constitue ; l'ob~eciivnfio~z 
d ' ~ ~ z l e  for.nze, g1*2re ri zin clrfairz co~rcolrr r Je forces $sq~cDo-~h~~siq~lcs et bio- 
clli?~rr'qz~cs. Ce qu'il fallait dzmontrer comme on ciit en niathéiiiatiqiies. 

Q~iant à la « Survie »,sri preuve n'est pas plus dans uiie niatérialis~tioii 
que dalis une table qui ren-iue, niais bien dans I'ensembIe de la conduite 
ii-iorale du phénomène qui peut coiistituer ilne présoi~iptioii ou même 
une preuve d'identité. 11 faut ètre sérieux quand on parle science. 

Mais je m'en voudrais d'insister. Je compte qiie vous ne refiiserez pas, 
' Monsieur, avec.la courtoisie qui vous est familière, d'insérer ma répoiise 
dans le plus prochaiii no de votre revue. 

Veuillez croire, Monsieur le Directeur, a toute ma considération. 

ED. DACE. 
* * * 

Nous sommes désolé de faire de la peine à 'M. Dace, mais son anec- 
dote ne prendra pas place parini les documeiits scientifiques que publie 
n3tre Revue, parce qu'il ne cite pas les noms des exp6riiiieiitateur~, ce- 
lui du médium, le lieu de l'expérience, et les attestations des térrioins. 
S l n s  ces références nécessaires, son récit est dépourvu de toute valeur. 

(;onnaissaiit dans l'expérimentation Iin cas qui se rapproclit un peu dé 
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celui qu'il raconte, - l'expérience de Mac-Nab - nous ferons observer 
qu'11 y a juste alitant de resseniblance entre une crélttioii extériorisée de 
la pensée et  une matérialisation véritable, qu'entre uii homme et soli 
portrait peint sur une toile. Confgiidre une ini2ge fluidique avec un être 
qui marche, qui cause, qui rappelle ses souvenirs du passé, c'est se 
tromper du tout au tout, et il n'est iiul besoin d'avoir lecours à Sataii 
pour expliquer cette riléprise, elle tient à l'ignorance du sujet traité. 

Coiifandre aussi le périsprit avec la force psycliiqiie qui sert aux illani- 
festations, est encore iine jiistificaticn de l'dppréciatioii du rédacteur de la 
Revue, qui accusait M .  Dace de faire une f5clieiisc, assimilation entre 
a i c t o ~ ~ l  et nlexforrr. 

Notre correspondant fait encore erreur en s'iniaginant que l'esprit peut 
prendre une forme qiielcoiique ; il ne peut faire renaître corporellement 
que l'iine de celles qu'il a revêtues sur la terre. La botiiie logique consiste 
à ne pas mélanger des pliénomènes qui n'ont qu'une vague analogie, 
mais qui différent essentiellement dans leur nature intime et dans leur 
mode de production. --, 

Si u11 être mort reparait physiq~iement, objectivenient avec la forme 
qu'il avait sur la terre, e t  si l'intelligence dont il témoigne par l'écriture 
et la parole est identique à celle qu'il manifestait ici-bas,la preuve que la 
mort  n'a pas détruit cet individu est si certaine, qu'il n'y aura que ceux 
qui ferment volontairement les yeux qui ne seront pas aveuglés par cette 
évidence. 

Nous engageons, à notre tour,  notre cprrespondant occasionnel à 
être sérieiixlorsqu'il voiis voudra discuter sur ces q~iestions, qui deman- 
dent plus d'études que celIes qu'il nous paraît avoir faites, jusqu'alors, 
sur ce sujet. G. D. 

Le  spiritualisme en Roumanie 
La Roumanie est un petit pays perdu au fond des provinces b ~ r b a r e s ,  

' voisinant avec la Bulgarie et la Hongrie ; mais son peuple, essentielle- 
,ment épris de culture intellectiielle, ne néglige rien pour la conquète de 
l'idéal. On y parle français, on écrit dans notre langue aussi purement 
et aussi l~arrrionieusement que nos humanistes ; on y compte une société 
lettrée a l'affùt de tout ce qui vient de France, on y con~pte  inême des 
spirites sélectionnés dans la classe instruite : avocats, rriédecins, ingé- 
nieurs, professeurs, hommes de lettres, etc., et iine rcvue d'avant -garde 
spiritualiste : Ctrviiztrrl (Le Verbe, la Parole). 

Le promoteur de ce mouvement spiritusliste qui va sans cesse croissant, 
est un jeune 110ii1nle lettré et cliarrriant, directeur de la rzvtie ci-dessus 
mentionnée, M. Julien Dragoniirescu. Ses vaillants collaborateurs sont 
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surtout M .  Briimarll, Mihail Eminescu et Julia Hasdeu, Iaquelle a écrit sa 
Méfap-vsiq~rc Astrale eii un français aussi correct que charmant, et dans 
laquelle la plus iioble pliilosophie s3as:ocis ailx plus piires théories spi. 
rites. 

La petite reviie C11vi1ri111, qui a pris pour devise le mot faineiix du 
poète-philosophe : « Liclit, mehr Liclit en est déjà à sa deuxième année 
d'existence et promet longlie vie, sous la courageLise et per~évéraiite 
direction de :4. Jiilieil Draçomirescii. Souliai tons-le sincèrcmeiit, car c'est 
elle qui porte le flainbeaii du spiritisme dans ce petit pays ; souhaitons.le, 
car c'est elle qui recrute les néophytes du spiri:isiiie, en leur enseignant 
les paroles du Maître. 

Mais M Julien Dragomirescii n'est pas seulement le directeur très com- 
pétent de la revue Cnvirifui : il est encore psychiste et poète dis(ingiié. 11 
:i publié une brocliure qui résume fort j~idicieuseiiicnt et fort complète- 
nient les progrès actuels des sciences psychiques, spiritisme, télépatliie, 
m2diumiiité et questions connexes. L'aiiteur cite les écrivains et les espé- 
rinientateurs ; il donne de lor,gs extraits afin d'éclaircir soi1 sujet qii'il 
développe du reste conscieiicieuseme~it. Tel qii'il est, ce travail fera 
beaucoiip plus pour la propagation des études psycliiques que n'importe 
quel traité dogniatique, en général long a lire et a cominenter. Puis, 
d'autre part, grâce aiix nombreuses références et notes qui y sont jointes, , 
ce, qui facilite singulièrement la tâclie, le clierelieur pourra se docun~enter 
aux sources mèmes du spiritiialisiiie. Ce ii'est certes pas un mince niérite, 
aujourd'hui que les publicatioiis psychiques sont si nombreuses, et qu'oii 
ne peut pas toujours distingiier à pre i~~ie re  vue le bon grain de l'ivraie. 

Ainsi que je l'ai dit, cette thèse aura certainenient beaucoup d'influence 
dans le pays d r  M. Dragon~irescu. 011 arrivera à y étudier comnie ils 
méritent de l'être nos écrivains classiq~ies, tels que Allan [(ardec, Léon 
Denis, Gabriel Delanne, A. de Rochas, Baraduc, et beaucoup d'autres 
encore, car notre langiie est aussi faniilière aux Roumains que leur propre 
idiome national. 

Nous ne pouvons pas passer sous silence la dernière œuvre de notre 
auteur, œuvre d'uli réel mérite qui voudrait une pluiiie plus autorisée 
que la iiôtre pour en magnifier le charnie, encore que nous l'ayons 
goûtée ~xofonclement, Solnre (tel est le titre cie ce volume) est une réunion 
de poésies fort douces, fort belles, oii s'ailieiit adlnii-ablcmeiit la pureté 
d'une langue souple et liarnionieuse, la inystdrieuse traiisceiidance des 
rythmes immatériels et des pensers aèriens. C'est, pou; caractériser d'il11 
mot  une si grande c!lose, l'esprit interplanétaire qui s'envole vers des 
régioiis ét1iéri.c~ et vierges, c'est le « souffle de l'âme P. Heurellx ceux qi.i 
peuvent en apprécier la vigoureuse b:auté métapli~lsiqlie, le cliarme 
symbolique et l'admirable poésie. Con~nie on l'a dit, il ne faut regretter 
qii'une chose, que la laiigue roumaine ne soit pas aussi répancllie que la 
langue française. 

A. PORTE DU TRAIT DES AGES. 
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Une Réponse 
Mon article « Raisonnements ». paru dalis la Yic No7ivclle du 39 octo- 

bre m'a valu ici de courtoises critiques. Voici ma réponse, aussi brève et 
' pricise que possible. 

Je parais croire, dit mon contradicteur ( I ) ,  que Dieu punit ou récom- 
pense les âmes en voie d'evolutioil vers !ui. Erreur, ajoute-t-il, car il 
n'existe pour l'âme qu'un état après la mort,  qui est la résultante de ses 
vies passées. Aucun jugement n'iiitervient dans l'erraticité, pas plus 
qu'ici-b~s,pour la punir ou la réconipeilser. Le remords est le seul aiguillon 
qui la châtie. P 

A merveille. N'étant pas docteur profond en kardécisme je m'incline 
volontiers. Cependant ne lit-on pas queIque part dans Kardec que les 
réincarnations sont très souvent de douloureuses épreuves et qu'elles sont 
infligees aux âmes comme des conséquences et des expiations de leurs vies 
antérieures mal employées. Il y a bien là, semble-t-il, un cllâliment. 

Mais mènie si le remords est la seule punition promise aux pécheurs 
désincarnés, n~ênie  si nulle sentence divine ne condanine en  bonne et dùe 
forme le criiliinel à quelques travaux forcés de l'au-delà, en quoi Dieu en 
est-il moins irijuste? S'il y a remords, il y a eu faute, s'il y a eu faute, 
il y a eu pouvoir de la commettre. Ce pouvoir,qui l'a mis i n  l'liomnie? 
Dieu. Dieu crée l'l-ionin~e imparfait, le contraint par la même à mille 
actions détestables et l'en punit par une souflrance aussi aiguë qu'irnmé- 
ritée : le remords. Que ce remords naisse en nous par la vcrtu d'une 
loi, œuvre de Dieu, qu'il n'y ait pas jugement rendu par Dieu en son 
suprême tribunal, qu'importe : il y a toujours châtiment, intérieur il est , 

vrai,et non extérieur, mais pourtant redoutable, sûr,illégitin~e et démon- 
trant à souhait l'injustice de Pieu. 

Je suis également accusé de « fractionner l'infini ». Mais c'est précisé- 
hlent dails la doctrine de mon partenaire que l'infini s'altère et dans mon 
hypothèse qu'il reste intact. D'après cette doctrine « les créatures doivent 
être iriférieures au Créateur 9. Soit.Mais analysons l'idée de création. 
Créer, enseignen't les tliéologiens, c'est faire quelque chose de rien. Or  il 
n'est ?as d'absurdité plus nlagnifique que cette proposition là. 11 est d'évi- 
dence en effet que le néant n'est pas plastique, que Dieu comme le roi, ou 
il n'y a rien perd ses droits, bref que  rien ne peut être fait avec rien. Pour 
créer, Dieu qui par défiiiitioil est tout et ne saurait! étant tout, sortir de 
iui .nlên~e,  doit donc s'adreser à sa propre substance. La création n'.est 
qu'une con~binaison de Dieu avec lui-même, une application de sa Variété 
a son Unité. C'est en soinme un.- auto-création. Les créatures ne sont que 

(1) Voir la Iievz~e S. et M .  du Spiritisnze, Novembre 1905. 
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des modalités du Créateur, Cette théorie, comme tant de ses sœurs,mène 
sans doute, elle aussi, à des impasses. La création a Deo in Deo qu'elle 
inlagine est pourtant concevable tandis que la création ex nihilo que le 
catlîolicisn~e adiiîet déroute notre raison. Or dans la création ex iîihilo 
il y a lin abime entre le Créateur et les créatures. Le Créateur est resplen- 
dissant, le's créatiires sont, parce que créées, iine espèce tout à fait misé- 
rable. Eh bien ! Dieii leur fait subir la peine de leur condition. Il les 
frappe pour le crinle d'ètre inîparfriites et de le prouver. Iniquité foriîîida- 
ble et qui porte à la sainte perfection divine lin coup n-iortel. Voilà l'infihi 
sérieusement atteint dans son essence n~ora le .  Alais il y pIus. Si la Créa- 
tion n'a rien de comiîlun avec le Créateur. si elle ne se confond pas avec 
lui, c'est que Dieu n'est pas tout, c'est qu'il n'est pas Dieu. C'est là le 
banal mais terrible argun~ei i t  du Pantliéïsme contre le Spiritualisn-ie, et 
Jules Simon, spiritualiste de renom, l'avouait irréfutable. Ne parlons donc 
plus de Créateur et de Créatures, sinon nous ne nous contenterons pas de 
fractioiîner l'Infini, nclus le tuerons bel e t  bien, et le Spiritisme verra ce 
qu'il en coûte de se mettre a la remorque métapliysique du Christia- 
nisme. 

Mon contradicteur me  reproclie de penser et d'écrire que l'âme est 
divine. Mais ne saute-t-il pas aux yeux que Dieu n'a rien pu faire qui 
ne flit divin. Et s'il a voulu l'ame inférieure, c'est que l'idée d'infériorité 
était en lui. Donc l'infériorité est divine coiilme ce caractérise Et 
cela n'est-il pas contradictoire que de Dieu ait pu sortir quelque chose 
d'inférieur ? Dans mon liypothèse, il n'y a pas d'Infériorité réelle, il y a 
des inégalites tenîporaires sounlises d'ailleurs a une loi de coriîpensation 
que nécessite l'accon~plissenîent de la Norme Universelle : la Diversité. 

Je confondrais,parait-il, encore l'Infini et l'Indéfini. Niillement. Mais si 
Dieu est tout, il est tous les membres, toutes les séries. L'Indéfini donc 
doit faire p ~ r t i e  de l'Infini, il est l'Infini quantitatif. 

En résutné je ne pense pas que mon coiitradicteur ait gagné le procès 
intenté à la justice de Dieu. 

Et lui pei~sèra qiie je n'ai pas fait à cette justice de très sérieuses blessu- 
res. Q~i'oiî nous renvoie donc dos à dos. 

Je suis d'accord avec lui : toutes ces discussions sont vaines. Mais 
seraient-elles écloses si Allan Kardec et tous les auteurs du Spiritisme 
religioso-moral n'avaient pas formulé les principes de l'éthique et de l'on- 
tologie d'outre-tombe. 

Ces principes sont d'une logique fausse. J'ai voulu en  faire la preuve. 
j'y suis presque arrivé puisque inon coi1tradicteur proclame I'irianité de 
nos querelles. 

N'est-ce pas là une claire adhésion a ce Spiritisme expérimeilta1 et  cri- 
tique dont je suis partisan et pour leqriel travaille d'un si beau zèle 
l'accueillante et scientifique revue qui veut bien publier ces lignes ? 
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Nous ne voiilons pas éterniser la controverse, c'est pourqiioi nous ne 
reièverons lias ce que iious troiivons de contradictoire dans 1t.s affirma- 
tions de iiotre correspondaiit au sujet de la divinité de  l ' ân iu .  11 est peut- 
être un peu ironique de donner le nom de divin à ce tnisérable atoine 
qu'est l'être pensant ! Nolis croj.ons aussi que la riiprêine iiitelligence ne 
saurait être injuste,oii alorsqii'ellc n'existerait pns,la p;rfectioi~ ne pouvailt 
supporter de conti-adiction.Képétoiis qiie toutes les âmrs  deva~it~siiivaiit  le 
Spiritisine, arriver à conqiréi i l  le bonlieur, les souffrances, les épreiives 
lie sont que tempor,iires ; c'est iin temps infiiiitésimal, absoliiine~it négli- 
geable, en comparaison de l'éternité bienlieureiise promise à toutes les 
créatures. Là se trouve, suivant iious, la vbrirable soliition confori-i~e 
d'aillerirs, à toutes les révélatioiis de l'au delà. (N. ( 1 ' .  1 .  r . ) .  

Etude Critique des ' Séances 
d u  Médium Bailey 

(Slrilc cf j f i l z )  ( I 

C'est POUI-quoi les assistants prirent la résolutioil Je suivre ces 
s4aiices et  d'en coiitrôler les coiiiptes-rei:dus, parce que daris la 
conviction cie tous, s'ils ne pouvaient avoir l'esphi-ance fo:ldée et 
org~~ei l leuse  d'obtenir quelque plikrioiiit.iie capable de porter sur 
l'éiiorme problénle de ln survivance et de la mort urie solutioii 
dtfiiiitive, ils y ti-ouveraielit di1 nioins une iiidicatioii q ~ i i  pourrait 
les porter pencher plurôt vers l'uile que vers l'autre des deux 
solutions d ~ 1  Dilenlme. . . . . . . . . . . .Mais si on n'ri pns obtenu de preuve décisive, si les 
lois de la  vie restent encore dans l 'inconi~u, on  peut voir du moins 
dans les récits publiés quelles constntations et quels itldices du plus 
hnut iiitél-ét on peut en retirer. 

Ln mkdiuiiioith de M. Bailey, cllez leq~iel  il lie iioiis a pas étk 
possible de ti-ouvel- le nioindre indice de fra~ide, malgrk la i-eclier- 
che la plus attehtive, était d'une nature VI-aiiileilt supérieure. Elle 
ktait coiilme uiie interprétation, OLI i ~ i i e ~ i x  encore une iilcarnation, 
OU si 1'01; veut riil autre tcrtiie, utle dkterniinatioii coilstaiite de ces 
forces qui par son canal inipressionnaient ilos sens. Les c!ioses lie 

( 1 )  Voir le numéro dt: Décembre p. 370. 
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se seraient p:is pnssées autreiiieiit si, no l i e ~ ~  d'etrc uii lioiiitue, il 
eîlt et6 uiie eiiveloppe oo  i i i i  iii;isqLie reco~iri-niit divers Iiersoiiiinges, 
t.l!it il cl iai ig~ait  coiiipl~teriieiit ses iiiniiifrstatioiis. Si oii -voulait,  
coiiiiiie tarit de persoiiiics eii oiit l'linbitude, lie voir dans tous ces 
f.iits qüe le dk~e lo~pc i i i e i i t  de s.1 pi-opre persoiiiialit6, cela ii'eii 
devieiidrnit que plus iiicrveilleun, si~ioii  ~iiiiqiie eii soli p i r e .  

Coiiiiiie les 1i.cteors peuaeiit se !e rappeler, nLi cniiiiiieiiceiueiit 
de cliaq~ie sCaiice, i i i i  court alaiigiiiss~iiieiit saisissait le iii&dium, 
l'obligeaiit s'aff,iisser dniis soli fauteoil, :i f - r~i ier  lcs y e n ,  :i res- 
pirer forteiiieiit co:iiiiie s'il ktnit souffr;iiit ; puis i l  rcveiinit à la vie, 
iiinis c'itai t oii autre, aynlit pi-is 1';isp~it :iiiguleus et diir de D.ii~toii, 
grave et calille dii Docteur M.iii, dtboiiii;iire e t  vieux d'Abdul, 
s o u l > q o ~ ~ ~ i e u s  et agi[& cle N.iii.i, loi] clie et ripugiiant du Vagabond, 
trooblé, soiniiolent et distrait de Celiii qui ne  voyait pas ; eiitre 
clincuii.de ses t tats  il repreiiait soli (.tilt de torpeur oo  passnit sails 
traiisitioii de l'uii i l'autre, seloii la iiature des eiititis q ~ i i  se p r t -  
s rn  taien t. 

N o o s  ii'avotis pu ~ ~ t i ~ i ô l ~ r  iii l'itat di1 pouls, ni c i i ~ i i  de la tcm- 
riratlire sans niodifier les mesures de pricaution. La respiration pa- 
raissait uii peu agithe et !I la riil dc 1.1 séaiice il &tait htiçiik, secoiié 
par des fi-issoiis et vtaiiiieii t époisi. Daiis les i iitervalles ce n'était 
plus B.iiley, snul peiiLl:iiit de  cuul-ts iiistniits, iiinis biei i  l'iine o ~ i  
l'autre des diverses pei-so:iiies, e t  i l  est 1-emnrquer qce toutes 
avaient uiie cultiire et des f~iculths iiitellrctuelles sup&rieures :I celles . 
dolit il f i t  preuve peiidniit le s6jour sufiisatiiiiieiit liroloii,o& qu'il f i t .  
131-2s de 11 sociktk. 

Elles paraissaieii t done des 1iei.soiiiies iioovelles et di verses, bien 
tranclikes, distiiictes, complttes et viv;intes et iion seule~i?cnt  elles 
paraisaielit telles, iii:iis elles s'effoi-cnieiit d'agir, ellespar1;iieii.t pour 
dénioiitrer l e ~ l r  indiviciualité, elles clierchnient apporter des objets, 
a ptoduirc des p1iéiioiiiénes:Les oisenus, les tablettes babyloiiieniies, 
la se.reiiic de iriaiigo, le poissoii, la pite, les inoiiiiaies parureiit dalis 
des coiiilitioiis telles, ilu'oii est obligé d':iiliiiettri. q~ i ' i l  est presqueiin- 
pss ib le ,  avec nos facultks t t  ilos coiinaissaiices actuelles, de repro- 
duire lepliéiioméiie. C'est ceq~iel 'oi i  peut dire de la geriiiinntion et de 
la croissai-ice de diverses petites plantes dont l'une, dails l'espace de 
vingt cniiiutes eiiviroii, iioii seiileiiieiit geriiia, iiiiiis s'accriit, se COLI- 

vrit de fe~iilles q ~ i i  s'klargireiit et se colorki-ent. Pendaiit que ce phé- 
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nonibne se produisait le niédiuiii respirait forteiiieiit, agitait son 
éventail au-dessus du vase, s'agitait sur soi1 -siége, demandait l'obs- 
curité et l'atteiitioii des assistants était surexcitée, comme s'ils eus- 
sent nttendu la production d'lin iiiiracle. 

Ltnit-ce i11i prodige ? Les lois unirersclles étaient-elles suspeiidues 
POLIS donner vie et rkalité i la force d'cil lioinrne ou de 1'Cti.e qdi 
l'était inomeiitanément ? Nous ne pouvons, avec les seules expé- 
riences de nos séances, r6soudre ce problème pleiii d'obscurit6. Ce 
qui est certain, c'est que nous avons vu croître la platite, que nous 
l'avons touclit.e, que nous avoiis pu observer ses petites racines 
blaiiclies dans des co~iditions telles qu'a~icuii de nous lie put soup- 

e çonner une fraude, mais aussi qu'aucun de i io~is ne pîit mettre eii 
doute que ceci ne dépassait de bea~icoup les litiiites des forces liu- 
maines. Ceci n'est pas pour diminuer i'iiiiportniice d ~ i  pliknoriii-ne 
mi enlever de la valeur aux eitfités qui le produisirei-it. Elles-méiiies 
nous avaient d'abord préveii~is que c'&tait ainsi qu'il fallait l'inter- 
préter. On nc peut au contraire, donner la rnkiiie interprétation 
l'apport des tablettes, des oiseaux, d ~ i  poissoii et des autres objets : 
les reclierches sérieuses faites sur le ni6dium, les précautioiis prises 
pour l'isoler de nous, la fermeture rigoureuse de toute voie d'accès 
dans la salle des expériences portaient i croire que ces corps solides 
étaient introduits et restaient parini nous en vertu d'une autre force. 
Mais laquelle ? 

Même si nous acceptons l'l-iypothèse spirite, le phéiiomène ne  
s'explique paq, d'aut'lnt mieux que dans le cas actuel aucune des en- 
tit& manifestées lie semble avoir atteint un degi-6 d'évolutioii sen- 
siblement supkrieur .i celui d'un liomiiie ~ iva i i t .  [Le Dr Ferrari se 
trompe; car les spii-ites ndiiiettent presque utiaiiiiiieineiit que tous 
les p h h o m è n e s  physiques sont dos spécialement aux esprits peu 
kvolu6s. N .  du Trad~ictour]. Ne pourrait-oii aàinettre q ~ i c  c'est 
l'union de 110s forces avec celles di1 medium qui oi:t réussi pro- 
duire de tels résultats dont la portée sctnble si h a ~ i t e  ? Nous ne 
po~ivoiis pas pllis kclaircir tout cela que ne l'oiit PLI les autres expé- 
rimentateurs. La seule supériorité qu'oiit eue nos expériences a ré- 
sidC daiis les conditions de coiltrôle. Une fois un petit oiseau parut 
s o ~ i s  les yeux du Dr Clericetti et les iiiieiis, dniis la main du in&diuiii 
revêtu du sac qui le serrait aux poigiiets et au, cou.  Une autre foi- - uii poisson de mer qui s'était débattu contre les parois, contre le 
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parquet, sur la table, que j'ai touclit et dont j'ai senti l'odeur 
forte et âcre, disparut sans qu'il restât la moiiidre trace iii de lui, ni 
de soli odeur. Uiie autre fois eiicose ce fut une petite plante qui 
s'évanouit après avoir poussé à cne  hauteur d'environ douze ceiiti- 
métres et avoir développé diverses fe~iilles. Or, si utie fraude avait 
existé, ce que je nie, on n'aurait pas pu constater ces faits cornine 
oii l'a fait, ni pour le poisson, iii pour l'oiseau, l'iiii ii'ayaiit laissé 
aucune trace, l'autre ayant disparu eii pleine luiiiitre rouge, au iiio. 
iiierit oii il fut frappé par la liimi&re blanclie. Le seul doute que l'on 
poisse kiiiettre est le suiv.iiit : avons-nous kt6 victimes d'une illu- 
sion ? C'est possible, iiiais cela ii'cn est pas moins merreilieux et 
digne d'étre étudié, car les faits se sont passbs sous les yeux de dix 
a quinze personnes dniit la diversité des caractères aurait rendu 
toute suggestioii iiiipossible au pllis liabile des suggestion- 
neurs. 

Signk Dr FERRARI. 
Pozr~ ln tradzrctioiz : Dr DUSART. 

O u17rages nouveaux 
Le Ternaire magique de Shatan 

PAR 

CH. LANCELIN, Daragon, éditeur, prix fr .  5 8 ~  
M .  Lailceiin a publié l'année dernière un livre très intéressant intitulé : 

13istoil.e nz.ytbiqlte ~k Shatan, dans leque1 il dénioiitre,par une critique mé- 
tliodique,que le Dieu du mal n'existe pas, mais il explique comment une 
parcille conception a pu naitre et durer jusqu'à rios jours. Reprenant au- 
jourd'hui Ie mênle sujet, il veut montrer que les pratiques, dites Sata- 
niques, Envotrienzcizf, I~rcz lba f ,  Val~@'r~isllze, étudiées a la lumière de la 
science moderne, peuvent se con~prendre sans faire intervenir uiie entité 
imaginaire comme le démon. L'auteur, en passant, cherche a dérnoiitrer 
la réalité actuelle de ces pllénolllènes que l'on serait tenté de croire dispa- 
rus avec le moyen-âge. 

Au sujet de l 'envoûten~ent,  il est certain que les expériences l e  M. de 
Rochas ont  i i~ontré  que la sensibilité d'un sujet peut s'extérioriser sur 
un  objet, une plaque photographique, par exemple, reproduisant son 
ilnage, et que toute action exercée sur le portrait est ressentie par le sujet, 
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Mais il y ,  a loin de ces expériences, qui ne réussissent que très rarement, 
et Avec des siijetç spéciaux, a la traditionnelle figure de cire représentant 
1111 enneini clont on détermiiierait la mort en piquant la statue ail cœur. 
Sans doiite, les malfaiteurs qiii ont  recours à ces tristes pratiques clier- 
client bien a établir u ~ i  rapport entre l'effizie ct la pxsoiiiie a qui ils veiilent 
du nial, en emploj.aiît de son sang, cies rognures d'ongle5 ou des cheveux, 
etc., niais nous croyons que, fort lieureusement, ces pratiques sont pres- 
qii- toi~ioiirs \7aiilcs et que ces artifices cri11iineIs sont absolumeiit inefi- 
caces. I'eut-611 e, dans quelqiies uns des cas cités par l'auteur, peut-on 
adiiîettre qu'iine pensée liainruse, dirigée c o n s t a i ~ i i ~ ~ e n t  sur la même per- 
sonne, lorsque le rapport est établi, agit a !a longue cornine lin poison et 
peut produire fiiialement de gsaves désordres chez celui qui en est l'objet. 
Mais cette corte d'eiivoûtcment peut avoir de funestes conséquer;ces pour 
celui qui s'en ~ e r t .  car i l  semble que lorsque la victiine désignée est 
réfractaire i cette siiggestioii iiiauvaise, celle ci se retourne contre son 
auteur. C'est le clioc en retoiir, aussi dangerciix que celui corinu sous ce 
nom en électricit;. En revanclie, il y aiirait envoûtement d'amour qiiaiid 
c'est l'affection et le dé\,oiienient qui se conceiitreiît sur 1111 être cliéri. 

011 entend par iiicubwt le rapport cliarnel qui s'établirait entre les Iiu- 
iiîaiiis et le démon. Conime celui-ci n'existe pas et que, cependant, cer- 
tains névrosés arrivent sous l'einpire de cette obsession jusqu'à 1111 état 
de consoniption coinplète, l'auteur attribue a l'auto suçgzstioii lialluci- 
iiatoire la croyance que ces nîalades ont d'Stre en commerce avec l'esprit 
di1 inal. M. ~ a n c e l i i i  signale avsc une grande énergie Ies dangers que de 
semblables pratiqiies font coiirir ailx iiévropatlies qui s'y adonnent. Ce 
soiit des candidats volontaires a la 1 uberculose, a la folie et a l'idiotie. 

Au sujet dii Vampirisine, AI. Lanceliii a des idées neuves siir ce sujet ; 
i l  n'adopte pas la croyance populaire que c'est uii inort qui sort de son 
tombrau p3ur sucer le sang des vivarits,ilau;,rlle vainsire : « un être,-- 
iiiort ou vivant, p = ~ i  ililporte - qui aspire la vie d'lin autre être vivant,  
pour se l'r\ssiiniler, &oit  ds.is i i i i  b:it purem:nt égai j t t ,  soit dans un but 
d'altruisnie polir eii fLiire pr5fiter autrui. \Y Pour jus!ifier sa défiiiitioii, 
l'auteur rappzlle que sous les 110111s de force ~ ~ c r ~ i , i q ~ ~ e  r ~ i ~ n r z ~ r a i z t e ,  fluicte 
clniiilLz1, Joice v f f n l e ,  etc., toutes les écoles occ~iltistes aLimetteiit un rayon- 
neiiieiit d'énergie et il suppose que certains itidividiis, conscieiiiiii .nt ou 
non. attirent cette énergie et se 1 approprient, cc soiit des vanipires sa!is 
s'en douter. Les mourants, les malades, les dibiles aspirent toutes les 
forces vitales qui sont dans leur ambiance ou qui passent a leur portée. 
De là les cas de guérisons des affaiblis qui ont retrouvé leurs forces au 
contact de jeunes êtres vigoureux avec lesquels ils vivaient constani- 
ment. 

M .  Laiiceliii croit qu'il existe 1111 vainpirisine hyperphysiqiie exercé par 
les esprits arriérés sur  les iiiédiums, dans les séances du spiritisilîe. Il exa- 
iiiiile donc soii~iîiairenîent les expériences spiritiqiies. Nous aurions bien 
des observations à présenter au sujet du soi-disant être collectifqui serait 



REVUE SCIENTIF IQU E ET MORALE DU SPIRITISME 43 3 
/ 

formé par l'inconscient collectif des opérateurs. Cette liypotlièse en siip- 
pose d'autres : I O  Qu'il y a en nous un inconscient qui peut se séparer du 
moi conscient ; 2" qii'il peut s'extérioriser ; ;O qu'il peut s'aggréger a 
d'autres inconscients ; 40 que le tout forme uii être conscierzt, piiisqu'il 
répond intelligerniiient. On voit tout ce que cette théorie ri d'obscur et 
méme d e  contradictoire, mais psssons. Nous ferons observer aussi que les 
phénomènes de table ou d'écriture spiriiiqiies ne nécessi tent pns uns aussi 
grande dépense de force que le suppose l'auteur. Ce n'est guère que dans 
les séances de iiialérialisatioiis que le midiutii est sérieusement Spuisé e t  
il n'y a pas vampirisme proprement dit, puisque l'esprit qiii se montre ob  - 
jectivenient n e  bénéficie p;is de la force qii'il a empruntie au médium ; ail 
contraire, c'est uii pliSilomine qui est douloureux pour lui, et il nes'y 
prête que pour acco np!ir un devoir, celui de prouver expérin~entalen~ent 
l a  survivaiice de l ' imr  après la mort corporelle. Qu'il y ait d u  danger a 
faire des évocations spirites sans giiije, sans méthode, dans un but de 
curiosité, cela est certain et tous les auteurs spirites l'oqt signal;. L'es- 
pace étaiit peuple des êtres qui ont  vécu ici-bas, nous ne savons que trop 
corribien il y en a de méchants et de criminels. Il faut donc toujours mettre 
en garde les iiiiprudzrits qui s'imagiiient que l'on peut faire un jeu de l'é- ' 

vocation des 1110rts. 
En somme, si nous n'adopioiis pas toutes les vues de l'auteur, nous de- 

vons recoiinaitre qiie son livre est une étudr très documentée et d'une 
Iiaute tenue 1ittéraire.Certaines pages sont écrites d'uii style magistrai, et 
d'un bout a l'autre règne un esprit de critique impartiale qui fait grand 
lionneur à M .  Lancelin. Son ceuvre restera et sera coiisultée avec fruit par 
tous ceux que passionne la reclierche du vrai dalis ces difficiles nia- 
tieres. 

Ennemis et Amis 
DES ARBRES FRUITIERS, DE 1.A VIGNE ET DU ROSIER 

PAR 

M.  CÉLESTIN DUVAL, Germer Baillière et fils, 19, ru:. Hautefeiiille, Paris. 
Prix 4 fr. 5Bb 

Nouscroyonsêtre airéable àno;  lecteurs enleiir faisant connaitre l'œuvre 
d'iin spirite dévoué, M .  Célestin Duval, qiii fut p:ndant longteiiips l'âme 
de la Société fra~lçaise d'éizcde des pbé1zorrzè1zes psychiqzies et qui consacre 
ses vieux jours à l'étude de l'arboriculture. Praticien aussi savant que 
modeste, M. Duval fait depuis des années un cours public officiel sur le 
moyen de prévenir les nialadies qui attaquent les arbres fruitiers, la vigne 
et le rosier. Son livre est le résumi ci: vingt annjes  d'l tudes et  expose mé-  
thodiqueni.ciit les moyeils de recoiinaitre les eiiiieniis de nos arbres friii- 
tiers, et ce qu'il faut faire pour les détruire. L'ouvrage est abondamment 
illustré, et d'iiiie telle clarté, que Ir plus ignorant peut Faire soi-i~lèrne le 
nécessaire pour avoir un jardin toiijours en bon état de rendeiiieat. 

Lcs belles recherches de M. Duval ont été récompeilsées par sa nomi - 
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nation aux grades d'officier d'Académie et di1 Mérite Agricole. Nous 
sommes lieureux de voir qiie jiistice est rendue au méi-ite,et ilous som!nes 
certains que ceux qui auront l'occasion d'utiliser son livre en retireront 
le plus grand profit. 

De la cause du sommeil lucide 
Par ~ ' A B R E  FARIA, réédité par le Dr Dalgado. 

L'œuvre classiqiie de l'Abbé de Faria, De ln caitse d u  so~~ir~ze i l  lilcide o u  
élzldc de la rqclt~r~e de Z'bonznrc, réimpriiîîé de l'édition de 181 9, p l r  le i'oc- 
teur D. G. DALGADO, de l'Académie Royale des Sciences de Lisbonne 
(Heizri J ~ l r r e ,  c'diteui~, P I  i x  -3 fi.. jo). L'o~ivrage de Faria est précédé d'une 
préface et d'une longue introduction dans lesquelles le Docteur DAL- 
GAD0 a voulu démontrer que l'Abbé de Faria est le seul e t  le véri- 
table foi;ciateur de la suggestion en lîypnotisn-ie. Il est accepté par tout 
le nionde qiri connait 1'ouvi.açe de Faria que sa doctrine était vraie ; 
elle marque une véritable ère daris l'histoire di1 inagnétisme animal. 

I l  est remarqiiable de voir que toutes les expériences scientifiques et thé- 
rapeutiques faites actiiellen~ent étaient déjà preconisées par le szvant 
abbé. Personne ne peut se faire une idée du magnétisme animal tans lire 

. cet ouvrage. 
,II. le Dr DALGI\DO a aussi publié uil Méilroire s r~r  la trie. de I'Abbé fi- 

ria nvec ~ x p l i c n  f i 0 1 2  de In ligeizdc dz~ c h 6 t c l ~ u  d ' l j  dalzs le l.on~arz deo Moi~tci- 
Cristo ( p r i x  r / y . )  et une édition spéciale du même mémoire suivie de 
docun~ents  historiques et littéraires, avec deiix estampes (pr ix  2 fi'. jo). 

Ces deux livres donnent une idée de la vie romanesque du savant abbé. 
Ils démontrent aussi que l'Abbé de Faria n'était pas un charlatan coiKrne 
on avait pensé, mais qu'il était un véritable pl~ilosoplîe et un observateur 
de premier ordre. Dans l'explication de la légende, 1'Aiiteur a expliqué 
comment les principaux faits n~entionnés par A .  Diimas sont basés sur 
la vie réelIe de l'Abbé. 

Ces deux ouIlrages ne  sont pas seulement utiles aux personnes étu- 
diant le nîagnétisme, mais à tout le public en général et en particulier à 
ceux qiii visitent le château d'If. 

Ces livres ont été établis d'après des docuinents certains historiques ct 
littéraires. (Nofr d e  l'idrf~7z~r.) 

Le Tarot 
Par Jean Gaston BOU~GEAT,  r vol. in-16, cartonnage souple, illustration 

de l'auteur. 
Dans ce curieux et trés savant ouilrage, l'autelir, après avoir étudié le , 

jeu de tarots dans soii origirie et sa partie iiiitiatiqiie, dévoile, pour la 
fois, le ?i:031erz iizyslérier~x dont se sont servis de tous temps, et 

se servent encore, les bohéimiens, pour ci1 obtenir des o~,ocles.  Ce nioyen 
est expIiqué et inis à la portée de tous avec une merveilIeuse clarté. 
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De belles graviires, dues au crayon de l'auteur, viennent encore re- 
hausser I'intérêt de l'œuvre. 

Cet ouvrage vient de paraître i la LIBRAIRIE GÉNÉRALE DES SCIENCES OC- 
CULTES, I 1 ,  Quai Saint-Michel, Paris, au prix de 3 fr. 50.  

(Note de I'éditez!r.) 

Les Hierophantes 
Notre confrère Fabre des Essarts. connu à la fois par ses poésies aux 

magistrales envolées et par ses savants travaux sur la question religieuse, 
vient de publier (maisoii Chacornac, I I quai Saint-Micliel) sous le titre 
série 1, Les Hiéropbnlztcs, un recueil d'attachantes études sur les fonda- 
teurs de religions, depuis la Révolution jusqu'à nos jours. Y sont suc- 
cessivement présentés, Robespievre et le cztlte de I'Etve s~lprênze, le Pire EIZ- 

' f~zn f i l z  et Z'égoolisc cic Mirzilnlorztn~zt, Ftlb~é-Palapi,nt et le crrlie tcnzplier, 
Yi~l t tns  et la Rcligio~z d r ~  C.zr~~rte1, l'abbé jzllio et le C~tbolicisnze libt.r, et 
surtolit 1'Eglisc Gi~ost i (~~tc.  qi11 touclle plus sp6cialement l'auteur, piiisqii'il 
en est le Pontife suprêine, et maints autres ciiltes dont I'liistoire est cu- 
rieuse a lire. Tout cela admirableinent documenté, écrit dans une langue 
fe r~ne  et vibrante, O U  sous l'érudit on aime à retrouver le poëte. Ajou- 
tons que plusieurs gravures d'une jolis exécution ornent le vo lun~e .  

(Note de I'2ditelli..) 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Le Ligbt du 25 novembre einprunte au Messtrgero de Rome ur, récit qui 
serait bien curieux, s'il était vrai. 

Il s'agit de transports plusieurs fois répétés des deux enfants d'un cer- 
tain Mauro Pansini, qui habitait une très vieille maison à Ruvo, près de 
Bari, dans l'Italie méridionale. Les faits remonteraient à 1901 et auraient 
été accompagnés au début par un violent bouleversement de tout le mo- 

i 

. bilier. 
Un soir, son fils Alfred, âgé de sept ans, tonîba en trance et parlant 

avec une voix qui n'était pas la sienne, déclara qu'il venait chasser de 
mauvnis esprits. 11 aurait ensuite parlé en français, en latin et en grec, 
et aurait récité de longs passages du Dante. 

On le mit en pension et les phénomènes cessèrent jusqii'a~i inornent où 
il en sortit à l'âge de dix ans, pour recomn~encer de nouveau. Lui et son 
jeune frère, âgé d e ,  huit ans, fiirent transportés en quelques ininutes 
d'iiiie localité iine autre, d'oii il fallait les ranicncr cllez eux. On appela 
le Dr R. Cotugiio, de l'liôpital de I i u ~ o ,  qui proposa dl- les adresscr riu 
~rofesseur  Bianchi, ce que le père refusa. 
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Les prélres fire:it vainement des exorcisnies ; iiii pasteur protestalit 
interrogea le plus jeune enfrint lorsqu'il était en trance, et il lui fut 16- 
pondu qiie l'auteur des pliéiioniéines etnit l'esprit d'un l iomn~e qui avait . 
1i;ibité la iiiaiso:~ et croyait accomplir la volonté de Dieu ! Interrogé sur 
Ies moyens q~i ' i l  eiilployait, il déclara qu'il dématérialisait les enhnts ,  les 
transportait et les reconstituait, ajaiitant qu'il avait pour les transporter 
un clieval capable de se rendre en A:nérique en cinq niinutes. 

Le y novembre, à 2 lieures de l'aprks-niidi, les deux enfants étaient à 
Ruvo, et à 2 11. I 5 ils se trouvaient à Bari, à 1-ingt inilles dc distance, ou 
l'évéqiie les reluit entre les mains de la police. 

Ces pliénomènes sont toujours annoncés d'avance, de sorte que les 
enfants saveiit lorsqu'iis doivent avoir lieu. Toute la famille est dans la 
dCco1;itioii et spécialen~ent le père auquel cela cause dz grands doin- 
mages. 

- 
Dans le même numéro, M. Walter Sinitli, 1 7 ,  Elm I<oad, Eqst Slieeil, 

raconte le fait siiivant : 
I I  y a 1111 an j'liabitais Saint-I,oiiis, Etats-Unis, r t  je discutais beaiicoup 

avec i i i i  de mes ainis sur les phérioine nes psychiques. Uii peu plus tard, 
mon atni qui était journaliste, désirant trouver un plus vaste clianip poiir 
son actil~ité,  je le poiissai viven:eiit à se rendre à Cliicago, et lorsqii'il y 
fut déï idi  ji: lui recoiiimaiiriai de  rendre visi:e, d i s  que cela lui serait 
possible, a M .  R. . niSdiiinli bien connii dans cette ville, qui pourrait liii 
prédire l'importance des succès qui l ' y  attendaient. Eli liii faisaiit mes 
adieux, mes dernières paroles fureiit : <( Suïtoiit lie in,iiiquez pas de voir 
M .  R.  ., ; i! a la faciiltk de lire dans l'aveiiii- ; je sais de quoi il est ca- 
pable. » Quinze jours :~liis tard, je reçus de n:on ami une lettre d'oii j'ex- 
traiq les passages sui\~aiils : 

e M .  R . . .  est stiipéfiant ! hier ,  il in'a éiii-rveillé en lisant iiiie question 
que j'avais écrite sur Lin b3ut di: papier roule ensuite en boule. Voici ce 
que j'avais écrit : « D,~ns  combieii de tenipi, trouverai-je de l'occupation 
et cluelle sera l'étendue de nion succe; à (:liicag::o ? Après avoir roulé ce 
papier, je le jetai sur la table au iiiilieu d'iine soixantaine d'autres. Lors- 
qu'il le saisit, il dit sa:is le dérouler : << Cette personiie est préoccupée de 
trouver un emploi. Vous voiis demandez, en O itre, dan? coinbien de 
temps troiiverai je di: la brsogne ? Dv qiiel gerire sera-t elle ? Et autres 
qiiestions de niè~n,  ordre. Vous ne devez pss vous ~ittrister,  car vous 
aurez d ?  1'occu;xition d ~ i i s  très peii de tem:->; et votre s~iccès dans cctte 
vil!e sera trés granci. >; 

M. I i . . ;  après ii:i nioment d'iiésitntion, continuci : cc j'entends un nom, 
mais pas bien clairenlent. 11 rzsjcmble à Williatii ! Non, c 'ejt  Walter. Il 
111e s e ~ i ~ b l e  que cette prrso:iiie vogs a [ ) 3 i i j ~ é  à venir i Sliic3go e t  vous a 
dit : Siirto~it lorsqrie voiis s;reL i Cliicago, ne iiiinqucz p-1s de voir 
h l .  R . . .  Cette personne est encore vivante siir terre. Quoiqu'clle ne 
soit pas niorte, elle vient a iiioi dritis SI forinr nrf1.~1c et i i ~ ;  ré pSte tout 
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cela. Elle m'affirme qu'elle vous a dit tout cela et que son non1 est \Val- 
ter Sniitli. Cette personne liabite encore Saint-Louis et c'est dnns cette 
ville qu'elle voiis a coiiseillé de  vcnir ici. >> 

J9;ijoute que ce iii5:iie diiiiaiiclie c i i r ,  où ilion aiiii se rendit cliez M .  R .. 
je me troiivai très fatigué et nie coucllai i 1'11eiii.e tout a fait insolite de 
7 heiires. Je dorinais donc lorsque mon corps astral se rendit a hliit 
lieuses cllez M .  R.. .  Je n'en avais auciiii souvenir lorsque jc ni'éveill5i et 
fus fort surpris,à la lect~ire de la lettre de iiioii aini,d'avoir peii_i:iiit nioii 
sonimeil fait i i i i  voyage de près dz trois cents ii-iille pour 111e rendre 
cliez RI. h .. 

Qii ne compte plus aiijoiird'hui les récits des Iiauts fiiits des Faltirs, 
Yoguis, etc.. . Les uns ne veulent y voir qiie des illusioiis ; les autres cle 
la fraude plus oii moins liabile ; les discussions ne semblent pas près de 
finir. Aussi noiis semble-t il opportun de citer les cas les pliis caracté- 
ristiques. 

The Oiczrlt R e z l i c ~ ü  de décembre consacre Ir plus grand ilombre cie ses 
coloniies au rapport du Dr Heinrich Hcnsoldt siir les faits dont il a été 
témoin chez les Adeptes et les Mystiques de 1'Hiiidoustan. Entre autres 
pliénomèiies il signale le suivant : Un Hindou lient sur la paume de sa 
main parfaitement Iiiie un vase en terre plein d'eau,et l'on voit ce vase 
diminuer graduellenîent de volunie, devenir visible seulcinent à la loupe 
et enfin disparaître complètemet~t. La main portée en avant est restée 
tout-à-fait inimobile et le tout n'a deinandé qii'iine minute et demie. Le 
bras n'ayant fait aucun mouvement e t  deineurant toujours en pleine lu- 
mière,on voit bientôt un petit corps brlin,tlu vo!ume d'un grain de sable, 
paraître au milieu de la paume de la niain, devenir de plus en plus volu- 
mineux et finir par représenter lin ase de terre plein d'eaii jusqii'aiix 
bords et du poids ci'enviroil quinze livres. Nous ne citons que pour mé- 
moire Ia gerniin;itio!i et la croissance du Mango, le manche d'un niarteau 
de géologiie traiisformé en une torche éclairant brillaniment une caverne, 
etc.. . . 

Le nuniéro di1 I Octobre 1905 d'Hnrbingrr of Ligbt,publie une assez 
longue étude sur le vénérable Russell Wallace. Nous croyons bon d'en 
extraire le paragraplie suivant : 

6 Q ~ ~ e l q i ~ e s - u n s  dzs fdits observés pas Russell Wallace, et que l'on ne 
trouve pas dans l'édition de 1875 de son grand ouvrage, ressembleiit a 
ceux que rapporte Colley dans uiie conférence qui a produit la plus gran- 
de sensation. 

Colley raconte coinnient, en pleine luiiiière, salis un bec de gaz, plu- 
sieurs formes matérialisées sortirent en quelque sorte du flanc du mé- 
dium, se promenèrent dans la salle et retournèrent ;lu médium, dans le- 
quel elles furent graduellen-ient réabsorbées. 

WaIlace observa exactement le même fait. Le médium était, dit-on,un 

Y 
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ministre non conformiste, engagé par Messieurs Heiisleigli lVedçwr>od, 
Stainton Moses et cluelqi~cs-lins de leurs amis, dans un but d'étude. Ce 
sont ces Messieurs qui invitèrent Russell Wallace à assister a leurs séan- 
ces. Le tn inistre se tenait debout, en 'pleine lumière, devant les assistants 
e t  bientôt sortit de son coté un petit nriage blahc, flottant, qui semblait 
faire effort pour se séparer de lui. Le inédirim n'était évideiîîn?eiit pas en 
trance, car il s'écria : (( Voyez donc ! Cela vient ! >) et il se tnit à obser- 
ver l'apparition avec autant d'intérêt que chaciiii des assistants. « Le 
nuage, dit le rapport, flotta, s'écartant, changeant de volunie, puis peu a 
peu augmenta de voliinie et de taille, jiisclu'à atteindre la hauteur des 
épaules du  médium et finit par prendre l'apparence d'un corps de femme. 
Mais il restait toujours attaché au flanc du médium coninle par un étroit 
ligament blanc sur lequel il opérait des tractiozis, coninie pour se libé- 
rer. A ce  nomen nt le niédiuni frappa dans ses mains et la fornie s'éloigna 
brusquement de lui, a une distance d'environ deux mètres. Le médiiim 
frappa de nouveau dans ses mains et l'apparition en fit autant, en 1 rodui- 
sant uii bruit qui fut entendu de tous, puis elle se rapprocha du riiédiuni, 
devint de plus en plus vaporeuse et parut se résorber dans son flanc.,. 

Le Light du 16 décembre reproduit des ditails de la plus haute inipor- 
tance que le Dr Spinney a transmis à The Slr~~jower sur le Dr Slade, dont 
les jourilaux ont annoncé la niort récente. 

Pendant cinq ou six ans, le Dr Spinney, spirite convaincu, ,reçut dans 
sa maison de santé 1c tiialheureux n ~ é d i u i ~ i ,  affligé depuis longtemps de 
paraplégie et que l'abus de la morpliine et de l'alcool avait plongé dans 
une sorte de démence. The Nntiori~zl spi] itztniisf Associntiolz avait généreuse- 
ment pris a sa cliarge la peiision qiie le Dr Spinney avait, de son cbté, ré- 
duite à la tnoitié du chiffre ordinaire. 

La première rencontre du médium et de sot1 médecin fut assez origi- 
nale. Slade. sortant de chez Iiii,traversait une pièce oii se trouvait le Dr 
Spinney. Il tomba en trance et son guide Indien, s'adressant au TJr,lui dit 
que déjà il l'avait vu traitant un illalade, et il lui rappela très fidèlement 
toutes les circoiistances. Il lui conseilla ensuite de suivre le nialade et 
d'entreprendre son traitement ; ce qui fut décidé. @ 

Dès la première nuit, le Dr, couchant dans la même chambre que le 
médiiim, vit dès que celui-ci fut profondéillent endormi, tous les meubles 
de la pièce entrer en mouvement, les coiivertiires arrachées du lit à plu- 
sieurs reprises et amoncelées sur le parquet. De violents coups reten- 
tirent dans les murs, les meubles et les lits, tandis que des mains invisi- 
bles touchaient aussi bien le médium que le Docteur. A plusieurs reprises 
Slade parla en état de trance, 

Pendant son skjolir dans la maison de santt!, le D1 Spinney obtint 
maintes foi; de l'écriture sur ardoises, dans des conditions telles que le 
Dr Lankaster, malgré toute sa mauvaise foi, n'eût pu trouver d'explica- 
tion. Le médium étant désorinais trop faible pour tenir les ardoises 
doubles, le Dr Spinney, tantôt les tenait a I~aiiteur des épaules, d'autre- 
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fois les plaqait soirs ses Pii.ds,à trois mètres du iiiédiiiiii, et cliaqiie fois les 
ardoises, dont il avait constaté la netteté avaiit l'expirience, se trouvèrent 
c o ~ ~ v e r t e s  d'écriture. Il est remarqunb1e que cette écriture ressemblait a 
celle di1 niédiurn lorsqu'il était déjà paralysé. 

Le jour de Noel, le Docteur loi ayant pris les mains, le médium tomba 
en tranceet t in t  un discoursou les idées plus élevées,éniises d'une voix nette 
et ferme, riullement en rapport avec l'état de paralysie et de détilence 
du malheureux, prouvaient bien que l'esprit, indépendant de la i ~ ~ a t i è r e ,  
conserve toutes ses facultés dans un corps en plein état de déchéance. 

Toutes ces circonsta~ices, outre Ieur iritérèt général, prguvent sans 
réplique la sincérité des facultés mécliaiîimiqiies de celui auquel n'ont 
manqué ni les calomnies ni les persécutions. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPLIGNOLE 

d,ansaneira 
Comment convient-il d'interpretei- le fdit suivant, rapporté par J l r l ~ n  

de Guadalajara et reproduit par Lvl~ze lz  ? 
Après la cliute de M~xiniilien 1111 certain nombre d'écri\lains, qui avaient 

pris part à la lutte, revinrent à leurs études, et parmi eux le général Riva 
Palacios. Un jour, le 6 Janvier I 868, le général erito~iré de qiielques amis 
dictait à son secretaire une nouvelle qui avait pour sujet un des cruels au- 
to-dé-fa qui signalèrent le prexier  sikcle de la domiriatioil e~p~igi iole .  
Coinilie il ne posséciait aucun ciocumeiit sur ce point, il se demanda com- 
ment il nonimerait le héros de son réc't. 

Un de ses amis lui fit remarq~ier qiie l'on était au jour des Rois et 
qu'il pourrait prendre l'un des trois noms des Rois Xages : Melchior, 
Gaspar ou Balcliazar. Il adopta ce dernier, et se préoccupa ensuite d'un 
no111 patrony1i:ique. Un autre de ses aniis proposa celui d'lin géant légen- 
daire, dont la statue était au musée et faisait partie de toutes les proces- 
sions : Salmeron. 

Soit, niais Balthazar Salmeron soilnent fort mal ; séparoi~s lés par Ro- 
d r i g u e ~  et nous aurons alors Bxltliazar Rodriguez de Salineron, qci de- 
vizndra le nom d'un individu tellement fanatique et fkroce, que remar- 
quant la pénurie de bois au milieu d'un auto da-f4, il vilIf: tnettre à la dis- 
position des bourreaux la provision de combustible renfermé dans sa de- 
meiire ; ce qui fut accepté avec empressen~ent. II termina sa nouvelle et, 
une fois cellexi publiée, il n'y pensa plus. 

F l ~ s i e u r s  années s'étaient écoulé~s,  lorsque le: directeur de la Bibliothè- ' 



440 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU S131RlTISME 

que nationale mit à sa dispositioii deux caisses de docuiiients à demi-ron- 
gés par les vers, que l'on avait trouvés dans les bureaux du Saint- 
Ofice . 

Désirant s'assurer s'il ne pourrait rien en tirer pour les travaux histo- 
riques auxquels il se Ilvrait, il commença à en faire l'inventaire e t  toinba 
sur le récit du procès des Carbajales, qui avait servi de prétexte à la nou- 
velle dont nous avons parlé plus haut. Quelle ne fut pas sa surprise lors- 
qu'il lut les lignes suivantes : 

« On raconte que le bourreau ayant consuiné tout son bois, uii Iiorniile 
du nom de Balthazar-Rodriguez Salnleron vint lui offrir toute la pro- 
vision qu'il avait accuniiilée dans sa demeure. >> 

Faut-il admettre que les trois amis auroiit eu co:iiiaissaiice (par quel 
moyen ?) des documents ensevelis.depuis des siècles dans les archivesdela 
Très Sainte Inquisition, qu'ils les auroiit égaleineilt oubiiés, et que leur 
subcorzscie~~~ les leur aura rappelés justenient le 6 Janvier, jour des Rois,et 
cela sans que leur conscience norii?ale pût s'en douter J e  sais bien que 
des psychistes à la mode trouveraient cela tout naturel, tandis que la 
théorie spirite leur paraitrait trop sinrple pour être vraie. Nos lecteurs ju- 
geront. 

Revue de- la presse 
EN LASGUE ITALIENNE 

Avec l'autorisrition de Mme Myers, la veuve de l'illustre savant, Llrcc e 
011lhrn publie dans son numéro de décembre un extrait du volume pos- 
tliiin-ie intitulé : Fiagn~elzts of Ptose atzd Porfry, que 1'011 peut considérer 
coinine la profession de foi définitive de l'auteur. 11 dit coiniiienf après 
avoir passé p a r  I'Hellénisn~e qui affirnie la volonté de vivre, mais ne fait 
pas entrevoir une vie fiiture plus juste ou plus sévère ; ensuite par 1'Agnoç- 
ticisme qui ne lui Iaissa que tristesse et un sentiment d: révolte contre la 
destinée ; plus tard par le Cliristianisme ilogmatique , si profondément 
irréel e t  insuffisant, il arriva enfin zu spiritisme qui ne fait que con- 
firmer et appliquer le pricepte du Ckrist : anzoiir de Dieu et d'rd pro- 
c hnirz . 

Il est impossible de lire sans une profonde émotion ces pages d'une 
hauteur de vues incomparable. L'esprit, certain de posséder enfin la \ré- 
rité et cle suivre la bonne voie, peut seul atteindre au degré de confiance 
et  à la sérénité qiie respirent ces pages éloquei-ites. 

- 
Un cris d'icle~itiii spiriie claiis une séaizce avec Politi. Tel est le titre don- 

né par Ernesto Senarega à l'intéressant récit qiie noils allons repro- 
duire : 
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Le 29 septembre dernier, j'eus à Ronie avec Politi une séanct: dalis la- 
quelle se produisirent des faits particulièreiiieiit intéressalits pour moi. 
C'était au No 44 de la rue Cola di Rienzo, niaisoii apparteiiaiit aux époiix 
Targliini, selils assistants avec moi. Toutes les pricautions ordiiiaires 
furent prises, quoique les époux Targliini, bien conillis de tous les spisi- 
tes romains, soient au-clessus du soupçon. Je passe sur toute uiie série de 
pliénomènes ordinaires pour arriver a ce qui ine coiicrrne spécia- 
lement. 

L'obscurité étant faite, le m < d i u n ~  se rend dans le cabinet, e t  presque 
aussitôt je 111e sens touché I la j ~ u e  droite par un objet dont je ne puis 
recoiin:iître la nature. C'était quelque cliose de léger, de doux, d'indéter- 
miné qiii m'effleurait la figure, avec i i i i  bruit tout a fait s u i  gcizer is. Ce- 
pendant comme les contacti  devenaient de plus en p l u  marqués, les 
époux Targliini et n~oi-même reconniiiiîes qu'il s'agissait du frôlement 
d'un tissu de soie, qui ne pouvait être que le réri~ltat d'une niaié:lalisa- 
tion par une entité spirituelle, car il n'existait rieri de pareil dans la 
salle. 

Je deniandai à Alfred, le soi-disarit esprit-guide de Politi,par qui j'avais 
été touché.Il me répondit,par la bouclic du rnédiiim,que ce n'était pas par 
lui, niais par un  de nies parents déf~rrlfs. A ces mots je pensai vivement a 
ma grand'mère, morte depuis environ 6 ans, dont je m'efforçai avec toute 
l'énergie de volonté dont je suis capable, de graver la pliysionoii~ie dans 
l'esprit du médium. Je voulais essayer par là si je pouvais, et dans quelle 
mesure, provoquer un pliénomène de suggestioii. 

Ayant ensuite deniandé si ma grand'mère était présente, il me répon- 
dit que non : « C'est ta mère qui est l i  et c'est elle qui t'a touché >>. 

Je deinandai alors a nia mère de me donner quelque bont?e preuve qui 
piit nie rendre certain de soli identité. Elle me répondit, toujours par la 
bouche du médium, qu'elle allait nie satisfaire e t  que j'eusse a attendre. 
Comme je lui denianclai de me dire son nom,elle refusa, ajoutalit que 1'011 
pourrait invoquer la siiggesticii er que ce rnoyen était iiisiiffisant. 

Il s'engagea alors entre les époux Targliini et moi iine coiiversxtion a 
deiiii-voix sur des sujets quelconques,et tout a coup nous er.teiidoiis dans 
l'air, au dess~is de 110s tètes,une voix que je distinguai moins bien qu'eux 
et qui disait Er11i.. .. avec une inflexion traînante et prolongée. 

Les Targliini,qui sont romains,ne pouvaient s'expliquer la significatio~! 
de ce mot ainsi niurmuré. Quant a moi, bien certain de n'avoir pas été 
victinie d'une halliicinatioii, je fis aiissitot observer que : 

Ernê.. . était nion noin en dialecte Génois ; que c'était ainsi que l'on 
m'appelait dans ma famille,et que trks probableinent ma i1iei.e avait ciû me 
noninier. Sur ma demailde, le 111ot fut répété e t ,  cette fcjis, d'une façon 
très intelligible pour tous. 

Je croyais que c'était la toute la preuve qui m'avait été proiiiise, mais 
ma mère ine dit d'attendre encore. 

Nous reprîmes doiic notre conversation. 
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Tout a coup on entend le bruit de ce tissu qui avait signalé le début de 
la séance et qui se reprodiiit avec plus d.'intensité. 

Nous avions la sensation d'un vêtement de soie qui bruissait au- 
dessus de nos têtes. 011 remarqiiait qu'il ne s'agissait pas du simple 
froufrou d'uile jupe de femme, au passage. Noil : c'était quelque chose 
de tout différent. Pour se faire une juste idée de ce bruit, il faut se figurer 
qu'une danle saisit nerveusen~ent sa jupe et l'agite, la secoue, la froisse, 
coinme polir en chasser la poiissière ou faire tomber quelque chose qui s'y 
serait a t txl ié .  Ce phénomène que nous sentions bien être produit avec 
~~z te~z t iorz  de la part de l'entité qui se manifestait, dura bien un quart 
d'heure, en augiilentant toujours d'intensité. 

Enfin cette manifestation, dont noiis ne pouvions comprendre le but, 
ayant pris fin, je demandai à ma mire  si c'était elle, et dcitis ce cas, ce 
que cela signifiait et si c'était bien la preuve d'identité qu'elle m'avait 
promise. 

(Pour bien apprécier la portée de ce fait, il faut savoir que je n'avais 
guère qiie sept ans lorsque ma i-t~ère mourut et que, pour des raisons par- 
ticulières, je n'avais que peu vécu près d'elle. Aussi n'en avais-je guère 
gardé plus de souvenir que si elle m'avait été étrangère). 

lllle me répondit affirmativement et ajouta : Il faut que tii saches qiie 
lorsque je vivais, j'avais la mauvaise habitude d'empoigner toujours $ m a  
robe et de la secouer, coninle tu  viens de l'entendre ,». 

<< Mais, nia cliere mère, con~ii~ei i t  pourrais-je contrôler ce fait, moi qui 
t'ai si peu conniie et qui n'ai de toi qii'uii vague souvenir ? » 

6 Peut-être, lui dis-je encore, ma tante pourra-t elle me dire quelque 
chose à ce sujet ? » 
6 Oui, répondit l'entit;, questionne ta tante ; elle pourra te donner sa- 

tisfaction ?Y. 

D'autres phénomènes succédèrent à celui-ci. On entendit une voix dire 
daris l'espace : 6 Mon fils ! >> Ensuite il se produisit une ap paritioii du 
fantôme de ma mère, à p1,usieurs reprises, se montrant hors du cabinet et 
s'évanouissa~zt dnrzs la salle. Nous avons vu tous trois ce buste de femme, 
un peu incliné. et qui tendait les bras eri avanqaiit la têtesCependant je ne 
puis dire que j'ai reconnu ma mère, ctont la pliysionomie n'est pas restée 
nettement dans ines souvenirs. Qiioiqu'elle ait été trouvée semblable à 
.une photographie que j'ai conservée d'elle, je me défie de mon imagina- 
tion et je n'insiste pas sur ce phénomène, 

Le seul fait qiie je retiens est celui du fi*oisscn~ent de Zn jupc, car i'ai pu 
le contrôler et le reconnaître parfaitenlent. 

En effet, aussitôt après la séance j'écrivis à une tante, sceur de ma 
mère ,  qui avait vécu longtemps avec elle et la connaissait intimement. A 
1.1 question q u e  je lu i  posai, e l l ~  répondit textuellement : « Il est p a ~ f a i t e -  
111eitt exac t  que la bonne dnte qui étirit t a  tîière f n i ~ n z t  ce geste avec ses z'ete- 
rn?nts,et c'était dcvelttr uue t ~ l l e  ~nnrzie que  l 'on s'erz ~rzoqunzt. Elle les froissazt 
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tou joz~r*~,  nrinze c ln~zs  son i n t h i e u r  e t ,  lc  soir., eri allrtrzf se co?rcb~.i., elle SC-  

coclnit avec Frztit sa j t $ ~  r t  sa robe ». 
En terminant je tiens à affiriner ; 
6 I O  Que je ne connaissais pas et que j'avais été dans l'in~possibilité de 

connaitre ce t i c  J e  ma mère ; 
« 20 Qu'il y a lieu d'exclure d'u'iie manière absolue dans ce cas toute pose 

sibilit; de truc de la part de Politi, que je ne connais que depuis peu, et 
qui n'a jamais eu avec ma famille aucune relation quelconque ». 

Signé « Erneste Senarega 59. 

Dans notre revue de la presse anglaise nous parlons, avec quelque ré- 
serve de phénomènes très curieux qui se seraient produits a Ruvo, dans 
l'Italie méridionale, avec deux jeunes garçons de la fanlille Pansini. Les ' 

journaux italiens nous nlontrent que tous les journaux politiques de Ia 
région reproduisent les réc!ts, font des enquêtes, interrogent les savants 
officiels, les évêques, et publient des interviews. Il semble bien démontré 
que ces deux enfants ont été subitement transportés de Ruvo à Molfetta 
(49 kil.); de Ruvo à Barletta (40 kil.); de Ruvo à Giovinazzo (go ltil.); à 
Terlizzi ( 8  ltil.);à Trani (17 kiI.);à Bisceglie (20 kil.); à Bitonto (38 kil.); à 
Bari ( 1 4  kil.). 

L'un d'eux, Alfred, a des trarices pendant lesq~~el les  il ne se borne pas 
à prononcer quelqiies vagues paroles en langues étrangères, mais entre- 
tient des conzlerscrtiolzs en fiançais, latin, grec, et rCcite des passages en- 
tiers du Dante. L'entité qui semble Ia cause de ces phénomènes joue de 
n~auvais  tours à la famille I'anzini,et va jusqu'a faire disparaître des pièces 
de monnaie, subtiliser les plats et les r;limcnts déposés sur la table, etc ... 

Interrogé par un reporter du Corriere delle Pzrglie, Monsignor I'ascale 
Berardi, évêque de Ruvo et Bitonto, admet les faits comme pouvant être 
prod~iits par les esprits, et ajoute que lui-mème a eu des preuves d'une 
pareille intervention. il est bon de noter que ce prélat fut d'abord un 
bi illant oficier de Bersagliei S .  Il fait renlarquer avec bon sens qu'il faut 
avoir soin de disting~ier entre les bons et les inauvais esprits, comme le 
recon~mandaient les pères de llEglise. 

Naturelleinent,les savants docteurs consultes ont fait intervenir la Glos- 
solalie du subconscient et la manie ambulatoire ! 

La Société Roinaine des Etudes Psychiques fait une enquête et il ne 
nous reste qu'à en attendre les résultats, 

Revue de la Presse" 
EN LANGUE FRANÇAISE 

J!BariEietini c d e  P8FTnisf t tm t g6ndrreR yccBiallrsie;ligut, 
Diderot disait,en montrant un ceuf: « Voilà de quoi confondre toutes les 

Académies )), Ceci est encore vrai de nos jours. La science n'explique pas 
comment u n  être vivant peut sortir, avec s2 complexité prodigieuse,dlune 
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-cellule ficondée, a n ~ o r p h e ,  qui n'a qu'un dixième cie niillimètre dans la 
race humaine. 

Jadis oii croyait qiie l'enibryoii était un petit liotnii~e qui ne faisait qiie 
croître,cfepuis l'état infinitésinial jiisqu'à la naissance et à l'âge adiiltc. 
L'embryologie a prouvé qu'il n'en était rien. Alors on imagiii;~ que toutes 
les parties de l'ètre existaient dans la cellule ~ i~érc ' ,  inais indifférenciées. 
M. le professeur Yves Delage, dans la conftire~ice qu'il fit le I O  Avril der- 
nier, cite iine 1:xpérience qui inoiitre avec évidence clii'auc~ine partie de 
l'œuf primitif n'est différenciée d i s  l'origine. Cette obsei.vation a trop 
d'intérêt - pour nous spirites qui e1iseigr:ons qiie c'est le périsprit qiii 

,organise la matière - polir que iious ne citions pas ce passage. Le 
voici : 

« Voici une démonstratioii faite par M .  Garbowslti ail laboratoire de 
Roscoff. Ce naturaliste prend des œiifs d'oiirsiils, les féconde ct les laisse 
développer jusqii'au staLJe rilorula, dans lequel les cellules cle la segmen- 
tation sont nombreuses et groupées soiis l'apparence d'une petite mUre. 
Pendant ce dSvel~ppe~i- ie i~t ,  u r ~  certain nombre d'entre eux sont placés 
dans de l'eau de mer colorée, les uns dans iine solution de bleu de 1116- 
thylène, les autres dans une solution de rouge neutre. Ces siibstances ont 
la propriété de ne pas altérer la constitution de ces êtres, et de permettre 
la contiiiuation de la vie.011 obtieilt ainsi des larves appelées pluteus, les 
unes rouges, les autres bleues. 

Mais zyant qu'elles soient arrivées à l'état de pIiitciis e t  lorsqii'el- 
les sont encore aii stacle de morula, il les coupe en deux et les inet pêle- 
mèle,les moitiés bleues et les moitic s -auges au fond d'lin loiig tube, soiis 
une forte prcssion d'eau, et cic iiiaiiiere Ales amener àsecoller. Lcs frng~irenfs 
se so~ldc~zt sicivarlf les b a j ~ ~ ~ l s  deleur rc~~corzfreetpar un triage attentif,oil ar- 
rive à trouver et à isoler des n ~ o r u l a  mi parties rouges et mi parties bleiies. 
Ces morulàniixtes étant constitilées pnr la soui.llirc nzi basard (le fv(7gi)zerits 
q~~clcorlq~les, ne con tieiineiit cèrfni~ierllc~tt pas 1111 1110 tel i t l  erlrbiyonzn ire COIIL - 
plet : certains éiéments des mor i~ la  iiormales s'y trouvent deux fois, tan-  
dis que d'autres nianquent tout à f ~ i t .  Eli bien ! miilgré cela, ces morula 
se déveIoppent en lnrvcs $nrfiriierlicilt rio~*r~znles. On obtient des plriteus 
régulièrement conformés, constitués par un asseniblable irrégulier de 
cellules,les unes rouges, les autres bleues B. 

On ne saurait  inieux démontrer que la forme n'est pas c ~ n t e n u e  dans 
la matière vivante de l'œiif, et coilime elle se réalise malgré l'interversion 
des partiés,c'est qu'il existe une force,une idée directrice conirne disait CI. 
Bernard,qiii est indépendante de cette matière. Nous savons aujourd'liui 
qu'elle réside dans le périsprit, iiiséparable du principe intelligent à tous 
les degrés, de l'échelle des êtres. 

-4rcUmiveru a l &  Tc~ycPisBogie 
Le no d'octobre dernier renferme une très intéressante étude de M. Le 

maître sur des troubles de la personnalité surveiius chez un nominé 
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Fritz, jeune garçon de i ;  ails Ce sujet a présenté des pliénoniines d'au- 
toscopie, des POLIS éej de somnambulisme interveiiant d:ins sa vie nor- 
male, pendant lesqiiels ii:ie seconiir personnalité org~itil leuse envahissait 
1s corisclence tout entière. D-ins cet état, i l  écrivait sans s'en rendre 
compte - ces désordres l'inquiétaient, et sui-tout M .  Lemaitre, qui était 
soii professeui~,et qui risoliit (12 faire surgir L I &  autre personnalité qui fut 
plus forte que la perqo.inalité normale, et que celle qiii était par'isitaire, 
de manière à les fusioiirier en uii tout harinoiiieux. Uii s i m ~ l e  attouche- 
ment de la zone épigastrique (Iiystérogine) rendait le siijet suggestible,et 
de la sorte on put faire disparaitre les autoscopies et les soliloques d e  
Fritz Mais une troisième personnalité bienfaisante parut, qrii se donna le 
rioin d'Algar.et qiii finit par rendre la santé à Fritz, qui avait de mauvai- 
ses habitudes solitaires. Cet Algar écrivit des vers qiie Fritz ciSclarait ne 
pas connaître ; il imagina un alphabeti soi-diJant Arménien, au moyen 
duquel il écrivit des phrases que Fritz ne comprenait pas. 

C? persoiitiage disparut à son tolir quand Fritz fiit redevenu tout à h i t  
i-iornial I l  fi  ut lire en détail ce travail concciencieux que noiis ne pou- 
vons mêine pas résumer ici. 

Ce qu'il y a d'intéressant pour les Spirites,c'est la leçon qui se dégage 
de cette étude. Beaucqup d'adeptes du Spiritisme auraient été tentés, il y 
a peu de tenips encore, de voir dans ce persc)rinage d'Algar iiiie iiiter- 
vention bienfaisante de l'au-delà, soiis forine d'incarnation d'lin guide 
protecteur, tandis que l'analyse très bien faite par M .  Lenlaitre nous 
fait ~oi l iprendre que ce n'est qii'iin aspect de l'individualité totale d e  
Fritz. 

Ce sont ses bo:is instincts qiii s: sont synthétisés sous l'influence de la 
siiggestion, et qui ont  fini par iieutraliser les inauvais penchants qui 
avaient tendance a do:iiiner la personnalité iiormnle de Fritz. Ce sont de 
szinblables recherches quidiontrent bien, suiv:lnt nous, com:nent notre 
personnalité 01-dinaire n'est, polir ainsi dire, qu'iiii état allotropique d'une 
individiialité plus vaste et plus profonLi:, dont beaucoup d'aspects ~ i o u s  
restent inconnus priidaiit toute la durée 'te notre existence, 

h m  Beevaae alun 111EoaarEe H m a ~ 7 P s i B ~ l e  
est dirigée maintenant par Mgr Le Monnier, Mgr Elie Méric é ta t~ t  niort a 
la fin de l'année dernière C'itait un s ivant  et uii littérateur sachant expo- 
ser clairement les problèmes les :~liis ardues de la psychologie. Mgr Mé- 
ric avait ilne assez grande élévation d'iLi2es pour n: pas clierclîer à dé- 
naturer les pli~nonièiies s;)iiites, et il lie se hasariiait que t r i s  rarement 
dans les explications tliéoriques. 11 n'a 111s fdit un usage iminodéré de 
l'interventiori démoniaque, comme beaucr>~ip d'aiitres de ses confrères, e t  
bien que catholiqiie coilvaincu, il était de ceux qui peuvent admettre 
que iious ne savons pas tout,et qiie les rechercl~es actuelles sur la psy~l iu -  
logie expérimentale ne doivent pas être rejetées salis 1111 examen appro- 
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fondi, Ses recherches, en somme assez impartiales, auront servi à faire 
pénétrer dans le clergé une fo~ile de notions auxquelles ses membres 
étaient assez étrangers. 

Dans le no de décembre, nous lisons une curieuse observation de M. 
G. de Prémarin sa r  des phénomène de l-iantise et d'évocation d'esprits 
qui se sont produits en Suisse. Bruits, transports d'objets, etc., montrent ' 
que les relations spirites de même nature n'ont rien d'invraisemblable, 
puisque M. de i'rémarin, bon catholique et incrédule jadis, est aujourd'hui 
tout a fait persuadé de la réalité de ces manifestations, qui se sont prcdui- 
tes sous son contrôle direct. 

L e  Progrès Spirite 
toujours bien dirigé, s'élève avec force, contre les médiun~s orgueilleux 
qui s'imaginent être en rapport avec des esprits supérieurs et qui, le plus 
souvent, manqiient à ce point de discernement, qu'ils prennent les plus 
plates 6lucubatiùns poiir de subJimes dictées émanant des g h i e s  qui ont 
fait le plus d'honneur à l'humanité. Ce sont ccs sortes d'enthousiastes 
qui ont retardé le progrès du Spiritisme dans les milieux intellectuels. 

Aussi approuvons-i~ous pleinement M .  de Fa@ lorsqu'il dit : <i Que 
d'opuscules, de brochures, d'ouvrages plus inîportants n~ême,  diis a la 
pyéleridz~~ collaboralion des irivisibles, n'ont eu leur apparente, raison 
d'être et n'ont trouvé la possibilité de leur éclosion que dans le cerveau 
enfiévré d'un inédiuiil orgueilleux !. . . 

6 Nous avons lu des brochures d'une puérilite niaise, de gros volumes 
inutiles, pour ne pas dire pIus, r,t nous avons rougi de Izs voir attribués 
par les médiums orgueilleux qui avaient obtenu ces cominunications, a 
des Esprits éminents,nos frères supérieurs de l'espace ! La bêtise humaine 
est incon~mensurable, dit-on.Certaines productions i~iédianimiques - ou 
soi-disant telles - sont faites, i ~~a lheu reuse~~ ien t ,  pour ratifier cztte opi- 
nion n .  

Le 1BECatÊiia 
du ; janvier dernier publie une interview de M. Cli.  Richet sur les maté- 
rialisations de la villa Carmen. Comme on devait s'y attendre, des cri, 
tiques qui n'ont aucune coiiipétellce el1 ces iiiatieres se sont imaginé que 

de Bien Boa ;tait produite par un manneqiiiii. En réponse à 
cette supposition, M .  Richet hausse les épaules, et fait constater par le 
reporter que la pllotographie de B. B., exaininée au stéréoscope, nionire 
parfaitenient une figure naturelle,et non un niasque plus ou moins japo- 
ilais. De plus, il ne faut pas oublier que ce prétendu n~annequin, dans les 
llièii~es séances ou on l'a photograpllié, paraissait e t  disparaissait sous les 
yeux des assistants, en éiilergeaiit OU en s'enfoiîcant riaiis le sol. De plus, 

Inannequin aurait dû être autoniobile puisqu'il se promenait ; il aurait 
avoir dans le corps un phonographe, puisqii'il parlait, tout \cela est 
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peut être un peu trop con~pliqué pour être vraiscrnblable, d'autant plus 
qu'il n'aurait pas été commode au jeune médiunî de dissimuler tout ce 
matériel. 

La vérité est que les partisans des hypothèses matérialistes sont aux 
abois en voyant un savant 6 officiel 9 ,français affirmer la réalité des fan- 
tomes matérialisés. Encore un peu de patience, et nous pensons que ces 
incr6dules auront d'autres sujets dlétonneinent,eri constatant qu'une véri- 
table commission scientifique aura l'occasion d'étudier,d'ici peu.iiii puis- 
sant nlédi~inl a niatérialisation qui viendra spécialemei-it d'.4mérique dans 
ce but. 

PLe Splsitiiialtsnie RXotIer~ie 
cite un exemple de. commiinication spirite par.l'écritiire, qui serait bien 
intéressant si l 'on, donnait les noms des téinoins et des références 'pour 
en assurer l'authenticité. Le voici : 

« Mlle B. n~édium-écrivairi, fut sollicitée par une  personne très-incrédule 
d'écrire une comrn~inication. Mlle B promit ci'esçayer, et le lendemain, 
seule chez elle, elle prit la plume et écrivit quelques lignes très toucllantes 
et t rès  affectueuses commençant par ces mots : 6 Ma chère petite enfant9 
et finissant par 6 Ton vieux culé ». 

<( Mlle B. fut très étonnée et très intriguée par cette sigi-iature bizarre, 
e t  lorsqu'ellz remit cette con~n~unicat ion à ia personne qui la lui avait 
demandée, celIe-ci fut stupéfiée par l'authenticité de l'esprit qui l'avait 
dictée. C'était un brave et digne prêtre, ami d e  la famille, et qui avait 
dirigé son éducation religieuse. 11 l'appelait toujours 6 Ma cilère petite 
enfant 9 et elle-même, enfant, ne pouvant prononcer les r disait 6 M. le 
culé D, particularité que le médiun~ ignorait totalement. » 

organe de la SociéZé frnlzçaise d'étztde des phérlomènes $s~)cbiqucs est tou- 
jours intéressante.Le no de janvier annonce la conférence de Léon Denis, 
qui aura lieu le 4 février prochain, à 8 heures du soir, (lails la salle des 
Agriculteurs, 8, rue d'Athènes. Les personnes désireuses d'assister à cette 
soirée sont priées d'crz faire la denzaizde avant lr 23 jrzrzvier, au siège 
social, 57, f ~ u b o u r g  St-Martin, le dimanche de 2 à 3 heures, ou le jeudi 
soir, de 8 a g heures, soit enfin en s'adressant à M. Paul Drubay, I O ,  rue 
Pierre Levée. Afin d'éviter l'envahissement de la salle qui s'est produit à 
la dernière conférence, les cartes seront l~igotlrei~senzenf personnelles. Nous 
ne saurions trop rccominander à nos lecteurs de ne pas attendre, s'ils 
ont l'intention d'entendre le grand orateur sprite. 

Dans le mènle numéro nous Iisons le récit très iiltéressant d'une séance 
de clairvoyance qui eut lieu chez la dévouée M. Lafilleur, relatée par 
M. Chartier. Le inédium, Mme Gauffroy, décrivit avec exactitude plu- 
sieurs personnes connues de M.  Chartier et donna des détails inconnus 
de celui-ci, mais dont il put contrôIer plus tard l'exactitude. Au sujet 
d une séance de matéiialisation racontée par RI. le Dr Bécour, celui-ci a 
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été plus favorisé que beaucoiip d'autres observateurs, qui ont étudié ce 
niédiiim à la même époque. 

k m  krrf x lJUrniirer*nelle 
s'élève avec raison contre l'esprit envahissant des médecins qui voudraieiit 
monopoliser tous les moyens de guérison, niême ceux qui, comme le 
magiiétisme, ne pcuvent pas s'acquérir au moyen des diplomes. Ce qu'il 
falit pour soiilager les malades par des Fasses, c'est d'abord de posséder 
le pouvoir de rayonner cette énergie qui entretient la vie des organes,et 
que le niagnéii>eur doit posséder avec suraboiidance; en secoiid lieu 
l'aniour de ses semblables, car sans lui, les passes soiit le plus souvent 
infructiieuses. 011 voit quelle distance il existe entre l'exercice de l'art de 
guérir,qui n r s t  que trop souveiit uii niétier polir les inédecins'et ce véri- 
table apostolat que iiécessite l'art de niagnéti5er pour qii'il porte tous ses 
fruits. 

Nous apprenons qiie notre ami M .  Jules Gaillard, ancien d é ~ u t é ,  après 
avoir fait une conférence très-applaudie à Grenoble, a pris également la 
parole à Lyon, à la salle Kardec et a charmé les auditeurs par son erudi- 
tion et  la clialeiir de sa parole persuasive et convaincante. 

Le Rlleissagea* 
La vaillante Revue Belge présente ses compliments aux lecteurs pour 

la trente-quatrième fois depuis sa fondatioii.  es rédacteurs peuvent être 
fiers de l'œuvre accomplie, et tout  particulièrement M .  Vanderjst ,  qiii 
depuis l'origine a consacré son ten-ips e t  son argent à propager et à 
défendre le spiritisme contre ses eniieniis acharnés : les cléricaux et les 
matérialistes. C'est ilne véritable œuvre de dévoueiiient, car chacun sait 
que la publicatioii des Revues ou des journaux consacrés au spiritisme 
n'a jamais mené lerirs rédactedrs à la fortune ou aux lioiineurs. Les 
grandes rivolutions morales,sociales ou scientifiqiies, ont besoin d'apôtres 
cotivaincus qui, mettant le triomphe de leur idée au-dessris des intérêts 
matériels, saveiit faire tcus les sacrifices nécessaiies pour arriver à leur 
but. Reiidons donc justice ces caractéres bien trempis,et inclinoiis-nous 
respectueuseineilt devant toute une vie consacrée à la rkgéqératioii de 
l'hiimaiiité, par les enseigrfenients du spiritisine. 

AVIS 
Bi. Gabriel Belanne n l 'hmneur d'informer ses lecteurs 

qu'il reçoit le jeudi et le Samedi de  chaque semaine, de  deux 
heures B cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au Bureau 
de la Revue, 

-- 

Le Gérant : DIDELOT. 
- 
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L e  Spiritisme 
et les Critiques 

Ce qui fait la force souveraine du Spiritisnie, c'est qu'il dtiiio- 
' cratise la philosopliie dans sa partie la plus aride, celle qui touclie 

A l'étude des fonctions intellectuelles de l'homine, et qu'il démontre 
par des expériences h la portée de tout le monde, la fausseté des 
tliéories mat&rialistes. Aux negateurs de l'existence de  l'i& il 
rkpond directement, pkreinptoireinent, par les corninunications des 
prktendus morts, et cette preuve est si forte, si co~ivaiiica~ite,qu'elle 
a conquis cette doctrine des niillions d'adeptes dans le nionde 
entier. 

Quel déiiienti tclatant aux déclnnlations des mandarins qui s'in- 
surgent contre les croyances les plus aiicieniies de l'humanité ! C'est 
dans toutes les classes de 'la Sociéte, sans iiistrurneiits compliqués, 
sansde longues ktiides philosophiques que l'initiiorta!it& se révele avec 
une si claire tvideiice qu'elle entrniiie la coiivictioii des plus iiicré- 
dules,qiiaiid ils ont coiiseiiti à expérimenter. Mais coiilme ces voix 
d'outre-toinbe ne con firiiient pas les enseigiien~ents religieux des 
catholiques, des protestants, des nialioiiiktatis ou des bouddhistes 
on est certain de trouver ligués contre le Spiritisiiie les prêtres de 
ces religions, aussi bien que les croyants qui se font lioiineur 
d'avoir la foi, en ferinaiit les yeux i t o ~ i t  ce qui ne leur a pas kt6  
enseigné dès leur enfaiice. Les spiritualistes eus-iiiêmeî soiit dérou- 
tés dalis leur doctrine siir la spiritualit6 de l'iine. Ils ne coin- 
preiiiient pas l'existence d ~ i  corps fluidique de l'esprit; et peu s'en 
faut qu'ils ne s'kbaliissent presque nutniit que les n~atérialistes 
devant les « fantôines », qui sont la rksurrection moiiientaiiée de 
ceux qui ont vécu sur la terre. 

Il ne faut donc pas s'étonner des attaques, loyaleî ou perfides, 
dont cette nouvelle ssieiice est l'objet. Toute grande vérité, à son 
origine, paqse par le baptême de l'injure ; et c'est l'kteriiel niérite de 
iiiies bien treiiipées de passer sereines et iiidifféreiites, les yeux fixes 
sur leur idéal, à travers les feux croises des railleries et des insultes 



de ceux qui ne compreiliieiit pas à quelle force souveraine ils se 
lieurtent en vain. 

%cil il'.-st plus amusant, au foild, que d'exariliiier la coiltenance 
des diverses espèces d'adversaires  LI Spiritisme. 

D'abord les solei~ilels : ceux qui ont  der situations officielles dans 
la science. Pou!- ceux-ci, c'est par le froid déci'~iii qu'ils rcipondent 
à toute interrogation tonchant h ce doinailie défendu. Il ii'y a de 
science que la leur ; celle qu'ils enseignent du haut de  leur chaire 
académique. N'insinuez pas que la nature pourrait rcicéler encore 
quelques mystères qu'ils ignorent peut-etre. Vous seriez foudroyés 
sous ces forniules ampoiilées : La scie~zcr a diiizo~ltr-E .. etc. O r  il se 
trouve que, précisément, la véritable science, celle qui n'est pas 
n îomif i~e  dans les nius6es, vient de  teiilps autrc infliger de vigou- 
reux camouflets h cette ortliodoxie. Aprés quelque ciiiquantc ails 
d'aiialyses ii~iioinbrablcs de l'air, qualitaiivcs r t  qrrantiialiver, s'il vous 
plaît, voilli cherclieur, irrcivti encieux pour les enscigiiei-i~epts 
de  l'école, recommeilce l'expérience et, plus attentif que  ses innu- 
mérables cr savants collègurs i )  découvre l'argon, !e cripton, le 
néon, etc., toute uiic tiibu de corps nouveaux qui, j ~ s q u ' ~ ~ l o r s ,  
s'étaient de robk  h toutes les nrclii-savantes i i ~ v e s t i g ~ t i o i ~ s  de tous 
les Maltrcs ! 

Vinrent ensuite les rayons X, les cimanations des corps radio- 
actifs, et  ce stupéfiant radium qui se periliet de donner un fort 
croc-en-fainbe, aux thkoiies ~~iiiversellenierit admises dans les Aca- 
démies. Quand o n  reqoit de l'expérience journaliére des lecons 
aussi sévères, il semble que la rnorgue doctrin'iire devrait baisser 
prudemment le liez, et ne  plus opposer systciinatiqueilieiit une  fin 
de non  recevoir aux faits nouveaus  qui se présentent escortc"~ par 
de  skrieux téiiioigiiages. A la suite des pontifes, marclient les tliu- 
rif&r.iirss qui exagèrent, comine toujours, l'attitude de  leui-s chef.  
de file. Pour  ceus-ci, les plitiiomi.i~es spirites n e  sont que de vul- 
gaires superclieries, qui ne  sauraient troniper que  les sirnnler, les 
~iarfs, mdis qui lie iésisteraient pas dix ininutes leur esprit avisé, 
pCnCtrant et sciclz/ifiqr~e, oli coiiîbieil ! D'ailleurs, le seul fait de 
s'occiipcr de ccs recherches dénote une  incurable iaiblesse d'esprit 
on d'lin tcn~plrraineiit d'liyst&rique, dc nCvros6. C'est iine survi- 
c.iiicc ataviq~ie ilcs siiperstitions dc  l'dge dc 1'1 pierre. Mieux encore, 
c'çst iiiic iii,il:itlic tlc I'iiitcllcct, 1 1 1 1  (.(rilcel- de l'esprit. 1:ssnycr d'ttu- 
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mille qui adoptent uniquement les idées de leur journal ! 0 1 1  

devine maintenant pourquoi les vérités nouvelles ont  tant  
de peine à percer l'épaisse couche de sottise qui les séparent 
du grand public. Mais laissons-là la g a n d e  presse, forcéinent incom- 
pétente, trouverons-nous parmi les écrivains qui  étudient spéciale- 
ment ces questions plus de jugement ? Hélas ! non. 

Dernièrement eilcore, un  professeur d'une Faculté du Midi, e n  
traitant du Spiritisme devant la science, a fait preuve de la plus 
navrante ignorance en  ces inatikres. Se documentant aux sourcesles 
moins sûres, négligeant les travaux des savants qui ont  étudié ces 
questions, il n'a même pas tocché le véritable fait spirite, ce qui 
n e  l'a pas empêché d'en disserter pendant 300 pages, et  Dieu sait 
comme ! 

Au sujet des cxpbriences de la villa Carmeil, un  autre médecin, 
qui s'est consacré i l'liypnotisme, est si aveuglé par le parti-pris de  
la négation, q~ i ' i l  n'y va pas par quatre chetnias. Ce q~i ' i l  faut faire 
désormais lorsqu'on assistera 5 de semblabler stances, c'est « d'ac- 
cueillir le irétenclu fantôme h coups (le poignard, de fiisii, ou de 
lui  administter une  solide pluie de coups de bâtons. » (La 'Presse 
d u  9 janvier.) Comme c'est pondérk, scientifique et  intelligent. Si 
au  sujet de l'anestliésie qui se manifeste 1)arfois chez des sujets 
hypnotisés, A laquelle les ancêtres, rnédicaux de  notre homme ne  
croyaient pas,on avait proposé jadis de s'en assurer en leur faisant 
des entailles dans lachair,le mêmedocteurn'aurait pas assez de  justes 
paroles de réprobation contre ces pratiques,qui relkvent plus de I'in- 
quisition que de la science,mais vis-h-vis des Spirites pourquoi se 
gêner ? L'investigation au revolver, téinoigne d'une certaine origi- 
nalité de bon goût. Le  risqiie de faire subir au méciiuin ln répercus- 
sion de ces mauvais traitements, coinme cela a eu lieu déjà, n e  
l'arïête pas une mitiiite, ce qui donne une crâne idée cie ses f '~c~iltés 
d'investigateur et  de la prudence de ses méthodes ! Revenons à cies 
gens plus pondérés. 

Il est certains critiques pour lesquels les phénomènes Spirites ne  
sont pas encore suffisamment établis. N e  leur parlez pas dps mil- 
liers d'cxpi-ricnccs dont les récits oitt érè publié5 sur chaque genre 
dc inaiiifcstation,iIs les tiennent polir non avenus.Po~irquoi '? Parce 
~ U ' C ~ I S ~ I ~ ~ ~ I ~ C S I I ~  Ics ont pas observes. C'est, évidemment, d'une 
i ; r ; ~ ~ ~ d c n i o d c s t i c  clont ils font la preuve ; niais ils oublient que le 
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jour oii ils auront contrôlé un fait quelconque, leur témoignage 
n'aura pas P;LIS de valeur,pour les autres incredules, que ceux,beau- 
coup pllis autorisés, de leurs prédécesseurs, quand ceux-ci se 
iloiilmaieilt Wallace ou Crookes, Zollner on Gibier, Lombroso ou 
Richet. 

Où l'étonilement redonble, c'est lorsque l'on voit appliquée la 
même méthocle d'ostracisme aux phénomènes de la télépathie, qui 
ne seront jdnlais mieux établis, co~lime~ai~tIie~ltici:é ou coii-irne cri- 
tique, que dans les Proc~edings de la Société Angluise de Recherches 
bsychiql~es. Ici IIOLIS SoLnlnes en présence de milliers d'observa- 
tioiis incontestnbles, qui établissent irréfutableinent l'action, 21 dis- 
tance, de la pensée, soit provoquée expérimentalement, soit 
spontanée, et de phknomènes de clairvoyance dont personne ne 
peut plus douter. 

Les négateurs mêtne ne tiennent pas pliis comptc de ce 
trésor de faits réels qiie s'il n'existait pns ; ce qui ne les enipéclie 
pas de se prononcer en dernier ressort. 11 nous semble que devant 
ceus-l:i il n'y a q>a Iiausser les épaules, coinnie on le ferait vis-a-vis 
de quelqu'un qui voudrait trancher une q~iestion controversée 
d'électricité salis avoir ouvert un livre de physiqne. 

Pour d7autres,qui veulent bien admettre la rbalité de certains phé- 
nomènes, l'explication spirite 'leiir paraît niaise, enfantine. Bien, 
mais quelle est la vôtre. peut-on leu<den~ander ? 011:: répondent-ils 
avec désinvolture, je n'en ai pas ! Un jour viendra ou une hypo- 
thèse X rendra compte de tous les faits, je n'ai donc qu'a attendre. 
Cela peut Ctre commode, niais c'est réellement peu scientifique. 
Dans son beau livre sur la Scie7z:e et I'hypotl~èse, u n ~ l i o i n ~ ~ i e  que l'on 
il'zccusera pas de mysticité, M. Poincaré, écrit : !:« Le savant doit 
ordonner ; on fait la science avec des f,iits comme une maison avec 
des pierres ; niais une accuinu!atioil de faits n'est pas pllis une 
science qu'un tas de pierre n'estj une maison. » C'est donc un 
devoir pour le chercheur de fortiîuler une ,hypothèse, et quand 
celle des esprits explique tous les cas, elle doit êtrz logiqueinent 
acc(*ptée, cie préférence A toutei+aiitre, jusqu'i ce que l'on en 
détnontre l'insuffisance ou laifausseté. Une indifférence affectée sur 
la cause des pl.i&ilomènes, niontre"~si~~iplenieilt l'iinpuissaiice des 
critiques h battre en bréclie l'e.;plicatïon spirite. C'est prbcisénieiit 
cette iinpbrieusc iibccssit4 scicntifiquc d'une cxplic,ition, qtii a coii- 



duit  des iiomines peu naïfs cori-iiiie Lodge, F. Myers, Hodgson, 
1-Iyslop, etc., se déclarer Spirites, toute autre hypotIièse leur 
ayant Cté démontrée i ~ i c o m ~ l è t e  dans les cas observés par eux. 

Nous ne  devons donc jamais redouter la ciiçcussion, car elle sl: 
terniiile toujours en notre faveur depuis un deiiii-siècle. Alisalrof a 
réfuté victorieuseinent le philosoplie EIartinanu, en  le battant sur le 
terrain des faits. M. Gardy ri montré l'insuffisance ilotoire des 
hypothèses du professeur Yung, déjh vaincu sur le terrain du  
magnétisme par le cûtrite de Maricoure. Allan Kardec nous a foiirni 
des armes pour repousser toutes les attaques, c'est ii nolis de  le4 
utiliser. Les lecteui-:, de cette Revue ont  étC à n-iéme de voir que  
nous ouvrons toutes grandes nos colonnes à toutes les théories 
explicatives de  ilos adversaires. Les tbkses niédico-filatérialistes de  
MM. Binet, P. Janet, ont  été expocées dans tous leuts détails, et  il 
n'a pas été difficile d'établir q~i'elles ne  concetnent pas les véritables 
niédiums,mais les automatistes, ou les 1iystCriqut.s que l'on suggkre, 
qui  n'en sont que de $les co~i t refa~ot is .  Le partial M. Podiiiore a 
été traduit et  refiité par M. le D' Dusart, qui  a f ~ i t  ressortir 
l e  parti-pris de ce négateur de l 'h idence  même. Les objections de 
MM. Grasset et  Richet n'ont pas kté dissiii~tilées, pas plus que  les 
côtks faibles des expériences, lorsqu'elles en  présentent, coiilme 
cela a eLi lieu pour le iiîédium Bailey, dont 1'1 faculté reste i i ia t~a* 
quable après la discussion. 

Nous fi'avons pas hksité, et  nous ne  reculerons jamais devant le 
devoir de stigmatiser ces faux médiums, coiiiiiie !e sieur Ebstein, 
qui  cherchent à b a t t ~ e  inonnaie avec les pliénomknes Spirites. 
Notre œuvre -est donc avant t o ~ ~ t  une reclierclie impartiale c e la 
viiritc': ; c'est à ce caractère clutelle doit soli s~icckç. Oii ilous rendra 
cette justice de  n'avoir jamais fait de réclaille e n  faveur de  qui que 
ce soit, et  d'avoir conservé à ce journal un caractère piiren-ieiit 
scientifique. Cette attitude, commandke par la plus tlénieiitaire 
l o y ~ u t S ,  est aussi la seule que l'on doive adopter car, vi-aiment, il 
serait puCril de  vouloit disçifitiler les objections sérieuses, si l'on 
pouvait en prtsenter coiltré le Spiritisme. La Presst?, par ses 
mille voix, aurait blentat fait ronnnitre partout ce défaut de la 
ctiirassc, En ïtalité, si le Spiritisme coritin~ie sn i i~arche progressive 
dans lc monde, si tous les civilists ont  h l'lieure act~ielle de3 
cciitrcs d'6tcitlc bicii orj;nilisbs, t lcs Journntrx et  dcs licvucs qui 



III!VUI! SC:IENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 455 

dkfeniient ses doctrines, c'est parce que  l'expérience journalière des 
coiilmunications avec le monde des esprits, dkmontre surabon- 
dainrnent l'insufisance, la fausseté ou le caractère tendailciel des 
attaques dit-igées contre lui. 

Qtii pourra enipêcher le monde spiri t~iel  d'agir sur le notre ? Si, 
vraiment, 1'1 C O I I ~ I T I L ~ ~ ~ O I ~  entre les vivants et  les morts ert une  
loi de  nature,quel pouvoir pourrait l'entraver ? Jadis on  a pu dimi- 
nuer teinporairement par les tortures et  le Lûclier la frbquence des 
manifestations dr ll,iu-dela, mais ce temps est bien mort  et  nulle 
puissailce humaine ne  pourr'i le ressusciter. Alors, de  t îauveat~,  la 
grandiose vérité de., rapports entre le monde spirirue! et lé narre 
cievieiidra évideilte Li. toiis les yeux, car elle s'apptiiera inaintennilt 
sn r  l'observation et l'exi érieiîce rigoureuse, qui lui donneront ~ i n e  
ccrtiiude inébrai11ab'e.Le Spiritisnle sera scientifiques ou il n e  sera 
pas, a éci-it Allari Kardec, c'est la une parole prophétique, car le 
Spritisme doir s'aclaptcr h toutes les meiitalités, doit être iiidépen- 
claiit de toutes les coiitessions, cioit s'afft-ancliir de tout esprit de 
nationalité, pour être nniversel. La science n'a pas de patrie. U n e  
Jé;ouverte faite dans riri l'iboratoire de Tokio  ou de New-York, est 
vérifiée et adoptée à P'iris et elltre, pdr ce fait, dans le patrimoirie 
intel.lectur1 c o n i i ~ ~ u i i  à tous les homriies instruits. Lorsque la 
v~ilguisatioti  de la certit~icie de  l'existence de l'Arne et de soli im- 
mortalitO sera i i i ~  objet de  démonstration, comiile une  exphience 
d e  pliysique, ce jour i i ,  une  des plus gra ldes  révolutions morales 
sera accomplie, car les coiîséquences scientifiques, philosophiq~ies, 
socialcs qui en rksulteront sont inc~~lcultibles. 

TravG~illotls doiic avec arcieur à déblayer le tbrraia des btoussail- 
les qui l'ei-icoii-ibrent encore. Sans noos lasser, répétoils ilos expk- 
rieilces pour l t u r  donner toujo~irs une précision plus grande. Sépa- 
roiis sans crainte l'ivraie d u  bon grain, il restera eiicore u n e  mois- 
son abondante, et, siirtout, ne  crfiignoils n i  les siircasmeç, ni les 
injures, de ceux qui n'ayant pas dtudik, sont conlme de pauvres 
2vei~gles qtii chercheirt encore leur route eii t&tont~aïit,  dors que 
n o m  avons &té opérés de la cataracte intellectuelle q ~ ~ i  les laisse 
dails les t t t : i t res .  Eiicore quelques années, e t  les plus réfractaires 
seront coiltraiilts de  s'incliner cIev.int la vLritk souveraine et bieii- 
faisante dc I'immortnlittc, 

( ~ n i i i t r r : ~ .  1117T.ANNE. 
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Le problème de  l'être 
et de la survivance 

(Coiif4reiice de BE. L60ii 3llbeiiPs) 
Le problème de l'être et da la survivance, tel fut le sujet de la magni- 

fique conférence faite le dimanche 4 février, à 8 h. I / 2  du soir, sous les 
auspices de la Sociéié frnn~aise d'étude desfihénomènes fisycbipzres, à la salle 
des Agriculteurs, 8 rue d'Athènes. 

Je vais en faire pour les lecteurs de la Revue un résumé, d'après les 
notes que j'ai pu prendre. 

Le sujet que j'ai à traiter, dit l'orateur, est le sujet essentiel du spiri- 
tualisme expérimental, je vais examiner les manifestations extra- corpo- 
relles de l'âme. 

Nous ne nous connaissons pas. Ce que l'homme ignore le plus, c'est 
lui-mêii~e. 

La science d'aujourd'hui constate l'existence d'un univers invisible, 
réservoir de forces, de formes de vie, de modalités de la matière, invisi- 
bles. L'être psychique, centre el siège de la vie en nous, échappe à notre 
vue. L'homme qui est à la fois un être charnel et un être psychique a 
deux aspects qui se complètent l'un par l'autre et qui forment son unité 
vivante. Jusqu'ici on n'a guère envisagé, étudié et connu que l'être super- 
ficiel. 

C'est ce mystère de l'être sur lequel je voudrais jeter quelques lueurs. 
La nouvelle science de l'être est grosse de conséquences morales et so- 
ciales. 11 faut que l'homme apprenne à mieux se connaître, afin qu'il 
prenne conscience des forces qui dorment en lui et de ses destinées. 
En nous, il y a des germes puissants qui ne demandent qu'à s'épanouiii 
par l'effort du travail et l'action de la volonté. L'épanouissement corn- 
plet de ces germes dilns les âmes supérieures, s'appelle le génie. 

Entre le génie et l'homme ordinaire, il n'y a qu'une différence de degré 
et non de nature. 

Nous ne connaissons pas les lois universelles. Mais tout tend à prouver 
que le monde est régi par une loi profonde d'liarmonie et de bonté. Le 
monde visible et le monde invisible se pénètrent. Le passé le présent et 
l'avenir sont liés. 

Voulez-vous prendre pour exemple le problème de la justice ? L'idée de 
justice est la seule notion qui ait résisté aux attaques des doctrines néga- 
tives. Eh ! bien, le problème de la justice ne peut être résolu dans l'hypo- 
thèse d'une vie unique. La loi de la destinée n'est pas réalisable dans une 
seule vie où sans i.aisoii légitime on voit un homme perdre la santé, la 
raison, les êtres qui lui sont chers. S'il y a une justice elle ne petit être 
réalisée que dans la succession de nos vies invisibles. 
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Ici se dresse une grosse question : 
Qu'est-ce qui prouvera que la vie invisible n'est pas un niythe ? 
Pour faire cette preuve, les méthodes d'autrefois sont insuffisantes ; au- 

jourd'hui on ne veut pas croire, niais siivoir. On veut s'appuyer sur des 
faits bien établis, répétés. De là le succès du positivisme qui s'appuie sur 
la méthode expérimentale. / 

Pour nous diriger, il faudrait connaître le but de la vie. Aug. Comte 
avec sa tliéorie de I'inconcaissable, supprime toute iiotion de but, de fina- 
lité. Il prend l'homme existant et l'empêche de voir en avant et en ar- 
rière les autres chaînons sans lesquels la vie est iiiconipréhensible. 11 fait 
de l'lionime un aveugle d'esprit. 

Qui donc peut assigner une limite à l'évolution de la pensée et au dé- 
veloppement de la connaissai~ce? L'iiiconnu d'hier lie peut-il pas être le 
connu de deniain ? 

La théorie positive est une infraction et un manque;nent à la loi du pro- 
grès. Elle coupe les ailes à la pensée de l'homme (applaudissements). 

Que sait-on ? On ignore encore le monde des énergies, des principes, 
des lois. On marche a tâtons dans la foret obscure des problèmes. On 
s'avance dans la douleur. Pourquoi la douleui ? Pourquoi l'l-iomme en 
est-il réduit à songer avec angoisse aux êtres aiinés qui se sont dispersés 
et évanouis un à a n  dans la grande nui t?  

Pendant longtemps, pour répondre à ces angoisses, nous n'avons eu 
que les hypothèses pliilosopliiques ou les espérances religieuses. Philoso- 
sopliies et religioiis ne pouvaient fournir qii'une réponse dénuée de certi- 
tude. 

Mais voici que des lueurs nouvelles s'allunient . Des clartés viennent 
éclairer le problème de la vie. Cette luniière nouvelle, c'est le spiritua- 
lisme scieiitifique, c'est le spiritualisme expérimental. 

Jusqu'ici la science n'a étudié avec succès que le monde visible, le 
monde de la matière. Reste à explorer un monde plus vaste encore e t  
non moins réel, le monde de l'esprit. 

Par quel lien l'homme se rattache-t-il à l'ensemble des choses? Il faut 
descendre dans cette conscience profonde oii est dormant tout un passé 
qui explique le présent, toute la jeunesse de l'âme, sa montée du fond de 
l'abîme, toute l'évolution spirituelle ! 

On 1ié:ite à se mesurer qvec [in tel problème. On n'ose pas. Voilà 
50 ans qiie la science officielle refuse d'étudier cette grande question, 
malgré une grandiose acciimulation de faits et de témoignages. M .  Ri- 
chet lui-même n'ose pas forimuler ses conclusions à propos du fantôn~e 
d'Alger. Sails doute, l'identification du fantônie n'a pas été faite. Mais 
l'apparition est constante. Pourquoi ces liésitations ? 

M. le docteur Jean Bayol l'a déclaré, ici même, en igoo : 6 il y a un 
monstre français qui s'appelle le ridicule et qui fait reculer les plus 
vaillants. Mais moi, qui suis un vieux colonial, je demande à braver le 
monstre ! » 
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En France on se vante voloritiers d'avoir vaincu toutes les tyrannies. 
Erreur ! une tyrannie demeure, la t!rannie des préjugés. Or, il y a un 
préjugé contre le spiritisiiie. 

Tacitz disait, il y a deux mille ans : Nous sommes une race d'esclaves. 
Nous devons lutter contre cet esclavage. Q ~ i e  l'homme s'affranchisse en- 
fin de toutes les tlitelles, de touies les servitudes de l'esprit, (l'ou qu'elles 
viennent maintenant, c'est le pl-iénoniene spirite qui va attirer notre at- 
tention. 

h * * 
Trois éléments entrent en jeu dans le phknon~ène psychique t i 0  la 

matière, 20 la force psycliique, j0 l'action de la volonté, c'est-à-dire l'es- 
prit. 

Pendant loi~gtemps on a cru que la matière ne pouvait exister 411e Sotid 
trois états. W.Crookes a découvert, après les corps solides, liquides et ga- 
zeux, uii quatriinle état de la matière : la matière radiante. La découverte 
de Crookes a permis à la science contemporaine de prendre lin essor ini- 
prévu dans ut1 champ nouveau. M. Poincaré, l'éinii-ient niathématicien, a 
dit que toutes les lois de la physique et de la chimie sont  à réviser. Les 
rayons X, les rayons Rœntgen, la radio-activité de la matière ont boule- 
versé des chapitres de la science. 

C. Lon~broso, l'anthropologiste de l'université de 'Tut-in,a écrit dans la 
Revisfa d'IfnZi~2 une étude ou ;1 p ~ r l e  d'expériences qui permettent de consi- 
dérer coniine possibles les m,înifestations spiritiques. (Suit une citation 
de Lo1i.i broso). 

Un second élément entre en action dans le phénon~ène psychique, c'est 
la force nerveuse. Plusieurs appareils ont été construits qui permettent de 
constater et de mesurer cette force ; notammeilt l'appareil dti à MM. les 
docteurs Baraduc, Joire etc. 

Troisièine élément : l'action de l'esprit, l'action de la volonté. 
Qu'est- ce que la suggestion? une volonté plus pénétrante qije les 

autres et qui fait l'office d'un outil, d'un instrument. 
V0u4 en avez tous des exenipIes dans la nién:oire. Par la suggestion, le 

bras du sujet se marquera d'une cloque sous l'application d'lin morceau de 
papier vulgaire. Le sujet donnera les signes de l''ivresse après avoir bu 
J e  l'eau pure, ou bien il trahira les syn-iptônies de l'einpoisonnement. 
Qui ne connait le cas des stigmatisées qui sont affectées des stigmates 
de la passion poiii- avoir fixé leut pensée sur ces signes. 

La grossesse et la génératioh offrent des plîéhomènes ahalogues. Le dot* 
teur Grondard, dans ult de ses écrits, cite le! cas d'ri11 homme célébkè, 
vivant, qui fut opéré d'lin pouce double & chaque n-iain. Sa n~èt 'e avait été 
piiicée par un h o n ~ a r d .  

bans le phénoniéne des i-i-iat&rialisations, c'est par l'action de la volorlté 
que les esprits se constitueiit un corps provisoire a l'aide de leur corps 
fluidique, qui emprunte de la inaliere au médiuiil et au milieu ambiant. 



Une riiine d'études et d'observatioiis,c7est le sommeil. Le sommeil,c'est 
la sortie de l'àine hors du corps auquel elle demeure reliée par un lieri 
fllifdique que peuvent voir les sensitifs. Le sommeil est une libération 
tenlporaire de l'âme ; la inort est une liberatio,~ définitive. On a pu dire 
avec raison que le sorilmeil est frère de la mort.  

crie le somnama D'admirables études sont à faire sur I'hypi~ose,la létliar,' , 
bulisme et l'extase. 

Vérité encore trop peu connue : les sens de l'âme sont plus puissants 
que les sens du corps. ~ i e u v e  : les rêves. Drin9 le feuilleton scientifique 
du jou~nnl des L)dbats en niai ig04,M. de Parville cite lè cas d'une fen~riie 
qui, abandonnée de son mafi, a pu le retrouver parse que dans un rêve 
elle avait vu un petit chien entrer dans un eridroit déter'mirié. 

Les A~znnles des scie~zces psycbiqlres rapportent un fait intéressant, A ,  
Castel-Vicence en Toscane, le 3 mai   go j, le frère et la  s e u r  font le 
même rêve : ils voient les ossements de leur père dans le cimetière, avec 
des traces de loup à coté. Vérification faite, il est établi que les fossoyeurs 
avaient exhumé ces ossemeiits a l'expiration de la. période légale, et qu'ils 
avaient négligé d'achever leur funèbre besogne. 

Pendant le soinineil dti corps, il reste en tious un être qui voit et en- 
tend sans le secours du corps, une âme qui peut coininuniquet' avec d'au- 
tres âmes sans le secours de la parole. 

Il y a el'i n o ~ i s  une vie pllis intense que la vie des sens, vie de l'être 
intérieur c ~ c h é  en nous. 
hl. Maxwell, docteur en iilédecine et avocat général à la cour de Bor- 

deaux,a fait d'iiltéressailtes expériences avec Madanie Agullana. Ce mé- 
diiiin en état d'extériorisation,déclara qu'il voyait M.X. sepproinener pieds 
nus sur les marches d'un escalier dans sa maison. On vérifia. Le fdit in- 
vt-aiseinblable était exact, 

Autre phénon~ène à étudier, la télépathie. Qu'est ce phénon~ène? C'est 
la projection à distance de la pensée ou de l'image du manifestant. Il y a 
là une manifestation puissaiite de la voloiité. L'âme est donc un centre 
dynamique qui con~mande a I'orgaiiisn~e, qui dirige ses fonctions. Il n'est 
pas vrai que l'âme soit une résultante, une fonction du cerveau. Aussi 
les m;inifestations de l'ime se produisent avec plus d'intensité après la vie 
que pendant la vie. 

Le Dai-/ News, en juillet 1894, a fait constater par une conlmission 
de six savants l'envoi de inessages télépathiques de Londres à Nottin- 
gham, c'est-Eadire ii une distance de près de zoo kilomètres. 

L'appparition de fantômes de vivants est un  fait bien connu. Les 
Alidales des sciences psychiqites de juin r 905 citént le phén9rnhe qu'on a 
appelé : le fantome du Parleiiient,et qui a été rapporté par le DoiZy-News 
du 17 mai 1905. Il s'agit la de l'apparition en pleine séance de la Chain 
bre des conlinunes d'un député malade, M. Cecil Rach, qui était daris soli 
lit. Trois députés attestent la réalité de l'apparition. 
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Les manifestations du corps fluidique après la mort offrent un intérêt 
majeur. 

Les invisibles peuvent se manifester physiquetnent O J intellectuelle- 
ment . 

L'extériorisation des vivants et l'apparition des défunts sont régies par 
les mêmes lois. C'est le rnème phénomène, au fond. 

11 n'y a là rien de surnaturel. La nature ne fait pas de saut. La mort  
. est chose simple et naturelle. La vie de l'au-delà est le prolongement 

logique de la partie invisible de notre être. Comment cet être fluidique, 
invisible, peut-il nous apparaître? En empruntant au milieu ambiant des 
éléments matériels,par la puissance de la volonté. 

Exemple : Matérialisation de Katie King observée par Crookes ; exemple : 
les phénomènes signalés dans le Mémoire rédigé par le Dr Paul Gibier, 
en 1900 ; uii résumé de ce mémoire a paru dans le Bulletin des Congrès 
de l'exposition, publié sous le patronnage du Ministre de l'instruction 
publique. P. Gibier signale sept, huit, neuf apparitions visibles simulta- 
nément. e 

Les A~znales  des scierzces psychiques de mars 1904 citent un phénolnéne 
intéressant. Le professeur Milesi, qui a fait à Paris des Conférences à la 
Sorbonne, a vu apparaitre sa sœur. 11 a signé avec d'autres expérimenta- 
teurs un procès-verbal en date du I I février 1904. 

Enfin, tout récemment, le fantôme d'Alger dont M. Gabriel Delanne a 
, parlé ici même devant un auditoire captivé. Veil% un fantônie qui appa- 

raît, dans la villa Carmen, depuis plusieurs années. L'identité de ce fan- 
tôme n'a pas ete établie. Mais l'identité du fantôme a été établie dans bien 
d'autrescas. \ 

11 reste à parler du pliénomène des incorporations. Un câs sensationnel, : 
dans cette matière, est le cas de G. Pelham se manifestant par la m é -  
diiimnité de Mme Piper. L'identitité de G. Pelliam a été surabondamment 
établie devant des témoins et expérimentateurs éminents, tels que les pro- 
fesseurs Hodgson, Hyslop. 

G. Pelliam a révélé à M. Hodgson l'existence d'une correspondance 
secrète placée dans un tiroir indiqué.La correspondance a été découverte. 

Le professeur Hyslop a pu s'entretenir avec son père, ses frères, ses 
oncles. 

Autre cas intéressant : l'incorporation Forcade devant M. l'abbé Gri- 
maud à Avignon, 

Je mentioniie pour finir la manifestation par incorporation du profes- 
seur Sidgwick, fondateur et premier président de la société des recher- 
ches psychiques de Londres ; et enfin l'incorporation d'un médecin en 
Mme Agullana,qui est relatée dans le livre de M.  Maxwell : phénonzènes 
psychiques. 

* 
b I 

Après cet exposé des fdits, je dois en venir a une conclusion. Après 
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avoir été raillé et persécuté, le Spiritiçnie a pris conctact avec l'opinioii, 
Il vient de réaliser en quelques années un progrès considérable. 

La science officielle a nie le spiritisme conlme elle a nié toutes les vé- 
rités et toutes les découvertes. 

Mais aujourd'l-iui les plus sceptiques seront forcés de s'incliner devant 
les faits, s'ils acceptent seulement l'étude ~t l'expérimentation des phéno- 
mènes psychiques. 

Voilà une iiî~posante série de phénomènes gradués : transmission de 
pensée, fantômes des vivants, apparition des défunts. Ces phénomènes 
établissent : 

I O  L'indépendance de l'âme. 
2 O  La survivance. 
L'action télépathique et l'action spirite ne connaissent pas de distance, 

de limite. Tous ces grands phénomènes basés sur l'existence de l'être 
psychique intérieur sont reliés entre eux par un lien commun. C'est ce 
lien qui rattache le monde visible a l'invisible, l'horiln~e à Dieu. 

La vie invisible est devenue un objet d'expérin~entation. La vie dans 
l'au-delà, la vie future, pei;t dès maintenant êtrt étudiée dans les phé- 
n o n ~ è n ~ s  psychiques. I l  y a dans ces phénomènes le fondeilîent de la vie 
sociale universelle dans la vie sapérieure.Tous les êtres pensants peuvent, 
par un procédé de comnîunication psychique, communier ensemble dans 
la vie universelle. 

Les esprits, les âmes, foyers et systèmes de forces, peuvent s'impres- , 

sionner mutuelleinent et communiquer, tout conîtiîe les astres s'impres- 
sionnent entre eux. Tous les êtres reliés entre eux, sont de plus reliés à 
l'être universel, Dieu, par lin élan de l'esprit, par un appel de la pensée. 
La pensée, la prière est créatrice ; elle est lien. elle est outil de dévelop- 
peinent et d'action. 

Quand cette grande loi sera suffisamment connue et répandue, il n'y 
aiira plus de terrzur de la n-iort, plus de solitude spirituelle. Nous 
s o n ~ m r s  reliés i l'existence par l'âme et 1101-1 par la chair. De njême flous 
somn-ies reliés les uns aux autres par l'âiiîe plus que par le corps. Une 
loi de profonde solidarité gouverne l'humanité. La soliciarité a sa racine 
dans le caractère impérissable de l'etre. Tous les esprits ont le même 
avenir. 

L'évolution liumaine recevra une impulsion nouvelle. 
La télégraphie est une faible image de ces coinnîunications interplané- 

taires des âmes, de cette conînîunion universelle qui relie tous les êtres 
vivants dont la cause, dont le foyer est en Dieu. 

Cette perspe~tive idéale qui vient de s'entr'ouvrir un instant'devant 
notre imagination, est fort éloignGe. Il faut reprendre pied sur c,n terrain 
pliis solide, sur le sol ou se, meut notre chétive humanité. Nous vivons a 
une époque de scepticisnie et de pessimisme, ravagée par ces doctrines 
matérialistes qui font de l'honinie 1111 vulgaire rouage dans la macliine 
aveugle d e  la matière. D'après cet enseignement, l 'homme ne serait 
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qu'une lueur apparaissant entre deux nuits éternelles. Notre temps fait 
table rase et déblaie. Mais après les destructions, il faudra cependant re- 
construire la cité, la cité fiiture. Nulle œuvre vivante et durable ne peut 
s'édifier si elle ne s'iflspire des lois supérieures, des lois étçrpelles de 
l'univers. 

on igndre le mi profond, le but de la vie, Izs lois de la desti- 
née, comment pourrait-on bâtir la cité nouvelle ? Qui donc pourra prési- 
der a l'œuvre nécessaire de la reconstruction. Quelle sera l'autorité di- 
rigeante ? 

Deux forces se disputent actuellement la direction de la société. 
Ces deux forces en présence sont : 
I O  Les religions, manifestement insufisantes pour mener à bien l'œuvre 

de régénération ; les religions avec leurs dogmes obscurs, leurs syn~boles  
matériels, leurs fo rn~es  usées d'oii l'csprit s'est retiré, 

20 La scienre, puissance den-ie~irée jusqu'ici sans ainour et sans lumière ; 
puissance formidable qui a engendré notre civilisation fiévreuse aveç son 
prodigieux outillage, avec sa chimie subtile, avec ses œuvres de vivisec- 
tion et d'investigation. Mais cette science s'est ~nontrée impuissante a 
nous relever et consoler. ElIe ne peut rien dans les choses de l'esprit, de 
la conscience, de la douleur et de la mort. 

Ainsi, la pauvre âme humaine a été amoindrie. Trop de divisions, de 
passions et de convoitises ont meurtri ou brûlé les cœurs. 1,'liomrne perd 
de vue les grands devoirs et les hautes responsabilités. 

Ce qui faisait la grandeur de la civilisation grecque, c'est l'union 
majestueuse ou se joignaient en elle ces deux forces : la science, la 
croyance. 

Ces deux principes sont entrés en conflit. La religion a opprimé la 
science. La science devenue victorieuse à son tgur a été sur le point 
d'opprimer la reIigion. Aujourd'hui commence un nouveau mouvement. 
La science et la croyance seront obligées de se rejoindre, comme au 
teinps de la civilisation orientale. 

La science est bâtie sur le roc de la raison et de l'expérience, mais elle 
a le devoir d'explorer les milieux supérieurs de la nature et de la vie. 

Cette science nouvelle sera le couronneinent des autres sciences. 
Les invisibles font effort, en ce moincnt, pour noiis apporter les indis- 

pensables preuves des faits qui servent de fondement à la science réiiova- 
trice qui s'appelle le spiritualisme expérimental. 

La révélation capitale du spiritisme expériinentjl, c'est la loi de l'évo- 
lution sans fin qui régit l'être huinain et tous les êtres. L'homme cons- 
truit  sa personnalité et sa conscience dans des vies successives a 
travers le temps. Il accomplit une évolution infinie dans la sagesse, dans 
l'amour. 

L'univers est bonté et justice. Le mal est un état passager. C'est le de- 
gré inférieur et  vite franchi d'une échelle de peifection et de bonheur. 
Notre formation implique la sanction du bien et du mal. De là vient la  
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nécessité pour nous de reiiaitre en des vies semées d'épreuves. Au cours 
de leur évolution infinie, les âmes projettent leurs vibrations vers tous les 
rivages de l'espace et du temps. 

De funestes théories prétendent que la vie est inutile et mène au néant. 
Au premier rang de ces théories figurent les doctrines germaniques de 
Buchner, de Nietzche et cilHœckel. Le livre de ce dernier auteur intitulé : 
« Les énign~es de l'uriivers » s'est veridu à 3oo.000 exemplaires ! 

Ces doctrines tendent à opérer une désagrégation de nos forces morales; 
elles abolissent notre confiance dans l'avenir ; elles tuent Ies qualités mai- 
tresses de notre race avide de liberté, de lumière. enflammée d'une certi- 
tude d'iilimortalité, croyante au progris des âmes à travers les vies suc- 
cessives. 

,Notre doctrine celtiqiie était vraie'. Rejetons les théories d'outre-Rhin. 
Ayez confiance en votre destinée. Oui,  la vie a LIII but.  Ce but, c'est l'ac- 
tion, c'est la lutte pour la conquète de la vérité, de la justice, de la sa- 
g w e ,  de la bonté. L'existence est sans fin. Rien n'est perdu. La mort 
n'est qu'un mot mal interprété. iine apparence, i i t i  effet d'optique. II y a 
des vies visibles et des yies invisibles ; il n'y a pas de mori .  

A ceux qui savent s'élever au-dessus des préjugés d'école et d'opinion, 
aux esprits libres qui sentent la nécessité, à cette heure de crise, de re- 
cherches en dehors des doctrines qui s'excluent, une base pour travailler 
au relèvement de l'esprit, et pour redonner la confiance 5 notre race, je 
dis : Il y a tout cela d a n  le spiritualisme sxpérimental. Il y a en lui la 
vérité et par suite la force indispensable à l'œuvre de relèvement moral. 
Il falit donc aider efficacement les sociétés et les l-ion~nles qui travaillent 
à cette grande œuvre, qui prépare un avenir nieilleur pour iious tous et 
pour l'humanité. 

Telles fiireiit les idées développées par l'élocluent orateur devant un 
auditoire visiblement frémissant d'une haute et puissante satisfaction. Une 
joie inaccoutumée éclnirait les visages et  projetait sur les fronts quelque 
chose qui ressemblait au reflet d'une noble pensée. 

L'admiration inlue des auditeurs s'exprima par des applaiidissements 
prolongés. La salle était conible. 

M .  Léon Denis, n'ayant pas besoin d'i tre présenté a un auditoire et à 
des amis qui le coni~aissent bien, avait été du moins salué par M .  Gabriel 
Delanne, l'éiliinent Président de la Société f~a lzça isc  d'étirdc dcsp5éizorrrèires 
pyci,iqner qui avait pris l'initiative e t  l'organisation de la conference. 6 

M .  G.  Delanne ciôtura cette belle soirée en remerciant au non1 des as-  
sistants M .  Léon Denis, l'éloquent apOtre dii spiritisme, qui vient de pro- 
pager cette doctrine à travers la France dans une campagne de confé- 
rences qui n'a pas duré moins de deux niois. 

J. GAILLARD. 
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Matie King 
Les apparitions de Katie King ont été si bien étudiées par William Croo- 

kes, que ce cas est devenu classique. Toutes les observations qui s'y rap- 
portent méritent d'être citées, car quelques-unes, coninle celle, de Ma- 
dame Marryat, font connaître des détails que le grand physicien anglais 
n'a pas relatés. Nous pensons que le témoignage de cet écrivain a de la 
valeur, car Williani Crookes confirme l'exactitude de ce qu'elle a publié 
au sujet de la dernière apparition de Katie, ce qui permet de croire qu'elle 
a été aussi véridique pour les autres séances, puisque les récits contenus 
dans ce livre n'ont jamais été démentis par les témoins cités (1 ) .  

N. d. 1. r .  

« ... Miss Florence Cook est le médiuiii par l'interiiiédiaire du- 
quel se maiiilesta l'esprit célèbre « I<aiie I<iiig » qui a provoque 
tant de contestatioiis. et aux séances qu'elle donnait chen ses pa- 
'retirs i Hacliiiey accouraient en foule, dans le seul but de voir ce 
personnage, les honiiues les plos intelligelits et les plus éiiiiiients 
dans !es scieiices : Sergants Cox et Ballantyne, M. S. C. Hall, 
M. Alfred Crookes et Lien d'autres, qui ktaieiit arec elle sur le 
pied de la plus graiide iniiniité. 

« En vue de ceux qui iic sont pas initiés, laissez-moi coinrnen- 
ces par dire qui etait supposée être a Katie King ». Ce qu'elle ra- 
contait d'elle-iiiênie c'est que son nom etait Annie Oweii Mor- 
gan u ; qu'elle était l n  fille de sir Henry Morgan, boucanier fameux 
qui vivait vers l'&poque de la République et qui subit la mort sur 
les mers, étant par le fait; un pirate. Qu'elle-même avait environ 
douze ans Charles 1.' fut dtcnpité : qu'elle avait été marike 
et avait eu cleux petits eiiiaiits ; qu'elle avait comiiiis plus de crimes 
que nous ii'aimerions A eii etiteiidre raconter, ayant tué des hom- 
iiies de sa propre main, mais qu'elle était cependant morte tolite 
jeune, vers 22 ou 23 ans. A toutes les questions relatives A la rai- 
soli de sa rkapyarition sur la terre. elle ne faisait qu'une réponse : 
Qu'il faisait partie de la tiche qui lui était assignée de convaincre 
le iiionde de la réaliié du Spiritualisme. Tels sont les reiiseigne- 
meiits que j'ai recueillis de sa bouclie iiiêiiie.. . 

( 1 )  Extrait du livre : There ir tzo Dratb (11 n'y a pas de iiiort) de MnkO 
Florence Marryat. l 
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L'ordre de ces s6ances était toujours le même ; Miss Cook se re- 
tirait dans une cliambre de derriére, separée des assistaiits par u n  
iiiénie rideau de daiiias, et au bout de quelques instants, la forme 
de Katie King ii apparaissait, vêtue de blanc, e i  venait se pronie- 
ner au tiiilieu des personnes prksentes, à la luiiiiiire du gaz, et cau- 
sait coinine 17u11e d'elles. Florence Cook est (coinine je l'ai déji  
dit) une petite brutiette niince, a u s  yeux noirs et  aux clieveus 
bouclks, et au nez aquilin dklicat. Parfois (( Katie 1) lui resseinblait 
esactemeiit; d'autres fois elle était totalement diffkrente. Parfois 
nussi elle ktait beaucoup plus grai-de. J'ni une grande plidtographie 
de cc Katie )i prise i la luiiiii-re o ~ h ~ c l r i q ~ i e  ( r )  ; elle y parait étre le 

' duiible de Florence (Florrie) Cook, et cependant Florrie regardait 
pendant qu'on la photograpliiait. . 

(( J'ai assisté i plusieurs scarices de Miss Cook avec M, Crookes, 
et j'ai vu les iiiesures prises par lui, q~i ' i l  ineiitioiine dalis son ou- 
vrage sur ce sujet. J'ai vu les boucles de Florrie clouées au parquet 
en deliors du,rideau, eti vue de I'assistaiice, pendant que Katie )) 

se proiiietiait p:ir In pièce et causait avec nous. J'ai vu placer Flor- 
rie, derrière le rideau, sur le p1:iteau d'une bascule construite esprks 
pal- M. Croolies, taiidis que la balaiice restait eii vue.  J'ai vu dalis 
ces coiiditioiis que Ic iiik~li~iiii pesait daiis soli Ctat normal eiiviron 
5 r lcilos, et que, dès que la toriiie niatérialiske était complttement 
dkveloppke, la La!aiice re~iioiitait i environ 25 kilos 500  gr. De 
plus j'ai vu, eii plusieurs occasioiis, Florrie et r( Katie )) ensemble, 
de sorte qu'il lie saurait y avoir de doute pour moi, quaiit i la 
question qu'elles etaient deux créatures distinctes. Néaiimoiiis je 
p~;is trks bien :,coinpreiidre combieii il doit avoir été difficile pour 
des étr.iiigers de coinparer la graiide resseiiiblatice encre le médium 
et lYEsprit,saiis soupqoiitier qu'ils lie faisaient qu'une seule e t  même 
persoiiiie. 

Un  soir (( Icatie )) sortit et vint se percher sur mcs genoux. Je 
pouvais sentir que c'était une feiiiiiie bien plus potelée et bien plus 
lourde que Miss Cooli niais elle lui resseinblai t ktoniiamnicnt comme 
traits, et je le lui dis. Icatie ne parut pas prendre la cliose comine 
uii complinient. Elle haussa les Cpaules, fit uiie grimace et dit : 
« J e  sais bien que je lui resseiiible, je 11'y puis rien, mais j'ttais 

(1  ) Lunelight. 
29 
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beaucoup plus jolie que cela p en da nt nia vie sur la terre. V o ~ i s  
verrez quelque jour - vous verrez. )) Aprts s'étre défiiiitiveriieiit 
retiree ce soir-li, elle repassa la tête eii deliors d ~ i  ridea~i, et dit 
avec le fort zkzayenient qu'elle avait toujours : « J'ai besoin de 
M m e  Ross-Church.)) (1) Je me levai et allai la tro~iver,sur.quoi elle 
me tira en dedans du rideau, et je vis alois qu'il ttait si milice que 
le gaz qui, de la chnliibre extkrieure, brillait au trarers, pesii7ettnit 
de tout voir distinctement dans la pièce iiitéiieure. (( Katie )) tiic 
tira par in3 robe alTec iiiipatieiice r i  nie dit : o Asseyez-vous par 
terre )) ; ce que je fis. Elle s'assit alors elle-inéme sur nies geiious, 
eii ine  disant : « Et maintenant, ina chère, nous alloiis faire une 
bonne (( causette )) conmie les fenillies en font sur la terre. )) Pen- 
dant ce temps, Florence Cooli etait éter.due sur iiii tnatelas par 
terre, près de nous, p1ongt.e dans uiie profoiide irnizce. (( Katie )) 

sembla très dksireuse que je rii'Assusasse, sans aucuii doute possi- 
ble, que c 'hait  bien Florrie. Touchez-ln, iile dit-elle ; prenez-lui 
la inain, tirez ses boucles. Voyez-vous que c'est bien Florrie qui 
est étendue l i  a Quand je lui rtpoiidis que j'ktais yarfaiteineiit 
certaine qu'il n'y avait pas'de doute de la chose, l9E3prit inc dit : 
Alors, tournez-vous de ce côté et voyez coinment j'étnis dniis la 
vie terrestre ». Je 11ie tournai ;,ers la foriiie qui était daiis nies bras, 
et quel fut nloii 4toniieineiit de voir une feiiinie belle cornine le 
jour, avec de grands yeux gris ou bleus, une peau blanche et une 
profusioii de clieveux d'un rouge doré. (( Katie » jouit de ina sur- 
prise et me demanda : « Ne suis-je pas plus jolie que Florric, niain- 
tenant ? s Elle se leva alors, prit une paire de ciseaux sur la table 
et coupa une boucle de ses clieveux et une boucle de ceux du mé- 
diuni. Je les posskde encore en lieu sîir, i l'lieure qu'il est. L'uiie 
est presque noire, souple et  soyeuse ; l'autre est d'~iii rouge dor t ,  
rude a ~ i  toucl~er.  Aprés in'aroir fait ce caden~i, (( Katic » me dit : 
n Retournez daiis la cliaiiibre, iriaiiiteiiaiit, niais ii'cii parlez pas 
aux autres ce soir : ils voudraient tous me voir. )) 

U n  autre soir qu'il faisait t r i s  clia~id, elle s';issit sl:r iiies genoux 
au milieu des assistaiits, et je sentis de la traiispiration sur soli 
bras. Cela me surprit. Je lui deinandai si, el1 ce momeiit, elle avait 
les veines, les nerfs et les s6crttioiis d'un corps humain ; si dii sang 

(1) Ross Chuïch est le premier nolii de MlU0 ~ a r r ~ a t .  
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circulait Jans son corps et si elle avait un coeur et des poumons. 
La réponse fut : J'ai tout ce' qu'a Florrie. i )  En cette occasion 

-1 aussi elle m'appela après elle dans' la piece de derrikre, et, laissant 
tomber son vétement blanc, se t int  debout devant moi compl&te- 
ment nue. a Maintenant, dit-elle, vous pouvez voir que je suis une 
femme. >) Ce qu'elle &tait, en efet ,  et même une femme trés bien 
faite ; je l'examinai attentiveinent, tandis que Miss Cook était kten- 
due sur ia planclie h cdté de nous. 

Cette fois, au lieu de me coilgedier, « Katie r, m e  dit de m'as- 
seoir près du inédi~iiii, et ni'ayant apportk une bougie et des allu- 
mettes, dit que je deviais faire de la luinière aussitôt qu'elle frappe- 
rait trois coups, atteiidu que Florrie aurait une attaque de nerfs en 
s'éveillant, et aurait besoin de moiî assistalice. Eile s'agenouilln 
alcrs et in'einbrassa, et je vis qu'elle était toujours nue. « O ù  est 
votre vêtement, I<atie ? lui demandai-je. - O h  ! il est parti, dit- 
elle ; je l'ai envoyé en avant. » En disant ces mots, agenouillée & 
côté de moi, elle frappa trois coups sur le plancher. Je frottai i'allu- 
mette presque simultanénîent avec le signal, niais quand elle 
flamba, (( Katie King )) avait disparu comme un éclair; Miss Cook 
s'éveilla, coinme elle l'avait prkdit, tout apeiirée, eri proie une 
crise de larnies, et il fallut la calmer. 

r EII une autre occasion, quelq~i'uii de la société demnnda B 
rc Kltie » de dire pourquoi elle ne  pouvait se montrer A la lumière 

, 

de plus d'un bec de gai. La question parut l'irriter et elle répondit : 
(( Je  vous ai d k j i  dit pl~isieurs fois que je ne puis demeurer exposée 
à une I~imiére i:itense. Je  ne sais pas poi~rqi~oi, niais je ne peux pas;  
et si vous voulez assurer de la vérité de ce que je dis, ouvrez 
complèterneiît le gaz et voyez ce qui arrivera. Seulemerit, rappelez- 
vous que si vous le faites, il n'y aura pas de séaiice ce soir, parce 
que je ne  pourrai pas revznir, et qu'il fazt faire votre chois. 

(( Sur cette affirnîation, on mit a u s  vois pour savoir si on tente- 
rait ou non I'espérience, et toutes les personnes présentes (M. S. 
C .  Hall fai;iisait partie du nombre) décidiire~it qiie nous préférions 
Ctre tknioins de l'effet de la pleine l~irnièrr  d ~ i  gaz sur la forme ma- 
térialisée, plutôt que d'avoir la séance ordiiiaire, atteiidu que cela 
trancherait définitivement la questioii coiitroverscl.e de la nécessité 
d'une obscuritk, au nioins partielle, (sinon coiiiplète) pour . Linz 
séance de matérialisation. Nous fîmes donc co~lnaître notre c h ~ i x  ZI 
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« Katie D, et  elle coiisentit subir l'kpreuve, bien qu'elle 3it dit 
plus tard que nous lui avions fait endurer par la de grandes souf- 
frances. Elle se plaça contre la muri~ille du  salon, les bras étendus, 
comme si elle était crucifiée. Alors on  ouvrit tout  grand trois becs 
de  gaz, dans une pii-ce carrke d'environ I G pieds de côté (1). L'effet 
sur a Katie King » fu t  saisicsant. A peine demeura-t-elle une se. 
conde telle qu'elle était, puis elle conlinença :i se dksagréger peu ii 
peu. Je ne  sailrais comparer la dématérialisation de sa foriiie i 
autre cliose qu'à une poupke de cire fondant devant u n  feu ardent. 
D'abord ses traits' se brouillèrent et  devinrent indistincts ; ils sem- 
blèrent se confondre l'un avec l'autre : les yeux s'enfoncérent dans 
les orbites, le nez disparut, l'os frontal s'effondra, ensuite ses 
membres parurent céder sous elle, et elle s'affaissa de  plus 
en  plus sur le tapis comme LIXI édifice qui s'écroule. A la fin il ne  
resta plus rieit que  sa IHe au-dessus d u  parquet - puis seulement uii 
paquet de  draperie blanche,qui disparut d 'un mo~ivenieiit brusque, 

. cornine si une mai11 le tirait après elle - et  nous demeurriiiles re- 
regardant fixement la place OU, u n  instant auparavant, se tenait 
« Katie King ». 

Elle ktait t o ~ i j o ~ i r s  vêtue d'une draperie blanche, tuais celle-ci 
variait comme qualitk. Quelqiiçfois elle ressemblait :i de la fianelle ; 
d'autres fois à de la mousseline ou  d:; jaconas ; le  plus s u v e n t  c'ktait 
une espéce de tricot ( 2 )  (tulle) de cotori serré. Les assistalits etaient 
fort adoiinés ii dematides à « Katie » un  morceau de sa r ~ b e , ~ o u r  le 
conserver en souvenir de  leur visite. Quand ils le  recevaient, ils le 
cachetaient soigneuserr.ent dans une enveloppe et  l'emportaient 
chez eux; et ils restaient tout  surpris en  examinant leur trksor de 
colistater qu'il avait entièreiiient disparu. 

\ 

« I(atie avait coutume de dire qu'on ne pouvait i ien faire durer 
de ce qu'elle portait sur elle sans enlever uii peu de la vitalité du 
n~édiuiii,  et, par suite, d'affaiblir d'autant celiii-ci. U n  soir, comme 
elle coupait plutôt prodigueinent des morceaux de sa robe, je lui 
fis observer que cela demanderait beaucoup de racommodage. Elle 
répondit : a Je  vais vous iiiotitrer coiilment on racoinniode les 
robes dalis le inonde spirituel )). Elle replia alors une doüzaine de 

( 1 )  Environ 25 métres carris. 
(2) Cottoll net. / 
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fois sur elle-mêiiie la largeur du devant de son vftemeiit,et y decoupa 
deux oii trois trois roiids. Je s~ i i s  sîire que quand elle laissa re- 
toinber l'ktoffe il devait y avoir trente o ~ i  quarante trous, et 
« Katie )) dit : Ça lie fait-il pas une jolie Cc~iiiioire ?)). Elle se niit 
alors, peiidatit que nous nous tenions tout près d'elle, secouer 
doucement sa jupe, et et1 une miliute elle &tait aussi parfaite 
qu'avant, saiis qu'on y pîit voir un seul trou. Quand nous ezpri- 
miines notre étoiinenient, elle me dit de prendre les ciseaux et de 
loi couper les clieveus. Elle avait ce soiï-li une prolusioii de 
boucles lui tombant j~isqu'ii la taille. J'obkis religieusemeiit, lia- 
cliant les c l ieve~~x partout où je pouvais, tandis qu'elle coiitinuait i 
me dire, : « Coupez encore ! Coupez encore ! Non pas pour.vo~ls, 
vous savez, parce que vous ne pourrez pas les emporter a.  

« Je coupai cloiic boucle api-ès boucle, et, aussi vite qu'ils toin- 
baient à terre, les cheveux lui rz~oussnient sur la tête. Q~iand j'eus fini, 
« Ih t ie  )) me demanda d'esaminer sa clierelure et de voir si je 
pourrais dkco~ivrir un endroit portant la trace de l'usage des ciseallx ; 
je le fis saiis aucun résultat. Et l'on ne put pas non plus retroLiver 

/ les cheveux coupés : ils avaient disparu. 
« Katie King B a &té photographiée bien des lois, à la lumière 

osliydrique par M. Alfred Croolies, niais ses portraits r.esseniblent 
tous trop i son medium pour avoir aucune valeur pour établir sa  
prétention dëtre  11 ne identité distincte de celui-ci. Elle avait tou- 
jours dbclaré qu'elle n'apparaîtrait plus sur cette terre après le inois 
de niai 1874, et en coiiséquerice, le 2 1 ,  elle réunit ses amis pour 
leur dire adieu : je fus du notiibre. « Katie i) avait prié Miss Cook 
de se munir d'un graiid panier de fleurs et de rubaiis. Elle s'assit 
sur le ylaiicher et fit pour chacun de ses amis un bouquet à garder 
en souvenir d'elle. 

a Le mien, qui se compose de muguet et d'lin géraniuni rose, 
paraît presque aussi frais, :7 près cie dix-sept ans de date, que lors- 
qu'elle me le donna. 11 était accompagiié des mots suirants, que 
« Katie » h i v i t  en ma prksence sur une feuille de papier : 

« D'..\iinie Olrren de Morgan (Alias « Katie ») A son amie Flo- 
rence Marryat Ross-Churcb. Avec ses aiiiities. Peltsex h moi (en 
français). 

21 mai 1874. )) 

(r La scène d'adieu fut aussi patliétique que si iious allions 
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être  separés par la  m o r t  d ' ~ i n e  chkre coiiipagiie. n I h t i e  u elle- 
ni&ilie ne semblait pas savoir cornnient s'en aller. Elle revici t 

maintes  reprises pour  jeter u n  dernier  regard s u r  iious, e t  pnrti- 
c~ i l ik rement  s u r  M. Alfred Crool<es, qu i  lui etait aussi attaché qu'elle 
l'ktait i lui .  Sa prédictioii s'est accoiriplie, e t  depuis ce jour, Flo- 
rence Cook n e  l'a jamais revue et n'a jamais rieil appris d'elle. )) 

Pour In t radzictio~z : R. D . 

Bibliographie 
Phé~zonzSnes Métnpg~chiques, M é f  hodes et Obse?~z~afions, P n r  J .  M A X W E L L  

avec une  préJ5ace par Ch. Richet,et zrne inti*odzictrot; par Sir O ! i v e i  LonTge, 
Ainsiqtt'zcn ?zor~veau cbajitre cotzteniznt ntt cos co~tzplexe par Ch. Richet ,  e t  
uiz cotnjfe rendu de qi~elqt~es pbéilonzèvies récemnrrnt obcervés pnr le tradirc- 
teur L .  FincU. I 

Tel est, sauf quelques abréviations, le titre de l'édition Anglaise de 
l'œuvre remarquable d: M Maxwell, intitulée : Les Phénonrètres Psycbiqztes. 
On voit que le spiritisme devenu psychisme est aiijourd'hui passé au Mé- 
tapsychisme avec M. Richet et Mnle Finch, en attendant qu'il devienne 
sans doute 1'Orthopsychisine. Puisse cette dernière transforil-iation lui 
faire enfin trouver grâce aux yeux des savants restés jusqu'ici réfrac- 
taires ! 

Ainsi modifiée, cette édition Anglaise présente un volume beaucoup 
plus considérable ; et les additions importantes qui y ont été faites lui 
donnent, je dirai presque malgré les auteurs, un caractère et une signi- 
fication spi1 ite très accentuée. 

Dans son Introduction, sir Oliver Lodge présente aux lecteurs Anglais 
M. Maxwell, aux qualités duquel il rend un hon~mage mérité. 11 le loue 
surtout d'avoir rapporté les faits tels qu'ils se sont offerts à son observa- 
tion, sans chercher à les provoquer ni à en tirer des théories ; car, dit-il, 
on n'est pas encore entré dans la période scientifique, mais plutôt dans 
uiie période prenewtonienne, peut-ètre même pré-copernicienne, et l'on 
doit se borner a accumuler les n-~atériaux et les faits que nos successeurs 
mettront en ceuvre. 

!1 termine prudemment son introduction en disant : « Et maintemant, 
pour en finir, qu' i l  soit bien entendu que je ne m e  rends responsable ni 
du contenu du livre, ni des remarques qui y sont intercalées, ni enfin de 
sa traduction. Tout ce que je veux me borner à faire, c'est d'exprimer nia 
confiance dans la bonne foi du Dr Maxwell, dans son impartialité et sa 
con~pétence. )) 
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Le lecteur francais connait la préface ou le Ur Ricliet, après avoir re- 
coiiiiu qu'il y a des livres pour lesquels une préface est superflule, parfois 
tiiè~ne nuisible, écrit cette plirase : ;( Il n'y a donc jamais à craindrc 

/ 

qu'une science nouvelle, faisant irruptioii dans la science ancienne, ne 
vienne bo'tleverser les clonnées acquises et contredire ce qui a été établi 
par les savants. ?$ A l'appui de ce curieux paradoxe, il fait appel a l'astro- 
nomie, ou je crois qiie la Terre a cessé d'être au centre de l'univers ; a la 
physiologie, qui, depuis Harvey, a quelque peu modifié nos idées sur la 
circulaiion du sang ; i la pliysique,où les rayons lumineux oiit cessé d'être 
kntis et où la ~ i ~ a t i è r e  n'est plus impénEtrab!e; à lachit-i-iie, où pour repren- 
dre son exemple, l'eau ne se trouve plus décomposé en deux corps rirnpla. 
Faut-il parler de la géologie? N'insistons pas. Du reste la vraie conclu- 
sion de cette préface ne peut être que cette formule : La science d'aujour- 
d'liui n'est pas celle d'hier et ne sera pas celle de demain ; et c'est en dain 
que M.  liichet cliei-clie à tranquilliser les vieux savants. 
MmC Fincli, inodifiant l'ordre des chapitres de l'édition Française, y in- 

tercale le cas d'Antoine B. .  . , rapporté et commenté par le D' Richet. On 
sait que pendant un séjour à Fontainebleau de Mme X. ., un esprit se d i -  
sant Antoine B . .: se montra à elle, lui raconta une grande partie de sa 
vie, lui citant beaucoup de circ;nstances totalenient inconnues d'elle, lui 
donriaiit en 1111 n ~ o t  de nombreuses preuves d'identité. M. Richet était 
alors i Casqueiraiine, et Mn'. X... lui icrivait le o6tiipte:rendu de tout ce 
qui se produisait. 

Antoine B.. . . ayant été pendant sa vie un ami du professeur, celui-ci 
pouvait contrôler >es affirmations, et il constate que personne autre que- 
lui et Antoirie B . . , ne pouvait connaitre certaines particularités, 

Plus tard le même médiuni, se trouvant avec le professeur, vit le ,fan- 
tôme de la veuve d'Antoine B . . avec un aspect qu'il ne lui connaissait 
pas, et accompagnée d'u11 chiffre 7 Elle annonça qiie Mnie B. .  , devait suc- 
comber sous peu, 7 mois ou 7 seniaines, à une affection pulmonaire. En 
effet ivlme B.. . . dont la santé ne paraissait pas maiivaise, succombait au 
bout de sept semaines a une maladie des poun~ons.  

Le professeur Richet dit que toute l'histoire racontée à Alme X.., étant 
vraie, il y a quelque chose de choquant dans l'affirmation qu'elle ne vient 
pas cl'Aiitoine lui-niênie. 

11 trouve qu'il est cependant relativement plus ratioiinel de ne recourir 
a aucune force étrangère, puisque, « a la rigueur, )> une intelligence hu- 
maine, dans des conditions extraordinaires de clairvoyance, peut suffire à 
expliquer le tout.11 est vrai qu'il oublie de nous dire quelles sont ces con. 
ditions et sur quoi il se fonde pour atitribuer de telles facultés à une intelli- 
gence hun-iaine. Où sont ses preuves ? Si elle a de si prodigieuses facultés, 
pourquoi se t rompe-t-elle souvent ? 

S'il faut admettre I'intervention d'une autre personnalité que le mi -  
. dium, le plofesseur se demande quelle peut être cette personnalité. Est- 
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ce Antoine B... Iui-même, que le ~i lédiut~i  a cru voir et a dicrit exacte- 
ment ? Cette hypothèse, ajoute-t-il, est la plus simple et, à première vue 
elle nous satisfait. Mais que d'objections! Comment la conscience peut- 
elle persister après la mort ? Conin~ent  des intelligences qui ont eu une 
naissance peuvent-elles ne pas mourir ? L'un implique l'autre. 

Ce raisonnement rappelle celui de Lavoisier : coilîn?ent des pierres 
peuvent-elles tomber du ciel, puisqu'il n'y en a pas ? - De mên-ie que 
l'on a répondu au grand savant : 6 il y en a ,  piiisqii'il en t ~ m b e ,  » 
les faits que l'on compte a~ijourd'hui par milliers répondent : 6 les 
consciences peuve~zt survivre, puisqu'elles en font la preuve. )> 

Le professeur trouve absurde de prétendre que l'homme soit le seul 
être intelligent de la création. Il jr a d'autres forces intelligentes, dit-il, 
qu'on les appelle génies, anges, démons etc.. . cela ne peut être mis en 
doute, mais ce qui est extrêmement douteux, c'est que ces forces puissent 
entrer en comniunication avec l'honime. 

Pourquoi ? Il oublie encore de nous lc dire. C'est toujours le niênle 
procédé d'affirmations sans preuves. 

6 Enfin puisque, dit-il, aucune des autres hypothèses ne peut me con- 
venir et qu'il en faut cependant une, car les faits sont indéniables, j'ap- 
pellerai X.. . cette hypothèse que je ne connais pas, dont je suis incapable 
de donner la formule et à laquelle je nie rattache.' >> On voit qu'une telle 
hypothèse n'a rien de compromettant. 

J'arrive maintenant à la troisième partie de ce volutii&, intitulée : Qztel- 
ques pbtrzomènes psychiqîces récenznîent observks. 

fiadame Fincli nous fait connaître que le médium très remarquable, 
dont M. Maxwell parle en de nombreux passages de son livre, et auquel 
elle donne le noni de Meut-ice, a été dans ces deux dernières années ob- 
servé par le Dr Richet, un de ses amis, le Dr X.. le Dr Maxwell et elle- 
mème. Le Dr X... lui a fourni de nombreuses notes, dont le contenu est 
vérifié par M. Maxwell et qu'elle a utilisées pour la rédaction de ce compte- 
rendu. Mme Finch et M. Maxwell lui-même affirment que quelque fantas- 

Q 

tiques et romanesques que puissent paraître les faits mentionnés, ils sont 
de la plus stricte réalité. Nous ajouterons qu'au point de vue spirite ils 
sont de la plus haute importance. 

Le médium est un homme de trente-deux ans, tiès instruit, fort ii11- 

yressionnable, mais nullement hystérique, se plaignant souvent de né- 
vralgies, mais, sauf cela, d'une bonne santé. Après les phénoniènes,il se 
plaint souvent d'épuisement et accuse parfois au creux épigastrique une 
sensation de vide, comme si quelque chose de matériel venait de sortir 
de lui. Il éprouve une sorte de répulsion pour toutes les pratiques du 
spiritisnie,et ce n'est que peu a peu que M. Maxwell est parvenu a l'in- 
téresser aux phénomènes curieux .qui se pr~duisen t  en sa présence 11 ne 
tombe pas en trance et son intelligence très éclairée lui donne la précieuse 
faculté d'analyser les faits. 

Les personnalités qui se sont manifestées par sa médiiin~nité sont sur- 
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tout John King, Chappe dlAuteroche, quatre entités se donnant à elles- 
mêmes le noiiî de Bonnes fées, et deux amis décédés de M. Maxwèll. 

Les con-iniunications se font par coiips frappés, tsès souveilt sans aucun 
contact; d'autres fois le médium prend un crayon, tourne sa pointe vers 
la table ou vers un des expérimentateurs, et les coups éclatent au point 
touché par le crayon. Le bras du rilédium s'anestliésie et est qiielquefois tra- 
versé conInle par des décharges électriques, niais il ne s 'y produit aucun 
mouvement. Souvent les coups se produicent pendaqt i:ne promenade, et 
alors ils retentissent dans la canne que tient le médium, ou sur la soie 
d'un parapluie tendu, dont il touche le manche. 11 semble alors que de 
grosses gouttes de pluie ton~beilt  sur la soie. 

J'ai déjà dit que les c ~ u p s  étaient souvent frappés sans aucun contact. 
'ajouterai qiie dans un certain nombre d'expériences ils présentèrent un 

complet synchronisi~-ie avec les gestes du médium, rappelant ce qui a été 
observé avec Eusapia. Une /intéressante expérience réiissit même de fa- 
çon remarquable. Le médium formula 71zeiltalen~eizt la volonté de frapper 
la table et,  chaque fois, le coup se produisit en l'absence absolue de tout 
geste. II est \.rai qu'une entité prétendit étre intervenue. 

Le médium eut de fréquentes visions ; mais ce qui m'a surtout frappé 
et sur quoi je +eux appeler l'attention. afin de ne pas allonger indéfini- 
ment cette étude, concerne l'entité désignée par ies initiales H .  B. 

H. B. avait été I'aii~i de M. Maxwell, auteiir du récit traduit par 
Mnl" Finch ; il était n ~ o r t  à un àge avancé, après avoir vécu confiné chez 
Iui pendant six ans par la paralysie. Le médium ne l'avait jamais vu et 
ne connaissait aucune particularité de son existence. Néanmoins, dès le 
dc biit, il le décrivit avec une rigoureuse exactitude, donnant des détails 
inconnus de M. Maxwell, qui s'assura plus tard de leur exactitude. Il 
donna également ses noms et prénoms et le décrivit .i diverses périodes 
de sa vie. Un jour que M. Meurice se promenait dans la foret d'Arcachon, 
il vit devant lui H.  B. en pleine lumière, signala les particularités de sa 
marche, cle ses vêtements, de su canne, du journal qu'il lisait ; toutes 
choses parfaitement exactes et ne se trompa que sur un détail. La nuit, 
i l  reconnaissait son pas.. . 

Le récit de M.  Maxwell contient un très grand nombre de détails du 
plus vif intérêt, en dehors des visions dont je viens de parler. Pour nie 
borner aux phénomèiies physiques, je signalerai les n-iouven-ients de meu- 
bles a distance. niême sans aucun geste du n-iédium, et la rcprodiiction 
des expériences cl'Eusapia avec le pèse-lettres. M.  M e ~ r i c e  après avoir 
promené ses mains autour de certains objets, statuettes ou autres, entrai- 
nait ceux-ci, en se maintenant toujours à une certaine distance, et cela en 
plein jour et tandis que les assistants passaient leurs mains entre les 
mains du n-iSdiuni et l'objet en mouvement. Cl-iaq~ie fois qu'une expé- 
rience de ce genre devait réussir, M. Me~irice accusait dans la paume des 
mains et autour de ses doigts la singiilière sensation de toiles d'araignée, 
souvent signalée par Mme d'Espérance dans les séances de matérialisa- 
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tions. A plusieurs reprises le Dr X . .  . aflirime avoir er-itendu coi-iime I in 
froissenîent de soie contre 1s statuette, qiioiqu'il se ffit assuré qu'il ne s'y 
trouvait absolument ni cli.veu, iii fil de soie en action. Après cl-iacun de 
ces phénomènes,le niédiuni se déclarait profondément épuisé, et l'on était 
obligé de le laisser se reposer pendaiit quelque tei-i-ips. 

Je signale en passant les pliénon-iéneslumineux qui se prodiiisirent dans 
plusieurs séances auxquelles assistaient les Docteurs Ricliet, Xaxwel 
et X. . et je passe sous silence la curieuse histoire de M et Mmo Stepheiis. 
J'en ai dit assez, je pense, pour montrer l'importance de cette édition, et 
faire désirer au  lecteur de lire un jour ces ii.itéressalits récits dans leur 
langue originale. 

Dr DUSART. 

Le Magnétisme 
et les Médecins 

N o u s  savoiis ~ L I ' L I I I  Coiigrés de mkiieciiis doi t  se riliinir procliai- 
, nciiient pour  é t ~ i d i r r  les moyens  d ' intenl ire  coiiiplétemeiit l 'eser- 

cice d e  l'art d e  giikrii- ?l toos  ceux qu i  ll'ont pas uii diplôiile. Les 
iriagnktiseurs lie t roorero i i t  pas g r i c e  devant  e u s  ; c'est pourquoi  i l  
est bon d e  sigilalei- coiiibien les prétent ions des docteurs sont  arbi- 
traires, quand  i l  s'agit d 'une  méthode  q u i  n e  lait  pas appel i la 
phai-macopée. 

La  lut te  en t re  les officiels e t  les indkpeiidants i;e date pas d'liier. 
Cliaque fois que  cela a été  possible, les syndicats des i i iklei ins  011 
ceux qui  les repr&sentaieiit  aiicieiiiieiiieiit, oiit  fait appel 5 la 
justice, sans avoir e u  to~i te fo is  gai11 d e  cause e n  toutes circonstaii- 
ces. 

Le plus ci.lt.bre des procbs de  cc çeiire est c e l~ i i  qu'eut ?i subir DLI 
Potet ,  & Moiitpellier. 

S u r  la plaiiite du  recteur d e  17Acadéinie, qui  dans l'oeuvrt: de  
propagande magiititiqiie du celebre magnétiseur  avait vu une  in- 
fractioii $ la loi, d u  Pûtet cociiparut devant  le t r i bu i~ a l  d e  Police 
Correctioiinelle e t  devant  la cour  Royale de cette ville, I r s  15 e t  27 
ju in  I S ~ G ,  e t  fu t  d e u s  fois acquittk. 

Du Potet ,  doilt  les c o ~ i r s  e t  les traitements publics avaient pro- 
du i t  dans 1 '~cadémie '  et la ville u n e  d r i t a b l e  révolution, lie vculut 
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pas se pourvoir d'uii avocat et prtseiita lui-même sa dkfense Nous 
eiiipruiitons :i l'ouvrage si bien docunieiité de M. Bile, Lc M~g>ié- 
fin,rc Curaiif, le texte de cet intkressant discours, toujours aussi 
actuel qu'il p a 70 ans : * * * 

Messieurs, 
La nature offre uti moyen universel de guéi-ir et de prkserver les 

hommes. La Médecine ne veut pas que cela soit vrai; elle jette le 
blâme sur ceux qui s'offrent de vous en convaincre; imiterez-vous 
cette conduite ? Ne pourrai-je devant vo~is  justifier les magnkti- 
seurs d u  soupqoii d'imposture qui pkse sur eux ? 

Tout  mon crime est d'avoir sollicité l'examen public, non poiiit 
d'une Doctrine, mais de siinples pliénoniknes que les savants de 
votre cille ignorent. 

La jeunesse a répondu :i mon appel ; elle a voulu se foriner u:ie 
opin.ioii sur une chose encure en dellors de la science actuelle ; elle 
a vo~ilu savoir si le discredit jeté par les savants si-ir le Magnétisme 
était mérité ; dédaigiiaiit ~ i i i  instant les traditioiis de l'Ecole, ces 
jeuiics étudiants soiit accourus voir les pliéiioinèiies nouveaux. 

Me condamnerez-vous pour ce fait ? 
Auriez-vous coiidamni- Paganini pour avoir tiré des sons nou- 

veaux de son instrument, I'aSbt Parabere parce que soli orçaiiisiiie 
lui faisait trouver des sources ? 

Le preiiiier q ~ i i  aimanta un barreau de fer et le présenta i la 
foule était donc coupable aussi ? Auriez-vous condainni- Gllvniii, 
Volta, s'ils fussent venus voiis dériioiitrerlesiiici-oyables eflëts d'uiie 
pile de inftaux diversement superpos6s ? 

En quoi sois- je plus coupable qu'eus ? 
Ai-je péclif contre la inosale ? - J'aypreiids aux hommes i hire  

de leurs réserves vitales le plus iioble usage qu'oii puisse eii faire : 
Soulager les soiffra~iccs de lciirs sernblnbies. Ai-je violé la loi sur l'en- 
seignetilent ou siii' la inkilecine ? - Que fais-je ? Est-ce de la phy- 
sique, de la chimie ou de la inidecirie ; ou est-ce quelque chose de 
ilouveau qui surpasse en grandeur toutes ces scieiices ? 

Y a-t-il 19 une science ou un art ? Je n'en saisvrninlent rien moi- 
même ; tout ce que je puis dire, c'est que j'eiiseigne à produire le 
soiiiiiieil sans opium,et h guérir la fièvre sans quinqui~zn; ina science 
bannit les drogues ; mon art ruine les apothicaires. 
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Nous autres, magnétiseurs, nous doiiiioiis des forces i l'orga- 
nisine, nous le soutenons quaiid il succoinbe ; iious seniettons de 
Z'l~irile dirits In lnrrzpe quniid il iz'y eiz a pins. 

Voj~ez coinbieii nous différons des savants : ceux-ci avec toute 
leur science n'arrivent qu'h diminuer la vie ; nous, nous en aug- 
mentons la dorée ! Leur savoir est contenu dans un livre, le iihtre 
réside dans la nature même de clinque Ctre ! Notre eiiseignemenf 
est facile e t  simple : nous ii'avoiis pas besoin de disséquer les cada- 
vres et les vivants ! Ce n'est pas iiiie science de fizo/s, c'est une 
science de fai~s. 

Verrez-vous un coupable dans l'hoiiiiiie loyal qui n voulu doiiiier 
des preuves de ce qu'il croit être une puissance iioovelle susceptible 
de rendre des services iniportalits A ses seiiil~lables ? Lin liamnie qui 
n'a fait que cliercher A mettre en action les propriétés de son être ? 
Me fallait-il, en effet, demander i M. le Ministre et 5 M. ie Rec- 
teur la periiiission de marcher ? Marcher, magiiétiser, ii'esc-ce pas 
l i ,  au mêilie titre, une faculté ~iaturelle de l'l-iomnie ! 

Un graiid nombre de savants croient s'honorer grandement en 
rejetant sans es;iiiien des choses no~ivelles. Le temps, par la suite, 
leur donnera une sévère leçon ! Un jour le n~agnktisn~e sera la 
gloire des Ecoles ! et les riiédecins en~ploieront les prockdés qu'ils 
condainneilt aujourd'hui. 

Erifin, on ne peut einpêclier de proclamer une vérité ! Se taire 
parce que cette visité peut offusquer certains esprits prévenus ou 
retardataires, c'est, à inon sens, plus qu'un crime, c'est une 1.I- 
chetk ! 

L'éloq~~ent plaidoyer qui précède rksiime fort bien les arguments 
irrkfutables que l'on peut opposer i la scieiice medicale; il est iiidi- 
gne de vouloir obliger les gens i se faire tuer doctoralement, s'ils 
peuretit se sauver par l'intervention d'uii archi-ignorant qui pos- 
sède la force nécessaire pour rétablir leur santé. 

« Pourquoi, s'écriait le ci.lébre professeur Royer Collard en plei- 
ne Académie le j I triai 1842, pourquoi chacun ne serait-il pas libre 
de cliercher la vkrité comme il l'entend, par les voies inênie les 
plus étranges. 

(( Votre scieilce officielle est-elle si positive, si invariablement 
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ktablie, qu'oii puisse affirmer que dans qoelques années elle ne 
seinblera pas aussi fausse qu'elle vous parait vraie ~ u j o u r d ' l i ~ i i  ? 

(( Je suis de ceux qui pensent (et je me liite de le dkclarer) que 
la liberté illiiriitée des opiiiioiis, pourvu qu'elle ne s'attaque qu'aux 
opinions, et qu'elle ne se traduise pas eii actes nuisibles ou rfpré- 
liensibles, est toujours i i i i  plus graiid bien que son abos ii'tst i i i i  

mal ! 
(( Q u e  si donc une police médicale quelconque priteiidait faire 

l n  guerre 1'Hornéopatl~ie - pour  appeler les clioses par leur nom 
- au Mnpzétisuze, voire menie h la recherche de la Pici.re Philoso- 
p lde ,  je serais le preinier :i prendre leur défense ; je protes- 
terais hauterilent et pli bliquement contre toute tentative de cette 
nature )). 

Voila qui est parler d'or ; et ces appréciatioiis doivent Ctre con- 
nues de tous les magistrats qui ont  A se prononcer dans les procks 
intentés aux tnagnétiseurs. D'ailleurs, la volonté du législateur est 

7 

formelle : tout niagiiktiseur qui ne  prescrit pas de remhie, qui ne  
fait pzs d'opération, ne  toiiibe pas sous le coup de la loi. Il lie falit 
pas craindre de le rkpéter sans cesse, parce que c'est la vérité. Voici 
l'opiiiion du Dr Clievaiidiei, député de la Drôme, rapporteur de la 
loi sur l'exercice de la médecine. Cette lettre ;tait adressée à PII. le 
comte Coiistaiitiii, président du CongrGs international du iiiagiié- 
tisme curatif €11 1589. 

Moilsieur le Président, 
La coininission cliargée de l'étude du projet de loi sur l'exercice 

de la médecine, a eu A esaininer les piltitioils iioinbreuses jointes à 
selle produite par le bureau du Congres internatioiial du Magné- 
tisiiie curatif de 1589. 

II été reconnu par l'unanimité des ineiiibres présents que Ia loi 
sur l'exercice de la Médecine ne visait ni les iiiasseurs, ni les magiik- 
tiseurs, tniri qu'ils n'np,ûliqrrc~.nieltt qirc Icurs pratiques ou leurs pmcéd~s 
azb trnirenzetzt des nzaladies . 

Ils retomberaient sous le coup de la loi le jaur où,  sous le cou- 
vert du Massage, du Magiiétisine ou de l'liypriotisine, ils feraient 
de la nikdeciile ou prescriraient des iiiédicniiients. 

Dans ces coiiditions la co~ii~ii issio~i,  croyant avoir fait droit aux 
pétitions doiit elle &tait saisie, ii'n pas cru devoir eii eiiteiidre 
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les auteurs. Ce que je viens de dire est coiisignt! dans mon rap- 
port. 

Veuillez agrber, etc. , 
Signé Dr CHEVANDIER, rap~ol-tezil', 
* * * 

Malgré cette lettre et l'exposé des motifs de la loi sur l'esercice 
de 1;i mtidecine,oii la méme apprkciation est écrite en toutes lettres, 
les tribunaux condamnent les magnétiseurs qui ne font cepen- 
dant qu'exercer leur art,sans prescrire de médicaments or1 faire d'o- 
pkrations. C'est un criant déni de justice, et malgr6 une pétition re- 
vêtlie de plus de 200.000 signat~ires, les députks n'ont pas voulu rk- 
viser la loi.  Il serait graiid temps aujourd'liui d'orgaiiiser une vaste 
agitation autour de cette question,qui doit intéresser tout le nionde, 
puisqu'il s'agit d ~ i  plus précieiis de tous les biens : la santb. L'kpo- 
que des élections 16gislatives étant proclie, nous convions les boiis 
citoyens h poser cette question du 1ibi;e exercice du magnétisme, aux 
candidats qui brigueront leurs s~iffrages, peut-être, ainsi, arrivero:is- 
iious à faire trioinplier une des plus justes revendications de la li- 
berté liuniaine. 

A. BECKER. 

Dinnglas Horne 
Mme la Princesse de Metternicli écrit ses rVémoir.es. La haute situa- 

tion qu'occupa a la Cour des Tuileries et dans la société parisienne Ia . 

fentme de l'Ambassadeur d'Autriche en France, sous le règne de Napo- 
léon III, le renoin de bonne grâce et  d'esprit dont un tiers de siècle n'a pu 
effacer l'éclatant souvenir, assurent aux Ménloives de la princesse de 
Metternich, quand ils seront publiés, un siicces égal auprès des gens du 
monde et des historiens. \ 

Voici un chapitre de cette œuvre qui, à la date de 1863, rapporte quel- 
ques phénomènes auxquels assista la princesse, ils lie manquent pas d'in- 
térêt, et montrent la parfaite bonrie foi du célèbre inédium Anglais, en 
même temps que son désintéressement. 

* * * 
Beaucoup de personnes qui, cornine iiioi, vivaient :i Paris en 

I 863, se so~iviendront encore, aujourd'hui, de Dunglas Honie. 
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Je crois qu'il fut un des preiiiiers i faire professioii de spiritisiiie. 
Depuis le x v i ~ i ~  siècle, oii Cagliostro avait produit tail t de sensation, 
oii n'avait - d'aprks ce que je sais - vu persoiiiie qui se iiomiiiit 
spirite et se préseiitit sous ce titre. (1). 

Il y avait bien les tables dansantes et battantes, puis les crayons 
qui kcrivaieiit sous les ' n~ailipulntions de bons rnhdiums. Quant à 
nioi, je coiifess: que je ne voyais qu'uii truc aiiiusant dans les ta- 
bles daiisaiites, et que je ii'ai janiais réussi :i dkcliiffrer les pattes de 
nlouclie ii~ystérienses. 

Alors, oti entendit uii beau jour que Duiiglas Home était arrivé, 
célèbre spil-itiste d'A!iiérique qui traitait avec grand mépris les pe- 
tites iiiaiiifestations dont on s'occupait et qui eii liaussait les épaules. 
On colportait qu'il appartenait no nioiirle des çsaiids (( iiiediuiiis a, 
qui sont pénktrés d'un zèle sacrA et établissent la co~iimunicatioii 
entre ceux qui vivent et ceux qui peuplent l'univers sous foriile 
d'esprits. 

Duiiglas Hoiiie, précidé d'une grande reiioniiiiéc, sut aussitôt 
que Napoléon et l'imp6ratrice Eugénie se sentaie:it attirés par toutes 
les clioses s~iriinturelles. Il n'&tait donc pas difficile, pour l~ i i ,  dY?ti-e 
igtroduit auprks de Leurs Majestés d i i l  de leur dkiiioiitrer les rela- 
tioils qui existent entre !es vivants et les iiiorts, ou, comme il s'es- 
psiniait toujours, « ceux qui sont partis » . 

Les skances spiritistes des Tuileries firent beaucoup parler d'elles. 
L1Enil>ereur, 1'Iiiipératrice et toute la Cour s'exprimaient en des 
ternie; de grande s~irprise sur ce qu'ils avaient v:i. 011 rncoiitait, 
par exeiiiple, que deux knoriiies caisses de boules, qui lie pouvaient 
être mises eii iilouveiiient qu'avec grande iiiffic~ilrt par s is  lioniii~es 
quand o n  iecait, au priiiteiiips, les tapis, sJktaient, d'elles-niêiiies, 
illises en i i~o~iveii ient et avaient iiiarclié j iisq~i'au iiiilieii do sa- 
1011 ! . . . 011 ajoutait que les fauteiiils et les cliaises avaient fait une 
course furieuse d'uri coiii de la cliniiibre jusqu'i I'nutre, coiiiiiie 
portées par u n  ouragan. Les cristaux des lustres avaient dansé, tan- 
dis qu'oii eiiteiidait frapper des coups de toute part ; eii somme, uii 
vrai sabbat. L'Enipereur avait fait prier, quelques iiiessieurs qui 

(1)  La princesse de Metternich n'est pas très bien iilformie.11 existait des 
Spirites à Paris depuis I 559 ; et la Revue d' Allan Kardec, en 1503, coi~ip- 
tait plus de 500 abonnés. 
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s'occupeiit de physique (je crois, des professeurs de 1'Universitk) de 
prendre part i la séance, en les priant d'approfondir l'affaire pour 
trouver une explication de ces pliénon~ènes Ctranges q ~ i i ,  peut-être, 
éniaiiaieiit de l'électricité o u  d'uiit force quelconque encore incon- 
nue. Les invitEs ne trouvaient auciiiie explication et - bien qu'ils 
fussent t r b  incrécliiles au sujet du  spiritisme -- ils expri~naient une 
rEelle surprise s ~ i r  ce qu'ils avaient v ~ i .  

Je  lie saurais dire si Napoleon fut Iioiioré d'une nianifestation 
spéciale des « Esprits », mais je ne  le crois pas. 

Les expériences des Tuilerigs produisirent, cela va sans dire, une 
curiosité générale, et tout le monde voulut faire la coniiaissance de 
Hoine. Mais, puisqu'il se donnait pour u n  nioiisie~ir assez riclie et  
ne prktendait jamais ii recevoir des Iioiioraircs, c'était impossible 
de se trouver arec lui autrenient que dans des niaisons d'atris 
CO111111 Ll lS  . 

U n  de nos atiiis, le prince Joachiiii Ivlurat, :i qui Hoirie etait re- 
coiniiiandL: d'Amérique et dc Russie, le réunit  avec nous chez 
M. et Mine de J... , que nous connaissio~is cie Trouville. O11 
fixa, de commun accord, u n  soir où Home viendrait chez eux, pour 

, nous introduire dans le nionde des esprits. Mine de J . . ., qi:i était 
tr?s pieuse et Lie se sentait pas do  tout attirée pnr les prétendus 
spectres, ne voulait pas se prêter A inviter Home chez elle. Aussi, 
son mari hésitait. Mais on les persuada en diclarant, conformé- 
ment i la vérité, que Home lui-même était non seuleinent un ca- 
tliolique croyant, illais qu.'il avait aussi induit sa femme, une 
princesse russe q~i ' i l  avait Epousée, i changer la foi ortliodoxe pour 
le catliolicisnie. 0 1 1  ajoutait que celle-ci, aprés Iri naissaiice d'un 
fils, toilibniît gravement malade, avait supporté ses souffrances 
avec une patience infinie, et  que ses derniers moinents avaient été 
édifiants. Pendant sa lorig~ie maladie, elle racontait souveiit que 
tous les jours une forme féminiiie apparaissait devant son lit, cou- 
verte d'un long v&le blanc. Cette apparition lui disait : « Le voile 
qui ine couvre deviendra to~ i jo~ i r s  plus coiirt. Quaiid il ne  cou- 
vrira pllis que mon  visage, l'lieuse de ta inort sera proclie ; - au 
moment où tu verras illa face, tu abandonneras cette terre! )) 

Après avoir requ la sainte conlmunioii, elle aurait déclaré & 
liaute voix, devant tous les assistants, qu'elle jurait, sur la sainte 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 48 1 

hostie qu'elie venait de recevoir, que tout ce que soli mari disait 
sur les rapports avec le monde des esprits était la pure vérité. Lors- 
q u e  la feiniiie, niouraiite, eut f i t  la dbclaration que soli niari 
n'était ni sorcier ni iiiiposteur, elle se dressa et s'bcria, avec une 
expression i n e 6 b l e  de béatitude : « Je la vois ! » et elle e s -  
pisa. 

Cette histoire me fut confirinée par des gens très dignes de foi 
et qui n'approuvaient pa9 du tout les expériences de Hoiile. Ils eii 
tenaient le récit de deux téiiloins qui avaient assisté la tiiort de 
Mme Home. Mais revenons il la séance cllez Mme de J.. . 

Le bel apparteiiieiit, spacieux et élégainnient meublé, de la rue de 
la Pais était spleiididetnent illuiiiiilé ; il n'avait rien pour exciter 
des frissoiis. Au contraire. O n  sentait, par les préparatifs niénies, 
que M. et Mine de J. . .  ile voulaient rien savoir des r( esp its »- et 
les a?sist.ints devaient voir, bien voir, pour que rien n'écliappit i 
leurs regards 

Noiis étions environ quinze personnes. 
Il ~ o u v a i t  étre ne~ i f  lieures lorsque nous entrinies. M. Home 

n'était pas encore Ri. La maîtresse de ciiaison, qui semblait uii peu 
bnervée, éiiiettait de.: doutes sur l'exactitude des esprits et prk- 
voyait uii fîas~o. Pendant cette conversatioii, la porte s'ouvrit et li- 
vra passage ail prince Murat, accoinpagné de Hoiiie. Un petit fris- 
son co~irut  partni les dames, n13is il-passa aussitôt lorsq~i'elles vi- 
rent devant elles uii moi:sieur élbgant, d'~iii aspect tout i f ,lit ' cor- 
rect, avec des nianières d'liomiiie du moiide, qui se fit préseiiter 
avec des façons aiinables. Home pouvait avoir, alors, eiitre trente 
et quarniite ans. De taille moyeiiiie, svelte, avec des cheveus d'un 
blond roux jolinient oiicl~ilés, uiie iiioostache de la iiiGiiie coule~ir, 
des yeux bleus trcs clairs, un teint légèrenietit blanc, il n'avait rien 
du tout de spectral. Il était liabillk avec beaocoup d'élégance, liabit 
noir, cravate blanclic, gants gris perle et trois grosses perles au 
plastroc. En oii iiiot, un gentleman de pied en cap. Il parla un très 
bon fsangais avec un léger accent anglais. 

Aprés les premières salutations, on s'assit Chacun cl~oisissait sa 
place selon son goîit. Miis la plupart se tenaietit près de la table 
,onde placée devant un s o f ~  et couverte d'iin tapis Home s'assit 
dans nii fauteuil éloigne de trois ou quatre iiiktres de la table. Ce 
auteuil, je le npte il desseili, se tro,iv'~it iso12 au milieu de la ' 

3 8 
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eliambre,eii sorte qu'uiie coiiiiiiutiication entre lui et la table était 
nbsoliiment iinpossiblç et qu'-on pouvait suivre exactelnent c1:acun 
des inouvernen ts de l'opérateur. 

Celui-ci dit d'une façoii tout à fait naturelle et d'une voix uii 
peu fatiguée : n Je lie sais pas s' a ils )) sont déji  ici,et même pas 
s' (( ils )) vietidront ! 

Ces iiiots nous inipressioiitiéreiit. « Ils ) i ,  les esprits ! 
Hoiiie rejeta ln téte, ferma 5 inoitié les yeux, devint de en 

plus pile et, soudaineineiit, on l'entendit dein.~iider : n Bryn~z, are 
JIOU he:-e ? s (1) Dalis !a inéiiie seco:ide, deux coups secs veiiant de 
l'intkrie~ir de la table répondireiit, et ils avaient un soli si étrange - 
ment dur que niaintenant encore j'e~i garde le souvenir. Bryan se 
rend psesque toujours i mnii appel n, tiiiiriiiura 1-Ioine, c'était 
ilion iiieilleur ami n. A peine avait-il dit ces p~ro les ,  que la danse 
effrénée des cristarix LIU lustre coiiimenqa. Partout on eiiteiidit des 
coups secs aux iiiurs et aux meubles, et une cliaise lie rksista pas 
au désir de se tiiettre en mouveiiieiit dans une marche forcenée, 
tout eii &tant assez bien élevée pour s'arrêter directeineiit devant 
nous. 

Honie ne bougea pas. * * * I 

Auciin iiiuscle de son visage lie changea : son corps restait iiiinio- 
bile. Alors nous l'entenciiiiîes dire : « Maintenant, ils iious entou- 
rent ;  bietitot ils se feroiit apercevoir ct vous allez VOLE rendre 
coiiipte de leur préselice. )) Notre attention était extr&menieiit exci- 
tee, et daris ce iiiotiient inéine j'avais la seiisation qu'cne main de 
fer ine saisit la clieville e-t la serra. D'autres se sentaient serrés à. la 
nuque ou au bras. 011 lie savait s'expliquer cette sensation etrange, 
car, rn~ lg rk  l'effort de la iiiaiii de fer on  n'éprouvait pas la moindre 
douleur. . 

J'njoute qu'on sentait la pression de cliaque doigt, en sorte qu'on 
pouvait annoncer esacteinent : voici :'ilidex, voici le m6diun1, etc. 
C'est iiiexplicable. Bientôt après, oii disceriia u n  i i ~ o u ~ e i i i e n t  dans 
les coiiis du tapis ; oii eût dit que des iiiains s'efforcaieiit d'en sortir. 
Alors une inaiii ou - si 1'011 veut - quelque cliose de seiiiblable 
se  tendit vers inoi : je m'kloignai instincti17eineiit. Mais 111011 mari 
ILI saisit saiis hksitation et la tint le p l~is  ferinenieiit qu'il put pour - 

.[I) Bryan, êtes-vous ici ? 
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l'einpéclier de lui écliapper. D'autres personiies tprouvkreiit le 
mi-nie plikiiornèiie. Cepeiidaiit, les niains,, solidement tenues, fon- 
daient, pour ainsi dire, CIIII.~ les doicts jusqu'à cc qu'il n'y eut plus 
rie12 ... Noos so:ileviiiies eil graiiile 1i:lte le tapis, et iious vitiies 
rieii - rien du tout ! 

011 a!l~iinn uiie bougie. On reclierclia, en se donnant toutes les 
peines du iiioiide, pour découvrir quelque chose. Eti vain. Home, 
pendaiit tout ce temps, n'avait pas bougé ; il b i t  resté assis, presque 
im:?obile, dails soli f'luteuil. Il regarda les sceptiques avec pitié ou, 
plutôt, sans la iiioiiidre iuarque d'iiiti.rCt, iiidiffkreiit coiiinie il 
s'était iiloiitré cluraiit toute la sc21ie. 

ilprbs quelques iiiiiiutes, les messieurs s'assi~eiit de nouveau 
autour de la table. A peine eureiit-ils repris leurs places, q~i 'on 
entendit frapper vivement sous la table. 

Alors, mon mari se glissa sous la table pour se rendre enfin 
compte de ce qui s r  passait. A peiiie y était-il qu'il ilous cria de 
rester traiiquille et  de lie pas frapper sur l a  table pour l'indu: ire en 
erreur. La sociktk, qui s'&tait tenue tout i fait traiiquil!e, protesta 
contre ce seproclie et, ne  pouvant s'expliquer ln chose d'aucune 
f; i~on, oii reiioiiqa i poursuivre les recherches pour passer A 
d'autres espkrieiices. Home, dont le visage Cuit devenu d'~iiie 
p9leur de cadavre, dit alors : B Les esprits nous entourent - uii 
d 'eus est tout pris de vous, -- vous allez setitir quelque those 
coinme uii Eger coup de vent. )) Et, en effet, i io~is setitimes glisser 
quelque cliose de semblable sur 110s kpaules et sdr 110s clieveux. 

A préselit, profira Home, uii esprit est deboiit prks du piano ; je 
vais le pries dz porter le petit bouquet de violettes qui s'y trouve i 
la. dame h l a q u d k  il appartient. )) Je l'avais mis I i  eii zntrant, 
avant l'arrivée de Hoine. 

Le  pir rite, qui semblait :i prisent plocig6 dai.1~ l'état qu'on nomme 
iiz n t~-nizce, peiiclia sa figure pile derrière le dossier du fauteuil, et 
alors le petit bouquet se  mi^ en mouveiiieiit, glissa, pour toniber 
enfin sur nies gzi101ix. Rapideiiieiit, quelques inessieurs s'en eiilpa 
rèreiii pour voir s'il ii7i.tait p:is en coiiimuiiicatioii avec le piniio OL, 

la table par quelque iiiiiicc fi1 rie fer. 011 lie trouva de ilouveau 
rieil et l'oii rile restitua le  bouquet. 
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Personne de'nous ne trouvait une explication. Pourtant, ni mon 
mari ni moi ne fûmes convertis au spiritisme et restlimes toujours 
très sceptiques. 

Je raconte uniquement ce que j'ai vu - simplement et stricte- 
ment selon la véritk - mais non ce que l'ai cru. Je fais express&- 
ment ines réserves. 

Ensuite Hoiiie deinanda d'une voix faible s'il n'y avait pas 
moyen de faire apporter un petit harmoniunl i main, noininC 
mélophoiie ; puisque l is  expériences marchaient si bien, rc ils )) 

seraient peut-être prêts jouer, si leurs fgrces le permettaient. 
Deux des assistants offrirent de se rendre X uii niagasin ii'instru- 

ments de musique du boulevard pour y eiliprunter un instr~iment 
. de ce genre. Ils partirent aussitôt. 

Pendant leur absence, Honie, qui avait l'air très fatiguk, se 1era 
lentement et s'.~pproclia de nous tous, qui coiiversions sur ce ,que 
11ous venions de voir. El] attendant, les cristaux continuaient leur 
vacarme et de toute part on entendait frapper des cou1,s. Mais per- 
sonne n'y prêtait plus attention : on y etait d k j i  liabit~ié. Le 
mCdiutli ne s'en occnpa point davantage. 

Home me demanda s'il ne nie serait paç agrkable d'être en com- , 

munication avec les esprits ? Je rkpondis que Je prkférais les rela- 
tions avec les vivants. « Mais, rkpliqua- t-il, c'est tellement 
consolant; cela ne  suffit-il pas à prouver l'iintnortalité de I'ime ? )) 

s Puisque j'y crois, liii dis-je, je n'kprouve pas le besoiii d'appe- 
ler les inorts ! )) 

Alors, Home mit le doigt sur sa bouclle tomme s'il voulait 
conimander le silence et s'écria : Oh ! ne dites p:is les morts ! II 
n'y a pas de iiiorts, inais seuleiiient des disparus, disparus h ilos 
yeux inortels, tnais ils vivent nutaiit que iioos, sruietneiit dans 
d'autres splikres. 011 ne doit jaiiiais dire de quelqu'un qu'il est 
mort, mais uniquement qu'il est parti. s 

Employant les esprits h proüver 1' (( au-deli o, Honie ne suppor- 
tait pas que d'autres le soup~oiinassent de sorcellerie. Il était 
Frofondknient dévoué Pie I X  et alla i différentes reprises à Rotne 
témoigner son respect 5 Sa Sainteté. Le Saint-Père ne voyait pas 
de bon œil les expiriences spirites et l'on racontait qu'il avait 
e~ l io r te  Hoine avec insistance i ne plus s'en occuper. Home 
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aurait alors assuré le pape qu'il n'y po~ivait rien et qu'il se sentirait 
lui-tnênie lieureus si les esprits le laissaient en paix. 

 es deus  iiiessieur~ qui étaient allks chrrclier le mkloplione 
revicreiit enfin avec l'iiistrunieiit. 011 en joue assis, en le placant 
sur ses geïious. O11 tire les tiroirs avec la iilaiii gauche, tandis que 
de la droite on joue la mklodie. L'instrument fiit retiiis entre nles 
mains - Home n'y avait point touché -et l'on nie dit de nie placer 
debout au milieu de la chainbre et de tenir la courroie du tiroir le 
bras tendu, de façon ce que tous les assistaiits pussent $out voir et 
tout contrôler. Je pris la iiianivelle ; aussitôt I'instruiiient com- 
niença .i jouer des airs vraiiiieiit célestes. C'était si plein, si beau, si 
doux que t o ~ i s  nous kcoutions, cliarinés. Cela évoquait des airs 
anciens --- conime du Palestrina - niais personne ne reconnut les 
airs, quoique quelq~ies bons connaisse~irs i e  m~isique se trouvassent 
dans l'assistance. Profondétnent étiius - céla seiiiblera peut-être 
ridicule - nous écoutions cette tnusique troublante ; pl~dsiezrrs des 
auditernir avaient des larmes auxjieux. 

Le petit instrument paraissait ensorcelé. 
* * * 

La séance finit sur cette expérience. Beaucoup de ceux qui 
n'avaient pas assiste ces épreuves voyaient en Home un  person- 
nage Iiabile qui présentait adroitement ses pieds pour des iiiains de 
fantôme. 

Je dis et je répète que Hoille se tenait toujo~irs une distance 
d';lu moins trois niktres de iious, et qu'il était assis de façon à pou- 
voir être observk de tous côtés. 

Peut-être conviendrai-je que Honie fut un prestidigitateur inconi- 
parable ; en tout cas, je nie absolument qu'il nous ait Iiypnotises, 
comme beaucoup de gens se plaisaient à le dire. 

Ce qui nie choq~ia dans les prétendues manifestations « des 
esprits », dest leur enfantillage. Cela suffirait à nie degriser, si 
j'iiicliiiais vers le spiritisme. (1) 

( 1 )  On remarquera le !on de ce récit. La narratrice, après avoir établi 
que toute s~ipercherie était in~possible, insinue que'peut-Ctre,Home était- 
il « un prétédigateur incomparable ». Ensuite les Esprit exécutent une 
musique dont la beauté amène des larmes dans les yeux des assistants,tous, 
cependant, habitués à entende les plus grands artistes ; et la princesse 
appelle cela (( des enfantillages » ! Elle refuse de comn~unic~uer avec les 
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Quelques jours aprés la soirée cliez Mme de J . . . , l'impératrice 
Euginie nous convia aux Tuileries pour assister i une séance en 
petit comité, qui devait avoir lieu eiitre cinq et six lieures de 
l'aprks-midi. Elle fiit bien moins iritt5ressante que celle de 
Mme de J..., Home ne semblait pas bien dispos&. L:ii ou les ePsprits 
étaient de ina~ivaise liunieur. II ne parvint qu'i faire niarcher une 
table ... C'ktait trés ingénu, et les 'esprits, cette fois-ci, ne devaient 
&tre que des enfants. 

Par contre, une autre expkrieiice nous causa Lin vif &tonnement. 
Sur la même table, il y avait un chandelier, avec une bougie allu- 
mée. Lorsque la table commença de se mouroir et se niit en plan 
oblique, le chandelier ne tomba pas, mais restl debout, sans 
glisser, et la flamme de la bougie brillait liorizoiitalement, au lieu 
de brûler verticalement. 

Persornie ne m'a jamais su expliquer ce phénolnéne, contraire i 
toutes les lois physiqu2ç. 

La semaine suivante, on iii'annoilça un jour la visite de Home. 
Je confesse que l'idée d'être se:ile avec l u i  ne m'était pas agréable. 
J'allais nie faire excuser quand, lioiite~ise de nia liclieté, je cliaii- 
geai d'avis et le reçus. 

Il entra ; je lui indiq~iai une chaise vis-ii-vis de moi, et à peiiie 
avions-nous coiiimencé de causer qu'un bruit étrange nie surprit. 

C'était comme si des gouttes tombaient sur des pierres. D'abord 
je ne- voulais pas ni'eii apercevoir, mais, corilnie 13 chute des 
gouttes devenait coiitin~iellemetit plus forte, je tuurnai la téte du 
côté du bruit. 

Home vit ce mouvenlent et dit, trks calme : tr 011 ! ce n'est rien 
- c'est probableinent a un )) qui se trouve trcs près de vous ; - 
« ils B me suivent partout, et c'est cl-iose rare qu'ils me laissent 
tout A fait tranquille. Si vous voyiez ce qui arrive quaiid nio:i petit 
garçon est dans la chambre ! Si vous voulez, je vous l'atiiènerai un D 

jour. Il n'a que trois ans. Je  vous laisserai alors seule avec lui. - 
Alors- vous -seriez - étonnke et convaincue, car un enfant ne saurait 
faire de la prestidigitation. » 

êtres invisibles qui sont autour d'elle.De quel droit,alors,porter sur eux un 
jugement defavorable ? Coinme on sent bien les préventions d'une per- 
sonne inféodée sans discernement aux croyances cléricales ! (A'. d. 1: R,) 
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Je reiilerciai et refusai. Home me quitta bientôt aprks. Plus tard, 
il m'kcrivit une fois,et je conserve la lettre dans ina collectioii 
d'autographes. 

put-i l  un avetit~irier, uii prestidigitateur ou un gr'~nd liypnotiseur ? 
011 ne le saura jamnis. II n'est   lus parmi les viraiits. Lui aussi, il 
« est parti 1). 

L e  Spiritisme expérimental 
Billancourt, : I décembre 1-905. 

Cher Monsieur, 
Je viens vous prier d'insérer dans votre belle Revue le fait suivant, con- 

trôlé par beaucoup de personnes, notamment par Mme W. 
Ces circonstances se rattachent à une période si douloureu3e de inad vie, 

que jusqii'a présent je n'ai pas eu le courage de vous en taire le récit. 
Mais je ci-ois qu'il est de mon devoir de vous les com'muniq~ier mainte- 
nant,parce qii'il me semble que c'est là une preuve certaine que l ' ime des 
vivants peut, durant le somii~eil  di1 corps, comini~riiquer avec ses 
proches. 

Le 3 juin 1902, à anze heures et demie du soir, je revenais chez moi, 
lorsqu'une force iiîconnue 111e fit dise au cocher : rue de Passy, no**. J'y 
arrivai, je descendis et montai les cieux étages de l'appartement qu'ha- 
bite Mme IV. Je sonnai, elle vint ni'ouvrir en peignoir, et, avec son ama- 
bilité coutumière, me pria d'entrer. Ce n'est qu'à ce n ~ o n ~ e n t  que je 
con-~pris toute l'étrangeté de ma démarche. Je m'excusai et voulus me 
retirer sur le c h a n ~ p .  Mais Mnle W. tne retint instamment, avec sa cour- 
toisie habituelle, et exigea de moi que je vinsse assister a une séance 

0 O qu'elle t-enait avec une vieille dame qui--lui servait de médiuin. 
-l J'étais, à cette époque, dans une période d'incertitude et de doute e t  

m'étais presque entièrement désintéressée des questions spirites. Mme W. 
me pria de m'approcher de la table, ce que je fis polir acquiescer a son 
désir, e t  demandai : G Y a-t-il quelqu'un jmirr moi ? s La table bondit 
sur moi, les coups retentirent secs et forts : « Charles Dorian », me fut-il  
répondu. Or, j'avais vu mon mari la veille en parfaite santé et se dispo- 
sant à faire uii voyage. Profondément émue, je m'écriai : « Comment, tu 
es désincarné ? » L'Esprit répondit : « Foudroyé à g 11. 112 (?u matin 9. 
« Mais tu  es député )), dis-je, « les journaux en auraient parlé ? » Ré- 
ponse : « Les journaux en parleront ». 
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Je partis dans un état difficile à décrire ; je revins cliez moi,je réveillai 
toute la niaison eii faisant part de cette conimunication, et je priai qu'à 
la preiilière heure le lendemain on m'apportât les journaux. Je n'y trou- 
vai point la confirmation du message. Du coup, je perdis toute confiance 
et racontai à beaucoup de mes aillis ce qui m'était arrivé en disant : 
« Voyez à quel point il faut peu croire à ces hallucinations ! » . 

Dix jours se passèrent ; je revis M .  Dorian' plusieurs fois durant cet 
intervalle, sans lui parler, bien entendu, de la comniunication.Du reste, il 
n'y crqyait pas. 

Le 1 3  juin, un vendredi, au matin, juste dix jours après la communi- 
cation reçue chez Mme W., je vis le cocher de mon mari arriver brides 
abattues dans la cour. Il m'apportait un biliet de mon beau-frère ainsi 
conçu . 

Notre pnz~vre Charla fozrdroj1é d 9 b. 112 du n~nl in .  
Il était mort. 
J'ai revu une fois depuis, la vieille dame médium. Dans la séance que 

j'eus avec elle, j'interrogeai l'âme de mon mari : Crois-tu à présent à la 
réalité de notre survivance ? Réponse : J'y crois parce que je sais. De- 
mande : Comment, pendant ton existence matérielle, te fut-il possible 
de communiquer avec moi ? Réponse : Je dormais, il était I I 11. I 12 du 
soir, et mon âme pressentant la fin prochaine de  mon existence terrestrè, 
est venue t'avertir. 

J'ai tenu, cher Monsieur Delanne, à vous faire part de c,ette haute et 
consolante preuve de notre immortalité qui me fut accordée. Les témoins 
de ce que j'avance sont nombreux. 

Je vous prie d'accepter l'expressioil de ma plus sincère admiration et 
reconnaissance. 

TOLA DORIAN. 
Princesse Metzcherski. 

L' Ecriture Mécanique 
Toulouse, le 7 décembre I 905, 

Monsieur Delanne, 

Les événements de Russie m'ont fait souvenir d'une coii-in~onication ob- 
tenue spontanément en 1876,daiis un groupe spirite à Bordeaux. dont le 
principal niédiuin était Mme Krell. Cette dame lettrée, il est vrai, 
n'a jamais essayé de versifier. Mais un travail se faisait dans son cerveau ~ 

quelques jours avant l'obtention d'une con~niunication en vers. Ce travail . 
semblait avoir pour but de faire trouver les riines. Soit en 
soit dans son intérieur un mot se présentait à sa pensée avec obstination, 
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etcomn~elorsqu 'on cherche 311 rebus, elle n'était satisfaite qu'après en 
avoir trouvé la rime. C'était ilne obsession, mais dans le bon sens. 

B 
Cela rendait le medium heureux parce que c'était une joie pour nous 

que ces communications, aussi Mme Kreil avertissait-elle de la surprise 
qui nous attendait avant peu. 

Si vous peiisez, monsieur, intéresser les lecteurs de votre jourrial eii la 
portant a leur connaissance, je serai heureux de vous l'avoir envoyée. 

Veuillez, cher monsieur, agréer l'expression de mes ineilleurs senti- 
nients. 

A. COMÈRA. * * * 
On peut reinarquer par la description des syniptônies qui précédaient 

ces nianifestations, le travail subconscient qui,avait lieu pour l'élaboration 
de l'idée poétique. Les partisans de la personnalité seconde, travaillant ' à  
l'insu de la conscience ordinaire,trouveront un appui dans cette observa- 
tion. Mais, d'autre part, s i  l'esprit pour se nianifester doit préparer le cer- 
veau du niédiuni, ou plus exactement, agir siir la partie du prérisprit 
qui y correspond, on pourra voir dans ce travail préliniinaire, itivolon- 
taire de la 'part du médiuni, la preuve d'une intervention étrangère à 1'6- 
crivain. Quoi qu'il en soit, voici ces vers : 

* * r 
Co111m~trzicatio1z spirits ob ten l~e  sporltanci~zeizt eit jcrlzvier 1876,i BorrJrazix, 

p a r  Mme ICrèll, u1idizlnz a i a c a ~ ~ z n t i o n s ,  enrlor~îzie par les Espi i f s .  
La foudre éclate aux Cieux et le tonnerre gronde 
Faisant trembler l'Europe et  les rois consternés, 
Napoléon vainqueur promène sur le monde 
Ses glorieux soldats, ses aigles couronnis. 

Des canons sont brisés sur la neige durcie, 
/ 

Des chevaux éventrés, broyés, les flancs ouverts, 
Des cadavres sanglants, à la face noircie, 
Montrent leurs corps hachés, leurs crânes entrouverts ! 
Près de là deux soldats sont couchés par la gloire 
Dans les plis d'un drapeau grand parmi les vainqueurs ! 

- L'un porte l'aigle douhle,à double tête noire, 
Et l 'autre Ia cocarde aux trois libres couleilrs ! 
Au dernier moment de souffrance 
Sur le seuil de l'éternité, 
Un cri de paix et d'espérance 
Par le français est répété. 

Il dit : « L'avenir s'illuinine 
« Et m'environne de clarté ; 
« Je vois du progrès, fleur divine 
« Rayonner la fraternité ! 
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« Frère, aujourd'hui la politique 
« Tiie,et la liberté demain, 
« Etendra sa main pacifique 
« Siir l 'univers républiczin ! 
La mort en paraissant a dissipé la haine ! 
Dans un même linceul elle les tient unis, 
Elle a jeté sur eux la gravité sereine 
Et pour le même monde ils sont tous deux partis I 

1 ESPRIT D'ALFRED DE MUSSET. 
Etaient présents les membres du groupe : Vicomte du Fresnal - Dr 

Le Blaye - Mme Dunionteil M. et Mme Caron - M. Krell - M. 
Coméra, etc. 

Monsieur Gal~siel DeIanne, Directeur de la Revue  Scievtti f iqlic e t  Morale 
dtt S p i ~ i t i s i ~ z e  ; 40 Boulevard Exelnîans, Paris. 

Pour beaucoup de vos lecteurs se trouvant sans doute dans mon cas, je 
crois utile et intéressant de vous faire coniiaitre les faits médianimiques 
surprenants dont monsieur le comte dz Tro~lîelin est l'aiiteur. 11 habite 
I 5 2 ,  avenue du Prado, à Marseille et je voiis donne son adresse, après en 
avoir obtenu l'autorisation, pour que vous puissiez controler au besoin. 
Voici les faits ..Au &but rie novembre   go j, j'écrivis à monsieur le comte 
de  Tromelin que je m'occupais beaucoup de spiritisme et d'occultisn~e, 
mais que malgré tout ce que j'avais pu voir, je ne pouvais m'empêcher 
d'avoir des doutes sur l'existeiice des esprits et ces facultés étranges cies 
midiums dont parlent les livres. Bref, i'étais tres perplexe, car rien ne va- 
lait pour moi les faits personnels, et je demandai à monsieiir le comte de 
Tromelin, s'il voulait bien me faire l'honneurd'uile réponse, de rrie révé- 
ler au moins un fait précis, connu de tnoi seul, et pl us s'il le pouvait. 
Pour tout recseigneinent je liii donnais moi1 adresse à Carcassonne. 

Sa réponse, écrite spontanément, a dépassé toutes ines prévisions. II 
m'a indiqué c inq  faits tres précis, avec dates a l'appui, qui ont levé tous 
mes doutes sur les facultés divinatoires des Esprits répondant par l'inter- 
n~édiaiie des médiums, I l  n-i'annonçait par exemple que le I '' décembre 
prochain je devais engager ma parole pour une agaire qui peut influer 
sur toute imon existence, mais q~i ' i l  ne s'agissait pas d'un mariage. Le 
fait, prévu avec une extraordinaire abondance de détails, était de tous 
points exact, et M.  de Tromelin à qui j'ai répondu, sait de quoi il s'agis- 
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sait. J'affirme que personne r.e pouvait le savoir que nioi.Pour moi, ce fait 
est rigoureusement extra-~zntzcî.el. 

Il nie dit ensuite : « Vous allez accoiilplir votre service niilitaire à très 
bref délai, ;da vous gêne beaucoup et vous ferez tout pour l'éviter ». En 
effet j'étais sur le point de subir un examen à entrée dans 1'Administra- 
tion de llEtat, ce qui nie dispensait d'une partie de mon service mili- 
raire. 

Ce qui est curieux, c'est de voir l'étonnement de monsieur le comte de 
Tromelin en me faisant ces rélélations.Ilme disait par exemple : « Je m'é- 
tonne qu'un professeur de sciences ait à faire son service militaire, mclis 
c'est écrit, et je vous le transmets comme je le lis ». (Des circonstances 
tout à fait spéciales expliquent cette particularité). Inutile de vous indi- 
quer les trois autres faits, et d'autres encore, tous très précis, et prou- 
vant que l'Esprit qui avait fait sa commissior.,était au courant de mes faits 
et gestes.11~ sont de nature trop intime pour être publiés : mais les détails 
donnés sont tellement clairs que je ne puis conserver aucun doute sur 
les facultés prodigieuses de clairvoyance de M. de Tromelin. Certains 
pourront d'ailleurs être S'objet d'une seconde corrimunication. 

Pour arriver a ces résultats, il se sert de l'écriture magique qui, Jit-il, 
est une invention que lui ont  suggérée ses esprits. 11 appelle ce procédé la 
géon-iancie magique, et il ni'a donné des renseignements pour m'aider a 
faire comme lui si je suis assez bien doué pour y arriver, car la lecturc 
de pareils caracteres est très difficile. Il m'a adressé plusieurs spécimens, 
dont la lecture est pour rnoi très laborieuse. « C'est l'écriture sibyllaire, 
dit-il encore, car les caractères forment des dessins, des personnages, 
des scènes de toute sorte. 011 se sert d'un crayon sauce de la grosseur 
du doigt, qu'on ne taille pas, on appuie sur le papier cn cherchant a 
écrire uiie plirase, sans séparer les inots les uns des autres, 

La phrase finie, on est tout surpris de voir que les caractères sont 
déformés, et que des mots nouveaux, écrits en lettres ininuscules, des 
figures, des signes, des chiffres, se dess,inent très nettement, au scin 

' 

même des caracteres priiiiitifs. J'ai eu l'idée d'eiiiployer une loupe, et j'ai 
été stupéfait de reniarquer tant de choses la, oii a première vile, on ne 
distinguait qu'un vague tracé à peine lisible. J'ai essayé ; que vos lecteiirs 
fassent comme moi, ils seront surpris des résiiltats ; malheureusement 
1'inJpression ne peut guère rendre ces sortes de figures. 

. . ~ - ,  . 
Le fait le plus stupéfiant se rapporte à la seconde lettre de M. le comte 

de Tromelin. A la quatrième page, j'ai vu ,  dessinés par la procéde ci- 
dessus expliqué, les portraits frappants d'une famille oU j'avais été pré- 
cepteur. Elle se compose de la grand'mère, 60 ans, de la mère, 40 ans, 
d'un fils de i 5 ans et d'une fillette de 12. Sauf la mère, qui est un peu 
moins ressemblante (ce portrait était inachevé), je n'ai pas eu le moindre 
doute, et,  en ouvrant la lettre de M. le comte de Tromelin, avant même 
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d'en avoir lu une seule ligne, je reconnaissais la famille T. ( 1 )  habitant 
P .  .. Hérault.. . Cette fan-iille, je le sais  positivenlent, n'était jarilais allée 
à Marseille, et M. de Tromelin l'aurait-il coiltiue, ce qui 112e parait h z -  
,bos"iOle  cri^ il nc snzlnr't ~ i r r i  d e  I I ~ o I ' ,  jamais il ti'atirait pu la dessiner de 
façon si frappante. AI. de Tromeliri in's affirmé ne pas connaitre le des- 
sin, et avoir fait ces portraits en 4 i~îinutes. Aurait-il eu la famille sous 
les yeux, qu'il n'aurait pas eu assez de talent professionnel pour obtenir 
une pareille précision. Il y avait juste un an, que M. T.., père était mort,  
e t  ce sont les 4 derniers menlbres de cette famille. 

Je crois qu'il est in~possible d'obtenir de meilleures preuves de la réa- 
lité des Esprits. J'avoue que jamais je ne me serais attendu à ces preuves 
surabondantes de leur existence. Demander une preuve personnelle, et ob- 
tenir une série de faits précis, voilà, monsieur le Directeur, un fait que je 
crois fort rare, car je ne l'ai lu nulle part e t  je ne crois pas que beaucoup 
de médiums aient un pareil pouvoir de vous adresser des portraits de 
personnes inconnues totalement du médium, et  habitant loin de chez lui. 
J'en suis d'autant plus sezonnaissai~t à Monsieur le Comte de Tromelin, 
qu'il m'a déclaré- ne se livrer presque jamais à ce genre d'exercices. Je le 
remercie d2 sa bienveillance, et de l'attention constante qu'il a prise de 
me  dessiller les yeux, de me  faire toucher la vérité du doigt. Voilà 
monsieur le Directeur, les faits exposés clairement. Je serais heureux 
d'avoir votre avis sur les: procédés qu'emploient les esprits pour arriver à 
ces résultats. Vau s pouvez publier cette lettre, qui, je crois, sera utile 
à votre cause. Pour moi, m a  conviction est faite , les faits que je vous 
rapporte sont une bien faible esquisse de tous les prodiges que contien- 
nent les trois lettres grand format qu'a eu la bonté de m'adresser 
monsieur le comte de Tromelin. 

Daignez agréer, monsieur le Directeur, mes civilités enlpressées. 
CALS ERNEST, 

professeur de sciences à I'Institutioii Montè 
à Carcassonne (7, rue de In  Liberté). 

Y. 

Ou-vrages nouveaux 
Congrès Spirite 

Tel est le titre de l'ouvrage qui résume les travaux d u  Congrès Spirite 
tenu les I I  et 12 juin 1905 à Liège. Nous y voyons d'abord que MM. 
Léon Denis et G. Delanne ont ét.i nommés présidents d'lionneur M. Léon 
Denis a proiloncé un éloquent discours sur l'objectif essentie1 du Spiritis- 

( r )  On nous a commuiiiqué le nom et l'adresse, que nous ne sommes pas a u -  
torisS à publier (12. d .  Z. Y . ) .  
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me, qui doit être de rénover l'éducation scientifique, rationnelle et iliorale 
de I'hun~anité. 

Le congrès a adopté la déclaration de principe ci-après : 
A .  L'existence d'un principe supér;eur d'idéal du vrai, du beau, du  

juste que nous nommons Dieu. 
B. L'existence et la survivance de l'âme hiimaiiie. 
c.  L'existence df rapports entre les incarnés et les désincarnés. 
D. L'évolution progressive de l'individu et de l'humanité. , 
Une fédération Spirite Belge a été fon.iée et déjà elle donne les meil- 

leurs résultats. Nous ne pouvons passer en revue,faute d'espace, les tra- 
vaux des sections de la fédératioii, de la propagande etc, mais il faut lire 
les discours de MM. Fraikiii. Henrion,Rridaiix, Van Geebergei~,Flaain,Mo- 
ret pour apprécier avec quel s0ii-i. quel talent, tous les aspects du spiritis- 
me et tous les modes de propagande ont été étudiés. 

Sur la proposition de M .  Vanderysl, une pétition a été adressée par les 
spirites aux chambres Belges pour appeler l'attention et  l'étude des p ~ u -  
voirs publics sur le Spiritisme. Nos adversaires verront par là que nous 
ne redoutons pas la discussion,et que les vœux les plus ardents des Spiri- 
tes, sont pour l'étude au grand jour de ses expériences et de ses théories. 

M. Le Clément de St Marcq, président du Congrès, prononce un fort 
beau discours que nous regrettons de ne voir signalé qu'en quelques mots. 
Le Bureau du comité fédérdl est ainsi constitué : Président : Le C l é i 1 7 ~ ~ t  
de St Marcq ; Vice-Président M.Flaa11.i ; Secrétaire M.Henrioii ; Secrétaire- 
adjoint M. Van Geeberaen : Trésorier M.  Dunioulin ; Trésorier adjoint 
M. Fraikin ; assesseurs : MM.Beyns, Moret, Pierard. 

Une seconde partie, très intéressante, est celle qi:i contient les rapports 
présentés au Congrès relatant les phénori~ènes spirites constatés récem- 
ment .en Belgique. Sans doute, on aimerait à ce que les observations 
eussent ut1 caractère plus n~éthodiqiie, illais, FoiIr la plupart, les procès- 
verbaux sont sigiiés des assistaiits, ce qui leur donne une authenticité in-  
contestable. Il en est qui ont trait à la lévitation d'une table en pleine 
lumière ; un décécie qui vient dire adieu a son ami ; des cas de ni~diulllnit& 
voyante, et surtout de nonibreuses guérisons, bien attestées,qui font tau- 
cher du doigt les bienfaits de la n;édiumnité guérissante, quand elle est 
exercée avec l'ardent disir de 'soulager ses setnblables. 

Signalons les recherches du Bureau permanent d'étude des pl~éi iomène~ 
spirites d'Anvers qui sont du  plus liaut ilitérêt, a cause de la rigoureuse 
méthode de contrôle qui y est pratiquée. 11 serait grandement à désirer 
que les groupes d'études suivissellt tous cette voie,qui amènerait plus ra- 
pidement les incrédules i la conviction. 

Le livre se termine par la reproduction, hélas bien imparfaitement 
sténographiée de la conférence de M .  G. Delanne sur l'Extériorisation de la 
pensée. Nous engageons n0.s lecteurs à prendre connaissance de ce livre, 
qui dépeint exactement l'état du Spiritisme en Belgique. 
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Traité des Révolutions des Ames * 

d'Isaac Loriah 
traduit p a r  M .  EDGARD JÉGUT 

Préface de Sédir. En vente 14 rue Girarbon. - Prix, 8 francs. 

Cet ouvrage n'est tiré qu'à I j o  exernplaircs, et n'est pas mis dans le 
coiiin-ierce ; peut-être peut-on s'en procurer encore quelques exemplaires 
en s'adressant à l'adresse ci-dessus indiquée. Dans ce livre, alitant qiie 
nous avons pu coniprendre,il s'agit d'études cabalistiques,et comme nous 
sommes fort incompétent en ces niatières, nous laissons la parole a M. Sé- 
dir, infiiiiineiit mieux qualifie que nous pour disserter sur ces sujets. Voici 
ce qu'il écrit dans la préface de ce livre : 

« On sait que la science niystérieuse de la Kabbale n'est autre chose que 
I'ensemble des niétlioLies inventées pour découvrir les mystères cacliés dans 
les livres de l'Ancien Testanient.Ces méthodes sont,ainsi que l'expose très- 
bien la préface du Conriirc~ztaire al{ Sbir l l ~ l s b i ~ i l n ,  au nombre de quatre. 
La plus simple consiste a étudier les livres sacrés selon le sens littiral, te1 
qu'un homme simple et illettré le comprendrait.La plus haute est l'extase, 
par laquelle, au dessus de I'intelligence~ de la réflexion et de la raison, 
I'initié perçoit les êtres spirituels 'dans la lumière de la gloire coliabitante. 
Les deux autres iî-iéthodes sont plus à la portée des philosoplies et des 
aniateurs de science occulte. La seconde est le symbolisme, tel que l'en- 
tendent encore, aujourd'hui, nos théologiens officiels ; il ne faut, pour 
s'Ln servir, que de l'imagination et une certaine hardiesse dans les 
idées. - La troisiè~ne, enfin, si j'ai bien compris Iszac Loriah, c'est la 
Géniantrie, c'est-à-dire I'aritlimétiquy. sacrée : l'art de jongler avec les 
chiffres, les lettres, les accents, les couronnes ; de dresser des tables des 
:orrespondances, d'en faire jaillir des rapproclieineiits aiialogiq~ies ; c'est 
de cette méthode que parle le Dr Marc Haven, quand il demande à I'étu- 
diant d'avoir épuisé les sciences extérieures, exotériques, d'avoir renoncé 
a lui-même, d'avoir dompté ses passions, d'être pur ; - alors, et sous la 
conduite constante d'un maitre, toujours le même, il faut pénétrer le 
sens des syinboles, en coniiaitre l'origine, en suivre les rapproiliements ; 
- connaitre la langue et la littérature rabbiniques, enfin se vouer à ce 
travail corps et inle. Quel est le rrioderne capable de ce labeur ? 
, En effet, il nous semble que c'est hien de la peine et pour quel résultat ? 
Si l'on en croit Sedir, Ia vérité absolue ne nous est pas accessible; dSs lors, 
1 vaut peut-être niieux chercher dans une voie plus pi-aticlue la connais- 
sance du mystère de la vie,en étudiant les scieiices,et surtout le Spiritisme 
qui nous donne des solutions acceptables pour la raison et le cœur. 
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Sainte, Les noirs 
PAR 

M. ALBERT JOUNET. Chacornac, éditeui-. Prix : 3 fr. 50 
M. Albert Jouilet est catholique, mais non intransigeant. Il cl~erche a 

faire la conciliation entre les dogtnes iminuables de 1'Eglise et l'évolution 
de la peiisée humaine. Son cœur généreux voudrait panser les plaies 
sociales en leur a ~ p o r t a n t  le réconfort d'une paix serèiile, d'un avenir 
certain, déinontré par la compréhension plus parfaite des enseigner~lents 
de 1'Eglise. Si nous ne partageons pas ses idées, si nous ne pouvons 
accepter ses détrioilstrations, nous avons cependant le plus grand respect , 

pour ses co~lvictions sincères, et la plus franche adiniration pour son 
grand talent de poète. Les critiques les plus sévères ont rendu homnîage 
a ce lyrique si plein de magnifiques envolées, et c'est un charine exquis 
que celui que procure lalecture de ces pages si rêveuses ou si siibtilement 
passionnées. Le poète a des notes délicieuses polir peindre les sentiments. 
Citons seulement ce joli soiinst, regïettaiit qiie'le genre de notre Revue 
et l'espace ne nous permettent pas d'en reproduire d'autres : 

Quaiid le ciel d o u l o u r e ~ x  qui fait soiiffrir ton cœiir 
Laissera ~uisseler  ses flainmes sur la terre, 
Tii sentiras f r imi r  en ton cœur solitdire 
La foi de ta jeunesse e t  12 désir sauveiir. 

Alors, le f ront  voilé de  rêve et d e  yiideur, 
La Vierge coilduira t o n  Aine au saiictiiaire, 
Où le lys, I'amtiranthe et la rose trémière, 
Des Esprits glorieux reflètent la spleiideur. 

Les Anges souriants, les lyres et les flutes 
Chailteront la pitié, l'oubli des vaiiies luttes, 
Le frissoii de la vie e t  la grâce du ciel. 

Et tii reposeras dans l'ombre parfiii-i-i&e, 
0ii brillent Ies trésors et les feux (le I'auteI, 
Comme l'amour splendide aii fond de l'âme aimée.  

Le Magnétisme curatif 
PAR 

AI.PHONSE BUE. Chacornac, éditeur. I er voliin-ie, manuel technique 3 fr.  
S~ volun~e, 4 fr. 

Cette réimpression d'un ouvrage très-apprécié est venue fort à propos, 
car l'édition priinitive était épuisée. M .  Bué fut un véritable guérisseur. 
Sa joie était avatit tout de soulage1 ses sen1blables, aussi trouve-t-on 
dans son œuvre la préoccupation de bten reilseigner les magnétiseurs sur 
la partie technique de leur art,  appliquée a la guérison des maladies. 1: 
recon~nlande de ne pas faire d'expériences de lucidité ou de somnambu- 
lisme, mais de se borner à enregistrer les faits, quand ils se présentent 
spontanément. 
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M .  Bué avait une théorie spéciale pour expliquer l'action qu'exerce la 
force magnétique sur le patient. Il prétendait que chaque organe a un 
rythme vital qui lui est particulier ; si ce rythme, pour une cause quel- 
conque, vient à être troublé, la nature cherche a rétablir I'ordre inter- 
ronlpu et le magnétiseur a pour devoir de la faciliter dans sa tâche. Des 
exenlples illiistrent cette tlièse, et on lit l'ouvrage avec intérêt, car 
d'abord le stylr en est facile, et ensuite on sent qu'une conviction pro- 
fonde anime l'auteur, ce qui ne l'empêche pas de raisonner très juste sur  
la nature de la maladie et sur Ie fluide magnétique dont il démontre, lui 
aussi, l'existence. Le dynamisme tliérapeutique s'allie fort bien avec nos 
doctrines spirites. Si, vraiment, le corps humain est régi par cette forn-ie 
périspritale dont l'existence n'est plus douteuse maintenant, il deviént 
infiniment probable que le tnagnitisine joue le p!iis grand rôle pour réta- 
blir les désordres orgariiques, et qu'il est, comme l'écrivait Durand (de 
Gros) le  tési~irzé qrlirztesscizciel de foz~tes les pliissni7ccs tDFrapeutiquer de la 
n n f l ~ r e .  Ce vitalisme dynamique est la doctrine de l'avenir, et nous com- 
mençons à soupçonner toute la vérité de ces tl~éories,  lorsque nous 
voyons que des corps agissent d'autant plus énergiquenient qu'ils sont 
plus divisés. L'ancienne lioméopatliie avait entrevu cette vérité, que la 
science actuelle confirime avec les corps dialysés que l'on obtient en fai- 
sant jaillir l'étincelle électrique entre des électrodes particulières, ces 
liquides possèdent les propriétés de certains fer~lrerzts v i v a n t s ,  parce que 
les dits ferments renfertnent des corps infiniment divisés qui leur donnent 
leurs propriétés Il nous parait évident que  le magnétisme étdnt l'énergie 
vitale par excellence, en doniier à ceux qui en manquent, c'est rétablir 
l'équilibre détruit, aritrement dit guérir. 

Nous recommandoiis donc la lecture de cet o:ivrage, qui nous parait 
consciencieux et impartial, qualités assez rares pour être signalé S. 

Nécrologie 
Nous avons appris avec regret la désinsarnatioii de Mine Vve 

lioirnu r, une Spirite de la première heure,qui a regagné le iiionde 
spirituel le iiiois dernier.Pendant de longues anntes elle a courageu- 
seiiient supporté les epreuves qui lie lui ont pas été épargnees. Psi- 
vée de son fils et de SOII mari, la fiil de sa vie aurait été bien triste, 
si elle n'avriit trouvé autoiil. d'elle le seconfort de fraternelles ami- 
tiés. C'ktait vraiment une Arne dklicate et profondément siiicère. 
Elle retroiivera dans l'au-deli sellx qu'elle chérissait si tendreinent 
et, p ~ - f o i s ,  noiis l ~ i i  demaiidetons de i io~is  visiter encore, afin de 
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retrouver le charme de sa coiiversacion et les effluves de sa bonne 
amitié. 

* * * 
Le Spiritis~ne ~nilit?iit vient de faire une perte sérieuse en la per- 

sonne de M. ALEXANDRE LECONTE, iiigétiieur, i i~or t  i 38 ails, vic- 
titiie de soli dévouement la science. C'est eti faisant des expbrieii- 
ces dalis soi1 laboratoire que l'explosioii d'une lampe nouvelle qu'il 
essayait le b!essa rnortelleinent. Esprit largement oiivert à 
toutes les iiivestigatiotis,'M. Leconite était coiicaiticu de la réalite 
des :;liknoiiitiies spirites.Orateur cliariiiziit,nou; avons pli plusieurs 
fois l'a2plaudir lorsqu'il exposait ilos docti-iiies avec uii bot1 sens 
parfait et une logique impeccable. 

Le directeLir de'ln Revue perd eii lui uii ami appi-bcié,et envoie à 
sa faniille !'exprcssioii de ses vives condolbaiices pour la perte 
cruelle qu'elle vient de faire. 

* * * 
NOLIS avoris eiicore le regret .le signaler la mort  de M. FABRE 

PHILIPPE, de St-Maxime-s~ir-Mer, qui a quitté le nionde avec toute 
la traiiq~iillitk que 1:iisse une vie liotiiiéte. II n'était nulleineiit in- 
quiet dc soi1 a ~ e i i i r  dans l'au-delà, coiiiiaiisant depuis longtenips le 
spiritisiiie,qui lui avait apporté la coiisolatioii et l'espoir. C'était Lin 
militalit siiicère et nous sonlines persuadés qu'il coiitiiiiiera de 
l'espace à propager ce iiiooveiiient spirite a~iquel il s'iiitéressait tant. 
Que  sa f.iiiiillz soit assui-ée qu'il lie l'abandoiiiie pas et qu'il conti- 
nuera à l'eiltourer de soi1 affectioti. 

* * * 
Le 20 ciécembre dernier est mort  subiteinent h Boston, M. le 

Dr eii droit, RICHARD HODGSON: 3gé de  5 I ans, uii des nieinbres les 
pllis éiiiiiieiits de la branclie aiiiéricaiiie de la Sociéti de Rccl~ercl~ts 
ps~~cl~iqzies. Le cas de  M .  Hodgsotiest Lin des plus significatifs pour 
moiitrer quelle force de conviction renferiiient les phbiiornknes 
spirites, lorsqu'ils sont é tud ib  impartialeiiient, et peiidaiit assez de 
teilips, pdr LIII liotiin~e intelligent. 

Au début de ses reclierclies sur les plié~ioiiièiies psychiques, M.  
Hodgson se fit ilne riputatioii niéritbe par la s6vérité avec laquelle 
il coiitrôlait les faits et aiialysait ia sincérité des mi.di~iiiis. 0 3  l'a- 
vait surnotnmé u fraud li~iiiter 1) le chassei~r defraude. 

C'est ce iiièciie M. Hodgsoii qui finit par être certniti d'avoir eu 
31 
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des c o ~ n i ~ ~ u n i c a t i o n s  de soli ri~iii décéd4, Georges Pclham, et  de 
quelques autres individualités désiiicl-iriiil.es, qu'il avait coiinuc.s ici- 
bas. Voici, d'après les Anilales P~jchnj irzs ,  l'avis du révéreiirl Doc- 
teur J .  Miuot-Savage sur cet investigateur : 

K Aprés avoir combattu coiitre cette coilrrlction (le spiritisnie) - 
pendant des années, il (le D1 Hodgsoii) fut eiifiii obiigé de faire 
connaître nu iilonde entier que les faits l'avliici-it mis cj;ltls la nS- 

riyaiits ; cessité de croire que ceux que nous appeloiis iiiorts sont les r ' 
que nous pouvons coi i ln l~niquer  avec eus ,  qu'il ktait y;irf;iitemeilt 
sûr d'avoir communiqué avec quelques-uils de ses amis tri.p,îssi.s, 
e t  qu'il avait eiifin établi d'une iiiaiiière scientifique absolue l'iden- 
tité de quelques-unes des iiitelligeiices qui se ~ilni-iifestaient par Mine 
Piper ». 

I.orsque 1'011 -doit des Iiomnies cornilie le Dr Hodgson, coinine 
F. W. H. Myers, cornnie le professeur I-~J~slop,nrriver iiinIgi.6 l e~ i r s  
préventions ailtérieures ri la reconnaissailcc de la vérité du Spiritis- , 
me, ses adeptes peuvent avoir coiifiance dans l'aveiiir. Puisse ce 
vaillaiit et loyal clicrcheur trouver dails l'au-deli la rkcompense de 
sa vie de labeur, et  contiiiuer encore s'occuper de ces ~iiaiiifesta- 
tions qu'il 3 si bien étudikes, ahil d'en répandre la coiiilaissailce 
dans les iililieux scieiltifiques, lesquels ont  le grailci besoiii d'être 
éclairés sur ce  poitit capital. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Madanie Ch.Rriglit vient de prendre la direction de Ha;-Birigei o f  Ligizt, 
de Melbourne,et dans son numéro de noveilîbre elle donne une excellente 
étude sur F. Myers. Le même nuinéio contient iin rés i i~~ ié  d ' i~ne  longue 
lettre que lui adresse le professeur Falcomer, en signalant les trois faits 
suivants : 

M. Ramponi, professeur e t  président de l'Institut technique d'Alexan- 
drie'a raconté devant un groupe de profeszeurs,dont Falcomer faisait par- 
tie, que se trouvant dans une église de Gênes pendant un serinon, il aper- 
çut sous la chaire un de ses amis ayant toutes les apparences de la santé 
et qui disparut à la fin du sernion. Peu apres il apprit la mort de cet &mi 
dans une ville d'Italie, au moilîent mème OU il croyait le voir à 
Gênes. 

\ 
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Un jour, à Venise, la mère et la fille du professeur évoquèrent la sœur 
de Falcomer et lui den~andérent de se transporter à Alexandrie, cllez 
M .  Cantele pour y produire ut1 pl~éiiomene de nature à attirer son atten- 
tion. Le lendemain M1ne Falcomer ayant écrit à M .  Cantele pour lui de- 
icander s'il n'avait rien observé d'étonnant tel jour et à telle heure, apprit 
de lui qiie se trollvant seul dans son magasii~, il avait entendu comme la 
course siir ses coml,toirs d'iin enfant chaiissé de bottines à clous. Comme 
le bruit était très particrilier et qii'iI ne voyait rien qui pût l'expliquer, 
l'idée lui vint cliie c'était peut-être un avertissement. 

Enfin, il recueilli de la bouche mérile de la personne à qui le fait arriva 
12 récit suisant : 

LI 20 avril 1880, à quatre heures du matin, Mme Manstretta vit en rêve 
son mari décédé, qui venait lui aiirioncer qu'un grave danger menaqait 
sc.n fils Pierii~o. âgé de de 1 2  acs, travaillant actiiellement chez un hor- 
loger à Alexandrie. Trés impressionnée, des son réveil elle raconta ce 
songe à sa  fille et à soli gendre M. Ballatore. Vers une heure de l'après- 
midi, tous trois étaient assis dans leur salon, lorsqu'ils sentirent l'odeur 
d'une bougie que l'on viendrait J'éteindre, sans pouvoir s'expliquer ce 
fait. Au même niornent ils entendent poiisser de grands cris ; ils se pré- 
cipiteilt dans la rue et constatent qu'une danie-jea12ne d'essence ayant fait 
explosion, le niagasi11 de l'horloger avait été détruit et incendié, et que le 
corps de Pierino était resté enseveli sous les débris. 

Les lecteurs de cette Realcc ont  pu lire le compte-rendu de séances de 
matérialisations tenues, avec le médium Eldred, par M .  et Mrne Letort et 
deux aniis, dans des conditions qui ont paru très satisfaisantes. Depuis 
cette époque.plusieurs récits de séances analogues ont phru dails les jour- 
naux anglais, les uns très élogieux, d'autres francliement défavorables et 
contenant des acciisations formelles de fraude. 

Le no du 27 janvier de Ligbt IIOLIS donne encore deux rapports : l'un, 
signé de M .  F. H. Hostock de Nottingham, est de tous points favorable 
au médiiini. Le cabinet,bien coinpris,est attentivement visité ; le iiîédium 
est désl~abillé et ses l-ial~its examinés :tvec soin ; la lumière est restée sa- 
tisfaisante pendant toute la séance. 

Un fantome se présente d'abord, renant à hauteur de la figure une 
ardoise lumiiieuse, qui disparait _îvan! que soli porteur rentre dans le c a -  
binet. 

Un sccond f:intonie s'avance et 1~1ontre qii'il possède toutes ses dents, 
tandis que le médium s'est fait enlever, trois jours auparavant, les inci- 
sives. 

Uti troisième fait briller le gai! ,à  plein et montre le médiiim entrancé 
dans le cnbinet. Il demande i M .  Bostoclc de le mesurer contre le iilur de 
la salle, en tenant bien ses talons appliqués contre le parquet. Après la ' 

séance, le médiiim, mesuré à son tour et avec tolites les préca~itions, a . 

deux pouces trois quarts de moins que le fantôme. hl. Bostock entre dans 
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le cabinet et, sur la demande du fantôme, se penche sur le 111édiun1, qu'i 
trouve étrangement diminué dans tous les sens et la peau ridée, ratatinée. 
Le fantôme continue ensuite à se promener dans la salle pendant vingt 
minutes. 

Un quatrième fantôme est celui d'lin suicidé. Il prie une dame présente 
de transmettre un nressage a ses parents. 

Un cinquième cause quelques instants et se dé~~zntirialise Jcvarlt 16s assis- 
ta~zts,en s'abîmant instantanément- dans le parquet recouvert de linoléuin, 
sans aucune solution de continuité. 

M .  Bostok voit ensuite sa grand'mère maternelle, morte depuis cin- 
q u ~ n t e  ans, reconnue par sa fille présente à la séance. 

Enfi11 lin fantôme féminin et une fillette sortent ensembIe du cabinet, se 
pi.omenc~rt séparément dans la salle, et se tléi~~af~rialiscnt soils lesyezlx des 
assistants. ' 

M .  Bostoclc déclare qu'il est âgé de quarante sept ans et s'occupe de 
spiritisir-ie depuis vingt-six ans, ce qui  ILI^ a permis d'assister a beaucoup 
de séairce~, les unes loyales, les autres frauduleuses, de soi-te qu'il se 
considère comme n'étant pas dLpourv11 d'expérience. 11 affirme la parfaite 
loyauté de la séance à laquelle il a assisté avec une liberté absolue d'exa- 
men. 

Le second rapport est dîi au Dr A. Wallace. Il lie constitiie pas une 
contre-partie absolue du premier, mais il rose un point d'interrogation, 
en se basant sur ce que, malgré iin engagement préliminaire, l'obscurité 
coniplète a &te faite a plusieurs reprises, et sur le refiis du manager de 
laisser exailriner le médium à la fin de la séance. Le manager n'a pas été 
examiné du tout ce qui n'aurait pas eu d'inconvénient pour une séance en 
lumière constante, puisque ce nîanager était assis au premier rang \les 
assistants ; mais il n'en est pas de même pour une séance en partie 
obscure. 

Quoique plusieurs plréiron~ènes nous semblent inlpossibles à expliquer 
par la fraude, il n'en est pas 1110ins vrai que nous ne pouvons nous éton- 
ner de voir le Dr A Wallace rester sur la réserve et refuser de se pronori- 
cer dans un sens quelconqiie. 

Ceux qui savent cotnbien les meilleurs et les plus s inches médiums 
sont sujets a cles dSf,iilIxnces,iie s'étoirtreront pas de ces alternatives de 
S L I C C ~ S  et d'échecs. Pour nous, nous pensons que plusieiirs séances dou- 
teuses,et même franchement maiisaises,ne peuvent en détruire une seule 
bonne, lorsqu'elle a été observée dans des conditions suffisantes, et la 
séance de M. Bostock ainsi que celles de M. et Mme Letort nous parais- 
sent être de ces dernières. Nous reparlerdns plils loin de cette séance. 

Ce ne sera pas le no du 3 février de Light qui résoudra cette question 
de la médiumnité. d'Eldred. Nous y trouvons en effet un rapport signé de 
cinq déléguis de la Nottingham spiritual Eviclence society, francl~eineiit 
défavorable au médiun~.Ces messieurs après avoir vu refuser leurs moyens 
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de contrôle e t  après avoir accepté ceux du manager du nlédiiin-i,se décla- 
rent non satisfaits. Il sernble qu'il eût été plus rationnel de refiiser d'as- 
sister à la séance. Voici, par contre, un autre son de cloche. Il nous vient 
du vice-amiral Moore, qui eiit récemment avec la S. P .  R. une alterca- 
tion d'où il  lie parait pas être sorti à son avantage. Pour la séance dont 
il rend compte, la lumière aurait été constainn~ent suffisante pour lire 
faciletnetit l 'heure a une montre. Le médium a kt6 déshabillé nvarlt e t  
ap1.è.s la séance, le cabinet visité' également avant et après. Le inédiunl 
aurait été vu nettement pendant les apparitions et trouvé ratatiné, comme 
dans la séance de M.  Rostock. 

Un grand nombre d'apparitions se seraient p rodu i t s  e t  se seraient pro- 
menées dans lla;sistance ; l'iine d'elles aurait été rer?due liimineuse et la 
luil-iière qu'elle émettait a été si intense, que M.  Moore la compare à celle 
du magnésium. 

Plusieurs auraient été reconnues, et l'une, entre autres, aurait été un 
parerit de l'amiral. Ici encore, coilîme dans la séance de M .  Bostock, deux 
fornies féminimes, une jeune fille et une adulte, seraient sorties simulta- 
nément, et l'une d'elles se serait à plusieurs rcprises élevé6 de cinq à six 
pieds au-dessus du parqiiet. 

Il est regrettable que l'amiral W. Usborne Moore n'ait.pas fait signer 
un t?l rapport par tous les assistants : il eût été de nature à entraîner la 
conviction de la plupart des lecteurs. 

Le fascicule des T r o c e e d i i z ~  de la S .  P. R .  de décembre 1905 contient 
l'observation si curieuse de Xcrzoglossie publiée, en juin 1905, par les 
Aizrialrs d a  scie izc~s  Psj~chiqzzes et que le professeur Richet avait comn~uni-  
quée à cette société dans la séance du I I niai, où elle fut l'objet d'une 
discussion à laquelle prirent part Oliver Lodge, M. Fellding et Mlle Alice 
Johnson, ainsi que Mme W. Verrall. 

Dans sa communication,M. Ch. Richet avait fait reinarquer que les ca- 
ractères grecs écritspar lemédium avaient l'apparence tremblée et hésitante 
de lettres copiées par une personiie qui n'en comprendrait pas la signifi- 
cation, e t  qu'uii certain nombre de lettres étaient même remplacées par 
d'autres ayant avec elles une certaine ressen~blance, ce qui viendrait bien 
à l'appui de l'hypothèse de la copie d'un modèle que l'on aurait sous les 
yeux. 

Sir Oliver Lodge, dans l'analyse qu'il donne de cette communication, 
dit à pliisieurs reprises qu'il semble que Mme X. .,le médium,semble avoir 
copié des textes qu'elle aurait vus comme dans un cristal (Crystal gazing). 
11 reste à chercher qui aurait ainsi fait paraître aux yeux du n~édiiim des 
motslet même de longues citations en grec moderne, qu'il ne connaissait 
certainement pas et surtout des phrases répondant exactement à des ques- 
tions ou objections présentées par M. Ch. Richet. Ici il s'arrête et déclare 
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qu'il ne comprend plus, et rcfiise de présenter une hypothèse quelcon- 
que. 

Quant à M. Feilding et  à Mlle Johnson, ils échafaudent toute une labo- 
rieuse serie de suppositions, toutes plus in\)raiseinblables les unes que les 
autres, pour prouver qu'il y a eu fraude consciente,oii tout au moins in- 
consciente. 

Aussi le professeur Richet n'a-t . i l  aucune peine à les réfuter et peut-il, 
avec toute raison, conclure : I O  qu'il n'y a pas eri fraude prolongée, astu- 
cieuse, délibérée, permanente ; 2" %le l'on ne peut pas adii-iettre une 
suractivité prodigieuse de la mémoire visuelle ; - 3 0  u ~ ' o n  ne peut pas 
invoquer le hasard. 

Nous savons,d'autre part ,  qu'il n'admet pas ','intervention des esprits, 
que le juge Edmonds et ceux qui ont étS témoins de faits authentiques 
analogues invoquent, etqui donnerait la seule explication simple et ration- 
nelle, e t  cela préciséinent parce qu'elle est trop sin~ple,et que 1'~dn-iission 
d'une telle intervention serait le signal d'un bouleversement trop con'si- 
dérable. 

Il nous reste à souhaiter que cette admirable Phygia dont parlent les 
journaux italiens: et qui lui serait apparue déjà deux fois, en Europe et à 
Alger,toujo~~,rs 1.a mème avec des médiums différeiits,et à lacluelle il aurait 
voué plus que de l'admiration, l'amène un jour i d'autres coilvictions et 
que, comme le courageux professeur Lombroso, il se range parmi ces 
spiriles, objets actuels de tous ses dédains. 

A son tour. le Llgbt du I O  février s'occiipe de cette communication de 
M .  Richet. Nous y trouvons une lettre de miss Dallas, auteur bien 
connu en Angleterre, qui connaissant tres intimeinent Mm" X.. . . le 
médium dont parle M. Richet, affirme avec la plus grande énergie 
qu'elle est d'une lionorabiliti au-d~ssi is  de tout soup;oii et incapable 
d'une fraude quelconque. Les lois qui régissent les phénomènes spirites 
sont encore si peu connues, que nous ne devons pas nous étonner d e  
voir ceux-ci soulever tant de résistance,et d'avoir à constater qu'il n'est 
pas un seul médium qui ait échappé aux soupçoils et même aux accusa- 
tions formelles de fraude. M ~ n ù  X .. rentre donc dans la loi commune. 

Il en est de même pour M. Eldred, dont ce même n u n ~ é r o  du 
I O  février s'occupe longueinent. 

Nous voyons d 'une part un Monsieur, qui signe Truth-Secker, se 
déclarer prêt à affirmer par serment devant un tribunal que M. Eldred 
est u!i fraudeur. Sur  quoi appuie-t-il une aussi grave accusation ? Tout  
simplement sur ceci : étant adniis dans Ie cabinet, il a vu dans le faiiteuil 
du rnédiuri~ une face absolument pâle e t  ' immobile, qui ne pouvait être 
qu'lin masqiie surinontant les vêtements du médiuin. Il a eu soin dans 
cette demi-obscurité, dz se tenir à ILIZ picd de distance et, quoiqu'il f û t  
certain que ce n'était qu'un masqrie, il s'est conten:é de regarder et n'a 
même pas essayé de tolicher,et de s'assurer par le contrôle de ses mains 
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que ses yeux ne le trompaient pas ! Telle est la façon de procéder de ce 
prétendu chel-cbelrr dc vén'fé.  

D'autre part, un autre correspondant deniande comment M .  Wallace 
explique la présence simultanée de deux foriiies fSminiiies se pronienant 
parmi les assistaiits, et de divers autres faiit91iies,de taille et d'attribiits 
différents. Il afii-iile qu'iI était le voisin du manager, M. Ellis, et que 
perida:it les quelqiies minutes d'obsc~ii-ité, il l'a entendu consta~iiiiient par- 
ler, ce qui n'aurait pu avoir lieu s'il avait été occiipé i passer au niédiiiin 
tout l'attirail de iiiasq[ies et de costunies qui eussent été nécessaires à une 
mascarade aussi co in~lexe .  11  affirme,?^ outre,qu'il a très nettenient vii 
plusieurs fa~itôines se dématériaIirer en ncnlit des rideaux. 

Enfin Mme Efir Bathes, qui signe de soli nom, fait le récit d 'une 
séance poiir laquelle elle avait deniandé de se faire accompagner d'un 
médium clairvovant, M. Kiiowles, ce qui avait été accordé avec emprcs- 
sement. Avant de s'y reridre, elle eiit avec ses guides et ceux de 
M. Knowles une séance dans laquelle ils proinirent de faire tous leurs 
efforts poiir favoriser la matérialisation de Jack, le frère de M.  Kriowlcs. 
Ils obtinrent un succèa coi-iiplrt : Jack. de très haute taille, aux yeiix 
bleus, se montra, vint a soli frère, s'en fit connaitre et,  entraiiiaiit 
Mm" Batlies dans le cabinet, I c i i  inontra le médium pâle et ratatiné daiis 
son fauteiiil. Elle s'ageiiouilla devant lui et put s'nssiirer que son corps 
avait diniinué de moitié. On voit qu'elle ne se contenta pas de !e regarder 
à distance. 

Voici di1 reste ses piincipales coiiclusions : 
La f~ci l i té  la plus absolue fut donnée a tous les assistants pour explo- 

rer à fond 1s cabinet. 
La luniiere ne fut suppriniée a aucun moment, 
Les fornies ne se contentèrent pas de ne faire que paraitre par l'ouver- 

ture des rideaux : n-iais elles s'avancerer:t plus ou nioins parini les assis- 
tants.  

Mine Eldi-ed et M .  Ellis ont  constaninient recommandé aux assistants 
visés par les apparitions de se lever et de se rendre près d'elles ; ils pli- 

rent tout a leur aise causer avec elles. 
Personne ne savait avant la séance ce que les esprits avaient promis à 

Mme Bathe. 
M.  Eldred accepta s a r s  Iiésiter la présence de clairvoyants qui décrivi- 

rent le travail des esprits préparant dans le cabinet les apparitions q ii 
allaient se faire. 

Les apparitions difléraient tellement les unes des autres qu' i l  efit fallu 
un niatériel considérable pour les organiser, et la lumière ne inanqiia 
jamais.  

Nous avons déjà dit que Jack est de très liaute taille et a des yeux bleiis ; 
nous ajoutons que le ii~kdium est petit et a des yeus  d'un noir sonibrz. 

Nous répétons que ce long et intéressant rapport, que nous abrégeons 
considérablerilent, est signé de Mme E f i e  Bathes ; nous ajouterons qu'il 
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est confirmé.par la signature de M .  Jim Knowles, qui assure avoir par- 
faitement reconnu son frère. 

No~is  croyons pouvoir conclure de tout ce qui précède que la balance 
penche toute en  faveur de M .  Eldred,et que les témoignages les pIus im- 
portants confirment l'iiiîpression que nous avions épro~ivée à la lecture 
du  rapport de M .  Letort,et qui n'a fait que s'accentuer lorsque nous avons 
eu la grande satisfaction de l'entendre lui-n~êi-i~e nous donner de vive 
voix tous les renseignements que nous poiivions désirer. 

Dr DUSART. 

Revue de la presse 
EN LAKGUE ITALIENNE 

Répondant à l'appel de Luce e Ombra, Zingaropli qui lui a déjà envoy4 
les souvenirs de Carlo Galateri, lui coiilmuflique aujourd'hui ceux de 
Vincenzo Fornaro, avocat et publiciste bien connu. 

« Personne, dit M. Eornaro, n'a pu être plus sceptique que moi pour 
tout ce qui concerne le spiritisme, et j'en puis dire autant de tcute ma 
faniille ». 

Ce n'est qu'après avoir vu et touché, après avoir contrôlé et fait con- 
trôler par d'autres les faits qui se sont passés au sein de sa famille, qu'il 
est devenu et se déclare nettement spirite. Voici coiliment il fut amené a 
un tel résultat. 

Une de ses sœurs assistait à des séances spirites, avec un scepticisnie 
, très déterminé dès l'abord, mais qui finit par se modifier lorsqu'elle eut 

obtenu par la table des communications sur des faits connus d'elle seule. 
C'est aIors que M.  Fornaro résolut de cherclier à contrbler les faits chez 
lui-n~ênie. Dès la pren-iièrr fois,la table se mit en niouven~ent: puis épela 
un nom : BaccaId (Morue). Sur les instances des assistants le même nom 
fut répété et même conlplété par : Scella J i  B ~ ~ c c a l a  (tranche de Morue). 
On crut d'abord à une plaisanterie de niauvais goût et l'on demanda au 
conimuniquant prétendu des détails sur sa vil:. Il répondit qu'il avait été 
déchargeur de charbon dans le port ; qu'il avait habité près de Porta 
Capuana,et qu'il était mort depuis cinq ans. Un ami, M. Enrico Caccia- 
puoti, qui a v ~ i t  assisté à la séance, se chargea d'aller aux renseigne- 
ments. 

Il revint deux jours après, racontant que dans le quartier de Porta 
Capuana on avait beaucoup connu un portefaix du non1 de Baccalà, mort 
depuis cinq oii six ans. On ajoutait qu'il était très gai, niais assez mal 
embouché, comme nous en eûmes bientôt la preuve, et que dans ses 
moments de loisir il passait son temps 1 jouer des tours de tout genre à 



REVUE SCIENTIFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 505 

ceux qui l'entouraient, mais se trouvait toiijours prêt à rendre des ser- 
vices, de sorte que sa inort avait été Lin vrai deuil pour tout le quartier. 

On reprit donc les évocations de Baccalà et celui-ci répondit en lisant 
de termes parfois si grcssiers, que l'on dut niaintes fois suspendre la 
séance. Lorsqu'il se niettait en frais de galanterie, ses expressions étaient 
tellemelit réalistes que les jeunes filles, confuses, devaient quitter la 
table. Baccalà se fichait alors, et il liii arrivait de re:lverser la table sens 
dessiis dessous. 

Je passe sur les farces d'un goût douteux que raconte M .  Fornaro pour 
m'arrêter à quelques faits très intéressants. 

Baccala se nzafér i~ l i sa  à plusieurs reprises. Un soir,  une des sceurs de 
M .  Fornaro voulant passer d'une chambre à l'autre,se sentit saisie par les 
deux bras ct repoussée dans la pieniikre chanlbre avec ilne telle force, 
qu'elle tomba à demi évanouie. 

Une autre fois,il se rendit visible à Xadame Fornaro nière. Elle vit un 
portefaix de taille moyenne, trapu, avec illie abondante chevelure noire 
e t  frisée ; il ne portait pas de veste et son pantalon retroussé laissait voir 
ses pieds nus. Elle le suivit courageusen~ent, mais le vit bientôt dispa- 
raître. Informations prises dans le quartier de la Porta Capilana, c'était 
bien le portrait de Baccalà, qui, du reste, affirma dans les deux cas qiie 
c'était lui qui s'était manifesté. Cependant il n'y eut chaque fois qu'uii 
seul témoin. 

Voici qui est plus sérieux : Cn soir, une des sœurs de M. Fornaro était 
allée passer la journée au Pûusilippe, dans la famille Caracciolo de Melis- 
sano. La femme d'un capitaine d'infanterie, qui s'était toujours moquée 
des récits faits par la famille Forndro, se trouvant alors cllez l'avocat, di t  
qu'elle serait curieuse de savoir ce qui se passait au 1112n1e moment chez 
les Caracciolo. Raccala demanda un répit de cinq minutes, au bout der- 
quelles il revint dire que Mlle Fornaro, assise dans un fauteuil, lisait un 
rom311 ; que la Princesse de Seanno dormait sur iine chaise lorigue et que 
sa fille travaillait à un cadre de filet, tandis que la femme de chambre 
faisait dans la cuisine de violents reproches au cuisinier, qui lui avait 
jet6 une poignée de sel dans sa tasse de café. 

La danie se rendit aussitiit à la villa : la priiicesse venait de se lever de 
sa chaise longue et causait avec Mlle Fornaro, qui venait de déposer son 
volume sur un divan,et la jeune fille travaillait encore à son filet. Quant 
à la fenîn~e de chambre, elle ne pouvait cotîiprendi-e conîment une étran- 
gère avait connaissance de sd dispute aveG le cuisiiiier. 

Une autre fois un jeune ingénieur très sceptique, dont le père habitait 
Messine OU il était fonctionnaire, denianda ce que f3isait son père, au 
monlent oii se tenait une séance du soir cllez M. Fornaro. Baccala de- 
manda cette fois un quart d'l?eure,et à la cluinzième minute, i l  revint dise 
qu'en ce nionient le pèse du jeune liomnîe était sous le coup de troubles 
que  lui avait causés un cigare de Virginie. Le jeune hoinnîe protesta 
énergiquement, disant que  son père ne fumait jamais e t  ne pouvait  niême 
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supporter l'odeur d'une cig-arettè. Il écrivit cependant ; et,par retour du 
courrier,il apprit que son père, se trouvant en soirée, n'avait pas osé 
refiiser un cigare, mais qu'après quelques bouffées de fumée il s'était 
trouvé tellement i~idisposé~qii'il avait du cesser pour éviter une iiidig-es- 
tion con-iplète. 

Bacralà interroge pnr la boiiiie de Mnle Fornaro sur la coiiduitc de son 
mari, lui déclara que celui-ci la trompait, lui donna les moyens de s'en 
assurer et la mallieureuse, aprés s'être assurée du fait, administra une 
magistrale correction à sa rivale doiit elle avait surpris les aveux. 

Enfin, le père de M. Fornaro, atteint d'influenza, subit une rcchute a la 
suite ,l'une iii~prudence. Les niédecins, très inquiets, étaient divisés sur la 
question LIU pronostic. Baccalà proposa d'invoquer le secours du l'esprit 
d'un grand médecin. II  déclara bientot que  le Dr Doiiiinique Cotugno était 
présent. 011 se rendit près du iiiaIade qui dormait profondément. Bient8t 
celui-ci parut se réveiller, se plaignant qii'ori le percutait dans le dos et la 
poitrine, quoique personne ne f î ~ t  visiblement près de lui .  Peu après, la 
table dicta le mot :'Résigrzatiol~. En effet. le malade expirait quinze jours 
plus tard. 

Monsieur G. Valentinis écrit de Monfa:cone, prés de Trieste : 
« Monsieiir Marzorati, je ~ ~ o i i s  eiivoie à la hâte la relation d'un fait 

n>ystéricux survenu dans rrion voisinuge, il y a quelques jours. J'ai voulu 
voir et interroger moi-inême les personnes qui y ont  été directement 
mêlées. Je suis prêt à prendre les renseignemerits conlpléineiitaires que 
vous désirerez Y .  

Voici le résumé de ce con~pte-rendu. A Bristigna, petit hameau voisiii 
de Moiifalcone, habite une famille con-iposLe d'Antoine Moinas, de sa 
femme Luigia,et d'une fillette de 18 mois eaviion.11 y a onze mois, le père 
Moinas, âgé dc 76 ans, sacristain de 1~ petite église de Bristigna,mourut, 
et son fils lui Succéda comme sacrist2ii-i. Depuis quelques mois des troc- 
bles profon~is se produisent, aiissi bieii dans la inaison des Moitias que 
dans la petite église. Drs coups, des cracluemeiits se font entendre le jour 
comme la nuit dans la maison: la vaisselle est brisée, la feniii~e reçoit des 
soufTiets si violents qu'ils 1a;ssent des ecchymoses. Dans l'église, les 
ohjets du culte sont boiileversés, les cloches mises en branle. Une faux 
déposée dans le grenier est cliaque jour étendue au milieu de la pièce, à 
l'endroit où avait été déposé le cercueil du mort,  la lame au niveau de la 
tète et le niancl-ie dans le sens dii corps. Les bruits devinrent si intenses, 
les dégâts dans la vaisselle si persistants, que les malheureux Moinas 
durent abandonner leur pauvre maisonnette. 

Voici qui est plus grave encDre et qiii rappelle certains faits cités par 
Aksakof dans At i i l~z is~ lze e t  Spii-itisnze.'La rnaisoii était abandonnée depuis 
quelque tenips, !orsque le I 7 dicembre I 905, la dame Predulini, une mi- 
sine, passant devant la porte, s'y arrêta et chercha à voir si quelquc 
trouble se produisait encore a l'intérieur. Elle y était à peine, qu'un coup 
formidable retentit dans la porte, en mème teinps qu'elle apercevait des 
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J ~ ~ I I Z H I P S  surgir de divers côtés. Elle donna l'alarme ; les pon11)iers vinrent 
éteindre ce comn~encen~ent  dlincendie,et l'examen des lieux montra que 
l a  flamme envahit l'étage en même temps que le rez-de-cl~aussée, et 
qu'aucune hypothèse ordinaire ne pouvait rendre compte de la marche 
que le fléau avait suivie. 

Eans 1111 précédent iluméro, nous avons analysé un très iiltéressant 
article du professeur Falcomer, relatant trois faits de télépathie bien 
observés. L'kd~iatzCo, journal politique de Venise, reproduit cet article 
du :avant professeur, en le faisant précéder de la note siiivante, que nous 
serions heureux de voir adopter comme ligne de conduite par les jour- 
naux politiques français : 

a En publiant l'a: ticle suivant,oir se trouvent racontés plusieurs pllét~o- 
mènes étranges, nous n'entendons nullement nous rnrôler dans les rangs 
des  partisans du spiritisme B.  

« Mais nous croyons qu'en présence de certains faits, il serait insensé 
de recourir à une brutale négation ou a ce sourire de rléclaigneuse incré- 
dulité,qui est bien loin d'être un signe de supériorité intellectuelle. Celui 
qui a pris l'habitude des recherches expérimentales doit bien se garder de 
nier ou d'affirmer, sans avoir au préalable examiné et pesé mûrement les 
faits. Les pl~énomènes dits spirites méritent d'être étudiés et appréciés 
cornine les autres phénoinènes naturels, parce que, eux aussi, sont sou- 
mis aux lois rie la nature. La Nature finit toiijours par dévoiler ses secrets 
à ceux qui s'attachent à l'étudier avec un esprit indépendant et une âme 
exempte de préjugés 9. 

Nous avons déjà signalé le récit extrait par M .  Car10 Galateri des ma- 
nuscr i~s  du fonds de saint Pantaléon et intitulé : Une apparition spirite à 
Ronîe en I 683. La Nztovn Pni~oln,  de janvier, pub:ie une scconcie narra- 
tion de n ~ ê r i ~ e  ordre, signée par plusieurs hauts dignitaires ecclésiastiq~~es, 
qui affirment avoir été les téinoins du fait. 

Il  s'agit d'une jeune femme, morte après un an de mariase ,et qui se 
serait fait entendre par un de ses parents d'abord, et ensuite par les prê- 
tres susdits. 11 n 'y  eut pas d'apparition, mais une ',ongue conversation 
s'engagea entre les témoins et la voix, qui recommandait de dire des 
messes pour elle, d'accomplir lin vceu qu'elle n'avait pas eu le temps 
d7accon1plir elle-même, de donner certains objets à diverses personnes. 
Elle insistait beaucoup prèi de son père sur la conduite qu'il devrait tenir 
vis-a-vis de son inari,et, sur une profonde modification de ses mœurs. 

Le rapport ne parle pas de précautions prises pour s'assurer du point 
d'du partait la voix,& des mesures adoptées pour déjouer la fraude. Il  
fait seulement remarquer que le dohicile du cousin de , l a  défunte,oÙ se 
passait la scéne en question,se composait. d'une seule pièce. 

L'Adrzàtz'co du a4 janvier annonçait que le Professeur Falcoiner devait 
faire des Confisences, au siège du Cercle Artistique dans la grande 
salle du théâtre Ln Fenice. 11 rend compte de la première, de la façon la 
plus élogieuse, dans son numéro du 27. Il n'est pas le seul, car Ia Gaqetta 
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Veneqinmz en fait autant à la n-iême date. Nous y voyons que le profes- 
seur Falconler annonce la création a Venise d'une société de Reclierches 
psycliiques, ayant pour président le professriir Cesare Lon~broso,et se 
proposant de  demander son affiliation a la société de i-iîême nom de Lon- 
dres. Quand donc Paris se dicidera-t-il à en faire autant, maintenant que 
le fameux Irzsti/ut que l'on sait a donné la inesui-e de sa valeur ? 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

L'existence des rayons N semble coiifirmée par de nouvelles 
expériences 

Depuis plus d'un an,  on n'avait plus parlé des rayons N à l'Académie. 
Leur existence semblait fortement compronlise. Cependant, les savants 
de Nancy, XM. Blondlot, Charpentier, contii-iuaient leurs rechercl-ies. 
M. Mascart alla les voir récen-in-ient dans leurs laboratoires. Revenu 
depuis deux jours, il fit part, hier, à ses savants confrères, des  expé- 
riences qu'il a faites a Nancy. 

Dans le mêii-ie laboratoire, MM. Mascart, Blondlot, Gutton et un qua- 
trième professeur recommencèrent les premières expériences, tendant à 
prouver I'existence des rayons N prodiiits par une lampe électrique 
Nernst, pIacée devant un écran à sulfure de calciiim légèrement phospho- 
rescent. Les _quatre savants opérèrent séparément. Ils mesurèrent les 
indices de réfraction des rayons N après leur passage a travers un prisme 
en aliiininium.Les quatre résiiltats obtenus fiirent trouvéslrès-sen-iblablw. 

De ce fair important, M. Mascart ne tire pas de conclusions définitives.' 
Il semble bien cependant qu'il ne peut y avoir là de phénomènes de sug- 
gestion o u  d'erreurs inatérielles, toutes les précautions ayant été prises. 
Il faut s'attendre à ce qiie Ies intéressantes é.tudes sur les rayons N re- 
prennent d'ici peu de temps. 

Les caiiiaiux ale flIklars , , 
Du FIga1.o : 
Deux savants américains, MM. Car1 Lampland et Percival Lowell, ont 

réussi à photographier, d'une façon très nette, les canaux de.Mars. 
Ces pliotographies, sur l'intérêt desquelles il est siiperflu d'insister, ont 

été prises de l'observatoire d'Arizona. Les n~eilleurs exemplaires en seront 
expédiés a notre Académie des sciences, où la planète Mars est très en 
faveur depuis quelque temps. 

On peut s'attendre, à cette occasion, à d'intéressantes joutes astrono- 
miques entre M M .  Janssen et Lœvy, directeurs de nos observatoires de 
Meiidon et  de Paris ; Wolf, Bigourdan, Deslandres e t  Radan. 
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Le Grnanioias 
du I O  janvier, sous le titre : Le Carrzet d'11tz ~ a ~ ~ d e v i l l i ~ t e ,  donne la suite 
des niémoires de M. Ernest Bluil?, desquels nous détachoiis l'anecdote 
suivante, certifiée par l'auteur : 

(( Victor Hugo avouait qu'il croyait fermement au Spiritisme et  il y a 
cru jusqu'à sa mort,  

« Ses deux fils, ainsi que ses deus grands amis Auguste Vaccluerie et 
le regretté Paul Mecrice,i~iort ces jours-ci,y croyaient éçalen~eiit .  Aiiguste 
Vacquerie m'a, du reste, raconté une chose extraordiilaire. 

« Un soir d'hiver, à Guernesey, 011 faisait tourner les tables. Etaient 
présents le grand poète. ses deux erifaiits et Vaccluerie. C'était Charles 
Hugo qui servait de mSdiuni, il interrogexit la table et disait ce qu'elle 
répondait. Tout à coup i l  pousse un petit cri de douloureuse surprise : 
Oh ! fit-il, les esprits m'apprennent une bien affreuse nouvelle : M m e de 
Girardin vient de mourir à l'instant. 011 regarda l'heure, il était I O  

heures. 
tz Mme de Girardin avait justenient écrit le matin qu'elIe comptait venir 

passer quelclues jours à ,Guernesey,auprès dz son grand aini Hugo, et on 
l'attendait. 

« Le lendemaiii une lettre arriva annonçant que M m e  de Girardin était 
morte. Niil ne pouvait le savoir à Guernesey, ou Ie tklégraplie ne foiic- 
tionnait pas encore. Charles Hugo l'içnor'ait cotnmr les autres, et,  chose 
curieuse, M m V e  Girar.liii était morte, en eflzt, la veilIe à I O  heures ! 

« Cette histoirz m'a t o ~ j o u r s  fait fi-issonner, car il était dificile de 
douter de la véracité, avec des témoins pnreils ». 

B,'EcllaaP r 
dans son numéro du 2 4  ciécenîbre, publie une intéressante déclaration de 
M. Montorgueil, qui ose aujoiird'hui parler des expérienc?~ auxquelles il 
a pris part en 1856 ou 1887, chez l'ingéiiieur Mac-Nab, rue Lepic. Il a 
fallu l'affirmation courageuse de M. Richet sur la réalité du fantôme de la 
villa Carmen, pour f-iire sortir le rédacteur de 1'Eclnir de son silence de 
dix-huit ans .  

Beaucoup de sceptiques, peu au courant de ces recherches, s'imagi- 
nent naïvement que s'ils se précipitaient sur le fantôme et l'empêchaient 
de bouger, ils trouveraient le n:édium déguisé. Voici une expérience de 
M. Montorgueil qui répond péreniptoii.ement a cette hypothèse, en mon- 
trant sa niaiserie. No:is arrivons iinmédiatement au point intéressant de 
ce récit : 

« Un soir, je nie sentais touché à l'épaule, c'était une bourrade un peu 
brusque. Un instant après, une jupe frôla mes genoux, que je saisis entre 
mes doigts et qui leur échappa. Le fantôme revint sur moi. Et tout à 
coup, je me sentis vioIemnient débarbouillé. Je crus a une 
insdente  : je saisis, furieux, la main qui s'était promenée sur nia figure. 
La colère, mêlée de quelque terreur, décuplait mes forces. Je criai ci'allu- 
mer, ce que l'ingénieur fit aussitôt. J - 
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« J'étais debout: j'avais un bras passé sous nion bras qui l'appuyait 

contre mon corps ; je serrais le poignet que j'avais saisi, dans mon poi- 
gnet, dont la fureur faisait un étau Le silence était absolu ; je ,ne perce- 
vais pas le bruit d'un soufflr : je n'en sentais point la chaleur ; nies pieds 
seuls trépignaient. La main du fantôme essayait pourtant d'échapper à 
111011 étreini e. je ln seiztnis fo/ldre ,Jnr?s nzea doig-fs. 

« La lumière était revenue : cette lutte n'avait pas diiré dix secondes. 
« Contre moi, personne ; cliacuii dc nous était à sa place et téinoignait 

de plus de curiosité que d'esroiiltleiiieiit. Il est horr de doirte qu'iiiie per- 
sonne que j'eusse ainsi saisie, je l'eusse jetée à terre, ou dans ce corps à 
corps elle m'y eûtjeté avant que nos mains se fussent quittées. ClIe ne se 
f î ~ t  pas certainenient dégagée sans une boi~sciilade. 

« Mo11 adversaire avait  t i i . ~ $ c r ~ z ~ .  
« Avais-je été le jouet d'une hallucination ? J'avais la preuve du con- 

traire : je tenais dans nia wiaiil, arrachée de la ii-iaiii du fantôine,le chiffon 
avec lequel j'avais été débarboiiillé ... C'était le ficlîii de la jeune fille que 
le sculpteur avait anienée. 

« Je-dois noter qii'au moineiit OU la lciiiiière parut et qiie la main 
s'évanouit, le musicien (le médium) se renversa sur le canapé, dans un 
grand cri, et qu'il resta prostré, anéanti ~>liisieurs minutes ... 

<< J'ai réfl6chi, depuis, bien des. fois a ces faits. J'ai chercl~é à savoir si 
je n'avais p33 été mystifié et iries compagnons égalemmt. Je n'ai rien 
trouvé qiii me coiifirmàt dans Ir d011te.Uii argument prime tous les autres 
a mes yzus  : un être que je serrais au poigiiet et sous mon bras, s'est 
dégagé en moins d r  dix secondes, sans fracas, sans chute, sans collision : 
je niets au défi quiconque d'y parvenir ... 

On remarquera le contre-coup subi par le médiuii~. Dans d'autres cir- 
constances, il peut résulter pour ce médiuii-i les plus terribles consé- 
quences. Mlne d'Espérance, dans une aventure sembl~ble ,  resta gravement 
malade pendant plusieurs années. C'est poürquoi il est bon de n'opérer 
qu'avec des personnes dont on connaisse la loyauté, et qui ne risqueront 
pas, par-de stupides et inutiles agressions, de blesser les niédiunis. 

&es Aiiianalles ases oiieieaaeeoi. Paye~aiqaaca 
publient 1111 bon article de M.  de Vesme sur l'importance qu'acquièrent 
les pliénomènes spirites,lorsqu'ils sont coiitrôlés par des savants. Sur ce 
point, nul doute n'est possible ; le grand piib!ic n'accorde sa confiance, 
dans les matières très coiltroversées, qu'aux personnes qualifiées,connues 
par leurs travaux antérieurs, qui sont les garants d'une bonne éducation 
scientifique. Mais le bruit produit autour du fantôme de la villa Cariiien 
tient aussi, en grande partie, à l'indiscrétion (félix culpn) du journal Le 
Matirz, qui faisant connaître sous un titre brutal l'expérience à laquelle 
M. Richet a pris part, a déchaîné dans la  grande presse des polémiclues 
dant l'écho s'est répercuté dans plus de soixante organes parisiens 011 de 
la proviiice, et dans les pays étrangers. 

Notons aussi que les expériences antérieures sur le niêmesujet,ont eu jus. 
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tenient poiir résiiltat d'liabituer le public à écouter de semblables récits sans 
jeter immédiatement le jolirnal qui les rapporte.0r c'est aiix spiritt.s,à leur 
i~~lassablepersévérance,que ces résultats soiit dus ; et i l  est de la plus simple 
équité de leur rendre ~ e t t e  justice,car il y avait plus qu-  du niérite,n~ênle 
un certain l iéroï~me,  a parler il y a vingt ans  d:s inatéria!isations. Le 
inoiiidi-e risque que l'on courût étaitd'ètre traité de fou; bienlieiireiix encore 
si on n'accolait pas d'autres épithètes oiitrageantesari iioin de celui qui a f i r -  
niait la rGalité de ces phéiioinènes. I I  en a été de iili-iiie pour le ti~agné- 
tisine, il en sera pi-obat-lement ainsi. peiidaiit longtemps encore, pour 
toutes les vérités qiii nous restent a décoiivrir. Cependant. les expériences 
faites par des clierclieurs obsciirs, ne soiit pas ciSiiuées de valeur lorsque 
ces témoins soiit des l ion~mes instruits et de bonne foi, car en comparant 
entre eiix tous les récits, il en ressort iine impression saisissante de vérité, 
lorsque l'on csnstate qii'il existe les plcis ïemarquables atiaIogies entre 
toutes ces narrations,faites, très souvent, pdr des liommes qui ne connais- 

- saient pas les descriptions de leurs pridécesseuis. 011 voit alors s r  déga- 
ger des sortes de lois, qii'il est dii plus haut iiitérèt de mettre en lutnière, 
poiir aider les clizrclieurs futurs dans cetts voie. 

M .  de Rocliqs publie la suite de ses reclierclies sur 125 cbnrz,ycr~zerlts de la 
Pwsorzr~alitC, observés sur une jeune fille de 16 ans, nommée Juliette 
Durand, à la suite de passls longitiidiiiales qui font régresser sa rilé- 
moire, ou transversales, qui semblent la f (ire devenir clairvoyante clans 
l'avenir. Ce sujet, comme celui de M. Bou\~ier,coinmet des anachronisines, 
il parle de 1.1 gnw d'8ngouléine a une époqiiv OU le chemin de fer n'exis- 
tait pas, et le non1 qu'il dorine comme celui qui lui aiirait appartenu dans 
une vie antérieurz, n'a j a s  été retrouvi dlns les actes de l'état-civil. 
Espérons que, pllis tard, on arrivera à identifier les personnalités pos- 
thuines des sujets, ce qui serait un coiniiîencement de preuve directe de 
lariincarnation,sans c ~ m p t e r  celles que l'on peut obtenir par d'autres 
procédés. 

A lire aussi le récit bien intéressant de l'arcliidiacre Colley,sur des ma- 
térialisations qui se formaient en pleine lumière de ; becs de gaz, le iné- 
dium restant visible ; et  un cas de trnrzsfig:rr-ntioit raconté à M. Maxwell 
par un ~nagis t ra t  de ses anlis. 

des Noaiveauax I F E a ~ r ~ Ê z o i i s  
M .  Sage fait cette fois une critique des  mntérialisatioiis, et nous som- 

nies vraiment surpris de voir un homme de talent coninie lui,faire preuve 
d'une aussi grande partialité.lln parlant des expériences de M .Livermore, 
il ne cite pas les messages écrits en francais par l'esprit Estelle, sous les 
yeux de M .  L i~ermore~pendant  qu'il tenait le médium Kat? Fox. De plus, 
l'écriture était identiqiie à celle de Mme Livernlore vivante. De ces faits 
certains, pas un mot .  Des témoins : le Dr Gray et M. Groute, tous deux 
sceptiqiies d'abord. pilis ensuite convaincus, aucune mention. 

Ari sujet de William Crooltes, rien que des insii-ruations,oii des afîirma-a 
tions totalcmeiit inesactes, commc celle-ci : fc Che? [ru', LViIliavz Cronlres 
11'n jrr?lmis p ~ c  nr.rieier n 2lr e sfiv d'acot'r v u  si~r~lrlfarlér~zerzt IL! fnntôtlze et le 
t~zê~iiuriz. Y) Ouvroiis le livre publié par Crookes, à la page 1 5 ,  du cllapitre 
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consacré aux matérialisations, nous t rouvor~s racontée l'expérience qui 
avait lieu cheq lui,puisqu'on photographiait a l'électricité et que le savant 
avait fait de sa bibliotli;?que un cabinet noir. Voici ses propres pardles : 
« Fréquemmeiit j'ai soulevé un coin du rideau lorsque Katie était tout au- 
près, les s d p t  O Z L  hiiil personiies qui étaient dans le Zahoratoire (c'est donc 
bien chez le savant) porrvaieiit voir. elz ~rzênzr itiilrps Mlle Cook et  Katie, dans 
le plein éclat cle la lumière Slectriqiie. Nous ne pouvions pas alors voir le 
visage du méiiium, à cause di1 cliàle, iizais noi~rs npcl,ccviotis SC.Y 11zai11s et ses 
p ieds  ; nous le voyions se rc~irr~rr.  pé~ziblrr~zerlt sous l'irifluence de cette l u -  
mière intense, et par moment nous errfcrz(iioi:s scs plnirrtes. ]'ai une épreuve 
de Katie et de son rnédiiim photographiés ensemble ; niais Katie est pla- 
cce devant la tête de Mlle Cook. » Si l'on veut bien réfléchir qiie Florence 
Crookes avait I 5 ans ; qu'elle couchait chez le sxvant, n'apportant qu'un 
petit sac contenant un pzu de linge ; qii'elle n'était jaiiiais seule, qu'il ne 
pouvait donc pas y avoir de coinpère. il faut convenir que 1 s  critiques de 
M.  Sage ne feront pas grand mal au Spiritisiiie, puisque sa passion de 
dénigrement l'entraîne jusqu'à des al~iriiiations aussi itiexactes. Les lau- 
riers de M.  Podmore eiiipêclieraient-ils M .  Sage de dormir ? 

Xie âartaii-e 
Tel est le titre d'iine iiouvelle Revue spirite qui vient de paraitre à 

Alger. L'administration et la direction sont 37, rue de la Lyre, et I'abon- 
nement est de 6 francs poi:r la France et 8 francs pour l'étranger. Nolis 
sa!uons avec joie l'apparition de ce nouveau confrère qui va defeiidre 
notre chère doctrine s!ir le continent atricain. Cette pcblication est l'or- 
gane de la Soc ié fë  Algel icrlrie des Etrides psj~chigr~es,  résultat de la fusion de 

. la FÈdératioii Algérierine et Tunisieniie des Spiritualistes n-iodernes et du 
groupe Béranger. Le premier numéro cst très iiitéresstiit et fait bien a u -  
gurer pour l'avenir. 11 contient les statuts de la Société qui nous parais- 
sent très bieii étudiés. Souliaitons boiine cliance et longue vie au premier 
cittfenseur de nos idées en Afriqiie, dont nous suivrons le développement 
avec le plus vif intérêt. Les iioiiis des menibres di1 comité sont une ga- 
rantie que cette publicatioii sera sÉrieusemeiit rédigée et rencira les plus 
grands services à notre cause, qui a besoin d'ètre mieux connue du public 
pour qu'il en apprécie la certitude et la grai:deur morale. 

Soiiscriipéiomi pour P'aeiivre aile8 Co~iféreiiccir 
M. Brunet. . IO francs 

. . . . . . .  M . A .  5 

' 5 
Ces sommes sont versées au trésorier du comité de propagaiide. 

Poiir la pauvre feiiiiiie presrliae rtverigle 
M. Boiich. . j fr. 75 
M . H .  . 4 6 5 0  
M . A .  . . . . . .  5 

A V I S  m 

M. Gabriel Delanne fi l ' h~nneu r  d'informer ses lecteurs . 

qu'il reçoit le jeudi et 16 Samedi de chaque semaine, de deux  
heures LL cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au Bureau 
de la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 
- - 

Saint-Arnaud (Cher).- In~pl-imerie DANIEL-:'H.~LIIBO .Y 
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tion ou u n 6 l a t  hgpnoide. - Celui-ci est  produit  pa r  auto.stiçgesiion. - L)bmonstration do 
c h a c u n d e  ces points .  - D'oii proviennent les ronseigncments qu i  semblent  étrangers ii 
'écrivcin. - Travail de l';\me pondant le sommeil. - Eta t s  demi-somuambuliques pendant 

l a  veille. - K é m o i r e  latente. - I h e m p l e s  d 'automatismes graphiques s imulan t  parlaite- 
ment la médiumnitt:. -Les observations d e  IZf Flournoy.  - I>ersonnali~i .s  fictives c r ices  
p a r  aiito-suggestion. 

CHAPI'ïP\l< II. - AUTOMATISBIE, CLAIRVOYANCE, PR~:!JONITJON. - Nhcessite'de fa i re  intervenir  
d'auires facteurs pour expliquer les faits constatés pendant l 'automatisme. - Les expérien- 
ces d u  professeur F. T. V. f'atrich. - La clairvoynnce repoussée par  les savants. - Sa  rc- 
connaissance p a r  la  Sociéti! Anglaise de Recherches psychiqiics. - Les hipothèses des in -  
crédules. - I ls  verilent tout  expliqiiar au moyen de  cette facult6. - La cleirvovance 9 1'Ctat 
de  veille.- Le cas de  Swedenborg. - Les erpÇricnces s u r  la d i ~ i n a t i o n  cles cnGes -Les re- 
cherches do 81. Poux - Les erp6rienccs de 33. M'illiins. - Les e-ipériences d u  Dr Wil l i am 
Grigory s u r  la lecturo F t r a v e r ~  lcs corps opaques.  - Peul-on l ire la psnséo ? - Le cas d u  
~ o c i e u r  o u i n t a r d .  -- La clr irsoyance pendaiit le  sommoil ordinaire.  - Vision des lieux 
Cloignés. - Clairvoyance avert issant  tl un  danger.  - Gne m6re qu i  retrouve son fils pa r  
~ la i rvoyance .  - Faits  révélis p a r  1'6critiire au lomat iqu?  pouvant s'expliquer p a r  la clnir- 
voyance. - Ca bijou e t  un?  somme tl 'argecl re!rouvifis en 12re. - Sonzes clairvovaiits et  
prthm~nitoires.  - 1,a liicidiré p~rictnnt  le soiiirnoil rnagnEliquc. - Lo caç 'de ~ ~ b a s i i p o l .  - 
~ a c i d i t b  d'uno soincaiil!)iilo coiltrdlee prir Io LeiCplione. - LPS recherches du Dr 1iacl;inrin. - 
Une expi.rience (le Kari (lu Prc l .  - Cons6c[urnces rlrs faits prkc&lents. - Déi~ionstiat ion de 
l'existence dei l ' inie par  ln clairvoyance. - Le cos Wilinot. - Rappurts  de la clair ioyancc 
a rec  l'au!omdtisme. - Tl'nutoniai!smr. p c c d m t  la transe - Les ieclierches du Dr Moroiii e t  
d e  AI. Rossi lJoqnc.ni. - Leq faits rlue In :!airvoytnce ne  peut expliquer. - Resumé. 

CBAPITRI; I I I .  - A U T O I I I ~ T I V I ~ Z  ET SVGGESTIOIY ME:I:TAT.E. - !.a transmission de la pcnsie 
permet d c  comprentlro le genre d'action e\erctl p i ~ r  I r s  rcpri ts  siir les médiums.  - Admis- 
sion des fai ts .  - i:ernarqi!c~ s u r  les circonstances cxtfirirrircs qu i  peuvenl simuler  l a  sug- 
gestion mentale.  - La nicarnoire latcn te. - LA inili(w ps! c I i i q 3 ~ .  \Tc ritable transmissl0n 
nicnl8le. - Transmission des sensaiions pendant l ' i t s l  miigriétirjue. - ' ïransmission des  
idées h u n  sujet  dans  I'Etat ma:néliyue. - Lrs t r a \ a u \  de  la SociCté de Reclierches psvchi- 
ques. - Transmission tie la volont6 vendant l 'état mapnvtique.  - Ces'faits se  rcprodu;sent 
penciant la vellle. - Bîcsmer, Foissac, Du I'otet, Lafontaino, Los L)octeurs : Dusart, C h .  
Richet, Héricourt, Gibert, Pierre Janet ,  etc. - Conditions nécessaires pour  qu9 la sugges- 
tion mentale puisse se produi re  en t re  m a g ~ é t i s e u r  e t  sujet. 
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La Fiction et la Vérité 

Le pliktiométie de la niatérialisatioii des Esprits est ilne démons- 
tration si péreniptoire de l'irniiiortalité de l'ime, que tous les scep- 
tiques se sont coalisés contre les expérinientateurs assez hardis pour 
oser affirmer leur rkalitk. Mais c'est surtout depuis que M. Ricliet 
a pris position, que la bataille ~ s t  devenue acharliée. Songez donc, 
un savant « officiel )) francais déclarait avoir vu, touclié, pliotogra- 
phi6 un fantôiiie ! Cela devenait intolérable ; il fallait couper court 
à ce scandale. Aussi avons-nous assisté :I de: essais d'exy'ications, 
les unes ridicules, coiiiiiie l'hypotlièse d'un mannequin, les autres 
plausibles, coinine le Liéguisenient du médi~iin, iiitais q ~ i i  ne s'accor- 
dent plus avec nos observations. 

Il fallait trouver tiiieux, et c'est ce dont s'est cliargé un docteur 
d'Alger, qui a fait une coiiféreiice ii l'üiiiversité poptilaire de cette 
ville, produisant sur la scèiie un pseudo ,Bien Boa, qui n'&tait autre 
que le coclier renvoyé de M. le géiiirai Noel. 

Cette fois, il n'y avait plus de doutes ; les espkrimeiitateurs de 
la Villa Carnien av'~ieiit 6té bernés coiiitiie de pauvres niais. Aussi 
toute la presse s'est-elle enipressée de propager cette Iieiireuse nou- 
velle. De 1:i les eiitrefilets parus uii peu partout, accoiiipagnés par- 
fois de coinmentaires désobligealits. 

Avant d'acepter aussi facileinent une dépêclie seinblant doiiiier 
un dénieiiti à un savant connu, i l  eîit kt6 peut-être prudeiit d'en 
vérifier la réalité. 011 n'y regarde pas de si près quand il s'agit de 
Spiritis~ne. Mais comme je suis paiticuliéremeilt iatkressé 5 établir 
la vérité, je crois trés utile de faire savoir que l'alié,oatioii qui fait 
du  cocher Areski le faiitôine que j'ai observé eii coinpagtiie de 
Mme X d:abord, et de M. Ricliet ensuite, est t o ~ i t  A fait iiiensbiigère. 
L'habileté consistait à créer uiie équivoque qui periiiit de coli- 
fondre nos observations avec ce qui a pu se produire, peut-être, 
avant notre arrivée. 

Que le sieur Areski ait cherclié à tromper la confiance de ses 
maîtres en :;e dkçuisaiit, c'est trks possible, puisqiie je l'ai pris eii 
flagrant délit de superclierie. Mais que l'on veuille se servir de ce 
fait pour infirilier nos expkriences, nusqirelles il ~z'a jamais Pris part, 

33, 
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voilh qui dépasse toutes les litnites. C'est justement parce que je m e  
inkfiais de  lui que  j'ai demandé qu'il fût évincé de toutes les séa~ices 
q ~ z i  seraient tenues. Venir ensuite raconter que c'est lui qui se glis- 
sait derrikre le rideau pour faire le fantôme, c'est travestir absolu- 
ment  la vérité, et  je pense que sur  ce point spécial personne ne  
doutera de notre parole, quaiîd iîocs affirmons que cet individu 
iz'esl ja~~zais  enlré dans la salle des siances q u a ~ d  nous j1 éiions. 

Mais I I  ile se bornent pas les iilvei~tioils. Depuis iiîon départ de 
la villa, j'ai appris que Mnle Noel avait été obligée de se séparer de  
la jeune fille in4dium et  de ses sœurs. Je  n'ai pas à rechercher 
cominent et pourquoi cette brouille s'est produite, ni les influeilces 
qui o n t  pu agir sur cette jeune fille pour l'engager à faire des dé- 
claratioils aussi contraires à l a  réalité, que celle de l'existeilce d'une 
trapped'111s la salie des séancei. Toutes  les personnes, très nom- 
breuses, qui ont  assisté aux séances depuis plusieurr ailiîées, pou- 
ron t  témoigner combien cette assertion est failtaisiste. Mais, dans 
ce cas, il ile su f i t  plus de  démentir purement et simplement. J'ai 
pensé qu'il fallait u n  témoignage offficiel, aussi ai-je demaildé à 
M .  le Noel de faire examiner la s'ille par u n  architecte, 
expert du tribunal, qui aura pour inissioil de remettre les clloses an 

Q ~ l e  de peine et que de mai on  épfouve i faire con11aÎtre les 
vérités nouvelles ! Non senlement 011 se heurte à toutes les diffi- 
cultés inhéreiltes 1 cc genre particulier d'investigatioii, mais encore 
il faut iNedresser à cliaque instant les mensonges plus o u  inoiils 
ifitéresst5s des uils ou  des autres, si l'on n e  veut pas sombrer sous le 
ridicrile. 

M. le Dr Rouby, s'est institué de sa propre autorité le juge des 
expérieilces de la Vil!a Carmen;  c'est son droit de critique et  je 
11'~ vois aucun incoi~vénient ; inais il a zssumé en même teinps le 
devoir d'etre ut1 enquêteur soigneux et  impartial, sans quoi il s'ex- 
pose à se faire juger sévèrement. Or ,  ce zélé défenseur de  la vérité 
lie s'cst mkme pas donni. la peine de  vérifier les points principaux 
qui sont eii discussioii. A-:-il été inspecter lui-même le pavilloil de 
1;i Villa Cai.i1lcil? Si oui, i l  a PLI constater de visu,  combieil est 
I,liissc liafinilarion de  i'existeiice ci'iiile trappe ; sinon, il a agi bien 
I(.~;lii.ciiiciit pour LUI 110,iliiîc q u i  :i l n  pï(.tcntioil d'5tre sérieux. 
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Est-il pliis iinpartiai q u e  soiçileux d e  se  docuri ie i~tcr  ? Pas davail- 
t ' tgt~e J e  v c ~ i x  adniet t re  qu 'Areski  lu i  n d i t  Ctre l 'autclir des pilério- 
mknes,  sans q n o i  la b o i ~ i i c  foi ciil D1 l iouby. serait suspecte ; inais 
es t -ce  q u ' ~ i n  enoué teur  sér ieux n e  doi t  pas c o ~ n p n r e r  les témoi-  
gnages e t  e n  peser la valeur ? P o u r q u o i  accepter saris contrôle  les  
racontars  d'~i11 indiviciu q u i  S ' L I V O U ~  lu i - i i~ i i i i e  ineilteur e t  i ra i~deur ,  
sans tenir  compte  des a f i rmat io i i s  ui ianimes des  tLmoiiis l ionnêtes  
q u i  o n t  p~iblii .  les procès-verbaux des séances de  i n  Villa C a r m e n .  
U n e  telle conduite  m o n t r e  u n  parti-plis kvideilt, contr,iire 1 l a  mé- 
thode  sciriltifique, e t  suffi[ :i faire cornpreïlcire q u e  31. le  Dr R c u b y  
a étk tAut h fait a n  dessoris de  ici tâclie avait eilti-êprise. Essayer 
d e  jeter le  discrédit s u r  desrechcrchcs aussi prki-iyes q u e  les nôtres, 
e n  faisant ui i r  parodie miscirable d u  fan tôme de  Bicii Eo:i, ii'est pas 
d igne  ki'uil Iioiilrne sérieux. M. le  Dr l i o u b y  a-t-il photographié 
Areslii 'déguisk ? Les clichés moiltrent-ils u n e  iiientitk avec ceux q u e  
i lous avoiis obterius ?Nofi ,a lors  q u i  attaclizra u n e  importailce que l -  
c o n q u e  cette n~,iscarac!c, e t  quel le  conséquecce e n  t i rer  ? U n e  
seule, c'est q u e  M. le Dv r\oi;by a f'lit preuve d 'une inconczvaSle 
légtretk e t  d'~i1-i i i l isoiîé~srne déplorable .  

Voici la le t t re  q u e  j'ai adrcsç6e ZILI journal Les NOZLWZZCS : 
Paris, g mars. 

Monsieur le directeur du journal Les Nozlvelles, 

J'ai connaissance aujourd'hui de l'article intitulé Bien Boa, paru dans 
votre numéro du 5 mars dernier. Coiniîîe je suis nomil-ié A plusieurs 
reprises, je désire user de mon droit de rÈponse en vous priant d'insérer 
cette lettre dans votre plus procliain numéro. Si le coiilpte fendu que 
vous publiez de la conférence M .  le D' Rouby est ~arfni tement  exact, 
il est de m o ~ i  devoir de rclever un certain nombre ti'eirelirs, en ce qu i  
coricerne les expériences auuquelles j',\i assisté, en juillet e t  aont de 
l'année deiniere chez M.  le genéral Noe1.a la villa Carmen. Avant d'abor- 
der l n  discussion du cns de Bien Kon,M. le Dr Ro~iby  raconte que le Dr X 
et AI. Cl~arles H. se sont entendus, en 1904, poiir simiiler une comniuni- 
cati011 en laiîgue anglaise a l'adresse de Phma la générale Noel. Surprendre 
la confiance des gens cliez lesquels 017 est reçu n'a jamais p3ssé pour une 
action très louable ; et j'ajouie que l'on ne pouvait guère soupçoniler une 
seiublnble siiperclierie, de la part de personnes que leur position sociale 
sciiihlnit dGsigiicr coiiîme des gens séiieiix. Arrivons 3 l'accusation de 
iroi~ilx~ric cliic M .  Ic Ilv I?oiil~y porte contre Mil0 Martlie 13. 

I:llc ;iiii&iit siiiiulé, cil plCiisriiilriilt (sic) llcrgoli,~, 1,i s a u r  d e  B. B 



5 1 6  KEVUE SCIENTIFIQJJE ET MORALE DU SPIRITISME 

Jusqii'ici il n'y a pas grand inal. Voici qui est plus sérieux : M. B , le 
père de Mlle Marthe, aurait écrit à M .  Richet que sa fille « avait avoué 

' qu'une trappe existait dans la salle des séances, et que tous les phéno- 
mènes obtenus ici (à la Villa) avéc Riclîet et Delanne Etaient dus à la 
fraude » 

J'ignore à quelles siiggestioiis peut obéir Mlle Marthe B. depiiis qu'elle 
n'est plus reçue à la villa Cnrinen, mais ce que je sais bien, c'est que l'af- 
firination qii'il existe une trappe dans le pavillo~i où avaient lieu les 
séances est ioz~t a fait ~ ~ I ~ S S P .  

M.  le professeur Richet, Mnl" X et moi, avons visité mi~lut ieuse~nent  le 
dessus et le deçsoi~s du plancher de la salle des séances, et ilous avons 
affirmé qu'il n'existe ni trajbe niporfe dérobie. 

Comine nécessairement quelqu'un ne dit pas la vérité, je propose a 
M le Dr Rouby - qui aurait pu s'en assurer Iiii-même avant sa corifS- 
rence - de faire examiner ce pavillon par lin architecte, expert du tri- 
bunal, qui dira qui a tort ou raison. Si le plancher de la salle est intact, 
vos lecteurs seront juges de l'iniportance qu'il faut attribuer aux propos 
de Mile Marthe. 

Etudions maintenant le cas du cocher de M. le géi-iéral Noel. M .  le 
Dr Rouby reconnaît que j'ai signalé dans nicl tevue les dciix rentatives de 
fraude du noininé Areski, - ce qiii établit ma bonne foi, - mais il a 
oiiîis, mallieureuserne~~t pour sa tlièse, de citer en entier ce que l'écrivais 
à ce sujet, imn~édiatement après le paragraphe que vous reproduisez. 
Voici ce passage, qui ne manque pas d'iiii:iortniice, comme il est facile 
de le constater : 

« M. le général Noel m'expliqua cliie c'etait 'iin état de transe,et sous 
l'obsession d'un mauvais esprit qui le pet secilte. qiie le doinestique se 
livrait à ces actes répréhensibles. Mais con3ilie conscitin~nent ou non, 
ce sont toujours des troinperies, il fut déczilé qu'id L'avt~7ir O / /  sepasserait 
de son concours, de sorte quejusqi~'à la f i 1 2  de iizon séjozc~ zl n'a p l u s p ~ i s  pal t 
A AUCUNE EXPERIENCE ». Xevz~e sczentz$qlce r i  ~norlzlc ri16 rjzri/isr~ie, nov. 190 j, 
P. 259. 

Sans tenir compte de  on témoignage, pas plus que de celui de M. le 
professeur Richet, M. le Dr Rouby iniagilie un petit roinan pour expli- 
quer comment le dit Areslti aurait pu s'introdiiire dans le cabinet. Il dit : 
« Comment Areski pouvait-il pénétrer dans le cabinet à l'iiîsu du profes- 
seur Ricllet. De la façon la plus :simple : Il entrait avec tout le monde, 
aidait ?t soulever le tapis, à regarder dans la bnignoireet sous les meubles, 
puis lorsque l'attention se portait ailleurs, ou bien lorsque le gaz brus- 
que i i~e~i t  Cteint ne permettait pas aux yeux non encore Iiabitués à l'obs- 
ciiriti: dc s'apercevoir qii'il se glissait cians le cabinet, tlrcslti se cachait 
l:iiis I'ciicoigniirc g;iiiclic dc la diaperic q ~ i c  l'on venait d'explorer ». 

I I  n'y n ( ~ i i ' i i i i  pvlit i i iconvi '~i i~~it  ~ O L I ~  ;idincttrc ccttc iiig61iiciisc suppo- 
+itioii. c'csl qiic  AMA AIS Ic coclicr IIC S'CSI: tl.olivi', III~?II(~ 1111(' ~ 1 ~ 1 1 t  {Bis. dans 
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la sallc des séances quand noris y avons pénétré. JAMAIS il n'a aidé a 
visiter la salle. JAMAIS iI n'a assisté aux séances que j'ai rapportées. 

Entre l'affirmation de M. le général Noël, de sa femme, de M. le pro- 
fesseur Richet, de Mlne X et de la mienne, et celle d u  sieur ~ r e s k i ,  simu- 
lateur effronté, je laisse au public le soin de décider. 

C'est e n  vain que l'on cherchera à jeter le discrédit sur les expériences 
de la villa Carmerr que j'ai observées, car leur réalité est certaine. 
D'abord on a voulu que l'esprit Bien Boa flit un mannequin ; supposition 
absurde lorsque le soi-disant maiiiiequin inarclie, cause, serre la main 
des assistants ;ensuite,clétait nécessairenient un déguisement du médium, 
liypotlièse qui ii'a plus cle valeur quand on voit et qu'on photographie 
siiilultanéinent l'esprit et les niédiuins, et que B. B. disparaît sous nos 
yeux dans le planclier, sans laisser de traces. Alors surgit l'invention de  
la trappe, aussi fantaisiste ilrie les autres ; enfin, c'est l'intervention d'A- 
reslti, lequel n'a jainais niis les pieds dans le pavillon quand nous y 
étions. 

11 faudrait supposer aux observateurs une dose iiivraisemblable de 
crédulité, pour s'être laissé tromper par d'aussi grossiers artifices. 
Toutes ces polémiques aiiront pour résultat d'établir de plus en plus l a  
certitude de ces inanifestations de l'au-delà, affirmées déjà par des princes 
de la science tels que Crookes, Alfred Russel Wallace, Zollner, le Dr Gi- 
bier, etc. ~ssa ie : :  d'assin-iiler la piteuse exhibition d'Areski déguisé en 
fantôme, avec nos expériences, c'est vraiiiient se moquer du public, 
piiisque l'on cherclie i coniparer des pl161iomènes qui n'ont rien de sein- 
blable, ni dans leur mode de production, ni dans leur résultat. 

Je défie absolunient le Dr Rouby, aillé même de tous les prestidigi- 
tateurs qu'il voudra e n 1 ~ 1 6 ~ e r ,  de faire surgir du sol dans une .>alle non 
ma~bitze'~' e t  visilCe d'rzvarzce pnv nzoi coiizi~ze celle de ln villu Carmen. un  
fantôme qui marclie, qui cause, qui serre la main des assistants. Or cela 
nous I'avorls Ü I ~ C ,  et tant qu'il 'ne nous démontrera pas raisonnablement, 
sans faire de suppositions aussi inexactes que celles auxquelles il s'est 
livré, coinment nous aurions pu être tromp&s, son œuvre de dénigre- 
ment sera sans valeur et sans portée. 

Veuillez agrérr,  Monsieurle directeur , l'assurance de ma parfaite 
considoration. 

G.  DELANNE. 
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Etude sur Jeanne d'Arc 

La sublime figure de Jeanne d'Arc se dresse dans notre liistoire 
cornnie l'incariiatioii la plus linute du patriotisme, de la pureté 
idenle s'alliant au courage viril. C'est l'$me du  peÿple qui parle pgr 
sa voir ; c'est, comme la qualifie si bien Henri Martin, Le Messie 
de la France. et son histoire semblerait une iiierveilleuse légende si 
l'histoire n'affiriiiait la réalité de cette graiide figure, si lioble dans 
sa siin plicité. 

Quelle prodigieuse Epopée que celle de cette fille igiiorante qui 
s'iinpose au roi, la noblesse, au clerg6 de Poitiers pour les con- 
vaincre desa mission ,q~i ies t  d'nrraclierln Fsaiiceaus niaiiis des Anglais ! 
Conservant au inilieu des grossiers hoinnies d'ariiles d u  iiioyeii-ige 
In fleur de tendresse de son Anie virginale, elle dciiieurc douce, 
siiilple, boiiiie aux pauvres gens. Ardente pendant le conibat, elie 
s'expose lt tous !es coups ; elle se prkcipite au plus fort de la inelte, 
et  souvent soi1 sang a rougi les bastilles ar!glaises. Elle pousse des 
cris de guerre, enflamnie les courages. Puis, ln victoire obtenue, 
elle pleure sur les victimes de la bataille et cherche à faire cesser le 
carr-iage. 

Restant simple au ~iiilieu des enivrements de la victoire, elle 
pense :i son village, à ses coiilpagnes et souhaite de reprendre sa 
vie obscure, après avoir fait sacrcr Charles VI1 h Reims. Mais elle 
cede aux prières de ce roi qu'elle ainiait tarit, et qui devait si liclie- 
ment l'abaiidoiiner, pour iiiarslicr au tiiartyre qui est le courollne- 
iileiit de cctte tragédie. Sortie des eiitsailles du pe~iple, elle en a 
toutes les nobles -rertLis ; aussi itait-elle adortc des pauyres gens, 
qui adiuiraieiit et clikrissaient cette mesrcille de siiiiplicitC, de clias- 
teté, d'huii~nniti. et de patriotisnie. . 

Mais ce q ~ i i  double pour nous l'iiitér&t de cette vie unique, 
c'est son aRlrinntioil coi is ta~i te , j~~squ 'à  la rnort ,q~ie Jeaniie d'Arc est 
guid2e par les puissances supkrieures qui l'ont akracliée li ton  village 
pour en faire la libératrice de son pays. 

Jamais plus splendide exeiiiple n'a et6 don116 de i'ii?terventioii d u  
inoiide spirituel dalis les affaires terrestres. Cétte noble et héroi'que 
figure est aussi le syinbole de la rnkdiiirnnitt glorieuse, et les histo- 
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rieiis les p l~ i s  sceptiques sont restks angoissbs devant le inysttre de 
c-s cc voix a qui inspiraient la vierge de Domreiiiy. 

Coriiine le Clirist, vistiiiie des prttres, Jeanne meurt parce qu'elle 
a refus6 de souinettre ses visions au contrôle de 1'Eglise. BrGlbe 
comine likri-tique et relapse, ses voix sont déclarbes sataniques par 
l'igiioble sanliédriii catholique que présidait l'évêque Cauchon. 
Atijo~ird'hui, les successeurs de ses bourrenux veulent la calioniser, 
niais la conscieiice uiiiverselle protestera contre cette palinodie qui 
transforme les démons eii anges de luiniire, lorsq~ie l'intérêt sacer- 
dotal l'exige. 

w n s  retors LIaiis le sombre clliteau de Rouen, devant ces tliéolo,' 
et  cauteleux, cette jeune fille de 19 ails iiioiitre u n  iiidoiiiptable 
courage pour affiriiier sa ~ii issioti~et jamnis 1i cominiinioii entre les 
vivants et les esprits, eiitre l'li~iiiinnitb terrestre et i71iuinanité dbsin- 
cariite, ne s'est affirinte avec plus de ,fr&icliise et d'inébranlable 
énergie. Q~ie l l e  coiivictioii irrisistible ne fallait-il pas :i la pieuse 
bergère de Doinrkiiiy pour résister ouvertenielit aux docte~irs et a u s  
prêtres q~i'elle véiikrait ! Mais celle que les dangers de la guerre 
n'avaient pu éinouvoir devait trouver dans soli $nie ghiiere~ise, 
daxîs sa certitude, immuable, des acceiits a'une vkritk si profonde, 
que l'astuce de ses juges eii est dkconcertée. Ecoutons quelques 
passages de ses interrogatoires, ils sont patliétiques. 

Jeanne ii'est pas superstitieuse. Elle ne  croit pas à l'existence des 
fkes : 
- Dalis la cninpagne de Doiiirtiiiy, etes-vous allé souveiit pr is  

de l'arbre des fkes ? 
- cc Oui.  
- cc L'arbre des fkes operait-il des prodiges ? 
- cc Je  sais que bien des gens qui avaient la fiévre venaient visi- 

rei- l'arbre des fées e t  buvaient de l'eau à la fontaine voisine. Mais 
j'ig11ol.e s'ils guévissaie~zt ou non. 
- (r Les fkes n'apparaissaieiit- elles pas en ce lieu ? 
- (c Je  l'ai ouÏ dire par de vieilles gens. Mêtiie ma marraine m'a 

dit les avoir vues danser en rond. Mais tout cela est-il vrai, je ne 
sais. 
- (t N'est-ce pas SOLE l'arbre des fies que vous avez entendu vos 

vois ? 
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- Mes voissoiîtveilues me visiter en cet endroit cornme "en 
bien d'autres. 

-- (( Croyez-vous les fées de mauvais esprits ? 
- (( Je  n'en sais rien. )) 

C'est ün point très important h signaler que l'héroïne n'ait pas 
partage les croyances populaires de soli kpoq~ie au sujet, des f6es. ' 

Lorsqu'elle affirme qu'elle a eu des visiotis, oii peut en déduire 
déjà que son esprit n'était pas predisposi. d'avance h subir des hallu- 
cinations. 

Ecoutons dans quels termes elle en parle : 
- i< Quelle est l'apparition qui vous vint h I'age de treize ans ? 
- « Saint Michel et ses anges. . 
- e Vîtes-vous saint Michel et ses anges corporelleineiit et 

riellement ? 
. - (( Je les vis comme je vous vois. 
- « Quelle était la figure de saint Michel ? 
- « Je  ne saurxis vous le dire. 
- « Etait-il nu ? 
- Pensez-vous que Dieu n'ait pas de quoi le vttir. 
- (( Avait-il des chereux ? 
--- « Pourquoi les aurait-on coupks ? 
- « QuJ&prouvites-vous la vue de saint Michel et de ses anges ? 
- e Quand je les vis s'kloigiier, je pleurai, et j'aurais bien 

voul~i  qu'ils n~*emmenasseiit avec eus. 
- « Lorsque saint Michel et ses anges apparaissaient, leur fai- 

siez-vous 13 reverence ? 
- « Oui : je nl'agenouillais et je baisais la terre où ils s'étaient 

arrêtés. 
- « Parlez-nous de leurs corps. 
- a Je n'en puis rien dire. Ce que je sais, c'est que leurs paroles 

sont bonnes et belles. 
- « Comment prononceraient-ils des paroles, puisqu'ils n'ont 

pas de membres ? 
- « Je m'en réfère à Dieu. 
- « Commeiit distinguez-vout si ce qui vous apparait est homme 

ou femme ? 
- « A la voix. 
- (( Quelles saintes se sont inontrées à vous ? 
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- « Sainte Marguerite et sainte Catherine. 
- (( Cornnient les reconnaissi~z-vous ? 
- Elles se nommaient en venant i moi. 
- « Etes vous sûre que c'est bien sainte Catherine, sainte- 

Marguerite, saint Micliel et ses anges qui vous apparaissaient ? 
- (( je le crois aussi fes-nzeme~zt que je crois en Bieu . 
- « N'avez-vous pas fait dans les Eglises des offrandes aux 

Saints qui vous apparaissaient, coinine on en fait aux Saints du 
paradis ? 
- « J'ai souvent mis des guirlandes et des couronnes devant les 

images de sainte Catlierine et de sainte Marguerite. 
- (( Adressie~-vous ces offrandes aux deux saintes qui sont au 

ciel, où à celles qui vous apparaissaient ? 
- « Je  ne mets pas de différence entre celles qui se montrent i 

moi et celles qui sont au royaume du pandis. )) 
O n  le voit, les demandes des docteurs sont les ni2mes que celles 

que font encore les incrédules aujourd'hui. Quels sont les vête- 
inents des apparitions et comment pourraient-elles ~auser~puisqu'elles 
n'ont pas d'organes corporels ? Comment savoir si ces saintes sont 
bien celles qui sont au paradis ? C'est la question de l'identité des 
Esprits q ~ i i  se pose aussi. Nous étudierons plus loin ces questions, 
mais déji nous sawions aujourd'hui que,même en supposant que ces 
visions fussent subjectives, produites télépathiquement par des Es- 
prits, les demandes prkckdentes peuvent recevoir iine reponse logi- 
que puisque l'imêgination de la voyante, sozs l'influx spirituel, 
pouvait créer ces images, qui s'extériorisaient ensuite avec touti  la 
force de l'hallucination véridique. La transmission de yenske pre- 
nait pour la voyante tous les caractéres des voix naturelles, puis- 
qu'il en est de même dans les cas observés de nos jours et enregis- 
trés dans les Annales de la Société de Recl~erches psycl7iques de Loiidres. 
Rkpktons que ceci n'est qu'une simple suppositioii qui ne tranche 
en rien la question, mais qui s'adapte parfaiterneiit avec les déco~i- 
vertes actuelles. Quand il  serait démontré que les Esprits qui assis- 
taient Jeanne d'Arc n'étaient pas visibles corporellement, il n'en fau- 
drait pas coiiclure que c'étaient des lialliiciiiations, i moins d'ajou-- 
ter immédiatement qu'elles étaient véridiques, c'est-à-dire produi- 
tes, déteriiiinées par la pensée des agents spirituels qui agissaient 
sur la noble fille. 
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Quaiid on lui deniaiide si elle est sUre que ce sont bien ses 
saintes aiiiikes qui l'assistcnt, elle répond qu'elle y croit aussi fer- 
memetit qu'en Dieu ! Et comment pourrait-il en être autrement, 
puisque ce sont ces voix qui l'ont arracliee de son village pour 
l ' a i i e e r  1 la cour, malgré tous les obstacles et les dangers dont sa 
route était semke ? Corninent n'a~irait-elle pas eu la confiance 
la plus entière dans ses inspiratrices qui lui doiinèreiit le moyen 
d'itnposer A CharlesVI1 la croyiince A sa missioii,en lui rCv6laiit un 
mystére de sa vie intime ? Pourquoi aurait-elle douté, quaiid ses 
\voix l'avertissaient ,des complots tramés coiitre elle et la guidaient 
3 la victoire trionipliale,depuis la levCe d ~ i  Siege d'Orléans jusqu'au 
sicre du roi A Reinis ? Ne savait-elle pas par ses voix qu'elle serait 
plusie~irs fois blessbe, inais que rien lie deyait l'arrêter dans son 
œuvre sacrée ? EII ~ Ç r i t é  ces docte~irs Ctaieiit ave~igles pour que 
c t  de t o ~ i s  ces fiits ne les ait pas frappes d'adniiration et  de 
respect. hlais ce qu'ils redo~itaient, c'était de voir leur autorité 
aiiioindrie par ce cornnierce spirituel qoi n'avait plus besoiii de l'in- 
terniédiaire du prêtre. C'est 1 i  le grand crinie qu'on ne  lui pardon- 
liera pas, et une des causes de la liaiiic dont elle fut po~irsuivie par 
l'éveque Cauclion et ses skïdes. Ecoutez-le form~iler son grief: 
- « Arant  d'ajouter foi vos voix, n'avez-vous cons~ilti: ni 

éveque, ni curi:, rzi autr; pe,el-sonne nppartelzant rl L'Egiise? 
- « N o n .  
- « Voilii q ~ i i  est grave. Nous ayons grand motif de suspecter 

vos visions, Jeatlne. 1) 

Mais le robuste bon sens de la vierge lorraine l ~ i i  fait trouver 
iiiiinédiateineiit la réponse qui ferme la bouclie à son juge : , 
- « Si v ~ ~ i s  y voyez d ~ i  iual, deinaiidez copie d ~ i  registre qui est 

:i Poitiers. J'ai 12 té iiiterrogce, trois seinnines duraiit, par les clercs 
de mon parti, qui n'oiit trouvé dans 111011 fait que tout bien. 
- (( Les voix ne  vous ont-elles pas appelée fille de Die:, fille de 

I'Eglise, fille au grand cœur ? 
- a Elles m'ont appelée Jeanne !a piicelle, fille de Dieu. 
Ces voix bénies ne l'ont pas abandonnbe et la réconfortent jusque 

dans sa prison. 
- « Continuez-vous à les entendre depuis que vous Ctes en- 

krniée  ? 
- « O u i  ; inais les bruits de la prison et  les iioises des gardes 
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m'eiiipèclient q~ielqiiefois de bien les o~ i ï r .  Ali ! je les ouïrais bien 
mieux si j'étais eii quelque forct. 
- « Vous parlelit-elles so~iveiit ? 
- rc Elles me par!ent tous les jours et plusie~irs fois par joiir. 

Si elles ize Yize coufortnieizt, je  sel*nis molaie. 
- a Combien de fois vous ont-elles parlé hier ? 
- r( Trois fois. 
- <( Que vous ont-elles dit ? 
- « Elle in'oiit dit : Rkpoiids liardiiiieiit ; fais bon visage, Dieii 

t'aidera n . 
- « Vos esprits vous ont-ils parlé a~ijo~ird' l iui  ? 
- « Ils nie parlent ici niêine. 
- cr O ù  soiit-ils doiic vos esprits ? 
- (( Ils soiit l i ,  sails qu'on les voie. 
A ces mors, 1':issistaiice tressaillit. L'interrogateur reprit : 
- « Vous vous aiiiusez de iio~is, Jeaiiiie, vous voulez rious 

que  les esprits du ciel visitent zrtie .fille de si lniiice 
o r i g i~ l e ,  
- s Ils ne se soiit pas eiiqiiis de cela polir SC coti~iiiuiiiquer :i 

i~ioi .  
- !c Si des Esprits vous parlent, il faut croire que ce sont plutôt 

les esprits des fées, de mauvais esprits. 
- « Colliment seraient-ce les fées qui ni'apparaisseiit et non les 

saintes ? Vous trouvez incroyable tout ce qui est pour moi et croya- 
ble îout ce q ~ i i  est contre riioi ». 

Oui,iioble fillc,c't.taieiit la liailie et l'orgueil qui parlaierit par l n  
bouclie de ce prttrz liypocrite. Il lie voulait pas admettre que les 
voix du ciel prkfèreiit les sceurs p ~ i r s  aux pl~is  graiids d'ici-bas par ln 
iinissniice ou 1:i ricliesse. Cepeiidaiit son maître le Clirist 
est nk dans dCiiis Lille titnble, et c'est eiicoi-e daiis une cliaii- 
iiiièi-e qüe la destitike est nllke clierclier le Messie de la Fraiice. 

Peiidaiit tout le procks, l'kvéq~ie montre la iiiême préoccupation 
de rabaisser le mérite de lYliéroïtie,eii essayant de l'accabler soiis la 
vulgarité de sa naissance. Mais Jeanne, toujo~irs incdeste, trouve ce- 
pendant des seponses foudroyantes. 
- « N'avez-vous pas eu l'arrogance impie de prendre empire sur 

les homiiies et devous faire chef dc guerre ? 
« - Si je fus chef de guerre,ce fut pour battre les Anglais. 
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- « Au cas où Dieu aurait voulu donner une niissioii il quel- 
q~i 'un,  pou~ijuoi vous aurait-il choisie, vous ? 
- a Diru seglof-+e qzra~ld il lui plai/ dans mie faible fille. 11 est le 

Tout-Puissaii t. 
Et,plus tard,cette réplique sublime dans sa siin1)licith : 
- B AVOLI~Z-nous si VOUS n'aviez pas quelqne sortilège ? 
« Mes sortilkges, c'étaient l'amour de la France et 1.2 11-lépris dii 

danger 1). 

Mais c'est surtout par sa lutte contre l'esprit sacerdotal qui veut 
plier le ilionde spiritilel ses lois, que Jeanne se iiiontre le vkrita- 
ble précorseur d ~ i  s?iritisn~e actuel. Elle n'adiiiet pas d'iiitei-nié- 
diaire entre elle et les esprits. Elle coinmunie directement avec ses 
inspirateurs, et  elle a conscience de la missi011 très haute pour Ia- 
quelle elle est venue sur la terre. Elle invoque Dieu salis faire ifi- 
terveniï aucune autorité ecclésiastiq~~e. Ce sera là son crime véri- 
table aux yeux de ces prbti-es fanatiques et autoritaires. 
- r( Vous ne parlez toujours que de Dieu, Jeaiine. Il y a ceper2h1zt 

Z'Eglise qui sert dJinre?-?izédiaiie. 
- « J'aiiiie 1'Eglise et la vo~idrais soiiteiiir de t o ~ i t  111011 pou- 

voir. 
- Voulez-vous vous en remettre de tous vos dits et faits à la 

déteriilination de 1'Eglise ? 
-- o Pour les œiivres que j'ai accomplies, je dois in'cii r-appoit3r au 

roi du cicl qzli m'a envoyie. 
-- « Vous dedaignez -donc 1'Eglise ? 
- « C'est tout iiii de notre seigneur Jés~is-Clirist et de 1%- 

glise. 
- K Jeanne, kcoutez bien ceci. Il faut distinguer 1'Eglise triorn- 

phaiite : Dieu, les Saints, les éliis du paradis, et 1'Eglise n~ilitaiite : 
le pape, les cardinaux, le clergt, laquelle Eglise, bien assen~bl&e, ne 
peut errer et est gouvernke par le Saint-Esprit. Ne voulez-17ous pas 
vous soumettre i 1'Eglise nlilitante ? 
- « J e  suis venue au roi de France de par Dieu, de par la Vierge 

Marie, de par les bonnes saintes de l'Eglise victorielise de 1i-haut. 
A cette Eglise je me soumets et tout ce que j'ai fait et ferai. 
- « Et d l'Enlise militante ? 
- Je ne répondrai maintenant autre cliose. 
- « Jeanne, vos riponses ne sont pas selon la fai. 
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- Si dans nies réponses il y a quelque cliose de nia1 contre la 
foi clil-etieiiiie que notre sire Dieu a coiiliiiandée, je lie le voudrais 
soutenir. 
- (( Q u e  ne vous eii rapportez-vous i 1'E~lisc militante ? 
- a Il faudrait qu'elle ne iile coiii!iiaiid.it rien d'iiiipossible. 

Porcr hoiw?i~e q~livive, je I Z C  7-évoquep.ni poiiit de ce que jlni dit et fait de par 
Dicrr . 

-Voulez-vous vous soiiinettrc :i notre Saint-Pkre le pape ? 
- (( Coniluisez-inoi d e n n t  lui et je répondrai. 
-- « V O L I ~  en rapporterez-vous h 1'Eglise de Poitiers oh vous avez 

été esaniinée ? 
- « Croyez-vous nie prendre de cette manière et par 1:1 tii'attirer :i 

vous ? 
- r( O r  Ga, Jeaiiiie, lie croyez-vous pas que vous Ctes srrjeite à 

l',!$ire qui est sur terre, savoir il notre Saint-Pkre le pape, aux 
cardinaux, aux archcvtques et kv2ques ? 

-- (( Oui, iiotre sire Dieu premier servi. 
- (( Jeaiiiie, vous allez contre l'article : U11a1i.c Sn~~ctanz Cw- 

ibolicniiz ; vous roos  1iio:itrez l~ére'tiqzie, vous risquez d'être brîiiée. 
- (( Si je voyais le buclier allunié devant moi et  les bourreaux 

préts il nie prgcipiter dans les Annimes, je ne  dirais pas autre 
chose. 
- s Nous vous rGpCtons que YOLIS vous iuettcz eii graiid péril. 

Vous devez redo~iter la fois le feu bteriiel qui dévore les iiiies, et 
le feu de ce n~o i ide  q ~ i i  devore le corps. 
- (( Vous n'e.;i:c~iterez poiiit ces nielinces sans qu'il vous en 

prenne mal aii corps et ?I l',",me D. 
Un des accesseurs,touclié de pitié,deiiiande ii Jeanne si elle ne  se 

souiiiettt-ait pas ail coiiiile g&iiéral réuni en ce inornent Bile. Apr& 
q~i 'on  lui eut cxpliquk que c'btait une réunion de 1'Eglise ~iniverselle 
qui coiitenait autant de docteurs de son parti que de celui des Aii- 
glais, elle coiisentit : 
- (( Docteur, taisez-vous, depnr Ie diable, slbcria Cauclioii cour- 

roucé ; et il defendit a u s  secretaires de  mentionner la réponse de 
J eaiine. 
- (( Hklas ! dit la pauvre fille, vous dci-ivez ce qui est cotitre inoi 

et vous lie voulez pas c'crire ce qui est pour D. 
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Quelles répoiises liuiiiblcs ct ficrcs, dit le P. h4arkcliai ( I ) ,  iiitrk- 

pides et riservkes elle f.iit eiiteiiiirc i ces jiiges qui se targuent d'itre 
les interprktes de la jiistice et de la vkritk ! Qilclle foi dans les es- 
psits cclestes qui l'ont suivie dans sa mission pour l'aider :i l'accom- 
plir ! Que 1'011 eiilCve de cette vie iiiiraculeuse l'i~~s~ii.ntion, le coi11- 
inerce alTec!e tiioiide invisible, elle nc sc coiiipi-ciid plus. Fortifîbe 
par cette assistaiice inystkrieuse, par ses L o l l o q ~ ~ e s  fskquents avec ses 
aiiiies du ciel, la vierge refuse de (( reiiicr ses r o i s  ~.d 'nbdiqucr sa 
conscietice, en face d'une autorité qui se prktendait iiifailliblc, au 
iiioineiit oii elle allait donner cette pr6tciidoe inf,iillibilitk L I I ~  dé- 
~nei i t i  tclatan t. 

Jentiiie, devant set kvC.que ct ses nccolytes, c'ktait le vaillant esprit 
de la G'iule, peut-Ctre une vierge rAiiicarii6e de l'île de Sein, ou LIII 

retour parmi nous de IVelléda, se dressciiit fikre et superbe devant 
le géiiie de Rome et reveiiriiq~iaiit la liberté iiiiprcscriptible de la 
coiiscie~ice humaine. 1iicart1,ition charniaiite et inerveilleuse d'un 
esprit cilest-, elle apercevait, par In seconde vue, les foriiies ttlié- 
rées de ses esprits protecteurs, de ses n aiiges gardieiis 1) qii'elle ap- 
pelait saiiitc Catliei-ine et sainte Marguerite. Ln voix de ces esprits 
klevks était pour elle la voix du cicl,' In vois dc Dieu, la voix de la 
coiiscieilce qui lie ti-ompe jamais. Cette vois intime, rraimeiit in- 
faillible, elle la préférait celle iles pi-? tres de Roine ; et en cela 
coiisistait le crime i rrEii~issible, la graiide apostnsie qui devait faire, 
de ln noble litroïne, une incoriiparable iiiartyre. 

Si 1'Eglise a lion seulement rkhabiiiti., iiiais veut caiioiiiser 
Jeanne d'Arc,elle admet donc iiiainteiiaiit lri rénlité de ces iiinnifesta- 
tioiis spirites, qu'elle q~ialifiait jadis de iiiaboliqi~es. Cette double in- 
terpr2tatioii du iiléine plii.iioin&iie inoiitre ln p.irtialité, et par con- 
s2q~ieiit lc peu de vaie~ir  de ces jiigeiiients sacerdotn~is. LA tactique 
est siinple. Toates les fois que lcs apparitioiis se moi i t rer~i i t  ceux 
qui sont des iiiembres de 17Eglise, oii q:li d6clnreiit accepter son coii- 
trôle, ce seroiit des inatiifestatio~is autori56es par Dieu. Toutes les 
fois qu'elles se produiro:it eii dehors de ce coiitrôle, ou qii'elles 
combnttront les dogmes, elles seront l'ceuvre de Satan. Coiiimc on 
le voit, le prockdi. est dés pllis conmodes  et ne deillaiide pas de 
grandes f,~c~iltGs pour Ctre appliquti. C'est en vertu de ce systèiiie 

(1) P. Maréchal. L'esprit Consolatezo~, L'Ange de ln F ia ~ z c e .  
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que 110s exce1:eiits prClats d'aujoiird'liui déclarent dktiioiiinq~ies 
les coiiiiiiuiiicatioiis spirites, et  que I'krCque de Barceloiie, en 1864, 
a fait brîiler sur la place publique les cehivrcs d7Al1aii Icadec, 
regrettant probableiiieiit de iic pouvoir en faire au tan t  de l'nu- 
teur. 

NOLIS po~ivons aujourd'liui dtdaigiier profondéiiieiit ces t~irpitudes? 
car grise ii D ie~ i ,  l'ére de la libre seclierilie est venue i io~is libCrer du 
jougodieusde llintolCraiice et Ju fanatisme. Esniliiiloiis saiis parti-pris 
la vie de Jeanne d'Arc, et ncus y tro~iveroris la preuve de cette ac- 
tion ininterroiiip~ie 1111 iiioiide Spirituel sur le iiôtre, qui dep~iis la 
plus liaute antiquité, j tisqu'zi ilos jo~irs, s'est toiijours iiiaiiifestke :t 

travers le tiioilde . . 

Pour etre fixE sur la valeur de ses ,risiotls, il filut que nous sa- 
chions si la tlitse niatérialiste qui prkteiid que l'lialluciiiatioii est 
un plikiioiiikiie qui dbiiots to~ijours la folie, est exacte. Nous &tu- 
dieroiis dans la suite de ce travail les raisoiisquiniiliteiit en faveur de 
cette lij~potlikse et ceiles qui la coiilbatterit, et 1'011 verra que les vi- 
sioiis soiit coinpntibles avec le plein esercice de 1% raisoii, ce que 
I'iiiterrogatoire si sensé, si raisoiinable de la grande loi-raiiie, i io~is  
faisait dé j i  coiistater avec 6videtice. 

(J szciz~rc) . A. BECKER. 

Ceux qui parlent 
pour ne rie11 dire 

Je veiix parler de ces critiques obstinés qui, continuellcinent, remet- 
tent les mêmes choses en question, alors que, par ailleurs, il y a des pré, 
cédents qu'il n'est pliis permis d'ignorer. Il y - a un certain nombre de  
faits qui constitiient un dossier définitif, attendu qu'il suffit que ces faits 
aient été constatés de .rjis~c par des ténîoins, dont la dduble qualité morale 
et scientifique était inattaquable, pour n'avoir plus besoin d'être démon- 
trés. 

Bien entendu toute interprétation reste libre ; mais c'est, aujourd'hui, 
lin anachronisme de nier ces faits. 

Actuellenlent la matérialisatioti d'Alger fait coiiler un peu cl'encre, elle 
est plutôt mal accueillie ; mais on la contesterait tnoins si l'on coilnais- 
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sait mieux le passé, si l'on savait que les extériorisations matérielles, 
c'est-à-dire les formations plastiques constituées de la substance enl- 
pruntée à des organes vivants, sont des faits qui sont attestés par les 
plus hautes autorités. C'est parce que le public ignore cela qu'on l'abuse 
si facilement. 

A l'h0tel des Sociétés savantes, j'ai vu acclamer un docteur qui, dans 
une critique que je n'hésite pas à qualifier d'indigente, traita M. Richet 
comme une qualité négligeable. 

Un conférencier venait de traiter, d'une façon très impartiale, des phé- 
nomènes de la Villa Carnîen, et il avait fait passer sous nos yeux les cli- 
chés connus, lorsque le susdit docteur demanda qu'on fit repasser les 
clichés. O11 accepta de bonne grâce et le contradicteur, déclarant d'en- 
trée que M. Ricliet avait été victime d'une grossière mystification, nous 
tint a peu près ce langage : - « Mesdames et Messieurs, ceci est un 
manche à balai,. . . ce bras est trop mal fait pour avoir appartenu s un être 
humain ... Cette manche est vide.. . etc., etc., donc M. Richet a été 
trompé par un mannequin composé d'un manche à balai, d'un édredon, 
d'un masque et d'une étoffe à reilet métallique. - Ainsi, se plaçant 
devant une simple photographie, comme si elle avait été le seul élément 
de certitude, on parla une demi-heure pour ne rien dire. Ce fut excessive- 
ment simple, le public applaudit, il tint le Spiritisme pour une folie, 
quelques assistants proclanîèrent que la démonstration était claire, et l'on 
se sépara content. Demain courra la légende. Mlle Marthe sera une frau- 
duleuse, cela aurd été démontré, en séance publique, par un savant doc- 
teur ..., etc. Eh hien mais ... ! et M. Richet ? - Ah ! M. Richet.,. ? On 
l'avait oublié. C'est la qualité négligeable. I l  avait inspecté la pièce, les 
murs, le plafond, les rideaux, les fauteuils ; il avait expliqué l'impossi, 
bilité, pour qui que ce fùt,  \le se cacher ou de s'introduire en cours de 
séance ; il avait commenté les défectuosités de l'image, signalé tout ce 
qu'pn venait de répéter après lui ; mais le public n'avait pas 1; les Aii- 

nales des Sciences Psycbiqztes, le public a été il-iystifié. 
il parait que la mystification vient de recommencer à Alger, cette fois 

on a présenté le mystificateur, un cocher, un imbécile qui a été surpris 
frappant des coups d a ~ s  les cloisons. C'est encore sous le patronage d'un 
savant médecin, un aliéniste, qu'il se vailte de reconstituer le mannequin 
qui aurait tron-ipé M. Richet. Tel Jobert de Lamballe présentant l'homme 
aux nluscles craqueurs. La confection d'un mannequin est chose bien fa- 
cile ; que sa mise en séance ait été impossible dans les conditions expli- 
quées par M .  Richet, on n'y a pas pris garde. ~a logique au dire de nos 
adversaires n'est pas faite pour les Spirites, inutile de s'en servir contre 
eux. Les Spirites, comme chacun sait, sont d ~ s  gens qui se réunissent 
dans l'obscurité pour y tenir des séances ou des femmes éplorées sai- 
sissent des mannequins, qu'elles prennent pour leur enfant chéri, et Ies 
jeunes gens embrassent des médiums barbus, qu'ils prennent pour leur 
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belle-mère ; contre eux, la théorie du mannequin aura toujours d u  
succès. 

S'il y avait eu fraude, on pourrait croire que cette fraude il'aurait pas 
été grossière et que, dans l'espèce, le truc qui aurait troiilpé M. Iiichet 
aurait été de merveilleuse adresse et subtilité. Il y a des esprits qui pen- 
seraient ainsi, il-iais ce ne sont pas de bons esprits, ils ne sont pas alié- 
nistes. 

Il m'est très pénible de ccnstater que les matérialisations d'Alger n'ont 
pas mieux inspiré M .  Sage, dont les travaux antérieurs imposent le res- 
pect ; mais enfin M. Sage est très dur pour tout le monde, il fiislige dans 
uiie savante mesure, tantôt les fidéles, tantôt les mécréants, il doit être 
impeccable. Il fait songer à l'homme qui pose l'index sur son front. -Je 
sais tou t .  - Et sur la matérialisation en général il en sait long, oyez 
plutôt : - Pour ê l ~ e  ztn bon 11ridilr111 2 nlnté~ialisaiiorr, cela exi,: e 7111 degré 
d e  CU ltlze dmzs le 11ielzsolzge ; 1 1 r 1  degr é d'lzysfir,r'e, lslle nsszlrarrcc, o u  pottv 
nzieux dire tirz !oupet qtri Ize sont pas le lot dii tous n i  de tor~lrs. II  faut n ~ l s s i  
bcaticotlp de prisel?re d ' ~ s p ~ i f ,  z r ~ t  collp d ' a i l  silv polir deoiiz( 7-, é c g ~ t e v  ozt 
rerzdre inoJertsizies les brebis galellses q u i f m f o i s  se pli:sent,à v o f r e  i ~ ~ s i r  dn11s 
le t t .oi~jeau.  - (Les jlollveatrx hor.irolzs, Mars I 906). 

Vous pourriez croire, d'après cela, qiie M. Sage va prononcer, contre 9 

le phénomène, l 'excon~munication niajeure ; n o i ~  pas, car voici sa con- 
clusion : - Après comme avant l'intefvention de M. Richet la question 
des matérialisations rzste ce qri'elle était, incertaine. 

Nous croyons pourtant que le médiiin~ est la cause di1 pl~énonlène, 
comme de cause à effet il y a un rapport nécessaire, je me demande com- 
ment le calme dans le mensonge, le coup d'œil siir, pourrait engendrer 
autre chose qu'u!le impostiire. M .  Sage a \70ulu dire, sans doute, que la 
condamnation n'est pas encore prononcée, - adbirc s u O  jirrl'i~e lis est, - 
mais qii'elle ne va pas tarder. C'est un réquisitoire où M. l'avocat géné- 
ral accorde les circonstances atténuantes, dans sa péroraison, satisfait 
d'avoir accablé sa victime dès l'exorde. Il y a incon~patibilité absolue 
entre les prén~isses et la conclusion, M. Sage nous avait habitué a plus 
de logique. 

Est-il permis à uii psq-cliiste bien informé de nier la matérialité de cer- 
tains faits, établis d&finitivemcnt bien avarit l'intervention de M .  Richet ? 
Eviden~ment non. Alors cette contestation sans issue, qui généralise la 
négation est uiie œuvre oiseuse, une action néfaste qiii nous contraint 
à piétiner sur place, alors que nous pourrions n-iarcher de l'avant. a 

M. Richet a peut-être tnis dix ans à reconilaitre la matérialité des faits 
élémentaires que  proiiuit Eusapia ; il ne marche que pas à pas, mais il 
avance ; on peut juger qu'il avance avec lenteur, mais on ne peut blâmer 
sa méthode. Aiijourd'liiii c'est la n-xtérialiré des faits, ZLz  11iaté1 i a l i i i  selrle, 
qii'il tend à prouver, il ne permet pas qu'on introduise dans le débat des 
objections sur le surnaturel, cela devrait servir de leçon a M. Sage q u i  
cherche à infirmer le fait matériei en contestant l'identité d'un failt6me. 

34 
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Cela est d'un illogisme évident ; c'est comme si, pour nier le mouvement 
réel de la table, on invoquait ses incohérences de langage. 

Il est assez étonnant de trouver ces deux éléments confondus sous la 
plume de M. Sage, lequel reprocl-ie a M. Richet d'avoir négligé les inci- 
dents les plus suspects, en lui opposant une relation d'incident qui aurait 
eu lieu à la suite des séances en cause, et où il s'agit d'une apparition 
dont la mentalité n'eut pas l'heur de plaire à hl. Sage. Ainsi c'est le fan- 
tôme de Pierre qui va servir à contester la réalité de celui de Paul, et 
c'est par la mentalité de l'un que l'on va juger de la matérialité de 
l'autre. Voici à quel raisonnement aboutit cette transposition : M. Richet 
di1.n peut-être q ~ c  cet i l zc ih j z t  I11i est szrspec f azclai7t qll'd illoi-nzênze. Mais  
le 11zédirrt11 ~z'étllit-il  pas fozijoui,s Mlle Marthe ? S i  celle-ci n triché u n e  fois ,  
elle est capnble d'nzloir. f r i ch i  toufes les fois ; et d~ cc que N .  Richet  n'a pas 
découvert ses trucs,  i l  ?ZP s'e~z sztit pas dzr t j i ~ t  qrrr ce5 tri4cs ~z'existent pas. 
P o l l r q ~ ~ o i  nz~ ; i t -el le  jozré cette i ~ z d i g n r  conlédie? On zte la paie fins. Mon D i e u ,  
,?'hystC~.ie et la sotlise so~zt colizllze l'eskr i t  ; elles s o u f l ~ e i ~ t  o h  ellei; uet t lent ,  en 
b n n t  com~~rli  ert bas. C 

Une pareille pétition de principe conduit a des contestations sans 
issues, On tient pour vrai, dans le second cas, ce qii'il s'agit de prouver 
dans le premier. Et, mêrne dans le second cas, il y a une grave lacune 
B signaler. L'apparition qu'incrimine M. Sage aurait coupé une grosse 
tresse de ses cheveux pour M Richet ; voilà une singulière imprudence 
pour un être de mensonge. Si on a constaié l'absence, sur la' téte de 
M'le Marthe, d'une grosse mèche de cheveux, dans ce cas M. Sage a le 
droit de parler ; si cette constatation n'a pas été faite, il a dépassé la 
mesure, attendu que dans un cas aussi simple, puisqu'il n'offre que deux 
alternatives, on est tenu de controler avant d'accuser. 

Mais nous piétinerons sur place tant qu'on laissera ainsi dévier la dis- 
cussion. Le devoir de l'expérimentateur est de rendre la fraude impos- 
sible ; il a le droit, avec l'agrément du inédium, de soulever cette hypo 
thèse constante de fraude, mais cela ne confère pas le droit d'argumenter 
sur la fraude ; c'est une convention acceptée spécialement pour l'expé- 
rimentation ; en dehors d'elle, cela est aussi injurieux pour M. Richet 
que pour Mlle Marthe. 

Car la fraude connue est très simple, on fait e11 Amérique des appari- 
tions passables, illais ii faut dissimuler les vraies dimensions de la pièce. 
Cela se démasque facilement, même apres coup. Il suffit, coinme preuves 
de citer le cas de Mme 3lavatsky ; celle-ci, apres les projections psychiques 
de  prétendus mahatmas, aurait dû démolir la maison ; car une excava- 
tion, dissimulée dans un mur épais, était facile à constater. Ces exeinpies 
prouvent que les fraudes grossières ne résistent pas à l'examen. 

Les trucs matériels sont, par des raisons matérielles, absolument im- 
possibles à pratiquer longtemps. Le prestidigitateur le plus habile ne se 
répète guère, et ne réussit que parce qu'il ne nous laisse pas le temps de 
a réflexion. En voyant surgir,  sur une ardoise, l'addition toute faite de 
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quelques nombres donnés par l'as;istaiice, je suis stopéfnit ; je vais deiiiaii- 
der de poser les chiffres iiioi-même ; inais l'opéi-ateiir, déjà, sort un lapin 
du nianclion de ma voisi'ne, je pouffe de rire et c'est fini. 

Ceux qui citent ces tours de passe-passe, a propos des phénomènes 
médianimiques, sont des iiicapables qui devraient être tenus a l'écart des 
études psychiques. Si ils crcieiit à la fi-aude matérielle ils n'ont qu'un 
droit, c'est de la répéter. S'ils ne le peuvent pas il ne s'en siiit pas que le 
truc n'existe pas, il s'en suit qu'ils n'avaient rien a dire. Pourquoi ces 
broiiillons noris forceraient-ils i piétiner sur place ? 

Dans une question de fait le droit de silspicion n'appartient qu'aux 
seuls expéri~iientateurs. Ce droit leur permct d'opposer à la fraude des 
coilditions d'impossibilité presque absoliie. Quant à ceux qui critiquent 
ce qc'il 11'0nt pas vu, ils réclament sans cesse des conditions tout à fait 
absolues. Mais c'est là l'enfantillage oii la roublardise de 110s adversaires ; 
la preuve absoliie est toiijoiirs impossible ; la conditiori absolue n'existe 
pas dans le domaine du rrionde matériel ; sa possibilité résidant exclusi- 
vement dans le domaine de la pensée subjecti\~e. I 

La recherche de la condition absoliie est à l 'expérimentatio~ ce que le 
concept d'infini est à la pliilosopliie. Elle coiidliit i piétiner éternellemeiit 
sur place, eii niant tout,  ou eii affirmant n'importe quoi. La bonne foi 
intentionnelle de M .  Sage semble l'avoir fqit sombrer dans cette frlusse 
niétliode de l'absolu. 

il nie que la perfection morale des expérimeiitateurs ait été absolue. - 
Karl du Prel. dit il, iiitelligence aigue et p~iissant créateur des systèmes 
philosopliiques, lie inanqiiait ni de naivets, ni de cs2dulité. I,e Dr Gibier 
trop vite arrivé a une coiiviction iiiébrnnfable,l;ii'sr à celiii qui lit ses ou- 
vrages uiie iiiipressioii désagréable di, inégalornanie.. . etc , d'autres, 
qii'il faut épargner, tels q:ie M M .  \Tilliam Crool<es ou Ch.Richet, voient 
leurs pl~énornènes attaqués cians l c ~ l r  contenu i~itellectu<l, question sub- 
sidiaire qui ne peut servir à la négative dans une qiiestioii de fait maté- 
riel, 

Il s'agit d'une constatation él6mentaire qui ne prései-ite que deux alter- 
natives, la réalité ou l'irréalité de la créatioii monientanée d'une forme 
, organique ou: si l'on veut, d'iiii ectoplasme. Cela ii'exige,chez le témoin, 

aucune qualité transcendante ; cela relève de la simple bonne foi. Esem- 
ple : W.Ciooke5 écrit.- Utic inain serra la mieiine avec la ferme étreinte 
d'un vieil ami. J'ai retenri une de ces mains dans la niienne,bien résolu à 
ne pas la laisser écliapper.Auciiiie tentative ni aucun effort ne fiirent faits 
pour nie faire lâcher prise, i ~ ~ r i i s  pcu i peu cette mriiii semb1.i se résoudre 
en vapeur e t  ce fut ainsi qii'elle se dégagea de mon étreinte. - Devant . 
une constatation aussi siinple,je dis qli'iI n'y a 1x1s trois hypoll~eses, il y 
en a deux : - Cela est ... ! ou W. Crool<es est un imposteur. 

Ce n'est pas une affaire de nqances ! Le même observateur (.ci it en 
1889 (dans les Proceedings, tome VI). - La publication de mes notes de 
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séaiices,av6c Hon-ie,montrera en tous cas qiie je n'ai pas changé d'opinion ; 
qu'après une révisioii calme des rapports que j'écrivis il y a une vingtaine 
d'aniiées, je ne trouve rien, ni a retrancher, r i i  à modifier. - 'vroici un 
extrait de ces notes.. . . . M .  Home revint vers le feu,après avoir fourgonné 
zvec sa maiil parmi les charbons ardents, il eii sortit un morceaii rocge 
de la grosseur d'une orange et, le plaçant sur sa main droite, il le recoii- 
vrit avec sa main gauche, d;: f'tçon a l'envelopper presqiie complètement. 
Soufflant alors, daiis ce petit fourneau improvisé, sur ce morceau de cliar- 
bon chauffé a blanc, et attirant mon attention sur la flamme qui léchait 
ses doigts, il toniba à geiioux, disant: Voyez,que Dieii est bon ! Et que ses 
lois sont étonnantes ! 

Cela est extraordinaire, et ce n'est pas en raison de la science des 
savants que nous recherchons leur témoigiiag-e pour iine constatation aiissi 
simple, c'est en raison de leur notoriété, qui est uiiiverselle, ct qui nous 
permet de crier au monde : - Cela est .. ! ou W. Crookes est i i i i  i i i i -  

posteur. 
Lorsqu'on lit (Exfériorisnt iolz  de ln nlofr i c i t é  p .  I 85) la longiie disser- 

tation de M.  Richet sur l'extériorisation d'iine inain bieii \rivante qui l 'a 
touché ; lorsqu'on lit cela, toute subtibilité est vaine, cela ebt.. . ! ou M. 
Ricliet nous trompe. 

Ce raisonnement est si légitime que M .  Sage l'en-iploie du coté des  mé- 
diums ; ainsi il affirme plus loin : - Ou il y a di1 vrai objectif daiis ces 
pliénomèiies ou A l m c  d'Espérance nous ti .om,~e sciemii~erit. Ce raisonne- 
ment boii pour les cas oii il accepte la frai~dc, ce rn  bon égalelnent dans 
les cas ou la fraude répugne à la raison, C'eht le cas des faits que nous 
venons de citer, 13 réalité matérielle de co:ihi:itations ,;ussi simples n'a pas 
besoin d'être affirmé par des hommes d'une pliis Ii:~iite valeur que ne l'ont 
é té  Karl du Prel ou le Dr Gibier. Eii effet si j'eiifei-nie i i i i  médium dans 
une cage métallique dîiment close et que j'affirme ensuite qu'iI e!? soit 
sorti devant nies yeux, la médiocrité de mon intelligence ii'empêchera 
point que je ne ne :ois iin imposteiir, si cela n'était pas vrai. Donc le 
dilemnie subsiste vis-à-vis de Karl dii Prel et du Dr Gibier. La certitude 
morale existe en dehors du postulat de M .  Sage et je illets qui que ce soit 
au défi de me  donner une preuve absolue que M .  D'Arsoiival ait obtenu 
de l'air liquide. 

Daiis la question des niatérialisations, il y a des Li ts  acquis ; nous ne 
nous laisseroiis pas dépouiller d e  ceux-la. M.  Sage n'aime guère qu'oii 
lui cite William Crooltes, ni Katie King. Mais si noiis ne pouvons pas 
introduire dans la discussion dcs exen~ples d'uiie autorité moindre, c'est 
précisément à czuse des exigences de ces critiques, qui nous posent des 
conditions rarement réalisables. 

Dans les séances de contrôle,c'est aux expérimentateui-s a se prémuti;r 
contre la fraude, et quand oii a ,  coinme M .  Ricliet, des années de prati- 
que expérimentale, il faut supposer qu'i! s'en est acquitté en- coiiscience. 
Au fond les objections qu'oil lui jette dans les jambes sont extrêmement 
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banales, et cotnine, par ailleurs, des faits définitifs ont prouvé que l'ecto- 
plnsi~ze est possible, on ne comprend guère cette sorte d'énervement qui 
se traduit par une contestation sans issue. 

011 a beau jeu vis-à-vis des ~liédiunls ; mais qu'est-ce que pèsent toutes 
les fraudes du passé en face d'iine constatation actuelle ? rien évidemment ! 
Home 11'a janlais été pris en faute, cependant, sous l'einpire, les accusa- 
tions les plus odieuses ont eu cours auprès de gens surpris par la nou- 
veauté des faits. Elles n'avaient pour fondement que des l~isteires inven - 
tées, des plaisanteriés de journalistes innocentes au début, .mais qui,  en 
prenant coilsistance,eurent tôt fait de devenir 12 tnonnaie courante et l'ali - 
ment perfide de la calomiiie. U n  geste inconscient d'Eusapia s'est appelé 
une fraude ; cela suffit, pour comprendre le processus de l'esprit humain ; 
il faut voir cominent quelques-uns se délecter~t à l'amplification sonore de 
ce mot qui caresse une idée préconçue. 

Cette idée devient quelq~iefois un système ; ainsi, dans les Atz~ales des 
Scicizccs P . ~ J J C ~ ~ ~ I I E S ,  fév. 1905, M. Ernest Bozzano a mis en relief cette ten- 
dance iiiconsciente dans le cas de M .  Podnlore qui, de fait, se trouve 
absoluiuent convaincu d'inexactitude, d'ornissio~is e t  d'insinuations par- 
tiales dans sa critique de St .  Mosès. Cet homme vénérable a mené, au 
grand jour, une vie tolite de sincérité, de zèle et d'abnégation, qui lui 
attira, suivant Myers, l'admiration chaude et enthousiaste de tous ceux 
qui filrelit d a n s  son intimité. Q~i 'un  tel hoiii~ne ait vécu dans une impos- 
ture continuelle, c'est pourtant l'hypothèse de M. I'odmore, qui suppose 
des flacons d'huile pliosphorée pour expliquer des phénon~è.iies lumineux 
que I'hiiile phosphorée ~~'expliqiierait  cependant pas du tout. 11 y a une 
tare évidente dans la constitution mentale de celui qui raisonne ainsi. Je 
ne dis pas, entendons nous, que le sentii-iient ne puisse être troinpé,je dis 
seulement que, pour édifier un système sur uiie hypotlièse ainsi invraisem- 
blable sans qu'un indice matériel ait alimenté le soupçon, il faut une cer- 
taine indigence intellectuelle. 
M. Sage, lui, reconnaît qu'avec Mme d'Espérance, l'liypothkse est diffi- 

cile à soutenir ; nlienx que M. Podmore, il parait accepter qu'il y ait un 
élément moral qu'on n'écarte pas d'un mot. Dans ce cas, et pour rester 
d'accord avec lui-même, il ferait bien de rétracter sa phrase. - Pour être 
un bon nlédiun~ cela exige un calme dans Ir- meilsonge. .. etc. - Il est 
inipossible de lire le livre de Mme d'Espérance sans y reconnaître l'effort 
d'une autoscopie sincère. Nous avons là une confession instriictive, qui 
nous initie a toutes les sensations du médium ; nous y voyons le déses- 
poir intinle d'une conscience scrupuleuse. au monlent ou,  ayant acquis une 
p-euve p ~ l p a b l e  du dédoublement de con propre organisme, elle est prête 
a subir un revirement complet ; noris assistons à la résurrection de sa foi 
lorsqu'elle a enfin conlpris que ce ti'eçt pas le phénon~ène qu'il fallait 
condainner, n.iais la façon dont elle l'avait conçu. 

A11 ! . . . celle qui aurait inventé ces choses serait d'une jolie force ! 011 
imite tout,  excepté peut être la sincérité. Le sceptique nlanque souvent 
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de cc sens délicat qu i  avertit les f2ibles, c'est polir cela qu'il se laisse 
prendre, si facilement,auS piéges des Jobert de 1,riniballe oli autres sinlu- 
lateurs, c'est lui encore qui repousse le plioilograplie sans examen, ou 
plutôt déclare, après inûr examen, que c'est un truc de veritriloquie. Ces 
histoires édifiantes sont instf-uctives parce qu'élles éclairent la nien- 
talité du gros public qui applaudira demain à la 16geilcie du manne- 
quin. 

Notre situatiot~ est fort délicate. Le Spiritisi-he alirait tesoin de se cons- 
tituer un dossier officiel. Les mauvaises iiiétliodes et les contestatioriç 
oiseuses nous en-ipêcl-ient de cbnstituet ce dossicr. Les témoignages an- 
ciens sont rejetés systén-iatiquement. Les témoignages nouveaux sont 
con~battlis obstinéillent. On s~ispecte les fdits, on suspecte les iiîédi~ims, 
on suspecte les expéri i~~entateurs ,  on accueille les légendes, mais surtout 
o n  réédite soigneusenient les petites Iiistoires perfides ; cardans I ' l i i ~ t o i r ~ ,  
déjà longue,du Spiritisme il y a eu des erreurs, des naïvetés, des scaiida- 
les ; comment en serait-il autrement ? 

011 recherche donc a conserver la tradition, à ihettre les erreurs dii 
passé à In charge du ienips présent, on c~llectioiine la fausse iiioniiaie e t  
l 'on accumule lcs mauvaises pièces de cent soiis pour préiendre cfii'elles 
font un pilis gros tas que nos bonnes pièces de quarante. - A cliioi cela 
sert-il ? - Q~i'est-ce qu'il y a d'instructif, pai- exeil~ple, dans le fait q u e  
des naïfs ont étC abusés par des exploite~irs de la photograpl~ie spirite. - 
Le docteur Gibier a-t-il p~ibliti des photogiapliies de Katie, oui ou non ? 
- Sont-elles reconniies authentiques par W. Crbokes et  par le Dr GUIly, 
oui ou noil ? - Sont-elles fausses ? Ces me'ssieurs auraiefit protestg, je 
suppose ! - Alors fe fcit s'impose à nos iriéditations, la philosophie 
fut3r.e devra en tenir compte et adssi la physiologie. Je ne comprends pas 
non plus la portée de cette autre histoire que cite M. Sage. Le Dr Horace 
Furnes aurait assisté A une séance où, devai-it le inédiun-i en persokifte, 
les mères auraient reconnu leurs f;lle:;,tandis que les épouses y recoi-inais- 
sàieiit leurs maris. 11 n'y a q u ' à  féliciter ce nionsielir d'avoir iehcontré 
des idiots iiitéressants, otdinairenient ils sont pliis e n n i ~ ~ e ~ k  ; c1eSt la 

, 

seule conclusion que j'er! puisse tire!-. 
Si pouftant ! j'en vois U:IC a t~ t re .  Nos adve t~a i ies  iabpellent cés 11içtui- 

res pdur justifier, dans le cas présent, leur l ~ ~ p o t h è s e  : - fi-d;rdl7s ni t  i les 

et  ii J rz  Oarbc n'es bonirttcs rie scie~lce .  - Ils i-écitent le c11;ipelet de ces ~i-C- 
cédents fâcheux pour excuser leur scepticisme, et dlors, de deux choses 
l'une. - Ou bien MMr". Ct-ookes, Ak~gkof ,  Gibier, Karl  dü Prel, Ch. 
Richet ont été troiiipés dans les forines qu'ils t1ou.i citent car;ime 
derits; ce qui n'est compatible qu'avec uh état d'idiotie absoiùe,ou bièti ils 
l 'ont été par des riloyéns subtils, dont oh n'a jarhais ouï parler jus- 
qu'ici. 

S: 1'011 ne remettait pas Cteri~ellement eri questiorl ces mêmes faits qui 
sofit d'une constatation facile et Giéi~lentaire, faits extraordinaires scins 
doute, mais qui  sont devenus impossibles i nier, les &tudes de M. Ricliet 
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seraient mieux accueillies et seraient rendues plus faciles. Il y a une dis- 
tinction i faire entre les faits complexes et les faits simples, matiriek, 
q u i  contiennent leur preuve en eux-mêmes, c t  dont la constatation de vihi 
constitue une preuve suhsante. Je souhiltérAis qu'un arédpage scientlfi- 
que canstitiiât, en dellors de toute thé orie, ce dodsier des faits qu'il n'est 
plus p~rni is  de discuter. Cela couperait CO urt aux contestations oiseuse?. 
Parler pour ne rien dire, c'est encourager les autres à ne rien faire ; cela 
retarde le progr& de nos études, ét nous piétinons sur place. 

L. C H E V R B U I ~ ,  

~a crèche spirite . - 

Ji revenais, l 'nitre jolis, de  vbii-, A ia Croix-Rou'She, uii tii6t;er 
diicié~i, d 'une idiriirnble pAtirie, fort jolimei~t oi-tiC de têtes d'drigks 
dk st)le s t~ i lp t i e s  et1 plein bois; q d i  bientôt fjrediitit 3 l'Éc6lk 
intiiiicipnle de Sissdge, dans l'atelier i-ecci~iititui: d ' id  tisSkiir ii 1 i  
g a n d e  tire du SVIII"ièc1e. 

Arrive sur la place, si pittdresqué avet son mari.h& dé vieilles 
échoppes noircies par le tenips, verHies de inousses rases, une pla- 
qtie apposée au montani d'une porte U'allée rh'nrreta paf l'iiiatteiidu 
de Sun inscription : rr Ctkthe  sous la protection de Dizli et de nos 
maîtres et  prbtecte~irs, Allai1 Kai-dec et  Mdrie Ange », annoh- 
&elle. 11 n e  restait plus q n ' i  ndr i ter  et  a viditei-, d'autant 
plus qu'un écriteau s~~yplé inent~i i re  annonçait que le p ~ b l i c  était 
admis. 

~ ' i rnrneoble  est une maison de caiiuts : o n  sait ce q u e  ceia sigiii- 
1 ' 

fie sur le plateau. Au deusikme, porie à droite, s'ouvre In cri.ilie. 
De suite s'affre un vestibule éclairé par une fenetre, avec une Ion- 
gue banquette q ~ i i  fait coffre, q~ielques cliaises bien alignées, un  
b~iffet sur lequel uii rkgiinent de petites bouteiilcs de lait stérilisé 
est range. Aux murs, des images gaies, enrubannées ; partout un  

- souci de coquetterie e t  de propreté. 
Dans la pikce voisine, tout  autour, à bon iiitervalle, se succédent 

les berceaux haut percliés, en  fer laqué,, garnis avec uti soin parti- 
culier, d'une bIanclieur irréprocliable. Rien de plas joli et d'nypa 
rence plus scrupuleusement liygitiiique. Les eiifaiits reposent 
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sur de la balouffe cliangée frfquemment. Chaque berceau a son 
hôte. 

Au milieu de la salle, un petit parc à barrières basses coiitieiit la , 

marmaille q ~ i i  s'essaie i marclier, et i franchir le? étapes redouta- 
bles qui skpareiit les sikges iriiiiuscliles. Les deux liautes fenbtres, 
faites pour donner le p l~ i s  de luinil're possible aux métiers, inoii- 
dent de jour et d'air ce caline asile, oli, tous les jours,sont accueil- 
lis de 12 a I 5 petits. 

L'apparteiiient comprend encore une c~iisine sur cour où se pré- 
pare le lait nkcessaire à l'aliriientation de toute cette humanitk en 
herbe. La soupente classiqtie sert de séc'hoir aux innombrables lin- 
ges qu'il fa~,îct sans cesse lessiver, car la nature a de fréq~ientes exi- 
gences chez la clientele de la crkche. 

La première 05servation qui s'iiilpose,et qui a sa portée pratique, 
c'est qu'on peut avec du goîlt et de la siinplicité installer trks con- 
fortableinent une crèche dans un local plutAt restreint et qui sem- 
blait, par sa destination première, ne point devoir se prêter à un 
pareil service : ici le loyer est de 450 francs. 

Les frais généraux sont dans les rnêmes proportions modestes. 
Pour un semestre, trois dames donnant tout leur temps aux pou- 
pons, qui restent de 7 Iieures d u  matin i 7 heures du soir, se par- 
tagent 765 fr. c o r n e  appointement. Le lait et les autres denrées 
exigent une depense de 3 34 fr., le clia~iffage revient à I I 3 fr., 1'6- 
ciairage à 76 fr., le blanchissage 56 fr. Somme toute, en un 

- ~emestre ,  la dépense s'est élevée à I ,600 fr. environ. 
Mais le plus curie~ix est l'inspiration qui a étk 5 l'origine de la 

crèclie. La directrice recnt c n  jour de Marie Ange, qui fut l'esprit 
familier d'Alla11 Kardec, l'ordre de fonder nile crèche. Comment 
faire? Où prendre l'argent ? Qu'à cela ne tienne : les esprits y ont  
de suite pourvu. Ils ont dicté à la directrice, qui est un médium 
renommé, leb iioiiis des personnes auprès desquelles il fallait adres- 
ser des sollicitations : et i toutes les adresses indiquées les bourses 
se sont ouvertes : on p ~ i t  toiit installer, faire près de 2,000 fr. de 
répnrntions et iiiettre eii réserve à la caisse d'kpnrgne ro,ooo fr. 
L'avenir ne prksente aucune incertitude, car les esprits ont dit : 
« Usez vos forces, nous les renouvellerons N. Ils ont envoyé non 
seulement de l'argent, m:.is des poésies ; l'une dkdiée : « Aux trois 
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mamans de la créche spirite o ,  exalte leur œuvre, fait des vœux 
pour les iiourrissons. 

Qu'ils vivent, ces petits protégés de nos tjzorts ! 

Le monde spirite suit avec intérêt les succès de la crèche de 
Lyon : toute une correspondance adressée à l a ,  fondatrice, qu'on 
qualifie de chère sœur en croyance 11, souligne dans la crédtion 
nouvelle (( la réalisation pratique, sociale, des ei-iseignemeilts 
du spiritisme », qui a pour nlaxime « Hors la charité, point de 
salut )) . 

La crkclie veut atteindre ce résultat, faire pénktrer la doiice fra- 
ternité au cœur de la population par la mère et l'enfant. (( O n  
noüs voit i l'œuvre, dit le dernier compte renclu,et la bonté divine 
nous paye si largement de nos efforts par les joies intimes qu'elle 
nous donne, que nous sentons que l'amour gagnera et cliaiigera en 
fraternels liens les rapports qui nous unissect 2 la inére et l'en- 
fant. Les plus rkcalcitrants s'adoucissent ! Les petits en fan ts aiment 
5 danser en rond et chanter avec leurs mamans : Gai-gai ! le soleil, 
il fait mûrir le blé N. 

J'admire cette bonne naïveté et cette belle confiasce. Et je suis 
parti enchanté de ma visite :I la crèche spirite, pensant à part moi 
qu'il n'y a qu ' i  la Croix-Rousse que peuvent &clore des œuvre5 
semblables. 

(Lyon répul>!icnin) JUSTIN GODART. 

Médecins et Somnambules 

.4utrefois7 - encore au XVIe siècle, &poque où vivait et 
écrivait Montaigne, - on classait dans la i-iiêiiie catégorie sociale 
les nié~iecins, 15s astrologues, les devins, les pronostiq~~eurs,  Iss 
diseurs de bonne aventure, etc., et personne ne s'en trouvait plus 
nial. 

Depuis lors tout est bien changi.. Les méileciiis ont  fini pnr fiiire 
baride i part; ils se croient bien supérieurs i leurs ci-devant con- 
frères, aujourd'1ii;i concurreiits « illkgaux )).Figurant en assez grand 
iiombre dans.1es Assemblées parlementaires, les mkdeciiis ont pu 
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se faire octroyer des p riviliges spéciaux gr ice auxquels les inalades 
sont deveii~is leurs n justiciables f i .  

C'es: en coiiséqiience de ce privilège que nous voyoiis de temps 
à autre les ~ ~ i i d i c a t s  de liiidècins inteiitér des procès aux soinnam- 
BGlei?; &US spirltés; leiitç iiiciehs cbiiti-krks, et qu'en te  moment én 
fliiticidier, lés iiiedecids dé Sditit-Queiitiri se ti-ouvéht conflit 
avèc uiië s6iiirianibule a3sistCe poiirtaiit par unliles le'urs. 

L i  idisdti dii plus fott Etttiit oi-diii~iternerit la i n~ i l l eu ï e~  ntkme tt  
surtout én rbgihé déiriocratiqtie, il n'est pas difficile de prévoiG 
quelle sera l'issue du conibat. Le passe nous est d'ailleurs un gaiant 
dc brisent. , 

Qlioi qu'il nrrive, il de  sera peut-ttre pas sans iiitérêt, i u  point 
dé vue sciehtifiqiej de jèter un co ip  d'mil sui- les piétehti9tis ilës 
iitOdeciiis, afin de voir ce qu'en vaut l'a~iiie. 

Prenpns doiic quelqiies-unes des assertiotis émises par le dbt-  
tétit Magiiin, espeit-juré, dans $611 rnppdit sur la süs-dite dff~ii-é 
ei sbiimettods-lés soiiiii~airehent 3 l'épi-euGc de l n  rnison èt des 
faits. 

1. « L'état d'liypnotisme, inOrne le pllis dérelop$; dit le savhiik 
6iperi;ne corilere à ceiis qui p sotit fi1011gkS alic~itie fdcult& é~strabr- 
dinaire; ducliiié ~p t i iudc  spéciale. 

« Ui-i hyptiotisb n7icquieit paS, de pai le fait qu'il do'rtj le taikht 
de faire uii portrait, s'il lie sait pas clessi:ier,iii peindre ; eri uri moi, 
il ne Poiitia, du  fait du sotiirnei1,esécuter un acte qli'ii rie 3efdft $as 
capable de rèaliser i l'état de veille. 

(( A plus forte raison, il lie saurait acquerir le pouvoir de fzire 
des diagiiostics; de porter des pronb~tics~d'instituer des traitehents 
rationnels, tolites choses dOjà très difliciles, à la suite de longues 
études théoriques et pratiques N. 

A des affirmations si fotiiielles que répondent les faits ? r 

D'abord, tout ce qlte M. Magiiin, professeur à 1'Ecole de Psy- 
chblogie, déclare impossible aux hypnotis6s; est possible aux sorn- 
nambules naturels et ne te  iilille fois constat6 par les hommes les plus 
savants de tous :es temps et de tous les pays. 

Pourquoi; dès lors, les son~nambules artificiels ne posskderaient- 
ils pas 1es.mêmes facliltés que les soiiiiiamb~iles iiaturels ? C'est la 
une question de fiiit, et c'est :7 l'erpirience de la rksoudre. 

Préciséineiit, répond M. Magnin : ni Cliarcot, iii Dumont- 
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pallier, iii Bkouardel, q u i  otii ol3ser~b ~ i i i  iioiübre coiisidtialle dè 
soinilaiiibules et de siijets liystkriques, ti'ont jaiiiais constaté aucuri 
fait leur yermettaiit de sroiise la rCalitr des pliknoinèries eri qlies- 
tien » . 

Adiiiettbtis 1'nffirhat;oii de M.  Mdgaiii, quoiqu'élfe suit faisse. 
Les Maîtres de l'liyst&rologie, q u i  ii'éiaieiit q ~ i e  des apprentis en 
f3it d ' l iy~nologie - et dè i~ialirais apprentisj pliisqu'ili f~isaient 
tAble rase de tobtes les d6coiivertes de leurs $ r ~ d t ~ e s ~ k i i r s  -, ces 
Maîtrcs, d i j - j t  ii'ont-ils pas plt se ti-oinpef ? Le ~ i i o ~ e i i  de s'en 
~ i s~ i re i - ,  c'est de souniettri di: noLiveau la question a I'épfelive de 
l'éxpérience. 

Mais M. Magnin solliciié d'0bSe.i-vèi- Mllé Bat. et ces CO-iiictilpés, 
aLi tours de cons~iltatioiis qiii  seraieht doiinkes par e d s  à des mala- 
des, et cdiiti-dlces par des tn&decifis, datiç lth IiUpit~l, I se refuse 2 
tenter cette espf rièiice )) . 

Dont ,  le .Lîn<yirrci. dixii lui s~iffit ! Ce què Cliat-coi ii'a pa9 décou: 
tk r t  ii'existe certdiileinent @a& Avec alitaht de raiSb11 lès c;itlidi' 
ques coiifinerit le c o n n ~ i s s a b l ~  i ce qlii se troüve dans letii- Biblé, 
et les scolastiques, dalis Aristote. Lei siccles se s~ic tédei i t~  tiiaiç l'rs- 

de routiiie ne cliaiiçe pis. 
Au f ~ i t ,  j'y bonge : Clinrcot et les autres hystér9philks ii'ant-ils 

pas fait cornine M. Magnin ? Ne se sont-ils pns i-cfusks « teiiief 
l'espilriekce a ? Oiii ijs eliestiié 1;i lucicité ~oi-iiiiaiiiüiili~ue ? &&i, 
ils s'en défeiident 611ergiqueaieiit. - L'ayant cdnstntéi, bien mi l -  
gré eu%, ne l'ont-.ils pas esartée de pirii-pris ? Alors, que valeni 
leurs nkgAtions ? 

1I.Reveiions aux faits. Que  valent les consultations de 1.i som- 
riâiiibule inculpëe, jè iie dis p is  aux yeux de ses maiad&, qüi se- 
raieiii pourtani lis seuls bons jugts devant le plus iinible bon seiis, 
- mais devant la science doctorale. 

Les prescriptions de cette soii~iiaiiibu!e, dit M. i'dagri;ti, « ont 
pour fond coii~iiiuii une ihnocùit& + peu prés ceïtiine, q u i  yeriilet 

-de  les appliquer A toutes les maladies, indistinctehérit, et m é m e  
dans les cas où il n'y aurait aucune nialadie a .  

Une iniioc~iitk i peu près certaine ! )) C'est d k j à q ~ ~ e l q u e  chose: 
On lie pourrait pas eii dire autalit de la plopntt desreinèdes ordoii- 

..nks par les Docteurs de la Faculte, iiiêiiie des iiiédicaments qui 



5 40 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

font  leur fort~iiie eii ce qu'ils giiérisseiit o tant qu'ils sont i la 
mode ». 

Les remèdes de la soiiiiiaiilb~ile, (( dit-011, pei:veiit être appliqués 
\ 5 toutes les illaladies D. 

Si, coinme l'ont soutenu beauconp de i~i&ileciiis pliilosoplies 
- quand il y eii avait - il a qu'une seule iiiala~iie, o ~ i  tout au 
p l ~ i s  un très petit nombre, affectalit des forn~es  diverses qui ne por- 
tent que sur l'accessoire, il ne faut aussi qu'~ii i  reiiiède, ou un très 
petit nombre de remédes ; d'où il suivrait : r 0  que toute la poly- 
phiirmacie officielle n'est qu'un moyeii ingénieux de soutirer de 
l'argent nus gogos, et 20 que la pliarmacologie de la soinliainbule 
inculpée est coiifosme 5 la nature des choses. 

Les ~nédeciiis les plus savants et les p l~is  exyérime~itéssavent trLs 
bien que la plupart des maladies ne sont justiciables que du  teinps 
et  d'un peu de patience, qu'eiles se guérisseiit d'elles niémes, par 
la seule vis ~?zedicatrix, pourvu q~ i 'on  lie les complique pas par des 
aliinents et, à plus iorte raisoii, par des méiiicameiits adrninistr6s 
mal à propos. C'est pour cela qu'ils prescrivent sourelit et avec 
tant de succés aqun fontis et mica pnnis. 

La somnambule suit leur esemple, et elle a graiidement raisoii. 
Bien loin de la coildainner, ou seulement de la blâmer, il faudrait 
la fkliciter d'agir avec talit de prudence. 

III. M .  Magnin convient doilc que les médicaments somiiambu- 
liques soiit inoffensifs ; iiiais,ajoute-t-il,(( leur danger réside dans le 
fait de ne pas prescrire 1.111 traiteineiit nécessaire dans le cas où i'on 
se trouverait en présence d'un malade ayant réelleiilent besoin d'ê- 
tre sérieusement soigné ». 

Pour obvier X ce danger, s'il existait rkellement, il suffirait que la 
sornxiainbule, ou le iilkdeciii qui l'assiste - ou qu'elle assiste - 
renvoient à de plus savaiits q~i 'e i i s  les lnalades quioct  besoin d'être 
« sérieusement soignés 1). 

Sérieusemertt soigrzes! Ne d i r i t - o n  pas que la xnédecine est une 
science exacte, que les docteurs de la Facultb gukrissent tous les 
malades, tuto, cito et iucz~~zde, qu'ils coiiiiaissent i fond les vertus de 
tous les inédicarneiits et les réactioiis sur iceux des tenipéraiueiits et 
des idiosyiicrasies ? 

Pour se faire une idée de ce qu'il eii est, il fricidrait considérer ce 
que la F'iccilt6 eiiseigtie i~ ses i~ousrissons et coiiliileilt elle l'en- 
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seigiie. C'est a u s  docteurs eux-iiiemes q~i ' i l  convient de s'adresser 
pour cela. Or, précisénierit, je lisais naguére, datis la xevuc (an- 
cienne K r ~ u e  des Revues) du 15 octobre 1905, Lin article du Dr Félix 
Regnault in titulk : Coniltzeizt on enseigrze In ~irid:d~.ri~ze en Fra~zce. 

Pour engager les lecteurs curieux et soi.tout les iiiagirtrats cliar- 
gés de juger les soninanibules i lire ce document - entre beau . 
coup d'autres noil inoins édifiants, - je vais eii estraire quelques 
fragriien ts . 

Le professeur, dit M. Regiiault, clioisit, tous les ans, un sujet 
des plus restreints qu'il dkveloppera diins son cours. Peu importe 
que ce ne  soit mininie partie de ce qu'il devrait réglementai- 
renient enseigtîer. Son seul souci est d'italer son érudition, de faire 
admirer son i.loquence ; allez écouter cet orateur modèle, il mène 
sa leson, décrivant les syniptômes cruels avec attendrissement, 
n'oubliant pas le iiiot pour rire quand il peut le placer. Aussi ses 
cours, pureinent tli6oriques sont-ils généralement peu suivis, à 
iiioins qu'il ne :e coiistitue un auditoii-e en iiiterrogeant I'exa- 
nien sur le sujet qu'il a ainsi étudié. D 

A l'esaxnen, le c'in-lidat qui a suivi ce coui-s connaîtra donc, efz 
t l~iori,  le sujet desplus 1-csireintr q ~ i i  aura fait les frais de 1'4loque1ice 
professorale pendant cette ailnée. Combien lui faudra-t-il d'annbes 
pour étudier, etz tbiol-ic, toutes les maladies I A quel 3ge sera-t-il 
capable d'iiistituer le traitement série14,x que deniaiide M .  Ma- 
gnin ? 

Voulez-vous savoir coiilment se passent les exaiiiens et les coii- 
cours ? Le Dr Regnault va vous le dire : 

;( Dans les épreuveJ, l'érudition et l'éloqoence trioniplient sur 
les idées pei-soiiiielles et le travail original. Si vous en doutez, allez 
ur. jour entendre la Faculté, l'époque du concours d'agrkgation, 
un favori faire sa leqoti de trois quarts d'heure : il rGp6te en bon 
élbvc, d'après les livres, de belles descriptiotis et fait des citations 
lieore~ises, il s'applique à rester le reflet des autres et ne témoigne 
de  quelque originalité que pour flatter ses juges ; à l'entendre, la 
questioti qu'il traite est reiiipiie de leurs dkcouvertes et de celles de 
leurs éICves. Les périodes cicéronieiities s'allongent, harnionieuses .t 

et vibrantes, i p r o ~ o s  d'un sujet de patliologie qui ne  les coiiiporte 
aucunement et, par un prodige d'liabileti., au  inonlent où l'heure 
sonne, salis effort apparent, comme un acte tout naturel, il termine 
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sa pérpyaison. Tl  le doit une  longue pratique qui a début6 au cpii- 
cours de l'externat, s'est poursuivie ceux de I'iiiteriiat, des mé- 
da i l l~s ,  eF enfin des hôpita~ix, car tous ces concours consisteiit en 
dissertatiops A faire dans un. tetqps donné. )) 

IV. 011 sait conibjeti, en sortaiil de cette officine avec Ieilrs di- 
plômes, les docte~irs sont en &tat de prescrire un traitenlent sé- 
rjeus ! Ils n'en ont pas inoins acq~iis le droit de vie et de mort sur 
les patients qui se confient 5 leurs soins. 

/ 

Heureiiseiiient qu'aprhs être sortis des Ccoles, beaucoup pariiii 
eus reconnaissent qu'ils lie savent sien, sçiiteqt le besoin de s'ins- 
truire et y travaillent activeiiient. 

Mais ils le feraient aussi bien et n~êiiie biauco~lp mieilx s'ils 
p'qraie~it {i-s perdu les meilleures antrérs de leur je~inesse i 6 ~ 0 ~ 1 t e r  
el répéter des « périodes cicéroniiiennes )) et ceils qui, sans suivre 
\es cours des Facultés, o11t étudié et s~irtout observé, seul ou sous 
la direction de maîtres privts, peuvent être aussi capables, siiioii 
plos, qoe les dosteuss les plus diplômés. 

Le privilège des médecins diplôinks par les Facultes, i l'exclu- 
sion de toutes autres personnes, ii'a donc aucune raison d'être. 
Dans cette industrie, coplnle dc?irs toutes les autres, la Liberté 
est le regilne le plcs sîir et !e pllis sain, au iiiaral copnie au pliy- 
sique. 

Aussi bien ne soiit ce pas les ineilleurs tnédeciils dip1Ôii;és qui 
se plaigiieiit de ;a coxicurrence des (( irréguliers a ; ce sont les fruits 
secs, dont toute la science est ensevelie daris leurs parc:heiiriiis et 
qui se trouvent réduits, par le manque de clientèle, :I. esploiter les 
Syndicats iiiédicaus. 

Il ii'est pas admissible que, dalis un pays où chacun est suppose 
apte à élire des législateurs et des ailiilinistrateurs de In cliose pu- 
i~ l iq~ie ,  (c'est-A-dire à influer par ses votes sur les affaires comiriu- 
nales, dkyartenientales, ti~tionales, coloiiiales, iiiternationales), le 
citoyen - .  soit déclaré incapable de prendre soiil de la preiiiitre de ses 
affaires, sa saqtk, et de choisir soi1 médecin 
8 ,  . 

Il faut opter : supprimer le suffrage universel, ou supriiner le 
monopole des docteurs en médecine. 

ROUXEL. 
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L'Ecriture Mécanique 
I 

Toulouse le 27 février 1906 

Monsieur Delanne, 

Je viens d'être igréablemeiit surpris de lire dans le dernier nuinéro de 
votre journal, la cominunication de l'esprit de Musset. En voici une 
autre du même esprit et obtenu par le même !i?édium. 

Cette dernière porte bien, par son originalité et sa grâce, le cachet d'i- 
dentité de l'esprit. 

Mais, pour bien en saisir 11 nuance, deux mots d'explications sont né- 
cessaires. 

Un ami de la fainille Krell SC trouvait certain soir un peu péniblement 
affecté de la rupture d'une de ces liaisoiis passagkres qui ne laissent pas 
de regrets. Mme Krell se trouvant endoriiiie, il pria l'esprit d!Alfred de 
Musset de vouloir bien lui dire quelques mots.   us sitôt le inédium dicta 
ce qui suit : 

24 niqi 1876. 

Un jour, en badiilailt tu cueillis une rose ; 
La pauvrette, en tombant s'effeuillait dans ta main, 
J'ai perdu ma fraicbeur, dit-elle, ami,je n'ose 
Te parler d'amour piir en pensapt à deillain. 

Demain je tomberai, prends inoil dernier sourire 
Prends nlon dernier par fun^, ma dernière beauté 
Permets qu'auprès de toi, je iu'incline et soupire 
Au souffle dur let froid de la fatalité ! 

Sous le bouton vermeil,. sous la rose flétrie 
Une épine se cache, amertume et douceur ! 
L'une et l'autre sont la quand on cueille la fleur. 

L'ivresse de bien près touclie a la rêverie, 
Hélas! le souvenir est encore du bonheur 
Et pour le pur amour, André garde tan cœur. 

Esprsit A DE MUSSET. 
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Les Spiritualistes 
démasquent un imposteur 

RBI. Eldretl r l é a i i r ~ s q i i é  
Par M. le Dl' A. WALLACE 

Nous savons que, sans se lasser, les adversaires des spirites vont sans 
cesse répétant que ceux-ci sont d'une ii~curable crédulité. En réalité il 
n'en est rien, car la plupart des charlatans qui ont voulu exploiter la mé- 
diumnité ont  été démasqués I,ar les Spirites eux-mêmes. 

C'est ainsi qu'ils ont démasqué MmWil l iams ,  le sieur Ebstein, et au- 
jourd'hui EIdred. Comme nous avons raconté les séances tenues par 
M. Letort avec cet individu, nous n'hésitons pas à faire connaître au pu- 
51ic sa fraude, afin que l'on sache bien que ce qüe nous recherchons 
avant tout, c'est la vérité. 

Nous donnons égalenlent la parole à M. Letort, qui fait justement ob- 
server que si l'amour du gaiil a pu pousser Eldred a tromper, il est pos- 
sible qu'il ait possédé d'abord des facultés médianimiques, comme cela a 
eu lieu pour le fameux Buguet, le photographe sinlulateur. Voici l'article 
du  Dr Wallace. 

* 
f *  

Lorsque je vous ai adressé ma dernière lettre, je ne croyais pas que j'au- 
rais sitôt à vogs faire connaitre la confirmation des graves soupçons ex- 
primés dans la lettre que vous avez publiée dans le Light du 27 janvier 
dernier, au sujet des prétendues matérialisations de M.  Eldred de Nottin- 
gham. Avant de vous envoyer le présent rapport, j'ai voulu assister en- 
core à plusieurs séances avec lui. 

Dans une séance tenue le 5 courant, lundi, chez M .  Ronald Brailey à 
Bayswater,la honteuse fraude de M. Eldred et de son 111a1-iager M .  Ellis a 
été complèteinent démasquée, 

On avait dit que la semaine précédente il s'était produit des phénomènes 
intéressants, qui avaient étonné la plupart des assistants, mais parini eux 
se trouvait un ami tie M. Brailey, dont je connaissais le parfait sens cri- 
tique. Il.désire que je le nomme pas. Ce monsieur exposa ses doutes a 
M. Brailey et après la séance, lorsqu'il sut que le fauteuil et le cabinet de 
M. Eldred venaient de Nottingham et qu'on les avait laissés en vue de 
séances ultérieures, iI  conseilla a M .  Qrailey de faire appel à ses facultés 
de psychomètre pour Ies examiner. M. Brailey dit que quoique doué de 
facultés médianimiques exceptionnelles, il n'avait conçu aucun soupqon 
sur la sincérité des phénomènes dans les premières séances et les avait ac- 
ceptés de bonne foi Le fauteuil et le cabinet avaient été soigneusement 
emballés, mais sur le conseil de son ami, M. Brailey les débalIa et pla- 
çant sa main sur le fauteuil, il dit en montrant le dossier : « Il y a là un 
Compartiment secret ! )> 
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Un exainen subséquent confirma cette attestation et dans le dossier on 
trouva un petit trou de serrure profondén~ent caché et recouvert d'un tissu 
de peluclie. M. Brailey c o n ~ n ~ u n i q u a  sa découverte à M. Lobb, qui avait 
fait- partie du cercle et celui-ci, connaissant l'intérêt que je portais à cette 
question, me téléphona. On fit faire une clef qui ouvrit la serixre et on 
prit une photograpliie de ce compartiment secret, n-iesurant I 5 pou- 
ces sur 2 .  

Après cette dScouverte, on résolut de illettre un terme a to:ite fraude 
ultérieure dès la première séance. M .  Lobb obligé de s'absenter me de- 
il~aiida d'organiser le moyen de d4masqiier les coupables. 011 fit connaître 
la découverte à plusieurs des personnes qui devaient assister à cette séance 
du lundi. Je priai u n  ou deux bonsspirites d 'y  assister,et je sus qu'iin bon 
clairvoyant s'était engagé i venir. La séance étant ouverte coiiiiiie à l'or- 
dinaire, on examina le médiuiii et on s'occupa spécialement du fauteuil. 
On constata qiie la garniture du dos du fauteuil était particuliSrement 
épaisse et M .  Drew, le sensitif susili t ,  en l'examinant psychcmé triquement, 
affirma aiix assistants qii'il contenait divers objets douteux qui y avaient 
été placés aussitôt avant la séance. On eut recours à la clef pour ouvrir 
le panneau et on trouva un espace bourré d'objets destinés à simuler des 
apparitions. 

O11 vit que ce coi-iipartiment secret contenait une tête de fantôme en 
tissu poiivant s'aplatir; c'était un tissu tricoté rose avec un nlasqiie ayant 
les couleurs de cliair et des parties de tissu autour des trous des yeux. 
Le tissu souple était certainetnent destiné à représenter le cou, avec sa 
peau flexible. Six pièces de belle soie blancl-ie de Chine mesuraient trente 
mètres. Deux pieces de fin tissu noir étaient sans doute destinées à simu- 
ler les dématérialisations ; trois barbes de diverses nuahces ; deux per- 
ruques, une blaiiclie et une grise ; une grande pièce métallique en porte- 
maiiteaii, pour suspendre les draperies destinées à représenter la seconde 
forme, avec un crochet de fer pour maintenir la forine. Une petite lampe 
électriqiie avec quatre mètres de fil et une baguette, dont on pouvait 
se servir lorsque le inédium était sorti du cabinet, afin de produire à l'in- 
térieur de celui-ci ce que l'on appelait les lueurs spirites. Une bouteille de 
parfum, des épingles, e tc . .  . 

Dis que tolites les personnes furent entrées dans la salle, pour éviter 
toiite dificulté provenant des coupab!es, j'entrai à mon tour, ail n ~ o i ~ ~ e n t  
de la découverte, avec un de mes bons amis, qui fait partie du service pu- 
blic de la police. 

Mis en présenci: de sa fraude, M .  E i d ~ e d  nvolln sa -faute et tendit Ia clef 
du compartiment se-ret. Au lieu d'accabler les deux coupables, nous 
écout2nies alitant nos sentiments de pitié que ceux d'liorreur e t  de dé- 
goût pour d'aussi infàn~es procédés. J'exigeai le rembourseinent de l'ar- 
gent, ce qui fut fait sans difficulté et je confisquai tous les objets dc mas- 
carade, qui sont aujourd'liui déposés dans les bureaux du Li'qtb. 

Y 5 ,  
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Suit un réait tout à fait conforme dii a M. John Labb, dont il est ques- 
tion plus haut et avec l'affirmation de tapeu d'Eldred. 

A PROPOS D'ELBRED 

Nous avons été très peinés de lire le Li'bt di1 I O  courant, mais ce- 
pendant noys tenons a affirmer que, malgré la supercherie de M.  Eldrecf 
dévgilée aujaurd'hrii, vous n'en restans pas moins convaincus d'avoir 
assisté à des p1îénon;lènes réels. Nos séances unt eu lieu le 30 juillet, le 2 
et le g aoîit de l'annee dernière, alors que N. Eldred était médium privé, 
eyerçant toujours sa profession, et  nan assisté de M . '  Ellis r.i d'aucun 
manager ; il n'est devenu médium professianilel qu'en octobre. 

Un riche et ~espectable parclîand de Clowne, très estimé de ses conci- 
toyens, M .  F. J. Edwards, assistait d'habitude aux séances de M .  Eldred, 
entrait dans sa maison à, t o ~ t e  heure du jour, et il aurait pu surprendre 
la moindre manœuvre faite pour coqcourir à cine fraude, et certes, s'il 
avait surpris quelque supercherie, il se serait imn?édiatement séparé de 
de M. Eldred. Quand celui-ci devint médium professionnel et s'établit à 
Ngttingharn, loin de Clow!îe, et gagna sa vie par sa médiumnité, M ,  Ed- 
wards resta à Clowne, 

Maintenant, dans l?s séances de Clowne ai~xquelles nous avons assisté, 
M .  Qldred n'avait pas la chaise incriminée, mais se servait d'un simple 
fauteuil formé de baguettes de bois, lequel fauteuil avait un petit coussin 
de cuir sur le siège et un autre encore plus petit pour le support de la 
tête. Nous avons retourné la chaise, l'avons secouée, bien examinée, et 
de mêpîe que pour le parquet, le mur et les rideaux, nous n'avons rieil 
trouyé de suspect 

Ensuite, nous affirmons encore : 
r .  Que pendant nos séances, la lumière fut presque toujours trop bon- 

ne pour qu'on admette l'emploi de masques, mannequins, enfin d'acces- 
soires quelconques ; 

2- Que nous avons vu plusieurs fois le médium et le fantôme en mê- 
me temps ; 

3 '  Que nous avons vu des figures féminimes de très près, figures dé- 
Iicateset en même temps bien vivantes, lesquelles ne pouvaient être simu - 
lées ni par le médium ni par un masque ; 

4. Que quelques esprits nous ont donné la main, et que nous avons tâte 
ces mains diffirentes I une fois, c'était une petite et délicate main de 
femme, une fois une main d'homme, mais une belle inain aux doits longs, 
fins et déliés, - et la illain du médium est plutôt grosse et lourde ; (Un 
des expéri~~entateurs  d'ailleurs, S ig i~rd  Trier, homme de lettres danois, 
et qui a eu avec Eldred six séances, dans le numéro de Janvier dernier 
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de sa reviie spirite : Le Clhe~cbeur de vkrité, parle de la main d'Eldred ; il 
la dit lourde, aux doigs iriégaux, ailx articiilations épaisses, tout le con- 
traire d'une main artistique ») ; 

je Q~ie nous avons vu se dématérialiser et se ren~atérialiser, en partie, 
plusieurs fois un des esprits clans une 1umii.re suffisante pour rendre im- 

possible l'einploi d'une étoffe noire, et que cet esprit s'est dématérialisé 
devant noii;, absolument comme Gabriel Delanne l'a vu faire à Bien- 
Boa. Gx séances d'Alger : 

6 .  Que i ~ o u s  avons vu deux en fan:^, l'un d'eiixde tout prés, enfant bien 
vivant, et nous avons bien pu voir que ce n'ét:,it pas le médiiim sur les 
genoux ; 

7.  Que nous avons rcconnu qiielques-uns de nos cliers d i s p ~ r u s ,  nous 
étant bien gardés de donner ail médiiim la moindre indication à leur 
sujet ; \ 

8. Que l'hypothèse de complices jouant le rôle de fantômes est inad- 
missible, personne d'ailleurs ne l'a adil-iise, pas même ceux qui ont accusé 
et dêinasqué le n~édium. 

Nous constatons aussi par les nombreux articles parus dans le Light 
que, même pendant ces derniers mois. il s'est mêlé des phénomènes vrais aux 
phénomènes fauir.Beaiicoup des assistants,qui donnent leur norn,aErn~ent  
avoir vu des esprits se former entièrement en ,lelîors des rideaux, - de 
les avoir vus traverser le solide treillis de bois formant maintenant le 
cabinet, ainsi que les rideaux de peluche, - d'avoir vu deux esprits 
sortir en même temps du cabinet et se séparer, ch:icun ailant d'un coté 
différent du cercle, - et enfin d'avoir reconnu quelques esprits et de leur 
avoir causé en des langues inconnues au meitiiiiri. 

Tous les médiuil~s a ~~~até r ia l i sa t ion ,  devant vivre de leur médiumnité, 
sont-ils donc amenés frauder ? Douloureux problème de psychologie, 
qui, à notre al  is, est plus co:l:plexequlil ne le paraît. 

CHARLES ET ELL.EN LETORT. 
23, riie du Bac. 

Le monde des p1:énomènes psyzhic!ues me  semble tou t  aiitaiit une 
partie de la << NATURE » que celui des phénoiiièiies pliysiques e t  je n e  
riussis pas à voir q u e  quoi qr:e ce soit justifie I'idke de couper en deux 
m.,itiés l'uiiivers, i'iine iintiirelle 2 t  I'aiitre surnntuicile. 

H USLEY. 

Les lecteurs de la Revue coni~aisseilt ce 1112di~;in. 
Nays trouvons da11s l iExt~~io~isation de ln ~lzotricité d'Albert de Ro- 



548 REVUE SCIENTIFlQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

chas une notice, sur cette fetiiiiic iiit(.ressaiite. Nous sommes heu- 
reux de la résumer ici. 

M. de Kraiiz, rapporteur de la coiiiriiissioii qui a étudie Eusa- 
pia :i Varsovie peiidaiit I'liiver de I 89; - I 894," 1-asseiiibl6 les do- 
cuiiients qui l u i  on t  éti: fouriiis 133s diffkrents observateurs, et sp4- 
cialement par le Dr Har~ise\i  isz, sur la personne d'Eusapia, ses 
aiiti-cédctiis et son atti tude amil t, pendant et  après les si-ances. 
M. de Rcciias a ajouté A ce travail ses propres observatioii:; iors des 
c xpérieiices qu'il fit à L'.4gnélas (près de Voiroil) en  189 5. 

Eusapia approclie aujour~l 'hui  de la ciiiq~inntniiie. Sa clievel~ire 
bpaisse, présente :i la partie aiitCrieurc dv la iigioii tci~iporale 
gaoclie une bacde blaiiclie reco:ivr.iiit iiiic cicatrice qu'elle s'est 
faite il y a loiigtemys daiis u n  accès de délire proveiiaiit d ~ i  typlius. 
Les bras et les jambes, bien iiourris, sont plus d6relop~3és que d'or- 
dinaire cliez les feiiiines de 11 mciiie coiiiplesioii ; on peut en dire 
autant iles os. La taille est basse, l'eoiboiipoiiit assez coiisidki-able ; 
les jambes,relative~iient courtes, ln reiideiit uii peu lo~irrlc et iiiala- 
droite au preiiiier abord ; iiiais quand elle s'aiiiiiie peiidaiit les 
siailces, ses i i ~ o u v e ~ ~ i e n t s  deviennent klastiques ; soli ccrps et  ses 
membres preiiiieiit de la souplesse. 

Malgr4 soli air sain, des iilédecins ii'(;+ t pas 1:thitk à diagiios- 
tiques cllez elle l'i?)lsté~ie II ienn'n~zce èi-o~iijiie. I l s  oiit constat6 en  
outre la supiriorit6 musc~ilaire des exii.k:i:it&s gauclies sur les 
droites et  le iiiêine rapport nu point de vue iie la selisibilité. Eusa- 
pia dit qu'elle éprouve soiivent des coiistrictioiis asceiidantes de  
l'cesophage (boule hystirique). Eiifiti cliaque kinotioii un peu forte 
provoque chez elle des troubles propres à l'liystirie. 

Elle fait, dit le Dr Ilarusemicz, l'imptession d'une fçmiiie do~1i.e 
par la iiature d'une iiitelligeiice reiilarq~iable, niais peu développée 
et mêiiie di-vike par des itifl~ieiices in.iuvaises. 

Etudi&e successiveiiieiit par des sa\-aiits en Italie, en France, eii 
Angleterre, eii Alleiliagiie t t  en Pologiic, elle les iiiiite adinirablr- 
ment. Elle dit qu'elle a des aiiiis deî toutes sortes : en si en  ofri eii 
?les en ilt et  en  Lac. 

Ajoutolis celd uii teiiip4iaiiieiit variable et  irritable, uiie aiilbi- 
tioll déiiiesui.èe, ~ i i i  certaiii etiivreiiient de sa gloire médianiniique, 
u n  g a n d  désintkresseiiieiit. 

Née près de Naples, dalis une famille de paysans, elle fut, dès 
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soli eiifaiice, tén~oiii  de scèiies terrifiahtes. So11 pbre m o u r ~ i t  as- 
sassiiik par les brigaiids.Coiiipléteinei~t dévalisée elle-niêine i Naples, 
peu apri-s son retour de Varsovie, par des voleurs qui lui enlevèrent 
l'argent et les nombreux cadeaux qu'elle avait rapportés de ses 
voyages, elle est deveiiue tr ts  ci-aintive. 

Dès l'ige de Ii~ii t  ans, elle fut sujette :i une lialluciiiation obs6- 
daiite :i 1'kt:lt de veille : des yeux espresîifs la regardant de derrikre 
un amas de pierres OLI uii arbre, toujours à droite. 

Les preiuières iuaiiifestations inidiaiiiiniques coïiicideiit avec l'ap 
parition de la meiistruatioii, vers 1'4ge de 13 ou 14 niis ; c'est 1 X  
une concordaiice qui se retrouve daiis presque tous les cas où l'on 
a obserck la propriétk de la production de iiiouvenieiit (lis- 
tance. 

Ce n'est que 'lalis sa 2ze OLI 2 j e  année que cornmenGa la culture 
spisitique d9Eusapia, dirigée par un spisite fervent, M. Damiaiii. 
C'est alors qu'apparut la personnalité de Jobit liing, qui  s'empare 
d'elle quaiid elle est :i l'ktat de trance. Ce John King dit être le 
frkre de la Katie I f i ~ ~ g  de Crool~es et avoir été le pkre d'Eusnpia dans 
une autre existence. M. Ociiorowicz pense que ce Jolin est une 
persoi~nalité créée dniis l'esprit dlEusapia par la réunion d'un cer- 
tain nombre ~l'iiiipressions rec~~eil l ics ci et là daiis les dilf6rciits 
milieux auxquels sa vie a été inelée. Ce serait peu près la in&iiie 
explication que pour les personiialités suggéiées qui ont  été é t ~ i -  
cliées sucsessiveiiiriit par M. Richet et M. de Rockas'et pour les 
variatioiis spontanées de persoiiiialitks observées par MM. Aznm, 
Bourru, Burot, etc. 

Nous demacdoiis li nos lecteurs la periiiission d'o~ivriu ici une 
parenthese. Ceux d'entre eux qui ont lu notre dernier article sur 
Fklida, de Bordeaux, comprendront iinmédiatemeiit que c'est une 
des persoiiiialit4s dont il est ici questioii. 

Eli bien ! ii'eii déplaise A M. Ocliorowicz A qui iious ne voulons 
certes pas nous cotiiparer coiiime instr~ictioii ni comiiie iiiteiligence, 
iious dirons que nous n'acceptons pas cette explication, attendu 
qu'elle iious parait lion pas se~ileinent inexacte, mais encore vide 
de seils 

M. dc Rochas fit ~ i i i  jour quelques' passes sur la niain d'Eusapia ; 
il détesrnina ainsi l'extkriorisatioii de la sensibilité ; mais quaiid 
après nroir secoiillu l'exisreiice d'une preiiiikre couslie selisible 
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sur la peau, il éloignait ses doigts pour chercher une autre 
couche, ia iiiaiii c! '~usa~ia suivait cclle de hl. de Rochas. Le 
pliéhoiiièiie de la sensibilité se traiislormait eii celui de l'attrac- 
tion passive. Cette sorte d'attraction &tait du reste très fortement 
dtveloppée clieï elle, intiiie :i l'état de veille. 

M. de Roclias l'ayaiit eiidorniie un jour, elle vit appataître i. son 
grand 6toiinenieiit. un fanrônie bleu. Le Savaii t cs~Grimentateur iui 
demanda si c'était Joliri. Elle répondit que 11011,  nais que c'était 
de cela doitt John J E  ~ercait. 

O n  n'endort pas Eusapia; elle entre d'elle mêiiie en trance 
q~ i i r id  elle fait partie de la cliaîiie des mains. 

Elle cornilieilce par soupirer très protoiid~ii ie~it ,  puis elle a des 
Lailleinents et le hoquet. Le visage passe ens~iite par une série d'es- 
pressions différentes. Tantôt  il prend une espressioii dénioiiiaque 
êcconipagni.e d'cn rire saccadé ; tantôt elle rougit ; les yeux devieii- 
heiit brillants, iriouillts et largerien: ouverts ; le so~irire et les 
inou\+eiiients caractktisttit l'extase. C'est alors que se pi-odui- 
sèiit les pliéiiuniènes dont la rtussite lui cause des frissons 
~gfkables.  

A ces états de sui-activité iiervei~se succède une ptriode de de- 
pression caracttriséè par l'inertie presque coinpft?te des niernbres ; si 
on  soulé\-e sa mxiti, elle retombe sous soli propre poids. 

Elle était toujours très a1téri.e et deinaiidait avec insistance de 
l'éau pure qu'on lui refusait, parce que, John King avait prescrit de 
rie lui faire boire que di1 vin quand elle serait en traiice (ii table 
elle buvaii: ordinairement du vin pur). 

Après les s4aiices réussies, elle a le soniinei! tranquille ; après les 
séances difficiles ou manqu&es elle dort tnal. 

pendant la trance, les yeux sont convu1st.s en haut, on  n'en voit 
que le blanc. 

Souvezt, pour aider aux manifestations, elle demande qu'on lui  
dohné dé la tbfcè en mettint  une personne de plus A la chaîne. 11 
lïii est ariivk p lu~ ieu i s  fois, quaiid M.. de Rnclias n'en faisait pas 
partie, de l é l - ,  dé 1 prendre les doigts et de les presset 
comme pour en extrhire.quelque chose, puis de les repousser brus- 
qùeti~eiit, disaiit 9~i'elle avait assez de force (( niagnétique )) et que 
t e  qli'il lui  fillait i~ i i in teni i i  t, c'ttait de la Iorce K midianiinique D. 



Ifan$ ufie s&adt6 dè lkvitatioii, lin dè ses vbisiiis faillit sè ti.duVt?i 
mal tant il se sentait épuisé. 

A meSufè 4ii.é la traiice s'iitdntue, là sensibilité ii la. Itiiiiiere 
~$tti :dîi .  Le siiilpIe ~a s i age  d'iitie laihpe iilluiiiée dans Iiriri ehadj re  
v6isilie dolit 1.1 pBrie ést edtr'otti.ertè, pfavoqiiè cliez Eubapi2 des 
.$p,isthèk du  itirys ehtier. 

E l l ~  i-èniue roiistaiumim pkndaiii la péi-iddè Attiiië des ~ é i h c e s  ; 
IV!. dé b c ! 2 E  Ciait lju'il filit t~nsidéfei- té's houvem~t i t s  t'oniiiië 

I 

iir52èssiilre's Id prod~ct idn  dks phéndiii&iië8. En è&i toutes les f d i ~  . 
qu'un mouvenierit doit se produire à distaiice, elle le simule stlit 
;iVë(: 'ses mdiHs, idit a%et $es pieds @t &h dbvé lb~ ~ a t l t  uïie f6i.ie bien 
pli!? tahsiiiQ~able qtié celle qùi sérnit iiti6ss~ii-e pour Pt.ôrluife 1ë 

- t2loube'irikiit aii tbntatt. 
Voici ce qu'elle iaconte elle-même de ses impressions, q ~ d h d  elle 

Wtit produil@ ~ i i  i i i ~~ ive i i i~ i i i  à distaiice i Toiit d'abord, elle désire 
di'tléliiiileiii eiçtltièt le ~liéiitthiène j puiS e1k &r8uve de f3édgoüf= 
dissement et la cliair de poule dans les doigts ; en ~hêhie iÉ;iiibs éIlé 
Sènt diiiii la fkgioii iiifkrikiire dè la Colanije iièrtebi-die tcithiiie U I ~  

i a u ~ à ~ t  qiii s'@tefid rapidéhent dafis 1k bras juiqift;tIi toiide, bit 
il s'afi.&t~ dodcemeiit. C'eSf ddrb qiik! le pliéfioiti@ht! a lieu. 

Pefidant Si api-éb la 16vitatlb11, elle 6pkbuVe de j i ~  d6ulkLir dail5 
Ièb geiiouk ; Peiidaiii et spi-ék ~1';iuti-es pli&ribin&dés, daiis 1kS coudëlj 
ef les bt is  eiitiefs. 

(2, " f ù i ~ f è )  
ISIZ~'ORE LEBLOND: 

Uiie apparition  spirit"^ 

Daiis iin pfëcédënt n ü h e i o  de t é  tié fievuè, n6üs àYbiis iepfoduit 
d'à@r& Lüce e (7hibrd, Ié récit ci'obsetvati~ns i>ersoiinëlIes que lui 
t'tiinsmit M. t d i - i o  Calateri. Le i iumél:~ de D~ceiiili2e igo j  de 
Nuozla Tai.ola publie sous la même sigiiature üii hi t  aPPûyé dè tellei 
p fëtivèi d'~üt1jëntfcitii qüè nous ctoÿons deveir Ie pottir iiitégi-ale- 
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ment à la connaissance de nos lecteurs. Nous lui laissons la pa- 
role. 

Unns la iiiasse de mrinuscrits parvenus CI la Bibliothèque ceii- 
trale Victor-Einmanuel, après ln s~ippressioii des ~ r ~ l i i v e s  des priii- 
cipales églises de Rome, on trouve, le croirait-on, une abondance 
de inatériaux pour les aiiiateurs des sciences psycliiq~ies, niatériaux 
spécialenieiit iiiiportants à nos yeux, car ils prouvent, une fois de 
plus, que les manifestations spirites et les études qu'elles ont pro- 
roqukes, loin d'être modernes, se rencontrent 2 tolites les épo- 
ques. 

De tels doc~~ments  ont d'autant plus de valeur, qu'ils étaient 
restés jalousenient caclibs par ceux qui, j usqu'en ces dernières 
années, se sont acharnés à condamner toute croyance dans la science 
moderne. 

Aussi sommes-nous heureux d'en exhumer quelques-uns,et nous 
cornmencons aujourd'liili par une Micellatzée pi-ovenaiit d ~ i  fonds de 
saint Pantaléon. 

Je  tiens i faire ressor:ir l'étrai~ge coïncidence de ces manuscrits 
dans les Archives de l'kglise de saint Paiitalkon avec la croyance du 
public de Rome, que saint Pantaleon a la spécialité d'indiquer les 
numéros gagnants de la loterie, pourvu qu'on fasse une ne~ivaiiie 
particulière. Le croyant doit se pourvoir des restes des bougies de 
cire que l'on a LirûlCes prts du coi-ps d'lin niort. Ceci fait, oti com- 
nlence un vendredi soir i allumer riil  de ces bouts devant une 
iiiiage d ~ i  saint, et on récite cliaque soir Litie partie du Rosaire. Le 
dernier de la neliraine, le saint apparaît aux yeux de son fidéle et  
&rit G U  indique de vive r o i s  les iiumkros qu'il doit se pro- 
curer. Mais les dévots réussissent rarement i faire toute la neuvaiiie, 
car dans le cours de celle-ci, tandis qu'ils sont en prière, ils enten- 
dent autour d'eus dis  éclats de vois et aperçoivent de si étranges 
apparitions, qu'ils abandoiineiit tout.. . petit-être pour recommencer 
une autre fois~sans plus de succés. 

Le volume in-Q0 renfermé dans un vieux carton, date d ~ i  X V I I ~  si&- 
cle e t  est coinposé de cinq f'iscicules, forinaiit un ensemble de 
186 pages, clinc~iri d'eus kcrit par.une niriin différente, en majeure 
partie eii itaiieii, quelq~ies-uns en latin, avec l'iiiscription au dos de 
9~CiscellanLes Iris! or iques. 

Je me bornerai pour cette fois h reproduire, en partie, le qua- 
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trième fascicule qui va de la page 78 :i la page 124, et qui a pour 
titre : 

Jppari/ioiz de l'illustre dame, la fiCaquise Lnura Poppoli 
Jstabli ,  dgi!t! d'enviroiz 29 nrzs, morte subiferneizt h @me, le 26 Fé- 
vrier I 683. 

Le cliroiiique~ir fait prkckder son rkcit de quelques citations la- 
tines, puis il ajoute : 

L'Eglise n'a pas aujourd'liui de pires enneiiiis que ceux qui atta- 
quant violemment la croyance au Purgatoire. poussent l'iinpru- 
dence jusq~i ' i  nier l'immortalité de 1':iiiir. P o ~ i r  confondre uiie iiii- 
pikt6 aussî prkjudiciable aux saines croyances qo'aux bonnes 
meurs ,  &:re les niiracles qu'ils taxent caioinnieusenierit de slipers- 
titions et de manœuvres defourbes, ou cornme annonces de l'avè- 
nement de I'Antechrist, la Divine Providence permet de temps i 
autre à une âme de l'autre monde de venir donner par elle-même 
téiiioignage, en  son noni et pour toutes les autres, de la persistance 
de la vie,et de iiioritrer que tout ce q ~ i i  est entaché d'une faute e t  
mérite un cliatimeiit souffre misirabletnent au sein d'un feu ardent. 
C'est ce que Dieu vient de faire dernièrenient au moyen de l'appa- 
rition miraculeuse de I'Astalli, appuyée par de telles preuves e t  
illustrée par de telles circonstaiices, qu'elle apparaît comme une des 
plus remarquables que l'histoire ait tait connaître. 

'Déposition de Dornirlico Denxa faite par ordre desasairzfeié Iqznoceirt Xi 
devant soli Emirzence flCo~zrei,ÿizeur le cardinal Carpegna. 

Je, soussigné, dépose sous la foi di1 serment sur les faits sui- 
vants : 

I O  Le Jeudi soir, I I  Mars de l'aiinke 1683, vers S lieures, tandis 
que je dormais dans ma chambre, une forme féminine vint devant 
moi, complètenient vêtue de blaiic. Elle s'assit sur une chaise de re- 
pos, posant son coude sur le bras de ce siège et appuyact sa joue 
dans sa main, dans une pose de mkditation. 

Elle nie regardait en silence et disparut instantanément, après 
être restke l'espace d'un Credo. 

2" Le 14 du tiiême niois, le dimanche vers 6 lieures, peiidnot que 
' je dorinais, la même apparitioii toujolirs coniplèteiiient vêtue de 

blanc, vint encore s'ajseoir sur ce sikge, prenant uiie pose majes- 
tueuse, nie regardant fixeiiient et portant au front une bniide 
blanche sur laquelle ktaieiit écrits en lettres d'or les deux mots : 
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t t i h i t a ~  iiiliiifdtilfli. ce füt la sè~iie fois q l ie  je lui  vis d i t e  
iiiscription. 

~ l l e  resta diisi 1'i.ip~ce d'ùh A ~ k ~ i k i a ~ i a  et partit. Cotiiirle J'ai 
151i:ibftiide de fn1t.e cliaqor jatif q~ ie lq~ie  d6~ o t ion  en fiitielii- d ë ~  
aines d ~ i  purgatoire, ce luiidi inatiii je me rendis A la stalii safita 
en fat-eiiî- de cette ime, qliellt? qu 'e i~é pot &ti-é. 

3" Le I 9 du même mois , l~ même apparition se pkêketi ta moi en 
stjhge, AVEC 16 mhhe  coitume, vers les 9 hèurëh. Ellé avait le 
mêriie visage toiid et c~ id rk ,  s'absit sûr 1k riierne si&gë dans Ia - 
&me postui-e, nië regaida avet gi-aiide Stikntidn ét më dehiahdi 
?ai- deiix foi$ si je la coiitiaisiâis. Coinifie je rie Sdahis jilitiais vuê 
ni coilti~ie de in i  vie,je lui rApoiii1is t j~ië ridn et j 'ijd~itai : r( Ilit@D 
Moi qui Vo~is eles. o Elle hiè ~'é$dildit i n Jë siiis l1Aktalli ijdi tP& 
paska il y a iiii cefiain noinbi-e dè jdurk. fi Je lui dis aloi's qilé hi 
èlle ~ b ~ i i a i t  qdelqué those de nini elle efit ii nié le d@clat-t3-. A16fi 
fixant 1é.b ye~ix  3 terit  elle se iiiit plèiiiér ét d i~paru t  taiit ii idUfi. 

LL~! 2 3 ,  la.nlêtfie foi-iiie iii'hppafut en hbiige, veW 5 heùrei. ët  
après M'avoir tegaidé dvèc ilne gi.atdë fi%iié, elle illhpfii-~it: 

j h  ~e i q  &iil de la 11iirmè diiiike I 68 j ,  le 1iiii:li de P BqifèS, vers 
la septieilid 1ieui;e de !a iiuitj ÿeiidiiiit que je so~iifiiéillaii~ je i i ik 
skiitis lkg&iëmerit tb~iclier pi- ude iiiaiii au tI-a$èis dé là LdiiVél-~ 
ture, du côte droit de iiidii lit, dèpiiis le's pieds IUSqtiP üii peli 
aii -dehShs dii geiitlii èt je tii'6ocikii tdüt tait, eii ~'eti tèfid&iit  
appeler trois foi's pai- fi16n noiii. Je triis tjlié c'pidit d o n  c6fiffêrG 
Ja a p l i  qiii ii~'appt!lait je ciiii Y dedx rkprisé's i n Jasepli ! 9 $Gis 
portant les yeux vers la porte, pour m'assurer si elle était ferhiét!; 
je eatistatai etdit dUveite et que la même niné, qui &'&tait 
déji ippaliid quatt-6 kik, se tètihit 3 l;i drdite dé inaii lit, dèbolitj 
rècbci+erté des piedi i tete dii iiiâhtei~i qde je lui avdis dejk jii. 

Elle avait l'aspect noble et grave, là figui-e ronde et grasse et 
légè;ernent colorée. Elle &tait de taille moyenne, mais lë iniiitèaü 
blanc qu'eiiè portait étaii ii lumineri2 ijb'il sernidàii qiie des toitlies 
enflammees illurninaieti t toute ma thambre d'ùfië iiFb"bioüis- 
sante . 

Elle ine dit alof$ : n Je ne suii pas  osep ph, je suis l'Àitalii. )) Eii 
l'entendant diiisi parles, b o n  sang se glàga dans més veines ét je 

sans parole pendànt l'espace d'un dèini ~ f e à ~ .  11 ine sembla 
efiçuite qu'une voir ilit6rieurs nie diii i  t : « l3emànde-lui de la part 



dé Dieti ce q~i'elle veut. )) Ëlle se tut  peiidaht l'espace d'un dkiiii 
Ave, puis elle nie dit : (( Ah ! bieiij a l i e ~  chez le marquis ~ a r n t l l b  
et dites-l~ii qu'il me fasse dire 200 iiiesses. )) Les violentes palpita- * t b n s  que j'éprouvais in5emQêclifiièiit de parlei', fiai$ tnisaiit LI* 

@aiid effoi-t le lui demaiiditi o l ~  elle vodliit què l'dh dît tes iiieJsès. 
Eliê i-épondit gravemeAt : Gèsii u ,  ptiis inettdnt uri ieriaiii 
tenips éiitre cliaquè tiiot, elle a jô~ i t a  i A i ' ~ r ; i  dœli ,  i Sad 
cisco, h Ripa, aux Cappucciiii. Tou t  stupéfait, je lui répliquai, la 
voix pi-esqiie èteihte : b 11s iid mè croiront pas, ils me regardei-ont 
cornine u n  fou. » Alors l'apparition écartant soli inadteau biaht 
s'ecris : n Ficqiio rnio pietd ! w Et tandis qti'elli! p t . ~ ~ ~ ~ n c a i t  tes riîbts, 
Il me veiiait de sa poitrine des farigiies de feu, tuinme si d e ~ i x  p i -  
gnées d'ktoupes étaient ~n8arhinées.  ~ l l e  ferma èiis~iite sah iiiaiiteau, 
~ i i  faisant troisèr un c6té sh? l'autre, comme i l  se ti-olivait aupira- 
varit, ellé fit qiielques Pa's; me regardant ri1 face, taiidib qiie j'étiii 
allonge en proie i une aiigcisse qui nie ba ig~a i t  d'une sueur fi-oidé 
si aboiidaiite qtiè nion iiiitelas en fut ti-eiiipLi èt traversé. Èiifiii, 
feyrèfiaiit co~ii-agè, je itii dis : « Commeiit se fait-il que voüs n'alliei 
pas vous-mêiile cIie;: le iiiarqtiis ? B AIOSS liEspi.it, ivec une V O ~ X  

tfemblaiite et répandant des làrnies abondaiites couiaiit dé ses yeux 
ro~igis,  coinme si elle pleurait depuis longtemps imèi-èmerit, 
répdiidit : « Lïieu fze Zè verit pas. )) M'è#ht<aiit de noüveaii de me 
fdss~irer, je liii dis : K Ils nc iiie croiront pas ! )) ~'f ; : spi f t  répliq~ia 
d o t s  : « Reprde~  ozi je toucht ! j) et il dispai-ut. 

Quaiid il fut sorti de 13 chfiiiibi-e il fètina IA porte clèf èt i'oti 
eiitendit le bir~iit qué  faisait l;i ilef en 1.i ferniarit. A p r ê ~  ~ c j i i  dkpatt 
je restai SahS forte et saiis parole peiidabt üne  dèiiii-liéui-e. Pufç 
coiiifllë il plût 5 Dieu, sepi-eiiaiit Mes sens, je frappai la porte qui 
était au  pied de riioti lit et sei-vait de coiiimuiiicati~ii aQec 12 
khàiiibi-e de nion coiifrii-e,et il dpond i t  aussitôt. 

Croyant que j'ktais souffraiit, il fit de la luniikre saai rëtafd, 
t.ftit i t  ha ckihaibi-@ d ~ t i t  il trouva la porte ferin& a dëf SOnihe 
d'habitude, l'ouvrit du  dehors et eh e'nfratit riik tkbüti% filblë, Lfbto; 
lare camiiie Lin moribodd, et trkrhpk de kueu i  2 tel poiht q u ' ~ i ~  

pb~ivait  tofdre ida eheoiisé. Je  fui dehiandai a u s s i t ~ t  s'il avait 711 

titib d;iriie dans !a piete, ét il me rkpoiidii avec indigii~tioii i K ~è 
quelle darne nie pai-lez-votis daiic ? 11 âe iiiit 3 cliercfrkr jlisqiio 
saus la tabiè ; je lui deinaiidai de regarder sut  ie lit s'ii ne 
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voyait rien ; il nie répoiidi: qu'il avait rien, pais exariiinant 
avec plus de soiii, il s'kci-ia frappé d'étoiiiieiiierit que 1:i couvet-ture 
était brîilhe et c,~i'il y avait au niilieu l'iiiipsession d'uiic iiiain 
droite. Je la coiistatrii aussi avec stupeur et iii'hnbillant p:.oiilpte- 
nient, je nie rendis dans sa cliainbre pour recouvrer un peu de 
forces ; j'y pris un peu de vin poils coinbattre la siieur et nion 
affaissenient ; puis i!i:portuiih par les questions de inon co~qfrère, je 
lui racontai tout. 1 

EII foi de quoi, moi, Donienico Deiiza, j'affirnie que tout ceci est 
l'exacte vérité. » 

Le chroniqueiir i i o ~ ~ s  raconte ensuite toutes les objections opyo- 
skes il cette apparition, sortant cotnme la fumée de l'enlesr pour 
obscurcir une si grande lumiére par de faux bruits. 

Les uns la traitaient de pure fiction ; les autres disaient que 
c'était une vengealice contre ln faniille Astalli ou une tentative de 
chantage. 

A la cour, dans la liaute société cléricale et laïque, le fait était 
devenu le tlibnie de toutes les co~ ive r sa t io~~s  : le chroniqueur en 
fait une coinpl&te et diffiise description. 

Pour ne  pas fatiguer le lecteur, je vais me borner :i reproli~iire les 
observations doiit il  fait suivre son récit. 

I O  ALI point de vue du  sujet a~ ique l  elle se prksenta, l'apparition 
mérite toute créance. (Suit ici une loiigue apologie de Dotiienico 
Dsnza. Il terniiiie en faisant reniarquer que 1'01 n t  peut douter 
que Denza fût sincère et  skrie~ix). Par suite de sa vie très retirée, 
Deiiza, n'avait jamais pu voir la iiiarquise Astalli, doiit il fit ce- 
pendant une description aussi fidèle que s'il l'eîit fréquentée. 

Il fait en outre remarquer que Deiiza ayant toujours consacré 
depiiis soli enfance tolites ses prieres au so~ilagenieiit des Smes du 
Purgatoire, il était tout iinturrl que cet esprit lieureus s'adress2t 5 
lui  de préfhrence. 

z0 Quant à la persoiliie apparue, son état Iieureus n'étonnera 
aucun de ceux qui l'ont connue. 

La marquise Astalli etait très prudente, virait trks retirée, avec 
gravité et inodestie. Elle sortait rarement de cllez elle, sinon pour 
se rendre dans les églises et visiter les couvents, où sa conveiçation 
Gtnit toujours hdifiante. Elle avait Cté choisie par le souverain Pon- 
tife pour examiner e t  instruire les jeunes filles q u i  désiraient entrer 
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21.1 couvent et les fillettes qui vou!aient faire leur première corn- 
niunion. Elle fuyait toutes les rkunioris iiioiid:iitics et si la veille de 
sa iiiort elle assista i une a~iditioii iii~isicale, ce ne fut que prr  
oijkissaiice. Elle avait conimcnié l'avai-it ~~cill:: de sa iiiort et  ses 
coiifesse~~rs eii disaient le plus gratid bieii. 

Elle n'avait donc iiucuiie raison de dkscspkrcr de son salut et  fai- 
sait presque clinque jour dire des iiiesses pour le repos des âiiies 
du P~irçatoire,  pour lesquelles elle avait uiie dévotioii sybciale. Il 
etait doiic tout iiaturel qu'elle sortît du Puigatoire, pour venir de- 
iiianiier ellc-iiiéine q~i'oii vîiit h son sccouss ct i celoi des autres 
Ames. 

30 011 lie coniprit le sens des paroles : Vrrfzitas vanitatun~, ins- 
crites sur u n  baiideau entourant son froiit,que lorsque l'on eût ap -  
pris par ses doinestiq~ies qu'elle les rkpitait h chaq~ie  iiicîant pour 
marq uer son iiikpsis des clioses nioiidaities. C'est d'eux kgaletuent 
que l'oii sut qu'elle adressait le  niot Fiflio h toutes les pei-soniies, 
quel que fiit leur âge, :i ce point que sa tante la niarquise Ortensia 
Maid;ilcliiiii Bcvilacqua lui di'sait eii plaisaiirant : (r Il est bien 
étraiige, niarquise, que vous ayez des fils de soixante aiis et plus, 
lorsque VOUS ii'avez pas eiicore vos trente aiis. )) 

Elle al-nit ielleirieiit l'liabitude de p ~ r l e r  lei~temeiit et  arec Iiési- 
tatioii, que le marquis ~ a m i l l o ,  son &poux, eii relisant la dkposi- 
tioii de Deiiz'l, en  vint i dire : N Cette relation lie peut être que 
l'expression de la vkrité, car cette f a ~ o n  de parler etait Lien celle de 
la marquise. n 

Le mPine marquis a trouvé dans les inkiiioires de la dkfunte que 
les 200 messes devaient être dites par suite d'uii v œ ~ i  fait par elle 
et que la iiiort n'avait pas permis de faire dire. 

40 L'iiiipression de !a main fut si netteiiieiit extkutée, que tous 
les doigts &taient représentés avec leurs inégalitks, tandis que la 
paunie de la niain restait blaiiclie. II y avait su r to~ i t  ce fait remar- 
quable, que la diffor1izité du doigt nrrricnlaire, blessé pas le feu lorsque 
la iiiarquise &tait encore jeune, ressortait trks nettement. La inar- 
quise, poils niasquer cetie infirmité, portait toujours un gant spécial. 
Cette marque suffit :i elle seule pour ktablir l'identité de l'appari- 
tion. 

s 0  Tandis que la dtfuiite apparaissait i Deiiza, uiie de ses filles, 
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âgke de 20 mois, se rkveilla au co;irs de plusieurs iipits el1 disant : 
Voila xnamnn ! Oh l qu'elle est belle, maman ! )) 
On raconte eii outre qu'elle apparut quatre fois en songe A son 

é p ~ ~ ~ x  Cainil10,et que la quatrikn~e fois il s'éveilla et la trouvant en? 
core devant lui, coniplètement vêtue de blanc, il s'kvanouit et la 
forme disparut. 

60 Pour prouver la réalité de l'apparitioii, Dieu vaulut que, des 
sa seconde visite, elle portit  sur le fi-ont les mots : Vanifas vanita- 
tunt, quelle portait dans son coeur et sur sa langue ; que la troi- 
sième fois elle r é ~ k i i t  son iioiii et ne pouvant encore exprimer ses 
désirs, se mit pleurer ; que la cinquièine fois elle donnit  la preuve 
qu'elle n'hait  pas une simple figure aérieiine, en parlant, en ou- 
vrant et fermaiit la porte i clef et enfin, en imprimant si fidklement 
sa nisin sur la couverture. 

Il faut eonveiiir que les considkratioiis No" et 2 ne peuveii t 
guère avoir de valeur que pour des tli4ologiens. Il n'en est pas de 
même des suivailtes, oii les spirites sont en droit de trouver de tres 
serieuses preuves d'identitk. C'est ce qui iious a déterriiiiié :i repro 
duire cette observation, inalgr& son étendue. 

Pour Zn traduction abré@ : Dr DUSART. 

Correspondance 
Mon cher ami Delanne, 

pans  votre très estilnée Revue, no de janvier, vous avez bien voulu 
reproduire une dictée t~~édianimique ayant pour titre : Sirzqtclièrc pr~uve 
d'zderttité, et en même temps vous exprimez le regret de ne pas voir les 
noms des témoins accompagner la con~n~unicat ion obtenue par Mlle B.. . 
signée 6 Ton vieux cztté 9 - que t~ ous  avons insérée dans notre no de 
décembre d e r ~ i e r .  

Je partqge absolument votre ~ e g r e i  dass  l'intérêt supérieur de la rapi- 
dité des intormatioiis, et surtout des contrôles. Mais vous savez. comme 
moi, que toutes les personnes qui s'occupept de  Spiritisme ne sont pas 
toujours désireuses - et cela polir des raisons peut-être encore jus- 
tifiées - de voir l e i t ~  noin livré a la publicité. C'est précisément le cas 
de Mlle B.. . qui est employée dans une grande administration. Je dois 
vous déclarer que ce médiuili m'est personnellement. cannue et qu'elle 
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p ~s sè d e  t ~ ~ t e ~  !es qpalités (llannêteté, qp-yppleuge probité, etc,) que !'on 
voudrait rencontrer toujours ; ds plus, elle est depuis lopgtqqps c o u ~ y e  
et très estimée de la personne absolument digne de foi et fort expérimen< 
tée qui m'a transmis le message dont il s'agit. 

Sans doute, il est aussi regrettable que la perspnne qui 3 prié Mlle B:: :, 
d'écrire pour elle une communication d'un Esprit capable de la convain- 
ore ne puisse nqn plus se faire connaître. Elle est daqs la même adminis- 
t r a t i ~ n  une collègue du médium ,et ne désire pas que son nom soit divul? 
gué. Cependant, je vous donne en posb-scriptulîz - et pour votre édifioa- 
t i o ~  personnelle - le ilom et l'adresse de Mlle B .  .. , à Ig c~ndi t jon  que 
vous ne le reproduisiez autreillent que par sari ii!itiale. 

Veuillez croire, cher aini, a l'inaltérable amitié de votre tout cardiale- 
ment dévoué. 

A. BEAUDELOT. 

L e  Bureau permanent d'étude 
des phénomènes spirites 

Cette institution a été crtée vers 1895 par M .  Le Clément de St-Marcq 
en vue de répandre la connaissance des faits et des idCes du spiritisme et 
le goht de ces recherches dans la population anversoise. 

Elle comporte trois formes principales d'activité : 
I O  un cours public donné le  premier mardi de chaque mois, dans la  

salle de l'Anselme, par le fondateur ; 
8.0 une série de trois classes expérimentales par au passent suçcessive- 

ment toutes les personnes qui manifestent le désir de prendre contact 
avec les phènomènes ; 

34 quatre cours particuIiers dorinés aux adhérents des deux p~emières 
classes par quatre professeurs accordant à l'œuvre le cancours de leur 
bonne volpnté. 

Le cours public6traite chaque année d'une façon complète un asprct 
spécial de l'ensemble des problèmes sociaux, moraux ou historiques que 
soulève l'étude du spiritisnîe et des conséquences de toute nature qui en 
résultent. 

On voit arriver à chaque réunion, outre le groupp des assidus,, quel- 
ques vingtaine d'auditeurs nouveaux parmi lesquels il s'en trouve tau- 
jours q ~ i  postulent à l'issue de .la soirée, l'aritorisation d'assister aux 
séances particulières d'expérience. 

C'est danc ce cours public qui est 13 soyrce principale ou se recrute 
le personnel enseigné. 
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Les nouveaux adhérents sont admis d'abord aux réunions de la pre- 
mière classe qui a pour objet de les familiariser avec les phénomènes les 
plus élémentaires d r  la typtologie ; des dispositifs spéciaux ont été créés 
en vue de démontrer aax nouveaux qui sont dans toute la vigueur du 
scepticisme primitif que les n-iouvements de la table sont bien dus à une 
cause autre que l'action musculaire des n-iains des n-iédiums. 

Un des systèmes employés à cette fin'consiste à interposer entre les 
mains et la table, des planchettes en bois reposûnt sur des rouleaux .de 
même matière. De cette façon, 13 composante tangentielle due au frotte- 
ment est éliminée ; quant à la composante normale de l'action des mains, 
il est démontré par le calcul qu'elle ne peut pas suffire à provoquer l'in- 
clinaison d'une table, du modèle en usage, sans exiger lin effort se tra- 
duisant par des co:itractions i~~usculaires  visibles. 

Tous les néophytes sont soumis eux-mêmes à une expérience de typto- 
logie dont la durée est 1ii::itée 1 quinze minutes lorsqu'aucun mouven-ient 
ne se produit. 

On note avec soin de cinq en cinq minutes les impressions diverses : 
picotements, frnicheur, frissons, tremblements, sensations de courant 
fluidique, etc., éprouvées par chacuii d'eux ; on peut ainsi en tirer des 
conclusions au sujet des facultés médianimiques qu'ils possèdent. 

Après un séjour de quatre mois dans cette classe, les élèves passei-it à 
la deuxième, dans laquelle leur attention est spécialement attirée sur 
le travail intellectuel qii'il faut fai,re, après réception de chaque mes- 
sage ou comn~ui-iication spirite pour tâcher de distinguer d'où il provient : 
de la fraude, de l'inconscient d'un des assistants, d'une volonté 11umaine 
étrangère agissant par le n-iagtiétisme, Ce l'intelligence impersonnelle 
ou d'un esprit. 

Des procédés particuliers sont appliqués dans les expériences pour fa- 
ciliter des recherches ; en vue d'éliminer l'action de l'inconscient, des 
niessages ont été reçus en changeant le personnel à table toutes 'les 
vingt lettres ; mais la méthode qui a paru la plus pratique consiste à 
faire donner par la table une indication que personne ne connaît dans 
l'assemblée : par exemple, un 'mot choisi dans un livre donné par le 
numéro de la page, de la ligne, et la place du l-i-iot dans la ligne, 

C'est par des exercices semblables que l'on peut distinguer d'une façon 
certaine les niédiunînités simulées des inédiumnités réelles. 

Au sortir de la deuxième classe, la période d'instruction proprement 
dite est terminée et les adhérents arrivent alors à la réunion du troi- 
sième degré ou ils concourent aux études théoriques du groupe, par des 
causeries, des lectures oii des conférences. Depuis l'an dernier, la troi- 
sièi-i-ie classe du Biireau a fusionné avec la section locale de la Fédération 
Spirite Belge. 

Les élèves inscrits à la première classe reçoivent depuis le mois d'oc- 
tobre dernier deux cours supplémentaires : l'un de connaissance de faits 
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spirites, l'autre de doctrine spirite ; chacun comporte quatre leçons; 
Le premier est doncé avec beaucoup de méthode par M. Diirsin qui en 

a puisé la matière dans les ouvrages de Maxwell, Delanne, Crookes, 
Wallace et Gibier : il y a ajouté quelques observations faites à Anvers 
même, ainsi que des documents tirés di1 compte rendu du Congrès Spirite 
de 1905. 

Le second cours a été donné d'abord par M. Speck qui s'est inspiré 
surtout des idées d'Alla11 Kardec ; ce précieux collaborateui- d ~ i  Biireau 
ayant dù quitter la ville, son cours a été repris avec un grand dévoûment 
par M .  Osc. Everaert. 

Porir les élèves de la 2e classe, il y a de même deux cours organisés : 
le premier, donné p l r  M. Vail Lippeloy, porte sur le développement 
midianiinique ; le second, qui traite de la morale spirite, a étS préparé 
d'abord par M .  D o n ~ k e r u ~ o l c k e  ; il est doiiiié rr.aiiitenent par M .  J .  Van-, 
dernieersch. 

Pour la ire session, le iiombre des élèves inscrits était de 37 ; pour 
la 2e, il est de 65, dont 52 porir 13 I~~ classe et 1 3  pour la ze .  

Le Bureau permanent d'étude des phénon~ènes spirites publie annuelle- 
nient un compte rendu de ses travaux comportaiit le résumé des confé- 
rences données, ainsi qu'ut1 exposé succint des résultats obtenus dans les 
diffirentes classes. 

L'an dernier, à l'occasion de I'Cxpositio~l de Liège, le bureau avait 
organisé une iiiodeste iiianifestation dans l'enceinte réservée à la Section 
des sciences Le dispositif des planchettes à rouleaux elilployé pour les 
réunioiîs de la r r a  classe y figuraient, ainsi que les instructions doiinées 
aux élèves de la 2P C ~ J S S U  pour les guider dans la recl-ierclie de l'origine 
intellectiielle d'lin message donné. 

Tous les organes du Bureaa permanent d'étude des pliétionîènes spi- 
rites ont été créés successiveinent les uns a la suite des autres, par une 
lente évolutioii qui s'est développée ail fur et mesure que la marche 
progressive de l'institution permettait de distinguer ce qu'il y avait à 
faire et ce qu'il était possible de réaliser avec les moyens dont on dispo- 
sait. 

Aujourd'hui l'œuvre parait p~iissante et féconde ; niais il semble qu'elle 
ait encore en elle une force de croissance considérable ; fondée pour 
répandre la Vérité pnr la métliode la plus pure, elle se sent animée d'une 
force invincible et sans limite : ces pensées ont  soutenu le créateur du 
Bureau aux heures difficiles du dibut  et elles lui ont donné la force de 
persévérer dans ce travail ingrat liiiquel il a coi>sacré la plus grande 
partie de son existence et d'arriver, sans défailIance, jusqu'a l'lleure 
actuelle, où seilîble s'annoncer un avenir meilleur. 



M m e  GUYON 
Qu'oii rscapitule les divers privilèges de Mnle ~ u y o n .  
1"lle parle avec son directeur le langage des anges qui n'a pas 

besoin de sons articulés (rransmissioii de pensée). 
20 Elle est en communication avec les sailits. 
j c  Elle a des visiaiisj jouit du vol d'ebprit el de l'extese. 
4' Elle A des a intelligehces de la toihinuliicatioh qui eut lieti 

pé~ida~l t  la sCi;rie entre ~és i i s -~I i r i s t  èt saint Jean ; et Sei intelligen- 
ces ii'ktaieiit pas des idées ou des Iiypotlièses, mais des in t~ l l i~e i ices  
d'expéi-ience )) . 

5 Elle fait des miradesj et il émane d'elle une vertu digne par le 
niuyéii de son &leste epoux : « Notre~Seigi~eut  ide deniiait, dit; 
elle, le pouvoir d'un Dieu sur les ames B. 

6. Epouse d ~ i  Christ, renouvelant son mariage tous les ans, efle 
mettait sa gloire !ui obkir,mais aussi elle « apprenait ce que c'ktait 
que de commander par le Verbe et d'obéir par le même verbe o.  s Je 
tcauvais en moi Jé~iis-Christ, cdinman datit -et obkissant kgale= 
tllëflt B .  

Madatiie Guyoii eut beaucoup d'apparitions. CeIIes du déinon 
[nous dirioiis'aojourd'fiui des mauvais Esprits), jouent dans sa vie 
uii rôle considérable4 Elle eut aussi beaucoup de visions, d'extases, 
de jouissances spirituelles de tout genre. Elle eut surtout beaucoup 
de 'suçcès k t  de tribtilations où son amour-prtrpfe jdlia un grand 
rôle. En somme, elle s'est fait aux yeux du monde incrkdule qiii 
l'entoure, un tort irreparable par les excentricités de sa vie, de ses 
idées, de ses affectioiis, de ses écrits, de ses ceuvres. 

Mais sa vié offre un enseiilble de phénomènes physiologiques d'un 
ihtkrêt irifidi, dignes d'ulie étlide ~érieliçe,et aujourd'hui facilement 
ihipattiale. 

Plle était uii médium complèt~iiient mécanique,car il fallait d'elle 
entier abaiidon. (Nous dirons aujourd5~iui qu'elle fut très proba- 

(1) Voir le no de novembre, p, 297. 
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Llemeiit, uiie az,tontntistz,au i~ioiiis dans beaucoup de ses écrits) (1). 

Elle écrivit ainsi le Tl-ai~é cui?iplei iiL. 1'1 vie iiiiéi-ieurc, puis les Covz 3 

mentaires sfrr I'Eci-i!ui*e sni~zte, qui lui fureiit dictts niot par iiiot ; et 
si rapideiiieiit qu'elle n 'a~irait  pu copier, dit-elle, eii cinq joiirs ce 
qu'elle écrivit en ,une nuit. 

Son Coirztivnfairr SIW le Cniztiqide des Cn~z/iqurs f ~ i t  ridi,' ue en un 
jour et denii, encore res~ii-elle des visitrs ; la vitesse fut si prodi- 
gieuse que son bras enfla et devint raide. Ayant égark soli Coiilriten- 
taire sur les ]%es, on le lui dicta une secolliie fois ; aprés, ayant 
retrouvé son preiilier manuscrit, elle recoiinut que l'ancienne et 121 
nouvelle dictée ttaieiit eii tous points pnrfaiteineiit coiiforilies eiitre 
e! les. 

Elle iic fut pas visitke que  par de bons esprits, :iiiisi que nous 
l'avons d k j i  dit. Il y avait des 2pparitioiis Iiorribies ; pendaiit ylu- 
sieurs iluits,i ~niiluit,il se fit d,zils sa chaillbre uii tiiitaniarre effroya- 
ble ; elle &ait secouée dalis son lit et soulcvcie d'uii pied. Eufii-i un 
jour elle fut terrassée par un niauvais Esprit q u i  lui donna i i r i  coup 
dont elle eut grand peine :I guérir. 

Elle s'explique très amplemeiit sur l'état apostolique oii elle se 
trouvait, quand elle fit 1.1 coiinaissliiice de Fkneloil. Elle discuta fort 
!;irgen~ent sur l'itat de r.isio!l et les ~is io i is ,  sur i'cstase, sur le ra- 
vissement, sur le vol de l'esprit, sur les doils et les grAces extraof- 
naires, sur la prophétie, sur l'inspiration. Elle donne sur ln  dictke 
divine des indications qu'on cliercliei-ait en vaitl cliez S~~ede i iborg ,  
qui se glorifiait d'en jouir, daiis S'iiiit-M irtiii et iiiême dans Jacques 
Boehme qui n'ignorait pas la matière. 

Quant aux rapports entre les Aiiies niystiqucç, elle en pai-le eii 
plusieurs enJroits. Elle t r i t e  cie la 11interni:i et de la filinlité en 
pl~isieurs endroits. Elle cite des faits et expose une tfikorie de coin- 
inunication des grices qii'&tnblisseiit ces rapports. Elle ne s: borne 
pas A des indications gkiikrales ; elle en doiiiie au coiltrairc: de trCs 
speciales, de très individuelles. E; de tourcs ces clioses rien n'est 
jeté dans ces pages au liasîrd ; au coiiti-aire elle les invoque 
i'appui de sa doitriiie :t eii appcllc polir les f.iits qiii sont rie iiature 
i l is  confirnier, no t6iiioigii:ige iics 1ioiii:iics les p!us 1:oiioralles. Si 

( 1 )  Voir l 'ouvrage  de M .  Delanile, RccAercilcr 7 1 1 ~  117 A4édiu111ilife', p. 165 

et suiv. 
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elle se plaît dalis l'occasion, et Four les besoins de sa cause, à se 
qualifier de feiiiine ignorante, elle est bien loin d'écrire salis plan ni 
niéthode, sans aucune vue d7etisemble. Elle a kvidemineiit des 
pr&tcntioiis contraires, et  si l'on avait bien voulu la laisser s'espli- 
qlier, elle i io~is  aurait appris bien des clioses que iious ignorons tou- 
jours. Mais loiri de lui en  doiiner la facilit&, on la réduisit à un ktat 
de  crainte tel, que bientôt elle cessa toute espèce d'indication sur  
ses ktcdes. 

Pour  iiiieus nous faire coiiipreiidre, preiioiis uri fait, uti de ces 
dons extraordinaires et trés sensibles qu'elle ndiiicttait,les pltSiiitndès 
ou les surabondances des grAces qui17en\-nliissaieiii elle-iiiéiiie inte- 
rieurenient et spirituellenieiit, mnis avec des e ibr ts  orgaiiiqiies seil- 
sibles au point de déborder d'zlle pour se coni~iioii iq~ier d'autres. 
Cointiieiit ? C'est ce qu'elle n'entrepreiid pas de iious ezpliqiier, 
mais quaiit au tait, elle nous l'apprend dalis plusieiii-s eiidi-oits de 
s a  biographie, dans quelques textes de soli Coitrii1ei7rnii.e de ln Sni7i:e 
Ecritzkre et' dans ses lettres. Dans ces dernières, par eseiiiple, elle 
écrit au  duc de Clievreuse : 

Pcur  la comiiiunicatiot~ a u s  autres, vous .s;lvez ce que voiis en  
avez kprour6 vous-nit ni^, et  il y a talit d'ai:ci-es pei soiiiies qui 170:i t 
éprouvke comiiie vous, que voos pouvez I L  dire .i hl. de M e ~ u x ,  e t  
M. Beaiivilliers aussi ; car cela est nécessaire pour In gloire d e  
Dieu e .  (Coirespondaiice de Fénelon, Toine \'II. p.  44). 

Certes, voilà un  fait bien iiiiportaiit,, bieii aiiibitieiix, s'il est pos- 
sible ; bien décisif, s'il est liistorique. Or ,  comiiieiit ne le serait-il 
pas, puisqu'il parait coiistaté par le duc lui-iiiêiiie, par iin aiiii de 
Bossuet et  de Malbranclie, comme Fiiiéloil. Madanie Guyon jouis- 
sait bien de la prksetice coiitiiiuelle de Dieu, Die11 la gardait, ln d i -  
feridait continueilement contre toutes sortes d'eiiiiemis, il prkvenait 
ses nioitidres dksirs oii les corrigeait lorsque la vicacitk les lui avait 
fait comiiiettre. (Vie, 1, p. 125;. 

rc Dieu lui Iaisait écrire des lettres auxquelies elle n'avait bu$:.-e 
de part que  p:ir le iiioilremeiit de la niniil, et qiiaiid elle kcrivait 
son Conz.me~ztnire su,- I'Ecî-iture snjvte,ce f ~ l t  lvec une vitesse incroya- 
ble ; car la iiiain lie pouvait presque suivre ce que l'esprit dictait. 
(II, p. 228.) Cette dictke, elle a .soin de l'expliquer, elle lie se 'borne 
pas cornnie Swedenborg i l'alléguer. 

« Elle bcrivait, dit-elle, par l'esprit interieur et non par son prii- 
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pre esprit; aussi sa :naiiii:re d'écrire, li elle, fut-elle dès lors toute 
cliaiigée, si bien que ceus qui la voyaieiit disaient q~i'elle avait u n  
esprit prodigieux.(( Elle savait bieii qu'elle n'avait $lie peu d'esprit, 
inais qu'il lu i  kt~iit arrivi  quelque iliose de seiiiblable li l'état où se 
t ro~ira ien t les apôtres après avoir secLi le Saint-Esprit (II, 28). 

o Elle avait rcc i ,  sniis le coiiiyreiidre, le dot1 de discerneiueiit 
des Esprits, de do;iiiei- cliac~iii ce qui lui était propre. Revêtue 
tout coup d'uii i ta t  apostoliq~ic, elle disiingunit l'état des i : ~ e s  de  
ceils qui loi parlaient avec une telle facilit6 qii'ils en etnient s ~ i r -  
pris. 

« Religieux, yri.tres, lioinines d ~ i  iiio:ide, fille, feinnie, tous 
venaieiit les uns aprc's les autres. Et Dieu 1112 donnait de q ~ i o i  les 
coiitenter tous d'une iiîatiiél'e admirable, sans que j ' ~ '  pensassq rien 
ne m'était caché J e  l e ~ i r  état iiltkrieur, et de ce qui se passait en  
e LI x . )) 

« A ses yeux cela était t o ~ i t  simple, car ce n'était pas pour sa 
personne, pour soi1 iiit6xi.t i clle. C'était pour le service de son mi- 
nistère spirit~iel qii'ellr recerait ces doiis (charismes) . apostoli- 
ques. )) 

Q u e  concl~ire de t o ~ i t  ce12 ? C'est que le Spiritisnie, c'est-:i dire 
la doctrine, qui affirme les rapports du inonde visible avec le nionde 
iiivisible est déjà dans les iges ailtiques et iiiternikJiaires, daiis les 
Sges modernes et coiitemporaitis. De iios jours seuleiiieiit cette 
doctrine a été rationiiellenient expliquée, parce que le spiritisme 
est la préparatioii de l'av&iieiiieiit de l'Esprit et l'aurore d: l'avenir 
divin. 

(d suivre). A N D R ~  PEZZANI. 

Nouvelles,, 

Nous apprenons que le médiuin Miller qui devait donner une série de 
séances devant un comité de savants français, ne pourra venir en Eiirope 
qu'à l'automne de cette année, parce qu'il est retenu en Ainérique par 
d'importantes affaires commerciales. M.  Miller est négociant, et non pas 
s i n ~ p l e i ~ ~ e n t  un médiurl~ professioncel. Espérons que l'étude de ses facul-. 
tés ne nous donnera pas de désillusions. 

', * * * 
M. Gabriel Delanne doit faire a Zyon deux conférences. L'une sera 

donnée le 1''' Avril procl~ain,dans la grande salle du restaurant Denis,ajo 
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Cours Lafayette ; la seconde aura lieu dans un local dont l'emplacement 
sera indiqué ultérieuren~ent.  Si l'état de sa santé le lui perri-iet, M .  De- 
lanne fera égalelîlent iine conftirence i Grenoble. Traitant de la Maiiria- 
lisafion tJcs Espri:',,il pourra réfuter piiblicluement toutes les inexactitudes 
et  les erreurs que les adversaires di1 Spiritisnle se sont plu a entasser 
autour des pl-iénotnénes de la Villa Carn~en .  

* * * 
M .  Pfaff, 1111 dévoué spirite de Neiichâtel, a fait en Suisse une série de 

conférences dans les communes du canton de Vaud. A la suite de cette 
propagaride, des groupes non-ibreux ont  pris naissance. Espérons qii'ils 
étudieront sérieusement nofre doctrine si consolante et si moralisatrice. 
M. Pfaff a également l'iiitention de fonder iine ceuvre en faveur des en- 
fants abandonnés,qu'il nommera le Nid. Nous souhaitoiis bonne réussite à 
ce frère dévoué qui a compris que le Spiritisme s'affirmera surtout par des 
ceuvres d'amour et de solidarité sociale. * 

r * 
Mm%lise Dobrescu, docteur en médecine, a fait à Buzau,en Roun-ianie, 

une conférence sur le Spiritisme,qui a obtenu un vif siiccés et qui prouve 
combien notre doctrine s'étend dans toutes les parties de l'Europe.11 existe 
dans ce pays cieux Spirites éminents : M.le professeur Istrati et le Dr Has- 
dcu, qui ont imprii-i-ié à notre science un élan sérieux. 

Le Covintic~l~ journal très bien rédigé, difend vaillamment ilos idées, 
ce qui nous montre que malgré les efforts de nos adversaires, notre phi- 
losophie scientifique gagne chaque jour du terrain, renversant les 
barrières élevées par le parti-pris et le fanatisme dans tous les pays du 
monde. * * i. 

ThePragi cssive Thinlzev,de Chicago,annonce que le Dr Richard Hodgson, 
' dont nous avons signalé la mort dans notre précédent niinléfo, se serait 
manifesté dernieren-ient d'une manière probailte. Celvi qui affirme cette 
commiiiiication est M. Isaac Fiink, l'auteur du livre intitulé : Le dellzcr 
de ln velcze, dont M .  ie Dr D~isart a rendu con-ipte l'année dernière. 

« Le Dr Hodgson cléc!are Ie docteur Funk a tenu la promesse qu'il 
avait faite à ln Psychical Socieiy. J1:ti eu avec lui une conversation remar- 
quable, coiiforméinent avec ce qui avait été convenu avant sa mort. Je  
me  suis trouvé face à face avec son esprit, qui me dotzna de bonnes nou- 
velles de lui. 011 ne peut plus raisonnablement douter que les esprits des 
défunts comn~uniquent avec les vivants P. 

C'est chez Mme Pepper, 2 jS, Monroe Street, Brobkelyn, qu'a eu lieu 
ce seilsationnel événement. 

Ouvrages Nouveaux 
Ce qU'on lit dans la main 

Volui~le de grand luxe à 50 centimes, . IP&Il38-HCW!PPONS ;BBUB;EB B@fUFF ET Q'be 
4,  Rue de In V?.illièue. P A  RIS 

Aujourd'hui parait aux Publications Jules Rouff et Cie, un nouvel ou- 
vrage que nous nous faisons un plaisir de signaler à nos lecteurs : 
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i d  CE QU'ON LIT DANS LA MAIN » 
Personne n'ignore maintenant que la chiroinancie considérée longten~ps 

comme un procédé de sorcellerie, est tout simplement une science d'ob- 
servations, et que si les yeux sont le iniroir de !'âme la main est le reflet 
de notrecpersonnaiité. 

Révélations sur le caractère, le passé, l'avenir, les maladies, etc., etc.,  
voilà ce que pourra faire disormais connaitre à nos lecteurs la 1ecture::de 
ce charmant petit recueil qui ne ressemble en rien aux manuels destinés 
a faire de la réclameà leurs auteurs. C'est une œuvre siiicere et de bonne 
foi faite en collciboratioii avec une véritable bol~dmienne dépositaire des 
traditions et des secrets de sa race. 

Ce magnifique et intéressant volume comprend 120 pages de texte. ac- 
campagnées de noiilbreuses illustrations et réunies pous une Clégante cou- 
verture. 

On peut se le procurer chez tous les libraires et marchands de journaux 
au prix de 50 centil~zes: oii peut ayssi le recevoir franco contre 59 centi- 
mes eil timbres-poste adressés aux P~iblications Jules Rauff et Cie, 4, r!le 
de la Vrillere, Paris ( i e r .  Arrond ) Nofe Jc t'édzfeur. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Dans son numéro de janvier, Tbe Hrzrbinger of Light publie une étude 
sur le Dr Ch. Richet par sa très distinguée directrice, Mm"Ch. Bright. 

C( Le Dr Richet, dit.elle, semble devant les phénomènes psychiques, 
avoir deux personnalités bien distinctes. D'un côté il est le plus expert 
et le plus infatigable observateur, le plus actif organisateur de séances ; 
mais d'un autre il conserve son caractère de professeur de science et toiis 
ses efforts tendent à niaintenir la balance égale entre les deux. Néanmoins 
12s spirites doivent avoir la plus grande reconnaissance pour le D-ichet, 
oar s'il refuse d'entrer lui-même dans les rangs des spirites, il maintient 
énergiquement ouverte la porte qui  permet à d'autres d'y p8netrer. » 

6 11 pousse avec ardeur vers l'étude des phénomènes psychiques cette 
classe d'hommes qui n'avaient jusqu'ici jeté sur eux que des regards 
dédaigneux. Quel que soit le noni sous lequel on les déguise, nous croyons 
que tous les efforts tentés contre le matérialisme de notre époque 
doivent être acciieillis coicme favorables au spiritisine ». 
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« Il y a deux ans, dans des séances tenues à Rome, des flammes flot- 
tèrznt au dessus des têtes et le Di' Richet, comme le plus grand de la 
réunion, trouvant qu'il lui était impossible de les atteindre avec: les 
mains, déclara que toute fraude était in-ipossible et reconnut que le plié- 
iion~ène était bien sincère. Malgré cela, il ne put se résigner à lui recon- . 
naître une origine suprahi,maine et préféra l'attribuer à des fo~ces in- 
felligentcs. » 

Quelles sont ces forces? C'est ce que l'hypothèse X, la seule admise par 
le professeur, nous apprendra peut-être un jour. 

Quant à madanle Bright, elle pense qiie, con-ime R.  Wallace et tant 
d'autres, il reconnaitra un jour que toutes les hypotlièses autres que I'hy- 
pothèse spirite ont définitivement fait faillite. 

Outre cette remarquable étude, nous troiivons dans ce numéro de 
janvier une interview de Charles Bailey, le célèbre médium australien, 
par la même madame Ch. Bright. 

Elle fait d'abord ressortir à quel point le traitement que nous réservons 
aux n-iédiun~s diffère de celui qui les attendait chez les anciens Grecs, où 

i 

ils avaient tant de crédit, tanciis que actuellement ils sont calon-iniGs trop 
souvent par leurs adversaires ou mis à la torture par leurs n~eilleurs 
amis, souvent au détriment de leur santé. Elle ajoute qu'elle s'est toujours 
demandé comment un homme d'une instructioii aussi rudimentaire pou- 
vait traiter avec une si grande hauteur de vues les problèmes les plus 

.complexes de philosophie, et comnlent il pouvait servir d'instrutnent aux 
guides indiens pour les apports si nomhreux et si variés, faits pendant 
ses trances. 

Elle croit sans la plus légère ombre de doute que Bailey est un médium 
sincère et que, sous certains rapports, il est le plus remarquable des 

, inédiiims actuellement connus. 
Bailey, après avoir raconté l'liistoire de ses premières années, dit com- 

ment, a l'âge de 18 ans, il assista à contre-cœur à une séance spirite au 
cours de laquelle on lui révéla ses facultés médianimiques. Il accueillait 
ces affirmations avec ilne nloqueuse incrédulité, lorsqu'il perdit connais- 
sance. A son réveil on lui raconta qu'un clergynian du nom de Draper 
avait parlé par sa bouche. Bientôt surviennent les apports : des pierres 
de I I i 15 livres, quelques-unes encore dégouttantes d'eau de mer, 
tombent avec fracas sur la table ou sur le parquet. Puis ce sont les nids 
et les oiseaus et poissoils vivants et tout ce que noi:s avons vu apporter a 
Milan. Ces apports survenaient quelquefois en pleine lumière du jour, 
lorsque le niédium se trouvait dans un milieu sympathique. 

Bailey rend lin hotnil~age sans restriction a la courtoisie des membres 
de la société des rec11erclit.s psychiques de Milaii. 

Eii terminalit, madame Ch. Bright promet de donrier dans son pro- 
chain numéro le compte-rendu de quelques séances auxquelles elle a 
assisté chez M Stanford, Nous; tiendrons le lecteiir au courant, surtout 
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s'il se produit des faits nouveaux ou dans des conditions de contrôle 
absolument satisfaisantes. 

Un Danois, M. Sigur 'Trier, éditeur de la Revue Métapsychique, 
Saii~lheds-Sogerctz, raconte dans le Ligbf du j mars qu'il vient d'avoir 
quatre séances, deux avec M. Cecil Husk et deux avec M .  Eldred, dans 
lesquelles de nonlbreuses n~atérialisations se produisireiit, dont beaucoup 
furent reconnues, spécialement celle de sa mère, qui vint causer en 
danois avec lui. Mais ce qui se produisit de plus intéressant fut, avec 
l'un comme avec l'autre médiuin : UNE PRETENDUE APPARITION DE NAPO* 
LÉON le'. 

1 L'auteur conlnlence, du reste, par nous dire qu'il est depuis l'enfance 
un adnlirateur passionné de l'enlpereur et que sa illaison est pleine, du 
liaut en bas, de portraits, reliques et souvenirs de l'empereur et de son 
règne. 

Dans cllaque cas parÿt un persoiinage, tantôt de taille moyenne, tantôt 
sensiblement plus grand que n'était l'empereur, imitant le port classiqiie 
des mains et rcproduisant assez les traits bien connus, pour que la plu- 
part des assistants crussent le reconnaître ; plusieurs séries de signatures 
viennent l'attester. Il répondit en français aiix questions posées : « Est-il 
heureux ? 9 - M a i s  o ~ t i .  Le plus souvent il se contenta de faire des signeas 
de tête. Une fois il dit : 6 Bon soir. » et une autre fois :<<Dieu vous guide.» 
On voit que ce n'est pas con~pron~et tant  ! 

Faut-il rapprocher ce cas de ces coinmunications si nonlbreuses de pré- 
tendus grands auteurs, dictalit à leurs fidèies t rop  confiants des nlilliers 
de vers de toutes dimensions ? Se trouve-t-il dans l'Au-delà, des acteurs 
tout disposés à la mystification ? La réponse ne semble pas douteuse. - 

011 trouve dans le mêiiie numéro une lettre, signée par iin nlenibre ét 
coiitresignée par le président et le secrétaire d'ut1 groupe particulier, dont 
le but est de nous faire connaître à quels remarquables résultats il est pos- 
sible d'arriver par la persévérance et l'observation stricte d'une sérieuse 
discipline. 

Ce groupe se réunit régulièrement chez un de ses membres et n'admet 
jamais plus de deux assistants étrangers. Le cabinet coiisiste en une cage 
avec cadre en bois garni d'un treillis en fil de fer, avec une porte cen- 
trale, fermée au cadenas. Un étranger peut, après la visite du cabinet, fer- 
mer la porfe avec un cadenas lui appartenant et dont il garde la clef. 
Dans certains cas le cadenas est déposé sur la tablette de la cheminée et 
l'on prie une des apparitions d'appliquer elle-même ce cadenas et d'en re- 
mettre la clef à un étranger. La lumière est toujours suffisante pour per- , 
mettre de voir nettement les assistantset le médium. Celui-ci n'est pas ' 

rétribué et les membres du groupe subviennent aux frais par une très lé- 
gère cotisation hebdomadaire. Les étrangers ne paient pas. 

Dans ces conditions, il se produit généralement plusieurs manifestations 
à chaque seance, Les fantômes se promènent dans la salle, L'un deux fai- 
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sani lever le président se promène avec lui, puis le laissatlt de- 
bout, s'assied quelque temps dans son fauteuil. Une autre fois c'est une 
petite fille qui vient s'asseoir sur ses g -en~ux  et le comble de caresses. Des 
parents et amis se font reconnaître, donnant des poignées de mains, 
etc.. . . . 

L'auteur termine en disant : 6 Moii but, en écrivant ceci, est d'enga- 
ger d'autres chercheurs à faire comme nous et ii s'efïorcer d'obtenir la vé- 
rité par eux-mkmes. » 

Dr DUSART. 

Revue de la Uresse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

YQUS avons eu souvent à sigqaler les gétléreus efforts faits par nos 
confrkres de langue espagnole pour propager nos idées et nous pourrions 
prendre exemple sur eux en plus d'un point. Leurs revues et leurs jour? 
naux sont souvent remarquables par leurs sausntes dissertations ; leurs 
conférences sont non~breuses et bien dirigées ; ils ont créé non seulement 
des écoles, mais même des ouvroirs, ils ont  institué des concours et des 
fètes, etc.: .  Mais $'ils reproduisent parfois les faits et recherches qui leur 
vienqent des autre: pays, no"? ne voyons pas q"'ils slattiichent'aveG 
beaucoup de zeleaux expériences et observations originales, et les procé- 
dés scientifiques ne paraissent pas en grande faveur chez eux. 

Ces réflexions se présentaient de nouveau ii notre esprit en lisant dans 
A1122p, revu0 mensuelle d'btudes psyghjqyes et morales, publiée a Mexico, 
un article signé : Léon Astarguina et relatant une séance des plus impor- 
tantes. dirigée par le Président de la Société d'études psycl-iiques de 
Mexico, en présence de 22 personnes, avec deux médiums dont an  lie 
donne qile les pénepls ,  On ne !IQ!J~ dit pas pq q ~ o t  du lacal choisi, de 
l 'exa~ler i  de ce local et des médiums, des précautions prises, de la luinière, 
des no11.i~ du président et des assistapts. etc.. . C'est d'qutant pllis regret: 
table, que de riombreyses ~iatérialicationq se produisirent., les fantômes 
se promenant au milieu des assists!~ts, causant, éel-iangeant des poignées 
de ntains et des baisers et se faisant reconnaitrz des leurs, Bien plus, l'un 
des médiut-iis se scrait dédoublé, de sorte que l'on voyait son double fan- 
tbmal se promener, se rendre tangible ailx assistants, tandis que son 
corps matériel restait, à la vue de taus, assis dans un fauteuil, Existe-t-il 
de tous ces faits un  compte rendu hien détaillé et répondant aux désidé- 
rata forn-iulés plys haut i Il faut vivement le souhaiter ! 

Dans le no du 24 décembre 1905 de Constancia, M .  Pedro Serié rend 
compte avec beaucoup de &&tails d'une séance d'apports, tenue ail local 
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de la Société Li17 de Pog,ztrrrii de La Plata. en présence d'iin jeurie médiiiiil 
Osvaldo Fidanza, dont  il fait le plus bel éloge. Pendant cette séance, 
pour laquelle l'obscurité la plus absoliie fut réclamée avec insistance par 
l'Entité que les assistants appellent « Le Directeur », on signala la chute 
de trois petits fragments métalliques, deux 1.11 plonib et un en zinc.   es 
précautions sufisantes paraissent avoir été prises pour ce qui concerne le 
médium ; mais aucune ne le fut à l'égard des assistants. Ceux ci, en 
admettant qu'il sc connussent tous, pouvaient bien avoir la certitude 
niorale qu'aucun d'eux n'avait profité de l'obscurité pour simuler un phé- 
nomène, mais on ne peut réclamer la même confiance de la part des 
étrangers. C'est surtout pour les séances obscures que l'on ne peut 

jamais être trop sévère. Espérons que la médiuninité de M.  Osvaldo 
Fidanza se développera suffisamment pour provoquer un jour des phéno- 
mènes en plei~fe lz~nzière,et présentant une valeur scientifique. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Nous trouvons dans le iiuméro de Février de L m c  E O/tzbt4a !ln article 
signé par M.  Eugenio Gellonn, reqdant compte de séances tenues en juil- 
let et Août derniers avec Eusapia Paladino: 

Dans celle du 3 asut ,  à lg lupqière roiigç, les rideaux du cabillet mé- 
dianimique se sont écartis a la droite du médium, à une hauteur d'envi, 
ron deux mCtres au-dessus du parquet, et il en sortit à la vue de taus un 
enfant revêtii d'une gaze blanclie,extrên~ement légère et flottante, et por- 
tant un capuchon sur la tête. Il se mit à plarler au-dessus de la tête des 
assistasts. 

Bientôt j j  jescendit a terre, à la gauche d'Eusapia, passa sous la table 
et vint vers le narrateur. Celui-ci le vit parfaitement ; il avait le visage 
découvert, niais I'ombre projetée par le bord du capuchon ne permettait 
pas de distinguer ses traits. « Conlme je n'avais pas, dit M.  Gellona, de 
ii~aiii libre pour le toucher, car ii1a main gauche contrôlait Eusapia,tandis 
que je donnais ma droite à mon fil:., j'abaissai hors de la table la main du 
médium que je tenais, afin d'arriver a la hauteur de l'enfant, et par trois 
fois je touchai très nettement la figure de celui-ci avec mon bras, que 
recouvrait seulemeiit ma chernise de nuit, et il me fit bien sentir par son 
contact qu'il ne s'agissait pas d'une hallucination, mais d'un être aussi 
réel que nous 9. 

<< Il rentra dans le cabinet et en ressortit une seconde, puis une troi- 
sième fois, flottant toujours dans l3air,et il y rentra une dernibre fois, à la 
même hauteur de deux mètres 9. 

/ 
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<( Cet enfant ri com~)lkteiiient ~iiatérialisé est mon fils Ercolino,qui suc- 
c m b a  le 7 Aoîlt 1900 a une i~iéniiigite, a I'Age de cinq mois et demi. 
D'ins la séance du 27 Juillet, nc  pouvant sortir ~ t i i  cabinet, i cause de 
l'éclat trop vif de Id lumière électrique, il y iinprin-a dans la glaise ses 
deux petits pieds. Mal l i eureuse~i~e~~t  ce moule fut détruit par moi dans 
une nianipulation Y,. 

Dans une autre séance, M .  GelIona put voir dans le cabinet sa mère, 
avec les coiileurs naturelles de la vie, les cheveux divisés sur le front et 
vètiie de sa jaquette de velours. 

Son père se montra également I:ar l'ouverturr dzs rideaux, qui s'écar- 
tèrent par en liaut, comnie avec les cleux mains. Il fut possible de compa- 
rer les traits de l'apparition avec ceux d'lin portrait à I'liiiile qui se trou- 
vait dans la salle. 1 

En outre, le père de M.  Gellona, do2t la tète était enveloppée d'une 
gaze extrêmeinent fine, imprima sa face dans la g!aise, comme le niontre 
une photographie, et l'on put constater encore une fois que les plis de 
l'itoffe étaient parfaitement arrondis et légers, au lieu d'être aplatis coni- 
me  ils l'eiissent été nécessairement si l'empreinte avait été produite par 
la pression de la face d'un être vivant encore sur terre. 

- 
L'Adriafico de Venis:: fait avec le plus grand éloge le compte-rendii 

de la seconde confirelice du Professeur Falcomer, au théâtre de la Fenice, 
le 17  Février. 

Le savaiit et dévoué professeur montre que la vie est répandue dans 
toute la nzture, depuis le minéral jusqu'aux êtres les plus élevés. Il parle 
longuemelit des recherclies des expérimentateurs coiiiiue Crookes, De 
Rochas, Richet e t  G. Delaiine, qui ont  tiiis hors de rioute la réalité d u  
principe psychique et de son extériorisation, ainsi que de sa persistance 
après la dissolution du corps visible. 

Ces conférences qui attirent un public chaque jour plus nombreux et  
qui réunissent toutes les classes de la société, sont un inoyeii d'une effi- 
cacité certaine de répandre nos idées et de réagir contre' I'indifféreiice des 
masses ou le scepticisme des savants, ou prétendus tels. 

Revue de la Presse 
EN LANGUZ FRANCAISE 

B'deviae Sc%eaitifignae 
Nous lisons dans les n0"u 24 février e t  du j mars, une étude excessi 

vernent intéressante de M. Stépliane Leduc, professeur a 1 'Ec~ le  de nié* 
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decine de Nantes, sur Les lois r?e la Biog.enEse, c'est-à dire sur l'origine des 
êtres vivants. 011 sait que depuis Pasteur, les savants ont repoiissé com- 
plètement la théorie de la génération spontanée. Il  est démontré, qu'az~- 
jolryd'b~li, tout être vivant provient d'lin autre être vivant dont il est la 
reproduction. On n'a pas réussi à faire sortir la vie de matières inorgani- 
ques, mais M .  Stéphane Leduc montre que l'on peut imiter les formes 
revêtl-ies par les cellules vivantes, au nloyeil des lois de la ijiffiisior, et de 
l'osn~ose,s'exerçant entre des substances qui peuvent se pénétrer plus ou 
moins rapidement. . 

D'autre part, on a réussi à créer de véritables cellules artificielles, qui 
s'accroisseilt pendant un certain temps, et donnent naissance a des pro- 
longements qui présentciit avec ceux des cellules natiirellef les plus cu- 
rieuses analogies. ~ u s ~ u ' a l o r s , c e  sont de's iiiiitations pliis ou iiioiiis réus- 
sies qui nous montrent comment la nature a pu utiliser les lois natiirtlles 
dans la création des êtres vivants, niais nous sommes loujours aussi 
éloignés que jadis de la coilnaissance du ii-iystére J e  la vie. Comment la 
cellule arri\.e-t.elle a fornîer du protoplasma vivnrzt avec des éléments 
irzrrir/s, c'est là le problème qui reste insoluble jusqu'ici. 

BR Beearsae SpËn-iQe 
toujoiirs bien rédigée, poursuit l'étude siir ie Christianisme de M. Gri- 
rnarci. Nous avons vu avec plaisir M .  Léopold Dauvil prendre la rédac- 
tion en chef du grand périodique fondé par Allaii Kardec, e t  nous soni- 
nies certain que sous sa direction éclairée ct compétente, ce journal con- 
tinuera à défendre les grands principes dont son fondateur a eu la gloire 
de doter l'hun-ianité. Signalons u n  compte-rendu tres bien fait par M .  
Gaudelette de la conférence de Léon Denis, doi-it nous avons parlé dans 
notre précédent numéro,et un vibrant liommage au vaillant conférencier, 
au 110111 de la izunesse, de M. Paul Heidet. Ces témoignages d'admiration 
et  de cliaude syil-ipatliie sont une j~is te  récoil-ipense pour M .  Léon Denis 
de toute une vie consacrée à défendre et à propager notre clière doc- 
trine. 

M .  Chevreuil, daris un article tres beau, fait parfaitement comprendre 
que les Spirites de ln première heure, bien que simples et ignorants, oiit 
cependant entrevu la vérité. I l  dit : « Ces messieurs (les savants) qui 
Jugent le Spiritisine ridicule, voudraient que ce fussent ces pauvres, ces 
faibles, Ces affligés qu i  vinssent leur fournir une théorie exacte, sur  une 
des questions les plus complexes qui se soit encore posée devant I'huma- 
nité. - Ali ! farceurs, vous le savez bien que des voix sont sorties de 
derrière la tombe ! Vous savez par qui ellesont été entendues !Ce sont des 
savants, des membres de l'Académie Royale de L3ndres7 des professeurs 
de hautes Facultés de philosophie, des natufalistes, des chiniistes, des 
pliysiciens, des astrononies ; à ceux-là vous ne dites rien,niais voiis vous 
retournez vers des Spirites pour leur crier qu'ils n'ont pas plus de logique 
que des chiens ! » Mais tous les savants ne sont pas aussi ridicules. Oli- 
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vier Lodge, physicien de premier ordre,déclare : <, J'ai été amené person- 
nef feme~t  & ln  certifrrde de 1'exisfericefiltul.e par des pceuves reposant sur 
une base purement scientifique. . Aiisii sûrement qu'il existe d'autres 
periodnés que moi, je sais que la irrokt d r ~  corps rz'cizit~n~rre~ns ln niort de 
l'btfelligetzce P. 

;Ndus apprenons que M. Leyniarie prépare une nouvelle édition du livte 
d'hksakof : Animisn~e el Sjiriiisnze. t e s  200 premiers souscripteurs ne 
paieront que I 5 francs au lieu de 20 fràncs, prix auquel l'ouvrage sera 
vendu. 

La Paix Universelle 
rep t~dt i i t  une lettfe adressée ah Tehfps, ab siijêt dè la IibZrté ii-rdivi- 
dudllè et dli privilège des mideciris. L'atifeut f ~ i t  observer qu'ori n'6setait 
pds potitsilivre les Pères de la grotte de Lourdes, pour exercice illégsil 
de la hédecifie. Alors Pcrur,lliai dêfendi-e aux f116diliins gdêrisseurs d'exer- 
cer lWt iniriistefe ét aux ihagh6tiselif.S leur a f t  ? 11 iie ddit pas existet 
deuk pdids td delfx IilesurèS daris Lin 6tcit policé. L'arroganeé des l-hédé- 
citï's devient insuppartable; 'surtodt eh regard du peu de certitude de 
leurs n~étliodes curatives; qui changérit c~nstamtnei i t ,  et qui n'ont gùèté 
progressé depuis deux mille ans. Sur quoi se baseraient-ils donc pour 
interdire aux empiriques des pratiques qui, si elles ne sont pas salutaires, 
ne peuvent janiais être nuisibles ? 

On lit aussi avec intérêt, dans le rrième numéro, un article sur les 
nonibres, qui montre les curieuhes refatioiis qui existent parfois entre 
certains évtneinents et des nombres qui sembtent fatidiques. Nous 
croydns qu'il y a dcs rencontres fortuites, car on ne comprend pas du  
tout comn~ent  une cliose puremenf subjective, comme un nombre, 
pourrait a joir  une action sur des événements concrets, matériels, ayec 
lesquels ils n'ont aucun rapport de causalité ou de dépendance. 

Annales des Sciences psychiques 
Le no de février contient deax récits sur les matérialisations de la 

villa Carmen, observées en I 902, par deux expérimentateurs que leur 
position officielle ne permet pas de nommer. voici la note qui accom- 
pagne ces récits I 

6 Nous avons jugé utile de publier les passages les plus intéressants 
des récits de M M .  X..  . et Y .  . . sur queiques séances de R nia~érialisa- 
tioii qui ont  eu lieu a la villa Carmen à Aiger, en 1902. D'abord, ces 
comptes-rendus contiennent nombre de détails intéressants qui contri- 
buent à éclaircir et a coiii'irrnef les récits qui ont dernièrement paru dans  
les A'niuiits Ënsuite, les pliénomènei ddnt on va lire ia description 
offtent le très grand avantage d'avoir été obtenus avec an autre médium 
que fillé Marthe B. Enfin, à part le générai et aim0 Noël, le groupe était 
entièrement différent de celui qui assistait aux séances de 1905. inutile 
d'ajociter que, bied que nous ne puissions pas plibfier les noms de 
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MM. X. . et Y... à cause de la position officielle qu'ils occupent, nous 
aonnaissons personnellement ces deux savants dont l'intelligence et le 
caractère sérieux ne peuvent que donner du poids à leurs relations. n 

Ajoutons que tous deux sont connus également par M. Delanne, depuis 
plusieurs années, eE qu'il se porte garant de ieur absolue véracité, 

t e s  Annales reproduisent, en l'abrégeant, Lin article de Jules  ois, sur 
les comrnunicat~ons obtenus à Jersey par Victor Hugo. Voici une commu- 
nication en arfglais, obtenue par Charles Hugo, qui ne savait pas un mot 
de cette langue : 

Vex n o t  the bard ; his lyre is broken 
His last Song Sung, his l ~ s t  world spoken. 

Ce qu'riri jeuné a ~ g l a i s  traduisit par : c< Ne toui-fientez pas le barde ; sa 
lyre est brisée, son dernier chant est chanté, sa dernière parole est 
dite ». 11 s'agissait de lord Byron qui refusait de se comniuniquer en 
français, Voici d'autres vers, attribués a Eschyle, qui sont vraiment digries 
de Victor Hugo, auxquel ils étaient adressés : 

Fatalité, 1ioi.i don t  I'àrne est dévotée, 
J'ai votilu te dompter d'lin bi9s cfieîbpéer,. 
J'ui v o u l i ~  sur mon dos porter ta peau tigrée ; 
I l  me plaisait qu'on dît : Eschyle néméen. 

Tu n'ES dohiPt6 qu'h 1'Hèffte oii la hWj b'ellüaire; 
T'arrciéhe de la den t  l ' i d e  humtiine en lambeau; 
Te prend, dails la forêt profonde et séct~lztire~ 
Et te montre du doigt ta cage : le tombeau ! 

N ~ U S  hc flous attarderons pàs à disctiter la thédrie de la t r~nshl iss idn 
de la péndge, si sdUvent f-éfutéé ddns cette Revue, d'après laque'lle ce' 
serait l'inconscient de's assistants qui dictei-aiel-it ces vers, tdnime si 
1'inconsc~eilt, cjhi paf- définition n'a pas de pensée, pouvait faire d'aussi 
beaux vers. 

publie dans son no de janvier un article du Dr Papus dans lequel notre 
distingué confrère met en évidence I'in~possibilité qu'il y,aurait eue pour 
le médium h siiiiufer ies ~11éiion1éiie.s de la villa carineil. I l  a ui5ft fallu 
en effet, que la jeune fille dissimulât sur elle : I O  L ~ I  PiquiSt en fer, pl2tité 
sur une chaise et sur lequel o'n placerait à l'ticcasirrn : 2 O  Une tête de né 
gresse en carton ; 3" Une tête eii Cartan reproduisant les traits du mé- 
dium$ ppur ren~placlër Zêtte! demuisêlle sur la eliaise keirdanf qu'elle se 
pfômkhetait d d h ~  la kh1k i 4 6  Cifi HiaflchrA Baldi de t m  à im5d de IialitéUr 
pobi faiie fé hédiüiii deiiiêrê le iidtàu ; s 8  Uri in'âstjlie i-êbfésêntarit f è ~  
traits du fantôme ; 60 Une barbe postiche pour j s~ ie r  le fantome quand 
il se promène dans la salle ; 7" Un édredon ou, tout au moins, un 
traversin pour faire le corps du fantôme attaché au manche à balai ; 
8, Uii dti e iè i i~  draps de lit oti cjuelques fiètres de gaze pour faire 
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les draperies blanches ; go Un casque pour jouer le fantôme en pro- 
menade ; roO Un turban pour recouvrir le casque au besoin ; [ i 0  

N'oublions pas les pinces, les épingles, les corsages de rechange et les 
autres menus objets utilisés pendant la séance de matérialisation. (Ajou- 
tons également des mains artificielles pour sin.iuler celles du médium qui 
étaient visibles.) Eh bien, poursuit le Docteur Papus, ce qu'il y de plus 
étonnant que le phénomène lui même, c'est que cette niasse d'objets qui 
forme bien près d'?ln demi n i è t ~ e  cube, en volunie 's'évanouit conime par 
enchantenient aux regards scrutateurs des assistants avatit et après la 
séance. L'édredon se dissipe en fumée, ainsi que le manche à balai, le 
médium est joliment habile et l'explication des phénomènes par cette 
méthode est bien plus dificile a admettre que toute autre liypothèse,niême 
spirite P. 

Ajoutons aussi qu'il aurait fallu assez d'argent pour acheter ces acces- 
soires compliqués, et que les jeunes filles en étaient totalement dépour- 
vues. Les négateurs devront chercher autre chose pour expliquer (?) la 
production artificielle de Bien Boa. 

La Vie d'Outre Tombe 
rend compte de la fédération régionale de Charleroi. Nos frères de 
Belgique sont 'toujours pleins d'ardeur et il règne cliez eux un véritable 
esprit dz dévouement qui fait bien augurer du progrès de nos idées dans 
ce pays wallon,si ouvert à toutes les idées de progrès. D'après un témoin, 
l'humilité, la tolérance, le dévouement, la charité furent les sentiments 
qui animaient les membres de la réunion. 6 Je suis sorti de la réunion, 
dit-il, heureux, réconforté, en me disant : 6 Nous marclierons nialgré 
tout et contre tous ! En notre arii-iée se trouvent des soldats, vieux et 
jzuiies, que le coiiibat, l'action ne feront pas pâlir ! Rien ne les arrêtera, 
quand on empiétera sur les droits, les prérogatives de notre patrie spiri- 
tuelle : 'Dieu, l ' an~our  fraternel, le progrès, l'évolution, la lumière. » 

Signalons avec éloge les conférences de M. Van Geebergen,qui se 
dépense sans compter pour la diffusion de notre doctrine. 

Souscription pour la pauvre femme presque aveugle 
M. A.  C... 20 francs. 

d V l S  
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il reçoit le jeudi et l e  Samedi de ohaque seniaine, de deux 
heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au Bureau 
de la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 
L - 

baint.Amand (Cher).- Imp~imerie DANIEL-CHAN BO .Y 
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L'Enquête sur les faits 
de la Villa Carmen 

Dails iiotrc dcsiiier iluiiiéro, nous avoiis reproduit 1'1 lettre 
adressée ?i hl .  le Dr l io~ibj - ,  qiii a paru daiis lc jouriial AlgCrieii : 
Lçs N o ~ r v c l l ü ,  et  oii i io~is  deiiiaiidions qu'uiie colis t.itiitioii fHt faitc 
par uii arcliitecte expert d u  tribunal pour savoir si, oui ou lion, il 
existe oii il a existé uiie tiappe ou uiic ouvcrturc q~ ic l i~ i i c juc  dails 
le plaiiclier d ~ i  pavilloii qui  a servi de salle des sériiices, penrlaiit les 
espkrieiices de la Villa Cariiici~. 

Moii coi~tradicteur s'est iiialaclroiteiiiciit dkrobi. :i cettc liiise cil 
deiiicore, ' cii allég~iaiit que ce ii'cst pris lui  qui a Cii?is cette alfirilia- 
tioii. Mais puisqu'il s'en est servi co111111c cl'uii arguliieut, il était 
iiidispeiisalile dc prouver autliciitiqueiiieiir la fausset6 dc cette 2116- 
g.~tioii. C'est ce qui vient d'rivoir lieu. hl. lc gCni.ra1 Noel s'est 
adresci. M .  Lowe, ai.cliitccte ct voici la reproductioii d u  certificat 
doiit j'.ii rcq i  copic, al-cc la ICgnlisatioii de 1:i sigiiat~ire de 
AI. Lowe. 

Boiilevard LelerriCre, I .  

Alger, le I I iriars 1906 

Je soussigiiF, Eiiiilc I,o\\-C, ai.chite;tr expert I Alger, certifie 
d'avoir visiti. ct esrimiiiC 1'iiiti.i-ic~ir et l'estéi-ieiir dii locnl dit : Salle 
des sCaiices de  la villri Ciiriiicn, rue Drir\~iii,  i Mustaplin, appai.ren:liit 
A M.le géiiéral Noel.Cette villa et  scsdFl~eii(laiices ont  kt4 soiistruites 
en 189 j pour M. Urittistiili, siii. 111:s piriils et  sous m a  directioti. 

Le local doiit s'agit ociup: ciitii.rciiietit l'oiiique t tage d'uii petit 
pavilloii, A droite de I'eiitrt' de 1;i y ropri4tC. e t  6:ait a~itrefois occup& 
coinme buaiiderie ; couvert pnr iiiie terras e cil brique et ciiiielit sur 
fer i double T ; il est coiistruit eii iiia~2iiiierie de iiioelloiis, le rez- 
de-cliaussée sert de rciiiise aiiz voit~ircs et cst sépai-k i c 1'i.raçc par 
uii plaiiclier cil fer :i double S, lisiii-il; cil briques ct ciiiiciit de on', z; 
d'Cpaisse~ir. Daiis c,-s deus  plririibers visiblcs dans toute leur Cteii- 

37 
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diic, cntrc les quatre iilurs ~ I ' P X ~ S I C  aucz~izz ouve1'1u~e 11i trappe qrlrl- 
ro/iq/it ( r ) .  

1,rt reluise a accCs sur la rue D'irwin et sur le perron d'entree, 
cllc cst en outre éclairee par un soupirail situ; sous le plailclier, dans 
le iliur en f,iqade bur le jardin, et bien en vue. 

La salle de l'étage est éclairée par deux gracdes fenêtres don t  
l'une donne sur la rue Dnrwin et  l'autre sur le perron d'entrde. 
L'acciis de la salle est assuré par une porte donnailt sur Ic jardin. 
Dans le   ILI^ illitoyen eiitièreiiîent visible de l'intérieur et d ~ i  jardin 
voisiii n'existerzt pas d'autres o~iuertzcr-rs que celles mentioililkes ci- 
ciessus (1). 

J'3i c o n s t ~ t é  en  outre  quc l'état du b,îtiineilt est tel que je l'ai 
constr~lit,  et qi~'ai~cuiie véparation n ' y  a élé fgile dépuis plus de six 
nlois. 

Ici, Alger le 16 nznr-s 1906. 
le cachet de la Mairie Elnile LOWE. 

d'Alger. 
V u  pour la lkgislation 

de la signature de M. Emile Lowe 
appozée ci-dessiis, 

Alfer ZF r d  Itznrs 1906, 
P. le inaire : L'ADJOINT DBLÉGU~: 

Signature illisible. 
t e  docuiiieilt irr6fiitable é t ~ b l i t  donc que les nffirliîatioils des td- 

inoins : qu'il n'existait aucune trappe ou porte ddrobée dans la salle 
des séances dc la Villa Carmeil, &taient tout  :i f i t  exactes. Pour  les 
besoiiis de la polémique, les adversaires du spiritisiile ne  se font au- 
cun scrupule d'utiliser toutes les armes. Mettant cnvpratique le pré- 
ccpte c!e Basile : Calomiliez, caloiniliez, il en  restera toujours quel- 
que cliose, ils accueillent sans uérificatioii et propagent avec '~rdeur 
les inventions les iiloins véridiques La Presse qui accueille si faci- 
leiilent les racontars, se garde bien de rectifier les erreurs, de sorte 
que  le p ~ ~ b l i c  qui n'a pas sons les j eux  toutes les piéces du proc&s, 
c s ~  iiCcessaircii~eilt i ndu i t  en  erreur. C'est contre ces proc6dés qu'il 
T.iiit s'&lever Cilcrgiqucmetlt, sans quoi il ile sera plus possible bien- 
ttlt dc pr01y;cr lesiidLes iiouvellcs. 

- .- - . - . - - - A - - - - - .- -- 
, , , - "  .t iiioi c i i i i  zoi i l i l ; i ic 
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M .  (:II. I<iclict ii'cst pas restLC iiiclifférent. l3ien que déclaignant 
~~roFoiillCiiiciit les proc6di.s de di.;cussioii employés contre lui, il a 
cri1 dcvoii- relever lcs crreui-s grossiCres qui ont  eu cours le mois 
tlcrnier,et voici la lettre rectific.:tive q ~ i i  p ' i r ~ ~ t  dans différents jour- 
ii:iliu, ilotamiileilt dans I'EcIai/ et  l'I~ztr.aizrigen~zt : 

Monsieur le Directeur, 

Qiioique je sois résolu :i ne  plus intervenir dans les poléiiiiques 
rcl itives aux expérieiiceç de la Villa C,irmcn, je ne  puis laisser s'ac- 
créditer l'erreur des prétendus aveu.;. 

I" Arcslii, le cocher ciu gkii&ral Noel, n'a jamais assisié :i une seule 
expérience. Son assertioïi est dotic un  sitiiple mensonçe, audacieu- 
sement absurde. 

20 Les aveux de  Marthe 13. consistent i pr6tendre qu'il y avait 
nile trappe à la villa Carnien. Or, il n'y a pas de trappe »,coinnie 
le prouve un  procès-verbal réciigt pnr un arcliitecte Juré et  des té- 
moins patentés. 

3" Je n''1i parlS que de ce que j'ai vu,  et  je ii'ai p.is u n  niot i re- 
tirer de ce que j'ai Ccrit. 

En définitive, il ile restc iicn dcs objections présentées. 
CH.IRLBS RICHET. 

011 le voit : le déiilenti dl!iln& p.?r le ~~~~~~e professeur est aussi 
catégorique que le mien. Coiiime le sieur Aresbi n'a jaiilais assistii 
au.; séances ; coiilme il &tait i i iat~ricl lement impossible de s'intro- 
ciuiïe dans le pavillon dcs sCaiices quand la porte i.t,iit ferili$e, la 
qi~estioii reste e\actement au point où elle en  6t2ir quand j'ai pu- 
blié nion compte-rendu. 

Jc ii'ai pas attendu les ciitiqueç pour discutcr 12s seules hypo- 
:!ibses raisoiinables en  fait de f ~ ~ i i i d e s  : celle du  m~ni-iequin et celle 
du  d6gliiseiiient. hLiis cotiinle ni l'une ni l'autre de  ces suppositioi~s 
ne peut soutenir le conii-ôlc des faits. qu'elles ne  s'accoriient pas 
avec les pliénoiiiènes vus identiquciiieilt par tous les observciteurs,il 
f,iat en  coi1clui.e que l'apparition du fnntbnie eçt bien rkelle, e n  de- 
pit de toutes les c1,iinciirs ou de tous les ricatiei-iients de:, ii-iatLri'i- 
listcs. 

Il cst tout de m2mc v ~ ~ i i m e i l t  bien singulier que  ce soient juste- 
iiiciir scii\ q u i  ii'ont ,lLisuiie otl) i . r icn~c cil cc\ iiiariCics, qiii n'oiit 
I L I \  .\*.\isi4 :i scs \i.iii<c'i, q i i i  sc l)osciit cil :ii.lriti.c.\ S O ~ I V C ' ~ , I ~ I I S  et 
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qui  prLitcndent q u e  la science parle  par l eur  bouche  ! E n  réalité, ils 
o n t  fait preuve,  les u n s  e t  les autres, d ' çne  dose d e  naïveté q u i  dé- 
passe toutes  les liinites. Croire  sans  hési ta t ion u n  arabe reiivoyé ; 
faire usage de  cancansd'écurie poursuspecter  la parole d 'ün i n e n ~ b r e  
d e  l7Acadeiî?ie d e i  sciences e t  celle d e  témoins  honorables, c'est 
inontrer  u n e  passion aveugle qu i  enlève t a u t e  valeur  A la polkmi- 
que.  Et puis, o n  sen t  bieii q u e  tous  ces cliaixpions d e  la science 
s o n t  s i  peu sûrs  d 'eux-mêmes,  qu'ils accueillent sans  discerne- 
i n e n t  tou tes  les bourdes possibles. S i  Arcslti jouai t  l e  rôle d e  fan-  
tôme,  Mlle Mnrtlie n'avait pas besoin d e  se  déguiser.  S i  cette jeu:~e 
fille exécutait  seule ses superc!ieïies,l'interv,:iitioii ducocher  devenai t  
inutile.  Pourquoi ,  si t o u t  l e  m o n d e  s'enteiiclait, les prktendus aveux  
des u n s  e t  des  autres  n e  s'accordent-ils pas en t re  e u x  ? En réalité, 
l 'arabe a voulu  SC d o n n e r  u n e  iiilportancequ'il  n'a jaiiiais eue 'puis-  
q u e  jamais il  n'a pu j o u e r  l e  rôle  qu'il s'est a t t r ibué.  M. Richet,  
dnns le  11"e inars des J ~ z i z n l e s  psychiques, inet  !lieil eii évidence 
ce q u e  la cnmpagile coiitre l es  inatérialisations d e  ln villa Carmeil  a 
de  superficiel e t  d'inexact. Voici  c o m m e n t  il s 'exprime : 

Tout ce que M. Z .. (Dr Rouby) annonce su: la fraude ou les fraudes de 
la Villa Carme11 repose eii réalité sur ceci : 

On a pu, sur Lin théâtre, montrer un indi\~iilu qui, couvert d'un drap 
blanc, jouait le role d'un failtome, absolument conlnie dans les Clocbss de 
Cor~~evzZle, et le public naif en a aussit6t conclu que les pliénomènes de la 
villa Carnien étaient frauduleux. 

Le Dr Z.. .  n'a pas eu à se mettre en frais de gr:tnde imagiriatioii pour 
exhiber à l 'université populaire d'Alger un fant0me à si bon compte. 11 
eiit même désiré montrer des phénomènes lumineux en enlployant de 
l'huile phosphorée, illais ses connaissances en cliimie n'ont pas été sufi- 
santes pour réussir cette petite préparation. 

Toute cette scène qui se passait dails un silence impressionnant a ému 
l'assistance. Elle avait cela de piquant que l'acteur jouant le fantôme était 
le cocher du général Noel, un nommé Areski,renvoyé par le géiiéralpour 
malversations et mensonges. 

Commeilt le coclier Areski est-il intervenu ? le docteur Z... nous I'ap- 
prenL. C'est tout s i i i ~ p l e ~ i i e ~ ~ t  en entrant avec nous dans la salle des séan- 
ces, et cela par des procédés qui ne semblent pas mystérieux, c'est-à-dire 
en cxa~iîiriarit, coniointeiiient avec IIOLIS, le  tapis, la baignoire et les ineu- 
IAcs ; puis, lorsqiic l'atteiition se portait ailleurs, il se glissait daiis le ca- 
I.iiiict ct  .;c c;icli:iit dcrrièrc le rideau. 

( ) r  jc liens :i tii.cl:ircr I ~ O T ~ M I . I . I . ~ M F N T  1.1 SOI.ENNEI.L.EMENT ( I U Z , S L I ~  ies vingt 
csul'ïricnccs cii\,iroii niixcliicllcs j':ii nsçist6, $ 0 7  une sc111~ foi7 i l  n'il éti prr- 



n ~ i c  0 A r ~ r k i  ~ i ' e t t l t  o. hirir la c i ~ l l c  des s/urlccs.Ses agisseiiients nous avaient 
iispirE asscï. dc nitfiance pour que nous prenions soin de le tenir à l'écart. 

J ' ;~joi~te  qu'il lui eiit eté iiiiposîible aussi bien de sortir du cabinet que d'y 
cntrcr ; ct que, de toutes les hypothèses de supercherie que l'on peut 
imaginer, celle d'i\reski ou d'lin autre personnage entrant ou sortant à 
notre insu est de beaucoiip la plus invraisemblable. Elle est même telle- 
nient invraisemblable, que j'ai peine a croire qu'il puisse encore se trouver 
un individu de bon sens pour y ajouter foi. 

Ce sont propos de cuisine ou d'écurie que j'eusse dédaigiieusemeiit 
passés sous silence, si le Dr Z . . n'avait voiilu révéler à I'uiiiuers ces 
menteries d ' ~ i n  domestique renvoyé. 

Restent les deux autres aveiix, ou soiidisant aveux, qu'a récoltés après 
e~iqiiête le Dr S.. II racor:te d'abord qu'un niédeciil, dont il a la pudeur 
de ne pas donner le noin, aurait fait à Madaine Noel uiie farce consistant 
à apprendre par cœur une plirase anglaise ridicule et à la donner ensuite 
coninie preuve d'lin pouvoir iriédiuninique imaginaire. Eh bien ! je dé- 
clare que ie ne coniiaissais pas la plus petite parcelle de cette liistoire ; 
qu'il ii'eil a jamais été iluesti»n dans mon récit, que je ne suis aucune- 
ment responsable de ce qui a pu être dit et fait en dehors de moi (1), et 
que je plains sincèrenient, si l'histoire est vraie, et le médecin qui con- 
sentit à jouer ce rôle, et madame Noel qui a accueilli avec bienveillance 
un tel persoiin-ige. 

Quant au soi-disant aveu de Mlle Marthe B. ., c1est,d'aprbs M .  Z . .  qii'il 
y a une trappe dans la salle des séances. Or : 

I O  Jariznis Mlle Marthe B. ., n'a &cri/ (]IL dit qct'il -v nvzit lcrte tra@g ; 
2" II y n pas trappe. 
Nous devons tirer cependant uiie concliision, siir les objections, qu'a- 

près six niois de réflexions, i grand renforts d aveux extorqiiés,de contre- 
enquêtes et  d'enqiiêtes, de faux témoignages, de propos de bas-étage, on 
est parvenu à édifier contre les faits dont j'ai doriné le récit. 

Ce sont les cinq affirmations suivantes : 
1" U:i individu habillé d'un drap blanc peut s'amuser sur la scène à faire 

le fantôme ; 
2" Cet individu peiit être le cocher du général Noel. 
3" Le coclier du général Noel affirme qu'ila pénétré librenient avec nous 

dans la salle des sébr.ces, lorsque cette affirniation est un audacieux nien- 
songe ; 

4" Un iiiédecin a fait une farce à Mme Noel, il y a deux ans, en faisant 
apprendre onze mots d'anglais a un individu qui ne sait pas l'anglais ; 

(1) Aussi bien pour ce qui a été d ~ t ,  que ce qui sera dit, je laisserai sans 
répondre s'&couler le flot boiieiix des allégations faiisses et des histoires 
iaveiit6cs. Je suis pleinenient recponsal,le de ce que j'ai écrit ; niilleiiicnt 
i.csl1ons.1lilc des tcrits qii'oii nie prete, tlcs iiitcrvic~ws fraudiilciix qii'on 
ni':itlril?t~(*. ('1 (!CS r:~coiit;ir~ iiiciisoiigcrs qii'on c«lporte. A cclii i'npposc 
i i i i  tlCiiiciiti tot:il cl Soriiicl 
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5" Mlle Martlie B... aurait dit que tout se passait par le moyen d'une 
trappe, alors quz d'abord elle ne l'a pas dit et ensuite qu'il n'y a pas de 
trappe, 

]'avoue. pour ma part,qulen rapportant ces phénonîenes extraordinaires 
de la villa Carmen, leur étrangeté nl'avait, malgré toutes les preuves 
reçues, souvent inspiré des doutes ; et je les avais hardiment exprimés, 
sans dissimuler Ieur force. Mais maintenant, après la pauvreté des objec- 
tions qu'on a pu Ieur opposer, mes doutes ont en partie disparu. 

CHARLES RICHET. 
Que reste-t-il des acc~isatioils de fraudes ? Rien. E t  ceci met bien 

en  rtlief la fatuité un pzu niaise, de ceux qui s'imaginent que les 
premières objections qui leur vicniieilt il l'esprit ne  se sont pa: pré- 
sentkes d'abord a u s  espérimenrateurs de  la villa Cariilen. N'est-il 
pas ridicnle d'irnagiiîer qu'un psycliologue de la valcur de M. Ri- 
chet, qui LIII des pre~i~iei-s  a étuciii: les sujets Iiypilotiques et les hys- 
tbriques,ne saura pas se ii-~ettre eil gdrde contre des superclieries cie 
petites filles ? Est-ce que l'auteur cie tant de seclierches sur la cha- 
leuranimale et la sérothérapie n'a pas fait preuve inille fois ci'utl esprit 
critique très déli; ? T o u t  cela est oublié par ilos advci-saires quand 
il s'agit de spiritisine, et  rien ne  met mieus eii éviileilce leur pdrti- 
pris et leur aveuglemerit. 

Les iaits, tels qu'ils on t  été rapportiis, défient toute autre criti- 
que qne celles qui ont  été form~il6es par M. Richet lui-iilême, et  
encore, sur ce poiiit, lorsqu'on coililaît vie11 toutes les expérieilces 
ailtérieures, le plupart ii'eiltrc: elles dispnraisseilt complètement. 

N'oublioils pas que Bien-Boa s'est moiltré dails des séailceç o i ~  
Mlle M. B..n'était pas le rnédiuin. Je  puis affirmer que  depuis l'an- 
née derniére, le même fantôme continue de se faire vois., avec d'au- 
tres médiums. Utle lettre éillailatlt d'un de mes amis, lieutenant 
de vaisseau, m'en donne l'assuratlce formelle. Mieux encore, d'au- 
tres espritsinatéiialisésont réussih sefaire voir. (1) Malgré I'achaïne- 
illent des négatioils, l a  vérité finit par s'imposer à tous les exaini- 
nnteurs il~zpartiaux. Cette polémique aura eu pour résultats d e  reii- 
dre l'évidence des pilénoméiles encore plus incontestable, et  cela 
pour le pllis grand bien des phtno~i lénes  spirites qui sortent de 
cette Cipreuve pliis convaincants que jaiilaiç. 

GABRIEL DEL ANNE. 

. ( I )  O n  tioii\~crii pllis loin Ic récit ~ ' L I I I  autre tCiiioin, omcier cle cava- 
Ii~ric,  (lu(: j ~ ~ n ~ ~ i ~ i ~ ~ c r s o i i i i c l l c i n c i i '  



Une Séance avec 
le médium Politi 

Madame la comtesse d 'Orin0 est le pseudonyme sous leqnel se 
cache une dame bien coniiiie dails l'aristocratie parisienne - et, 
surtout, dails le milieu spirite - car par sa médiui-i-inité écrivaiite, 
elle a publié les deux voluiiles : Echos d ' ~ ? z  nutre 17londe et Co!?tes d e  
l'ai~-delà. 

Elle venait d'Alber,ou ni ie~ix  de la Villn Carmen, oii elle a\ai t  pu 
colistater cies pl-ifiiomi-nes iiitéressailts, d'uile réalit6 ,ibsol~ie. 

Je  dis ccla iilcidemiiieiit, inais d'iiis le but de prouver avec u n  
autre t6111oiri n(1n susprct - et  trCs fninilier avec la in6cIiumnité 
exp6riiileiltale - 1,i véi ité de ce q u i  s'est passt cliex ilos ainis M. 
Nocl. 

La comtesse ci'Oriao débarqua b Naples, où elle eut  une séance 
avec E~isapin Paladino, et obtint de trcs boiis rCsultats, et puis 
elle arriva i Roi i~c .  

Le  7 fivriei- au soir, 011 tint sta11ce dans tna 1n:iison. 
Etaient prtsents : Miiie d'Oriiio, Mme C,in-cras, M. Klugkist , 

i. M. Carreras et le iii6diu111, M A~igusto  Politi. 
A In lumière rouge d '~ii ie laiiipe :i pliotograpliie qui permettait 

de voir distinctemeiit 1'1 s'ille et les p e r ~ ~ n i l c s  dans tous les détails, 
Mtiie, d'Oril10 et M.  I<luglïist, clicirgks du coiltrôle dn til&dium, eu- 
rent  plusieurs attouclieniciits sur les jntnbes, sui- les f l~ilcs.  sur  le 
bras ct  sur leurs chnises, qui fiirent dtplacées sous eux. 

Mmc d'Orii10 cst utle belle daine, élancee,forte de taille - une  
vraie Junon - et SOII poids lie doit pas Ctre indiflérent. Je  dis cela 
pour faire coiilpreilcire que ce n'est pas une  cliose facile de dcplacer 
une  personne aussi bien availtagke par la iiature, même pour un  
robuste portefaix ! 

Par  ii~tervnlle,on voyait le rideau du cabinet, derriére les épaules 
du  iilédi~iiii, s'agiter en s'eilflant. Toujours en lumiére, uile étagère 
p1:icbe derrikre M. I<lugliist fut rcnvcrsée par terre. 

Oii ciiiciiiinit, par nionients, des coups sourds dniis I n  petite tn- 
1)1(* siir I:iq~icllc iioiis teiiioiis Ics maiiis. 



J,c ~n&diunl ,  c-iiti-anc&, dcmandri l'obscurité, et  puis entra dans le 
c:il>inct. 

lJeu dc t e ~ n p s  après, o n  comiilenca à voir des luinii'res de diffk- 
rciites gralide~irs, voltiger d'ins la chambre, en  deliors ~ i t i  cabinet, 
, iuto~ir  ct sur les tttes des assistaiîrs. 

Des  nains pliosphorescc~ltes touclihrent Mine d 'Orin0 plusieurs 
fois, en  lui iaisant des caresses, O L ~  en lui doilnant de petits coups 
ainicaus. 

T o u t  :I coup le rideau se Jéplaqa,et 011 vit se prtsenter dans l'ou- 
verture u n  fantôme, reprtseilt,int un  honîme, h la petit(. barbe 
noire. I l  ilous regarda un  instant, puis dispnrut. 

Trois, quatre min~ i t e s  s'6taieilt ecoulCss, lorsque le m é d i ~ i m  en- 
tra:>~& nous annonGa une autre apparition - et  soudain, on  vit u n  
autre fantôme, différent du premier, paraître :I Ia méme place. 

Cette apparition se répkta trois fois conskc~itives, avec un cres- 
cendo d'intensité ; :L la  3"" apparition, on le vit parfaitement 
jusqu'aa yentre. 

Le  fantôme 6tait luinineux par r6flesioii - c'est-:I dire que la 
1umiCre phosplîorescei~tc scilîblait se projeter sur  lui,en partnntd'un 
point si tut  ii la hauteur du mentoil. 

I l  était large d'épaules et gras de  visage - mais n e  ressemblait 
pas à Politi. 

Le  médium n'était pas attaché dans le cabinet, mais comme il 
kt'lit entrancé A une distnnce d 'un  mktre de nous, ilous entendions 

sa respiration lialet'~iite, peiidant le tenips des appari- 
tions. 

Cela emp6che tout soupqoil de fraude, d'autant plus qu'aprés ln 
séniîce, Mme d'Orino, avec l'écriture mkdiumnique, eut  la pleine 
confirmation de 1.1 véritk des phéiloinhnes, pnr son esprit-guide 
nomrilé le Pc're-Joseph. 

C'&tait lui qui s'ktait iîloiitié, regrettant que les forces fluidiques 
d u  nlédium l'aient empéchi dc produire d'autres phénoinènes. 

Lc jour siiivailt, on  tint sénnce A l'Hôtel cle Russie; mais soit A 
cause de la I ~ i n ~ i è r e  du  jour qui pénétrait par la feilétre, soit :L 

criiisc de  la f'ttigue éprouvie par le mCdium le soir précédent, on  
ohiiiit dcs i.Csult:its prcsq~ie nuls. 

h41iic d'Oi.ino I,iq~iclle, pourtant, connaît les meilleurs mé- 
cliiiiii.; t l i i  iiioiidc, rcstn trCs s:itisiaite de M. Politi. 

17~131~0 CARRRRAS, Rome. 



LA THEORIE FUTURE 
Il se lèvera bien, quelque jour, un philosophe de génie pour 

faire la syntlièse des faits connus du Spiritisme et traiter cette ma- 
tière comme 011 traite l'histoire, la religion, la paléontologie et, en 
général, toute science constituée sur des témoignages plutôt que 
sur l'espérimentatio~i. 

Un exeniple d'excellente mkthode nous a été donne par le profes- 
seur Williani James, dans son livre nouveau : - L'expkie~zce reli- 
gi~use. The oarie~es of reli<cions exjeriences. - (Traduit, sous ce 
titre, par Frailli Aliauzit; Alc'ln, 1906). Examiner la manifestation 
religieuse, non .dans sa doctrine, iiiais dans s a  faits ; l'étudier, 
dans les productioiis des sujets où elle sévit avec le plus d'inten- 
sité, l'analyser, dans les docuinents fournis p,ir les plus intelligents 
d'entre les mystiques, tel est le pian et l'originalitk de ce livre. 
Le sentinient religieux y est cxaminé sous différentes formes, 
depuis son iilc~lbation jusqu'à ses explosions. En prksence d'un 
arbre d'une esptce i:lconilue,on juge ses racines sa fleur et son fruit, 
sans faire iiltervecir ni Dieu, ni diable. 

Certes le caractére religieux de bien des faits pourrait être con- 
testé. Mais leur eilseinble est d'une nature trop consrante, il y a des 
sentiments trop permanents, des manifestations et des conversions 
toujours trop seinblables entre elles, pour qu'il soit utile d'en con- 
tester quelque chose en partic~ilier. 

O n  pourrait traiter de la même facon lt: Spiritisiile, dont la base 
est beaucoup plus espérimeritale ; car il ne repose ni sur le senti- 
ment, ni sur l'intuition, mais il s'appuie sur une somme imposante 
de faits permanents. 

Le grand nombre des apparitions nous dispense d'en contester 
quelqu'une en détail ; la fréqueilce des iinages perqiles :I distance e t  

des visions :I l'heure de la inort rend ces faits assez certaiils pour 
qu'il soit devenu inutile de .avoir si quelques-uns furent imaginés 
mensongèreiilent, ou sont dus h des coincidences. Des témoignages 
sans cesse reiiaissants, au s~ijet de mouvements sans contact, 
d'apports et de ii~atkrialisations, nous sont une preuve suffisante de 
l'cxistcticc de ces yliénotnl.nes, quand bien même nous ne serions 
ce i i : i i i i s  de l'autlicnticiti. d'nucuii d'eus en particulier. 
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Le vrai pliilosoplie pourra se dire que les arsliives du Spiritisme 
l ~ i i  foiirnisseiit d e  quoi se ioiistit~ier uii dossier sufisaiit. L'en- 
seiiible des iei-tit~ides iiioi-ales ct siieiitifiqiies qui le coiistit~ient est 
bieii plus solideiiieiit étayk qiie les éilifiies aiicieiis, qui servirentl 
de bases aux religioiis, et iiitiiie aux scielices primitives. 

Le Spiritisnie posséde, d'une part, des prkcédents historiques, 
certifies par les tkmoignages les plris honorables des contemporains, 
d'autre part, un dossier espériiiiental constit~ik par des autorites 
scientifi<i~ies iiidiscütablos, qui sont reiiues l'enricliir tour tour. 

Xous aroiis donc uii réel elCinelit de certitude que ii'eiitameroiit 
point de misérables cliicniies de dktnil. - Eli quoi. .  . ? Q~ielques 
siinulateurs.. . ? Quelques fr.audes facileiuent dCvoilces. .. ? Mais 
n'est-il pas Ovideiit que, tniit qu'il y aura des iiiibéiiles au iiioiide, 
ils roudroiit faire preuve d'esprit ? Je  dirai iiiEine ~ 1 ~ 1 s ~  le Spiri- 
tisine est appel6 :i se vulgariser ; il iic tombera pas dans le do i i i a i~e  
public s:iiis qu'uiic iiiultitiide de f i u s  iiiédiuins lie se prhseiiteiit, 
q ~ i i  iroiroiit spiiituel de tromper leurs ioiicitog-ens. Leur carritre sera 
courte, niais, quaiid ils séroiit pris, ils s'en ranteroiit salis Iionte, 
ln f.irce, :i leurs yeiis, c.r~iis:iiit l'iiiiposture. Ce n'est pas cela qui 
doit iious einptsliei- de poursuivre iiotre marche iiiipnssible et 
scrciiie. 0 i i  n'a jaiiiais, que je sas!ie, nik In iiikileciiie, :I cnuse des 
C I - l i s  q i  l'exploiteiit, i i i  ln doctrine religieuse, :i cause des 
captatioiis d'liL:ritages qui s'klaboreiit l ' o b r e  L co~ifessioiiii:il. 
Poiirquoi mettrait oii les fraudes de quelqiies iii:iiiiaqucs :i la 
cliarge du Spiritisme ? Le Spirite les reiiie, coiiiiiie le iiiédeciii 
renie le cliarlataii, le pliilosoplie reiiie le fou, et l'iiiie pieuse renie 
l'araignée du  cuiifessioi~iial. 

Il faut laisser de côté tolite questioii s~ibsiiliaire ; la coiiiiii~ii~ica- 
tioii Spirite est cei-tniiie en fait, i l  lie faut pas la coi ice~oir  eri foriiie. 
Nous iious csposons, dniis l'igiioraiice ou nous soiiitiies des lois de 
l'esprit, :I toinber dans le ridicule. N'est-ce pas M. Jules Bois qui 
discutait dernièrement si Eschyle Çrnit l'auteur de vers francais 
obtetius depuis peü ? - Si je lie craignais uiie luiigue digression, 
j'appreiidrais M Jules Bois qu'Eschyle est mort ; que sa personila- 
lit& ii'a plus aucun: sigiiificatioii, ii'ayaiit pas pllis d'existence 
rbellc, aiijourd'hui, que n'eii a, pour moi, le ~ e t i t  animal qui usa tna 
preinitre, et tut-me inn secoiide culotte. Cependalit, je survis dans 
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des actes, qu'il lie s e r ~ i t  pas juste d'attribuer no petit 2tre qui ~ Ç c u t  
il y a pas iiial d'aniikcs. 

L'observation eiupiriq~ie iioos eiisci:iier:i peu :i peu sous qriellc 
foriiie, iiidiviciliellt. ou  co1lecti1-c, il est periiiis de coiicevoir 13 sur- 
vie. IV. Jaines, dails soli livre, insiste sur uiie aistiiiction i faire 
entre deux sortes de prt:occ~ipatioii ititellectuelle ; sus ces faits 
obscurs nous portons uii jugement d'existence, ou un jugement i e  
valeur. 11 y a l& une conf~isioii il éviter ; le sceptique, ou l'igiiorant, 
n'examinent pas ln questioii ~I'esistence, parie qu'ils 1.1 foiit préct- 
der du jugeiiieiit de valeur. C'est le diable.. . ! dira la ~ i e i l l e  dkvote 
doiit on propose d'aniiner le g~iéridon ; je sais, par ailleurs, que 
cela ii'est pas possible, nllirmcrn Je sceptique ; t o ~ i s  deus  coi~<oireii t  
les clioses suivant leur coiiceptioii particulikre eii relusaiit de les 
coiista ter eii fait. 

Lc fait seul nous impoitc et, ai-ec IVilliain Jai~ies, nous  feroiis 
justice du « iiiatérialisiiie iiikdical D et des ktats patliologiqiics qui 
ii'oiit 1-ieii i voir daiis 1'1 questioii de valeur. Voici ln coiiiparaisoii 
éiiergique de l'auteur : - n S:iinte Tlikrèse :lurait eu beau yossider 
le systtnie nerveux cle la raslie ln  plus placide, celn ne  sa~ivesait 
point sa théologie d e n n t  le tribunr,l de la critique moderile, si 
cette tli6ologie iie pouvait souteiiir l'&preuve de iios critkres. Iiiver- 
seinent, si sa théologie trioiiiplie de cette L:preLi\-e, qi~' importe que 
Saiiite TiGrhse ait CtC, eii cc bas moiide, iiiie paavre liystlliriquc 
aussi déséquilibrée qiie l'aii voudra ? 

Le Spirite ii'est- il pas. eii droit de s'emparer de ce raisoii!iemeiit ? 
Si les preuves de coniiiiuiiicntioiis cIoiiii6es i Jaiiles Hyslop, par 
l'iiiteriuédiaire de AIJ"'e Pipci., oiit et6 sufisniites, qu'iiiiporte l'btnt 
pathologique ? Un 0:-saiiisiiie ne peut rendre que ce qu'il a recu, 
et il iie reqoit rieil que par 1;1 porte des sens ; c'est pourquoi il est 
absurde de clierclier, daiis uii état p.itliologique, l'explicntioii d'uii 
teste grec, obtenu d'une danle qui n'en conilait pas les preriiiers 
klémmts. 

Mais il y a uiie autre porte qiie la vois des sens, la t&lépatliie nous 
ouvre 11 voie psycliique, et l'espkriiiieiitatioii nous montre, par 
cette voie, l'actio~i d'intellige~ices extérieures. 

 interve vent ibn spirituelle peut se constater expéritnentaleiiien t et 
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le clia?itre de \Villiain Janies, sur la Mind-cure (I), est bien int6- 
ressant à cet égard. Il est certain q ~ i ' i  cette foi nouvelle des faits ont  
répondu. Des aveugles ont recouvré la vue, des p a ~ a l ~ t i q ~ i e s  l'usage 
de leurs janibes, on a vu des caractCres rkgéiiérks de foiid en coni- 
ble. Coiiinient arrive-t-on ;i de pareils r&sultats? Par la s ~ u l e  force 
de I'idCe, d u  désir, de la prière; en mettant de soi1 côté les forces 
spiritcelles, en les attisant sur  soi. Mais d'abord, soyons persuaclks 
qu'elles existent. - « Agissez conilne si j'avais raison, disent les , 
g~ikrisseurs de cette école, et 17exp~rieiice de cliaque jour vous 
apprendra que vous êtes dans levrai. Cette doctrine linrdie et agres- 
sive ose se mesurer avec la Science, et elle reil-ipoite la victoire 
(c'est IV. James qzripnrle) e n  usant des nitnies ariiics, snvoir la 
méthode de vérification espkrimentaie. Le positivisiiie ne peut pas 
avoir la prkteiition de contester la vale~ir  d'une doctrine qui 
fonde sa croyance sur cette vérification. )) 

Le  h i t  parallkle, du côté du Spiritisiiie, aura cne valelis pllis 
grande encore, il se trouve dans des ciires qu'il faut attribuer i 
l'interveiition d'esprits g~i6risse~irs ; cela est nioins mystiq~ie, niais 
cette fornie sensible est bien plus propre i frapper les sceptiques. 
L'aspiration seligielise vise en liaut, le Spiritisme s'arrf te plus bas ; 
mais, plus siiremetir le inysticisiiie, il prouve l'interveiitiori in- 
visible. Des seuls faits de la ~nind-clu-e le philosophe croit pouvoir 
dkgager déji  uiie tliéosie. Ce qui est spirituel dans l'lioiiime rkside 
surtout dans le subconscient qui s'ignore. La Spiritualité de notre 
nature ne frappe pas nos sens et c'est elle qui est intiiiienlent uni- 
au Principe divin qui esL le grand fait cential de tolite vie. Ce priii 
cipe de force emplit tout ;  iious existons en lui,il est iiotre vie riiênie. 
Ils'cii suit que, pour que le desordre s'efface, pour que la santé 
reinplace la maladie, il s~iffir de faire appel li cette force centrale qui 
répond par son iiiflux divin. 

Ecoïtez le latiqage de ceux qui iiiettent cette doctrine en prati- 
que. C'est uiie aiiiie de l 'aute~ir qui parle : ... .. o Si je nie sens 
« identique au Dieu Tout-13uissalit, comiiieiit la lnssit~ide pourrait- 

(1) La rrzirid-cure, cure nientale, est uii système d'hygiène mentale, 
dont  le type le  plus conliii en France est 1s ~cienCcchritirnne, ou Cliristiaii 
science dont  Mme Eddy est l'apotre. 
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« elle gagner nia conscience, coiiiment la iiinladie pourrait-elle 
(( étouffer cette inextinguible lumiére ? 

« La possibilité d'annuler A jamais la loi de 12 fatigue s'est cérifiee 
« avec éclat dans ilion propre cas. Peii~laiit des aiiiiées j'ai 6tL 
« clouCe sur mon lit par une paralysie de la iiioëlle épiiiikre et des 
(( membres inférieurs. Mes pensées n'étaient pas plus répréhensibles 
(( qu'aiijourd'liui ; j'avais seulement cette croyance husse et obscure 
« que la maladie est inévitable. Mais depiiis que la saiité ni'a Cté 

« rendue, il y a quatorze ans, par une sorte de résurrection corpo- 
« relle, j'ai toujours pratique, sans tn'ascorder de vacaiices, la pro- 
(( fession de guérisseuse. J e  puis déclares en toute siiickrité que je 
« n'ai jamais éprouvé un seul instant de fatigue ou de Couleur, bien 
(( que je sois constam~iieiit en contact a - ~ e i  des malades de toutes 
« les catégories, dans un Ctnt de souffrance et de faiblesse extrcn~es. 
(( Comtiiei~t pourrais-je souffrir, iiioi qui suis une parcelle coils- 
« ciente de la Divinité ? Dieu est plus granil que toiit. S'il est avec 
« nous, qui sera contre nous ? 

Si nous nous tournons du côté d u  Spiritisme pour lui deniander 
.des eseiiiples de griérison,iious auroiis des faits d'ordre iiioitis élevé, 
c'est riioiiis beau, iiiais beaucoup plus sensible, et cela est plus ins- 
tructif, parce qu'il est impossible d'y voir autre clioce qu'une in- 
tervention extksie~ire . Voici uii esexnile emprutité Myess ; Hzmzalz 
pe~sonalitj~, toni. II p. 124. La narration e:t Ioiig~ie, je la résume. 

La fenime d'un graiid médecin, de rép~itatioii européenne, souf- 
frait d'une jambe qu'il lut iinyossible de guérir et  elle allait de mal 
en pis, lorsque l'esprit guide d'un groupe dont faisait partie uii 
aiiii de la maison, aiinonga l'interveiitioii du Dr Z, également un  
grand médecin. Il fallut d'abord vaincre les répugnances du niéde- 
cin et de sa feinme, tous deux incrédules ; enfin, Mme S ayant 
cédé, les phénomènes les plus extraordinaires se produisirent. Ce 
pied si douloureux, que Mme S ne pouvait plus remuer, fut saisi 
d'un inouveinent autoinatique et soumis i une gymnastique parti- 
culiére, qui ne  nécessitait aucun effort de la part de la nialade, et 
ne lui causait aucune douleur. Uii jour Mme S pansant sa jaiiibe, 
fut stupéfaite de sentir ses niairis saisies et dirigkes par une force 
occulte, qui lui faisait refaire ses bandages suivant toutes les règles 
de l'art, et, d'apres Ir té~iioignage du docteur, avec une perfectioti 
qui aurait fait lionlieur au plus habile cliirurgieii des deus  mondes. 
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Une autre fois, en se coiff;~nt, Mtiie S se seiitaiit les bras fatigues 
dit plaisamtnent : - Uti coiffeur de la COLIS devrait bien venir 

. iii'aider de la meiiie inaiiiéi-e ! - Au iiiCiiiciiistaiit, iiii.caiiiquen!ent, 
salis n cuiie fatigue pour les bras qui ttaieiit coiiiiiie souteiius, une 
coiff use compliquCe Lie fit d'elle-iii@iiie, ne ressemblarit en rieil à la 
c o i h r e  trks si~iipie dont Mmc S se coiiteiitait d'liabitude. 

Le Dr X est deiiie~irk coiicaiiicu que sa fernine a é té  gukrie par la 
iiiagnL:tisatioii d'un agent occulte. A la questiu~i : s'il croit que cet 
agent appartieiit :i l'espkce Ii~iiiiaiiie ? -- il répoiid -.- Oui ! A 
inoins que nous atlmettioiis q ~ i e ,  au dess~is de notre inonde, il en 
ixiste un autre, qui diffkre de celui-ci, mais qui le connaît et l ' i t~ i -  
die, coinine nous ét~idioiis nous-inéiiies les auti-es rkgiies de la na.- 
ture ; et que, pour son amusemeiit,ou pour tolite autre cause, or1 y 
joue les rôles de nos amis dispari~s. 

Dans cette intervention de l'invisible, toutes les théories finiront 
par se rencontrer. La tnagnétisation existe, le magnitisine spirituel 
rentre dans l'or~lre des clioses acceptables, cela doit appeler l'atteii- 
tioii des pliilosopli~:~. Les Scieiitistes font appel :i la vie s~ibccns- 
ciente et ils en obtieiiiieiit cies eflèts, il j7 a doiic uii fonds de s.i-rit6 
dans la tlicorie que les idtes soiit des rtalitCs et le Spiritisiiie en ' 

fera soli profit. N'oublioils pas 1'11)-pothkse large et trks vraiseni- 
blable d6j.i éinise par ICasl du Prel. - Nous croyons vivre s u r  la 
terre parce que iious y agissoiis dans notre splikre corporelle, mais 
c'est uiie crrear ; notre essence rkelle fait partie de l'au-deli. Dès 
niaintenalit, nous sommes en union avec uii inonde spirituel duquel 
110~:s tenons le seiitimeilt d'exister et J e  pciiser ; notre cciiscieiice 
per5oililelle n'implique pas une connaissaiicz nécessaire du monde 
des esprits qui l'alimente, pas plus que. l'acte respiratoire n'iinplique 
la connaissaiice de l'oxygkiie. Seuleiiient. pour expérimeiiter, respi- 
rons plus !argeinent, ce sera coinme un appel d'air au poumon. 

~ieii t  cause 'L'appel remue le iiloiide des esprits, la force d ~ i  dtsir de\ '  
déterniinante  LI nliracle attribuk la foi. Salis doute le Spirite lie 
s'adresse pas directement à l'Eiiergie SuprCine, coinine fait le mys- 
tique ; niais il rkpond à un autre but, il soiifond le sceptique par 
des faits sensibles et, par lit, il intéresse l'homine plus directe- 
ment. 

Finalen~eiît la thCorie s'ébauclie de différents côtés ; le subcons- 
cient coiilmense A prendre figure en toucllant i la fois au mysti- 
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cisine, ail spiritisiiie et à la pliysiologie. Tout s'aliiiiciite :i ce SUL- 
concieiit, qui est bien prCs de d e ~ e n i r  uiie sourcc ~inircrselle. Si 
iious viroiis daiis l'nu-dela, iious agissoiis iious-iiiCiiics daiis l'iiivi- 
sible. quaiid iious soiitsactoiis iios iuuscles, iioiis lie faisoiis pas 
a~iti-e cliose qii'eiiroyer une si~ggestio~i. L'i111a1ogic 11011s ]>esniet de 
sroil-c que les esprits agisseiit aussi daiis l'iiivisible, ripoiidaiit :I iio, 
dcsirs, i 110s prii-res, et cela justifie, eii qoelquc sorte,les csoyaiices 
précoiiques. Si voulez obtenir quelque chose de l'iiivisible, 
croyez y d'abord. Les Ctats psg-iliiques sont causes cl6teriiiiiiarites 
cles pli~iioinCiies psysliiques, c'est ~ ~ i i c  cs~iCrieiiie :i f'iire 

L. CUEVREUIL. 

Problémes oniriques 
Nous I ~ S O I ~ S  dalis Ie iiuinéio d u  1" octobre igo j d e  Lnie c (311161-rr, Revue 

r~lensuelle illustiée de sciences spiiitualistes, cliii s ' imprime i Milaii via Cappuc- 
ciiii, 18, uri article d e  M .  V .  Cavalli, iiltitiilé : P7,oblentirzi oni~.icr, oti P~oAlè-  
mes des sauges. Nous avons pensé que  le lecteur nous saura gr2 de mettre sous 
ses yeux les ~~~~~~~~ioiis du  savant collabornteiir de  In Reviie milaiiaise. 

Le songe est encore, de l'aveu des pliysiologistes, u n  problèi~ie obscur 
de physiologie 1 1) ; et en n16ine temps une question mystérieuse, 
grave et importailte de haute psychologie, coinpliquée de beaucoup de 
problèiîîes seconciaires, dont quelques-uns feront l'objet de cet article. 

L'étude du vaste e t  profond objet des songes a tourinenté l'esprit des 
plus robustes pei~seurs, sans clu'ils aient trouvé le fil d'Ariatie pour les 
conduire dans cet inextricable dédale. Qu'il suffise de remarquer que le 
songe se compliqiie du songe. Ainsi rious rêvons que nous allons au.lit, 
que noiis dormons, que noiis sommes éveillés, que nous nous rappelons 
le songe passé, et iious ne nous apercevons pas que nous continuons de 
rGver, et noiis nous ci-oyons a l'état de veille, tout en restant endorinis 
et rêvants. 

Et l'on rêve encore qu'on est mort,  que l'on voit son propre cadavre 
et C~U'OII assiste à ses propres funérailles. sans s'apercevoir de cette si- 
tuation contradictoire, c'est-i-dire qit'orz est et qlc'orz 7z'cst pas, contradictoi- 
rement au  fameux LIIi'c, O U  1 1 0 1 ~  L:'fre cle Hamlet, si bien que ce curieux 
phénoiîîène se réalise ilîême chez les incrédules les plus c o n ~ a i i ~ c u s .  

Clie  l'anima col corpo mor tx  fanno. 
- - . -- - 

(1)  Ele~ncn f i  rl~ Psicolo,rri;c s$crir~tclzt~rle fositi.iln d u  Dr Edvige Benigili. Tu- 
r in,  I 900, p. 139, sui. la muse hypothétique d u  songe. 
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QLI~ ne voit dans cette duplicité la séparation du cerveau et  de l';me, 
et ne reconnaît dans ces in-iages synjboliques l'œuvre de l'irzsfinct ~~zora l  
de la survivance ? 

O n  rêve encore, par contre, qu'on s'aperçoit qu'on rêve, e t  que ce qiie 
l'on aperçoit n'est pas réel, mais l'œuvre trompeuse de 1'iii-iaginatior.i en 
délire. 

Somiiia fallaci ludunt tetiieraiia iiocte, 
Et pavidas ineiites falsn tinieie jubent. 

(TIBULLE, liv. ! I I ,  élégie i 1 j .) 
Les plus ingénieux systèmes d'explicatioii proposés sont oh ! combien 

faibles, inadéquats au sujet a expliquer, dont la complexité relève du 
sensible et du sirprasei-isible, de la conscience spirituelle, de l ' h ~ n s m e  
pl-iysique ou extérieur et de l'liomme hyperphysiqiie oii intérieur (1)  et, 
avec le présent,du passé ténébreux qui nous a précédés et du mystérieux 
avenir, e t  du fond ténébreux de l'infini se présente à l'océan sans rives de 
l'infini, qui est le Ilrnrc ?zosf~~lnl pour tous ! 

On peut considérer coinnie étant bien plus poéticlues qiie ~cientifi~lues 
les spécieuses explications des physiologistes, qui vraimeilt soi~gcrzt à 
donner raison de tout ce qui a rqpport au songe avec leur merveilleux 
automatisme cérébral, lequel, s'il joue uil grand role dans la morplioge- 
nèse des songes, n'épuise certainement pas la question, pour ainsi dire 
inépuisable, et en est mêii-ie ten-ips très éloigné. 

Bayle lui-même, le graiid por te-étendarc1 du scepticisiiic mode.rne et  
qu'on en pourrait encore appeler le législateur philosophiqiie, n'a pas 
hésité a écrire ce qiii suit : /< Les songes rcnferiiieiit beaiicoiip iiioins de 
mystère que ne le croit le vulgaire, +< et 1111 perr plirs qrre I I ( !  croieut les 
espiiis-fol-ts ». Les Iiistoires de tous les teiiips et de tous les lieux rappor- 
tent sur les songes des faits si surprenants, que ceiix ,qu i  s'obstiiieiit à 
nier tout,  se rendent suspects ou de peu de sincérité, ou de nianqiie de 
jugemeiit, qiii ne leur pernîet pas d'évaluer la force des preuves. Or la 
sagesse populaire, d'accord avec 1111 prouerbe espagnol, noi.is etiseigne 
qu' « on se trompe alitant en croyant tout le monde qu'en ne croyant 
personne » : et Leopardi ajoute qiie. de nos jours (4 l'incrédulité a doriné 
naissance a des préjugés pliis dangereux que la crédiilité ii'eri avait ja- 
mais produits ». 

Mais assez dc prSainbule ; arrivons à notre sujet : 

Il n'est pas douteux que l'iciéoplastiqiie de 110s songes d'oi.igirze cc'rkbl-ale, 
quelle que soit l'iil-ipulsion génératrice intérieure, ou extérieure, c'est-a- 
dire physiologique ou physique, s'effcctiie, se concrétise avec les images 

(1). Ce mot d'homiile intérieur est aiicieii .  Noiis le trouvoiis eillployé, au 
xvC siècle, par Viilcent Ferrier, daiis soli Trtrité cle ln  vie sjit 'ifuelle c t  de 
Z'honrme infèvicu?*. 



REVUE SClENTIFIQUtE ET MORALE DU SPIRITISME - 5 93 

sensorielles, c'est-à-dire entries dans la conscience par la voie des sens, 
avec la prédominance des images visibles, et la pIupart du temps avec la 
domination exclusive de celles-ci. Même les figures les plus hétéroclites, 
grotesques, tératologiques, lesquelles semblent ne pas appartenir ail do- 
maine de nos coni~aissances scr~sibles, c'est-à-dire acquises par le véliiciile 
des sens, n-iais plutôt à l'élaboration de notre E'ollr drc logis, ne sont, à ' 

les bien analyser, qi1'iin amas cahotique et fragmentaire, des iinaçes sen- 
sorielles enregistrées et emmagasinées dans l'encéphale, et rzppellent à 
la pensie le monstre classique d'Horace avec ses ntenzbl-is lir~diqrlc colltrtlrr. 
Dans le songe ordinaire la mémoire e~rt iè~.c,  c'est-à-dire méme celle qiii 
est iatente, fournit la matière brute, et l'imagination qiii songe la tra- 
vaille ensuite a son gré, conforrilément ou non avec les souvenirs, sans 
être contrôlée, c'est a-dire ni dirigée, ni corrigée par la coinparaison. 

Nous ne croyons pas qu'il y ait la moindre objection a oppo.er a ce 
que nous avons dit jusqu'ici, et qiie chacun peut avoir éprouvé en lui- 
même, pour peu qu'il ait réfléchi au mécanisn-le des songes o~dirlnitcs et 
conlnllrrzs. Ces derniers, quoique bizarres et stupides, n'arrivent pas 
moins à l'ignorant et à l'insensé, qu'aii savant et i I'liomme de génie, 
conlme le délire, ou autre affection cérébrale associée à des représenta- 
tions figuratives. qu'elles soient spontanées ou provoqiidzs par des narco. 
tiques, excitants, etc. 

Je ferai seulement observer qu'il n'est pas vrai ordinairement qiie les 
songes soient, suivant le vers de Métastase, des znlnges dzt jour g i fhcs  cf 
corron~pl[es, parce qiie le plus souvent celles que nous rêvons le mL,ins, 
ce sont les actions quotidiennes Iiabituelles, peut-être pour la raisori 
qu'elles n'excitent plus l'imagination dans le songe. 

Mais outre les songes c ~ i i l m u n s ,  il y a des songes que n'explique pas 
la régle ci-dessus, à savoir que la vie sensitive est la source des formes 
rêvies, des f~iitônies des songes : outre cette source il doit y eii avoir une 
autre pliis cacliie et vraiment extracérSbrale, d'oii proviennent les susdits 
songes. Et s'il en est ainsi, il n'est ni i i~~possible ,  ni illogique de suppo- 
ser que les deux espèces de songes p~iisseiit encore, en se mêlant, donner 
naissance a une espèce mixte,. hybride, qui confonde ensuite nos crite- 
riunis ti,op simpliste et sommaires. 

Les anciens, nous le savons, partageaient les songes en deux catégo- 
ries : olrar pour les grecs Etai t le songe vain, de genèse sonlati=;ue, et 
zrpar le songe véridiqiie, cle genèse psychique. Cette distinction se trouve 
11011 seulement cllez Homère, qui représente la tradition populaire, mais 
encore chez Hippocrate, qui est le tenant de la tradition scientifiqiie. 

Les Français ont  dans leur langue quelque chose ci'aiialogue, si l'on s'en 
tient à ce que nous lisons dans les M~*sti .res  des scierzces occ~rl frs  pnr I L I L  i l i i -  

l ié .  (Paris. Librairie illiistrée sans date.) RL:zie, songe produit mécanique- 
ment par l'organisii-ie, et sorzge, clairvoyant, divinatoire : l'lin fallacieux, 
l'-îiitre véridique. 

Or ,  ici je n'entends pas pénét!-es, ni même entrer dans 12 domainc iii-  

33 
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déterminé, et poiir ~î ioi ,  impraticable,des nianifestations extraordinaires de 
la vie sirpéuiciirc. qui peuvent se produire dans le songe, lequel, du iiioins 
dans certaines conditiotls psycho-pliysiologiqiieç, est une parfaite zleille 
Ir,féi.ir~!~e. Pour Hippocrate ménie sans restrictiotis ; « quand le corps est 
endormi, l'esprit veille 55 et pour Voltaire, comme cette vie est ? r i z  solige, et 
ln 11lot.t ziii  éveil, le songe doit être au moins 1111 sommeil de l'âme. (licé- 
ron de son côté écrivait . << en songe l'esprit va loin P, el s'il s'énlaricipe 
du corps en partie, il doit jouir d'une plus grande liberté de nlauvc- 
ments psychiques. Paracelse dans la plrilosopbin .~7,qn,~,  1. C. 7, déclare ex- 
plicitement que (( tiails le songe, OU le corps élimetitaire (pliysiqiie) rc- 
pose, le sidéral (psychique) est dans sa génération, piiisque celui-ci n'a n i  
repos, ni songe ; niais quand le corps élémentaire prSdoinine, alors le si- 
déral repose ». 

Ici je m'arrête a quelques idées générales, propres à jeter iin peu de lu- 
mière s I I  le sujet particulier. 

On dirait que pendant que se  ferment lcs fcnètres des sens sur le 
nloride de la uc:n lit;, pourtant si illf~soii,e des pliénomenes physiques, s'ou- 
vrent 111i.i~ ou :nains certains petits jours poiir voir 1111 autre monde, qui 
rious sen-ible celui des illusions et des chimères, tanilis que, au coiitraire, 
étant cause, il est permanent e t  vraiii1eiit réel. 

011 doit ajouter toutefois que, de mème que les astres existent 
pendant le jour, quoi qu'il soit impossible de les voir, de il-iême 
ces jours existent aussi dans la seille, mais la lumière astraIe qui et1 filtre 
ne pouvant être vue, il s'ensuit qu'ils sont comme s'ils 6taient fernlés 
pour nous, s'iuf pour les sensitifs, lcs médiums et  les tenants du -mysti- 
c i sn~e ,  auxqiiels il est donilé, mên-ie l'état de veille, de la percevoir. 
6 La conscience transcendantale sort d'elle-même, quand celle des sens 
est répriméc )$, écrivait Du Prel dans 1'Eilignié br[~~lnine ; et c'est une vérité 
admise de tous ceux qui étudient la psycliologie occulte. 

Apparitions (qui sont iin$rit rxtei IZL') : visions (qui sont un nclc intertzc 
d'un agent intelligent am.-i interne) : prévisions (qui sont des lueurs psy- 
chiques déchirant les ombres de l'avenir, et laissant derrières elles, au ré- 
veil, cornme une trairiée lumineuse et pressentiment) : voir l'esprit d'un. 
défunt en songe (ce qui est bien diffirent de rêver un mort, phéno11iene 
mnénionico-inlaginatit) et tout le syrnbolisnie apocalytique des songes 
préiiionitoires,dont les intellig-nces extra-terrestres sont les artisans ca- 
chés. Mi!tuizt i?zsoi~zizin vznlles, suivant l'atitique croyance des païens, et 
pour eniployer le langage du Dante. 

. . . quel sonno, che sevente, 
Anzi che i l  fatto sia, sa le novelle. 

(Pf~l;n. , xuvii, 92-3 .) 
constituent de riches niatériaiix d'étiide pour la nouvelle et vraie psycho- 
logie. Celle-ci, nous avons raison de l'espérer, mettra UI? terrile a la pneu- 
matologie, et ainsi après la preuve scientifique de l'âme sépnrable du 
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corps, devra venir celle de 1'Ame sépnréc et existant et vivant sans lui, 
parce qii'elie peut exister et fonctionner teinporaireiî~eiit eli dehors de lui. 

Déjà le fait d'approfoiidir artificiellement le songe avec les procédés liyp- 
notiques, LI séparation progressive de la ~ I ~ U ~ ,  du corps nous a amenés 
à coilipi-endre son isolemzi~t complet dans la vie postliui-i~e. Il faut que les 
sens pliysiqiies soient abolis, pour que fonctionlie le selrs ~riziqua i~z te r? le ,  
do11 t ils sont coiiflne les organes spécialisés ( 1 ) .  Voilà pourquoi plus 
s'accentiie l'état d'liypnose, plus s'accentue la suspension de la vie exté- 
rieure, et plus s'affirme le scrisotl'lri~z co~/lr~llrtrr,  et devient possible la 
perception de I'irzaisiOlc (2). 

i .  11 y eii a qui  appelleiit le sens in te rne  la yinthii'sc des Linq sens (cf.Moîzdo 
S r ~ ~ e t o  tle février rSgS, p. 7 6 )  : je peiiserais a u  coiitrnire que ce seiis, préexistaiit 
aux cinq autres, ceux-ci soiit plut6t iine dScoiupositioii de  la luinière éniaii,itit 
di1 ceiitre psycliodynaniiqiie i travers le prisme de I 'eiic~pliale, et qu'il i.i'est poiiit 
qi~est ioi i  ici de ~j~?rfhisc,c7est-?-(lire d e  recori~positioii d u  foyer luiniiieiix iiidé- 
c o m p o s d ~ l e  eii soi. - Le fascicule de ninrs de  la inCine aiiiiée (3/1oîzdo-Sccrcto, 
p . !  67 19.) doniiait iiiie critique jiidicieuse sur I J  détioniiiiatioii vngiie et iiidéter- 
miiiSe d u  sixi&me stris, Ieqiiel,cle f ;~i t ,  ii'est pas uii seiis additioilncl a u s  cinq au-  
tres, e t  cliffSie de  ceux-ci par ii'nutres qunlités, qui nous fait percevoir des objets 
extérieurs, il est nii contraire la foiictioii sur  le pla?r spir i tucl  e t  h Lin Gegré 
plus parfait des ménies cinq sens vhysiqiies. Mais pour ~ i l o i ,  eii vSrité, je doute 
d e  cette réel l t  e t  ii'iiiill.riqiie cor res~ondance  cle la quiiituple fonctioii s)CciJiqrre 
d u  sens ~rnipr tc  dans Ie inonde des csprifs .  Et  si dans les di\-erses coiidititioiis 
de vie iiotre corps coiicentsait ensemble,snns Ifs  coi~f'ond~.r,les diverses sensations 
de manière que  le soli, par exemple, 'se ~vrço ive  coriiiiie :a luiiiière, l'odeur, le 
goû t  et le touclier ?... Aiiisi poiii. Swz~leiiborg (SL7/;hi'rl~<tz nugrlicn 7, 2 5 ,  ~ 6 ~ 2 7 )  
In Zl~lliiÈre seule expliiliie la fclicité du  ciel. Etiianatioii de Dieu, elle environne 
I'aiige,cl l u i  ftrit ~ O I I G ~ C I *  di ci^ des joiiissaiices~iiifiiiies, qiii se iiiiiltiplieiit ii 
I'iiifini. Du Prel écrivail dans 1 ' E n r ~ n l e  Iirrni,<riirc : <; S i  riotrè systéiiie nerveux 
avait iiiie autre striictiire anatoinique,de telle sorte que les orgnnes des sriis, qiii 
eii 11011s soiit indépendants, fusseiit riuiiis p.îr des niiastonioses, iious poiirrioiis 
eilteiidre les phéiiomiimes liiniiiieus, e t  savourer les soirs >>. T\/Iais il est possible 
précisémeiit qiie ceci soit ii;ie ré;ilitS daiis 12 corps k~llSr6 'le l'esprit. Le système 
de Du I'rel n'est pas une piire Iiypotliése ?i releçuer daris le doriiaiiie dii possible, 
car iiiie constatatiori a déjà éiS fnite sur le terrai11 d e  I'ohsei.vatioii 
scieriiifiqiie des  cas de sensztion ~lzi;vte, telle qiie l'audition colorée des soiis, e t  
par aiialogie nous soiiimes aiitorisés it élargir cet ordre de phénoinènes psyclio- 
pl~ysiologiqiics. 

2 .  Si a u  dire  de Kant, c la conscieilte de  l 'autre inoncle ne peiit ê t re  atteinte 
ici-bas, qu'en perdant u n e  partie d e  I'iiitelliçence qui est 116cessaii.e pour le pré- 
sent » le contraire doit ii&cessairemeiit se prodiiire pour les c.sprIts qiii veulerit 
se communiquer  h noiis. Plus ils r$veilleiit i i i i  setnblriiit (le vie somnticliie posti- 
che et éphéinhre, et pliis ils att<iiiieiit et offusiliieiit In Iriiiiiére iiit$iieiii-e spiri- 
tiielle,ou conscieiice s~iprasensorielIe. De là ausbi le trouble des foiictioiis iiitellec- 
tuelles et la co:if'iisioii 'le la rn<riioire,é tat aiioriiial co i i s t~ la  par de savL1iits iiives- * 

tigateuis, tels que Hodgson, Hyjlop, etc, dans leurs rigoureiises expériences mé- 
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Ceci a été connu de tout temps de tous les mystiques, voyants et initiés 
à l'ésotérisme. 

Même dans le songe naturel, on peut avoir une perception crépusculaire 
de l'occlllte, plus ou moins grande, suivant le degré d'assoupissenient des 
sens. Alors p r ~ t e ~ i t  figlr~ds 7211jrls nzlsridi ; et l'iiltrapliénoménique peut se 
révéler à l'œil de l"boi~lille z'1rtC1 i r l r i * ,  comme Swedenborg appelle notre 
esprit, ou encore a I'oreilIe avec ce langage i~zfël iezir, que Philon a appelé 
sacci' serliio. 

Ici nous nous bornons à dire seiilement lin ii-iot cle certains songes 
qu'on ne peut affirmer logiquen~ent appartenir au domaine de l'automa- 
tisme cérébral et à la juridiction du pliysiologiste, et qui semblent, au 
contraire, seconfiiier et se cacher dalis le grand I~rco cacro de la vie 
mystique de l'âiile, ou survie, et tomberit par là mêiiie sous l'inves(iga- 
tion du psychologue. 

S'il n'y a pas en eux l'éclatante vérité des ,pra/zds solzges bien caractéri- 
sés par l'empreinte spiritiielIe, on y découvre cependant ilne lumière ré- 
flexe de spiritualité, du moins à mon avis 

Il arrive souvent a certaines personnes de rêver qu'elles s'élèvent dou- 
cement, ou brusquement de terre, et qu'eIles s'en vont nageant .en l'air, 
noii pas toutefois conime la plume au gré des courants de l'atmosplière, 
mais reiliuant le corps par un simple acte de volonté, presque ' incons- 
cient, salis reiniier ni bras ni jambes ! Cette loconiotion aérienne ne res- 
semble ni au vol des oiseaux, ni à la nage, et rappelle seuleinen: jusqu'à 
un certain point ,les colombes daiitesques, qui : 

Coll' ali aperte e ferrr~e al tiolce niLlo 
Volan per I'aer dnl voler povtnte 

Toutefois dans le songe il n'y a pas du tout d'ailes, ni eii mouvement, 
ni eu repos. C'est un système de locomotion généraIe, srli generis, propre 
à la vie onirique ; système que j'appellerai extra-naturel, ~izii,act~ler~x, 
parce qu'il est aiiti, ou supra scientifique, comme on voudra le qualifier. 
Uii second niirasle, noii inoiiidre que ie pre:iiier, ail point de vue psy- 
chologique, c'est que dans le songe, nolis ne nous étonnons aucuiieiiient 
d'un pllénomene aussi éminemment pr0~1igieu.u ! 

Or nous ferons observer ici que l'homme n'a janiais pu apprendre de 
l'expérience sensible rien qui ressemble à ce fait ultra invraisemblable. 
Tous les efforts scientifiques et techniqiies ont  été faits pour imaginer des 
appareiIs a appliquer au corps humain, qui lui eussent permis d'imiter le 

diaiiimiques. Dé j i  D u  Prel, daiis I'E~zignze ii~rmain, avait annoncé,  p. 129, que  
e les désincarnés lie peuven t  produire des manifestatioiis sans préjudice d e  leur 
caractère spirituel B. hii is i ,  eri résuniS le spiritisme n e  iious présente, comme la 
lune  à la terre, qu'une seille face, et toiijoiirs la niême,.à savoir la peisoi~nal i té  
terieître dans uiie condition uii peu plus siipiaiiormale que la conditioii ~0111- 

nambulique des  incarilés ; l'autre, c'est-à-dire la vraiment spirituelle, nous de- 
meure inconnue. 
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n ~ o u v e n ~ e n t  d'ailes des oiseaux, ou le vol quelque peu différent des in- 
sectes ailés (diptères, hémiptères) ou encore se sont tournés vers l'aéros- ' 

tation, après l'iiiventioii des inongolfiéres, avec ballons dirigeables et les 
nacelles de types et mécanismes variés. L'homnle à l'imagination la plus 
ingénieuse ne fait que copier, sans s'eii douter la plupart du terilps, les 
modèles de la nature, la maitresse de tous, i11ème des maitres ; si bien 
que toutes les découvertes en mécaniqiie, en pliysique appliquée, etc., 
ne sont que des reproductions approximatives, et alors seulement a utle 
petite éclielle, des types naturels, c'est-à-dire ne sont en substa~ice que 
des projections d'organes, comme l'a clairement déil-iontré du Prel. 

Persoi-ine n'a jamais iinaginé, ni pu imaginer que l ' h o n ~ n ~ e  puisse être 
métamorpl~osé en une sorte de nageur aérien se mouvant de lui-n~éme, 
oii encore d'aérostat autoniobile, et que, non par force ajouté n t eqo ,  
mais par mécanisme intrinsèque, il puisse s'élever dans l'air et se mouvoir 
à son gré dans tolites les directions de l'espace atiilosphérique. 

L'imagination hun~aine,  répétons-le, est plagiaire inconsciente de la 
nature, ou pour ri-~ieux dire de la qnofe-pat t de la nature que l'lioinnie 
conliait jusqu'izi, et que son misérable orgueil prend pour être toute ia 
nature, de sorte que, avec une suprême légèreté il nie la possibilité 
d ' a ~ c f ~ e  nntlu-el, comme supranaturel, et par là n~ê ine  in-ipossible. 

Comti1c: conséquence de ce qui a été dit  plus liaut,nous ferons obscrver 
que la faune mythologique se ramène à une réduction fantastique de la 
zoologie, e t  personne, avant qu'on ait décoiivert les animaux fossiles 
antédiluviens, n'aurait pu en concevoir les formes variées, et pour nous 
originales. Et ainsi coinnieiit, si 1'011 veut uniquement peupler par l'ima- 
gination les planètes qui entourent le soleil, sortir des types colinus sur  
la terre? Il est clair que la vraie créatioii, rnême dans le domaine idéal, 
n'appartient pas aux créatiir:~, mais au Crk teur ,  et qtie pour cette raison 
nous ne poiivons faire autre chose que reprodiiire les paradigmes divins, 
et pour nous donner l'illusion que nous iiivei1tons, d'ajouter a un sclie~na 
doiiné, avec un sy~lcrétisme plus ou moins heureux, des ineinbres em- 
pruntés à tel ou tel autre type déjà existant dans la nature. 

C'est ainsi que l'art ,voulant voir dans l'hotnme u n  ètre spirituel, et 
non sounlis à !a loi de la pesanteur, pour donner l'idée de la possibilité 
de la locomotioil aérienne, i~nagiila de la représenter avec des ailes, sous 
la forme d'anges, séraphins, chérubiiis, démons. Nous voyoiis également 
dans la mytliologie, Mercure, le messager entre les Dieux et les hommes 
représenté avec des ailes aux talonnières et au chapeau : 

Pacis et armorum, superis imisque D e o r u : ~  
Arbiter alato qui pede carpit iier. 

(OV. Fast., 1-5.) 

et l'on représente Junon portée dans une couche d'azur sur un char trainé 
par des paons, et Vénus sur un char d'ivoire auquel sont attelés ou des 
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cygnes, ou des colombes, ou des liirondelles, etc., pour traverser Ies 
plaines de l'air. 

Cependant dans le songe iious n'éprouvons pas ce besoin pour nous- 
mê~iies, de nous figurer des ailes pour pouvoir traverser l'espace. Or 
corninent expliq~ier ce pliSnomèile, qiii renferme ilne si évidente contra- 
diction ? On l'explique, en disant que 1 âme, polir s'élever et se mouvoir 
dans l'espace, n'a pas besoiii d'appareils organiques spéciaux.'et que, par 
conséquent,il n'y a pas de raison pogr se créer avec l'iniaginatioii sollgettsc 
des instrirments techniques semblables. 

V. CAVALLI. 
(Revue du Momie Invisible) .J 

Les apparitions continuent 
à la Villa Carn-en 

De l'Algérie, le 2 avril I 906. 

Clier Monsieur Delanne et ami, 
Voulez-vous nie permettre de vous adresser le compte rendu d'espé- 

riences ausquelles j'ai assisté tout récemment e t  qui iiitéresseroiit, je 
l'espère, les lecteurs de la Revue scietziifiqr~e et  nrornle dz~ spi,-ifisnlc. 

L O ~ S  de nion passage à Alger, j'ai eu l'honneur et le plaisir d'être reçu 
par Mnie et M. le général Noél, et, comme je l'espérais, j'ai été aimable- 
ment invité à assister à des expériences le soir même, 21 liiars: à la Villa . 
Carmen. 

Vers 8 h. 45, nous nous trouvions sept personnes chez Mnie et M. le 
général Noël : Mine de Quillacq, sa cousine, les deus rrédiunis, Mme 1,. 
et Mlle M.,  le général, Mme Noël et  moi. 

J'ai inspecté, moi-même, avant la séance, n~inutieusement, Ie cabinet 
attenant à la cliainbre a couclier de Mrne la générale,qu9une indisposition 
obligeait i garder le lit. 

Les expériences ont donc eu lieu dans un autre local que celui réservé 
aux séances. 

Je déclare forinellenient que la seule porte par laquelle on pouvait 
arriver jusqu'aux médiums, était sous scellés ; la fenêtre du cabinet avait 
ses voIets feriiiés et la bnï1.e de fer, ruise. Une coirverture était clouée 
devant la dite fenêtre et ut1 rideau, en plus, se trouvait tendu devant 
cette couverture. 

Toutes les portes par lesquelles on pouvait nous atteindre étaient fermées 
à clefs et à verrou. 

Ces formalités étaient nécessaires, pour me permettre, en conscience, 
de pouvoir affirmer la véracité des phénomènes, s'il s'en produisaif, e t  
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ceci, en réponse auy attaques et aux procédés, peu dignes, de prétenciiis 
savants, qui s'attribuent fri~issement ne connaître de vrai que leur parole 
et leur non-i, bien que la négation, sans esailien, et de parti pris, soit leur 
seul système. 

Dans de telles conciitions, on se deinancie qiielle portée peut avoir leur 
critique ? 

SEAKCE DU 2 1 MARS.  

Les derix médiums sont entrés clans le cabinet à g heures. 
Au bout de quelques instants, une apparition s'est montrée derrière le 

bord gauche du rideaii soulevé ; une mairi d'abord, un personnage 
ensuite. 

C'est, parait-il, le père Joseph, qui, habillé de blanc, portait une large 
ceinture noire. 

Cet esprit matérialisé s'est inontré sept oü huit fois ; et par deux fois,se 
tournant de profil, il nous a pe r~n is  de lroir le personnage debout, c t  e n  
I I Z ~ I I I C  t r l l r j s ,  les deux n~éd iums  assis et endorinis. 

Une lumière rouge siiffisante éclairait la piccelet je nie trouvais environ 
à 2 métres 50 du rideau. 

Puis l'esprit de  Bien Boa s'est montré : moustacIic noire et épaisse, a 
quelques cerititnètres de la figure du généraIlsur le côté gauche du rideau 
soulevé. 

Les esprits ont  chanté une espèce de cantique que tout le monde enteil- 
dait, n-iais dont on ne distinguait pas tous les mots. 

J'ai été appelé par rux  dans le cabinet, de façon a pouvoir m'assurer 
de la présence et des places qii'occupaient les médiums, lesqueIs étaient 
profondéi~lent endormis. 

Un bruit de castagnettes s'est fait entendre ensuite, produit, parait-il, 
par des esprits espagnols (dames) lesquels, quatre cnscmble, quelquefois, 
coii~pléteil-ient matérialisés, se proméiieilt dans la chambre en parlant et 
en gesticulant. 

La séatice prit fin ; elle avait dur; environ deux heures. 
Les scellés vkrifiés par moi itaient iii!aits. 

SEANCE DU 2 2  MARS. 
Le lendemain 2 2  mars a la même Iieure, trois médiums ail lieil de 

deux : Mme W . ,  Mme L . ,  et Mlle M . ,  ont bicii voulu nous préter leur 
concours. 

Les n ~ ê m e s  pelasonnes étaierit,présentes : Mme de Qiillacq, sa cousine, 
le général, Mme Noël et moi ; en tout huit personnes. 

J'inspectai mitii~tieiisement, conîme la veille, le cabinet ou devaient 
s'asseoir les médi~inis : scellés, volets fermés, barre de fer, couverture et 
rideau etaicnt placés. 

Une forte lurnière rouge, ~ e t t 6  fois éclairait la pièce, 
Les n~édiun-is sont entrés dans le cabinet vers g heures. 
Au bout de quelques minutes, le père Josepli s'est montré avec sa large 

ceinture noire, les riiains tendues en avant. 
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Les esprits me disent d'aller m'asseoir sur ilne chaise placée près de 
l'entrée du cabinet, tout à côté du rideau. 

Mme la générale. s'est levée et est venue s'asseoir sur une chaise en 
face de moi. 

L'esprit de B. B. matérialisé, a avancé la tête eii sou!evant le rideiiu, et 
a embrassé Mme la générale. 

J'étciis à lreitte cc~zti~~zèttes des detix figures. 
L'esprit Louis de Quillacq, complètement matérialisé, vint plusieurs 

fois se montrer de mon côté (coté dioit du rideau) et par trois fois, la 
tête hors du rideau ainsi qu'une partie du bras droit, il m'a serré la main 
avec force. 

Puis il a parlé assez haut pour être entendu de tout le monde. 
J'étais à QUELQUES CENTIMETRES d'une figure bien vivante, qui paraissait 

avoir une trentaine d'années. Le nez droit était élargi à l'extrémité, les 
moustaches étaient courtes et  tombantes, les dents plantées irrégulière- 
ment, la main était nerveuse et rugueuse, les doigts courts et forts, ce qui 
contrastait avec la figure plut9t petite de l'esprit. 

Je n'ai pu voir les yeux, un voile blanc, dépassant le bord de la tête, 
les  couvrait. 

La forme matérialisée donna le bonjour à sa femme et à sa cousine, 
présentes dans la pièce, mais plus éloignées d'elle que je I'étais moi- 
même. 

J 'a  f j rme d'ztrze façon nbsol~te, que l'entité qui s'est montrée à QUELQUES 

CENTIMÈTRES de mes yeux, qui m'a parlé et donné la main par trois fois, 
en accentuant sa pression, n'a rien de commun avec les trois médiums 
endormis que j'apercevais sur leurs sièges, en nlét~ze f n ~ ~ p s ,  dans le 
cabinet. 

La sœur de B. 5.  vint ensuite nous dire quelques mots de sa petite 
voix flûtée, ~i-iais sans se montrer. 

Le fils du général et de Mm"oel, mort au Soudan, vint aussi souhai- 
ter le bonjour a ses parents. 

Les castagnettes et lin roulement de tambour se firent entendre, et la 
séance prit fin, il était I O  11. 45. 

Les scellés vérifiés par moi étaient intacts ainsi que les autres objets. 
J'ai accompagné ensuite Mme de Quillac et sa cousine, qui ont bien 

voulu me montrer la pliotograpliie de M. de Quillacq, mort depuis 
huit ans. 

Elle ressemblait parfaitement à la figure que j'avais vue quelques ins- 
tant avant, L? derlx ou trois cerztitnètres de 111oi ; la figure de l'entité 
m'avait seulement paru un peu plus maigre que la représente la photo- 
grapliie. 

Qtie vont dire, à ce sujet, quelques prétendus savants ? 
Leur négation de parti pris, ou les explications ridicules parfois qu'ils 

donnent des pliénomènes spirites, impossibles pour eux, qiii ne les ont 
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jamais étiidiés, n'einpêchent pas ces derniers de se reproduire, sous des 
moyens de contrôles défiant toute critique. 

D'ailleurs, ils auront beau faire ; la VÉRITÉ cornille un torrent dévas- 
teur entrainera vers la lumière les aveugles eux-rnêmes. . 

Rien ne pourra l'arrêter, pas plus les inédecins aliénistes que d'autres 
personnages, si intrigants qu'ils soient. 

Et ceux-ci ne peuvent inspirer que la pitié en face des affirmations de 
savants tels qiie :W. Crookes, Alfred Russel Wallace, Zoëlner, Ie Dr Gi- 
bier, Car1 du Prei, Schiaparelli, Lombroso, etc., etc., au moins aussi 
qualifiés pour Ptudier , connaître et affirriler la véracité des phénomènes 
spirites, que certains personnages peu connus, donneurs de douches dont 
ils pasaisseiit eux-mêines avoir besoin. 

Veuillez agréer, cher monsieur Delanne et ami, l 'expressi~n de Ines 
sentiments d é v o ~ ~ é s .  

C.. . 
Ofjciet, de cavnlerie . 

Etude sur Jeanne d'Arc 

Nous allons laisser 11 parole pendant assez loiigteinps .i M. Brierre 
de Boisiiioiit qui, dans son !ivre sur l7Halhcinatiotz,a coiisacré un 
cliapitre spécial i la. grande lorraine. Dans cette ktude médico-pliy- 
siologique, l'auteur dénioiitre que l'liallucination, même d'or- 
dre pureiiient piiysiologique, n'est pas iiicomprtible avec la plus 
parfaite raison. Citons donc librement, et en le résumeiit, ce savant 
très-cotnpétent pour ces reclierches spéciales ( a j .  

De tous les personnages qui peuvent faire comprendre le pli& 
noinéne si coiitroversé,ct pourtant si réel de l'liallucination pliysio- 
logique, il ii'eii est pas de coinparable i l'illustre Jeaniie d'Arc. Ce 
n'est plus la .lueur incertaine de l'atitiquité, avec de rare do- 
cutnents et1 l'absence de ces iiiSnioires conteinpot-ains, qui f o ~ i  t si 
bien cotitiaitre la vie intime, que iious apparaît la vierge de Doiii- 
rkiny. Nous touclions au mie siècle, .i l'&poque de la retinissance, 

(1) Voir le ii"de Mars, p. 5 I S. 
(2)  Brierre de Boismont. Des Hallucinatzons. D e  I'hall~sciization historiqt~e, 

P. 499 e t  sq. 
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et deji l'on sent le souffle puissant de l'esprit d'examen qui va re- 
preiidre soii droit de cité daiis le iiiotide, et souinettrc ii soii tri- 
Li~iiial tout ce q ~ i i ,  jusqu'nlors, a kt& accepté sans coiitr0le. 

Le nierveille~is religieux lui-mC-ine, devniit lequel s'est iiicliiié lc 
moyen-ige, cornnieilce :! étre r e l tg~ ié  par les grands dans la légende 
populaire ; Copernic et Galilée allaient porter de terribles cou ys 
l'ortliodoxie ; aussi est-ce d ~ i  peuple que sortira la libtratrice de ln 
France, celle qui affranchira soii sol de l'ktranger et relèvera ln 
première l'étendard des nationalités et de la rkgénkratiori des 
races. 

Rieti ne  manquera i sa sublime mission ; d'un côté, la convic- 
tion, le dévouement, l'enthousiasnie, la victoire et la mort des 
héros; de l'autre, l'incrédulité, le dédain, la haine et le bûcher. Le 
paradoxe ne  lui fera pas pius d&r,î~it qu'à taiit de reiiommCes 
illustres, car il se trouvera des auteurs pour croire qu'elle n'a par 
titi Lrîilée, ~iialgrb les cliroiiiques, les jouriiaux, les deus  procès et  
les iioiiibreux ttiiioiiis de soli supplice. 

Le roi Cliarles VII, auquel elle s'iinposera par des révClatioiis et 
des services extraorclinaires, ne sera jniiiais eiitiérciiieiit subjugui. 
par elle. Ses h~voris, doiit elle dCraii<era les petites combiiiaisoiis 
politiqu-s ou les miséi-ables iiitrigücs, irrités de voir s'accoinplir 
par une siiiiple fille des cliamps, des actioiis qu'il ii'eiitrevoyaient 
que dans uii avenir loiiitain, ou qu'ils eussent peut-être iiiéme re- 
p o ~ s s ~ e s ,  lui susciteroiit t-iiille eiilbarras, lui dresseront des embûches 
de toute espèce, jurqu'à ce q~i'eiifiii ils parrieiiiieiit l'eiiipéclier 
d'accoiup~ir la deusièiiie partie de sa mission, et l'abandotiiieiit ii 
ses plus cruels eiiiieiiiis. Il seiiible qu'ici-bas, chaque noble action, 
cliaque décùuverte gentsale, cliaque progrès doivc s'aclieter par les 
so~iffraiices et niéme le iiiartyre des nobles esprits qui sont venus 
pour l'accoiiiplir. La lichetk, la sottise, I'tgoïsnie se coalisent contre 
les ilovateurs, et ceux-ci scccombeiit SOLIS les coups de cette masse 
stupide,qui biiiéficiera q~iaiid inéme de leurs Lieiifaits. 

La partie du clergé qui, dails l'enqukte de Poitiers, l'avait pro- 
claiiibe uiie fille p i r e  et digne de confinilce, intiinidke par la proce- 
dure caiioiiique légale du perfide Cnuchoii, n'osera pas élever la 
vois en sa faveur, et l'aur4ole religieuse doiit elle avait été entourée 
pendant ses succès, se transforme en obsessioii infernale. Quel 
exeinple de pnlinodie sacerdotale ! Enfin lorsque le roi, éclairé par 
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l'expkrience, olitietidra d ~ i  pape Calixte III, In r&visioii cl11 procés et  
fera prolioiicer sa r&liabilitatioii, les rationalistes du teiiips la cori- 
sidéreroiit coliinle un instrutiieiit politique, uiie illuminée, uile es- 
tatique, etc. Coiitre ce deiii de  justice, Jtaiiiic ii'aura po~11- elle que 
I'adi~iiratioi~ iiistinctive et ilairroy~iiite ciu peuple, et quatre siècles 
s'écouleroiit avant que sa réliabilit~tioii philcsopliiq~ie et Iiistorique 
ne soit fraiiclieineiit acceptée par les hommes instruits et tclairi.~. 

Polir bien juger la nature de l'cerivre de Jeanne, il faut jeter uii 
coup d'ceil rapide sur la France au temps d e  Charles VII. Le 
royaume dont le iiioiiarqiie était appelé par dérision le roi de 
Bourges, se trouvait presque effacC de la carte. Les plu;. belles pro- 
vinces appartenaient & un eiineini que des guerres séculaires ont 
toujours rendu atitipatliique :i 1'1 iiatioil francaise. Des factioiis ter- 
ribles, sans pitib l'utie pour l'autre, ri.duisnietit Zi la derniire iiii- 
sère les citoyens qui, sauf de rares exceptions, ii'ktaieiit que de vils 
cerfs p o ~ i r  1e~ii.s yossesserirs ; les cliaiiips dévastés, les propribtks 
détruites, la mort sous toutes les formes. Le desert clans une foule 
de lieux cultivéç, tel était le lamentable spectacle que 1'011 avait 
sous les yeus. L'esprit guerrier était prêt ii disparaître sous la lassi- 
tude gk~iérale. La bataille de Veriieuil arnit ciiusé iiii dicoiirage- 
iiieat profoiid, aussi les soldats aiiglais lie reiicoiitraieiit-ils plus 
leurs adversaires,q~ii se tenaient reii feriiiés ilaiis les quelques places 
fortes qui restaient en leur pouvoir. Eiicore quelques succès, et 
Cliarles VI1 passait en Espngn:, comme il en avait formC le pro- 
jet. 

C'est h cet instant dkcisif: dalis 12 destiiiL:e d'uii peuple, dit 
M. W'~lloii, que \-a paraitre une jeune fille dont la vie est uii des 
kpisodes les plus éiiiouvants de 110s aiiiiales ; uiir légende au iiii- 
lieu de l'histoire, un niiracle, placé au seuil des teiilps moderiiss, 
comiiie uii dkfi :i ceos  qui reoleiit iiier le inerveilleux. 

Quest-ce doiic que ce personlinge extraordinaire qui eiitraînera 
après lui les populatioiis, chliiçera leur ~iieiitalité et portera & l'e- 
trnilger des coups dont i! ne se reliivera pllis ? Une Simple paysailne 
occupée a~iprés de sa mère aux travaux de l'aiguille, ne quittalit sa 
chaumiére que pour aller h. l'église oii elle est to~ijours seille, ou aux 
champs qui lui découvrent les liorizoiis de la tcrre et di? ciel. Son 
caractère est celui d'uiie eiifant skieuse,  réserc6e, uii peu sau-vage, 
raremelit mêlée au jeu de ses compagiies, fort aimée d'elles toute- 
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fois pour sa grande bonté, et ardemment secourable toute infor- 
tune (Quiclierat). 

A ces signes, on pressent déjà le iiiklaiige de nitditatioiis et de ' 
puissante activité qui caractérise les être protiiis aux nobles mis- 
sions ; mais quel rnobile la sortir-i de son liumble demeure pour ln  
produire sur la scène éclatante du monde, et lui assigtier dans nos 
fastes militaires et notre histoire ~ i i i  rôle unique, qui, du jour au 
lendeniain,la fera passer de l'obscuritk !a plus profonde :i ln renom- 

' niée la plus grande et la plus digne d'envie ? Cc iiiobile sera un plié- 
iiomène etrange dont l'influence dirigera toute sa conduite, et  qui 
se inanifestera pnr des voix que seule Jeanne eiitsndra; ce sera, 
pour tout dire, l'liallucination ! 

Les écrivains de cœur qui, de nus jours, ont si bien réhabilité la 
raison de la vierge frangaise, ont interprété sa mission par les plus 
nobles aspiraticns de l'huinanité. Elle a cotifessk par sa mort, dit 
M. Qui(:lierat, bien des sentiii~ents pour lesquels il coiivieiit qu'il y 
ait des inartyrs. Sortie des derniers rangs du peuple, elle vient faire 
valoir non p3s sa persol?ne,niais le dessein qu'elle n'osait s'avouer i 
elle-même, de relever un grand peuple abattu. Forcée de s'arrêter 
dans l'ac;omplisse~iie~it de son ouvrage, elle lkgua ses victoires à ses 
persecuteurs, et, du dernier regard qu'elle jeta suc !a terre, elle vit 
la France recoiiquise et consolée. 

C'est aussi i l'atnour de la patrie, port4 au dernier degré J e  
l'enthoiisiastne, mais avec l'inspiration religieuse de plus, que Mi- 
clielet attribue la niissioii de Jeanne, en ajoutant cette retilarque 
capitale, que ce q ~ i i  fait la singulière originalitk de cette fille, c'est 
le bon sens dn~as l'exdtntion. Le rôle de la femtiie est parfaitement 
indiqué par Henri Martin : s La Fi ance, arracliée du tombeau par 
une feiiime, est un mystére, dit-il, mais le mot de ce mystère est 
dans l'essence même cie la France : c'est h la femme :I sauver le 
peuple du sentiment )). 

Quelque belles et respectables que soient ces influeiices, il en est 
une qui a été signalée, mais non traitée par les auteurs célébres 
que nous venons de citer, c'est celle des vois : (( Que la science y 
trouve ou noil son compte, dit M. Quiclierat, i l  n'en faudra pas 
moins ad7nettf.e les vi~ions )). 

La science admet très bien ces faits, parce qu'elle les a observés, 
seulement elle varie sur leiir interprétation ; tantôt les considhant 
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comme des syniptôines patliologiques, tantôt coinme des phéno- 
m&iies compatibles avec la plénitude de la raison. 

r Des deus opinions qui divisent le monde savant, la première 
dont nous devrions nous occuper est celle de M.Lkl~t ,  qui prétend 
que tous ceux qui ont de fausses perceptions, f~issent- ils Socrate, 
Jeanne d'Arc, Pascal, etc, sont des risioniiaires, des Iiallucin&s, des 
aliénés, des fous, et c'est en effet, affiriiie se iiiédeciii, ce que j'ai 
dit netteirîerzt, nai'vettzent, bi.utaleme~zt,coinme l n  cliose d u  nionde la 
pllis siniple et la plus admissible. 

« La folie, coiiimes les Iiallucinatioiis,poursuit-il, sont aussi vol - 
gaires et aussi bétes dans le liaut coiiiiiie dans le bas de l'éclielle so- 
ciale et iiitellectuelle, cliez l'halluciiié riclie, éclairé et libre, que 
chez l'halluciné pauvre, ignorant et reclus. 

(( Eilvisagées en inasse et dans ce qu'elles ont de relatif leurs 
causes ininginaires, l'idke que se font de ces causes les liall~~ciiiés, 
les lialluciiiations ofrerrt des caractè),es ge'nirni~x que l'on retrouve 
chez l'lialluciné des classes kclairées, colilme chez celui des classes 
ignorantes, chez le diploinate et l'a~~idkniicieii, comme cliez le 
~>aysane t  le portefaix. 

n Pour le fond de cette idée, la11igpnrt des J~al~ucirrés croieizt (~ a r ce  
qu'ils le sentent, disent-ils) qu'ils ont des elz~iewis, qz~'o~zleztr en zreuj, 
qzi'orz ZCS pe~*sécute, qu'orz .les enrpéclie, etc. 

r C'est ceyendalit ce seiitiiiieiit si grossier et si faux de notre iiii- 
portance personnelle, c'est ce sot et trivial orgueil, qui, chez les 
hall~icinés t l u  haut, con.inle chez lrs l~allucii-iés ,du bas, donne lieu 
a cette croyance i i iq te  des p ersécutioiis impossibles, pivot pres- 
que unique autour duquel tournent leurs fausses perceptions ; et, 
chose non moins remarquable chez les uns et cliez les autres, cette 
croyance revêt les mêmes caractères, se traduit de la inême faqon. 
Elle est relative i de préte~zdues vexnticns, de la nature la plus coiil- 
muiic, quaitd elle n'est Pm la lizoiizs sr4pportable. C'est le sesotid carac- 
tère de l'liallucitiation, étudie dans ses rapparts avec ses causes 
imaginaires. 

« Ainsi l'lialluciné des classes élevées et instruites, au lieu de 
don rzer ii ses fausses perce~tiorzs,queIqzies-uns des cai.actères qui pourraie?zt 
être t ids de ses idées, de ses opilzioizs antérieures, idées et opinions 
tirées de sa position et de ses lumières, aura recours aux cazcses les 
plus vulgaires ; il attribuera ses prktendues persécutiotis ii la physi- 
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que,  i la fraiic-nia~oiiii~rie, aux JCsuites, i la police. Veut-il passer 
clt la pliysique .i la m&tapliysique, il se croira eii relatioii avec les 
bons et  les iiia~ivais esprits a .  ( r )  

(( Nous avoiis cité tous ces passages, poursuit hl. Brierre de 13ois- 
nioiit,paice qu'ils iious serviront de crit~ri~1111 PUT juger les hall.- 
ciiiations de Jeaiille d'Arc. 

« Dails son remnrquable traité cie In folie, M. Caliiieil a fait éga- 
leiiieiit dc Jeanne d'Arc une tlitoil-iane lirillusin~e, une vkritable 
aliCiike ; Iieureuseiiient, ajoute-t-il, polir sa réputatioii et poils sa 
gloire, cet état singulier de l'appareil nerveux, qui ri filit CI-oire ri 
l'existence d'un sixième seris, agissait en e~$'n~ninnnt son nrileirr gitclp- 
~ i è t ~ ,  en co~iiiiiutiiqua~it :i soli coiiiiiiaiideiiietit uii de puissance 
presque iiiouïe, en entretenant uiie sorte ci'l~alluciiiatioii de tout 
l'cil teiideiiieii t ,  p11i:ji q i l ' c ~ t  faziss,~t 1,s co~~~bii~nisoiis iic soii espi-it ct ln 
~cclitudt? de S O I L  jligc111~71t. (2) 

tr N o m  nocs borriesons i faire remarquer el1 preiiiier lieu, dit 
toujours M .  lie Boisirioiit, que si l ' itat nerveux eîit agi eii etiflnni- 
inatit l'iiiiagiiiatioii poktiq~ie, ii en f u t  résUlt4 uii chef-d'oruvre, 
ordre de fnit q i ~ i  pourrait iiieiier loin ; ci1 secoiidlie~i, que les deox 
iaractèrcs principaux de I'lialluciiiatioii i:t:iblis par M. Lc'lut, iious 
paraissent ici d'uiie esplication difficile. 

Avaiit de passcr cil revoc les visioiis,!es auditions,etc,de Jeaiiiie 
iious devons iiettemeiit esprimer notre opiiiioii. En fait, les liallu- 
ciiiations des iiirlividus raisotinables, comme celles des aiitnis, sont  
iilsntiques dalis leur esseiice (3 )  ;les ~i i i s  et l e s  autres croient eiiten- 
dre, voir, flairer, goî~ter ,  palpes des clioses qui lie sont sei~sibles 
que ~ O L I S  'LI". Mais, disent les partisans exclusifs des lialluciiiatioiis 
patliologiq-.les, tout iiidiviilu qiii est daiis ces coiiditioiis, ne jouit 
plus de l'inttçriti! de ses facoltc's intellect~ielles, et l'olservatioii 

( 1 )  Lélut. D I Z  dé11zon dc Socr'7te. Préface de la 2" édition. p. 7 ,  39, 40, 
41 et 42. Paris, 1856. 

( 2 )  Calnieil. De ln folie corlsia'érée s0ii.s ie poitzt de vlte patlzologiqae, fiIli- 
losophiq~re, 73i.~to~iq1[c cf j~ id ic in i rc .  Tonle 1, p. 128. 

(3) Ici, nous ferons une réserve. Les Halluciiiations télépatliiques ont 
des caractères qui les diffërencieiit des hallucinations ordinaires. Cette dis- 
tiiiction ne pouvait etre h i te  par Brierre de Boismoiif, qui ne connaissait 
pas ces phénomènes. ( 1 2 ,  a'. 1. r . )  
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rigoureuse le classe yariiii les aliPiibs ; nous n'nvoiis pns cliercliC 
atténuer l'objection, nous alloiis mniiiteiiniit l'c.xaiiiiner notre 
point de vue. 

(h  si/iz~re) A. BECKER. 

L'identité des Esprits 
Exemples tirés de : TPicre is no Deafh par Floremce 

lVIarryat 

Pariiii uii graiid noinbrc d'E:;prits des iiiniiifcstatioiis desquels 
Florence Marryat rapporte, dans T11cr.c is l ia Dentb, avoir kt6 tétiioiii 
avec diit6reiits iiiediuiiis, tniit cil Aiiglctei-re q~i'eii Aiiiti-ique, 
figurent cil preiiiière ligne, et  pour le iionibrc de fois qu'ils se iiin- 
iiifestkrent, et  pour les coiiditions l>ariiculii.reineiit propres ii per- 
iiiettre de coiistater leur ideiititc daiis lzsquelles ils le firent, celui 
de soi1 ami (( Joliii Powles )) et  de sa fille (( Floreiice ». 

Voici, extraits de divers cliapitres de l'ouvi-age eii question, les 
riicits de ces iriultiples iiiaiiifest.itions, daiis lesquelles iiitervieiineiit 
parfois subsidiaireiiient quelques autres Esprits de persoiines de sa 
famille. 

Floreiice Marryat - deveiiue par soli nini-iage Mme Ross-Cliurcli 
- avait fait con~iaissai~ce dans l'Iiide, oii soli iiiari Ctait officier au 
1 2 " ~ ~  d'Iiitaiitei-ie iiidigi.iic de Madras, il'uii aiiii intiiiic de celui-ci 
du noni dc Joliii Powles, officier au iiiêiiic si:;iiriciit, e t  ciie graiide 
iiitimitt ii'avait pas tardé 5 s'établir aussi eiitre eux. h cettt ;poque, 
fort jcune et t r t s  iiul>ressiotiiiable, elle se pr&occupait d t j i  beaucoup 
de l'au-del3 ; c'&tait uii sujet  sur lequel elle ïeveiiait fi.& 
queilliiieiit dalis ses entretiens avec cet aiiii, qui, bien qu'il f û t  
uii jeune homme iiisouciant e t  sans religion, prenait de son côte 
plai.rir à en parler avec elle. Coiunie cot ic l~~sion de leur soliversa- 
tioii, il lui assurait souvent que, s'il mourait le premier, il ne  
inanquerait pas, (si la cliose était possible) de revenir se nianifester 
à elle. Je riais, dit-elle, de I'absurilitC de l'idte, et lui rappelais 

- combien d'aiiiis s'Ctaieiit fait r~ciproqueiiieiit 13 iiiCme proiiiesse 
s lns  l'avoir jaiiiais tciilie. Car, bicii que je fiisse cbiivaiiicue que 
de pareille5 chose s s'étaieizt produites, je ne pouvais me figurer 
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qu'elles m'arriveraient jamais, A moi, ou que je pocirrais survivre 
au choc, au cas où celn aurait lieu. )) 

John Powles mourut le 4 avril 1860, d'uiie iiiort presque s o u .  
daine. 

Q ~ ~ a n d  Florence Marryat, appelée prés de lui avec soli inari et  
plusieurs autres de ses amis, :i ses derniers tnoliients, entra daiis la 
chaiiibre oii ii gisait iiioriboiid, il l ~ i i  rappela sa proinesse, et, sur 
ses instances, elle dut lui cliantei- i plusieurs reprises une vieille 
ballade qu'il aimait beaucoup, intitulie Tu as dispar~i i iiioii re- 
g u d  » .  

Cette mort l'iinpressioii~ia vivetnent. InvitCe I clloisir en souve - 
nir de soli ami quelque petit objet lui ayant appartenu, elle se con- 
tenta de prendre siinplemeiit uiie vieille cravate en soie vert foncé, 
pour laquelle il avait toujours té~iioigiié une préférence marquée,et 
qu'elle lui avait retournée deux fois pour qu'il pîlt la porter plus 
longtemps. 

Sa santé, à elle-même, se trouvant fort Cbranlée, les riiédecii~s lui 
coiiseillèreiit, bien qu'elle fîlt eii i t a t  de grossesse, de quitter l'Inde 
et de regagiizr l'Angleterre. Elle y arriva le 14 déceinbre, et accou- 
clia le 30 du iiiêiiic mois, d'une fille qui resut au baptéliie ( r )  le 
préiioni de « Florence », et niourut le r S jaiivier I S6 r ,  ii'ayail t 
vicu que dis  jo~irs. 

Cet eiifant était Leilu au monde nia1 conforni&. L'orifice de l'cxso- 
pliage au lieu de s'ouvrir cliez Ir i A sa place iioriiiale dniis le gosier, 
se trouvait si profo~idéiiieiit eii retrzi: daiis celui-ci, que pendant les 
q~ielques jours que dura soi1 existeriLe terrestre, il fallut le nourrir  
par des iiiogeiis artificiels. Sa iiiiclioire était aussi à ce poiiit tor- 
due que, s'il avait vécu assez pour percer ses dents, les m o l a i r ~ s  se 
seraient trouvkt s sur .le devant de la Louche. Il avait de plus à la 
partie gauclie de la li-vre supérieure un d&fi~ut,coniine si l'oii en eîit 
eiilevé 5 l'etiiporte pièce uii iiiorseali de cliair semi circulaii.e, et qui 
découvrait la geiicive. Le cas parut si reinarqunblc qu'il fut publié, 
s o ~ i s  des iioms supposes, daiis le jouriial médical Layicef, coinnie 
t o ~ i t  i fait extraordinaire. 

Aiigleterre 
Mne Holmès. - Ce fut en fkvrier 1873, que Florence Marryat 

coinnleiica ses 'itivestigations sur le spiritualisiiie. U n  écrivain du 
(1 )  Florence Marryat était catholique. 
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Morni~z~g-Past lui ayant donné l'adresse d'un niCdi~iin américain de 
passage :i Loiidi-es, une danie Holniès, qui po~irrait  lui faire voir 
(( les faces des niorts », elle résolut d'assister des le leiideinriin, iii- 

cognito avec une de ses aniies iiitiines, Aiinie Thoinas (Mrs Pendes 
Cudlip), aiiteiir coiiinie elle, ii une séance publique doiiiike par ce 
médiuiri.Miiie Marryat meiitioiine qu'elle n'ignore ti~illeiiicnt que 
l'on a dit par la suite que le iiiPdium eii question lie mkritait au- 
t u n e  confiailce ; iiiais, e1-1 fait de relations comiiie de méciiums, elle 
a pour principe de ne préter aucune attention aux coiriniérages c t  
aux (( oii-dit )). n J'apprkcie mes coiinaissaiices, dit-elle, d'aprts ce 
qu'elles sont i>oz*r. ?>loi, non d'a1~ri.s ce qu'elles peuvent t e  polir 
d'autres ; et j'ai accord6 nia confialice 3 tnes médiunis en raisoii de 
ce que j'ai persoiiiiel!ement v u  et enteiidu,et coiistatb s'être vérita- 
bleinent produit eti leur préseiicc, et noti d'apiés ce que d'autres 
peuvent s'iiiiagiiicr avoir decouvert :i leur sujet. Q u e  des iiiPdiums 
avec 1esqui:ls j'ai eu des séances aient, auparavant, ou par la suite, 
troiiipé d'autres personnes, lie saurait itifirnier en rien la viileur de 
ni011 témoignage. Mon afl-aire était de ii'ihtre pas trompée, moi, et, 
en filit de spiri:ualisine, je n'ai jamais rien acceptk des inains de 
tiers que je ne pusse vérifier par iiioi-inêine. )) 

Cette dame ne leur fit pns ni1 accueil eiithousiaste. Elle iie les 
co~i~iaissait  pas, les prksuiiiait sceptiques, et, coinnie il faisait LIII 

très vilain temps et que le sol était couvert d'une &paisse couclie de  
neige, elles se trouvaient étre les seules Persoiities veii~ies pour as- 
sister li la séaiice ; aussi, n p r h  avoir attendu q~ie lque temps pour 
voir s'il lie se présenterait pas d'a~itres visitzurs, leur offrit-eiie de 
leur rendre leur argent, disant que, dails de pareilles conditions, 
ktaiit don116 surtout l'iiiclénience du temps, une séance n'am$nerait 
p~obnlileiiieiit aucune iiintiifestatioii. Mais l'aiiiie de Miss Marryat 
devant quitter Loiidres le lcndeiiiaiii, elles ii;sist?reiit auprès do 
médiuiii pour qu'il essayit au iiioiiis de leor faire voir quelque 
chose, étaiit donné leur vive curiosité li ce sujet. MLn" Holri-iès finit 
par y consentir, iioii sntis lei avoir toutefois prkalablenient  avertie^, 
a plusieurs reprises, d: se ]:réparer :i cne  déceprioii. La skaiice eut  
lieu i la lumiire du gaz. 

« 11 y avait deus  petites pièces con~ii iuniquant entre elles par une 
porte :i deux battaiits. 011 iio~is  pria, Aiiiiie Tlioiiias et iiioi, de 
passer dans celle de derrière - de fermer i clef la porte donnant sur 
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le palier et de la sceller Ji l'aide de iiotre propre cacliet appos: sur 
uii bout de ruban de fil placé en travers de l 'o i iver t~~re  - d'exaini - 
ner 111 fcnctre et de iiscr i l'intl,:rieui- la bnrre des contrevents -de 
fouiller compliteiiieiit la iliaiiibre, eii h i t  de vérifier qri'il lie s'y 
trouvait persoriiie de ciicli6 - et nous iloui acq~1itt:iiiies de la iliose 
coiiiiiie d'uiie t k h e  sCrieuse. 

Quaiid iious iious fûilies assurces que persoiii?e lie pouvait ,en-  
trer pas ~lerrière, M. et Mt"" Holmts, Aiillie rl'hoiiias, et moi,  
I ~ O L I S  i iol~s assîilies dalis ln iliaiiibre de devant. sur quatre chaises 
placees s?ir le inCine raiig, devant la pcrte ii tleus hattaiits, que 
1'011 ouvrit, et cn travers de l 'ouvert~ire de laquelle oii tendit d'une 
inuraille 9 l'autre L I I ~  carri' de calicot noir. Dans cette pièce de ca- 
licot ktiit découpi. un trou carri. 3'1 peu prbs la graiideur d'uiie 
fciiCii-e 01-dinaii-s, trou daiîs l'ouverture duquel se iiioiltrerriieiit, 
iioos dit- oii (s'il s'eii niontrait), les \-isages des Esprits. Il r i ' y  eut 
iii cliaiit, iii tapage d'nocune sorte destiiies !i couvrir des Lir~iits 
de lx':paratiÇs, et iious eussioiis pu eiiteiidre j~isqu'a~i iiioiiidre 
bruissemciit dails la piece \-oisiiic. M. et Millc Ho1iiii.s iious entre- 
tinrent dc  leurs diff2rentes cspérieiices jusqu'nu moment oii alors 
~ L I C  n o ~ i d t i o n s  p:csque f a t i p i e s  d'atteii~lrc. quclquc cliose de 
blanc et  d'iiidistinct, resseiiiblant i un iiuagc J e  fuiiibc de tabac ou 

uii paq~iet  tdc fils dc la Viergc,se iiiontra pour disparaître au bout 
d'un iiistaii t. 

cc Ils vici~iieilt ! Jc suis coliteilte ! dit Aline Holmès. Je ne 
croyais pas que nous obtiencirioi~s quelcjuc chosc ce soir. » - Et 
~i io t i  aiiiie et nloi iious f î~mes aussitdt dans toute l'ansiktk de l'at- 
tente. La niasse blaiishe s'avanqa ci se retira p!~~sicuï> fois, puis se 
fixa enfin devaiit l 'ourert~lrc et s'ouvrit an centre, et alors oii put 
voir distiiicteiiient au-dess~is du calicot noir une figure fkininiiie. )) 

Ces dames recoiiiiureiit pai-faitemciit la mére clJAniiie T l~omas ,  
laquelle succL:da. q~iaiid elle se rctira, iiii capitaiiie Goriloii, gent- 

leiiiaii avec lequel A m i e  Sliomas avait cu de loiigues et iiitiines 
relcitioiis, et avec lequel elle s'eiitretiiit quelq~ie temps. Ensuite se 
prkseiitéreiit plusieurs auti-cs visages qli'elles rie pureiit recoii- 
naître. 

« A la fiii,sriiit un geiltletnatl rc.ssemblant h uii buste ~i ioulé  el1 
plitre de Paris. Il poitait sur la tCte une espkcc de botiiiet de fu- 
nieui-, avait lcs cheveux frisés et de la barbe, niais cette absence 
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coiiiplc'te de toute colorntioii lui doiinait un air si peu fiatufel, que 
je ne pouvais lui trouver de ressemblrince avec accuii de iiies amis, 
bieii qu'il lie cesslit de s'iiicliiièr dans iiia directioii pour indiquer 
que jc le coiiiiaissais, ou que je l'avais coiiiiii. A iiiaiiites rey rises 
j'esaiiiiiini en vaiii soli visage. Rien dc fnii~iliei- iic nie frappa daiis. 
celui-ci, jusqu'au iiioiiieiit oii la bouclic s'eiitt'ouvrit el1 un sourire 
grave et amus& dc nia peiplesi th. Immédiateiiieiit je le recoiiiitls 
pour celui de iiioii clics aiiii d'aotrcfois, Jolixi Powles.. . Je iii'éctiai : 
« Powles ! o et iii'élaiicai vers lui ; niais i ce mouveiiierit irrkfléchi 
la ffirme m.at6rialiske s'k17aiiouit. Je fus tel-ribleiiieiit contrariée de 
mon iiilprudence, car c'était pariiii mes amis celui qLie je souliai- 
tais le plus revoir; et je deiiieurai là iii31iiobile, esptrntit que l'es- 
prit reviciidrait, et le priant de le faire, iiiais il lie 1-kapliarut pas ... 

r( Le dernier visage que rious ~ î t i i e s  ce soir-li flit ce1 i d '~ti ie 
petite fille ; ses 3-rus et son IICZ seuls ètaicnt visibles ; le reste 
du visage ktait enveloppé d'une ktoffe b1;iiiclie 1t:gL:rc ressçiiillaiit i 
de In iiioi~sseliiie. M"le Wo1mi.s lui deiiiaiida pour qui elle venait, et 
elle fit coiiiprendre que c'i'tait pocr i ~ i a i .  Je dis qu'elle devait se 
tronlper, que je n'avais coiiiili en ce iiioilde persoiine lui ressern- 
lilaiit. 1.e inédium la pressa de questions et essaya en quelque sorte 

. de la faire s'emlrouilicr daiis ses dires (1) ; l'eiifi~i t lie cessa ~i'affir- 
iller qu'elle reliait pour moi. Mm" Hol i i~ i s  iiie 'dit : « Ne pouv:ez- 
vous vous rappeler pn-sonne de cet ige  dans le inoiide spirituel, 
qui vous rattaclie quelque lien, ni cousine, ni nièce, iii sceur, iii 
ertfant d'aniie ? » J'cssayai de me rnppeler, iriais je fie le pus pas, 
et je r6pondis : « Noil ; auccin enfant de cet lige. n S'adressaiit 
alors au petit Esprit : « Vous vous ;tes t r o i ~ p k ,  Iiii dit-elle. Il ii'y 
a persoilne ici qui vous coni~aisse, T;o~is feriez ~ i î i eus  de vous en 
aller. ,) Eii consbquence, l'eiifaiit s'éloigna, ~iinis trcs lentenient et 
3 coiitre-cœur. Je  pus lire dans ses yeus  son dksappointemei~t, et 
q~iaiid elle :e fut retirke, elle jeta eticore :t la dérobée, par le coin 
de l 'ou~ei-ture,  uii rcgarti qu'elle attnclia sur i i~oi  avec regret. 

« C'était (( Fiorcilce D ,  ina cIrCi-e pctiie e111;7it/ pey-dur (comliic je 
l'appelais alors), qui iii'arnit quittbe bébé dc dix jours, et que je ne 
pus d'abord recotinaître sous !'aspect d '~ii ie fillette de dis  ans. Soli 

(1) Tried ta pu t  her  cc out of court as it weie. 
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identité me fut cependant prouvée d'une fasoli indubitable coiiime 
on  le  verra plüs loin.. . 1) 

Cette premi?re seance fit sur Florence Marrgat iiiie telle im- 
pression que, deux jours après, elle se prksetita de iiouveau cllez 

. Mn'" Holmes pour assister i uiie iio~ivelle s&aiice (seule cette fois). 
(( En cette seconde occasioii, le cei-cle &tait fort diffkrent. I l  y 

avait de présentes environ trente personnes, toutes 6trangères les 
unes aux autres, et les niaiiifestatioiis furent comparativenient or- 
dinaires. Un  autre inédiunl professionnel, uiie daine Davenport ; 
se trouvait l i ,  attendu qu'un de ses contrôles, qu'elle appelait 

Bell », avait protiiis de lui iiiontrer, si possible, ses traits. C'est 
pourquoi i l'apparition d ~ i  preiiiier visage d'un esprit qrii se inon- 
tra (visage qui était celui de la iiiême petiie fille que j'avais vue 
précédeiiinieiit) Mme Davenport s'kcria : s Voilli a Bell )) ; - Mais ! 
dis-je, c'est la petite religieuse que nous avons vue lundi. - 011, 
noil! c'est ma a Bell n, maintint Mme Daveiiyort. Mais Mn'" Hol- 
mes prit mon parti, et affiriila que l'esprit venait polir iiioi. Elle 
me dit qu'elle avait essayt: de coiiltiiuiiiquer avec lui depuis la pré- 
cédente séance  (( Je sais, di t-elle, que des liens étroits le rattaclient 
à vous. N'avez-vous jatiiais perdu de parent de cet Lge ? - Jamais ! » 
répondis-je ; et sur cette déclaratioii le petit esprit s'kloigna triste- 
ment comnie la première foi.;. 

Florence Cook. - Quelques seniaines apr?s,je r e p s  de M. Henry 
Dunpliy (l'écrivain du Morning-Post qui lui avait donné l'adresse 
de Mlne Holiii&s) une invitation à assister :i uiie sé:iiice privée donnée 
cllez lui, Upper Gloucester Place, par le iiiidiiiiii bien connu Fio- 
reiice Cool;. Les deux salons étaient skparés par des rideaux de ve- 
lours, derrière lesquels Mue Cooli t tai t  assise dans un faiiteuil, les 
riiieaus étant épiiiglés ensemble jusqii'i nii-liauteur, de manikre 5 
laisser dans la partie suykricurc uiie graiide ouverture en forme de V. 
Ne coiiiiaissant pas du tout Ml1' Cooli, je fus surprise d'entendre la 
voix de son contr5le enjoindre que j e  devais me tenir près des ri- 
deaux, et niaintenir rkuiii le bas de ceux-ci pendant l'apparition des 
fornies dans 1'o~ivert~ii.e du hniit, de peur que les épiiigles ne se de- 
fissent. D'aprts nia position,jt pouvais ni-cessairetneiit entelidse tout 
ce qui se passait entre Mue Coolc et soli guide. 

Le pi-eiiiier visage qui se montra fut celui d'un lioniine qui 
m'&tait inconiiu. Puis se produisit entre le nikdiuiii et sol1 contrôle 
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une sorte de colloque déiiotaiit de la peur : « Eloigiiez-le. Allez 
vous ! Je  lie vous ailne pas. Ne me touchez pas - vozs tne fai- 
tes peur ! Allez-vous-eii ! entendis-je s'hcrier Milo Cool< ; sur quoi 
la voix de soli guide intervieiit : « N e  faites-pas la sotte, Florrie. 
Ne soyez pas désob1igea:ite. 1: ne VOLE fera pas de iiial », etc., et  
imiiiédiateinecit après, la même petite fille que j7a7ais vue chez 
Mme Holmès se motitra l'ouvertul-e des rideaux, voilée comnie 
pi-kcédzniinent, niais nie souriant des yeux. J'attirai sur elle l'atteii- 
tion de la coiupag~i ie~en l'appelant denouveau nia a petite religieuse 1). 

Je fus cepeiidant surprise de la i-épulsioii Cvideiite qo'avait n~oritrée 
Mue Cook l'égard de cet esprit, et  quaiid la séaiice fiit tzrtninée et  

fut revenlie soli état norinn1,je lui deniandni si elle pouvait 
se rappeler les visages qu'elle avait vus e:i t,-ancc. * Quelquefois » ,i é- 
pondit-elle; je lui parlai de la « petite religieuse )) et m'eiiqiiis de la 
rriisoil de son apparente frayeur d'elle. « Je ne saurais v o ~ i s  le dire, 
répondit Mlle Cooli, je ne sais rien d'elle. Elle m'est tout à fait 
ktrangkre, niais sa figure n'est pas complèteinent développke, je 
crois. Elle a quelque cliose do ~ n a l  coitforiné dans la bouche. Elle me  
fait peLr. )) 

Cette remarque, bien que faite très iiégligenin~ent, tne fit 
réflkchir, et, 'rentrée cliez moi, j'écrivis Mlle Cool< de s'enqu4rir 
de ses guides qui était le petit esprit. 

La réponse tut : - (( Chère Mac1;iiiie Ross-Cli~ircli, j'ai demandé 
à n Katie King u, inais elle ne peut lue dire autre cliose au sujet de 
l'esprit qui s'est nianifesté par mon interiilédiaire l'autre soir, si ce 
n'est que c'tst une petite fille que rnttaclient :i vous des lieiis étroits)). 

(( Je  ne lus cepeiidant pas encore convaincue de i'ideiitité de l'es- 
prit, bien que John Powles (1) )) n e  cessit de m'nssurer que c'ètnit 
nlon etlfaiit. J e  nl 'effor~ai de comri~uniquer avec elle h la maison, 
tilais salis succès. Je trouve dans les ilotes que j'ai conse r~ées  de  
nos séances privées i cette époque,plusieurs messages de (( Po~vles  )) 
relatifs CC Florence D. Dans l'un il dit : « L'i~npuissaiicc de votre 
enfant comniuniq~ier avec vous ne vient pasde ce qu'elle est faible. 
Elle vous parlera quelque jolis. Elle n'est pas au ciel o .  Cette der- 
nière assertioi-i, ii'en connaissant pas plus que j'en savais sur la vie 

(1) Par des cori~ii~unications typtologiques, et à l'aide de l'écriture au- 
tomatique. 
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future, iii'embai-rassa et tiie cliagriiia. J e  iie pouvais croire q~i 'uii  
iiinoceiit petit eiikuit ne jouit pas de la bhatit~icle cbleste. Ceperidant 
je ne  pouvais conipreiidre quel iiiotif de me troinper pouvait avoir 
mon aiiii. J'eii btnis eiicorc apprendre q ~ ~ ' u i i e  fois adiiiis au ciel, 
iiul esprit lie peut revcilir à la terre, et que, mi.me sans avoir 
jamais commis de péc!lé iilortel, un  esprit peut être appelé h traver- 
ser une ptriode d'kducatioii. Une iiourellc preuve que iuon enfant 
dickdée ii'étnit point morte, devait cependant in? venir d'iin côté 
où je m'y serais le rï,oins attendu. 

(( J'étais :I cette &poque éditeur du hlagasiii Londo~z  Society et au 
nombre de mes collabornteurs se trouvait le Dr Keningale Cook, 
qui avait épouse Mnbel Collins, l 'a~iteur actuellemeiit Gien connu 
de romans spiritualistes. * 

(A  miz lm) .  POL^ la traductiolz, A. D.  

Eusapia Paladino 

Il est certai~i que l'expérience 11011s 
offre souvent, dans toutes les branches de  
la science, des ph6noméries qui sont in- 
compréhensibles et  dont on se tire le 
plus facilement e n  déclarant qu'ils sont 
des erreurs ou des fables. 

BERZ~LIUS.  

Nous pensons que nos lecteurs verroiit avec plaisir de quoi, 
d'après M. Osliorowicz, dépeiid la valeur des séances avec Eusapia. 
Il est probable que ce qui s'applique i celle-ci s'applique a~issi à ln  
plupart des médiums. 

A. ales rrss~sfcriif n 
Le meilleur nombre des nssistni~ts est de h S. Après chaque 

s&nnce, les assistaiits perdent Lille partie de leur force ; la somme des 
pertes i~ldivirltlrlles corrrspond it peu près it la forcc rno)lemze d ' u n  I7oomrne. 
Avcc un seul participant, il n'y a presque rien ; deux se fatigutiit 

(1) Voir le No de Mars p. 547. 
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bc:iuco~~p et fatig~icnt beaocoup le iii6~1i~iiii ; avec 5-6 1:1 perte se 
s6ps t i t  iiiodcsteiueiit e; lc iii6diuiii s'ipuise iiioii~s ; un iioiiibrc pliis 
graiid est l>réjudici:iblc, car il rciid de plus cil plus dificile zinc ceiL 
tniize bnii~ioiiie qui doit ;.&gner eii tre les assi5tants. Ccus-ci iic doi- 
r c n t  pas Ctre iiialades, fi.tig~i;s, soiiiiiieillniits. 

Une personne débile ou kpuiste gagne au dyii6~iiiomitre cil fai- 
sant partie de la cliaîne, au lieu de faire profiter e J O ~ I I I  » de sa 
force. C e  dernier blimiiie toujours les personnes, niCllie très s in i -  
patliiques pour lui, si e1lc.s ont soii~iiieil par suite de fatigue. Une 
nctiziifé ~ilodé?,c'e ( (« ParIa/e ! )) ) favorise les n~anifestations ; o n  
peut parler du contrôle, en koitant les escl~matioiis, les disc~issions 
vives et  tout ce qui pourrait t r o u b l ~ r  l'ttat p ~ ~ c l i i q u e  du iiikdiun~ 
par des Çléiiieiits tiriotifs. En gkiitral, on ne doit pas adr-esscr- la  pn- 
role n14 I ~ I ~ ~ ~ I / I I Z .  

Ln foi n'est pas du tout nécessaire. Ce qui est nCcessaire, c'est 
uiie certaine bieiivcil1,ince et surtout l'impartialité. Oii ne peut pns 
nier cepei:daiit q ~ i c  la foi favorise les ~iia~iifcstatioiis. L'Cmiiieiit 
docteur parle de deus  skaiices coiiçtcutives i Varsorie : l'uiie dails 
une asseml1ci.e de médecins sceptiques ; l'autre da-is une socikté de 
spirites. Il n'y avait pas de coinparaiso:i quaiit i la force, la sicliesse 
et niCrne l'éyidence des phéiioiiiiines. 

Le médiiiiii a besoiii qu'oii I'niclc par 13 peiisée ct par 1111 senti- 
ment biciiveillailt,par l'unificatioil cles effoïts mentaus vers le inGme 
but. 

I l  ue fa111 pas f~i-cer  /]-op Iz coizi~+dlt? dès Ie débuf, parce qu'alors le 
mtdium s'knerve, s'effarouche et  s';puise iiiutilenieiit. Il faut don- 
ner au j.mbdiam le teiiips de traverser les diffkretites pliases de dé- 
doublement physiologique qui coiistituent le processus du  iiltdia- 
nisrne. 

Les niaiiifestations prennent le caractère des croyances aiiibiantes. 
Ainsi, avec Eiisapia, M. Ocliorowicz a vc (( John », dans une so-  
cikt6 de iiiatirialistes se dissoudre en une force impersoniielle quele 
in4diuiii appelait tout  simpleiiient questn fo~xn ; tandis que dans des 
cercles spirites intimes,il prenait la forme de persoiiiies défriiites.(r) 

(1)Avec Eusapia,des personnes défuntes apparurent et furent reconnues, 
comme nous l'avons rapporté dans cette lievue. Peut-on souteilir dans 
ces cas que c'est le double d'Eusapia i (N. d .  1, Y.)  
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M. Oclioro~vicz pense qu'à 1'6tat de traiice, -Eusapin est capable 
de subir l'influeilce d'une su,n,nestion ~~ze~ztale. 

Eii voici quelques preuves : 
Le 6 dkcetilbre 1893, celle-ci est tres fatiguée, M. O c l i o r o ~ ~ i c z  

l'endort pour la gukrir. I l  fait uiie passe derrière sa tête ; la t&te se 
rapproclie de la main de l'espéritiieiitate~ir. Celui-ci diminue la lu- 
iiiière et lui couvre les yeus  avec ~ 1 1 1  mouclioir ; il constate une 
imitation de ses m o ~ ~ v e ~ i i e n t s  : 

J'appuie ma main sur tiioii front, dit le docte~ir. - Elle fait de 
nlênie. 

Je croise les bras. - Elle fait de meme. 
J'kcarte les bras. - Elle fait de iiiênie. A peine avais-je eu !e 

temps de forniuler cet acte dans nion esprit, qu'il était eséc~ité. 
Je la réveille ; elle n'a aucun souve1iir des expériences que j'ai 

faites, elle ne  sait mênie pas qu'elle a dorini. 
Dans une séance du 24 décembre, M. O c h o r o ~ ~ ~ i c z  l'endort et 

pense : (( Peus-tu,  dans cet état, soulever uue table ? »  
Qiielques niinutes après elle trend sa iiiaiti et rapproclie un petit 

guéridon ; elle met sa iilain dessus et provoque q~ielques mouve- 
ments. 

Le cercle d'assistants, une fois forrilé et harmonisé, doit rester le 
&?ne dztralzt tczlte une sirie de sénlzces. Dails ces conditions, les mani- 
festations se développeiit de plus en plus, en augineiltant de force 
et  de ilettete. Eii introduisant uiie tio~ivelle personne, il  faut qu'elle 
ne  se rapproc!ie du médium que gradurllenient, mais 011 risque 
toujours d'abaisser le tiiveau des pliknotiièiies. 

B. - Ite R H é d i i i n i  

La ~nalodie du mhdium enipêclie le développement des p11éiioniS- 
nes s ~ i p ~ r i e ~ i r s .  Ln rnenstr~iatioti cause u n  retard d'.~bord, et une 
graiide lassitude ensuite. 

Avec la fai;,yoe des ~sz~scles 011 attend !oiigteiiips et quelquefois 
en vain. 

I l épn i se~~ i s~ t  nerueris, pas Lille série de shaticcs, ou au cours d'une 
tnEii.ie séance trop longue,supprime les pl~énoniènes purs et prédis- 
pose a la fraude réflexe . Les skances ne doivent pas durer plus 
d'une lieuse et deiiiie ZI deux Iieiires tout au plus, et il faut laisser 
entre elles un intervalle de I h 3 jours. 
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Le sorri??zeil naturel, iniinédiateineiit avant une séance, parait pré- 
judiciable ; le soinmell h~piiotique au contraire dispose bien. 

Avant une séance, le médiuiii ne doit ni iiianger, ni boire. 
Le vêterizent doit être léger et coiiiiiiode. Toiit ce qui serre la peau 

doit être siippriiilé. 

6'. - C s i n c l P C i  oins es$ érieures 

La teiiipérature et les conditioirs atiiiosphériqcies ne seiiiblent 
influer que dans des cas eatrêiiies, ou bien indirecteineiit par 
l'iiifluence psycliique. La pleine lune est peut être favorable. 

C'est encore un prkj~igi, parait-i!, que l'influence inédiatiiqcie de 
la lumière rouge et de la luniikre jaune. A Varsovie, la lumière 
bleue réussissait mieux parce qu'elle &tait plus agréable d Ezsayia. 

Nous ne termiiierons pas cet article, peut-être un peu loi~g,  salis 
faire connaître les idées du Dr Oclioromicz sur les pliknoiiiènes 
dont iious iious occupons. 

Ce savant expérimentateur qui avait assiste aux expériences de 
Rome, cliez M. de Sieniiradslci, avait obtenu d'Eusapia, qu'ejle 
viendrait à Varsovie. Elle y séjourna du 25 novembre 1893 au r 5 
janvier 1S94,et logea dans la maisoii de M. Ocliorowicz. 

Peildatit ces cinquante-deux jours, elle donna 40 séances, aux- 
quelles prirent ~,lternativenietit part 20 d 26 perso~ines,~hoisies parmi 
les notabilités de la ville. 

Voici les conclusioiis du savant docteur : 
I O  Je n'ai pas trouvé de preuves en f ~ v e u r  de l'liypotlièse spirite, 

c'est-i-dire en faveur de l'iiiterveiitioii d'une ititeiligence étrangère. 
« John 1) n'est pour moi qu'un dédoubletnent psycliique du in& 
diuiii. Par cotisiqueiit, je suis ?izédinni,te,et lion spirite. 

20 Les pliiiioiiiènes iiikdianiques confirment le ?ila,anétisme contre 
l'hj~p~zotisi~ie, - c'est-à-dire iiiipliquent l'existeiice d'une actio~i flui- 
dique eii deiiors de la suggestion. M 

30 Cepeiidaiit la suggestion y jo:ie lin rôle iniportaiit, et le nié- 
diuni n'est qu'un tiiiroir qui reflète les forces et les idées des assis- 
tants. En plus, il possi'de la faculte de réalises, en les estériorisnnt, 
ses rêves somiiatiibuliques propres ou suggérks par les assistaiits. 

40 Aucune force plirinierit physique n'explique ces phknon~ènes, 
qui sont toujours de ilattire psyclio-physique,ayaiit un centre d'ac- 
tion daiis l'esprit du  mtdiuni. 
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50 Les pli6no1ilkiies coiistatts lie coiitredise~it ni In iiiécaiiique 
eii géiiéral, iii la loi de ccnservatioii des forces cii pnrtic~ilier. Le 
intdiuin agit aux dbpeiis de ses propres forces ct aux dcpetis de celles 
des assistrints. 

60 L71iypotliCse d'uii do:~blejli~idii~zic (corps ~ s ! r l d )  qui, dans cer- 
taines conditions, se ditaclie du corps du iiiédiuiii, parnit nécessaire 
pour l'expliciition de ln  plupart des l~liétioiiil-lies. D'après cette con- 
ception, les ~i iouveni~i i t s  d'objets sans coiitact seraieiit produits par 
les nieiiibres fluidiques d ~ i  inédiuiii. 

Noslecteurs apprkcieroiit comme il convient les idees du Dr 
Ochorowicz. Celui-ci admet cepeiidatit le doublefiuidique. Qu'est-ce 
que c'est que ce double, si ce n'est l'Esprit ? De plus, si ce sont les 

. membres fluidiq~ies du n~édiuii l  qui agisse:it, comment exy liquer 
les actes de John King ? Que nos lecteurs veuillent bien se reporter 
à la Revue d'Avril 1905. (Deux séances avec Eusapia Paladino i 
Rome). 

A la page 5 9 0 ,  M. Eiirico Carreras dit : (( Uiie main tnori-iie et 
pesante (la mairi caractéristique de Joliii Kiiig) ine donna uii bon 
coup ;\ travers les bpaules, e t  puis ine tira l'oreille gauche d'~it ie 
iiianière bien significative. )) Est-ce que cette éiiorine main est la 
main fluidique d7Eusapia ? 

La tliCorie du Dr Oiliorowicz pourrait encore être vraiseniblable 
quand il ne s'agit que d'effets pliysiq.ùes. Mais cominent explique- 
rait-elle les révtlations hites par Lin Esprit sur des clioses igtiorées 
du ny2diurn ? 

ISIDORE LEBLOND. 

Les Précu-rseurç du Spiritisme 
(Suite) ( 1 )  

L'ordre cliroiiologique voudrait que nous passiotls I saint Martin ; 
niais c'est encore Lin mystique, et pour varier Lin peu, il convient 
d'intercaler ici un pliilosoplie spirite, uii des devanciers doctriiiaux 

(1) Voir le No de Mars, page 562, 
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de nos idtes. D'ailleurs il rie nous coiivient pas, et on le coiiipreii- 
dra par la suite,& shparer saint Martin de S\vedeiiborg. Nous repren- 
drons l'histoire d u  Spiritistile,c'est-II-dire des diverses ri~anifestatioiis 
telles qvs visions, cstases, apparitions :I l,i fin du XVI1"iCcle et au 
SVIIIe.  Voyons d'abord ce q~ i ' ~ i i i  conteniporaiii p resque i iisoiinu, 
et qui lie iiic'ritiit pas d; l'être, des p1iilosoplies de l 'E~îcyclo~~édie, 
Diderot, d'Alembert, d'Holbaclî, a penst non seulei~ieiît dc resscin- 
blant, niais d'identique avec les croyances actuelles. 

11 s'agit de Ddporit de Nemours q ~ i i  a laissé la Pililosophie.de l'Uni- 
vers, r vol. in-SO, Orotnnsis, poème philosophique et uiie foule de 
mixnoires, disskminés dans les recueils de 1'Iilstitut. De tous ces 
ouvrages, nous alloiis faire un résumé q u i  sera iidtre en tant que 
rtsumé, mais dont toutes les idees, et autaiit que possible les 
espressions,seront prises de l'auteur. 

Nous établirons que l'existence du moilde iiivisible des Esprits 
a été prouvée par Dupo~zt de Nelitours, et non seuletneiit cette esis- 
tence, niais encore la possibilité et l'utilitk de nos rapports 'iveî ce 
monde. II considère les morts illustres qui nous ont prickili.~, ou 
bien les ancêtres de notre famille, comme des mkdiateurs entre 
Dieu et les honlmes. 

Il admet la préexistence, les réinc.irnations, le périsprit, l'errati- 
cité, qu'il noinme l'état d'attefzte ; enfin il renverse les croyances 
eiifantiiies de l'Enfer et du purgatoire. C'est ce dont les lecteurs 
pourront se convaincre. E t  d'abord, parlant du mocde spirite qui 
nous entoure, il s'écrie : 

« Pourquoi ii'avons-nous aucune co~i~ ia i ssa~~ce  tvidente de ces 
étres dont la convenance, l'analogie, la iiécessit6 dans l'utiivers, , 

frappalit la réflexion, qui seule peut iious les indiquer ? de ces ktres 
qui doivelit nous surpasser en perfections, en fac~iltts, en p~iissance 
autant que nous surpassons les animaux de la dernière classe et les 
plantes ? Q~ii doireiit avoir entre eux une Iiiérarcliie aussi variée, 
ailssi graduke que celle que nous adrnirotis entre les autres êtres 
vivants et intelligents que iious primons e t  qui  nous sont subor- 
dotinés? Dont plusieurs ordres peuvent ktre ilos coiiipagiions sur  
la terre, conilne nous sommes ceus des animaux qui, privés de vue, 
d'ouïe, d'odorat, de pieds, de mains, ne savent qui nous sommes 
au moment niême où nous en faisons le bonheur ou le malheur ? 
Dont quelques autres, peut-être, voyagent de globe en globe, ou, 
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de pllis relevi-s encore, d'un systkme solaire i d'a~ztres, plus facile- 
ment que nous ~ ~ ' a l l o ~ i s  de Brest A Madagascar ? 

(r C'est que nous n'avons pas les organes et les sens qu'il iio~is 
faudrait pour que notre intelligence cominuiiiquht avec eux. 

(( C'est ainsi que les iuoiides embrassent les mondes et que sont 
classifies les êtres intelligelits, tous coniposés d'une iiiatière que 
Dieu a plus ou moins riclieineiit organiste er rivifike. 

r( Telle est la vraiseinblaiice ; et parlant i ces esprits vigoureux 
q ~ i i  ne plient pas devant des conceptioiis fortes, j'oseriii dire que 
telle est la réalitc. Ce que nous faisons pour nos fseres cadets, nous 
qui n'avons qu'tine intelligence inçdiocre et qu'une boiité très liiiii- 
tée, les gknies, les anges ( permettez-moi d'einplojrer des noms eti 
usage pour dksigner des êtres que je devine et que je ne coiinais pas), 
ces êtres qui valeiit beaucoup tnieiix que nous, doivent le faire et  
vraisemblablement le font pour iioos, avec plus de bieiifaisance, de 
frkquence et d'étendue dans les occasions qui les touc1ie:lt. 

(( Vous ne pourriez ni'affirmer que cela n'est pas qu'en préten- 
dant que tout ce que vous ne pouvez voir pliysiqueiiient n'existe 
point, et soutenant que vous êtes les preniiers êtres après Dieu. Et 
je peux vous affirtiier que cela est, app~iyé sur toutes les lois d'aiia- 
logie qu'il nous est donne de reconnaître dans l'Univers. Ceux-là 
ne varient pas, i;s ne iio~is abaiidoniient point, ils lie s'éloigneiit 
jamais, nous les trouvoiis dés que nous somiiies seuls. Ils nous 
acconipagnent en exil, eii prisoii, au cacliot : ils voltigent alztour de 
notre cerveau réflécliissailt et paisible. 

(( Nolis ~ O Z L Z ; O ~ Z S  les i~ztei-rqel; et toutes les fois que nous le teizto~zs, on 
dirait qu'ils ~zous rêpngdeiit. Pourquoi ne le feraient-ils pas ? Nos 
amis absents nous rendent bien un pareil service. Combien de fois, 
dans les c~ccasions kpineuses, au milieu des coinbats des passions 
diverses, ne me suis-je pas dit : Que ferait en ce cas Cliarles Gran- 
disson ? Que penserait Quesnay ? Q~i'appro~zverait Turgot ? Que me 
conseillerait Lavoisier ? Qu'est-ce qui pourra plaire à sa vertueuse 
compagne ? Comnient aurais-je le suffrage des anges ? Quel sera 
le plus conforme i l'ordre, aux lois, aux vues bienfaisantes du roi 
majestueux et sage de l'uilivers ? Car on peut ainsi porter jusqu'i 
Dieu, l'invocatioti salutaire et pieuse, l'lionlinage, les 6lans d'une 
;me avide de bien faire et soigneuse de ne pas s'avilir. Dans la soli- 
tude, entour6 de l'image de nos amis, de l'assemblbe des puissances 
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aériennes, des différents cliœurs de séraphins, et placé au pied du 
trôtie de Dieu, cette raison, cette conscieiice,cette délicatesse, seu- 
les facuités par lesquelles la lutiiière divine puisse arriver jusqu'à 
moi, je les consulte alors agrandies par la recliershe ci'une raison 
supérieure, désinté ressée de iiloi-tiiême par l'examen et ie senti- 
iileiit d'une coiiveiiaiice plus gi.ii&ra!e et pliis tioble, exaltées par la 
c~i~templat ion du beau idkal. )) 

Passons iiiaiiiteiiaiit au systèine de notre auteur sur les vies futu- 
res et que I'OII iiolir dise en quoi ses opinions diffkretit des ensei- 
gnements actuels ? 

cc Si, cotiiine je le crois, l'être intelligent survit à son enveloppe, 
il deiiieiire dalis l'i-tat de nionade. Mais coniiiie il ne peot pas per- 
dre son iiitelligeiice,car,po~~r lui, ce serait niourir, il doit, dans cet 
état même de privatio~i de ses organes extérieurs, coiiserver le sens 
interlie, la iiikmoire, le reiiiords de ses fautes, l'espoir de ce qu'il a 
fait de bien ; le désir véliéiiient de gouveriier encore quelque cliose ; 
d'adiiiiriistrer 1111 corps qi~elconque ; l'aiiibitioti d'obtenir une exis- 
tence plus heureuse que celle qu'il vient de quitter; la faculté d'évo- 
quer mentalenient ses juges, SPS s~ipérie~irs, O L ~  le j~ige suprêiiie de 
toutes les actions et de toutes les pensées, le supérie~ir génksal de 
tous les étres, pour qu'il le renvoie le plus tôt possible la vie,a~is 
jouissances, aux iiioyens d'agir, de couvrir Les forts par une meillc~re 
co~zduifc,de mériter son avnsu-ement . 

Jusqu'h ce qu'il soit jiigé, cet état d'atle~ite, qui peut être pro- 
longé plus ou moins, est dkik Four l ~ i i  unc expiatioiz, un purgatoire, 
une grande occasion de réflexions et de bonnes résolutiotis, un per- 
fectionnement de soli être. Qu'il soit possible a l'être iiitelligent, 
sous la ioriiie rétrécie et coiideiiske de inoiiade, d'kprouver tout ce 
que je viens de peindre dans l'atome aérien ou igné qui la ren- 
fertile, et que cette tiionade n'ait pas besoin de la présence des 
objets polir se rappeler forteiiient, c'est ce dont notre état de songe 
iious donne uii freq~ient exemple. Qu'un mêiiie principe iritelligeiit 
puisse animer successivetlient diverses formes, recevoir sous uile 
figure et une séitk (niaiiiè.re d'être) la récompense du travail qu'il 
fit sous utle autre, jouir de plusieurs vi-s, c'est ce que nous voyons 
par les insectes, d'abord reptiles ou poissons, puis chrysalides,enfiii 
oiseaux. 

(( Le so~ivenir de la vie précédente serait un puissant secours 
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pour celle qui suit ; quelq~ies étres supérieurs :i l'liomiiie, lorsq~i'ils 
sont en mar:lie gi-ad~iclle de perfectioii et d'uii avanceiiiciit non 
interro1iipu, ont peut-Ctre cet avantage ioiiiiiie rbcoiiipeiise de leur 
vertu passte, cni. toi~t liieiz puo;lirit iin hieri. Il ne doit pas sans 
doute Ctre nccordb :i ceus  q ~ i i ,  j a i i t  iiicriti. la dbsradatioii, OLI 

ii'étaiit pas eiicore parvenus au rang des Cires cioiit la nioralité peut 
s'élever j usqu'ii Dieu, soiit éprouvEs par la j iistiie ou la bieiifaisniice 
diviiie, d'apri-s leurs seliles forces, cti comiiienqaiit ou reconliiieii- 
j i n t  eiztie',alne~zt h lzcr~f cette carrikre, initiative de la liaute moralité. 

« Tel parait Ctre l'état de l'liomiiie  lacé la limite des deus  
règiies ; le pretiiier des Ctres aiiiiiii.~ visible pas ses yeus, palpable 
p u  sa inaiil ; le dernier de ceux dont la iilorale s'éteiid au dessous 
d'eux ~ O U S  protéger, au-dessus «'eux pour s'iiistruire, dont la rai - 
soi1 peut atteiilcire jusqu'aux scieilces qui embrassent le moiide 
entier, jusquY:i l'idée d'une cause preiiiiire et d'uii Eieiifaite~ir uni- 
versel. 011 a pu dire soli iiitelligeiice si elle a été punie : 

« T a  pciiie est tcrmiiiée ; le passé e ;t oublih, on t'accorde de 
ii'eii plus gémir et de l'oublier aussi. Bois do  Lethé ; il s'agit :i 

préseiit de savoir si tu seras bon par toi-inêiiie, par aiiioLir de la 
ve r tu  et de ses conséqiieiices ilniliédiates, salis espoir assi~iz' pour 
Z'n~~enir, snizs CI-aiitte ~izéinoi-ntiue de cc qzre in as soz~fer*t. Pars, essaye 
du destin de l'homiiie ; il t'est petmis d'aiiinirr uii fœtus )). 

L'épreuve iiouvelle est proportioiiii6e alors aux fautes de la vie 
antérieure. 

(( Voili  un enfer psoportioniié aux delits et ii leur iiitensité, non 
ktetiiel pour des e r r e x s  qui ne durkrent qu'un moment, iioii cruel 
et sans pitié comme celui d'un diable capricieus, iinplacable et 
féroce, iiiais équitable et iiidulgeiit coinme les chitinients d'un 
pi re  : oii n'y entend point de Iiurleiuents, oii n'y voit iii grince. 
iiients de dents, ni pleurs. C'est la main d'uii Dieu de miséricorde, 
qui pardoiiiie nietne en puiiissaiit, qui niet i, la portée de revenir à 
lui, de se coi-riner, de se perfectiiiiiner, de mki-iter encore ses bien- ? 
faits, q ~ i i  lie cesse pas d'eii rbpaiidre quelques-uns s ~ i r  ceux-iiiêiiics 
4 ~ 1 i  ont  des fautes i expier. 

Dieu est la ligne droite, il est le piaii s ~ i r  leqiiel tout repose. 
Le  point de coiitact qu'il vous accorde arec lui, c'est l'iiitentioii de 
la bienfnisatice. Les poiiits de la circoiiférence par lesquels, aiiges et 
huiiiaiiis, iioüs en pouvoiis toujours appsoclier davantage, se sont 
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la bicnfaisaiice elle iiiC~iie, les lumii.res, le pouvoir et le bonheur. 
La sp1ii.t-e de l'lioiiinie est bieii petite, cel!e de l'op~iiiiate (Esprit 
pur) est bieii graiide ; ii y en a une nioltitude ciitre elles ; inais il 
eii est par deli  une itifiiiit6 de possibles, doiit quelques-unes, peut- 
être, ont i t C  rCnlisées ; qui toutes peuveiit 1'Ctre par la persév&raiice 
croissante dans le travail et dails la vertu, et dont une vertu ckleste 
ne  peut atteindre et crker uiie nouvelle, sans que se soit une 
risliesse, uii bien, uiie joie pour le nionde entier. 

(( O h  ! si nous arrivons üii jolis il ce terme, qui il'est pas une 
barribre, agrandissoiis iiotre coiiipas ! La place y est ! Elle y sera 
éteriielleiiieiit poils uiie vkliéineiite, uiie aiiilante, une brûlaiite opi- 
n i i t re t i  à tnieux faire. 

« Et vous qui resplendissez aprts Dieu siir l'univers, frayez-nous 
un ctretnin,puisque c'cst a ~ ~ s s i  pourvoiis T L ~ Z  IIZO)~~IZ de le pn),co~~~*i~* ; abais- 
sez vos soiiis jusqu'i nons;  Dieu lui-miilne lie l'il pris d2d;iigiik ; 
secondez nos efforts, soutenez iiotre cotirage, Cclaii-ez notre raisoii, 
eiilbrasez iiotre zble ; que votre maiil puissailte, que vos brillants 
flambealis aident h s'élever vers votre sphkre de feu les génies anges 
et les liornmes, et iiies aiiiis, et nies fréi-es, et moi, qu i ,  les appelant 
aiitaiit que iiioii seiisible cœur p.lit donner d'éteiiilue :i iiia faible 
voix, m'klnnce, comme u n  autre Icare, en enfant perdu sur la 
route. 

« Ces di- el-ses idées in'ont paru embrasser la généralité de l'nni- 
vers : elles espliqueiit d'une tacoii claire et lucide la grailde éiiigine 
du iiioiide, le nitlatige du bieii et du nial, la nécessité et la propor- 
tioii de ce iiiClaiige, la inosalit6 qui en rksulte. Le voile qili fer- 
niait le saiictuaire de la nature est levé. Ln raisoii y déco~ivre un 
spectacle adiiiirable, noii niiraculeux, ni iiierveilleux : tout y est 
sage, ricii d'estraordiiiaire. Deux éléineiitî très simples : Dieu, et 
ln matiitre organiste par Dieu y compose~it tout. 

n Eii coiiibiiiaiit arec cette iiiatiitre clcs priiicipes iiitelligeiits 
tmaiiks de lui, il a fornit des priiicipes actifs propres eux-iiitmes :i 
donner sucsessivemeiit la vie uiie série d'autres êtres vivants de 
diffkrriits grades, plus ou iiioins intelligeli ts, libres, nioraux, doiit 
les organes et les sens développent l'iiitelligeiice qui les anime. 

« Chacune de ses iiioiiades (et, daiis soli acception stvbre, cette 
e s ~ x e s s i o ~ i  s'applique m i m e  toutes les espkces d'anges) a, durant 
sa vie des rkcoiiipeiises et des punitioiis qui iiaisseiit iiaturelleinent 
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de sa bolzne et de sa ~lzarrvaise conduite, e t  le  principe intelligent d e  
c h a c ~ i n  d 'eus  t rouve dans le cours  d e  son existeilce, coinposée d e  
cette suite de  vies qui tznissent les wres des autres, le  p r i s  o u  la peine 
d e  la iiiniiière doiit  il a dirigé les êtres qu i  vécureiit par lui.  

« Tel le  est, nies aiiiis, l a  doctriiie que  je voulais vous exposer 
ai-aiit de  inourir  e t  q u e  111011 attacliçiiieiit pour  vous lègue votre  
tiiorale, vot1.e génie, i votre sagacit!. S e i  es: !P  fruit d e  treiite- 
cinq ails de  iiiirlit.itioiis inultiplikes, telles soiit  les pensées qi:i, 
au tan t  q u e  je l'ai pu,  o n t  guidé iiia coiiduite publique e t  privke 
depuis l'âge d e  dis-huit ails. . 

n Tel le  est m a  religioii ; si elles peuveiit Lleveiiir les vôtres, je 
croirai avoir assez fait dails cette vie passagkre :I laquelle au jour -  
d'liui je tieiis fort  peu,  e t  je permettrai aux  tgratis d'eiivoyer iila 
moiiade se prostcriier devaiit 1'Eteriiel. 

Valete ,:t m e  amate. )) 

IO  juin 1793. 
E n  teriiiinaiit ce cour t  r6suiiié, ilous te  saluons avec joie e t  recoii- 

iiaissaiice, noble Dupon t  de  Nemours ,  coiiriiie u n  cles glorieux aii- 
cêtres d u  Spiritisine; e t  il n e  dkpeiidra pas d e  i i o ~ i s  qii'oii iie reiide 
il ton iioiri, ] U S ~ L I ' ~ ~ O ~ S  obscur, t ou t e  1;i juitice qui lui est due.  

( A  suiv~*c). ANDRE 1'EZZANI. 

Ouvrages Nou~7eaux 
Frère et Sœur . 

par HUGO BERTSCH 
Roman traduit de l'allemand par M. de Komar . Préface de Fran~ois  Cop- 

pée. Un vol. in-16, a 3 fr. 50. - Librairie Acddémique Perrin et Cie, 
Editeurs, Paris. 
L'auteur de ce livre extraordinaire est un ouvrier allemand de New- 

York, qui, un jour, sans aucun appreiitissage littéraire, et, dans une 
véritable crised'inspiration, a éproiivé le besoin d'écrire un roman a 
demi-autobiographique, à dei-i~i-imaginaire, un mélange singulier de ses 
rêves et de ses souvenirs Publié en Allemagne, par les soins di1 cé- 
lèbre dranlaturge Xdolplie Wilbra'nclt, ce roinan y a eu tout de suite un 
énorme succès, oii l'émotion n'avait pas nioins de part que la curiosité. 
Il retrouvera ce succès en France, grâce à l'excellente traduction de M. de 
Komar. Jamais, peut-être, on n'a décrit plus fidelen~ent la vie d'iine fa- 
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mille de « prolétaires », telle qu'elle est, en réalité, e t  non pas telle qiie 
l'imagine le parti-pris des rr~oralistes ou des romanciers. Et c'est sur ce 
fond, infiniment pi'ttoresque et varié dans sa simplicité, que se détachent 
en plein relief, les deux figures principales du roman : deux victiiiies 

. tragiques d'iiiie fatalité sociale, que leur résignation même rious fait ap- 
paraitre encore plus cruelle et plus implacable. 

Echos d'un autre Monde 
Vient de paraitre : Une iiouvelle édition de « Echos d'un autre n~oiide.>> 

Tous ceux que passionnent les problènles de l'au-delà, du spiritisilie, 
voudront liie le livre dicté 1x1; d'émiiicnts esprits à une dame absolu. 
meiits digne de foi. Dans cet ouvrage, sont traités non seiilemeiit des su- 
jets pliilosopliiques et moraux d'une liaute portée, mais encore des pro- 
blèmes sociaux toujoiirs ciifficiles a rés~i idre ,e t  que les esprits envisagent 
d'iine manière très différente de celle corniilune aux incarnés. Dans cer- 
tains cas,le mèii-ie sujet est traite par deux esprits ayant occupé sur terre des 
fonctions opposées et on peut voir que inalgré le progres obligatoire qui 
conduit toutes les âmes vers le même but, les cliemins qui y minent  sont 
variés et nombreux, et que souvent dans l'au-delà les désincarnés conser- 
vent en partie leurs tendances, les faisant cadrer par des raisonnetiients 
pl~ilosopliiqiies appropriés à la vérité in~muable dont ils connaissent les 
secrets. 

Eiiiîn c'est toute une révélation. 
!lisons encore que les <( Eclios d'lin autre tnoiide » seront suivis pro- 

chainement d'lin recueil de colites et d'Interviews, où les Esprits donnent 
leur opinion sur des questions de haut intérêt. 

La Lu tte Universelle 
Par 

FÉLIX LE. DANTEC 
chargé de Cours à la Sorbonne 

Contrairement à saint Augustin qui affirme que les corps de Ia nature . 
se soutiennent réciproquement e t  « s'aiment en quelque sorte ?, M. LE 
DANTEC prétend, dans ce nouveau livre, que l'existence mème d'un corps 
quelconque est le résultat d'une lutte. « Etre, c'est lutter » dit-il, e t  il 
ajoute aussitot ; G Vivre, c'est vaincre ,y ! L'auteur est amené en effet à 
classer les corps en trois Catégories : 

Dans la preiliière, sont les corps vivants qui, tant qu'ils vivent, triom. 
pheiit des causes destructives provenznt de l'anibiance, e t  iiiêine iinpo- 
sent, par assimilatioii et n-iultiplicatioti, leur ktat personi-iel à des portions 
croissantes de l'espace ; encore leur victoire est-elle mitigée de concessions 
fatales qui constituent l 'habitude, l'adaptation, l'évolution et sont la raii- 
çoii du triomphe. 

2aiis la deuxième catégorir soct  les corps qui peuvent reinporter, dans 
40 
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certains cas, des victoires fi(l~.tiellt,s sur le milieii ; dans cette catégorie se 
rai~geiit ,  c6tG desjrl~~rirrcs, les dil7sfmcj dails lcsquelles M. LE DANTEC 
voit seulement une partie / ~ ~ n i l s f i o / ~ f a b l c  cle l'activité physique des corps 
vivants. On verra avec étonnement, que les ciiastases, les toxines et les 
aliments, lie peuvent Ctre séparés les uns cics autres dans cette catagorie ; 
elies sont au même titre, pour le vivant, l'ennemi tantôt vainqueur, tan- 
tot vaincu. 

Enfiil les corps bruts ordinaires lie sont siisceptibles d'aucune victoire 
et se détruisent to~ijours en luttant. 

Il n ' j ~  a là qu'une manière nouvelle de parler, mais cette niaiiiere de 
parler est asse/, ficoi-idc pour constituer iin vrai s ~ ~ s t e m e  philosophique. 

Un  volume in-18.  - Pris : 3 fi-. 50, - Eriiest F la i i~ i~~ar ion ,  éditeiir, 
2 6 ,  rue Racine. 

Envoi contrz mandat-poste. 
-- -- -- - -- - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - -- .- 

Correspondance 
Perpignan, 24 mars 06. 

Cher moiisieur, 
l'avais ccimme le presscntimei~t que ce pauvre B. B. passerait par les 

niénies épreuves que Katie King sa sceiir. A son tour le voilà nié, tourné 
en dérisioti,et les Ofticiels lui en Sont voir de d ~ i r e s  Heureusemeiit 1.011s le 
défendez à merveille et vous me permettrez de vous Skliciter pour votre 
franchise et votre crAnerie. Vous dem:inciez une enquête, voila qui est 
parfait. Voyons si M .  l'architecte expert déco~i\.rira trappes et portes 
seci-ètes là OU, aprés des invectigations minutieuses, Iiicliet et vous ii'avez 
trouvé que murs, plafonds et planchers d'une entière loyauté ! 

Si j'avais des loisirs, j'irais à Alger et je tacherais, eii interrogeant les 
uns et les autres, de me faire ilne opinion. Cela m'intéresserait prodigieu- 
seiiîeilt. 

Quoi qu'il en soit,dliitiles leçoris sortent pour les spirites de cette aven- 
ture. Ils doiveiit se persuader qu'ils ne sauraient janiais assez prendre de 
précautions, ni jamais être assez défiants. Vous leur donnez d'ailleurs 
d'excellents conseils en ce sens. ?dais lie pensez-vous pas que l e  momeiit 
serait venu pour eiix d'acconiplir une réforme radicale dont la réalisation 
ferait tomber d'uri seul coup les objections les plus graves. Cette reforme - consisterait à ne plus opérer dans leurs propres maisons toiijours sus- 
pectes,i~iais dans des locaux spéciaux et irréprochables. 

Les actuelles salles deséance ont cies recoiiis,dzs placards,des portes e t  
des fenêtres nombreuses et fermant plus ouinoins hien.Oii peut s'y cacher, y 
entrer saiisêtre vu. Brefelles prêtent à la fraude.(r)Au contraire,supposez une 
chambre circulaire,aux nlurs fortement cinientés et revêtus d'iine couleur peii 
propice aux prestiges optiques,iiiie chanibre voitée et sans autre ouverture 
qu'une porie loiirde et munie de serrures de sùreté, une chambre salis 

(1) Pas 3 la Villa Carmeii, oii i l  ii'existe pris de placards, et oii les fen2tres 
sont conclaiiiiiées pîr des teiitures cloc6es sur l e  cadre iiiléiieur. Quant  s'in- 
trodiiire dans la salle lorsclue la poste est fermée, c'est impossible. 

(iV. d. 2. Y ) .  
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dégagei~ients ni annexes, posée à une quinzaine de métres au-dessus d u  
sol sur des pilotis de fer plantés daris iin terrain clos, iine chambre enfin 
oii un aineublement somniaise : iiiie table. six chaises, et la lumière élec- 
trique éteinte et r a l l u i ~ ~ é e  soudain ne vieilnent en aide à aiicun subterfiige ; 
supposez cette chambre et vous avez un « milieii >r ail-dessus de tout 
soupcon, iin inilieu OU nul ne peut s7introdiiire subrepticenîent ni se dissi- 
muler, un milieu étanche, iinpénétrable aux infiitratioils de la siiperche- 
rie, un parfait « laboratoire >, spirite. 

Quand, ayant relevé comme un pont-levis l'escalier métallique qui réii- 
nit leur « observatoire 1) à la terre, les espérinientateiirs triés sur le volet, 
inonderaient d'abord d7ébloiiissrintes clartés électriqiies leur rotonde et  
procédesaient du l-iaiit en bas à l'euameil du niiciiiim déshabillé et rhabillé 
d'habits ilouIreaux et controlés, est ce que les résultats des expériences 
auxquelles ils se livrernient ensuite pourraient être sérieusement con- 
testés ? 

A n1on avis, chaque groupe spirite important devrait être propriStaire 
de l'immeuble que je viens de décrire. 

Cette tourelle scientifique, qui serait en fer et ciment, serait sans doute 
assez coiiteuse Mais nous serions bien rScoinpensés de nos sacrifices pé- 
cuniaires par l'intangibilité des succès obtenus. 

Est-ce qiie vous ne voiidriez pas, cher iiionsieiir, lancer mo!l idée dans 
votre revue et ile croy~z-vous pas que le monde psychiste l'accueillerait 

- bien ? Il ime semble que si iioiis avions, nous aussi,noç laboratoires accom- 
modés à nos travaux coilinle les cabinets noirs des phoîographes le soiit 
aux exigences de la photographie, on ne nous accuserait plus d'opérer au 
petit bonheur. \ 

Une première Cliambre Ps~~cliiqiie p u r r a i t  être construite à Paris ou 
daiis la banlieue. La province et l'étranger siii~raient.  

Après toiit, une dizaine de rnille francs ne soiit pas intro~ivables et il 
n'en faudrait pas plus, je le présiinle. II y a bien en Fi-aiice dix mille spi- 
rites. Ce serait donc un franc par tète. 

Voilà une longue lettre. Je in'en excuse et j 'attends de votre bi~nvei i -  
lance coutumière une aimable réponse. 

A.-: .. . 
Acceptez, cher Monsieur, l'assnrance de mon meilleur dévouen~ent et 

de mon fidèle souvenir. 
R .  A. FLEU-Y. 

Nouvelles 
Le gouvernement vient d'autoriser une loterie de quatre millions au 

profit de l'l~zsfitrrf p.ycbolo,oiql~c qui pourra ainsi monter ses laboratoires 
de recherches. Nous souhaitoris une pleine réussite a cette loterie dont le 
but est si louable. Espérons seulenient que les fonds ainsi recueillis rece- 
vront une destination précise, et qu'ils aideront à faire pi-og;eseer la 
science psycliique. Quand il existera des chaires gsassement rétribuées 
pour l'étude de ces questions,bien dés atitagoilisines disparaitiont, et nous 
aurons peut-être enfin ia satisfaction de const'tter illie les pliinomènes 
spirites, sous d'autres 110i;:s, fi1lii.otit par p6iiéti.e~ dans Les inilielix ofii- 
ciels. 



628 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

telil CoiiiS'reiices eii proviiice 
M .  Delanne yient de faire à Lyon et à Grenoble ilne série de conférences 

dont nous publierons procliainement les coiîlptes rendus. Les sujets les 
plus divers ont été success ive~~~ent  abordés : Evolution et  Réincarnation ; 
La matérialisation des Esprits ; Les créations fluicliques de la pensée. Le 
public a fait le n~eilleiir accueil à ces idées et il faut espérer qu'elles 
laiserorit des traces dans l'esprit des auditeurs. 

M. Delanne doit faire également des conférences à Bordeaux et .ii 
Nancy, da,ns le courant d e  ce mois et du suivant, si l'état de sa santé le 
lui permet. 

Comme t o ~ i s  les ans, les spirites parisiens se sont réunis le ; 1 nlars 
sur la toil-ibe d'A!lan Kardec ou de nombreux disco~irs ont été pronoilcés. 
Plus que jamais, le sentiment de reconnaissance en\lers la mémoire du  
Maître s'est manifesté dans tolite sa plénitude, ét cela est d'un exemple 
réc~nfortant  pour ceux qui gardent la mémoire di1 cœur. Le soir, un 
banquet a réuni les adeptes dans de modestes et fraternelles agapes. Il  en 
était de même à Lyon, ou la fédération Lyonnaise et régionale a réuni 
près de 200 personnes à son diner anniversaire. 

Nous avons eii connaissance dzs procès-verbaux des séances tenues l'an 
dernier à l'Iizsfit?ct psycboZogiq~~e avec Eusapia P:iladino. Les observateurs 
parmi lesquels MM. d'Arsoiiva1, Gilbert Ballet, Bergson, Co~irtier, etc., 
ont pu se convaincre que les mouvenîents d'objets sans contact, Ia lévita- 
tion, l'augmentation dr: poids des corps sont des réalités. Ces plîénon~ènes 
ont été enregistrés par des appareils automatiqiies qui permettent d'en 
mesurer l'intensité. Dans certaines séances, des mains se sont fait voir, 
alors que le médium était bien tenu et surveillé. Attendons patiemment 
que ces nlessieurs veuillent bien rendre publiques leurs observations. 

La Fédération Spirite 
~yonnaise  à Allan Kardec 

EDiseoiirrs 111 srir Pa toiiihe ct'Allaii Hrsrulec le l e r a v ~ i l  1906 

MESDARIES, MESSIEURS, F. et S. E. C. 
C'est avec iine satisfaction bien grande que pour fèter le 2 i e  anniver- 

saire de la Fédération Spirite Lyonnaise, nous venons, en son noin, nous 
joindre à i.ous afii; de renouveler i notre Maitre aimé ALLAN KARDEC, 
le public hommage de reconnaissance de notre admiration, pour la philo- 
sophie, s i  coilsolante et si énîinemn-ieilt moralisatrice, à laquelle il nous a 
initiés. 

Enfant de notre Cité Lyonnaise, Allari Kardec, au cours de son aposto- 
lat, eut pour nos aînés, une prédilection aussi flatteuse que marquée et,  
chaque fois qu'il en eut l'occasion, leur prodigua ses sages conseils et 
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ses précieux encouragemei-its. Eiiseigneinents et conseils ne sont point 
toil-ibés en terrain stérile ; depuis que sa bonne parole a été semée parmi 
nous, elle a ger i i~é et a produit d'heureux résultats 

A maintes reprises, Allan Kardec s'est plu à constater que les spirites 
lyonnais, par leur façon de con-iprendre et pratiquer le spiritisn-ie,devaient 
être classés dans la troisikme catégoi le, c'est-a dire celle qui est dans la 
meilleure voie, de la classification qu'iI établit dans son discours, repro- 
duit par la Revue Spirite de noven-ibre I 860, page 329. 

Depuis, malgré bien des vicissitudes et  des dzstins contraires, les spiri- 
tes lyonnais sont, pour la plupart, restés fidèles a la ligne de conduite qiie 
Allaii Kardec avait si n-iagistralei.i-ient tracée à nos aînés C'est en s'ins- 
pirant cles mêmes principes et unis par les nlênies sentiments que nos 
devanciers, que la Fédération Spirite Lyonnaise a ,  depuis 2 I ans, pour- 
suivi soli ceuvre de propagande, s'efforçant de faire connaitre a tous, par 
la distribution gratuite de brochures, par les conférences et les causeries 
publiques, les beautés de la philosophie spirite et d'en établir la valeur, 
par les œuvres de solidarité qui ont éclos, vivent et prospèrent sous son 
égide. 

I O  La Caisse de Secours pour les Vieillards et infirmes nécessiteux. 
20 L'ouvroir des Dames Spirites. 
3" La Crèche Spirite. 
Ces essais de Spiritisme pratique ayant été faits soiis les auspices de 

notre Maitre aimé Xllan Kardec, il nous semble tout naturel de lui en rap- 
porter tout le mérite ; c'est pour ce motif que nous éprouvons iit-ie joie bien 
grande à venir, en ce jour annivzrsaire, associer nos l-ion~mages à ceux 
que vous rendez au Fondateur de la Pliilosophie Spirite e t  de lui dire : 
Maître, nous avons fait de notre mieux pour bien nous pénétrer de vos 
leçons et suivre vos coiiseils, noiis avons modestement essayé de les 
mettre en pratique et nous venons, pleins de confiance en l 'avenir~ vous 
faire l'liommage de nos efforts et placer, à nouveaLi, soiis votre bienveil- 
lante protection, nos essais de spiritisme philarithi-opique entrepris sous 
votre inspiration. 

Au nom de la Fédération Spirite Lyonnaise, nous adressons à notre I 

Maître, Allan Kardec, le triple tribut de notre reconnaissai-ice et de notre 
admiration, et à nos frères et nos sœurs, réunis ce jour en son noin, nos 
plus cordiales salutations. 

Lyon, le 7 Mars 1906. 
Pour la Fédération Spirite Lyonnaise, 

Le Secrétaire Gé/~ércll, 
HENRI SAUSSE. 

Le Trésorier, 
BRUN. 

L. RENAUD, J. MARDON, 
V, P. de la Société Spirite Lyonnaise, V, P, de la Société Fraternelle, 
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Fédération des Spiritualistes d u  Sud-Ouest 
A,gseiarU~la~e ga:iia!rûtLe dia BCP JaaiwBea* 3906. 

B;P&nai~aa& alaa prabe&~-vcrl~~IL 
Le vendredi rg janvier, à g 11. du soir, dans :a salle no 4 de l'Athénée 

municipal, a eu lieu l'Assemblée générale annuelle, sous la présidence de 
M. Ambeau président. Les sociétaires étaient très nombreux ; ils ont 
successivement approuvé les coinptes et procédé aux  élections. Des 
remerciments et félicitations ont été adressés à la con~mission des 
finances, ail trésorier M. Meilhaguet, et son adjoint M.  Lacomme. 

Bureau pour 1906 
M. Ambeau, président, 
Mme Ag~illana, vice-présidente, 
M. K. Viguié, secrétaire général, 
M. A. Dujour, secrétaire-adjoint, 
M. Meilhaguet, trésorier, 
M. Lacomme, trésorier-adjoint, 
M. Vigneau, bibliothécaire. 

MM. Besse, A Mzrré, Latapie, commissaires. 
MM. Shanol, Dapoigny, fils, Fougère. 
Mmes Martin, Leysieux sont membres de la comri~ission des finances 

MM. Faure, Braunschweig, suppléinentaires. J 

Le secl c'taire génér~nl, 
R. VIGUIÉ. 

Coiiig~fe ireaiclii Ae 8.1. c0iinffa:reianee de Pl.. Léo~i Deiiis & 
B'AUlaéaiGe iaaimnilcfipal de Boraleaiix, 

le 2QB jaanwBcs 89@6. 
Sur l'itivitation de la Fédération des Spiritlialistes du Sud-Ouest, 

M. Léon Denis, président du congrès international de Paris en 1900,  a 
fait s a i ~ ~ e d i  soir 30 c o ~ ~ r a n t ,  à 19Atl~énée municipal de Bordeaux, une inté- 
ressante conférence sur le spiritisme. 

Le grand ail~pliithéAtre était entièrement garni loisqu'à S 11. dj la 
séance fu t  ouverte par M. Résse,qui présidait en l'absence de M .  Ambeau. 

Signalons encore la présence de Mme Agiillana, M M .  Viguié, Meilha- 
guet,  Dufour, Lacomme, Vigneau, M ~ C S  Fougère et Bitalis, men1brc:s 
du bureau de la Fédération, Mmes Dauzas, Hugon, Moura, cliefs de 
groupe, etc. 

Par qiielques 11:ots aimables, M. Besse présente l'orateur et annonce que 
le suiet traité sera Le Problème de 1'Etre et de la survivance )), 

M. Léon Denis dit en commençant qu'il traitera le spiritisme scientifique 
le spiritualisme rationnel ainsi que la survivance,d'après des études faites 
avec des preuves matérielles. 

Notre ami arrive par étapes successives au vif de la question en faisant 
bien ressortir combien l'llomme se connait mal au delà de ses sens. Très 
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claireiiîent appuyé par de nonibreuses citations d'ocvrages scientifiques 
et d'homi-iîes illiistres de notre époque tels que 1T'. Crooltes, Roentgen, 
Hertz, Becq~ierel, Curie, Lc Bon, Blondot, ctc., l'orateur expose à son 
auditoire la marche ascendante du spiritisme depuis Al!ari Ihrdec jusqu'i  
nos jours. 

Avec une netteté et une précision sans égale, il donne les explications 
les plus lintésesantes sur les principaux phénomènes psychiques, affir- 
mant notre deuxième existence et cite en particulier les dernières séances 
de n~atérialisations de la Villa Carmen à Alger, faites en présence de 
M .  le Dr Richet et notre dévoué Delanne. ' 

En soulevant un coin du fameux voile d'Isis, notre aiinable conférencier 
nous donne conin-ie conséquences la modification profonde des théories 
classiqiies sur les forces et sur la matière, l'écroulement du dogme de 
l 'a toi i~e indivisible,entrainailt avec lui la mort de la science inatérialiste. 

Enfin il a n~agis t ra leme~it  traité la soliition rationnelle d ~ i  problème de 
l'existence : P o ~ ~ ; , q ~ ~ o i  Zn vie? Pendant deux heures M.  Denis, malgré l'ari- 
dité de cer:aincs qiiestions, a tenu son auditoire s o i ~ s  le cl-iarn~e (le sa 
parole d'apôtre. IJne salve d'applaiidisszn~ents salua les saines et hautes 
conclusions de notre éminent confrère. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

J'ai dit dans iine précédente revue de la presse anglaise que Mme Cli. 
Bright se proposait de publier le coilipte rendu de qiielqiies-unes des 
séances avec le médiiim Bailey, auxquelles elle avait assisté chez Ri.  Stan- 
ford. Voici les principaux passages d~ récit contenu dans Ie numéro de 
février d ' H a ~ b i l r g c ~  of L k b f  : 

<S Je voudrais qu'il f i ~ t  possible à chacun de ceux qiii s'intéressent ails 
progrès de la ~;liilosopl-iie spirite d'avoir connaissance de ce qui se passe 
aiix séances hebdomadaires teniies chez M.  Stanford, pour la vulgarisa- 
tion des preuves des coinmutiications des esprits, et des notions encore 
restreintes que nous possédons sur les nieri~eilles de la médiumnité pliy- 
sique. Cette réunion est unique sous bien des rapports. On y constate la 
plus grande diversité entre les multiples co?ztt,dles, dont cllacun est nette- 
ment distingué et salué en ami pcir ceux des assistants c;uxquels ils sont 
devenus familiers, Les inciiens Abdul et Sciitil sont chargés de faire les 
apfioris. Abdul est l'orateur e t  ses gracieuses salutations, en un anglais 
des plus frustes, font un étrange contraste avec l'accueil du Dr ' d l ~ i t -  
combe, le directeiir du cercle, du Dr Robinson, de M. Valetti, du piofes- 
seur Denton et des autres. 

Lorsqu'il doit se faire un apport, on entend un colloqiie à den~i-voix 
entre Abdul et Selim à ce sujet ; aussitôt i i i i  menibre de la p, csse assis à 
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la droite du médium lui saisit la main de ce côté, tandis qu'un docteur en 
médecine s'einpare de la g a l ~ c l ~ e ,  et lorsque la manifestation a eu lieu, 
rend compte de leiir conversation. « On baisse la lumière. dit ce docteur 
dans un récent article, pendant moins d'une minute, pendant laquelle on 
entend parier les Indiens, puis Abdul dit par la voix du médium : « C'est 
fait : relevez !a lG-iliére >?. 

On trouve alors dans la illain du médiiim un oiseau vivant que l'on 
introduit dans une petite cage, sous les yeux de 30 à 25 assistants. 
« Aimez-voiis les oiseaux ? » demande Abdul à Sahib Stanford ? et sur 
la réponse affirmative, il ajoute : « Trks bien ; alors Sélini va vous appor- 
ter le mille pour faire le couple Y>.  Eii moins de cinq minutes un second 
est apporté, et M. Stanford les introduit tous deux dans une grande 
volière, à Vast Melbourne, oii se trouvent déjà un grand nombre d'autres 
oiseaux venus de l'Inde de la mênie façon depuis qiielques années, tandis 
que des plantes ayant la même origine, apportées en semence oii déjà 
développées sur la table des séances, poussent vigoureusen~ent soit en 
pleine terre, soit dans des serres, sans que le plus s ~ u v e n t  aucun des jar- 
diniers auxquels on les a niontrées ait pu donner leurs noms ». 

« A l'une de ces séances, on annonça qu'on allait apporter la première 
pierre d'une série de 5 0 ,  dont cliac~une serait un peu plus grande que la 
précédente, iusqu'a ce que l'on atteigne Ie poids de I 5 livres ». 

Cinq de ces pierres ont déji été apportées. Elles sont généralement cou- 
vertes de tcrre et lorsqu'on les en a débarrassées, on constate qu'elles 
portent des l-iyéroglyphes et l'on nous dit qu'elles viennent du Centre- 
Amérique ». 

UN APPORT FAIT DEUX FOIS. « Le 1 2  janvier ,se produisit un incident 
remarquable. Ce soir-là la composition harmonieuse de l'assemblée et les 
condirions atniospliériqiies étaient des pliis favorables à la production des 
1i1:énomènes. L'influx magnétique était d'une telle piiissance, que plus 
d'un assistant se trouvant très fatigué au début, sortit de la séance, tout à 
fait reposé et animé d'une vigueur nouvelle. Dès le début, une plante fut 
apportée et placée dans un pot à fleurs ; puis une pierre tomba avec bruit 
sur la table a iine notable distance di1 médiuin. Le Dr Robinson fit une 
conférence siir Pon~peï  et Herculanuii~, après laqiielle on nous demanda 
de chanter. Au bout de quelqiies ii-istants la lumière fut baissée pendant 
une demi-minute, et lorsqu'elle fut relevée on trouva sur la table un 
magnifique costiime de soie provenant d'une daiiseiise de l'Inde. Abdul 
expliqua qiie c'était une œuvre remarquable, tout ent,ière brodée à la 
main, et que cette pièce qu'on ne pouvait se procurer hors de l'Inde était 
destinée au Musée de Sahib Stanfoi-d. Elie avait, disait-il, appartenii à 
une jeune da!lseiise actiiellement décédée et il se montrait très fier de son 
acquisitioii. On entendit ensuite une conversation à voix basse, après 
laquelle le Dr Whitcoiîlbe annonça qu'elle allait disparaître et qu'il en 
donnerait la raison, 
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On prêta la plus grande attention aux paroles du Dr qui déclara qu'il . 

n'était pas prudent d'accepter un vêtement ayant appartenii a une personne 
décédée, sans connaître la cause de la mort ,  car celle-ci pouvait être une 
maladie infectieuse et que dans ces conditioiis, il valait mieux le rendrt. 
Lorsque tous les assistants eurent admiré la riche décoration de ce vête- 
ment, on chanta qiielqries instants, la lumière fut baissée et en quelques 
secondes l'apport avait disparu aussi mys té r ieuse~~ie~ i t  qu'il était venu. 
Mais cela était loin de satisfaire Abdul. I l  affirma que la jeune fille était 
morte d'une piqûre de serpent et qu'il se garderait bien d'apporter jamais 
un objet capable de causer une maladie infectieuse. Après avoir échangé 
quelques paroles avec M.  Stanford, il fut convenu que l'apport serait 
accepté. Le chant fut repris et au bout de quelques insiants le précieiix , 

vêtement fut rapporté et prit place dans le merveilleux musée de 
M .  Stanford » . 

Vient ensuite une séaiice consacrée à une coiiférerence du Dr Robinson 
sur Rome, Herculanum et Pompiï.  Etant donnée l'instruction fort limitée 
reçue par Bailey, je ne pense pas qu'on puisse liii attribuer tous les détails 
historiques et artistiques qui s'y trouvent ; mais comme cela ne peut ap-  
porter aucun élément utile aux recherclies psychiques, je me dispenserai 
de la traduire. Je signale seulement le fait suivant : 

Dans la séance précédente le contrôle Valetti, artiste italien, avait 
demandé un niorceau de craie et l'on vit alors le médium se lever et tra- 
cer sur la table, dans la demi-obscurité, avec une rapidité extraordinaire, 
un plan très exact, reproduisant toutes les dispositions intérieures de 
Saint-Pierre de Rome. 

Sous le titre : 6 La vérité sur Henri Slade » Hnrbit~ger. of Ligbt repro- 
duit le récit du Docteur Spinney, qui recueillit le malheureux médium 
pendant les dernières annies de sa vie, dans sa maison de santé. Je vais en 
donner les principaux passages: 

« Il y a ,  dit le Docteur, quarante ails que je connais Slade. 'Jn jour que 
je me présentai chez lui a.New-York, son manager me  dit qu'il n'était pas 
libre alors et tandis que je me reposais quelques instants avant de repartir, 
il traversa la pièce où je me tenais. 11 portait un costume Indien, était en 
état de trance, sous le contrôle de son guide Indien Owasso et me dit : 
« Je vo,us reconnais ; je vous ai vu cliez le Dr Volland et vous veniez de 
faire une prescription à sa S ~ ~ I . I T C ~ .  Restez ici ce soir.inon maître aiira be- 
soin de votre pouvoir magnétique, e t  vous pourrez lui faire beaucoup de 
bien 5 ) .  

S!leppard, le célèbre médium musicien donnait cliez lui une séance à 
laquelle j'assistai et j'Y entendis de merveilleuse musique. attribuée a l'ins- 
piration des anciens maîtres. Q~iand ce fut fini, je niontai avec Slade au 
troisième étage, où il avait son logement. En traversant le hal1,il nie sài- 
sit le bras avec tous les signes d'une terrible anxiété, me disant : cx Ne me 
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quittez pas, Docteur ; ne les laissez pas s'emparer de moi ! » Jamais dans 
ma longue carrière je n'ai vu un homil-ie aussi impressionnable. 

Dès qu'il fut couché ct profondéinent endormi, toiis les meubles de sa 
chan-ibre se mirevt en n~ouvement  ; les couvertui-es de son lit f~irent  en- 
levées a plusieurs reprises ; rlous fîin-ies touchés plusieurs fois par des 
mains invisibles et de grands coups retentirent dans les murs et dans les 
meubles. 

Pendant la nuit il ine parla à plusieurs reprises a l'état de trance, et le 
matin son guide me dit par sa bouche, que je pouvais quitter désormais 
son médiiinî, qui avait beaucoup a faire dans la journée. 

Quelques années plus tard il vint à Détroit,oU j'habitais aIors,et comme 
. j'assistais avec i.i.ion fils à une séance, il me  proposa d'essayer de faire 

quelque chose pour moi. 
Nous priines deux ardoises bien nettes ; un fragment de crayan fut 

placé entre elles et elles fiirerit teiiues sous la table. .Elles fiirent bientôt 
couvertes par des messages venant de plusieurs de mes amis décédés et 
e t  reproduisant tout à la fois les caracleres de leur écriture et leur faqon 
de s'exprimer. Il eii fut de mên-ie pour une communication de mon père, 
qui me rappela un fait particulier, un legs qu'il me  fit a son lit de 
mort.  

Six ans plus tard, plusieiirs de mes amis le trouvèrent a Kalai-i-iazoo, 
dans une cliariibre d'hôtel, paralysé partiellement sous l'influence de la 
morphine et des spiritueux. Je le recueillis daiis mon sanatorium et au bout 
de quelques mois, ayant retrouvé une partie de ses forces, il me 
quitta. 

Un ail après, je dus m'entendre avec la N~t iona l  Spiritualist alliance 
pour le reprendre à moitié prix, la société se chargeant des fi-ais, et je le 
gardai jusqii'a sa mort. 

Ses guides ne 19abandonnèrent pas daiis l'état de profoiide déclléance 
oii il était tombé. Il y a en~.iroii neuf mois, con-ime il ne pouyait pliis te- 
nir les ardoises, j'en posai dellx sous mes pieds, à une certaine distance de 
son lit. Je m'étais assuré qu'elles étaient parfaitement nettes. J'introduisis 
entreelles lin fragment de crayon et elles furent couvertes d'un long niessage 
dans lequel on nous remerciait, la Société Nationale et moi-même, des 
soins dont nous entourions les derniers jours de notre  malheureux ami. 
Ce qui est étrange, c'est que l'écritiire rappelait les caractères de la sienne, 
telle que l'avait produite la paralysie, et  que les expressions emproyées 
;taient bien les siennes, quoique les ardoises fussent restées constam- 
ment sous mes pieds et  a plus de trois i~iètres du lit dans leqiiel il gisait, 
Il nz les avait pas t o u c h ~ e s  ( 1 )  

-- 
(1) Dansce cas, cette écriture ii':iurait-elle pas été produite  par le double ex- 

tériorisé de  Slade ? Cette reinaique a sail importailce pour  expliquer certains 
phi i ioif~ènes animiqiies, qu'il est utile d e  dis t i rguer  des véi*itables communica- 
t ions  spirites. (N. d. Z. Y.). 
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A la dernière veille de Noël, j'organisai Lin arbre de Noël et je fis un 
pelit discoiirs ; puis je ni'avançai vers Iui,je lui pris les mains et il toniba 
en trance. Qiioiq~ie son corps fîit arrivé ail dernier degré de déchéance, il 
nous adressa lin reniai-qiiable discours, d'iine \7oix parfaitement claire et 
sans donner aucun symptoine de démence, montrant ainsi que les orga- 
nes du corps peuvent subir le plus bris degré de misère physiqiie sans qiie 
l'esprit en souffre en aucune façon, ... ». ( 1 )  

C'est  i f r je série.  Après Eldred,voici maintenant que Craddock est démas- 
qué et, lui aussi, p n ~  des .$ii.iies. Cependant ils sont tnédiurns tous deux ! 
Que faut-il en conclure ? La réponse ne nie semble pasdifficile à trouver. 
Tant qrie l'un et l 'autre ont attendu, au milieu de cercles privés, OU ils 
n'avaient rien à gagner, que les esprits  oulu lussent bien se manifester, les 
pliénonlènes sincères se soiit produits à leur heure. Mais lorsque leur si- 
tuation sociale, ou leur désir de faire du bruit, les a entrainés à. transfor- 
mer l'exercice de leurs facultés médianimiqut.~, nécessairement incons- 
tantes et variables, en métier, eii gagne-pair1 et qu'ils se sont vus obli- 
gés de f o n r l l i r  des pliénomènes i jours et heures fixes, le désir d'éviter 
des échecs l'a emporté sur tolite autre considération. Je n'ai pas à faire 
r e n ~ a r q ~ i e r  lc cal-actère particulièrement grave de la fourberie, qui se joue 
des sentii?-ients les plus respectables de 171iomme, et je ne tire de cet inci- 
dent qu'une seule conclusion : N e  fnisolzs jnr~rais nOL~izc/on dc  110fr.e sen: cri- , 
t i q u e  ! 

Voici maintenant l'article du L i g b t ,  en date du 24 Mars, au sujet de 
Craddock : 

« Je pense qu'il est de 1'iiitéi.êt de la vérité de porter les faits sui \~ants  
à la connaissance du public. 

Con~nle  nous désirions assister à des pliénon~ènes de mat<rialisation, 
ma feninie et moi nncis nous somnies joints à quelques amis pour rous  
rendre chez Craddock, à Pinnei-, afin d'y assister à une séance. Npus 
avions d'abord pleine confiance et  nous étions sans aucune ombre de 
soupçon ; mais lorsqiie la séance fut terminée, nous fî~il-ies bien -forcés 
d'admettre qu'il n'y avait là que de la fraude incontestable. Devant nous 
le  salon était dans une obscurité absolue, tandis qu'il ne se trouvait der- 
rière le cercle des assistants qu'iine très faible lanterne de photographe à 
verre rouge. 

Après un discours prononcé par le medium suppose en trance,on con?- 
meilça à entendre des voix présentant incontestableinent tous les carac- 
tères de la ventriloquie, II était très facile d'y reconnaitre la voix dégui- 

(1) Cette 01~sei.vatioii coiifirnieencore cet enseignement d'A1Ian Kardec: qiiel'es- 
prit d'un idiot ii'est pas idiot et moiitre avec une parfaite évidence que ce n'est 
pas le cerveau q u i  génére la peiisée ( N .  d. 1. Y.) 
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sée du médium. A intervalles plus ou moins prolongés, des formes, pré- 
tendant être parentes des assistants vinrent dans le cercle, en s'éclairant 
au moyen d'écrans lur-i-iinrux. La plupart se ressemblaient d'une facon 
frappante et n'étaient que des déguisements du caractère le moins dou- 
teux. Barbes et moustaches étaient si mal adaptées, qu'on ne les aurait 
mème pas acceptées sur un théâtre de marionnettes. 11 vint à niai plu- 
sieurs formes préte12dant être des amis que je n'ai jamais connus, tandis 
qu'un petit enfant vint donner à ma femme le non1 de nlère,et cependant 
nous n'avons jamais perdu d'enfants ! Devant de tels faits, ma femme 
et moi fîln~es bien obligés de déclarer qu'il n'y avait là que de la 
fraude. 

Nous y sommes revenus la semaine suivante et les mêmes types se 
sont reproduits : Dr Graën, Dr Arnold, Sœur Amy,  La belle Cerise et Joey 
Grimaldi. La même farce se joua, trouvant devant elle la même naïve 
crédulité chez certains assistaiits. C'est ainsi qu'au n-iomeilt ou une forme 
se dirigeait vers eux, une femme dit à son mari : « Oh ! voila votre 
père ! tandis que le mari répondait : « Oui, c'est vrai ! Mais non'cepen- 
darit, c'est ma mère ! 9. 

Joey me fit savoir qu'un des esprits présents était ma mère : or, grâce 
à Dieu ! rria mère est en parfaite santé. Ceci me  décida à démasquer ce 
que je considérais comme une fraude, et moyennant un prix de trente 
schillings, je retins la séance du Dimanche pour ma fen~me,  moi, mon 
zimi Dudley Carleton (ex officier de Lancier's) et nous nous renclîmes à 
Pinner. , 

Les mêmes personnalités se présentèrent. Joey an1;onça que la mère de 
M. Carlton était présente, Lady Dorchester vit e t  jouit d'une bonne 
santé ! On promena çà et la un fragment de miroir. et on nous zfirrna 
que c'était une lueur spirite. Un vieillard, orné d'une barbe blanche vint 
vers une ou deux personnes ; piiis il se dirigea vers moi une forme ornée 
de n~oustazhes relevéts eri crocs. 

Dès qu'elle fut à ma portée, je la saisis par les bras : elle se débattit 
violemment et ,  ne parvenant pas à se dSgager, m'entraîna avec elle dans 
le cabinet. Je priai M .  Carleton de faire de la luinière, ce qu'il obtint 
a i e c  une lampe électrique portative, et nous pûmes constater que la per- 
sonne que j'avais saisie rz'étnit aufre qrie .M. Craddork ! Le médium étant 
ainsi exposé en pleine luiilière, il se produisit un certain émoi. Un Mon- 
sieur Rodd, qui était parmi les assistants, le vit retirer sa i ~ ~ o u s t a c l ~ e  et 
la cacher dans sa poche. Je le lâchai alors, et sa feinme le cacha derrière 
les rideaux. Il prétendit qu'il se trouvait sous le controle du Dr Graën, 
qui désapprouvait vivement mes procédés. 

Le contre-amiral Moore. qui était au courant de la question, prit la 
direction, avec l'assentiment général, et proposa la formation d'un 
comité; chargé de fouiller le niédium et sa femme. La porte fut fermée 
et la clef remise à l'dmiral, Une lampe étant allumée, on trouva une 
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petite lampe électrique portative, dans Ie tiroir d'une table, que l'on 
avait t~*ottvée tride avant la séance. 

Le médium refusa de se laisser fouiller et nous intima l'ordre de sortir. 
Mme Craddoclt s'arma d'une pelle à feu et en nienaça l'amiral ivioore, 
s'il refusait de rendre la clef de la porte. L'an-iiral demanda de nouveau 
au médium de se laisser fouiller, mais celui.ci, se mettant en garde, 
déclara qu'il tomberait sur le premier qui oserait le tout:lier. 

Tout fut essayé pour le décider à se laisser fouiller ; l'amiral invoqua 
l'intérêt de sa femme et de son enfant, ainsi que celui de sa propre répu- 
tation : ce fut en vaiil. L'amiral lui dit alors : « Nous allons être obligés 
de conclure qu'il y a eu fraude. w Il répondit : « Vous direz ce que vous 
voiidrez. Je ne me laisserai pas toucher. Il offrit de faire plus tard une 
séance d'épreuve. 
M. Carleton, M. Rodd et ma femme déc1aren.t se joindre à moi pour 

accuser Cracidok de fraiide et de tricllerie. Il a pu être médium et il l'est 
peut-être encore ; mais j'affirme sans aucune. hésitation que dans le cas 
présent il a été pris en flagrant délit d'iinitation de fantômes. 

Je déclare que je partage la plupart des convictions des spirites et que .  
cet incident ne les a nullement diminuées; mais je trouve qu'il est 
urgent de proclamer cette abominable jonglerie, afin d'éviter, si c'est 
possible, de nouvelles déc~ptions à ceux dont la croyance est moins 
affermie, et de prévenir Lin sentiment de repulsioi~ chez ceux qui ne' 
demandent qu'à croire. 

MARK MAYHEW (Lieut.-col.). 
Vient ensuite une lettre de l'amiral Moore, qui confirme de tous p3ints 

la précédente et n'apporte aucun élément nouveau. Je ne crois donc pas 
utile de la reproduire, 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Dans son numéro de Mars, Ltice a Ot~rbi-a publie ious le titre : « Le F w -  
tôrne de Bien Boa e t  les conlnzér.ng.es des journaux )Y, la note suivante : 

« Quelques journaux de Paris. cn date du 6 courant, prétendent que le 
fameux fantôme Bien Boa de la Villa Carmen ne serait autre que l'Arabe 
Areski, jadis au service de M .  et Mme Noël P. 

« Peut-être que I'incident relatif à cet individu, que Delanne et  nous- 
mêmes avons signalé et que l'on retroiivera à la page I 1 de notre pre- 
mier numéro .de cette année, a pu donner lieu au racontar recueilli avec 
une si conlplaisante légèreté par la presse quotidienne.Quoi qu'il en soit, 
nous svons a constater, par les nouvelles directes que nous .avons reçues .-. 
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et datées ciu 5 coiirant, que les séances de la Villa Carnien continuent 
leur coiirs régulier et sont chaque jour plus intéressantes. 

Nous allons piiblier les procès-vcrbaux de ces deri~ikres, rédigés par le 
inarqiiis G. d'Aligrogtia, conseiller de notre société, qui s'cst reiidu à :a 
Villacarmen et a pris part aux séances jusqu'au 4 courant P. 

Le professeur Falcomer commence un très intéressant récit de faits qui 
lui sont personnels et dont nous nous proposons de rendre compte lors- 
que ce travail aura paru en entier. 

- 
Le iiiême numéro signale un cas de Télépatliie qui aurait profondé- 

ment ému les milieux iiitellectucls de Vienne et t u e  rapporte le corres- 
pondant de 1'O.r.a de Palerme. 

Il s'agit d'une vieille fernine aveugle dont le fils partit en Amérique, il 
y a sept ans. 

11 y a quatre inois, elle eut un songe dans lequel elle voyait sombrer 
.un navire au milieu d'une violente tenlpêts et croyait reconnaitre soli fils 
parmi les naufragés. Le lendenlain elle racoiita son rêve à tous ses voi- 
sins. 

La nuit suivante elle eut un autre rêve dans lequel elle se trouvait sur  
la plage d'une mer en furie, d'oU 1111 fantôme s'éleva bientot, vint à elle 
et elle reconnut son fils, qui lui dit  : 6 Mère, je viens de l'autre monde. Il 
était écrit que je trouverais dans les flots une mort prématurée. Je t'a- 
dresse 117011 s i ip rè~ i~e  adieu. Le soir dc ta vie est bien triste ; niais la nuit 
vient pour ton intelligence, et ce sera un grand bon11ev.r pour toi. Nous 
nous reverrons dans un autre monde qu'auciin œil mortel n'a encore vu 
et ne verra jamais ». 

De pllis en plus effrayée, elle fit écrire en Ainérique et au bout d'un 
mois et demi elle reçut une lettre lui apprenant que son fils avait 
fait naufrage et s'était noyé, la nuit même oii elle eut soli premier 
songe. 

- 
L1Oi.n;io Flncco,jour~al politique de la Basilicate, publie un long arti- 

cle nécrologique sur le Dr Nicolas Santangelo, un des hommes les plus 
llonorablement connus du monde spirite. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Dans le nuniero précédent de la revue, j'ai çigti3lé les résultats intéres- 
sants obtenus en présence du jeiine médium Os\vald Fidaiiza et observés 
pdr les mcmkres de la Société L z y  del Porve~zit, de la Plata. Ces mes- 
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sieurs se connaissant bien entre eiix et conilaissant égalenlent le inédiui~i,  
les pliénomènes avaient naturellement ilne grande valeur a leurs yeux, 
niais c3inme les apports étaient de trks faible volume et f.iits dans l'obs- 
curité co i~~plè te ,  j'ai di1 faire remarquer qu'ils e:i avaiei~t  sensiblement 
moins aux yeus  des étrangers. 

Les numéros des I I et  18 f2vrier 1906  coiltiennent de nouveaux 
comptes rendus, par M. Pedro Sérié, de séances avec le même médium. 
Les portes et fenêtres sont fermées et scellées ; le médium est en partie 
désliabi!lé et renfermé dniis iine sorte de sac dont toutes les ouvertures 
sont bien closes et scellées ; i l  est en outre fixé dans uii fauteuil, bras 
et jambes liés. On \risite scrupuleusement la salle, on ferii~e les rideaux 
et on éteint la lumière, lie conser>raiit qu'iiiie petite lainpe p1iotog;aphique 
à verres rouge foncé. 

Sur un petit guéridon placé dans le cabinet on dSpose un f ragn~ent  de 
papier su r  Iequel une coinmunication avait été écrite dans une précidente 
séance. On fait la chaîne et on comtnence à entendre de faibles bruits, 
paraissant indiquer des mouvenients dii guéridon. Le collfrôle annonce 
qu'un phénomène est produit et demande que l'on dipose un objet pesant 
sur le papier. Ce qui est exécuté. Deux plaques ;311otograp11iqiies, impres- 
sionnées dans I'obscurité,portent qiie!ques traces, que l'auteur considère 
comme produits par les fluides. 

Le niédiun-1 parle a l'état de trance. ALI nom d'un d i r e c f c ~ r v  des séances, 
et lin objet lourd vient tomber a l'extrémité de la salle opposée ali cabinet. 
Dalis celui-ci oii entend des pas,et Lille voix qui semble suivre le déplace- 
ment accusé par les p2s. Les rideaux sont à plrisieurs reprises oiiverts 
puis fermés. Quelqiies objets semblent toinber dans le cabinet. 

On allume et l'on constate que l'objet apporté au début est une sorte 
d'ex-voto en niéta1,avec incrustations de diverses pierres. Le fragri~ent de 
papier dSposé sur le giiéridon a été renîplacé par un autre, portant plu- 
sieurs lignes d'écriture en Iangue russe. Des photograpl-iies reprodiiisent 
ces divers objets. 

Le Direcfer~r. des séances aurait annoncé la prochaine production de 
matérialisation dans les séances qui vont suivre. 

Espérons que les fdcultés du médium se développeront rapidemelit e t  
permettront d'acimettre désorniais un éclairage plus intense,que le besoin 
de contr6le fait réclamer chaque jour davantage. 

Je trouve dans le numéro du ic février de El brter: Scrzfi~lo de Ponce, 
île de Porto-Iiico, un article d u  Dr Miguel Gauthier, qui s'appuyant sur 
1'opinio:i de, Delanne dans I'Evol~tfiorz nrzimiqr~e,dé\relopy>e cette idée, qui 
semble chaque jour se répandre d:ivaiitage : que un très grand nombre 
de cas de folie débutant par des halluci~~ations ne sont que des exemples 
d'obsession, qu'un médeciii au courant des recherclies psyc11iqiies:et aidé 
d'un bon médium, arrêterait presque sûrement dès le début. 



643 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Des évocations dirigées avec prudence et fermeté feraient une besogne 
autrement sûre et rzpide que les douches, l 'isolen~ent et autres moyens 
employés sans discernement. 

- 
Je trouve d a ~ s  L~rt i lerz une étude de M1Ie Alicia Dégallier sur  les 

Pahouins, cllez lesquels elle est institutrice depuis plusieurs années. 
Outre  les notions sur la n ~ é n ~ o i r e ,  le sens des co~uleurs, le développement 
moral, que l'on rencontre gP,néralei.i.ient avec peu de inodifications dans 
les diverses études publiées sur le  même sujet, j'y relève une re- 
marque qui  in'a frappé. Les jeunes Pahouins lisent et écrivent de 
préférence à l'envers, c'est-à-dire de' droite à gauclie,et sortout, ce qui est 
b e ~ u c o u p  plus frappant, dans un sens renversé, c'est à-dire en retournant 
un livre la téte en bas, s'ils lisent,ou en formant les lettres 2t les chiffres, 
également la tête en bas, lorsqu'ils écrivent. Ils com~nenceront un callier 
par la dernière page. Si, pendant Iine lecture dans le scns normal, on 
vient à retourner le livre, ils continuent à lire sans en être autreinent 
troublés Il serait intéressant de soumettre ce cas à 1111 physiologiste. 

- 
Dans le monde entier les journaux politiques, aussi bien que les revues 

religieuses, philosopl~iques ou littéraires, s'occiipent, et souvent avec pas- 
sion, des séances de la villa Carmen. Cela b i t  iin tel bruit qu'il semble 
que le pl~énomèrie soit absolument nouveau. I l  l'est en effet pour beaucoup, 
grâce au silence systématique  naint tenu depuis si longtenips à l'égard 
des pliénomènes sprirites, lorsque l'on n'en riait pas. Je constate avec 
plaisir que les journaux espagnols ne sont pas les derniers ni les moins 
ardents à souteiiir le bon combat Allons ! cela mnrclie ! 

Dr DUSART. ' 

Souscription pour la pauvre femme presque aveugle 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  M r V . M  20 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Mme Vantrin 3 
Total . . .  23 

A V i @  
M.  Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
heures à, cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au Bureau 
de la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 
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Les phénomènes spirites 
sont-ils scientifiques ? 

Dep~i is  ses inanifestatjons contemporaines, le spiritisme a été 
soumis à une critique intensive, qui  n'aurait rien l'iissé subsister 
tics plibiiomènes sur lesqçels il s'appuie ii~ébranlableiilciit, si ceux- 
ci ii'btaient pas réels. Malgré tous ses détracteurs, il poursuit sa 
iiiarclie ininterrompue dans le monde entier et, lentemeilt, niais 
sîircment,il conquiert toutes les i~itelligences libres,to~itescelles qui  
lie sont p ~ s  cmtnurées dans des croyances d o g i n a t i q u e s , ~ ~  gnngré- 
i~bes  par un incurable scepticisine,causé par l'ignoraiice ou le parti- 
pris. 

T o ~ ~ s l e s f ~ i i t s :  typtologie,écritureméca~iique,vision,tra~~ce,apports, 
pIiotograpliie, matérialisation, etc., on t  été constatés des centaines 
de fois, par des spirites d'abord, ensuite par des savants qui, incré- 
dules :i l'origine, sont devenus, plus tard, de fervents défenseurs de  
In rbalité de ces pliénomènes. Il y a !ans cette constatation une force 
di.inoilstrative bien puissante pou: qciiconque veut réfléchir. C'est 
Wallace affirmniit qu'av'int ses cxpkrieiices sur  cc sujet « il n'y 
avait pas de place dans sa f'lbrique de pensée pour une  conceptiori 
spiritualiste » et  qui finit par publier un livre où sa certitude s'af- 
fii.iile, complète e t  absolue. C'est William Crookes qui, défiant, ne  
s'est rendu qu'après que  le tkmoignage de ses sens a été confirmé 
pnr celui d'iiistruinents construits spécialement pour cette vérifica- 
tion. Aussi n'hésite-t-il pas i écrire : « J e  ne  dis pas que  celaest pos- 
sible, je dis que cela est. )) C'est Lombroso qui fait amende hono- 
r.iblc et  « qiii est au regret d"ivoir classé les spirites p'irini les fous 
ct les anormaux. » Puis vieiine~it des co~ivtrt is  comme Hodgson, 
Myeis, 1-Iyslop ay,itit aidé 1 ci6:r 1'1 s-iencz de la télépathie et  qui, 
conn:iisç,int parf'~iteinent bien tous les cas de tiansmission de  pen- 
si.c, de iiiéiiloir~~ iatente, de télestliksie etc., affirment qu'en dehors 
dc ccs f,icteui.s il eii est rt',iutres qui iiitervieiirient dans les vrais 
plii.iioi-i~t!n:s spirites, et que ce sont les Ames des liommes qui o n t  
v&c.~i \ :dis  siir Ici tcrrc. 

( : C ~ I Y  I:l olit 11011 \ C I I ~ C I I I C I ~ ~  ~ C C O L ~ I I L I  l ',iiitlic~~tiçitb dc quelques- 
? ~ I I I ~ ,  CIL', i , i i t%i  ( I I I  e Y l ) i i .  t i \111~>, I I ~ . I I ~ ,  C I I C O ~ C  ils oiit ,~cloptc 1:t thi.orie 
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<piiitc, cziiinie 1,i ~ncilleure e t  la plus rationnelle, pour expliquer 
I ~ ~ . I L I ~ O L I J ~   CS c o ~ ~ ~ i ~ ~ u n i c a t i o n s  qu'ils on t  relues par la trance ou par 
1'i.critiii-c. 011 conlprend qu'avec l'appui et  l'autorité de pareils 
iionis, les spirites peuvcnt regarder avec sérénité les efforts déses$- 
16s des détracteurs impuissants de leur jeune science. 011 pilerait 
ci'~ns LIII inortier la inatiére cérébrale dc  tous nos faineux critiques, 
qu'on n'en tirerait pas la dixième rart ie de l'iiltelligence q1~'il faut 
pour ciPer 1111 Crookes oii u n  F. W. H. Myers. Laissons doiic leur 
bile s'fpaiicher libieiileilt et po~irsuivoas notre route, en  écrivant 
pour les gens qui cherchent de bonne foi la vkrité, dans ce qu'elle 
a d'accessible pour ilous. 

Un des griefs les plus communé~i lent  invoqués estque les spiritcs 
n'ont p,1s de i ~ é t h o d e  scientifique. Ce reproche est-il méritk ? C'est 
ce que  i:o~is voudrions examiner ici. 

D',iboid, que  faut.il entendre par ce r n o t  scie~qtijîqme dont o n  
abuse si sou\ent ? Suivant iious, LIE fait quelcoiique est d'ordre 
scientifique dés que sa réalité est incontedable. Jadis on  niait que  
des pierres puissent tomber du  ciel. ; c'était pour nos grands-pères 
une  abs~irditi., une inlpossibilité, une  invention ridicule; mainte- 
nant personne ne  conteste ce ph4nomc'ne : 1.1 chûte des aérolithes 
est devenue u n  fait scientifique. Alors même q~i 'on  ne  p0urr.i' ' it en 
fournir a-lcune explication, c'est un  fait qui enricllit le trésor de nos 
coiinaissailces positives. 

Est-il hunlainenient possible de  rcprnduire ce fait ?Non ,  évidein- 
ineiit ; il faut attendre qu'il se inanifeste pour qu'on puisse l'obscr 
ver de ilouveau, puisqu'il est e n  dehors de ilos prises. Il 'est doiic 
injuste de refuser le titre de scientifique à un  plienomi-ne, sous le 
seul prétexte qu'on n'est pas maître de le répéter i sci guise. Les 
sciences d'observation ont  beaucoup de  faits qui rentrent dans cette 
catégorie, témoii-is les tremblemeilts de  terre, les truptioils colca- 
iiiqucs, les orages magnttiques, les chûtes d e  bolides ou les appari- 
tior s de coinètes. Si donc on  n'est pas tnaître de produire sa fan- 
taisie, ou de faire naître à point i lommé un phénomène spirite, 
cctte inlpbssibi\itk ile lui enlève rieil dl1 caractere scieiliiiique qu'il 
possiidcra, si son objectivité est iilcontestable. 

T.:i sc~i lc  iiéccssiti. qui soit imp61-ieuse et  iilC1uctable est celle 
d'i5t;ihlii. 1,i i h l i t t *  ilch laits. Coi~ii i ient  y parvenir ? Par le tkmoi- 
t:ii:i;:c I l l ~ l l l . i i ~ ~  et, IOI.~:IIIIC c ' c ' I ;~   CS^ possible, par Ic coiitr6lc d'iiistrii- 
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iici- qiic Ic.5 coiista~~itioiis de nos sens n e  
i o i i C ,  oiir: p;15 [i-oulpCs. Nous coriii.iissons bieii toutes les objectioils 

pa1t 6lcvei- coiitrc le témoignage l i~ ima in ;  celui-ci est 
J'abûrci par incapacité d'observation coinpléte, ensuite par 

I I I C \ L L I  L L I C ~ C  provenant de défaillances de la mkrnoire, d'exagéra 
crlrdiilité, d'illusions ou d'linll~icii~atio~is, crc. M'iis ces dé- 
:orrigeiit par la con~paraisoii des récits, en prenant parmi 

CCIIX-LL les poiiits qui se ressemblent dcins toutes les narrations,.et 
t compte des preuves perinanentes, photographies, mou- 
., et de  la valeur it~tellectuelle et niorale des rémoins. 
oute, 170bservL~tion précise et complète est une science très 
puisqiie tous les jo~iss iious coilstatons que les savants cux- 
nissent échapper,saiis les voir,bcaucoup de pli4iioniiines q ~ i i  

se lxoduisent cependant sous leurs yeux, d'iils leurs l ab~r~ i to i r e s .  
On :i Li t  pendant près d'uiî siècle l'ailalrse qcalitative et  quanti- 
t'itive de l'air, sans soupconiier qu'il y avait eiizorc beaucoup de 

LIS iioriilalemeiit dails l'atmosplière,et que l'on iso!e très bien 
liiii. Pendant plus de vingt ans, des milliers cle physiciens 

,,,, ,,,,,,,i& des tubes de Crookes, sans remarquer qu'ils prod~iisaient 
ns X; de  même que les ondes liertzienr~es et  la radio-activité 
itière on t  existé de tout teiiîps, sanc être corinues d e  ceux 

qui  les engendraient,sails le savoir. 
e saurait donc faire u n  crime aux Spirites d'avoir négligé 
ip d'observations utiles, d'autant plns que la plupart ci'eiltrz 

cils ii ctaient pds prépat-6s par leurs travaux antcrieors à ce genre 
de rcclierchcs. Mais si nous devons regretter qu'i!s aient expéi-i- 
iiieiiti. 1111 peu nu liasard, -- cc qui était inCvitable sur  u n  terrain 

)iiveau, - il ne s'ensuit pas que toutes leurs observations 
btrc rejetlreî en bloc, car depuis que des lioinnlcs de science 

.,, ,, , , , , i  i s  ccttc ktude, ils oili col$r~né coîrzplèt~me~zt IL?! réali/é des 
iCiies que les spirites avaient découverts dès l'origine. 

foi.;, ICS métlrodes scientifiques ont  kt6 utilisées dans la li- 
~ i ~ r r l ~  [ l l i  p o ~ s ~ b l ~ .  C'est au. moyen d'appareils enregistreurs que Ro- 

.oolies ont  111es~irt2 l'inteilsité cie la force 
et Gihier oi:t ktuclif l'action sur la boussole. 

* ( a l  V,II.ICI :s cxp&rii les aii,ilogies ct les diffé- 
(Ir ~ v t t t *  I Ic l'&Ici-t J.illnc'c, (:i.ool,c~;, l i x  pro- 

:nccs sur 
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et f~i i tômcs.  Loinbroso, Morselli, Siéiniradslii, c!e Rochas, Fiainina- 
rioii, Visani Scozzi, Bozzai-io, ont  obteiiii des empreintes c1'~ppari- . 
tioiis m.itéiialisées. S o u s  ces r2sultats ont éti: répét&s uii trks g a n d  
iiori-ibre de fois ; ce sont Irs mériies faits qui furent constatSs suc- 
cessivement par des investig,iteurs défiants, sceptiques, q i n'arri- 
vértnt  qu'A leur corps défendant à être convaincus. A qui fera-t-on 
croire que tous se sont trompés ? 

I'uisque les dktracteurs de  nos doctrines pa5sent prudeniment 
sous sileiice ces expériences concluantis, iiotre devoir es: de leur 
remettre cons t~~mrnen t  so~ir, les yeux ces preuves iiicontestables. De- 
v,int la force d21iioiistrative de  ces coi~stnt~~tioiis ,  les critiques seront 
jugées :i leur juste valeur, c'est-à-dire quc l'uii sera surpris J e  I'iil- 
diXelice intellectuelle de ceux qui les émettelit, et de 1':iplaiiib avcc 
lequel ils &talent leur orgueil!euse ignoran~e .  

Q u e  l'oii ne se trompe pas siir notre pensée. Nous ne prhtendons 
nullenient que le spiritisme soit arrivé à cette phase ultiiiic où I'expé- 
riinei?ts.tion n'est plus nécessaire; nous croyoiis,du contr,iire, qu'il lie 
fait qu'entrer dans la voie scieniitîque ;mais ce que 110~1s IP' r IIIIIIOIIS, - 
c'est qu'il possede d;jA uii nombre J e  faits suffisamilient é~abl is  
pour que sa rénliié soit incoiitestable. il faut  iiiaintenant que des 
savai-its s'att'icIient à noter les coilditionc qui eiitr'ivent ou favo- 
risent les phéiioii~è:ies, et  l'Institut psychologiclue, lorsqu'il sera 
constitur coiiiplkteiiieiit, pouri a rendre Ii cette jeuiie scieiice les plus 
éiniiients services, en lui consti t~iant  sa i~léiliode scicntifique. Clia- 
cun sent le besoin de ne  plus procCder eiiipiriqtieiiie~it, m,iis on 
n'arrivera Ii des reglcs précises qu'après des reclierclies patienimeiit 
poursuivies, coiiiiile dans tous les autres d o m i n e s  de Ici coiinais- 
sance. 

Ida rareté re!:itive et l'intermittence des vrais p l i éno in~ i~es  spirites 
ne  sont donc pas,h l'lie~ire actnelle.aes raison3 suffisalites pour leur 
refuser lc caractère scientifique, d'autant pius que  lorsqu'ils se pro- 
duisent, ils sont seinblables dans tous les pays, malgré le change- 

1s et  des observateurs, ce qui établit nettement que 
tiice de p!i&noinèiies naturels. Mais oii constate, 
I ait exp6~iineiitC: soi mCiiie, que  ces pIi&noii~èiies 
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iicorc que soupqoiiiicr le rble cle 
l i ,~s i~ i i  de ce\ iacreiii-5. 

nadr.iit pas, cependant, esagtrer i-ion plus, colilme o n  
:ivec trop dc parti-pris, 1'1 difficulté de ces recher- 

iic,. i,orsqi~e l'on possède 1111 bon iriécii~im, avec un  peu 
ce, on  arrive k observer A loisir tous les pliénoiiîknes 
LI, du nîoins, un grand iîoinbre d'entre eux. C'est ce qui 
avec Eusnpia I'nladino. Depuis iine quinzaine d'ai-inkes, 

( lies coiii~nissions ~cientifiques se sont réui-iies pour l 'ét~i-  
i :s résiiltats de ce< enc,u&res forment d6j.i 1111 do  sier ces 

)rtants. C'est d'abord un ouvrage d'un p l i y s i c i e r i e s l ~ ~ ~ o 1 ,  
's de M. Otero  Azevedo qui, siiiv,int son expression était 

r L J U  I,1<LLérialiste enragé » et  que les faits amenkreiît A récipiscence. 
ne, M. Matuszewski, sous le titre : La Médiuninilé et ln 
, a cxposé les espkriences faites à Varsovie en  coiiipagnie 

i Milan,: 
inqiiel nc 

T T .  

'cite et tkéor 
es et  cor 

i l  12L13111J1d. 

est l'ouvrage de M. de Roclias dont une rioiivelle édition 
1  blement augmentée vient de paraitre,intit~ilé : L'exfLriorisa- 
1012 de la motrici'e' qui  renferme les procès-verbaux des skances tenues 

Ronie, ;~ Carqueiraiinc,i l'île Rouba~id ,  à 1'Agiiéla~ , etc., 
)us ferons de fréqiients en~pr~i l l t s .  

vient ensuite u n  travail de M. de Fontenay : A propos d'Ensrlpin 
Pnlndii?~, coiltetiant des relations sigtit'és de tous les témoins, des 
;éaiices tenues chez la fainille BIecl< h Montfort l'An1aury. El1 Italie, 

1 izani Scozzi,soiis le titre : i n  Médinnila fait un gi-os !ivre con - 
1 le récit dktnilli: des faits qu il a constatés avec le mêiiie in&- 
filuin ;ivI.Eriiest Bozzano,desonc6t~,dans soli ouvrdge : Hy~olhdsespi- 

ies scierztifiques renci coinpte de  ses observatio:is persoiinel- 
iclut en f ~ v e u r  de  l'intervention des Esprits. Mdis ce n'est 

pas tout. Eusapia Paladino a dolin& des s6ances :i Bordeaux cllez M. 
M~xwell ,  qui I ~ i i  f'iit une  large place dans son livre Les phéizornèize~ 
>s)~rbiqr~rr, et n o ~ i s  possédons aussi des relations de MM. Cainille 

ion, du Dr Ddriex, de M. Vassallo, diilecteor du Stcolo 
~rofesseu 111 D" Schrenli Notziiig, Collazn, Giardi- 

a . > ,  -.-., etc. 
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M. lc: prolesseur Grasset nous a fait l'h'onne~ir de n o ~ i s  eilipr~inter) 
(( que la di.ii-ionstration scientifique de l'existence des pli61ionitnes 
spirites n'est pas f,iite ». Q u e  f ~ u d r a - t  il donc pour conférer à cette 
jeune science le caracrkre scientifiqiie ? 011 oriblie Ue nous le 
dire. Peut-être devrons ilous attendre que les critiques eux-niémes 
aient prononcé le dignus intrarz ? Comme nous pourrions languir 
trop longtemps, il nous pal-ait plus pratique de mettre sous les 
yeux du public les pièces d u  procès, il verra alors de quel côtb se 
trouvent la boniie foi et le véritable esprit scieiîtifiquc, celui qui, 
suivant Lord K e l ~ i r i  (( est tenu par l'érernelle loi de l'lionneur i 
regarder en  face tout phénoiriétie qui peut fra:iclieinent se préseïlter 
h lui D. Donnons d'abord sur ce remarquable médium quelques 
renseigiiements que  i io~is  extrayons, en  partie, de  l 'o~ivrage de  
M. de  Rochas (1). Ils n e  feront pas double emploi avec ceux 
publiés par M. Isidore Leblond dans les précédents tiumtros. 

Née pr is  de  Naples, en  1554, d m s  une obscure famille de 
paysans, elle fat, dès son enfance, tkmoiii de scènes terrifiantes. Son 
pt re  mourut assassin& par des brigands. Complétement dévalisée 
elle-méiile à Naples peu de  temps après son retour de Varsovie, 
par des voleurs qui l ~ i i  o n t  eillevk l'argent e t  les bijoux qu'elle avait 
rapportés de ses voyages, elle est devenue très-craintive, d'autant 
plus qu'elle a été aussi assez souvent nialtraitée par certains savants 
devant lesquels elle donnait des séances. 

Les médecins sont toujours portés h voir cies tualades clans tous 
les sujets qui sortent de l'ordinaire par quelque côté, aussi n'ont- 
ils pas nianquk de  diagnostiquer l'hyrtérie cllez Eu~ap ia ,  malgré son 
excellente santé. 011 ne peut guère relever chez elle les syiiiptômes 
cliniqnes de cette névrose, sauf, peut-être, qu'à 1 3 s  de  hu i t  ans 
elle fut sujette à-une liallucination obsédarire i l'état de veille : des 
yeux expressifs la regardaient de derrikre un amas de pierre ou un 

1 toujours à droite. Elle ne  se souvieilt pas d'avoir &prouvé 
s troubles nerveux. Les premiiSres ~iianifestations médiani- 
j corncidèrent avec sa formntion, entre 13 et  14 ans. Cette- 

-riqueiite pour être signalée, car on a très 

nrure, 
d'autre 
mique: 
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soiivent ohservb cliie c i . i i i ,  lcs cas de iiiaisoi-is Iiaiiti'es il se trouve 
I.'&ntr:ilc~incnt p~isiui les habitants une jeune fil!e approchant de  la 
1 A ce iiioment de sa vie, 011 remarqua que les séa~ices spi- 
1 luelles O». la coiiviait iéussissaient beaucoup mieux 
011 1'1 I,11sait asseoir h ia table. Mais eile reiionca vite ces pratiques 
( uyaient, et resta 8 ou  9 ans salis faire auculle expériei-ice. 

,t qu'entrc 21. et  23 ans que conimença la cul t~l re  spiritique 
3 Lusapiri, dirigte par un  spirite fervent, M. le professeur Dnrniani. 
C'est alors qu'apparut la personnalité tle John King, q u i  s'empare 
.l'elle quand elle est en trance. Ce  John King dit etre le frCre de la 
Katie King, de Crookes et  avoir été le frére d'Eusapia dans une 
autre existence. C'est Joliii qni parle quand Eusapia est en trance ; 
il parle d'elle en l'appelant ina fille » et donne des conseils sur 
ln iilanicrc dont il faut la soigner. Bien entendu, pour les :cep- 
tiques, John King n'cst qu'une personna!itb seconde du  inédium et  
n'a pas d'esiste~iceséparée.No~~s verrons ce qu'il faut admettre sur ce 
point, aprbs que les f,iits nous seront mieux connus. 

Eusapia a dépassk aujourd'hui .la cinquantaine. Sa c h e ~  elure 
épaisse et encore noire prCsente la partir antkrieure de la region 
temporale gauche une bande blanclie, recouvrant une cicatrice 
qu'elle s'est faite il y a l.~ngtenips, dans un accés de dblise, ayant 
le t y ~ h u s .  Les bras et  les jrimbes bien nourris sont plus développés 
que d'ordinaire cllez des feiniiies de la même coii-iplesion La taille 
est basse, l'einboiipoint assez consi~lérable ; les j,iinbes rclativeiiîent . 
courtes In rendent un  peu lozrde et nia1,idruite au premier abord : 
inais quaiid elle s'anime pendant Ies stances, ses mouveinents 
deviennent Clastiques ; son corps et ses meinbres prennent de la 
souplesse. 

Eusapia est presque coii~plètement ille~tsée, mais, seniarque le 
D' Haruse\vicz, elle fait l'impression d'une ferilme douée par la 
nature d'ilne intelligence reinarquable, mais peu développ&e ; elle 
s'oriente trks vice dans une  position inattendue er sans connaître 
notre langue, comprend trés souvent ce dont  o n  parle par la gesti- 
culatio~l et le j e~ i  des visages. Ajoutons A cela Lin caractére variable 
e t  irritable, une ainbition démesurée, un certain enivreniei.it t1.e sa 

ii~fdi;iiiiii r ~ r d 1 1 i i  1 

i c;ir.icti,i. t tcb it:ilic. 
... , il(, l '~~,~iici i is(~ t.1 (I(1 ili#,:\iiii ............ 

t 1'011 n i  
.ioiix. dit 



648 REVUE SCIENTIFIQUE .ET MORALE DU SPIRITISME 
- 

Nous avons souvent parlé de l'atmosphère morale qu'il faut crier  
autour des niédi~ims p o ~ i r  les mettre dalis les meilleures dispositioi-is ; 
voici une remarque d r  M. de Fonteiiay qui app~i ie  notre maiiiére 
de voir. EII taisant l'historique des voyages d'Eusapia, il écrit (1) : 

Enfin cette année (1898) Eusapia est revenue au mois de juillet se faire 
expérimenter par un groupe de parisiens. Elle a été logée dans Lin h6tel 
de la rue Frocliot et elle lie parlait pas sans ailiertume de I'enniii qui l'y 
avait consumée et des désagréments qu'elle avait eus a subir de la part 
de toutes sortes de gens, cochers de fiacre, etc., etc. « C'est la première 
fois, nous affirmait-elle, que je ne suis pas installée chez un des expéri- 
mentateurs. 9 

J'ai entendu dire que les expériences avaient été médiocres. Peut-être 
ne faut-il pas attribuer a une autre cause cet iiis~iccès relatif. Très-désinté- 
ressée (on sait qu'elle entretient de plus pauvres qu'elle dans les hôpitaux 
de Naples et que, par une coquetterie bien italienne, elle ne garde à peu 
près de ce qu'on lui donne,qiie les bijoux), très-désintéressée et très-fière, 
obligée pourtant de se faire payer, elle est excessiveii~ent humiliée de 
cette position inférieure et il f a u t  In lui  fa i le  o~lblier par des égards et 
d'affectueuses démonstratioiis, si l'on veut avoir de bonnes séances.. . 

Eusapia s'eiiclort spoiitaili.iiient p iidaiit les séances spirites, inais 
elje est kgalemeilt sensible au magiiérisnie humain comii-ie l'ont 
remarqué MM. Ochorowicz et de Rochas. Ce derilier a provoqué 
l'extériorisatioii de la sensibilité de la m a i ~ i ,  mais ensuit'e ce phéno- 
mène se transforiliait en celui de  l'attractioii passive, c'est i-dire 
que le membre d ~ i  sujet suivait la niain de l 'expéripentateur. 

Dans une des séances de l'Agnélas, on  a pu colistater également 
le ph61iomène d ~ i  transfert de  la iiiigraiiîe rie M. d e  Graiuont i 
Eusapin, qui se sauva effrayAe en disant qu 'o i~  lui donnait mal à la 
tête. Une  autre fois elle est rapicieinent arrivke aux états profonds 
de  l ' l ~ ~ p n o s e ,  et  a vu apparaître alors à soi1 grand étonnemeilt, sui- 
sa droite, un  fantôme bleu. M. de Roclias lui ayant demandé si 
c'était John,  elle répoildit que non, iiîais que  c'etnit de cela dosit Jean 
se suiinit. Pilis elle a pris peur et  a demandé à être immédiatement 
rkveillée. 

Elle est aussi très suggestible comme le prouve l'anecdote sui -  
vante ( 2 )  : 

1.e iiiême joiir, dit M .  de Rochas, voulant mlas:ui-er si elle était sugges- 



hlc ct  si 
:s autres : 

t 

t i  la siiggestibilité obéissait cllez elle aux mêmes lois que chez 
1 ( jiijets. je l'amenai dails le vestibule, près de l'entrée de la 
iilaisoii, aiors ouverte, et, preiiai~t sur le front le point de la inérnoire 
somiiambulique, je l u i  dis que M .  Richet, qu'elle aime beaucoup, veiiait 
d'arriver, qu'il était sur le perroii. Aussitôt Eusapia se précipita avec 
violence vers la porte, les yeux fixes, croyant le voir. On eut peiiie à lui 
persuader qu'elle avait été le jouet d'line halluciii a t '  ion. 

O n  concoit, qu'avec une aussi grciilde seiisibilitC ZI la s~iggestion, 
cles espérinientateurs niallioniiêtes puissent pousser lesujet  à siiiiu- 
:r les phéi-ioiiiènes en  lui en donn:nt l'ordre inental. C'est une 
ossibilité dont il faut tenir  compte lorsqu'oii soupqoniie 1'1 fra~ide 
es médiuilîs. Noos y reviendrons dans le chapitre consacré i ' cette 
tude si importante. 

L'Etat d'Eusapia pendant la séance varie depuir la veille jusqu'à 
la trance la plus profonde. 011 a souvent noté nu début cies soupirs, 
des bâillements, des hoquets qui sont Ics proclt-oines de la trariee, 
puis un  état nerveux spkcial pendant lequel elle se tord, gémit et  
se laisse aller sur l'épaule de ses coiitrôleui-s lorsqu'ils lui sont syni - 
pathiques. Pendant ce temps les jaiiibes et  les bras sont dans u n  
état de forte tension, presque de raideur, ou bien éprouvent des 
contractions co~~vuls ives ,  parfois une  trépidation qui s'étend au 
corps entier. C'est presque to~ijonrs ce nlonîent que se produisent 
les plus belles niailifestatioiis et  niis souvent, comii-ie le remarque 
M. de Fonteiiay, i son insu. 

A cette suractivité nerveuse succède une périqlle de dépression 
aractérisée par ln pâleur,presque cadavériqu.: du visage, qui souvent 
e couvre de sueur, et l'inertie presque coiiîpliite des meiiibres ; 
i on  soulève sa main, elle retombe de son propre poids. Puis les 
iêines symptômes se reproduisent nlterilativement un grand 
ombre de fois pendant les séailces, au bout clesquelles Eusapia est 
oinplètement épuisée et  presque inconscieiite ; son visage exprime 
lors la faigue, la souf-france. On est souvent obligé de la prendre 
ar le brtis pour l'aider à se soutenir e t  on est obligé de  lui faire 
oire du vin e t  parfois de  la liqueur pour remonter ses forces. Cet 
puisement dure de  dix à quiilze ininutes, puis se dissipe peu :i peu 
e 1:ii iii&me. 
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;Crinces. T o u s  les  grands médiuiils s o n t  an2ant is  d e  fatigue après  
es  expériences rélissies. Crookes  a fait les m ê m e s  observations dans 

ses reclierclies avec H o m e ,  lorsquYil a démont r6  l'action à distance 
d e  la force p ~ ~ c l l i q u e .  Voici co inment  il s 'esprime (1) : 

I 

Ces e ~ ~ é r i k i i c e s  metiecct ho15 de dot~le les conclusioiis auxquelles je suis 
arrivé dans 111011 précédent méiiioire, savoir : l'existence d'une force 
associée, d'une manière encore inexpliquée, à l'orgaiiisnie humain, force 
par laquelle un surcroit de poids peut être ajouté a des corps solides 
sans contact effectif Dans le cas de M. Home, le développement de cette 
force varie énormément, non seulement de semaine à semaine, mais 
d'une heure à l'autre ; dans quelques occasioiis cette force ne peut être 
accusée par mes appareils pendant une lieure ou même davantage, e t  
puis tout à coiip elle reparaît avec une grande énergie.. . 

Dans la fernîe conviction oii j'étais qu'un genre de force iie pouvait se 
manifester sans la dépense correspondante de quelque autre genre de 
force, j'ai vainement cherché pendant longtemps la nature de la force ou 
du pouvoir employé pour produire ces résultats. 

Mais, maintenant que j'ai pu observer davantage M .  Hon~e, je  crois dé- 
couvrir ce que cette force pliysique eiilploie p u r  se développer. En ine 
servant des terines f u c i  vitnle, émrgie r?eyveusc. je sais que j'emploie des 
mots qui, pour bien des investigateurs, prêtent B des significations diffé- 
rentes ; mais après avoir été témoin de l'état pénible de prostration ner- 
veuse et corporelle dans laquelle quelques-unes de ces expériences ont 
laissé M. Home, après l'(ïzioiu v u  dans zcjz ét.~t de défüil2nrzcc presqlie com- 
plète, éte~zdu si11 le plancher, pâle et s a m  voix ,  je puis à peine douter que 
l'émission de la force plti~tiqzie ne soit accompagné d'un é~iiieement cor- 
respondant de la force vitale. 

Parfois le m é d i u m  sen t  q u e  la force qu'il i m e t  est insuffisante ; 
aussi il  e m p r u n t e  a z x  assistants qu i  le t i ennent  par  la main ,  qu i  
fon t  la clialae, suivant  l'expression consacrée, l 'énergie nécessaire, 
e t  alors c e  s o n t  les voisiris qci ressentent la fatigue q u i  résul te  d e  
cet te  soustraction : 

Souvei 
demande 
la chalne 
A', -.' o... . . 
en eutr2 
qu elle , -... :-* -.., 

i t  pour aider aux manifestations, dit M. de Rochas, Eusapia 
qu'on lui donne de la force en mettant une personne de plus a 

. I l  lui est arrivé plusieursfois, quand je n'en taisais pas partie, 
UL apoeler, de me prendre les doigts et de les presser comme pour 

ire quelque chose, puis de les repousser brusquement, disant 
avait assez de force 44 magnétique et que ce qu'il lui fallait 

tIl'llll~c~~ant.c'était de la force << n~édiaiiimioiie +>. Dans une des séances de 
- - - - . - -- 
I I I  Iï S/lil. 



6 ~ ' , i i  :i<\istC, 1111 (le scs vo~s i i i~  I;tillit se troi~vcr iii<11 
t iisé 

I: i i  cc qui concerne ~iies cxpdricnces persoiinclles, écrit M .  Ma~wcll ( i ) ,  
j';ii l'impression que, dans cerl'aines limites. 1'1 quantité de force IihCrée 
varie en proportioii directe avec le nombre des expérimentateurs. 11 rie 
faiit pas cependant dCpasser un certain chiffre loisque l'on veut expéri- 
rnciiter dans cic bonnes conditioiis ; niais je crois que la diniinution des 
résiiltats tient a d'autres causes que !a ii~iiltiplication des assistants. 

Altsaltof a col1staté avec Eglinton qu'après une  série de  séanccs 
enues en vue d'obtenir la photographie transcendantale et  parfai- 
emeilt réussie, le inédiriin fu t  obligé de  s'aliter, tellenîeat l'épui- 
ement nerveux était considérable. Cet ktat de  fatigue s r  constate 
l'ailleurs, bien qu'à un moindre degré, dans les séances ordinaires 
e typtologie, e t  cettc observation faitc aussi par le con~ i th  de 12 
bociété Dialectique de Londres ne I'iisse au( un doute sur l'origiile 
e la force au moyen de laquelle lcs manifestations on t  lieu. 

Dès maintenant, il est utile de faire seniarquer que i'éi11issi011 
J e  ia force psychiq~ie est indépendante de la voloiiié du médiuiil. 
M. Croolies a soin de signaler qne  d'une lieure à l'autre l'iiitcnsité 
de cette énergie varie coi:sidÈrableiiient, et  qu'il peut se pdsser des 
ernaines entières avant qu'elle se manifeste. Eusapia, qui cc tient 
ependant éiiorrn4inent :i convaincre les assistants, n'est jamais 
Are  de la production des phbnomènes. )) Chose curieuse, dit 
lussi M. de Fciltenay (( les manifes:ations (peildant le spasme ner- 
Teux de !a traiîce) se produisent alors, en quelque sorte indkpen- 
ctamnlent du in4dium, c o n i n ~ e  s'il perdait inconscieinniei-it quelque 
chose, une force, je ne  sais quoi, que l'on emploier'iit en  dehcrs de 
lui et  sans le consnlter. )) Nous auroiîs l'occasioi-i de inettre encore 
lauantage en  relief l'indhpendailce de la cause L laquelle sont dues 
es manifestations. 

Justifions par ce passage suivant de M .  d e  Rochas les remarques 
lue nous avoiis faites si souvciit .ILI sujet de l'astioiî de  la lliinibre (2) : 

A ixesure que Ici tiance sPaccentue,la sensibilité a la I~imiére s'accroit. 
.e simple passage d'iiiie laiiipe allrimée dans une chambre voisine c' * ' 
)orte est entr'ouvcrtc finit par provo r, Eiisapia dc vérit 
~uoicl~ie peu diir:iblcs, s~asnies di1 cor ; elle rctoiirne :III 
iilc cil ~i.iiii~siiiit ct son visn::e cxl~rinic I;I .%oliiir,iiisc. Scloii 1,. 111 

qi~er che: 
,ps cntier 

* . . ,Y. 

ionr ia 

ables, 
nrs la 
i:iliiiiii 

( 1 )  h i : l ~ $  
( a )  l ) l ~  i I  11. ' J I  
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ui-même, la lunlière subite lui cause de la difficulté à respirer, des batte- 
nents de cceur. la sensation de la boule hystérique, l'irritation générale 

.les nerfs, le mal de tête et des yeux, le treiiiblement du corps entier et 
les conviilsioiis, excepté quand elle deinande la liiiiiiere elle-rnênie (ce 
qui lui arrive souvent quand i l  y a des constatations intéressantes à faire 
au sujet des objets déplacés), car alors son attention est trop fortement 
portée ailleurs. 

Mlle Florence Cooli, bien qu'eiîdormie, s'agitait aussi nerveuse- 
men t  et se plaignait lorsqu'on faisait pbnétrer brusquement la ln- 
mière &lectiique dans la salle où  elle était coucliée, pour la photo- 
graphier en même temps que I h t i e  King. Peut être est-ce :i l'auto- 
suggestion que ces inouveinents sont dus, comme tendrait A le 
faire admettre la derniére phrase de  M .  de Roclias et  certaines re 
marques de M. Maxwell. Il n'en est pas moins vrai, qu'en général, 
la  luinikre est nuisible aussi bien au médium qu'A la vision distincte 
des lueurs, qui n e  sont facilenient observables que dans l'obscurité. r 

O11 a enip1oy;i avec Eusapiri les moyens de contrôle les plus 
variés. Généraleinent, les ~ b s e r ~ a t e u r s  inis ?I sa droite et à sa 
p u c h e  lui tiennent cliacun une  main et  posent leur pied sur celui 
du médiuin qui est de leur côté. 

Parlois u n  des assistants est soiis la table et  eritoure de ses Jeux 
bras les jainbes du  iné~iiuin. Dans d'autres conditions, oii n rittaclié 
ses niains à celles de ses voisins et  ligotté ses pieds ; eiifili on a 
construit des appareils spéciaux pour rendre le contrôle autoniri- 
tique, mais ces deinières tentatives n'ont pas doilné.de bons résul- 
tats par suite de  la difficulté de prévoir tous les iiicideiits qui 
s~irviennent au cours des séances. Nous sigiialerons toujours clans 
la suite les précautions prises par les expérinîectateurs, car c'est là, 
en  somme, la partie la plus essentielle de  tonte narration sur ce 
sujet. 

( A  s~~ivre )  GABRIEL DELANNE. 

Rectification 
106, le rédacteur en chef de Je sois to l r t ,  m'écrivait 
si je ser:ii 
tioii~ i i i n  

. à écrire 
ii'esprit c 

pour sa 
:t Ics Illa' 

revue Lin 
térialisatic 

article 
,ns de 



l e  lui en 
ititiilé Rci 
1:,;,> .Y,>.. P l  

voyai en 
7~11,1112s CI 

réponse, neiicement de ftivrier, uii ai.ticle 
i i. frziiiôwzrs où je résuii~ais siniplemciit la relation, pu - 
bLIGF Lliarles Ricliet dans les Alirinles des scierrces Ph+ycbiqrtes, des qxpé- 
rieiices de la Villa Carnien, mais oii je clierchais a iiiontrer que la maté- 
rialisation pliis ou moins complète d'un être huniain n'était que la phase 
extrême d'une s i r i e  de mariifestztipns observées depuis la plus haute an- 
tiquité. 

E n t ~ e  l'envoi de nia copie et sa publication, parut iin entrefilet qui fit le 
tour de la presse et d'aprés lequel c'était le cocher arabe du giiiéral Noël 

ui aurait iro~iipé tout le -11ioiide a l'aide d'une trappe dissimulée dans le 
31 de la salle des séances. Cetle'iiouvelle a été démontrée depuis coinplè- 
:iiîe~it rnensorigére, mais la Directiori de Je sais I du t ,  induite en erreiir, 
rut me rendre service en supprimant de mon article tout ce qui avait 
rait aux phénomènes observés a Alger ; malheure~is~nient  elle iiicorpora 
ans mo:i texte la pliotographie de Uien-Boa que je lui avais envoyée, en 
accompagnant de la légende siiivante : 4 Ce fantônie, soi-disant du prê- 
re indien Bien-Boa, qui vient cie fairr parler beaucoup de lui, n'était qu'un 
labile faussaire y,. 

C'est 'contre cette légende que je tiens a protester. 
N'ayant rien vu par iiioi-même, j'ai dû me faire une opinion, au moins 

provisoire, d'après les dires de ceux qui ont été plus ou moins mêlés aux 
phénomènes et je n'ai point liésité a croire plutet les récits documentés 
I'liomrne dont je coiiriais la liaute compitencc et la probité scientifique, 
lue les caricaiis d'un coclier renvoyi comme fripon, les dSclaratioiis d'une 
euiie fille habituée, dz son propre aveu, aux mystifications, et enfin les 
maginations de confzrenciers qui n'ont rie:i vu par eux-iiiêmes et me pa- 
aisselit surtout avides de réclame. 

La Direciion de Jc sais tout a du reste aimablement reconnu sa 
aute involontaire et publiera une note a ce sujet dans son procliain nu- 

111éro. 
ALBERT DE ROCHAS. 

Le Choix des Faits 
Par H. POINC.~RÉ (1 ) 

1 o ~ s t o i  cxplique quelque part pourquoi 6 la Science pour la Scieiice 
est à ses yciix iinc conccption absurde. Nous il( 

les faits, piiiscliic letir iiombrc cst pratiqiicinent 
'ors poiivoiis iioiis r6glcr cc clinix sur Ic :iiiiplc ,,,,,, ,,, ,,, ,,,,,,, cilrio- 

coniiaîti 
à ~ i t  clioisi 
l., ..,. 4..,. 
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sité ; ne vaut-il pas inieux nous laisser giiider par l'iitilité. pa'r 110s be- 
soins pratiques et surtout n~oraiix ; n'avons-ilous pas mieux à faire 
que cie coiilpter le nombre des coccinelles qui existent sur notre pla- 
nète? 

Il est clair que le mot utilité n'a pas pour liii le sens que lui attribuelit 
les hommcs d'affaires, et derrière eux la  plupart cie nos ~ ~ i i t e m p o r a i n s .  11 
se soiicic peu des applications de l'industrie, des ~~îervei l les  de l'électricité 
ail de l'autoniobilisiî~e qu'il regarde pliitot comme des obstacles au 
progrès moral ; l'utile, c'est uiiiquement ce clui peut rendre l'homme 
meilleur. 

Pour moi, ai-je besoiii de le dire, je ne saurais me conte~iter ni de l'un 
ni Lie l'autre idéal ; je ne voudrais ni de cettte ploutocratie aside et 
bornée, ni de cette démocratie vertueuse et médiocre, occupée a tendre 
la joue gauche, oii vivraient des sages sans curiosité qui, évitant les excès, 
ne moiirrai~nt  pas de maladie, mais à coup sûr i~~ourraiei i t  d'enniii. Mais 
cela, c'est rine affaire de goùt et ce n'est pas ce point que je veux dis 
cuter. 

La question n'en subsiste pas moins, et elle doit retenir notre attetl.. 
tion ; si notre choix ne peut-être déterminé que par le caprice ou par l'ut-- 
lité immédiate, il ne peut y avoir de science pour la science, ni par consé- 
quent de science. Cela est-il vrai? Qii'il faille faire u n  clioix, cela n'est pas 
contestable ; quelle que soit notre activité, les faits vont plus vite que 
IIOLIS, et  nous ne saiirions les rattraper ; pendant que le savalit découvre 
lin fait, il s'en produit des inilliards de milliards dans un millinlètre cube 
de son corps. Vouloir faire tenir la nature dans 12 science, ce serait vouloir 
faire entrer le tout dans la partie. 

Mais les savants croient qu'il y a une hiérarchie des faits et qu'on peut 
faire entre eux un cl~oix judicieux ; ils ont raison, puisque sans cela il n'y 
aurait pas de science et que la science existe. Il suf i t  d'ouvrir les yeux 
p o l ~ r  voir que les conqiiètes de l'industrie qui ont eririclii tant d'hommes 
13ratiques n'auraient jamais vu le jour si ces hon~mes  pratiques avaient 
seuls existé, et s'ils n'avaient été devancés par des fous désintéressés qui 
sont morts pauvres, qui ne pensaient jamais a l'utile, et qui pourtant 
avaient uri autre guide que leur caprice. 

C'est que, comme l'a dit Mach, ces fous ont économisé A leurs succes- 
seurs la peine de penser. Ceux qui auraient travaillé uniquen~ent en vue 
d'une application immédiate n'auraient rien laisse derriere eux et, en 
face d'lin besoin nouveau, tout aurait été a recommencer. Or, la plupart 
des hoinmes n'aiment pas a penser et c'est peut-ctre un bien, puisque 
l'instinct les guide, car le pliis souvent, quand iIs poursiiivent un but im- 
médiat et toujours le nîémc, il les guide mieux que la raison ne guiderait 
une pure intelligence ; mais l'instinct, c'elt la routine, et si la pe:isée ne 
le fécondait pas, il ne progresserait pas plus chez l'homme que cliez 
l'abeille ou la fourmi. Il faut donc penser pour ceux qui n'aiment pas a 
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penser et, comnie ils sont non-ibreux, il faut que chacune de nos pensées 
soit aiissi soiiveilt utile que possible, et c'est poiirquoi uiic loi sera d'autant 
plus précieuse qii'elle sera plus générale. 

Cela tious iuoritre con~merit  doit se fdire notre clioix : les faits les plus 
intéressants sont ceux qui pe~ivent servir plusieurs fois ; ce sont ceux 
qui ont chance de se re i iou~~eler .  Nous avons eu le bonheur de iiaitre 
dans un monde oii il y en a .  Supposons qii'aii lieu de Go Lléinents chi- 
tliiques, nous en ayons 60 milliards, qu'ils ne soient pas les tins communs 
et  les autres rares, iliais qu'ils soient répartis uniformbineiit. Alors, toutes 
les fois que nous raniasserions un nouveaii caillou, il jr aurait une grande 
probabilité pour qu'il soit formé de quelque substance incoiinlie ; tout ce 
que nous saurions des aiitres cailloiix ne vaudrait rien pour lui : devant 
chaque objet nouveau, nous serions coinme l'enfant qui vient de naitre ; 
comme lui nous ne pourrions clii'obéir 1i iios caprices ou à nos besoins ; 
dans 1111 pareil moncie, il n'y aurait pas de sciencc : petit-être la pens6e et 
tnên-ie la vie y seraient-elles impossibles, piiisqiie l'èvoliitiori n'aurait pu 
y dé~~e lopper  les instincts conservateurs. Grâce a Dieu, il n'en est pas 
ainsi ; comme toiis les bonlieurs aiixcluels oii est accoiitunié, celui-la n'est 
pas apprécié à sa vxleur. Le biologiste serait tout aussi embarrassé s'il n'y 
avait que des indi\~idus et pas d'espèces ct si l'héréclité ne faisait pas les fils 
semblables aux pères. 

Q~iels sont donc les faits qui ont chance de se renouveler ? Ce sont 
d'abord les faits simples. Il est clair que dans un fait coinplesc, mille cir- 
constances sont réunies par hasard, et qu'un hasard bien moins vraisein- 
blable encore pourrait seul les réur,ir de nouveau. Mais y a-t-il des faits 
simples et., s'il y en a ,  con~ment  les recoiinaitre? Q~ii 11011s dit que ce qiie 
nous croyons sin-iple ne recouvre pas une eff'rayaiite coniplexit6 ? Tout ce 
que nous pouvons dire, c'est que nous d e ~ ~ o n s  priféser les f ~ i t s  qui l a -  
~;risscrti siinples à ceux oii notre œil grossier discerne des bléments dis- 
semblables. Et alors de deux choses l'une, ou bien cette simpliciti est 
réelle, oci bien les élénients sont assez intimen~ent méIangés pour ne pou- 
voir être distingiiés. Dans le premier cas, nous avons c l i ~ n c e  de rencon- 
trer de nouveau ce même fait simple, soit dans toute sa piireti, soit en- 
trant Iiii-mên-ie comme élément dails un ensemble complexe. Dans le se- 
cond cas, ce iiiélatige intime a également plus de ciiaiicede se reproduiie 
qu'iin assemblage hétérogène ; le hasard sait mélanger, il ne sait pas dé- 
méler, et pour faire avec des éléments multiples un édifice bien ordonné 
dans lequel on distingue quelque cliose, il faut le faire espi.ès. Les faits 
qui paraissent simples, même s'ils ne le sont pas, seront donc plus facilé- 
ment ramenés par le hasard. 

C'est ce qui justifie la méthode instinctivement adoptée par le sa- 
vant,  et cc qui la justifie peut-ittre mieux encore, c'est qiie les b i t s  fré- 
quents nous paraissent siiiiples, précisément parce que nous y sommes 
habitués. 

Mais ou est le fait simple ? Les savants ont été le chercher aux deux ex- 
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trtiniités, dans l'infiiiiiiiciit grand et dans l'infinin~eiit petit. L1Astronon9e 
l'a trouv; parce qiie les distances des astres soiit iiiinienses, si grandes que 
cliacuii d'eux ii'ap~xlrdit plus qlie coilime uii point ; si grandes qiie les 
diffzrences q~ialitatives s'effacent et parce qu'un point est plus siniple qu'un 
corps qiii a iine foriiie et des qualités.Et le Physicien, au contraire, a cher! 
ché le pli6noinèiie éIéinentaire en décoiipaiit fictivement les corps t.11 cu- 
bes iiifiilimeiit petits, parce que les coiiditions du probleii~e, qui sulîissent 
cles variations lentes et coiitiiiues qiiancl oii passe d'lin point du corps à 
l'aiitrc, pourront être I-egardées coninie constantes a 1'in.térieiir de cliacun 
de ces petits cubes. l)c mênie le Biologiste a été instinctivement porté à 
regarder la cellule comiiie plus intéressante qiie l'animal entier, et l'évé- 
neia~ent liii a.cloiiiié raisoii, p~iiscjuc les cellules, appartenant aux orgaiiis- 
ines les p l t~s  divers, soiit p luj  seniblables entre elles, pour qiii sait recon- 
iiaitre leurs resseniblances, qiie ne le sont ces orgaiiisiiie; eux-ii!êiiies. Le 
Sociologiste est plus embarrassé ; les éléments, qiii pour liii sont les 
homiiies, sont tro,, disseniblables, trop variables, trop capricieux, trop 
conlplexes eux-iiiêmes eii un mot ; aussi l'liistoire ne recommence pas ; 
comineilt alors choisir le fiiit intéressant qui est celui qui reconinietice ; !a 
méthode, c'est précisénieiit le chois des laits, il faut donc se préoccuper 
d'abord d'in~aginer une n~étliode, et on en a imaginé beaucoup, parce 
qu'aucune ne s'iinposait, de sorte que Ia sociologie.est la science qiii pos- 
sède le plus de métliodes et le moins de résuliats. 

L'est donc par les faits i-égiiliers qii'il convient de comii~encer ; mais 
dès cliie la règle est bien étab:io, des qu'elle est hors cie doute, les bits qiii 
y sont pleinenient coiiforiiies soiit bientot sans intéi-kt. puisqi!'ils ne nous 
appreniieiit plus rien de nouveau. C'est alors l'exceptioii qiii devielit im- 
pcrtante, 011 cessera de reclierclier les ressemblances pour s'altaclier avant 
tout aux diffirences, et parmi le4 diff2reiices on choisira d'abord les plus 
accentuées, non seulement parce qu'elles seront les plus fr~ippaiites, niais 
parce qu'elles seront les pliis instructives. Uii exeniple simple fera mieux 
coniprendre nia pensée ; je supp3se qu'on veuille déterminer une courbe 
en observant quelques uns de ses poi!its.'Le praticien qui nc se préoccupe- 
rait que de l'utilité iminédiate observerait seuleii~eiit les poiiits d o n t  il 
aurait besoin pour quelqiie objet spécial ; ces points se répartiraieiit nia1 
sur la courbe ; ils seraient acciiiiiiilés dans certaines régions, rares daiis 
d'aiitreç, d î  sorte cl~i'il serait iinpossible cle les relier par un trait contiiiii, 
et qu'ils seraient iniitilisa5les pour d'autres applications. l,e savant procé- 
dera différemment, comme i l  veut étudier la courbe pour elle-nienle, 11 ré- 
partira réguliirenieiit les points à observer et dès qii.il en connaitra quel- 
ques-iins, il lcs joindra par un tracé régulier et i l  possèder:i la courbe tout 
entière. Mais pour cela coinnient va-t il faire ? S'il a clétesininé lin point 
extrêine de la courbe, i l  ne va pas rester tout prés de cette extrémité, 
niais il va courir d'abord l'autre bout ; après les deiix cxtré- 
niit2s le point le pliis instructif sera celui di1 inilieu et ainsi de siiite. 

Ainsi, quaiid une régle est établie, ce qiiz nous devons rcclicrclier 
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d'abord ce sont les eas où cctte règle R le plus de chances d'6tre cn défaut, 
De là, entre autres raisons, l'intérêt des faits as t rono~~iiques,  celui du 
passé géologique ; en allant très loiii dans l'espace, ou bien très loin dans 
le  temps, nous poiivoris trouver nos règles habituelles entiéreniriit boiile- 
versées ; et ces grands bouleversements nous aideront a mieux voir ou a 
mieux comprendre les petits changements qui peuvent se pi-od[iire plus 
près de nous, dans le ~jetit  coin di1 monde oii nous son-ili-ies appelés à 
vivre et a agir. Noui connaitrons inieux ce coin pour avoir voyagé dans 
des pays lointains oii nous n'avions rien à faire. 

Mais ce que nous devoi-is viser, c est moins de constater les resscm- 
blances et les différences, que de retrotiver les similitudes cacliées sous 
les divergences apparetites. Les règles particulières sembleilt d'abord 
discordantes, mais en  y regardant de plus prés, nous voyons en général 
qu'elles se resseinblent ; différentes par la matière, elles se rapproilient 
par la forme, par l'ordre de leurs parties : Q~iand nous les cii.i~isagerons 
de ce biais, nous les verrons s'élargir et tendre a tout embrasser. Et 
voila ce qui fait Ie prix de certains Liits qui viennent conipléter i!n en- 
sen-ible et i~iontrer  qu'il est l'image fidèle ci'auti-es ensenibles connus. 

Je  ne puis insister davai~tage, nu i s  ces quelques mots suffisent pour 
montrer que Ie savant ne choisit pas ail Iiasard les faits qu'il doit obcer- 
ver. Il ne coil-ipte pas les coccinelles, coi- i~n~e le dit Tolstoï, parce qiie le 
nombre de ces ai-iimauu: Si iiitéressants qu'ils soient, est sujet a de capri- 
cieuses variations. I l  cherche à coiidenser beaucotip d'expérience et 
Iseauco~rp de pensée soiis un faible volume et c'est poiircliioi un pctit 
livre de physiqiie contiei?t tant d'expérit-nccs passées et n-iille fois pliis 
d'expériences possibles dont on sait d'avance le résultat. 

Mais nous n'avons encore envisagé qu'un des côtés de la question. Le 
savant n'étudie pas la nature parce que cela est utile ; il l'étudie parce 
qu'il y prend pldisir et il y prend plaisir parce qu'elle est belle. Si la 
nature n'était pas belle, elle ne vaudrait pas la peine d'êlre connue, et si 
la nature ne valait pas la peine d'être connue, la vie ne vaudrait pas la 
peine d'être vécue. Je ne parle pas ici, bien entendu, de cette beauté qui 
frappe les sens, de la beauté des qualités et des apparences ; non que j'en 
fasse fi, loin de là, mais elle n'a rien à faire avec la science ; je veux 
parler de cette beauté plus iiitii?le qui vient de l'ordre lial-n-.onieux des 
parties, et qii'iine intelligence piii-e peut saisir. C'est elle qui donne 1111 

corps, un squelette pour ainsi dire ailx chatoyantes appareiicec qui 
flattent nos sens, et sans cc support, k':i beaiité de ces rêves fugitifs ne 
serait qu'imparfaite parce qu'elle serait indécise e t  toujours fuyante. Ali 
contraire, la beaiité intellectuelle se suffit elle-même e: c'est pour clle, 
plus peut être que polir le bien futur de l'liii~i-iaiiiti, qiic le savant se con- 
damne a de longs et pinibles tra\7ai~x, 

C'est donc la recherche de cctte beauté spcciale, le sens de I'liarii-io~iie 
di1 iiionde. qui noi i ,~  fait choisir les faits les pliis propres à contriL,iier i 
cette harmoiiie, de même que l'artiste cl1 isit, parmi les traits de soli 

62 
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n?oil&le, ceux qiii complètent le portrait et lui donnent le caractére et la 
vie. Et i l  n'y a pas i craiiidre que cette préoccupation instinctive et iiia- 
~ o i i é e  datourne le ~a \~a i - i t  dc la rec1iercl.ie cle la vérité On peut rêver un 
monde harmonieux, combien le i i~onde réel le laissera loin derrière lui ; 
les plus grands artistes qiii fiirent jamais, les Grecs, s'étaient construit 
un ciel ; qu'il est inesquiii auprès du vrai ciel, du notre. 

Et c'est parcc que la simplicit&, parce que la grailc.leur est belle, que 
nous recherclierons de préfkreiice les faits siniples et les faits graridioses, 
que nous noiis com~->lairoiis tantôt à suivre la coursc gigantesque des 
astres, tantot à scruter avec: le nlicrorcope cette p;.odigieuse petitesse qui 
est aussi iii-ie grandeur, tantôt i recliercher dans les t~n- ips  géologiques 
les traces d'un passé qui nous attire parce qu'il est lointaiii. 

Et l'on voit qiie le souci du beau nous conduit aux mêmes choix que 
celiii J e  l'iitile. Et c'est ainsi également que cette éconotiiie de pensée, 
cette é2o;;cniie d'eîîort, qui est d'après bllich la teiid:ince constante de la 
sciencc, t s t  une source de beauté en même temps qu'un avantage pra- 
tique. 1-es édifices qiie iious admirons sont ceiix O U  l'architecte a sii pro- 
portioiitier les moyens a u  but, et OU les colonnes semblent porter sans 
effort e t  allègrement le poids qu'on leiir a imposé, coinme les gracieuses 
cariatides de I'Ercchtliéion. 

D'oii vient cette concordance ? Est-ce simplenient qiie les choses qui 
iioiis scniblent belles sont celles qui s'adaptent le mieux à notre intelli- 
gence, et que par suite cllcs sont eii mème temps l'outil que cette intelli- 
gence snit le iiiieus nianier? Oii bien y a-t.il là un jeu de l~évolution et  
de la sélection naturelle ? Les peuples dont l'idéal était le plus confornie 
à Ieur intérêt, hien ententiii, ont-il exterininé les autres et pris leur 
place ? Les uns et les autres poursuivaient leur idéal, sans se rendre 
compte des conséqiiei~ceç, mais tandis que cette rccl-ierche nienait les 
uns j leur perte, a u s  autres elle doiliiait l'en-ipire. On serait tenté de le 
croire, si les Grecs ont triompliC des barbares et si l'Europe, héritière de 
la pensée des Grecs, domine le moi-ide, c'est parce que les saiivages 
aiinaient les coule~irs criardes et les sons bruyants du tambour qui 11'oc- 
cupaient que leurs sens, tandis que lcs Grecs aimaient la beauté intellec- 
tuelle qui se cache sous la beauté seiisihle et que c'est celle-là qui fait 
I'intelligence sùre et forte. 

Salis doute un pareil trioiiiphe ferait Iiorreur Tolstoï et il ne voudrait 
13"s reconnaître qu'il puisse être vraiment utile. Mais cette recherche 
d6sintéressée du vrai pour sa beauté propre est saine aussi et peut rendre 
l ' l ~ o i ~ i i i ~ e  n-ieilleur. Je sais bien qu'il y a des mécomptes, que le penseur 
n'y puise pas totijours la sérénité qu'il devrait y trouver, ct iiiêiiiii qii'il y 
a des savants qui ont un très mauvais caractère. 

Doit-oii dire pour cela qu'il faut abandonner la science et n'étudier que 
121 morale ? 

El1 quoi, pense-t-on que les inoralistes eux-mêmes sont irréprocliables 
qtiaiid ils sont dcscendus de leur chaire? H. ~ ' O I N C ~ I R ~ .  
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pleine lumière 
Le 6 octobre I go j .:i l'occasioii iiu coiigi-ès de 1'Eglise Anglic:iiic, 

l'Archidiacre Colley, devniit utic iioriibre~ise assis:aiice aux pre- 
miers raiigs de 1:iquelie se voyaient Jeux i.~~i.qucs etquliize iiieiiibres 
du clerg6 officiel, fit Weyiiiourli (Atiçleterre) une coiilCrense 
qui eut uii kiiorme reteiitisseriient. 011 n'en sera pas surpris lorsq~ic 
l'on aura lu les quelques extraits que je vais doiiiier. Ils f o l ~ t  partie 
du supplCnisiit que Hni-GiizAy2r of Ligh~ ;i iiish-k d:iiis soli i iu- 
mkro de iiiars 1906 (1). Le lecteiir iieiisera salis ~ l o ~ i t e  quc des faits 
de cette importaiice, et préseii t k s  coiiiiiic persoiiiiels par ~ i i i c  aussi 
haute tiotabilitk, se passent de tout comiiientaire. Je vais donc lui 
laisser la parole : 

Si ce.qui va suivre ii'est pas le fatras le plus extra\-agaiit qui 
soit jaiiiais sorti de Bcdlaiii, c'i'st iine précieuse propliktie de nos 
filtu! es possibilitks. 1 es iioiiibreuses exp&rieiices que l'ai s~iivies 
dans diverses contr&es dep~iis treiite-trois ails iii'ol>ligent :i i11e pro- 
noncer eil faveur de la seconde li~7potliése 

Voici d'abord un extrait de :ilon Jo:i~,~zc~l, en date du 28 dkcembre 
1877. Cette nuit iious iious soiiiiiies réunis nu iioinbre de cinq, 
avec notre mkdiuiri estinik, dans inoii apparteiiictit, j 2 Rertinr~l 
Street R U S S ~ ~  square, Loiidon. La preiiiiere forme anoriiîale qui 
vint A nous fut celle d'1111 petit enfant, ressembiant 1 une jcnne An- 
glaise de six :i sept ans. Trois becs de gaz brhlaiit i plein, cette 
petite fornie se dkvcloppa et deviiit viaaiitc sous nos J-eus. 

Pour kviter d'iiiutiles rkpéti tim-ls, jc vais di.s lors dtciii-e 1,i 'qon 
inesveilleuse 'icloptie p:ir ilos a*?is spiritucls pour venir au milieu 
de IIOUS. 

Coniinl: une cololiile d'appui, je in'applique contre le côttl: droit 
de notre médium eiltr21lcC e t  j'cntoure ses reins de 111011 bras 
gacclic. ]'ai ainsi toute f..cilir6 pour ubserver se q i i i  se p~isse. 

Tantôt pendant que nous atteiidniiç une :nniérialisntioii, dlrLi~tres 
fois lorsque iious ne soiigeoiis pas .i assister :i ce graiid iuj7stérc de 

- - 

(1) Cette coiiféreilce vient d'ètre ~->i~blit?i: eii brocliure.  
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piistusition psj.cliique, i?ous voyoi~s  uii filet de vapeur  comme celui 
qiii sortirait de l'orifice d'iiiie cli:iudi~re, traverser les viteiiieiits 
rioirs d u  iiikdiuin, uii peu n u  -dessous du sein gauche. Cela for~iie 
bientôt 1111 nuage d'oii [on \-oit éiiiergei-, taiitôt tiiiiidement, 
coinilie dans le cas de l'enfiiilt cité plus liaut, tniitot gaieiiient et  
a17es aisance, quelqu'llii~ des amis qui nous rendeiit de si frkqueiites 
visites. 

La iorme enfantine qui se trouve au milieu de nous, est vêtue de 
blanc ; elle porte u n e  iii:igiiifique chevelnre dorCe et se conduit en 
tout. coiiiiuc Liiie eiifaiit de I 'içe qii'elle pnrait avoir. Elle bat des 
mains, avance ses lèvres pour solliciter -d t s  baisei-s, qce  cli:!cun lui 
doii ne. E!le par11 d'iiiie f q o n  enfaiitiiie, eii zc'zayiint u:i peu. 
Jouant lc rôle d'iiii frése aîiik, le 1iit:diun-i l'instruit, l'eiivoie ici et 
1 l e r c l e r  tan16t utle cliosc taiitOi uiie autre : cc que l 'enfai~t 
s'empresse de faire de la Elson la plus iiatiii-elle. i'iiis rtveiiniit avec 
uiie entiére coiifiaiice vers l'auteur masculin clc son esistcnsc bplib- 
ii;èrc, la douce crkature est graduelleiiietit rksorbée kt disparilit en  
se fondaiit de iioaveau dans le corps de notre anii. 

Je pal.le de la visite de se cliarniaiit petit  éti-c, paiece q u e  daiis 
cette soirke glaciale, sigiialie par uiie ab«~ i i ! i .~ i t~  cliiitc de neige, 
elle f a t  iiiai-$liée liai- i i i i  incident d~a t i i a t i ;~~ ie .  0 1 1  avait {ait iiii 

graiid feu, que l'oii :ivait recoLivert rie seiidi-es pour la soirke. Poos- 
se t  par l~ curiositi,  la jeuiie fillette lieurta ilo pied L I I ~  point des 
sheiiéts et  fit subireinent kcioulrr le feu, qui brilla soudain. eii dé- 
veloppant ulie clialeur telle que iious fûiues ob1igi:s de recoler nos 
sièges, tii mêii?e teiiips que ln fillette poussa ~ i i i  cri ci'cffioi et vint 
s'appuyer .i nia droite en  111e jetaiit un tel regard, que je lui dis : 
<( Vous êtcs-vo~is brûlke, nia chérie ? ), - (( O u i  rkpoildit le ~ i i é -  
di~iiii,cni. i r  l'ai seiiti  ! )) Cepeiidniit ce niomeiit il se icii:iit loin d u  
feu, :i l 'a~itre estrkiiiiti de 1 ; ~  salle. 

(011 sait que cette cotiiiii~inautC de seiisatioii siitre le iiiidiuiii e t  
le fatitôiiie a étk soiivelit observee et  que Mn" d'Espérance l'a tout , 
spt:cialemeiit inise en  luiiiibrc) 

Une fois, le 25 septeiiibre I 877, coiiiiiic plusie~irs f ig~irer d'uii 
cliariiié tout fki~iiiiiii Ctaieiit iiicoiiipléteiiient sorties du flanc 
Sxuclie di1 iiikdiuiu, je coiivris les yciix de celoi-ci avec la niain 
ga~~c l i e ,  t~iiiiiis que iiin droite toucliait successirenieiit les diverses 
parties dc ces figures, joues, sourcils, gorge, lb-res, etc., et chaque 
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fois le mk~\iuii i  anilonsa nettciiieiit Le qiie je toucliais. Lorsquc le 
failtoine est incomplèteiiieiit sorti, cette c ~ i i i i i ~ ~ i i i ; ? ~ ~ t i '  de sensa- 
tions est rlioiiis diIlicile :i coiiipri.ii:lre que d'iiis les ca; oii la s6pai.a- 

..- tioii est ~ibsolue et qiie le iii2cliuiii a ro::-ipu a v x  s.i maiil cette sorte 
de lig'~iiieiit vaporeils qiii l'uiiit il'cibor~l aii faiitôii~e. Le iiikdiiiiii 
sortit 1111 jour de 1'1 salle, 1niss:tiit le f'intôiile au milicu de nous et  
1oi.squ'il ienti-a. il sciitit ce qiic le f.iiitôiiie tciinit eii cc iiioiiieiit. 

Daiis cettc reiiiarquable soirke je vis uiie dilicieuse fernine-hi1 - 
tôrne.qui veiinit de sester quelclues instants an milicu de nous, ren- 
ti-er d'iiis !c ~ i l~d i i i i i i .  J c  la coii~l~iisis  vers lui et, lorsqc'elle cil fut 
proche, Ic filaiiieiit vaporcus sc nionira. se dirigeant vers I:i poi- 
trine,et je pus tout :i 13.iise observer coiuiileiit par ce lieii si léger le 
faiitôine était gradiiellenieiit rksorbé par Ic iiiédiuiii. M'appuyant 
contre ccliii-ci, j'.ivais p3ssé mon bras çauclie aotous dc sa cciiituri., 
tandis que iiioii oreille pnuclie et iiia joue posbcs sur la poitrine 
coiistataieiit les b~ t t e incn t s  prkcipitbs de soli ce t i r .  Je  pus niiisi 
1-oir rentrer dalis sa robuste pîrsonile ln foriiie si dklicate qui lui 
était venue des splières iiivisibles. J'ktais alors :i trois oii quatre 
poiices de cette foriiic en train de se désagrbger,et je pus coiisidkrer 
la purete de ses traits, la beautk de ses yeux et de sa clievelure, la 
dtlicatesse de sa complexioii. ALI motiiciit où sa chariiiaiite niain 
allait disparaître, jc piis encore l'embrasser, lorsque déj i  elle en- 
trait en coiitcict avec le vêtenieiit noir qiii recouvrait le corps de mon  
ami. 

Coinment après cela, et aprè; triiit d'autrts occnsioiis semblables, 
pourrais-je encore n'être pas spirite ? 

En parcourant inon jor~l-~zill,je ti-oiive I la date d:i S octobre 1877 
qii'uii faiitôiiie, sorti coiiiiiie toiis les autres d u  côtk gauclie du  tiit- 
dium, dkclara avoir été son collèg~ie et aiiii, et fut loriiielleiiieiit re- 
coniiu comiiie tel par u n  des assistanta. 

M .  A.  .. forin~ila le très vif désir que, si cela se pouvait f'iire 
sans daiiger, l'eiitité Lily, agisçnnt coiiime contrôle, é~eil l ; i t  le 
iiiédiiiiii de sa trance. de facoii :i lui permettre de voir au inilieu de 
nous le fnntôiiie pnrhitemeiit for111 é de soli cher ancien collègue, 
car il ii'avait jusque 1:i appris qu'aprks la séance la formatioii à ses 
d6pens de son aini Snnizlc:. La scène qui s'en suivit est plus facile 
iiiingirlrr q~ i ' h  d6crire. Frappk de stupeui- eii sortaii: de SCX ti-niice, 
notre aiiii ciinsidCrait Ic fniitdiiie, puis se levalit d u  sol ,hl  où  oii 
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l'avait piacb lorsque I,ilg 116ueilla, il se précipita v ~ r s  son ancien 
coii~pagiioii ci'ktude, en s'fci-iaiit : (( Coti-iiilei~t ? Serait-ce San1 ? - 
Oui, j'nffirme que c'est Sain ! » Ce f ~ ~ r e n t  alors des poignées de 
tnaiiis, des f&licitatioiis rkci p roques, le iii6diuiil 6taiit cil proie i 
une gaîté folle, tandis que t io~is restioiis plotig6s daiis l'étoniie- 
ment devarit Lin tel d&veloppcment de ses laciilt6s s~iri tuelles.  

Lorsque les dciis amis voulaieiit pnrler eii méiiie teiilps, ils se 
trouvaieiit devant une sorte d'iiiipasse iiloiiientai16e : ni l'uii ni l'au- 
tri: ne  pouvant rien articuler, le souffle du ~?lédium paraissant né- 
cessaire & Samuel lorsqo'il voulait parler, de même que Saniuel 
etait nettemelit arrêt6 dams sa phrase 1oi.sq~ic le irikdium coiiimeii- 
çait pai-les. Les deus  amis si étsangeniei~t retrouvés avaient tant 
de choses i se dire ! 

Apris avoir joyeusement cause a rec  nous, Sainuel rentra dans le 
médiuni tombé en trance de nouveau. 

Quelques autres f2ntôines sort irei~t  ainsi, i travers les noirs d t e -  
tneiits du médium, sans J- laisser la moiticire trace de leur passage, 
puis il eii vint LIII dont nia feinine et moi avions d 6 j i  recu la visite 
avec 1111 autre niédiurn, et que nous iioniniions Alice. Elle sortit du 
côté gauche de la poitrine du mkdiurin, cornine Eve sortit du  côté 
d'Adam. Noos la vîines se fornier graduellement et lorsque je m'a- 
perqus qri'elle iii'avait reconnu je lui adressai la parole, araiit que 
le  niédium eîit roiiipu le lien vaporeux qui l'attacliait encore i lui. 
Pendant plus d'une demi-heure cette chère c r k t u r e  se tint a c  milieu 
de iious, causant joyeusement, se livrant :i toutes les fantaisies qui 
lÿi passaient par la ti.teo e t  m'aidailt, comme elle l'al-ait dkjX fait 
dalis des occasions précédentes, poursuicre des espérieiices pour 
prouver q ~ ~ p l l l L e  brait Lieii Alicr avec tous ses souvenirs de  son 
licureus p12~é  ; me chargeaiit de trai:sinettre !es plus affectucus 
lilessages i ceux qui i1e pouvaient se trouver alors parini nous.Puis 
en  présence de nos amis elle vint au médiunl et se f o i d i t  eii 
lui. 

J'ai deja signnk bribvemet~t le trks remnsquable fantbrne q u i  se 
montra pour la premikre fois dans une st'aiice intime, le 8 oct9lre 
1877, sotla le nom d ~ i  A.lohdi Sa peau broiizke qu'il me permet d'ob- 
server avec le plus grand soin,au tiioyrii de iiia !eiitille de Stanhope, 
ainsi que ses tatouages, les ongles de ses doigts et  de ses orteils, ses 
inains fines, ses poignets; ses pieds, ses chevilles, ses bras noirs et  
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velus et ses nieinbres iiifélieurs jusqu'aux genoux ; ses traits mobi- 
les et pleins de vie, soli regard profoiid de Spliiiis, son nez iiiipt.. 
rieus et ; roCiniiieiit, la forme gi.iiérnle de sa face, son angle facial 
reiiiarqunble, ses yeux iioirs, percarits niais sans.dureté. ses che - 
veux sooples et iioirs, ses inoustnclies ct SA loiigue barbe, ses !fieni- 
bres secs et in~iscoleux, sa taille de s is  pieds Iiuit pooces, toiit con- 
courut A me fixer dans l ' op in io~~  que le Mahdi était 1111 Oriental, 
mais non de l'Inde ni de lPExtrêtr,e-Orient. 

La prenliere fois qu'il vint partni nous, il portait sur la tête une 
sorte de casque métallique d'oh pendait sur ion front un emblkrne, 
iiiobile, tremblaiit et brillant. 11 me permit de le touclier et nies 
doigts rencontrèrent une faible résistance. Il semblait que cet objet 
fondait comme de la iieige à mon contact, pour reprendre sa pre- 
inikre foriiie i lxi  instant aprks. (1) 

Voici un fait qui doiiiiern une idée de la force  LI Malidi, bien en 
rapport avec ses fori~ies atlilétiques. J'ktais assis dans u n  fauteuil, 
lorsqu'il m'eiileua j~isq~i'nii iiivenu de ses épaules, sans effort appn- 
relit. 

Il seiiiblait s'iiitéresser h tout ce qiii l'entourait, allant et venant 
dans la pièce, preliant cliaque chose et I'exaininalit cornnie il est 
nat~irel  que le fasse un lionime des &poques aiicieiiiies, transporté 
tout i coup dans notre iniiieii inoderiie. Coiiitne i l  observait uii plat 
contenaiit des potilnies séclies, je l'invitai à en tiianger une. Notre 
tnédiuiu &tait ce iiiomeiit i une distance de slx ou sept pieds, se- 
filsant de prendre aucun fruit et affirinaiit q~i'il goî~terait tout ce 
qiie niangerait le Malidi. Je lue deinalidai coininent cel:i pourrait 
se faire, et tandis que de la inaiii droite j'offrais iiiie 'poiiinie au 
Malidi, de ln gauclie je teiidis au iiikdiuiii ilne feuille de papier sur 
lnqiielle je vis bientôt tomber de se; lèvres l n  peau et le cceui- de 
la pomme que inangenit le Malidi. J'ai gar& le pdpier et les df bris 
que je tiens h la dispositioii des chiniistes. 

Aprks divers incidents que j'ai rapport& ailleurs, je f i s  asseoir 1; 
Madhi devant une petite table et, lui  inettant 1111 crayon en niain, 
je le priai d'kcrire quelque chose. Il tint d'abord le crayon comme 
un  stylet, mais lorsque je lui eus  montrk la manière de s'en servir, 

( 1 )  Nous signalons le fait aux intelligents critiques qui ont plaisanté le 
casque de Bien-Boa à la villa Carmen. (N. d. 1. 1.. j 
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il kcrivit, non de gauclie droite, niais en sens inverse. en tracaiit 
quelques crirnctères orieiitaus. Pendniit qu'il t'crivnit je me tenais 
derriére lui, posant iiia main droite sur bon tpaule d u  tnêine côt2, 
tandis que  de la gnuclie je iiiainteii:iis iï.n carte de visite siil-le re- 
vers de laquelle il écrivait. 

Il écrivit une seconde fois, le 32 ja i i~ ier  I 878, et cette fois il y eu t  
ceci de particulier, que, le méiiiuiii se teliant à eilvii-on dix-sept pieds 
du faniôine et causant en pleine luciditk avec une  datiie, salis se 
prci.occuper de  son fniitôme, ce fut l'esprit Sniiiuel qui  contr6l:i ce 
dernier. O11 vit ainsi un  esprit coiitrôlcr un autre esprit. Sous cette 
influeilce le Malidi écriait alors de gaiiclie :i droite, coiiiine les Occi- 
dentaux. )) 

M. Colley doline encore quelques autres détails et  teriiiiiie en  
promettant un  secoiid rapport sur les autres pliknoiiièncs observés 
par lui, qu'il se propose de  solimettre ail prochaiii coiigrts de I'E- 
glise d'Angleterre. 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

D e  la Matière a l'Esprit 
La doctriiie inatérialiste a longteinps régné sur le nioiide scientifique. 

mais sa don i i~a t ion  parait toucher à sa fin. Ce n'est plus seulement du 
dehors que lui viennent les attaques ; ce lie sont plus seulenierit les spi- 
ritlialistes, a qiielqiie école qii'ils appartiennent, qui conte~teiit  ses priii. 
cipes : c'est dans les i-atigs de ses adeptes que siirgissent les schismati- 
ques , ce sont des s;i.irants de profession qlii Cmettent des dout ts  et même 
des négatioils contre les dogmes de la science - car, quoi qu'elle en dise, 
la science aussi a ses dogmes, - Er, un mot, le matérialisme passe, eti 
ce moment, par un état de crise. 

C'est là une impi-cssion que nous avoiis ressciitie bien des fois en sui- 
vant les récents progrès des dézo~ivertes scientifiques et les spéculations 
des savants les pliis autorisés sur Ics « faits nouveaux 9 que leur on t  
fournis l'expérience et l'observatioii de la nature. 

Cette in~pression, nous l'avons particiiIierement éprouvée en lisant 
l 'ouvrage réceii-in~ent publié par M .  Gustave Le Bon sur 1'E~oliitioiz Je la 
nr,~t i; ie  ( 1 )  et nous voudrions la faire pal t3gi.r à nos Iecteurs en leur 
nlrttant sous les yeus  1t.s~pi.incil;ales pièces du procès. 
- - - - _ _ _ - - _ _ _ _ _  __ --__-___-- 

(1) B~hliothl;q!re de ??zlIoso,?hic s c ' cn f l f i q~ i~~ .  L'Ecolutiort rie In n~nlii.re par 
le Dr Gus tave  Le Boii, I vol. in-16, i'.iiis. Evr~ic'st FI.iri~i~~âiion dcii teur 1 c ) O j .  
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L'évolutioii d'iiiie cliose coinprend soi1 origine, ses diverses modific2- 
tions oii métaniorplioaes pendant qu'elle existelet sa fiii. 

Quelles sont les origines, les phases et les fins de la matière? 
Depuis huit ans, avec Lille persévérance et une impartialité digfies d'é- 

loges, M.  Le Bon fait sur ce sujet des recherches et des expériences dont 
les résultats, consignés dans de nombreux méinoires, se troiivent con- 
densés et synthétisés dans i'ouvrage sus-dit. 

Inutile de démontrer, on le sent assez, que la questioil traitée intéresse 
au plus liaut point tout le r~ionde,  et spécialement les spirites. 

Essayons donc de résuiner les expériences de l'aiiteur et les idées 
qu'elles liii ont suggérées, afin de voir quel profit iioiis en poiirrons 
tirer. 

Pour apprécier à leur juste valeur les expériences de M .  Le Bon, il faut 
d'abord se rappeler les principes fondamentaiix de la science moderne, 
les axionles admis par les savants. 

Suivant les idées classiques, tout au monde n'est que matière. Cette 
matiére est composée cie petits éléiiients invisibles, noniniés atomes, les. 
q u ~ 1 s  atomes soiit indestructibles et constituent, par leiirs diverses conibi- 
naisons, tous les êtres qui existent dans l'univers, de la mousse au cèdre, 
du c i r o n ~ i  l'éléphant, de l'huître S. l 'homme, qui forme le degré supérieiir 
de l'échelle des êtres et au delà duquel il n'y a plus rien. 

, 

Un second principe, conséquence du premier, est la conservatioil de  la 
matière et de l'énergie, celle-ci étant, assure-t-on, inhérente à la nia- 
tiere. 

En vertu de ce principe, quelles que soient les transforii~ations subies 
par les corps, la niatière reste intacte, les inênies poids, les mêmes quan- 
tités atomiqlies existent et s r  retrouve!it toiijoiirs. R I E N  N E  SE PEIID. 

Il y a encore un,troisiénie priiicipe, qui ne nous parait pas se concilier 
très bie!i avec les deux autres, mais que les savants n'hésitent pas à ad- 
mettre : Les éléments qiii eiitreiit dans la coinposition des corps soiit 
pondérables ou impondérables et la séparation est nettement tracée entre 
les uns et les autres : le pondérable ne p2iit devenir impondérable n i  vice 
z'ersa. 

Telle est en abrégé la doctrine atoniique. 
Or, des découvertes récentes dues, les unes à l'observation, les autres 

à l'expérience, paraissent en contradiction manifeste avec cette doctrine ; 
c'est pourquoi M .  Le Roi1 la rejefte et clierclie a eii é,iifier une autre .  

6 Celte théorie ntot~~iqi ie ,  dit-il, que tous les livres enseignent encore, 
est un des meilleurs exemples i citer de ces hypotlièses scientificlues, que 
chacun défend sans y croire. Berthelot la qualifie de ronzan ing-r'nicrlx c t  
51lbtll. » * 

* * 
Q~iels sont les faits qiii se trouvciit en  opposition air:c: cette t1iCorir ? 

M .  Le Bon eii indiqiie cinq priilcip:!iix : 
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I O  Les faits révélés par l'étude de la dissociation électrolytique ; 20 la 
découverte des rayons catliodiques ; 3" celle des rayons X ; 4" celle des 
c x p s  radio-actifs comme l'uraiiium et le radium ; 5" la démonstration 
que la radio-activité n'appartient pas uniquement a certains corps, et 
constitue une propriété générale de la matière. 

Cette dernière déi-iîonstration forme'le principal objet des expériences 
faites et exposées par M .  Le Bon. 

11 résulte de ces expériences, non seulement que les corps se décom- 
posent et se transfornlent, mais que, soiis l'action de causes souvent très 
faibles, leurs élénients constitutifs se dissocient, se désagrègent, s'éva- 
nouissent ; et que, dans cette opération, ils degagent une immense quan- 
tité d'énergie, dont on n'a pas eu la nioindre idée jusqii'à ces derniers 
temps. 

Bref, les radiations émises par tous les corps de la nature sont un dé- 
gagement d'énergie accompagné de destruction d'atomes, d'anéantisse- 
nient de la matière. 

Donc, la matière n'est pris éternelle, comme on nous l'enseigne ; les 
atomes ne sont pas imn~uables  et insécables, conirne on le croit. 

Ces constatations ont conduit M.  Le Bon à poser en principe -dont  il 
a fait l'épigraplie de son livre - que : RIEN NE SE CREE. TOUT SE PZIID. 

Cet axiome est peut-être un peu paradoxal, du moins c'est notre avis, 
mais ce n'est pas ici le lieu de nous y arrêter. Eii tout cas, il est le trait  
caractéristique de la synthèse esquissée par M.  Le Bon. 

Autre  résultat des mêmes expériences : Dans sa dissociation, la matière 
pondérable passe, avant de s'évanouir, par un état internilédiaire qui sert 
de lien entre le pondérable et l'impondérable. Elle acquiert des propriétés 
qui tiennent à la fois de 1d matière et de l'éther. M .  Le Bon définit ainsi 
ce nouvel état de la matière : 

(( Une substance ni solide, ni liquide, ni gazeuse, qui ne pèse pas, qui 
traverse les obstacles et qui n'a de propriété commune avec la matière 
qu'une certaine inertie e t  encore une inertie variant avec la vitesse, se 
différencie très nettement de la matière. Elle diffère ?rissi de l'étller, dont 
elle ne possède plis les attributs. Elle foriiic donc une transition entre 
les deux. » 

Les résultats de ces expériences sont résuniés par M.  Le Bon dans les 
quatre proposiiions suivan tes : 

I O  La matière,supposiie jadis indestructible, s'évanouit lentement par la 
dissociation continuelle des atomes q u i  la composent. 

20 Les produits de IR déniatérialisaîion des atomes constituei~t des 
substances intermédiaires par leurs propriétés entre les corps pondéra. 
bles,et I'Ster impondérable c'est-à-dire entre deux mondes considérés jus- 
qu'ici comme profondément séparés. 

30 La matière, jadis envisagée comme inerte et ne pouvant restituer 
que l'épergie qu'on lui a d'abord fournie, est au contraire un colossal 
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réservoir d'énergie - l'énergie ii-itra-atoinicjiie - qii'elle peut dépenser 
sans rien enipruntcr au deliors. 

4-0 C'est de l ' é ~ e r g i e  intra-atoniiqiie, qui se manifeste pendant la disso- 
ciation de la ti~atière, qiie résulteiit la plupart cles forces de l'univers, 
l'électricité et la clialeur solaire notamm nt. 

* ::: 
Ces faits, affirmés par RI. Le Bon, nous ne les appuyons ni les contes- 

tons. car nous n'avons ni le temps ni les moyens de répéter ses expérien- 
ces. A cet égard,' ln parole est aux pl~ysiciens et aux chimistes, non aux 
phiiosophes. 

Acceptons-les donc provisoirement tels quels et passons a leur inter- 
prétation, à la syntlièse établie par l'expérimentateur. 

M. Le Bon reconnaît que les hypothèses sont nécessaires pour expliquer 
les résultats obtenus par la méthode expérimentale, et même pour guider 
l'expérimentateur dans ses recherches. C'est une francliise dont nous de- 
vons lui savoir gré  : Il y a tant de gens qui re f~~se t i t  aux autres le droit 
i l'hypothèse, sans doute pour pouvoir en faire eux-inêri~es, toiit à leur 
aise, et des moins vraiseniblables ! , . . 

Les principes 1ij.pothétiques posés par M. Le Bon me paraissent pou- 
voir se réduire aux points suilrants : 

I .  La matière ne nous est accessible qiie par l'intermédiaire des forces. 
agissant sur nos sens. (p. 1 3 ) .  

20 Les forces de l'univers ne nous sont connues que par des pertiirba- 
tions d'équilibre. L'état d'équilibre coiistitue la litnite au-delà de laquelle 
nous rie pouvons plris les suivre (p. S8.) 

30 La matière n'est qu'un état particulier d'équilibre de l'éther, (élé 
ment in~niatériel de l'univers). (p .  94). 

40 L'éther et la matière forment les deux termes extrênles de la série 
des choses. (p. 9 5 ) .  

5 0  11 est probable que les rayon< X ont leur siège dans l'éther et qu'ils 
représentelit l'extrêiiie lintite des choses ii~atérielles, une des dernières 
étapes de l'évanouisseniei~t de la matière avant son retour à l'éther 
(p. 121) .  

60 (Conséquence du précédent article) : L'émanation radio-active re- 
présente les preiiiiers stades de la dissociation de la niatière. (p. 129). 

j0 L'éther est sans doute la source première et le terine ultime des 
choses, le substratum des mondes et de tous les êtres qui s'agitent à leur 
surface, (p .  87). 

80 (Cornplfrnent du précident) : Dans l'état actuel de la science, on ne 
voit qL:e l'éther q u i  ait pu coiistituer le point de départ cosinique, et 
toutes les investigations raiiiknent à le considérer coinme i'élérnent fonda- 
mental de l'Univers. Les mondes j r  naissent e t  y vont mourir. (p. 291).  

go Non seiilement la matière est d'une mobilité extrêiiie, niais encore 
est doué d'une sensibilité inconsciente, dont la sensibilité consciente 
d'aucun être vivant ne saurait approcher. (p. 232). 
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IO" Toutes les opérations des êtres vivants si précises, si admirablemeiit 
adaptées à i i i i  but,  sont dirigées par des forces dont iious n'avons auûune 
Idée, et qiii se coiiduiserit esacte:::ent c o m n ~ e  si elles posséc1:iient une 
clairvoyance trSs supSrieure A la raisoti. Ce clu'elles accomplisseii t à cha- 
qiie instant de notre esistence est très ail-dessus de ce qiie peut réaliser 
la science la plus avancée. (p .  27 5 ) .  

I I O  Tout être vivaiit est etitouré d'uiie atrnospliére composéc des va- 
peiirs qii'il exhale, des radiations de grande longiieur d'onde qii'il émet 
constaninieiit. Si nos yeux pouvaient tout voir, un être vivant iious ap- 
paraitrait comme 1111 niiage aux changeants contoiirs. (p. 243). 

I 2' La iiiatiere retoiirnée A l'étlier ne peiit plus redevenir matière ou, 
au moins ne le pourrait que par les ;iccumiilations colossales d'énergie 
qui demandèreiit de loiigues siiccessions d ' iges  poiir la foriiier et qiie 
nolis ne saurions produire sans posséder la piiissarice attribuée par la Ge- 
nèse ail créateur. ( p .  70). 

1;" Poiir tratisforniei. l'éther en matière il faudrait disposer d'iine colos- 
sale énergie. Mais la traiisforniatioii inverse de la niatieri en éther ou en 
substances voisines de l'éther est au contraire réalisable. » (p. 95) 

L'importance philosophiqiie de ces axionies ii'écliappera à personne. Les 
spiritualistes de toutes les écoles pourront y puiser cle nouvelles armes 
pour défendre leurs idées. 

M .  Le Bon reconnaît lui-même que les causes dissociatrices de la ina- 
tière agissant a très petites doses, ce principe sera f2coiid et ((trouvera son 
application non seulement eii cliii-iiie e t  en physiologie, inais encore en 
tliérapeiitique Y?. 011 ne se moquera donc plus des dilutions et des doses 
infinitésimales de I'liomcr,opatl-iie. 

Depuis longtemps déji  M. Bertlielot a réhabilité l'alchimie et i l  n'est 
pas le se:il chimiste aujoiird'hiii à rendre justice aux aînés. Les re'cl:erches 
de M .  Le Bon vienneilt renforcer ce parti. 

La siihstance interinédiaire cliie M. Le Bon découvre entre la matière e t  
l'étlier et l'atmosphère qui, d'après lui, entoure tous les êtres vivants, 
n'est pas non plus pour donner tort aux magnétiseurs et à leur 
fluide. 

Les spirites pourront égalenient voir quelque analogie, pour ne 
pas dire une complète identité, entre leur périsprit e t  la matière ra- 
diante. 

M. Le Bon nous affirme que nous pouvons bieii éthériser la matière, 
mais non matérialiser l'éther. 

Admettons qu'il en soit ainsi, pour nous, dans l'état actuel de nos 
connaissances. 

Mais r 0  Etant doiiné que de tres petites caii:es suffisent polir dissocier 
la matiére, l'aiialogie veiit que de tres petites carises suffisent aussi pour 
t-i~atéiialiser I'Gther ; il ne s'agit que de les d6couvrir ; or ,  on  a dévoilE 
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assez d'autres secrets de la nature pour ne p2.s désespérer de  trouver aussi 
celui-là. 

zV Eri attendant, i l  n'est pas impossible, ni inême iiiiprobable que des 
êtres uii peu superieui s à 11ous en intelligence oii eii force, coiinaissent ce 
seci et et puissent i~iatSrialiser l'étlier. Et alors,lcs agports et les nmtériali- 
satioiis spirites ~i 'o i i t  plus rieii ~i'iiiadnîissible a Pi  iol i, même aux yeux de 
la science. C'est une question de fait a observer atteiitiveinent et à coiitro- 
ler rigoureusen~ent.  

J'entends ici l'objection de M .  Le Bon. JI faudrait des forces colossales 
pour transformer l'éther en niatière. 

m ' e n  savons-nous? L'objection de M. Le Bon se f0c.i.e sur son lîypo- 
tlièse que la déniatéria!isation est un dégagement de forces et une des- 
truction définitive cie matière, et que les corps radio actifs émettent de 
grandes quaiititcs d'énergie sans en rieii récupérer. 

Cette hypothèse n'a rien d'o-jectif, i i i  rnènle de \~raisei~iblable. La dis- 
cussion lie serait pas ici à sa place, car elle noils menerait trop loin. Tout 
ce que nous poiivoiis dire, c'est qu'elle est en opposition avec' la grande 
loi universelle qui nolis enseigne qu'il n'y a pas d'endosmose sans exos- 
n-iose, d'expiration sans inspiration, d'assimilation sans désassimila- 
tion. * 

i * 
Etaiit hypothetiqiies, les axioines posés par M. Le Bon relèvent du 

r~isonnenlent  autaiit au plus que de l'expérience. Ils peuvelit se résumer 
dalis les trois points suivants : 

r 0  Ndus ne coiiiiaisso~~s la tiiatière que par les forces ; 2' les forces, que 
par leurs effets, les mouveiiients : 3 "  ce que nous appeloiis la matière 
n'est qu'un état transitoire, éphémére de la substance universelle, de l'é- 
ther, Tout vient de l'étlier et tout y retourne. 

Mais qu'est-ce que cet éther, principe et fin de toutes choses ? Nul ne le 
sait. C'est une hypothèse depuis longtemps adniise par la science et  qui 
parait nécessaire à M. Le Bon pour cionner à la matière iiile origine et une 
fin 

Comment l'étlier eiigeridi-e tout .? Nous n'en savons rien. Il se n-iatéria- 
lise, nous dit-on. 

Inutile de faire scmarqiier la pétition de principe contenue dans cette 
proposition. Notolis seulement ce verbe réfléchi : L'éther se matérialise ; 
c'est-à-dire qu'il agit s in  lui-même. 

L'éther n'est donc pas un principe, il n'est pas simple, ~ t r ~  ; il est a la 
fois agent et patient ; il est compas; pour le moins de deux éléiiîeiits, l'un 
qui agit, l'autre qui reçoit l'action. 

M. Le Bon nous dit que l'éther est imiiîat4riel. 
Qu'en sait-il, et comment l'étlier engendrerait-il la matière s'il ne la 

contenait en puissance ? 
Pour M .  Le 13011, la matière est non seulement mobile et sensible, mais 

encore intelligente. 
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Toute niatiére est-elle égalenlent sensible et iiîtelligente ? L'observation 
la plus superficielle de la nature répond : Non. La sensibilité et l'intelli- 
gence ne sont donc pas des qualités essenliellea de la'r7latière, car en bonne 
pl-iilosophie, ce qui est essentiel à uiie chose ne peut y exister d'une rna- 
niire variable. 

La matière fiit-elle, par son essence, intelligente et sensible, n'étant elle- 
m6me qu'un accident de l'éther, i l  faudrait admettre que ces qualités lui 
viennent de sa source, de l'éther. 

L'éther serait doiic a la fois matériel et immatériel, mobile, sensible, 
intelligent. Toutes ces qua!ités réunies prouvent évidemment, encore 
une fois, que le siijet qui les possède, l'étlier, n'est pas une substance 
simple. 

De toute facoii, le inonisme iiîatérialiste n'est donc plus souter~aùle. 
Coimnîe oii le voit par ces Lluelq~ies critiques, la synthèse uiiiverselle 

esqsissée pas M .  Le Bon laisse encore beaucoiip de points obscurs ; mais, 
d'abord, on ne peut pas tout faire à la fois, et iious ne doutons pas 
que l'auteur, continuant ses expériences et ses niéditstions, n'arrive a 
l'aniéliorer. 

Et puis, telle qu'elle est, elle donne dans la forteresse matérialiste un 
coup de'bélier qiii y ouvre une irréparable brèche.. 

Nous ne pouvons donc que remercier très sinceseiiieiit M .  Le Bon de la 
contribution, volontaire ou irivolontaire, qu'il apporte a la doctrine spirite, 
et nous ne sau~.ions trop l'encourager à poursuivre ses recl~erclies et ses 
n~éditations sur la matière et son évolution. 

ROUXEL. 

Fête Anniversaire 
d'Allan Kardec 

Connffc~i*eaice B. BBeBa~iiae 
M~7te~ ia  l isat iol~ des espri ts  ; pbér~o11~2rzcs observés h la v i l  la Carnzerz, i Alger:  

A l'occasioii de la fête anniversaire annuelle que donnait en l'honneur 
de ,notre compatriote,Allan Kardec, le grand apôtre du spiritisme, la Fé- 
dérntior~ ~)orzirrrise des spii.itunlisfes nzodcrme.c, le bureau fédéral avait eu la 
bonne pensée de faire entendre au public lyonnais, daiis une conféreiice 
publique qui a eii lieu dimanche dernier, l'un des hommes les plus auto- 
risés par ses études et ses recherches scieiitifiqiies, et les plus répiités par 
le talent, M .  G. Delanne, ingénieur-directeur de la Revue scie~7fiJiq1,le et 
nzornle du spir itisnzz. 

La conféreiice faite par ce dernier sur la mntérialisation des esprits, 
autrement dit : les f;iiitoiiies des morts et les apparitions, empriiiltait 1111 

intirêt tout particulier aux récents événements qu'il a été à même d'ob- 
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server et de controIer, à la villa Càrmen, à Alger, chez Mm"a ~ é n é r a l e  
Noël, en compagnie du savant et distingué professeur de physiologie, 
M .  Richet, t ~ ~ e m b r e  de l'Acad611lie de médeciile de Paris, é~énements  qui 
ont  fait le tour de la presse, en soulevant une bien légitime émotion dans 
le monde des penseurs et des savants. 

Pendant près de trois heures, l'éminent conférencier a tenu un audi- 
toire composé de plus de I .zoo personnes, sous le cl-iarme de sa parole 
sobre, simple et élégante, et avec une précision et un intérèt croissants, 
a exposé cl'une façon lumineuse les faits dont il a été témoin. 

Après un rapide exposé de la question des hallucinations véridiques, 
visions et appar~tions réelles: et après avoir établi les preuves di1 dédou- 
blement de l'être humain : expériences du coloilel de Rochas sur l'exté- 
riorisation, M. Delanne a fait ressortir ce fait capital : que ces manifesta- 
tions sont identiques, que l'agent soit vivant ou mort ; c'est le même 
phénomerie qui se procluit. 

Les matérialisatioiis existent ; il y en a eu i toutes les époques ; dans 
l'antiquité comme de nos joi~rs, il suffit de citer i notre époque les expé- 
riences de M .  Crookes, membre de la Société royale de Londres, un 
savant universelleri~ent connu. de Lombroso, célèbre criminaliste, Mor- 
selli, Dr Gibier, etc. 

Puis, le coi~férencier aborde les phénomènes observés par lui et le pro- 
fesseur Richet, à la villa Carmen ; il explique les minutieuses précautions 
prises par eux pour éviter toutes causes d'erreurs, et rendre impossible 
toute supercherie, ainsi que pour aisurer le controle rigoureux et constant 
des phénomènes, au cours de chaque séance. 

C'est donc un témoin qui parle de ce qu'il a vu, observé, et cela avec 
une attention toute scieiitifique, et son téinoignage est corroboré par 
celui du professeur Richet dont le no111 fait autorité, et dont la science et 
la liaute honorabilité sont de sûrs garants de la vérité et de l'existence 
les phénomènes observés. 

Or, il est hors de doute que la matérialisation d'un esprit qui dit s'ap- 
peler Bien-Boâ, s'est produite à plusieurs reprises, au cours des séances de 
la villa Carinen. 

En présence de M M .  Delanne et Richet, et aussi d'autres personnes 
assistant ailx séances, le fantôme de.B. R. s'est forilîé soiis leurs yeux. a 
marché dans la salle, a parlé, échangé des serrenîents de 11lain avec les 
tneinbres présents, a été pl-iotograpl~ié a plusieurs reprises et, qii'znfin, il 
a respiré coilîme une personne natiirelle, ainsi que le prouve l'expérience 
concluante de la baryte, imaginée par le professeur Richet. 

Ce n'est pas un man~lequin,non plus qu'un déguisen~ent ; l'apparition est 
bien réelle ; le fantome se déplace, disparaît en qiielqiies secondes en un 
point du parquet et se reforme et  reparaît presque aussitôt, non loin de 
la, et cela a plusieurs reprises. Il y a la une preuve absoliie, indéniable, 
l'apparition sort du parquet et elle y rentre ; c'est iin fait constaté, con- 
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trôlé, et 1'011 lie peut rien coiitre un fait, brutal coi.iiiile Lin chiffre, et ri- 
goureusement t xact. 

Des aclversaires peu scsupiileux ont voiilu, ct dernièrement. contre 
toute évidence, pritendre cllie M M .  Richet et Delanne avaient été mystifiés 

. et que leur boi~ne foi a étl: surprise. 
Le conftkencier a fait bonne et proinpte justice de czs affirmations sans 

preuves, et établi que ni lui, ni M .  liicliet n'avaient pu se tromper ou 
être trompés, 

Rrippelaiit les parolzs du célèbre professeur Crooltes M.  Delailrie a 
ajoiité : « Je ne dis pas que cela est possible, je dis, j'affirnie que cela r:st )Y. 

La m:itérialisatioii des esprits s'in-ipose conime uii fait scientifiq~ie à 
l'obses\:ation et i l'étude de tous les penseurs sérieux, de tous les savants 
de boiine foi. 

C'est avec unc grande précision, sans artifice; oriitoires, par le siiliple 
éiioncé des fai!s, que M.  Cr Drlaniie a exposé, avec: uiic sobriété d'expé- 
rimentateiir, e t  le souci d'une observation mStiziileuse, ces expériences d.: 
la villa Carmen, laissaiit son auditoire songeur devant cette admirable 
vision de l'Ai1 Deli, deveiiiie rGalité taiigible, preuve maiiirr.ste de la sur- 
vie, alxés la désagrégation dii corps, du principe actif, intelligent de la 
persoiiiialité humaine, e t  de la coinmunion possible des prétendus morts 
avec les vivants. 

Les faits n~odernes et récents ne sont 'donc qu'une répérition des faits 
seinblables que l'histoire a enregistrés dans le passi, tels que la Pytlio- 
nisse d Endor, Samüel, le Fantonle de Brutus, l'apparition di1 Clirist à ses 
arôti-es, la bi-locatioii des saints. .. afirriiant ainsi d'une maiiière scieriti- 
fique la loi nature!le de la survivance cie l'âme. 

Le dernier mot reste a la science pour expliquer et résoiidrè ce trou- 
blant problèiiie de l'Au-Delà. 

H. R.  
Lc Toid Lyoii, 8 avril 1906. 

Quelques séances avec 

Eri février deriiiei-, iious avoiis assisté i uiie iiouvelle s6rie de 
s4aiices avec le inédium Peters, d c  Londres, et  rious alloiis racoiiter 
ici q~ielques-uiis des iiicideiits intCressaiits qui s'y produisireiit. 

A uiie skaiise qui eut lieu chez i io~is  le I O  fkvrier, le iiiédi~iiii 
~1i:si-ivit uiie jeuiie fille ii cOt4 d'uiie daiiie qui i'tait pariiii lcs assis- 
niits, hliiic Ileiioult (90 rue Caiiibroiie) . Cette jeuiii: fille pni-.iiss;iir 
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avoir vingt ans eiiviron ; elle était brune, avait uii visage ovale, des 
yeux bruiis et des lèvres assez pleiiies ; d'autres détails p!:ysiques fu- 
rent doiiiiés, et Mr1]" Reiioult reconiiut irnm&cliatemeiit sa iille, dé- 
clara qii'ils ktaieiit tous exicts. La jeune fille avait b:aucoiip soiiffert 
Jvaiit sa inort, dit alors le i ~ i é d i ~ i i i ~ ,  les douleurs avaient toiit Zi fait 
épuisé ses forces, le i i i n l  avait coiiiiiieiiï&hla poitriiie, iiinis peu A peu 
il avait gaglié tout le corps. 0 i i  ii'avait y LI la soulager ü t i  peu qu'en 
mettaiit quelque cliose de trks cliaud sur les eniiroits do~i loi i i -e~x.  .. 
A4iiie Renoult sanglota d'éniotioii, sri fille avait souffert (le tuber- 
culose, iioos raconta-t-elle, et :i-la fiii de sa iiilladie, elle s~ipportait 
niCine des applicatioils brîilaiites. 

Le iiiédi~iiii coiitiiiua. La je~ine fille avait h é  vive et intelli~eiite. 
d'un ai-actkre trks afléct~ieux, et sj~iiipntliiqiie : tous ceus qiii la 
coiiiinissnie!it, l'aiiiinient. Le soir qiii prkcédait 1s jo:ir de ln,séaiice, 
la iiière s'ktait ageiiouill&e, priant D i e ~ i  de permettre :I sn fille de 
venir lui doiiiier les pi-elives dont elle avait tant besoin. L'esprit 
avait kté,  alors, à coté d'elle, et I'arait eiiibrassée au froiit, sous 
les c h e v e ~ ~ s ,  cornilie la jeune fille eii avait autrefois l'habitude. . . 
La iiière avait uiie pliotograpliie de sa fille oli celle-ci restait debout, 
les maiiis plikes.. . Ainsi.. . , et le nikdi~iiii se leva et indiqua la po- 
sitioii. Ali oui » ! s'ici-in Mme Reiio~iit, a c'est esnctenient ainsi », 
(et quelqiles jo~irs apres e!lc iioos npl~otta la ptiotograpliie, pour 
que iioiis piiissioiis en juger). Elle iious ~ 3 ~ 0 i l t 3  aussi qu'elle croyait 
quelquefois sentir le b'iiser de sa fille du côté gaiiclie du froiit. 
C'&tait, iious dit le iiiédiuiii, l'esprit lui-riiêiiie qui lui doiina les 
dktails iiidiqiiks, et elle était très licore~ise d'avoir pu se iiiatii- 
fester. 

Uii esprit iiiasc~iliii fut eiisuite dkpeiiit, et Mlnc Reiioult recon- 
nu t  uii frère. Il dit! coiiiiiie uiie petite preuve, avait eu 1'1i:ibi- 
tude de beaucoup taqiiiiier s.i smur, et celle-ci s 'erclaii i~ : « Ali oui, 
par exemple ! )) 

Le 11om de n Marie )) fiit proiioiid par l'esprit et Mme RciioL1lt 
nous dit que c'ktait le noin de la feiniiie de soi1 frkre. 

Le iiiédiuiii doiiiiaeiisuite pour Liiie autre dniile, Mlnc Uasse,(6 i rue 
Saussure), la descriptioii dktaillée d'uii jçuiie lioiiiiiie de 20 25 aiis. 
C'ktait son [ils Aprhs l'avoir dkpeiiit au p1iysiqui,le i i i G ~ i i ~ ~ i i i  décri- 
vit soli caracttre. Ce jeune !iomiiie av'iit Ctt: d'une iinture afhiiée et 
seiisitive, il était au-dessus de soli eiitouragc, et soofl rait beaucoup 

4 3 
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cl'ttre eii co:itact forck avec des natures plus grossiiircs, qui ne le 
coi i i~~rr~ia ie i i t  pas, et qui eiiipêcliaieiit le libre dkveloppeiiient de ses 
facult&s. Il avait souvent eiivis de s'enfuir de ce iiiilieu, mais il ktait 
bon et  knergique et, polir ceus q~ i ' i l  aiiii:iit, il savait se vaincre et 
caclier ses s o ~ i f  rances. II était très intelligeii t, &tudiait L~eaucoup, 
avait de  ln voloiiti. c: de l ' d i t i o i i ,  la vie semblait lui promettre 
bea~icoup.. . Le iiikdiuiii vit certaiiis iiistr~iiiiei>is iriécatiiques qu'il 
lui était difficile de déyiiii~ire, il pensait que celavoulait dii-eque le 
jeniie lioiiiine ktait ou voulait t t re  iiigknic~ir. MtnC Rasse coiilprit 
tout, tout ;tait esact, et elle était trks éiriuz. 

Le iiiédiiim dit eiis~iite que le jeiiiie Iioiiiiiie avait beaucoup 
souffert pendant les deriiiers temps de sa vie, inais il ii'avnit pas kt6 
longtemps malade, il avait eu une forte fiiivrc, avait souffert de la 
soif.. . 011 lui avait iuouillé le front avec un iiiouclioir trenipé à 
l'eao de Cologiie.Le inkdiuiii 1c vit dans uii Iiôpital. n Pas exactement 
un hôpital N, répondit Mmc Basse, c'était uiie iiiaisoii de santé yri- 
v t e  a .  (( Mais il y a plusieurs lits daiis la m8iiie challibre » dit le 1116- 
diuni, ct c'&tait esact. 

L'esprit dit qu'il était t ï t s  lieureux, e t  su r to~ i t  iiiaiiitenaiir qu'il 
avnit pu eiifin se coiiimuiiiquer i sa iiièi-e. 
A uiie autre séance qui eut  lieu, égalenient c h ~ z  nous, le 12 fé- 

vrier, il y cut  une serie d'incariiatioiis, noii seulenient des esprits 
familiers du  niédiuni, qui  par:iisseiit trés distincts les uns des au- 
tres, par l e ~ . r s  difi-krelites f a~o i i s  ile peiis-r et de s'esyriiiier, i1i.iis 
aussi d'esprits, ainis pcrsoiinels des assist:iiits. 

Uii je~iiie hoinnie vint en tniiibouriiiaiit siii- I d  table, avec la gaite 
de la jeunesse, comme il en avnit eu I'linlitude en vivaiir, et donna 
aiiisi immédiateiiient une preuve d'iilentiti i ses parents, M. et  
Mn'". Wliite ( roq  rue de la To~ i r ) .  II raconta sa mort ;  comiiieiit il 
était toiiibk d'un roclier près de l n  iiier et s'était blesse i la tête, il 
avait ensuite perilu coiiscieiice,i:t lie s'était rctiouvéqu'eiise voyint ,  
coiiime esprit, côtk de soli corps iiiort. 11 avait d'abord beaucoup 
plcuré, nrait étk dbo lk  de se voir séparé de ses parents, niais son 
graiid-pére etait venu le trouver, et  i! était lieureus maintenant. Au 
coiiiiiielicemenr de la séance le iiikdiuiil & l u i t  dépeint cet esprit,par 
c!airvoyaiice, et  il avait ajouté que le jeune lioniiiie, qua~ii l  il &cri- 
vnit des lettres ?I ses parents, avait l 'habit~ide dYy faire de petits des- 
sins pour illustrer ce qu'il racontait. 
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Ces dktails fureiit déclarés esaits  par M. et M"lC Wlii te;  et, dans 
uii autre esprit, dhpeint par le mkdiuiii, ils reconiiureiit le grand- 
père du jeune hoinme.  

Un esprit qui parut troublk, et qui avait quelq~ie  cliose de tragi- 
que et  de lieurte dans Iri. vois, s'iiicai-lin ciaiis le iiik~liuni et dit : 
« J'ai froid et je suis daiis I7obssiisitC n. (( Ali ! )) s'kcria Mn" F ; 

I uiie aiiiéric;~itie, qui Ctait prkseiite, (( ceci est pour moi. ». 
L'esprit prit sa iriaiii et lui parla iriél.iiicoliqiiçii~ei~t. « Vous ktiez 

toujours brave, boiiiie et courageuse » dit-il entre autres clioses, 
(r niais tiioi, j'étais un  liîclie, utle brute . . . poiivez-vo~is me pardoii- 
ner, et  Dieu me pardonnera-t-il ? a F. lui dit en plc~lrant  
qu'elle loi avait pardoiiiik, ct qu'elle ticliait de l'aider avec sa sym- 
pathie, et  l'esprit lui répondit qu'il le savait, cel '~ lui avait fait du 
bien. Mille F. iious dit ensuite qu'elle avait iiiiiiiédiatement reconnu 
cet esprit, parce qu'elle avait relu le matin iilkme, une lettre d'A- 
niérique, racontant que cet esprit s'l'tait iiiaiiilestk l i-bas eii disant 
ces ni2iiies paroles : n J'ai froid et je suis daiis l'obscurité » .Toüt  ce 
qu'il avait dit était exact, « c'était une tragédie » ajouta-t elle. 

Au coiiiiiieiiceiiieiit de la séaiice, le iiiédiuiii avait dépeiiit, nvec 
force détails, un  esprit qui fut rccoiiiio p:ir uii dcs nssistaiits, M. H. 
comme son fsére, et l'esprit i-eiiieriia cc Moiisieiir de ce qu'il faisait 
pour les sieiis. Plus tard, cet esprit s'iiiiai-lin d:!iis le iiibiliuin et fre- 
donna un  cantique qu'il aiiiinit beaocoii p ct qu'il niai t l'liabitude 
de chanter à la ii~aisoii. 

A une séance qui eut  lieu le 16 fkvrier, le sommanliaiit S teii- 
dit au  médiuin uiie iiièclie de clieveus enveloppke d'une étoffe 1é- 
gère. « Ceci a appartenu A iiiie persoiine très dklicate et  seii:;itive, .. 
une feiiitne, qui  parait niaiii tenant très loiii, dalis les spliércs su- 
pbrieures.. . elle l i a  p l~ l s  rieii de terrestre. Cct esprit lie semble 
pas veiiir :i moi, il faut que je le clierclie au loiii, il est t r b  &levk ... 
Main tenant je \roi:, un  esprit iiiathrialisk ei i to~ir& de dralxries blnn- 
ches : o:i bien cette feniiiie s'esi dkji iiintkrialis2e ou elle va IL: faire. 
Mais j'ai toujours cette seiisation d'uiie gracde klkvatioii. H 

Le coiiimaiidaiit iiolis raconta plus tard q ~ i c  la iiiéclie de cheveox 
avait appartenu :I l'esprit Katie Iciiig ; on la lui nr'iit co~ipée Ici der- 
nikre fois qu'elle s'était iiiat6sialis6e. 

L'esprit Mooiistoiie, coiitrôlniit le iiikdiiiiii, doiiiia i i  i i  jciille 
honiine y rbseii t, .\Ioiisieur A. G. uiie excelleii tc descriptioii p s ~ c l i ~ -  



676 REVUE SCIENTIFIC&UE ET MORALE DU SPIRITISME 

inktrique d'uiie feniii~e vivante, dkpeignit nossi iiii portrait exis- 
taiit de cette persoiiiic ct ajoiita : (( Vous aiinez iiiieux cette 
feiiiiiie qL:e les esprits B, ce que M G. rie 1ii.i pas. Mnis il y 
a uii esprit il cjti:  de  vous » dit alors Mooiistoiie, et il doiiiia une 
description detaillée d'uiie -dieille feii;tiie portaiit iiii  bonnet. M. G. 
qui  cliercliait parini ses parelits et aiuis lie la recoiiiiut p3s. Si 11, 

dit Mooiistoiie vous !a cûiiiiaissez, c'&tait, je crois, uiie boniie, et 
elle s'occupait bea~icoop de VGLIS lorsque vous etiez eiiL1iit:eile vous 
ainiait beaucoup ; elle est l i y  à côté de \7ous, et elle dit : « Mon 
garyoil, 111011 garyoii 1). 

(r Oui ,  oui )),.dit alors M. G. ,  o c'est ex.ict, je In recoiiiiais. 11 

Se tournant ensuite vers J e ~ l x  frères, le docteur et l'avocat C., 
Moonstoiie décrivit, avec beaucoup de dktails pliysiques et  iiiornus 
uii esprit qui &tait, seloti ces deus  iiiessie~iss, leur gr<~iid-père. (r II 
&tait trks faible vers la f i i i  de sa v i ~  )) dit Mooiisroiic, innis il ii'é- 
tait pas loiigtemps au lit et 1'1 iilort seiilble ivoir  ;th a s s a  S L L I -  

daiiic )). - Noii, r6poiidireiit les fières, ceci n'ét.iit pas cxict. Cr J e  
lie iiie Lroiiipe pas )) dit Moonstoi~e,  « iiiais je lie iiie suis peut- 
être pas bien expriiiii: ; il était iiialade depuis lo;igteiiips, iiiais il lie 
gardait p ~ s  le lit longt~il ips,  et 1% mort  es; vc'il~le d;liis ~ 1 1 1  iiloiiien t 
o ù  1'011 lie l'atteiidait pas ». (( O u i  » fireiit :ilors ces messieurs, 
« c'est tout  i fait e:,act. 1) 

(( J'eiiteiids iiininteiiaiit le noiii de Jeaii )) dit Mooiistoiie. (( Noii )), 

r&pondirent Messieurs G. (( il ne s'appelait pas Jea!i, et iious lie 
coniinissoiis persoiine de ce iioiil D. « Si » dit Mooiistoiie, (( c'est 
uii autre esprit qui est la, il s'appelle Jean, et vous le coniiaissez, 
niais il y a très loiigteil~ps qu'il est iiiort. 1) 

(( Eii effet, 1) s'exclaiuèreiit-ils, (( nous savoiir qui c'est N .  

Si iious iileii tioiiiions ces derniers i iicideiitq, c'est si] 1-tou t passe 
qiiyils lie p. uvent giikre s'expliquer par la traiisiiiissioii de la peii- 
sée ; ce lie soiit que quelques exeiiiples pris pal-iiii beaucoup d'au- 
tres seiiiblables. 

Nous  pourrioiis racoilte,r beaucoup d'autres clioses iiitéressaiites 
slir les sept skatlces auxquelles iious avons, cette fois, assisté, mais 
nous lie vo~iloiis pas trop prolonger cet article ; d'ailleurs iious ii'a- 
voiis voolo plrler que des iiianifestations. sur  lesquelles iious avoiis 
pii iiiiiiikdiateiiiciit prendre des ilotes soffisantes. 

ELLEN LETORT. CHARLES LETORS, 23,  1-ue du  Bac, 
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Mllle Ernest BOSC, l'icrivaiti spiritiialiste bien coiinu, s'est désincarnée 
le 20 1-nars deriiier, a Nice. C'était lin rei-iiarquable médiuili, dont la clair- 
voyance a été inaiiltes fois constatée, et cette dainc faisait frécliieinment 
servit- sa faciilté au soiilagemeiit des iiiaIt-~eureux sans calculer son teiîips 
ou sa peine. 

Mme Erne.t Rosc, (de son noiii de pliime M .  A. B.)  a produit une assez 
g r a l l e  quantité de rotnans ésotériqiies, qiii exposent les idées spiritua- 
listes, thSosophic~iies et occultistes sous uiie forme fanliliere accessible au 
graiid public. 

Nous somiiies persuadés qiie la vie si bien remplie de cette femnie de 
bien liii assiire dans l'au-delà iine vie lieureiise, qui sera la juste récoin- 
pense de son existence terrestre, consacrée t o~ i t  entière à la propagation 
de l'idée d'immortalité. 

Etude sur Jeanne d'Arc 

M. Brierre de  Boisiiiont poursuit aiiisi : 
La penske pliilosopliique de ce sikcle, qui ii'adiiiet que  les sciences 

exactes, explique les p l iénom&i~es  de In vie y ~ i r  1'iiitrrvcii:ioii des 
ageiits pliysiques et  cliiiiiiqiies, rejette cc qiii ii'cst pas positif, doi t  lia- 
turelleiiieiit proscrire tout  ce qui iie toiiibe pas sous les sciis. Mais, 
quelqiies nrgumeiits que  1'011 eiiiploie pour faire trioiiipher la  doc- 
t r ine d u  positivisiiie, quelque ironie h:iotaiiie qiie l'oii affecte e n  
prédisant la ruiiie lioiiteuse des idées sp t cu l a t~ r e s ,  il y nci-a toujours  
des iiii lliers d'esprits cliez lesqiiels prédoii i i i~e le scii tiiileii t, qui  i ront  
h la reclierclie d e  l'idéal e t  se coiisoleroiif des niishres de ce inonde, 
q ~ i ' a ~ i cu t i  systi-iiie ii'a eiicoi-e pu affaiblir, par la conteiiiplatioii des  
iiiiiiieiisitks de l'infini. Je  ne  puis iiiieux f~iii-e coiiipreiidre 11ia peii- 
ske q~i'eii citant q~ i e lques  ligiies de  l ' introduction de M.  Baudelaire 
dans ses Paradis a~t i j îc ie ls  : 

Ceux, dit-il, qu i  saveiit s'observer eus-mêmes  e t  qu i  gardent  
la iukrnoire d e  leurs  impressions ; ceux-Ji q ~ i i  o n t  su ,  coinine 

( 1 )  Voir le NO d'Avril p. 601.  



67s REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL SPIliITISME 

Hoffiiianii, coiistruire leur Laroiniitre spirituel, ont eu parfois i no- 
ter, dans l'obser\-atoire de leur peiiske, de belles saisons, d'lieu- . 

reuses journkes, de dtltlicieuses ininutes. L 'hon~nic  s'kveille alors 
avec un génie jeune et rigoureiis. Le monde extirieur s'off1.c h lui 
avec un relief puissailt, une net:et& de contours, uiie richesse de 
couleurs ad~nirables. Le inonde moral ouvre aussi ses vastes pers- 
pectives, pleines de clartés iioiivelles. L'hoiniiie gratifik de cette Léa- 
titude. mallieureuse!i.ent rare et passageïe, se seii t la fois plus ar -  
tiste et plus juste,  lus noble, pour tout dire en un inot. n 

« Cette acuitk de la penske,cet entliousiasiiie des sens et  de l'esprit, 
ont dîi, en tout teinps, apparaître i I'lioniine coiiiine le preiiiier des 
biens ; c'est pourquoi, ne  considérant que la volupté iminédinte, il 
a, sans s'inquikter de violer les lois de sa constitution, cherché dans 
la science pliysiq~ie, dans la phariiiaceutique, dans les plus gros- 
sikres liqueurs, dans les parfunis les plus subtils, sous tous les cli- 
mats et dans tous les temps, les moyens de fuir, ne fut-ce que pour 
quelques heures, son liabitacle de faiige, et, coiilnie le  dit l'auteur 
de Lazare, « d'emporter le paradis d'un seul coup » . 

Lorsque l'esprit est ainsi transporté sur la iiioiitagne, s'il croit, 
cornnie tant dJau:res, & l'existence d'on monde ri~oral composé d'êtres 
immatériels, la vision q u i  sera confor~ne sa croyance ne l'étoii- 
nera en rien, et ceux qui partageroiit ses convictions, le regarde- 
ront comme le résultat de l'itat de son inle.  

Dans CC champ si riche et si peu connu, nous n'avons eiitrevu 
qu'un sentier; iious verrons, i mesure que nous avancerons, ces 
sentiers, ou plutôt ces états de l'esprit se iiiultiplier et présenter des 
plieiiomi.nes extraordinaires sans que la raison en soit amoindrie. 
QLIO~ ! ce serait daps ces agraiidissenients, ces ill~iiiiinatioiis de la 
peiisée q u i  1'élCvent i de si grandes ha~iteui-s, qu'oii prétendrait 
chercher ses faiblesses, ses h~imiliations, ses éclipses ! Cette doc- 
trine du nivellemeilt peut, i la rigueur, ne  pas nous surprendre, 
mais elle n'a nullement nos sympathies. 

Il existe donc des 6tats intellectuels oi: la conception se fait 
image ; c'est au dkreloppeinent de cette proposition que nous con- 
sacroiis ce t r a ~ a i l ,  eii prenaiit pour exemple Jeanne d'Arc. 

Le caractére de la noble fille dont nous a l l o ~ ~ s  Gtudier les hallu- 
cinations, a étk tres bien trac& par les éiiiiiient liistoriens de notre 
époque, aussi les croyoiis-lious dans le vrai lorsqu'ils la représentent 
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coiiiine douke au plus liaut degrk de cette intelligeiicc li part, q ~ i i  
ne se rencontre que cliez ics Iiomnies supkrieurs des socikths priini- 
tives, cliez les lihi-os q u i ,  coiiiiiie le dit Carlyle, soiit des tiicssagers 
envoyés du  foiid d ~ i  ii1jst&rie~ix infini avec des iiouvelles pour iious. 
Cettc appi-éciatioii iio~is parait bieii préférable :i celle des savants qui 
en font une mklaiicoliq~ie, ilne extatique, une tliéon~niie ! En vain 
prétendroiit-ils que  le si;ccks de ses armes lie prouvera jamais qu'elle 
fit prei1ved'~ine boiinelogique en ajouiniit foi .i ses propres visions (1); 

iious rCpoiidrons que cette logique ne se montre pas seulenieiit dans 
les clioses de la guerre, niais encore dans toiis les actes de sa vie, 
et que son interrogatoire dans le proces de Ro~ieii est uii clief- 
d'mucre dz siniplici tk, de dialectiq~ie et de boii sens, qui d ~ i t  fiire 
pilir plus d'uiie fois ses bourreaux. C'est un fait a c q ~ i s  i l'liistoire 
que plilsieurs acesseurs d6clar&reiit qu'ils euzsent kt6 dons l'irnpos- 
sihilifé de résoudre certaiiies q~~estioiis qui lui fiirelit ad1 esskes. 

Non conreiit d'avoir iiidiq~ie les &lkiiieiits patliologiques de soli 
nioral, on s'est autorisé de l'absence de in fonction tneiisuelle pour 
expliquer ses visioris. Nous avons dû  consulter les coiiteiiiporaiiis, 
et surtout les srrviteurs attachés sa pei-sonne, pour être renseigné 
sur cette allégatioii. Le seul téinoigiiage qu'il y ait, est celiii de son 
niaitre d'liôtel, qui ne le prkseiite que scus forme de doute ! Mais 
ce fait fut-il ccrtaiii, l'obserratidii es: lzi pour attester que l'aiiik- 
norrhke priiiiitive peiit se inoiitrer salis que la saiité en soit al- 
tkrée (z j .  Quoi qu'il en soit de cette particolaritk, il est iticoiites- 
tdhle que Jeanne était bieii coiistitute, forte, -~igoureuse et apte à 
tous les exercices di1 corps. 

L'iiiflue~ice du milieu dalis lequel vivait cctte jeuiie fille, les tra- 
ditions répaildues, le genre de soli espïit, soli aiuoiir pour le roi et 
la France, son horreur pour l'étranger, ses coiivictions religieuses, 
sa vie contemplative, la graiiclcur  LI but et In petitesse des moyens, 
durent surexciter au plus haut degré sa force nerveuse. 

( i  j Nous inontrerons,plus tard,qiie la science tactique dont ~ e a n n e d ' ~ r c  
fit pteuve ne pouvait pas être ii~ventee. Or comme elle était illettrée et 
n'avait jamais fait la guerre, d'ou lu i  venaient ces connaissances ? 

(IV. ci. 1 ,  r . )  
( 2 )  A. Brierre de Boismont. De ln nze?rs t t~ ta f io~z  co~lsidErLJ.c darzs ses rat- 

ports p~i;s iologiqnes.  Ouvrage couronné par l'Académie de  Médecine Pa- 
ris 1842. 
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Une orgaiiislitioii seiiiblable la porta de bonne heure A iiikditer 
su: les tnoyeiis d'affraiicliir la France de ses oppresseurs ; peu A peu, 
cette pensée s'eiiipara ~.ie, to~ites ses faccltés, et lorsque ses ~7oix se 
firent entendre, elles ne j i i - e r i t  que  les éccho.~ de sa p~iisée.  

Cette derniére phrase, que nous venons de souligiier, montre 
que si Brierre de Boisinont ne croit pas que les lialluciiiatioiis de 
Jeanne etaient d'origiiie pntliologique, il lie leur attribiie yns, ce- 
pendant, une origiie spirituelle. M:iis c'est justenient Ili que réside 
pour nous tout I'iiitérét de la disciissioii. Nous aurons pour objectif 
de mettre en évidence tous les faits de l'existence de notre héro~iie 
qui démon treiit l'intervention d'in telligeiices s~~pér ie~ i res ,  qui ont 
conduit et dirig6 cette huiiibie besghre dniis toute son kpopée. 

Les inéditations d'uiie petite paysanne saiis iiisti-uctioii n'auraient 
pc  suffire Q lui donner la science stratégique coiisoiniiiée doiit elle 
fit preuve clans tant de cir~onstances mémorables ; sans doute ses 
guides trouvèrent ils cliez elle uii terrain admis~l le inent  préparé, 
mais il l ~ i i  ialliit l'aide du nionde spii-itiiel pour mener i bieii la 
lourde ticlie qu'elle avait entreprise. Ceci dit, cédons encore la pa- 
role Zi notre au teur , a~an t  de la repreiidre nous-ii~Çn~e. 

Jeanne appartient, dit M. di. Boismoiit. i ces irnes d'élite qui 
s'épreiiiihnt de toutes les idées généreuses,, vo'eiit au secours de  
toutes les infortunes, ne reculent devant aucun ciaiiger, fiancliisseiit 
les obtacles les pllis iiisurnioiitables, et iiiarclieiit en avaiit quaricl 
des milliers d'autres s'arrêtent. Ces êtres yrivilbgi&s qui npporteiit à 
la réussite de leurs projets des forces incalculables de volonté, de 
persistance et d'entho~isiasme, soiit de véritables inspirés : ils croient 
i leur étoile, X leur iiiissioii providentielle, :I un  idéal qui est saiis 
cesse présent à leur esprit ; aussi n'est-il pas surprenant que la re- 
préseiitatioii ii~eii;ale, qui existe chez to~is  les liomrner, acqiiikre 
chez eus,  sous l'enipire de pareilles circoilstliices, une vivacité telle, 
que de coiiceptioti déji  perceptive, elle lie devienne linllucination. 
Mais, encore une fois, cel!e-si n'est que l'auxiliaire de l'idke, l'écho 
de I'âme. 

Il y aurait un curieux r~pprochement  li faire entre les idCes fixes 
rnisocnablcs, les idbes fixes morbides, les hallucinntions pliysiolo- 
giques et les li.111 uci1iatio;is p a t l ~ o l o g i ~ ~ i e s  ; les liiliitcs qui les sé- 
p re i i t ,  ~ O L I I -  ét're so~ive!it i peiiie sciisibles, n'en soiit pas iiioiiis 
i éclies. Nous ne pouvor s entrer ici dni~s  aucuil di.velo~?pet.ii~~iit 
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sur ce sujet, mais 011 eiitrevoit de suite leurs poiiits de contact, 
leurs analogies et leurs difl2rences. 

Ainsi préparke, Jeanne n'avait besoin que d'une cause détermi- 
nante, de quelque chose d'estraoi-dinaire survenu dans sa pro- 
vince,pour que se prodoisît le pliétioméne des voix qui tient u n e  si 
grande piace dans son existence. L'irruption des lioi-des boui-gui- 
giioiiiies :i peu de c?istaiice de soii.village, les ravages auxqiiels ils se 
livrèreiit, turent l'étincelle qui eiiflaiiiiiia son iiiiagiiiatioii. C'est 
alors que la jeuiie fille entendit pour la pi-enlière fois des 
7loi.x. 

L'oui'e n'était pas le seul seils affecté, la vue a v i t  aiissi ses vi- 
sidns. Dans ses visions, l'ange Gabriel ( r )  lui appparut avec des 
millions d'autres ailges. Les objcts de ses rippai-itioils étaient le plus 
socvent de très petites dimensions et en qnantit2s infinies. Elles les 
voyait distinctement. 

Le sens du to~(cher. et de l'odc?,nt etaient égaleil-ient affectés, lors- 
qu'elle jouissait de cette céleste compagnie. 

-Fantôt elle invoquait les vois,  tailtôt interpellée par elles, elle 
recevait leur direction plusiecrs fois par jour, surtout ailx lieures 
où sonnent les offices ; elles se manifestaient de nznize, in vespn.is, et 
lorsque sonnait 1'Angelu.s du soir. Une fois, la vois vint pendant 
q~i 'el le  dormait et l'&veilla. 

Dails ses coi.ivessntions avec ses vois, elle disting~iait des intona- , 
. tions diverses, i cliacune desquelles elle rittrib~iait ses au- 

teurs. 
La perception était fa:.orisée par les bruits niesurés et lointains, 

comme celui des cloches, cel~ii du vent dans les arbt-es (sensations 
qui  portent la rêverie, i la nléiancolie). Au contraire, un tumrilte 
désordoniié confondnit les sons dans sot1 ouïe, et lui faisait jwr- 
dre 5eaucou;> des paroles qui  lui étaient adressées ; c'est ce qu i  eut 
souvent lieu dans son cachot. 

T o u s  ces pliénon~énes que ilous avons groupés soin:naireiiient 

( 1 )  C'est snint Michel qui se montrait  et noil l 'archange Gabriel. Cela 
n'a pas d'importance, piiisqiie l'un et l 'autre sont des personnages i i ~ ~ a g i -  
riaires. Nous verrons coil-iment ces apparitioils peuvent se somprendi e ,  ce- 
pendaiit, comine des actions récllement prodiiites par  des intelligences de 
l 'au-delà, sans t i .o~nper Jeanne siir leur identité. 
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pour qu'on ait une idée pricise d ~ i  sujet traiter, se retrouveiit 
esac:enient dkcrits daiis le inCiiioire de M. I3;iillarger surila PI~j~siolo- 
sic des ballltci~zntioizs; et si M. Qdicherat eîit coiiiiu ce travail et le 
chapitre que iious lui avons connsacrkdaiis notre Histoire des I!lallu- 
cinntions, il se fCit assuré qu'ils se sont produits identiques chez u n  
grand noiiilre de personnages, avec la diffkreiice que ce fait auquel 
on  ne peut donner d'autre nom que celui d'halluciization, est consi- 
der6 par notre savant coiitrkre coinme étant toujours pathologique, 
tandis que nous soutenons qu'il est des circonstances où il est phy- 
siologique, ce que noiis alloiis bieiitirt essayer de d&montrer. 

Polir mieux fait-e comprendre cette similitude, iious rapporterons 
l'observation suivante : Bayle a publié dans la Revue il4édicirlc l'his- 
toire fort reiiiarquable d'uiie deiiioiselle linlluciii&e qiii se croyait 
entourbe de dkti~oiis ; elle les voyait, les entendait et  les toucliait. 
Voici ce qu'elle sepondait quand on essayait de lui dthiioiitrer son 
erreur : (( Comment coniiaît-on les objets ? Eii les voyant, en les 
entendant et en les toucliant. O r ,  je \.ois, j'eiiteiids, je touclie les 
d&iiioiis qui sont hors de iuoi, et je seiis de la maiiiére ;a plus dis- 
tincte ceux qui soiit daiis mon intérieur. Pourq~ioi  roulez-vous que 
je rbpudie le tknioignage de nies seiis, lorsque tous !es Iiomines les 
iiivoqueiit coilinle l'unique source de leurs contiaissa~ices ? )) Rem- 
placez les dbiiioiis par des aiiges, et le raisonneiiieiit sera tout 5 fait 
seniblab!e. 

Ce fait, auquel on pourrait en adjoindre beaucoup ;l'autres ana- 
logues,proove sufisniiimeiit que les !iallucinations soiit coiiipatibles 
avec la raison, et tell-s qu'on observe cliez les aliéiiks ne diffèrent 
pas d a t s  leur csseiice ; mais de ce qu'elles ont les mêmes niaiiifes- 
tatioiis extérieures, est on en droit de conclure q~i'elles forment une 
m?me esphce pathologique ? C'est ce qu'il importe d'esaiiiiner. I l  
en est de mêriie de l'idie fixe. La logique de celle qui veut déinon- 
trer la quadrature du cercle, ne diffère pas de celle qui etablit le prin- 
cipe de gravite ; seulement dans l'uiie, le point de depart est faux ; 

, dans l'autre. il est vrai : les conskquences de la premiére sant ab- 
surdes : celles de la seconde, incontestables. 

Il ne faut pas d'ailleurs perdre de vue que c'est le même orga- 
nisine qui est le siège de3 phénomènes dans l'état de santé et des 
symptôines dans l'état de maladie ; il est donc naturel qu'il y ait de 
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l'analogie dans ces d e ~ i x  ordres de f:iits, ce qui n'est pas une rnisoii 
pour les assiiniles et les confoiidi-e. 

Nous avons un  exeiiiple frappant de cette distiiiction dans un état 
nerreus qui a d'ktroits poiiits de contact avec l'liall~icination. Les 
extases et les ravissements dont il est question dans les l i n e s  des 
mystères, et donc tant d'iiidividus voués à la vie religieuse ont of- 
fert e t  offrent des eseiiiples, rie peuvent 13as étre appeles des phéno 
mènes pathologiques. C'est au reste ce qu'a trés bien établi M. Peisse 
dans la Disczrssiolz sur l 'e~tase et ks ba~l~tcina~ions ( 1). 

Il  est évident, en effet, que les raoissenieiits des personnes pieiises 
ne  sauraieiit étre compris, saiis uii abus forct des niots, avec les ex- 
tases des aliénés. 

Ces prklimiiiaires posks, étudioiis avec soin les irnyressiotis seiiso- 
rielles de la libbratrice cle la F r ~ n c e .  

Une renîarque iml~ortante, c'est que les liall~~ciiiatioiis qui se sont 
prod~iites cliez elle i partir de la treizii-nie niiiike rkvolue, ont  con- 
t inui  pendant plus de six aiis salis cliaiiger de caractére, saiis cesser 
d'être en rapport ave, sa inission. 

Reprenons-les soccessivetiieiit, en commenqant par la preiiiiére. 
C'était en 1425 que Jeailne racoiite qu'~ii ie vois l'appela ; comme 
elle était née le 6 janvier 1412, elle avait alors I; ails accoiiiplis. La 
voix se fit entendre :i droite, d ~ i  côté de l'kglise, un jour d'kt6 :i 

l ' lie~ire de iiiidi, dans le jardin de son pére, le leiideiiiaiii d'un 
jeûne ; une grande clartk liii apparut au iiiêiiie lieu ; et rarement 
depuis elle entendit la voix, sans qu'elle vît en iiiême temps cette 
luniière. Elle eut d'abord grntid'peur ; mais elle se rassiira, troura 
que la voix était cliglie et apprit qu'elle lui venait de Dieu. 

C'6rait,coniirie elle le sut pllis tard, l'arcliange St Micliel. Il se fit 
voir h elle entouré de ln troup- des anges : a Lorsqu'ils s'en allaient 
de iiioi, ajoute-t-elle, je pleurais et j'aurais bien vou i~ i  q~i ' i l  me pris- 
sent avec eus .  )) 

L'ange, dans ses preirii&res apparitions, ne  faisait q i ie  la préparef 
scin oeuvre ; il lui disait de bien se condîiire, d'être bonne fille et 

que Dieu lui  aiderait. 
Dkjh, pourtant, il lui faisait entrevoir le but de sa mission. Il 

I ~ i i  affirmait qii'un jour, il 1 ~ i i  faudrait veiiir en France, au 

(1) Annales tnédico-psyckologiqztes, j m e  série. L. 1. 11. 532, 
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secours du roi ; et il lui racontait la Pifié qui etait au royaume de  
Fraiî ce. 

Mais qiie h i r c  pour y porter reiiiède ? L'niigc ne  lui en indiquait 
pas eiicoi-e le moyeii ; seulciiient il !ui proiiiettait d'autres appari- 
tioiis,plus faiiiilières en quelque sorte et  plns iiitiiiies. Saii:te Catlie- 
sine et sainte M a r p e r i t e  devaieiit venir elle pour la guider : il lui 
ordonnnit de croire i leurs paroles ; c'ktnit ie comnirindenicnt de 
Dieu. Et, dès ce teiiips, Ics saiiites lui apparurent e t  comiiieticèreiit 
i gouverner sa n e .  

A u s  preini6rcs niarques de cette vocation, Jeanne se doniia tout  
eiititse :I Dieu, en lui vouaiit sa virginitk. Elle vivait dans le com- 
iiierce de ses saintes, iie cliangeaiit ritii dl:!illeurs daiis sa iiiai?i&re de 
se conduire. 011 la voyait Lieii quelquefois quitter ses compagnes, se 
retirer 5 l'écart, p:irler :I Dieu, coiiitne s'il était devant elle, ce qui 
e3:citait ln iiioquerie, iiiais nul ne sut ce qui se passait en  elle, pas 
niéiiie soli confcsseur.Elle garda la chose secriite, non qu'elle se ci-îlt 
obligke h la taire, inais pour se mieux assiirer du succès quand le 
teiiips viendrait de I'acco!iiplir, car elle craignait les pièges des 
Bocirguignoiis et les rt.sistances de sot1 père. 
. Les pt.rils augiiitiitnnt, les apparitioiis de Jeaiirie lui vinrent plus 
irkqiieiites. D e u s  et trois fois pas se:i:aine la vois lui répétait qri'il 
fallait partir et  v e i i i ~  en  France ; et, un  jour eiîfiiî, il lui fut or- 
doniié d'aller :I Va~ico~i leurs ,  prés de Robert de B,~iidricourt, 
capitaine d u  lieu, qui lui donnerait des gens pour partir avec 
elle. 

T a n t  que les vois lui dirent qu'il fallait aller au secours de la 
Fraiice, elle se sentit pleine d'ardeur et d ' i i~i~atiei ice : (( Elle ne poil- 
vait durer où  elle btait. )) Mais quand il f ~ l l u t  partir, elle s7effi.aJ-a et  
rkpondit qu'elle n'&tait qu'une pauvre fille qui ne saurait ni iiioiiter 
k clieval ni fairelagr:erre.La voix trioniplia de ses répugnances ; elle 
fut  trouver son oiicle pour lui dire qu'elle voulait aller en France, 
vers le Dauphin,afin de le faire co~ironner .  Comme il s'étonnait de , 

soli dessein : r N'est-il pas dit, ajouta-t-elle, qu'une feninie perdrait 
la  France et qu'une jeune filje la relkverait ? 1) 

11 se rendit i sa prière et  la mena Vaucouleurs (13 niai 1428, 
elle nvait seize ans), oh elle se prkscilta devant le sire rie Baudri- 
court, qu'elle distingua pariiii les siens, smzs I'nvoil- jntlrrris vu : (( Mes 
vois, dit elle, iiie le firent connaître )). Ce seigneur crut la méi-iager 
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tort, rii disaiit A soii oncle qu'il ferait bieii de la raineiier :i soli père 
bien soulfletée. 

Elle reuiiit A l n  iuaisoii pnteriielle (cm. ses ziois liii nmrieizi prédit 
cet i l f i -orzl)  ; elle dit, daiis soli procks, que peiidaiit qç'clle :tait en- 
core cllez ses parents, soli pCre nvliit rêÿé qu'elle s'cil irait avec les 
gens d'armes. Sa mère lui en prii-la plusieurs fuis, et se iiioiitrait, 
coiiiii~e son +re, fort préoccupt.e de ce songe ; aussi la tenait-on 
dails ~ i i i c  gr:iiide sui-veillance, et ie père :illait jusqu':~ dire :I ses 
autres eiifaiits : tr Si je pensais que  13 chose adviiit, je vous 
dirais : Noyez-la, et  si vous lie le fiisiez, je la iioierais iiioi- 

Cepeiidaiit. le teiiips qu'elle avait iiiarq~ié approcliaiit, Jeaiiiie 
vouiut faire la démarche dicisi\-e. Elle partit avec soli oiicle, sans 
preiidre aJtreiiicnt coiigk de scs pareiits. Dieu avait ~>nrlé : a Et 
quaiid j':iui-ais eii ct.:it pti-es ei celit iiitres, et que j'eusse étk fille de  
roi, je serais partie. )) Néaiiiiioiiis, elle leur tcrivit plus tard pour 
l e ~ i r  deiiiaiider pardori. 

Les ad1ii:sioii; publiq~ies q~ii.eureiit lieu :i Vaucouleurs, oblige- 
relit le sire de Bniidrico~ir~ :i sortir de soii iiidifférriice, il ii'essaja 
plus de faire obstacle :i soli çiitreprise, et le 1; février 1429, elle 
put preiicirt con$& cie lui avec six hoiiimes arinis, i~oiiibi-e suffisalit 
p o ~ l r  ln  signaler à l'eiineiili. trop petit pour la défeiidre. Il lui doiiila 
tiiie épie, et, doutant josq~i':i la fin, il la coiigkdia en disaiit : 
(( Allez doiic, allcz et advieilne que pourra )). 

Aiiisi, depuis six ans, les \ o i s  ii'nvaieiit cessé de lui parler de sa 
. iiiissioii ; I'o~iïe, coiiiiiie iious i'aroiis d4j.î fait reiiiarquer, ii'btait 

pas le s e ~ i l  seils qui iBt affect&. Uiie vive lu1iiii.i-e se ii?aiiifestait sa 
vue du côlé oii l,artnieiit les voix, et souveiit daiis cette lu in i t rese  
dessinait pour elle la Ygure de ses iriterlocuteurs. Elle '11, iqit ' V U  

saiiitc Catherine et sdil te Marguerite arec des couroniies, saiiit Mi- 
cliel sous l'appai-eiice d'uii véritable prud'liotiiiile et  l'ange Gabriel 

- avec des iiiillioiis d'autres anges. 

Eiifiii, il ii'est pas iusqii'aux sens d u  touclier et de  l'odorat qui lie 
fussent atteints. Elle était coilvaincue d'avoir embrassé les saintes 
(et :ioii les saints, par coiisiq~ient pas d'liystérie, ph2iioiiièiie si 
coiilmuii clicz les fttinmes alién6es) et d'avoir senti, cil les eiiibrns- 
salit, uiie odeur exquise. Elle regardait presque toujours une bague 
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pa s~& d son doigt et dont elle pensnit avoir sanctifié la matière par 
le coiitrict de saiiite Carlierine. 

Il est donc iiicoiitestable que jeaii:ie avait des halluciiiations de 
psesque tous les selis' q u i  ne diffkraietit en rien de celles que iious 
obserco~is chaque jour cliez les alikii4s (1). Coiiiiiie eux, elle avait la 
conviction d'entendre des vois, de distinguer des figures, de perce- 
voir des odeurs et de touclirr des corps extkrieurs. Airisi, daiis la na- 
ture des sznsatioiis, l'analogie est complète, mais 1Q s'arrête la res- 
semblaiice, et c'est ce qui sera dkinoiitri:. 

A. BECICÊR. 
(LA Sz~ivrc) 

Ouvrages Nouveaux 
Voyages de Psycl-iodore 

PAR HAN RYNER. CII.~CORIUAC EDITEUR. Prix 3. 5 0  
La librairie Chacornac  net en vente une réédition des Yoyngcs d e  Psy- 

choiiore, ie chef-d'œuvre de HAN RYNER. Ce livre souleva, dès sa prem~ère 
apparition, l'entliousiasme des lettrés. Plusieurs y saluèrent l'œuvre 
d'une iniagination géniale. Ceux qui n'igiiorenr point la tradition ésotiri- 
que y verront surtout le fruit d'une science profonde. Plus d'une fois aussi 
ils admireront des applications puissantes de la méthode d'analogie qui 
permettent à l'auteur de prolonger et d'étendre de façon inattendue les 
connaissances anciennes. Par la beauté éclatante et c3ntinue de la forme, 
ce livre parait au lccteur superficiel une étonnante œuvre d'art. Poiir ceux 
qui savent étudier, il renferme plus de science que beaucoup d'ouvra- 
ges didactiques. (Note de llédite~.lr) 

I vol. in-18. Prix : 3. 50 

Traité élémentaire d e  Magie pratique 
Par PAPUS, I vol. graiid in-80 de 580 pages. Prix 1 2  fr. Librairie générale 

des Sciences occultes, I 1 ,  quai Saint Michel, Paris. 
La plupart des livres publiés jusqu'a présent sur la Magie étaient des 

compilations plus ou moins bien faites. 

(1 )  Cette reniarque n'est pas tout a fait exacte. Si les apparences sont 
semblablés, en tant qu'hallucinations, les résultats sont bien diffSrehts 
conIrne résultats. Chez les aliénés ies visions, les auditions etc, conduisent 
les sujets, à des actes ou a des raisonnements absurdes, tandis que, chez 
Jeanne, ses voix lui révèlent des choses inconnues d'elle, qui sont 
exactes, cl: qui montre que ces lîalluci~iations ont une cause extérieure à la 
voyante. 
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Le Trai té  de  A l0g.i~ élérlzerziaire de Papus, doil t les trois mille exem- 
plaires ont été vendiis en quelques années, vient de paraître en une se- 
conde édition augmentée. Ce Traité est avant tout une œuvre originale et 
l'on y trouve une des pieniieres applications de la Pii~siologie à la Magie, 
avec une étude spéciale des réactions alimentaires sur Izs divers tempéra- 
ments, clef des réalisations artistiques et intellectuelles. 

Au point de vue du documeiit n~agiqiie, le Traité de Papus résume et 
renîet au point des données éparses en divers volun~es fort chers et des 
plus rares, dont le prix d'achat serait dix fois plus grand que celui de cet 
ouvrage. 

Les travaux sur la confection cies talismans, sur les Rituels de la îdagie 
des campagnes et sur la Défense contre l 'En~~oûteinent,  ont été si souvent 
pillés depuis l'apparition dii voliime'de Papus qu'il est inutile d'en faire 
autrement l'éloge. 

I 56 figures et tableaux illustrent cette nouvelle édition qui se recom- 
mandera d'elle-mème à nos lecteurs. (Note de l'éditezty) 

L'Extériorisation de la Motricité 
Recueil d'expériences et  d'observations, par ALBERT 3 E  ROCHAS. 4e édition, 

mise à jour, I vol. in-S0 de 600 pages, avec figures dans le texte et 15  
photogravures hors texte. Prix : 8 francs. - Bibliothéque Chacornac, 
1 1 ,  quai Saint-Michel, Paris. 
Le domaine de la Science, restreint dans l'origine aux faits grossiers et 

constants, s'agrandit peu à peu grâce à l'étude de ceux qui, par leur dé- 
licatesse ou leur instabilité, avaient échappé à nos prédécesseurs ou re .  
buté leur esprit. 

LIAntiqiiité connaissait déjà les tables toiirnantes, la baguette divina- 
toire, le pendule explorateur. Quand on n'y voyait pas l'action du Diable, 
on attribuait leurs moirvements à des fraudes conscientes ou à des pous- 
sées inconscientes. C'était, en effet, !'explication la plus naturelle tant 
qu'on n'avait pu les obtenir, d'unefaçon certaine, sans aucun contact. 

Les non.ibreuses expériences faites, de nos joiirs, par des savants énii- 
nants dans toutes les parties de l'Europe et recueillies aux sources mêmes 
par le colo~iel de Rochas, proiivent que cluelques personnes peuvent faire 
rnouvoir, même à distance, des o- jets  inertes, grâce à une force particii- 
liere sicrétée, à del: degrés divers, par l'organisme liun~ain et qui parait, 
dans certains cas, polivoir être dirigée par des ei:tités iiltelligentes sur la 
nature desquelles 011 n'est pas encore bien fixé. 

Un Nouveau Sacerdoce 
PAR P. VERDAD-LESSAD, LEYMXRIE, ÉDITEUR. Prix 1 . 50 

L'auteur de cet opuscule est certainement un cœur aiiilant, un con- 
vaincu qui cherche la voie qui doit conduire l'hiimanité vers de meilleures 
destinées, mais nous pensons que ce n'est pas en organisant un nouveau 
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sacerdoce, que l'on arrivera a ce résultat Pendant trop longtemps, les re- 
ligions ont abusé de la crédulité huiiiaine pour que tioiis ajoutions foi au- 
jourd'liui i leurs eiiseigneiiieiits, ci'autant ii~ieiix que la science a dénion- 
t r i  la fausseté de la pliipart des dogmes cllie l'dl1 tiotis iiiiposait coninie 
des vérités r2v2lies.. 

Un nouveau sacerdoce. si piires qiie soient les iiitentioiis de son fonda- 
teur, ne tarde p ~ s  i ciégéiiérer et à se transfai'iner eii i i i i  instrument d'op- 
pressio i iiitellectu~lle et qiielquefois sociale, cotnine cela a toujoiirs eu 
lieii dans le passé. Nous ~ ~ ~ S O I I S  que l'époqiie est proche oii la véritable 
religion, celle qui dgmontrera par le fait la véritS de lliii?niortalité, s ' im- 
posera riCct3ssairziiient a toute; les inielligences, eri même teinps qu'en 
découleront les gsan,Is principes de respo;isabilité niorale, de solidai ité, 
de fraternité et d 'a tno~ir  qui en sont les conséqueiices inéliic ta bles. 

Alors l'esprit Iiuinain dégagé du dogmatisme de la Bible, dii Coran, di1 
Talri~ud, etc.; n'aura pliis besoin de cérémonies litiirgiques, de sacre- 
liients,d'interi~iédiaires entre lui et Dieii.L'ânie de l'lioii1ine s'élèvera natu- 
rellement vers ln cause preniière,et dans cette conimiiiiioii sacrée,elle puise- 
ra la force de remplir ses devoirs ici baslet comprendra i~iiei!x ses inimor- 
telles destinées. Avec des âiiies pures, des cceurs généreiix ce dévouerorit à 
l 'instructio~i de leurs seiiiblables ; qu'ils les réconfortent par l'appui de 
leur haute moralité, rien de plus noble et d?  plus désirable, mais ces 
vertus ne peuvent être qii'individcielles, dè sorte qii'iine foiictioii sacerdo- 
tale ne salirait créer ces honimes d'élite. 

Sociéte d7Etiides psychiques de Genève 
Noiis somines bien en retard poiir parler de cette priblication annuelle, 

cependant toiijoiirs digne d'intérêt. Nos fi-ei es de Genève font preuve 
de persévérance, et leurs travaux sont menés avec un esprit critique, qui 
montre coiiibien sont faiisses les accusations de ceux qui prctendent que 
les spirites sont fanatiques. La société dc Genève étudie iti~pai-tialeiGent 
toutes les manifestatioris de la pensée, e t  sait prendre dans cliaque 
opinion ce qu'elle a de général. C'est ainsi que le végétarisme a fait l'ob- 
jet d une étude de Mme Hornung. M.  Leniaitre a fait coiinaitre le cas de 
personiislites miiltiples d'un de ses élèves dans lesqiielles les spirites 
pourraient voir au moins pour une cie ces personnalités iiommée Algar, 
un cas de possessioii . 

Ensuite c'est iin travail captivai~l de M .  Garciy sur le Cbrisfiailistne de 
l'avcrzit ,dans lequel l'auteur coiiclut i la siippression cies cultes, à la reli 
gio i du cœur sans prêtre, sans église, sans ciogmes, etc. Le livre: C O ~ I Z I I I ~ L -  
~~ic~rfioj7s sjir-itèr de Mriie de IV. a &té analysé et  goùté coinme i l  mérite 
de l'être. 

M.  le Dr Geley poiirsiiit la caiiipagne qui I i i i  ticnt à cœur polir la fon- 
d:ition d'iiii Institiit !~sj7cliiqiie vrainient digne de ce noni, et soli projet 
mis aux voix, est ndopié i l'unanimité. A signaler encore l'aiiLtlyse du 
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livre du Dr Armaiid Sabatier : La philosophie de I1efortJ par Mme J u l ,  
liard, 

Mme Rosen Dufaure,la vénérable et dévouée présidente,IJécrivair. si goûtée 
des spiritualistes,constate que le nombre des spirites va en s'augmentant, 
surtout depuis les cotiférences de Léon Denis. Souhaitons a la Société de 
Genève une  prospérité encore plus complète, afin qu'elle piiisse rendre 
tous les jours cil: plus grands services. 

L'Identité des Esprits 
Exemples tirés dr. : 'E'Qaccre i a i  iio cbeaal l i ,  par FLORENCE MARRYAT. 

Uti jour le Dr Cooli iii'apporta uiie iiivitatioii de sa feiiiiiie (avec 
liiquelle je lie iii't:tais jaiiinis reiicoiitrbe), à aller passer avec eux du 
saniedi au lundi :i leur cottage i Redliill, iiivitatioii que j'acceptni, 
n'en connaissatit pas plus lm?g siir cils qu'ils ii'eii savaieiit de leur 
côté sur moi.. . 

a Je  iiie rendis ?I Redliill, et coiiiiiie je iiie trourais aprhs dîner 
en  socikt; dcs I<eiiingale Cooli, le siijet d u  spirit~ialisnie vint siir 
le tapis, et j'iippris qiie Mn" Cool; &t:ii t ~ i ~ i  puissaii t iiikùiui:~ .i tr.nnce, 
ce qui ni'iiitéressa beaucoup, ntteiido qu ' i  cette kpoquc je n'avais 
&té tkiiioiii d'aucuiie ex116rieiice de  ce genre syecial de m~diu i i i i i i t~ .  
Dans 1.1 soir& iious ti..iiies eiisiiiible iiiie senlice, et hlme Cooli 
ktant toiiib4e cn Iwnce, son iiiari nota stknograpliiqueiiient ce 
qu'elle disait. Plusieurs aiicieiis amis de leur farilille s'entreti~ireiit 
avec eux par son iiiteriiiédiaire, et je les &coutais de cette facon dis- 
traite dont nous prêtons l'oreille A la coiiversatioii J e  persolines 
krraiigères, quaiid moi1 atteiitioii fut rtiveillée par la conduite du 
médiuiii qui, quittant soodaiiieiiieiit son sihge, et se jetant genoux 
devalit iiioi, se mit :i myeinbra:ser lcs mains et le visage, eii sali- 
glotaiit vloleiiiiiieiit. J'atteiidais, a i i s i e~sc  d'apprendre ce que cela 
vou'ait dire, q~~ai- id ,  :,ussi soud.iii~eiiiei~t, les maiiifestiitions cessè- 
rent, lc niédiuiii i-cprit sn placc, et In ro i s  d '~ii i  de ses guides dit 
que l'esprit qui sc manifestait ainsi &tait iiicaplble de parler par 
suite d'excés d'éiiiotioii. iiiais qu'il essaierait de i iou~eau ,  ploa tard 

(1) Voir le no d'avril, p. 607. 
4. i. 
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dails la soirée. J'avais presqu'oublib l'incident quand je tressaillis 
en entendant le niot « Mkre ! » soupiré plutôt que pronûiicé. J'al- 
lais rtpondre sous l'eiiipire de l'excitatiot:, lorsque le medium leva 
la iilaiil pour nie reconiniander le sileilce et que la coniinunication 
suiraiire fut recueillie par M. Cool<, au fur r t  à inesure que les pa- 
roles lui toinbaient des lbvres. Les plirases en ti-e pare11 tlitses sont 
mes rkponses. 

« Mère ! je suis r Florence D. Il falit que je sois bien calme. J'ai 
besoin de sentir que j'ai encore une mère. Je suis si solitaire. Pour- 
quoi devrais-je deineurer aiiisi ? Je ne puis bien parler. Je veux faire 
partie de la fainille comine les autres. J'ai besoiii de seiitir que j'ai 
une inère et des sceurs. Je s~i is  si loin de vous à préselit. )) 

(a Mais je pense toujours i vous, inon clier petit bébé mort. a )  
(( C'est jiisteiiie~it cela.. . x ITotre bébé. Mais je lie suis pis un 

bkbé niaiiiteiiant. Je iiie rapproclierai de vous. O n  me dit que je le 
ferai. Je ne sais si je pourrai ~ e i i i r  vous trouver quailcl vous serez 
seule. Tout  est si sombre. Je sais que vous &tes lh, niai, s i  vague- 
rnelzt. J'ai grandi ~ o a t e  seule. Je lie suis pas vraiment mallieureiise, 
mais je selis le besoin de me rapprocher de vous. je sais que vous 
pensez lx nioi, mais vous y pensez coiiirne un petit enfant. Vous 
ne nie connaissez pas telle que je suis. Vous in'avez vue parce que 
dans mon amour je me suis imposée à vous. Je n'ai pas encore été 
parmi les fleurs, inais j'irai bientôt iiiaiiitenaiit. Je veux que ina 
lnère m'y conduise. On m'a donné tout ce q~i'oil pouvait me don- 
ner, inais cela, je ne puis le recevoir que autant que. .  . 

« Ici elle parut iiicapable de s'expriiiier. 
(CC Les chagrins que j'ai éprauvés avant votre naissance ont-ils 

eu :ille influence sur votre esprit, Floreilce 5)) 
« Seulement coiiinie cies choses sont cause I'uiie de l'liutre. J7é- 

tais avec vous. mtre,  tout le t en~ps  de ces c l~agi i is .  Je serais plus 
iiitime arec vo~is  qu'auc~iii de vos autres eiifaiits si je pouvais seu- 
lement m'approclier de sous. 

(Je ne puis supporter de VOLE eiiteiidre parler aussi tristement, 
li:a clikrie. J'avais toujours cru que voz~s au ~iioins, vous étiez heu- 
reuse au ciel. ))) 

(( Je n e  sziis pas au ciel ! Mais iiii jour viendra, inère - et à cette 
pciis6e je puis sourire - - oii iious irons au ciel c ~ ü e i ~ ~ b l c  cueillir des 
fleurs bleues - des fleurs lilez~cs. O n  est trés bon ici pour moi ; niais 
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si vo t re  œ i l  n e  peut  s;ipporter la  lo in i i re  d u  joiir vous  rie pouvez 
voir  les boutons d'or e t  les iiiarguerites. )) 

a Je n'appris q u e  plus tard q u e  daiis l e  Iaiignge spirituel les fleurs 
bleues soiit  le symbole d u  boiilieur. L a  questioii q u e  je lui posai 
e n s ~ l i t e  fu t  si elle croyait qu 'e l lc  pourrai t  i-crirc par m o n  iiiteriiié- 
diaire. 

« Je  ne parais pas capable d'écrire par  votre  intermédiaire, mais  
pourquoi ,  je n e  sais pas. )) 

(Coniiaissez-vous vos sceurs E r a  et  Etliel ? ), j 

( A  suivre.) Pour la iî.adz/ctio~z : A. D. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Dans sa lettre au Liybt, M. Gellona fait espérer la publication 
dans L ~ l c e  e 01)zJr.n di1 corripte reiidu détaille de la séance à Gênes, dans 
son do~nicile, pendant laquelle, en présence d3Eusapia, le père de M .You- 
riewictli est venu causer en russe avec son fils. 

Ce récit ne se trouve pas dans le numéro d'Avril. En compensation j'y 
trouve le récit, par M .  le marquis d'Angrogna, de hiiit séances à la Villa 
Carmen, du 31 Février au j Mars de la présente année. 

Il est tout d'aborJ remarquer que tous les ancieiis méciiums ayant dis- 
paru, les pliénomènes contiiiuent i se prodiiire, c t  que si leur intensité 
semble dimii-iuée, il coiivisnt d'en recliei-cher la cause dans l'état de santé 
de Maclame la générale Noel, qui parait bien être le \.&ritable médium ; 
tandis 'que les nombreuses séries de iiiédiun~s qui depuis cinq ou six ans 
ont passé par la Villa Carnien et les autres domiciles de M .  et Mme Noel, 
semblent n'avoir été que des aides plus ou rnoii~s actifs, lorsqu'ils n'é- 
taient pas des obstacles. 

Pendant ces huit séances, Maclame Noël fut constamment obligée de 
garder le lit. Sa chambre a ccuchei- fut donc transformée en salle de 
séances et le cabinet de toilette en cabinet de inatérialisations. Il y eut 
toujours au moins trois n~édiums,  Ninon, Léonie et M-.ritza, auxquels 
il convient d'ajouter Zina et Ab-del-Kader qui disparurent avant la fin de 
la série, sans que les phénomènes en fussent le inoins du monde af- 
fectés. Les portes et les fenêtres furent sérieuseirie!lt coiidainnées, mais 
les médiun~s ne f~irent pas fouillés. 

Q ~ ~ o i q u e  ce récit des huit séances, soit très intéressant, je ne  vais pas 
pas le reproduire krl cxle.rtso et je ine bcrnerai i signaler les diverses ma-  
nifestations, en insistant sur les caractères speciaux de quelques-unes 
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. Uri grand iiombre de bruits se produisirent daiis le cabinet ; comnie 
ils ne pouvaient être contrôlés, je ne ferai que les citer. A plusieurs re- 
prises on entendit un quadrille d'Espagnols chanter et danser ; ' ~ a o r i c e ,  
le fils défont du général, parIr\ et clianta ; pendant la pliipart des séances, 
d=s  oiseaux tliantèrent Ce dcrriicr pbfncn:ilie piéccnta iine circoiis- 

taiice toute spécrale : Maritza étant sortie du cabinet et s'étant assise à 
coté de Y. d'Angrogna, les mêmes chants se firent enteiidre près d'elle, 
paraissalit sortir d'une fenêtre voisine, qu'une draperie masquait coinple- 
temelit. i3e iiiéiiie fait se reprod!iisit dans deux séances. on entendit en- 
core à reprises ilne voix attribuée à Rien-Boa, et pendant le 
cours de toutes les séances Liiie personnalité, qiii sc donnait le nom de 
l'erlette, lie cessa de doniier'les indications et avis d i ~ ~ e r s .  

Avant de parler des upparitions, je veux signaler l'arrivii-c siir le lit tle 
la générale d'un petit Bengali cliie l'on init aiissilot cians uiie cage. D'où 
venait-il ? 

al lant  aux apparitioiis, ellts furent nonibreiises, niais aiiciine ne parait 
avoir été coil.ip!èteiiîeiit formée, peut-ètre a calise tlu mari\?ais état de 
santé de niadanle Noël, qui ne voulait pas donner de séaiiccs ct n'y con- 
sentit qu'en considération du voyage que M. d'Agrog11a avait eiitsepris 
d ans le but unique d'en observer. A plusieurs reprises,on vit iriie tête e t  
une partie de buste se fornier à l'aiigle supérieiir de la draperie qui fei-inait 
le cabillet, d i ~ p a r ~ i î t r e  lentement en s'effa$,int peu a peu. 

Un pusonnage, courbS, recouvert d'un voile blanc qiii rctoiii bai t de 
façon à lie laisser voir que le nieiitoii, s'avania i ~)I i i s i~urs  reprises jus- 
qil'au lit de Madl<me Noel, lui prit et lui baisa la illain e t  ce i-etii-a j recij- 
Ions juçqll'au cabiiict. Madanie Noel dit avoir ~ e i i i i  sa n~oustaclie. 

Une daiiie Toniiie ayant vii.emerit évoqiié soli niari, dèc6d2 cIepiiis q~iel-  
ques aiiiiées,une forme vètue de blanc et les traits c o ~ ~ ~ l è r t s  jusqii'au meil- 
ton, se montra a l'entrée du cabinet. On lui deinanda de lever le bras et 
elle le fit à plusie~irs reprises. Elle adressa deux fois la parole a Madaille 
Tonine, qui fut embrassée, déclara avoir senti le coiitact de la bouclie e t  
des mogstaclies et être P T ~ S ~ I ~ C  ~ G r e  de s'ètre trouvée en présence de son 
défunt mari, dont elle lie vit cepend:int pas les traits. 

Une f ~ r n i e  matéi-i'ilisée souleve u n  coté des rideaux fzrmn:it le cabi- 
net et l'on peut vo;r très riettement IL'S trois i-iié,iiums eiidorinis erz i n ê / ~ z e  
fer~gj quoi I'a;~pnrition,qui tient le ride.111. A plusieiirs reprises l'auteur est 
invité a entrer dans le cabinet, et tandis qii'il sc tient en face des médiums 
plongés daiis la trance, il se sent tirer prir ln bacque de son vétemeiit et 
f rapié  sur les épaules. 

Ab del Kader était assis sur une cliaise entre le lit de la g4iié1-ale et le 
rideau du cabinet. Tout-à coi111 on voit sur ses gei;oiix une forme d'en- 
fant, et i'011 eiitenci lavoix de l'ci-lette qui semble sortir dc ce point. 
Bientôt l'enfant disparaît des genoux de l'Arabe, saris rentrer dans le ca- 
binet. 
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Unc forme apparaît ; elle se dirige vers le lit de la générale, lui serre 
la main et s'éz~n~zolrif srlr $/,cc, co:iinie eiToridrée d2ns le parquet. 

V o  ici n?aintenai t iine appariticii qi i 2 ~ s t  pi-esenlie dans des condi- 
tions très caractéi-istiqiies. Une grande dame bien coiinue des spirites 
parisiens, aj-arit visité la Villa Carmen, évoqua lin esprit-guide prenant 

, le nom de PZre JotetJb. Après son départ cette apparition continua à se pro- 
diiire et se moiilra,dès la cccûnde séance,et toiites les siii~.aiitrs. Les ri- 
deaux s'écartent et un2 grande forme, meslirant environ I m 80, se pré- 
sente toiite vêtue d e  blanc avec iine ceintiire noire qui ressort vivement 
siir le r a t e  du costriine. Tnritot la tête est entourée d'lin limbe l~iiiiineiix, 
ct tantôt sii:-inont6e d'iiiie petite flaniiiie vacillante comnic I l r i  feu foIlet. 
Ses gestes sont larges ; il bénit les assistants et la croix qu'il trace en 
l'air semble lumiiieuse. Il entonne fréquenlment des chants religie~ix, :oit 
lorsclu'il se tient sur le seuil du cabinet, soit lorsqii'il reste invisible à l'in. 
térieur. 11 n'est cepcliclant jamais parvepu à s'avançer dans la clîambre 
ct ses traits n'oiit pu être nettcrneiit reconniis Des fornies restées nua- 
geiises:se sont n~ontrPes et évaporées de chaqiie coté de lui. 

Enfin la forine présentée comme le mari de Madame Tolli~ie~s'est avan- 
cée vers le marquis dlAgrogna, lui a doi.né la in,.iin, que celiii-ci déclare 
être large, puissante, et lui avoir donné 1111 vigoiireux schalte-hand. 

Il ]-este niaintenant à donner la parole aux savants et sincères docteurs 
Rouby, Valentin et autres, et leur demander d e  nous doiitier l'explica- 
tion de cette nouvelle série de faits. 

1.e même iiui~iéros de Lucc e 01tibi.n donne la seconde partie de l'ini- 
por tan t  récit de faits personnels du professeur Falconier, que je me ré- 
serve d'aiialyser lorsqii'ils sera t e r~ i i t i é  et,  soiis la rubriqiie de Cl1t,or1iqlre, 
rine critique des nianceuvres des antispiriter; due à Enrico Carreras, 
d o n t  voici quelques passages : 

6 Lorsque les fameuses séatices de !e Villa Carnien eurent pris fin, il se 
prodiiisit 1111 moment de calme, cc mnie si nos adversaires s'orientaient 
et préparaient leur pliln d'attaque. Ce fut en France que les accusations 
se formulèrent d'abord. 

Un numiro du Mnfir' étant ari ivé ail pays oii vivait iin oncle très 
riche et sans héritier des de~iioiselles, celui-ci très vexé de toiit le 
briiit qui se faisait autour de sa nièce, Marthe, et antispirite déterminé, 
écrivit la faniille une lettre telle, q u ' d e  émut profondément le père du 
médium . 

Mlie M . .  est jeune, faible de caractère et par conéquerit se soiimit 
sans résistance aux suggestions de son pere et d'autres personnes, parmi 
l csq~~e l les  l'avocat fil.. . d'Alger, qui s'étsit rendu complice d'une mysti- 
fication blàinablr- deux ails ei-iviron avant llinterventic;il de hl"' Maltlie ; 
c'est ltii-iii+ii~e qui en cionnn l'assiiranle, 
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Mr M.. . aurait pu prétendre que tous les phénomènes survenus pen- 
dant le dernier été étaient simulés, sans que l'on pût douter de sa bonne 
foi. Mais il est certain que, étant ami de la famillc et surtout lié intime- 
ment au fils défunt Maurice, il fit preuve d'une délicatesse douteuse en 
ne leur révélant pas les fraudes qu'il avait pu découvrir. C'est précisé- 
ment ce que fit ressortir le général Noël dans une lettre publiée par les 
Nozrvt.lles, d'Alger, clans lequel eut lieu la plus vive polémique. 

Le père du médium et l'avocat M.., décidèrent Marthe à écrire au pro- 
fesseur Richet pour lui confegser que tout ce qu'il avait vu n'était qu'une 
farce vulgaire a laquelle elle s'était livrée, en se servant d'une trappe. 

6 La conversation dura trois heures, écrit l'avocat M ,, et il f u t  con- 
venu entre Mlle B , ,  sa famille et moi, clue Mlle M.  écrirait et s'ouvrirait 
à M , Richet n. 

Lecteur intelligent, tu comprendras facilenient à quoi on peut amener 
en trois hc1li.e~ de conversation ou mieux de catéchisation animée, iine 
faible jeune fille sous le coup de la colère d'un oncle très riche, qui la 
menace peut-être de la déshériter, d'un père qui s'avise trop tard de s'é- 
mouvoir du bruit fait autour de sa fille et, enfin, de l'éloquence d'un 
brillant avocat ! 

Malgré toutes ces suggestions, Mlle Marthe feint de céder de temps à 
autre, mais en réalité elle résiste si bien que M .  M... est forcé d'écrire : 

Monsieur B père,seul,a écrit à M. Richet. Mlle h . n e  l'a pas fait comme 
il avait été convenu P. 

Néanmoins la nouvelle court dans tous les journaux que MHe M, 
a confessé avoir commis les fraudes au moyen d'une trappe et avec l'aide 
de Ninon et d'Areslti ! Bien plus, la dite Ninon aurait été, selon 
les ennen~is  du spiritisme, celle qui se serait fait photographier, de telle 
sorte que le journal Les .,'Vouvelles lui fit connaître ce qui se disait a ce 
sujet. Malheureusement M m e  IIJinon peut prouver qu'au moment ou on 
prenait les photographies elle était.. . a Constantine ! ! 

En nîême temps Ml1" M. assurait qu'il n'c'fait pas vrai qu'elle eût 
confessé avoir pris part à une mystification,et elle allait à la villa Carmen, 
pour l'affirmer à Mn'" Noël. 

Quant +l'existence d'une trappe, le général Noël fit faire par un archi* 
tecte expert, et par devant témoins, la déclaration que l'on connaît. 

Il fallut donc changer de batteries 1 
Areslci, cet Arabe chasse de chez ses maîtres, fut alors exhib4 par le 

Dy Rouby, Mais i l  fallut bicn recoilt~aPtre ,qu'Arrtski ritait iwicapriblc de 
surgir du parquet ni de se dissoudre lentement ou instantanémetit sous les 
yeux des assistants. L'essai des lueurs phospliorties échoua piteusement 
et l'excellent Areski fut incapable de reproduire aucun des incidents signa- 
lés par Richet et G. Delanne. 

Peu importe ! le public applaudit et M. Verdier, qui se figurait naïve- 
ment qu'on le laisserait rétablir la vérité, se vit enlever la parole ! » 
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M. Enrico Carreras rappelle comment l'ingénieux Dr Rouby expliqiie de 
quelle façon Areski pouvait s'introduire dans la salle dont G. Delanne 
avait eu soin de le tenir éloigné,et il ajoute : 

<< Mais je fais observer cllie cet excellent Areski <tait ainsi obligé de se 
faufiler poiir s'introciuire dans la salle, il est évident qir'il ne recourait pas 
à la fameuse trappe dont on voulait faire affirmer l'existei~ce par 
Ml!' M.  Une accusation chasse l'autre. >> 

« En outre, comme M'le X.. . nous a affirmé qu'elle était e r ~ f ~ é e  pii~sicitis 
fois d a m  Le cabznet, il est évident qu'une fois ou l'autre elle aurait décou- 
vert Areski. > 

A propoj.de l'apparition de Phygia, d'une beauté merveilleuse, après 
\. qiielques mots d'explicatioti au siijet d'un malentendu, Carre-ras ajoute : 

« Il me semble que jiisqu'ici cette n-iatérialisation n'a pas été démentie 
et que le Dr Rouby ne pourrait jamais trouver à Alger une belle jeune 
fille blonde poiir l'exhiber à l'U?ziz~ersité Poplt laire sous le costume de 
Pliygia : à moins que cztte autre apparition ne soit tout simplement 
Areski transfig~i-é en iine admirable prètresse antique ! ! )) 

Les lectecirs français coilnaissent toiis le volunie de S o n ~ t e n i ~ s  de 
Mm<1aire G..  . qui déjà avait fait, ail congtés de I goo, une très inipor- 
tante comni~inication sous son nom coinplet. Je n'ai donc pas à insister 
sur les niérites de cette pul~lication, qui vient de produire une sérieuse 
inipression sur les spirites et les cliercheiirs de l'autre côté des Alpes. 
M. Zingaropoli, dont j'ai niaintes fois signa!é les recherches reiiiarquables 
dans les Arcl~ives restées enfoiiies dans les couvents jusqu'au moment oii 
1'Etat Italien les a fait entrer dans les Bil~liotlièqiies publiques, vient de 
faire paraître dans le nuniéro de février de Nztovn Pai.01~1 une étude com- 
plète de l'œuvre de Mm" Claire G.  .. et je regrette que le défaut d'espace 
ne ine permette pas de la reproduire. 

Ce que 1'0~1 a appelé le nzirr7cle de sai~zt Jcrnvicr a déjà fait couler des 
flots d'encre, tant pour 1: description de ces scènes aiinuelles qui passent 
si facilen~ent du tragique au burlesque, que polir la discussion di1 fait 
lui-mêmelet de son rilode de produztion. M .  Liiigi di Pace l~ ien t  d'entrer 
en lice a son tour et de présenter une explication que je ne pense pas avoir 
vue jusqu'ici. 

~ ' a u t e i i r  se deinaride d'abord si le fait est réel, et il répond sans liésiter 
par une affirmation, Est-ce un miracle, c'est-à-dire une dérogation aux 
lois de la natitre ? Pour avoir le droit de l'affirti~er,tt. faudrait être certain 
de c o n n ~ l t r e  toutes ces Iois,et: nous cn sommes encore bien toiri, Jusqu'ici 
je tie vois rien à objecter à l'auteur. Il  ti'en est plus de tnême lorsque à la 
question de fraude, il répond nettement qiie non. Les raisons qu'il en 
donne ne me semblent pas sans réplique. Il dit que le phénomène a 
commencé a se prodiiire au siècle et que les prêtres n'étaient pas assez 
savants polir trouver une cornposition chimiqiie capable de prodiiire le 
phénomène. Je ne sais si dans ces temps primitifs le fait a été sufisam- 
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ment contrôié,et d'aiitre part on n'ignore pas que les prêtres de l'antiquité 
étaient très habiles dans la simiilation des prodiges. N'ont-ils pas eii des 
successeurs ? Mais i l  y a bien d'autres questions à se poser. Le contenu . 
de l'ampoule cst-il  di^ srztrg? M .  di Pace est-il siiffisamment certain que 
les prêtres sont dans llin;possibiIité de préparer en temps opportiin' une 
ampoule contenant une substance susceptible de produire le pliénoinène 
soiis l'influence d'un changement cle teinpérature ? 

Supposons que le fait est réel ; c0mmer.t l'expliqiier ? M. Luigi di Pace 
déclare qu'il n'a pas la prétention d'offrir une solution ferme et définitive, a 

n-iais qu'il veut simplement appeler l'attention sur une interprétatioii qui 
lui semble très rationnelle. et se den-iande si les forces psychiques des 
médiums et des désincarnés, qui peuvent cotide!iser la substance cos- 
mique en tissus vivants et en draperies de toute nature ; qui peuvent 
faire croître des plantes avec fleurs e t  fruits en quelques heures, ne 
peuvent également provoquer la production de ce phénomène, surtout 
dans un milieu si extraordinairement surexcité et animé d'un désir si 
ardent. I l  aurait pu surtout citer Ie fait analogue de l'ébiillition de l'eau, 
très fréquent en présence des Fakirs de l'Inde, et que l'on a VLI plilsieiirs 
fois se produire en présence de médiums, en France et a l'étranger. 

Cotnnie M .  Luigi di Pace a soin de le dk la re r ,  ce n'est qii'urie hypo- 
thèse et il ne conviendrait pas de lui donner une autre valeur, mais ce 
n'est peut etre pas la nioins acceptable. 

Dl' DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE DANOISE 

En ce nioment où l'on discute tant les fraudes des médiiims, l'article 
suivant que je trouve dans le Clzer~betir dc Yc'rifë d'a\~ril ,revue psychique 
danoise dirigée par M.Sigurd Frier, intéressera sans doute les lecteurs de 
la R e v ~ t e  scienf~:fi:fiqlle ct niorale dz~  Spiritisnze : 

C'est un fait connu que la question de fraude dans les phénon~èiies tné- 
tapsychiques est très complxe. J'ai eu hier,le 4 avril I 906, une expériencr 
qui col-ifirme ma conviction i cet égard : 

Il y a eu iine séance chez un des membres de ILI «Société de Recherches 
Psycliiques B. Nous étions une dizaine de personnes sans aucun niédiun1 
professionnel. Beaucoup de phénomènes ont eu lieu comme toujours dans 
cette maison. car les trois enfants de la famille ont  des faciiltés mé 
dianimiclues Une petite table se déplaça sans aucun contact et donna, à 
l 'aide des coups, des co:iiiu~iiiicatioiis. Des cliaises se promenèrent à tra- 
vers la pièce, sou\terit chargées d ' ~ i n e  oii deiix personnes, (une fois c'é- 
tait moi), sans Ctre remuées par aiiciine forsr \ isible ; uti caiiapé fut re- 
tourné, les jainbzs en l'iiir c t  le deune hoii~rne qui y étai t  assis, faillit ex, 
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être écrasé, et une 1.ilancliette écrivit toute seule sur un morceau de pa- 
pier qui se trouvait p'ir terre.  Au point de vue de la théorie aiiiniique, 
nous serions donc en possession de s~ibcoiisciences bien vigoureuses ! 
Ce:. phénoinènes de télé1tii:esie et d'écriture étaient certainement fort inté- 
resaiits (quoique pas très rares), niais pour le moment ce ii'cst pas d'eux 
que nous voulons spéciale~nent pal les. Il y eut un autre pliéiiometie qui 
iiitéressa au plus haiit point tous Ies assistaiits 

Le inaitre de la maison deiiianda a l'esprit guide d'ess:iyer d'apporter 
quelques petits objets d'une pièce attenante, dont la porte était ouverte. 
Il répondit par la table : «Je l'essaierai, à l'aide de L » (la plus jeiiile fille 
de la inaison). 01) déposa alors des objets sur une table daiis l'auti-e 
pièce, etaussitet L. assise sur sa chaise, fut entraînée avec celle-ci dans 
cette pièce, sans que personne ne touchât la chaise. 

Un instant après, tous Ies objets roulèrent à nos pieds: Je demandai 
alors au médium, si c'était avec sa inain que Ics objets avaient été pris, et 
elle répondit qu'elle ne s'en était pas aperçue, mais qu'elle croyait ce- 
pendant qu'on avait einplo,y& sa main. La jeune fille était conscierite 
pendant tout ce temps, mais elle déclarait ne pas pouvoir conti-oler elle- 
même ses bras. quaiid on faisait l'obscurit4. Aussitôt qu'on alluma jet on 
le faisait soiiverit pour pouvoir contrôler lcs pli~nomènes) ii l'encliante- 
ment » cessa. Je mis alors un petit ob-jet siir le piario et deinaiidai à l'esprit 
de le remuer. Iminédiateinent les doigts du tnédi~im s'y portèrent et. reii- 
versèrent l'objet. Elle répondit à mes questions qu'il lui avait été physi- 
quement impossible de retenir ses rilairis. 

Il y a donc ici un cas de fraude apparente, qui, dans des circonstaiices 
moins favorables, aurait comproinis le médium, quoique celui-ci ne fîlt 
que l'instrument passif des forces agissantes. Est-ce que ceci ne fait pas 
réfléchir à propos des « fraudes spirites ? i> 

Peut être faut-il raconter aussi que L. ,  quand les f ~ r c e s  occultes agis- 
saieni par son corps, pojséde une graiid: puissance d'énergie physique. 
Nous demandâiiies à l'esprit supposé de nous permettre de nous mesurer 
avec lui, et nous viines aIors,que cette petite et délicate jeune fille, ne pe- 
sant que 4 I kilogs, étai t beaucoiip plus forte que trois grands hommes réii- 
nis. Sa propre personnalité ne seinblait point prendre part aux efforts, elle 
était parfaitement tranquille et passive pendant l'épreuve, pas plus agitée 
qu'une stalue. 

Avant, dans la soirée, nous avions eu l'occasion de voir que la force 
occulte n'avait point be oin du corps di1 médium pour s'affirmer, car un 
fauteui1,dans lequel personne n'était assis, nous fut eiilevk par les forces 
invisibles, bien qiie retenu par deux de nous avec toutes nos forces. 

C: petit exemple cie fr-aucie occiilte nie parait plus important qiie tous 
les pliénoménes de téléltinesie. 

SIGLJRD FRIER. 
POILY l ~ i  i ~ r t ( i ~ ~ r t i ~ ~ t  : ELI-EN-LETORT, 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Dans les précédents numéros de cette Revue, j'ai rendu un compte som- 
maire de séances intéressnntes tenues à La Plata, en présence d'un jeune 
médium de ig ans, M.  Fidanza et dont'M. Pedro Sérié a fait le récit dans 
Constnnc t'a, 

Les numéros des I I et 18 nlars de Ia même revue publient une Ptiide 
critique de ces seances dans laquelle M. Manuel Frasfara se demande 
quelles objections un incrédule de parti-pris pourrait opposer à la sin- 
cérité des phénomènes. 11 pense qu'on lie peut supposer que le médium, 
si bien enveloppé et si étroitement lié, a pu se dégager et imiter les phé- 
non-iènes s i a n d  même il aurait pu se délier, il n'aurait pu imiter le phé- 
nomène d'apport'car i l  avait été auparavant dés!labillé et fouillé. Mais un 
assistant pouvait truquer, grâce à l'obscurité. Tout le monde se connais- 
sant, ceci parait absolunlent in~pi.obable,~l-iais pas impossible. 

Vient une autre objection : les portes et fenêtres étaient scellées, n:ais 
les bandes portaient sur les encadrements et non sur les prr~z?zenux. L'un 
de ceux-ci ne pouvait-il pas être déplacé et donner passage a un 
csmpère ? A ceci nous répondrons que les séances ont eu lieu dans le 
local de la société et qu'il faudrait admettre la complicité de plusieurs au 
moins de ses menlbres dans le but de fausser des expériences non piibli- 
qu'es et auxquelles ils sacrifiaient tous leur intelligence, leur temps et 
leur argent. Quant aux incarnations, ne peut-on, se demande le critique, 
invoquer le subconscient et les personnalités secotid~s ? 

Il me semble qu'on abuse singulièremeiit de ce suhconscient, tarte  h ln 
cl-èmc, destiné à tirer d'embarras tous les incrédules de parti-pris et 
encore si peu étudié jusqu'iri. Qtie dire aiissi des personnalités secondes ? 
Les a-t on interrogées ? Sait-on ce qu'elles sont en réalité et a-t-on con- 
trôlé leurs dires ? Je ne vois aucune tentative dans ce sens et je trouve 
que les savants qui en ont  tant parlé jusq~i'ici et qui se montrent si méti- 
culeux dans la disciission des moindres détails, ont oublié totalement 
d'éclairer leur lanterne. Qui sait si on efit trouvé autre chose que des 
incarnations bien déterminées, si on s'était donnS la peine d'interroger ? 

U n  phenornéne s'est produit dans des  condition^ assez etranges : je , 
veux parler de l'ecrituro directe, On sa rappelle qu'un fragment dc pat,ietl 
avait eté déposé sur Ie guéridon. Il f u t  enlevé et remplacé par un  autre 
fragment portant quelques mots en russe, 

Le cas eût présenté une valeur sérieus2 si les mots avaient été tracés 
sur la première feuille. Pourquoi et par qui cette substitution ? Faut-i1 
admettre un double phénomène d'apport et d'écriture directe ? Il faut bien 
reconnaitre qu'il y a là quelque chose de fort étrange. 
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Les nienibres de la société espèrént pouvoir bientôt nous rendre colupte 
de phénoil-iènes de matérialisation. Attendons ! 

- 
Los J l b o r e s  dc Ici. Ye~.d,?d proposeiit de fêter brillan~nlent,  le 18 avril 

1907, le cinquantenaire de la publication du Livre des Esprits d'Allan Kar- 
dec, e t  le journal ouvre une souscription à cet effet. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Comme il fallait s'y attendre, le n ~ i n ~ é r o  du 7 avril de Ligbt publie une' 
copieuse correspondance au sujet du démasquement certain et bien carac- 
térisé d'Eldred, pour lequel on ne trouve que des accents d'indignation et 
une condaii-ination sans atténuation, et de celui très probable de Crad- 
dock 

Après les divers témoignages en faveur d1E1dred, il semble bien clifficile 
d'admettre que celui-ci a t o r ~ j o ~ w s  fraudé. Ce qui est plus probable, c'est - 
que transformant ses facultés médianin~iques réelles en gagne-pain, il a 
voulu se garantir contre les défaillances si fréquentes des facultés les plus 
certaines,et s'est laissé entraîner à commettre comme tant d'autres, de 
véritables escroqueries. 

Le cas de Craddock est moins clair. Il est certain qu'il jouit de facultés 
médianin~iques ren-iai-quables ; rilais on sait que certaines séances sont 
réellement écrasantes pour lui. D'autre part, iI n'y a qu'une présomption, 
très forte, il est vrai, de fraude. On  croit lui avoir vu cacher de fausses 
moustacl-ies dans sa poche ; on a trouvé iine petite lan-ipe électrique dans 
son cabinet et il a refusé de se laisser fouiller. Consentira-t-il à des 
séances d'épreuve ? Nous le verrons bien. 

- 
11 faut espérer que ces événements sensationnels mettront plus que 

jan-iais en garde les expérimentateurs contre les séancts publiques dans 
I'obcurité,et les précautions prises ne rendront que plus dén-ionstratives 
les séances tenues avec tout le soin désirable. La vérité ne peut que pro- 
fiter de telles aventiires - 

L'Institut gknPral psychologique serait-il sur son chemin de Damas ? 
Nous ne savons pafi s'fl a fait utî rapport sur les 4prcuvrs qu ' i l  a Ml: subit 
au mddiunl niusicien M, Aubert q u e  j'ai entendil chez i?ioi le jeudi saint 
de l'année 1897, en présence du Colonel De Rochas et de divers savants ; 
mais on dit que son con-iité spécial poursliit avec Eusapia Paladino des 
expériet-ices qui aiiraient donné des résultats appréciables et je lis d'autre 
part {ans le LigOt (7 avril) une lettre de M.  Eugenio Gellona d'ou 
j 'extrais le passage suivant : 
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« Nadame Paladino arriva à Gênes, le 1 9  mars, eii conlpagnie de 
M .  Serge Yourie\litcli, secrétaire de I'liisti tilt général de psychologie de 
Paris. Le inêilie soir eut lieri iine séance dalis laquelle des eiiipieintes de 
doigts dans la glaise fiirent obtenues dans des conditions escluant toute 
fraudé. 

Il est apparii ilne for,iie matérializée, vêtue de blanc, qui, dès l'intérieur 
du cabinet s'est exprimée en russe et a dit être le père de Monsiciir You- 
rievitch ; il a réporiclii ii son fils, q ~ i i  liii pirlait en russe. L'apparition 
parlait sur un ton trè; bas, mais je l'entendais nettement. Il faot reniar- 
qiier que la langue rcisse est aussi iricoiinue du riiédium que de i i~oi-  
niêi~ie. Uii i-appoi t détaille de cette séance sera probablement publié cians 
Lurc c O ~ I I O ! . ~ .  de Milan P. 

Gênes. Signé : Eugenio Gelloila. 
Il va sans dire que je me ferai un devoir de porter ce rapport a 1.î con- 

naissance des lecteurs de la Revue, des qu'il aura paru. 
* 

r *  

Madaiiie Cliarles Bright, après avoir protesté contre les insinuatioris 
malveillantes q * ~ i  n'ont pas plus, nianqué à Bailey qu'aux autres médiiims, 
affirme que depuis cinq ans M.  Stanforl prend cliaque jour avec le plus 
grand soin, les préca~itions les plus rigoureuses pour éviter toute fraiide. 

Elle fait ensuite le récit de la séance du :g janvier, pendant laquelle, 
a lv i s  un discoiir:; du professeur Denton, et tandis que les deux voisiiis de 
Bailey liii tenaient les nîains, une pierre portant des liiéroglyphes du 
Centre-Ainérique tomba avec fracas. 

11 fut ensuite apporté lin ~ z ' b b n b ,  vêtetnelit militaire ayant a:~parteliu a 
uii soldat du Klialifa, successeur du ~Vialidi. Ce soldat fut tué a coiips de 
bayonnette et le Jibbali en porte les traces. Il présente en outre cette par- 
ticùlarité que des piices de diverses couleurs y sont coiisues çà et là.  @n 
sait que cet usage se retrouve dans l'Inde, chez les boudilliistes. 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

L n  Iheviie SciemntllEfiquie 
du 38 avril dernier consacre un article nécrologicliie a M Pierre Curie, 
dont un stupide acciderit vient de causer la mort .  Les spirites ont lieu de 
regretter la perte de ce savant, car il était fort bien disposé en faveur des 
rccherclies psycliiques . Si nos renseigneniei-its sont exacts, M. Curie de- 
vait, en conipagriie d'autres savants, français, aller i l,oniires pour étu- 
dier le phéiiolnene des matérialisations, lorsque l'histoire d'Eldrcd coupa 
court a ces prqjets. 1.a Rrvrle Sric'erlfijgiic constate elle-lnênie, en ces 
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termes, l'intérêi que le découvreur du radium portait aux pliinoniènes de 
la médiun~ité : b 

<( Malgré ses nombreux travaux il acceptait cepeii~iaiit d'entreprendre, 
tout dernièreiiieiit, avec M.  Dr Arsoiival, à l'Institut psycliologiyue, des 
recherclies, dans un doiiiaine plus obscur encore que celui du radiiinî, 
sur les forces psychiqiies iî~anifestées dans les trances i1îédiaiiiiiîiqiies, e t  
il n'était pas loin cle se croire, daiis ses expériences sur Eusapia Paladino, 
sur la voie d'une découverte, plus seiisationnelle encore que la premièrr. 
Hélas ! il a siiffi de la lotirde roue d'un caiiiion polir faire évanouir cet es- 
poir en répandant un peu de cettte substance cérébrale qui se ressenible 
tant, d'un homme à l 'autre, et qui pourtant se niailifeste dans le nionde 
par des effets si difftkents. 

La docte 7(evrre eût peut-être tenu un autre langage si M. Curie, bien 
vivant, avait catégoriquement affirmé l'existence des faits spirites ! 

E A a  BWevrae Spirite 
est toujours intéressante et variée. M .  Griniard étudie le Christ au point 
de vue mystique. Il nîoiitre qiie les anciens confoiidaient dans un 
nlêiiîe syiiibole l'astre rayoiinant d'oh vient tolite vie terrestie, et 
les génies qui ont illumiiié le iiionde iiioral. De là, la siiliilitude de leur 
vie. Mais lie peut-on penser aussi que c'est dans _;leuandrie, que les Neo- 
platoniciens ont repris les anciennes légendes de Ctirisna pour les adapter 
au Clirist ? Seiiex reclierclie qiizlle est l'origine di1 sentiment religieiix 
chez les premiers hoiniiies. D,ins ce riuii~éro, il discute la valeur des affir- 
mations iiiatérialistes et montre qii'elles sont i~isuffisaiites. Nous revien- 
drons plus tard sur ce sujet, quand l'auteur aura complété sa pensée. 

La Iievue Spirite prend l'iiiiiiritive d'un voyage collectif à Londres pour 
assister à des séances de iiiatérialisaii~ns avec les médecins Husk et W i l .  
liam La dépense, voyage, nourriture et logement compris sera pour 
4 jours de 120 fra~lcs, plus 6 fr. 25 par personne qui disirera assister 
aux séances. 

Le lundi 14 mai, M. Dauvil sera a la librairie spirite, bureau de la Revue, 
42, rue Saint-Jac~ues, de g h I / 2  à I I lieiires du niatiii et de 3 lie~ires à 
5 heures de l'après-midi, a f in  de recevoir les personnes qui désirent se 
faire i risci-ire pour ce voyage et donner les explications nécessaires. Bien 
entendu, M. Dauvil dégage sa responsabibité si les séances sont nulles ou 
truquées, 

 BI^ ' J T ~ B I ~ a a i l s a  E=&yeRetqiie 
Le conseil ci'ailiniilisli atioii de la SociCtv f r a ~ ~ ç a i s e  d'etlltie d6.7 Pbc;lro- 

mèuics Py1cbique\, réuni le 14 mars au local social, considérant qu'il est 
du devoir cies spirites de mettre en pratique les sentiments de fraternité 
enseignés par les esprits,a décidé le mois dernier d'ouvrir une souscription 
en faveur des victimes de l'épouvantable catastrophe de Courrières. Il fait 
appel B tous les membres de la Société, à tous les lecteurs de TI ibizrre 
P s j ~ c h i q ~ i e ,  ainsi qu'à leurs amis, et les prie d'adresser leur obole, soit à 
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M .  P .  Drubay, IO, rue Pierre-Levée, soit au si&e social, 57, faubourg 
Saint-Martin, a Mme Laffineur . 

La liste des souscripteurs sera publiée ultérieurement. 
1~'Ecllmo d m  lVR$enmweillenx 

vient de terminer la reproduction de l'étude de Mac-Nab sui- les phéno- 
meries spirites, et surtout les matérialisations. Nous recommandons à nos 
lecteurs les pseudo-explications que l'auteur imagine pour faire corn- 
prendre les faits qu'il a constatés. Jamais théories plus nuageuses, plus 
invraisen~blables n'ont été imaginées. Mac-Nab parle de (( molécules sub- 
jectives ! qui survivraient à la désagrégation du corps pliysique. Nous 
nous en voudrions de priver les lecteurs des notions suivantes sur l'in- 

, cdnscient. Voici : 
« Rappelons-nous quc dans l'inconscient il n'y a pas que des formes, 

inais aussi des idées, des désirs, des sentiments. Quand nous les rappelons 
à l'existence, cela passe dans le domaine du  conscient et fait partie de 
notre personnalité. Ces forces subissent la loi des affinités, concourent à 
former des groupenlents divers constituant des personnalités. Il y a, en 
outre, dans l'inconscient des éléments parasitaires non évolués par l'indi- 
vidu, et provenant d'inconscients désintégrés qui forment des personnalités 
à part ou entrent chacun pour sa quote part dans les personnalités évo- 
luées. )+ Des désirs et des sentinlents incolzscicrzfs ! Ces idées, désiLs et 
sentiments qui sont des forces, et par dessus tout cela des Sléments para- 
sitaires d'inconscients dksintégrés. Si quelqu'un comprend quelque chose 
à ce pathos, nous lui serons obligés de nous le faire savoir. 

La WoHe 
dans son numéro d'avril, parle des phénon~ènes d'Alger sous le titre : 
L'af~ire de Zn YiZ1.t Cmlwerz, comme s'il s'agissait d'une cause célèbre. 
L'auteur anonyme n'aime pas le spiri~isme, et peu nous en chaut, car ce 
monsieur,qui fait de l a «  Haute Science »,semble dédaigner le témoigiiage 
des sens, qui a pour nous une valeur de premier ordre quand il est con- 
firmé, comme c'est ici le cas, par la photographie. C'est une question de  
méthode. Chacun choisit sa 6 voie » et la sienne ne sera jamais la nôtre, 
Dieu merci. Le ton avantageux que. prend notre critique pour parler 
cc d~ u~~vstère à boit compte 9 ne fera illllsion i personne. La science n'est 
devenue ce qu'elle est aujourd'hui que depuis que la nature a été étudiée > .  
rectement par l'observation ct l'expérience. Trop longteillps l'humanité 
s'est laissée abuser par les phraseurs qui se perdent dans les dédales d'une 
métaphysique aussi creuse qu'inutile.Spéculer a perte de vue sur les tradi- 
tions du passé est un jeu qui peut an1user des rêveurs, mais qui Iaisse 
bien froids les esprits avides de réalités. Aussi le Spiritisme a t.il envahi 
le monde,et les dédains de Mr M. G. ne l'einpêcheront pas de conquérir 
bient8,' tous ceux qui, avides de connaître le lendemain de la mort, ont 
plus de coniiance dans ce qu'ils voient et tocchent, que dans les plus mi 
rifiques élucubrations de la 4i Haute Science ». 
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dans sa Revrle U n i v e r s e l l ~  de Mars, cite un cas de pressentiment d'tin 
chien,que nous croyons intéressant de reproduire, il est emprunté aux 
Psychische Studien de nov. r 905. Le voici. 

Le conteur Danots Andersen avait un ami, un professeiir, nommé Lin- 
den, qui souffrait de coilsomption pulmonaire. L'administration lui 
accorda des subsides pour un voyage en Italie. Linden possédait un chien 
nommé « Amour y), 112 caniche blanc qu'il aiinait beaucoup et qu'il con- 
fia à AnJersen pour la durée de son absence. Andersen accepta cette 
charge et assura la subsistance du cliien, sans s'occuper autrement de 
lui.11 rit de bon cœur un jour que la femme de chambre lui dit : « Amour 
pressent ce qui arrive à son maitre. Il est gai ou triste selon que son 
nlaitre va bien ou mal. - Cotninent cela, dit Andersen ? - Eh mais, 
cela se voit bien a sa manière d'être. Pourquoi accepte-t-il ou refiise-t-il 
sa nourriture sans être malade ? Pourquoi laisse-t-il pendre sa tête plu- 
sieurs jours avant que \vous n e  receviez une niauvaise nouvelle de M.Lin- 
den ? Le chien sait très exactement tout ce que son niaitre fait en Italie, 
et il le voit, car ses yeux ont quelquefois une si singulière expression ». 

A partir ce ce moment, ma1gré son scepticisi~~e, Andersen observa le . 
chien. Une nuit, il sentit quelque chose de froid a sa main, et ouvrant les 
yeux, il aperçut le chien devant son lit et lui 1Schant la main. 11 eut un 

-frisson et lui passa la main sur le poil pour le tranquilliser, niais alors 
6 Amonr poussa un hurlement plaintif et se jeta par terre, les quatre 
pattes étendues. N A ce moment, raconta Andersen par la suite, je sus 
très exactement que mon ami était mort ; j'en fus si assuré, que le lcnde- 
inain, je remplaçai mon vêtement brun par un noir. Dans la matinée je 
rencontrai ilne personne de coiinaissance qui me demanda les caiises de 
ma tristesse ; je lui répondis : Cette nuit, a onze heures et denlie n-ioina 
trois minutes, Olof Linden est mort. - Comme je l'ai appris plus tard, 
c'était bien l'instant de sa mort P. 

]Lm Vie If-aaaarelle . 

continue la publication des excellents et substantiels articles du D r  Bé- 
cour. Nous en recommandons la lecture a tous ces écrivains qui vont cla- 
mant sans cesse que les p11Snoménes spirites n'ont pas été observés scien- 
tijplquenzent. C'est ignorance ou mauvaise foi de leur part, car lorsqu'un 
critique quelconque croit avoir trouvé un argument péremptoire, on 
accepte sans discernement le premier mensonge venu, alors ce morticole, 
fut-il totalement inconnu en dehors du périnietre de la ville où il opère 
pour le plus grand dam de ses clients, se transforme instantanément en 
{{savant docteur »,de même que le plus mince bavard devient G le sympathi- 
que» M.X.011 ! combien s j  mpathique,quand ilfournit l'ombre d'Lin prétexte 
à la ineute aboyante qui jappe si stupideilîent derriére les spirites. M .  le 
Dr Bécour énumère les cas autlientiques de p11otogr;iphies de farit6mes et 
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les expérie:?ces si non~breuses faites par des con~missions de savants avec 
Eusapia Bien entendu, 110s Aristarques n'en orit cure, car il faudrait 
qu'ils cherchassent un autre terrain de disç~ission, et cela parait ètre un 
effort aii-dessiis de leur i~ientalité indigente. Ce sera lin régal de lire tous 
les articles de M .  Bécour quand ils seront réiinis en \roluiiies. 

HA, volBe cB'Bsi~r 
d'avril renfernle i i i i  article de M. Haatan, qui inoiitre combien les pré- 
tentions pas des « Hypercliin-iistes >> sont souvent fantaisistes.« Nous n'en 
voiilons pour exemple, dit cet écrivain, que celui qui consiste à senier 
dans de !a poudre de verre des graines de cresson que 1 on arrose d'eau 
distillée. Le cresson ainsi obtenu renferme, dit on,  des corps q u i  ii'exis- 
taieiit pas ou q u i  existaient en moindre qiianfité cians les g r a i n e ~ ~ e t  on en 
conclut qu'il s'est produit L:ne véritable transn.iiitation. 

,{ Or, polir que cette expérience soit probante, il est indispensable que 
le semis soit isolé et qu'on ne laisse pénétrer que de l'air ne renfermant 
exclusivement que de l'oxygène et de l'azote. D'autre part, il faut tenir 
coinpte dans l'analyse de ce cliii peut provenir du verre, car ce dernier 
renferme, potasse, soude, silice, etc. ,  et c'est uii tort de croire qu'il ne 
salirait abandonner ces éléments à la giaiiie qui est en voie de germi- 
nation 

cc Si on a soin de ne négliger aucu!i de ces précautions, et d'exécuter 
les arialyses très tuéticuleuseineiit e t  sans parti-pris, or1 c o ~ ~ s l n t e  qrre Irs 
yistr!tr7fs S O I Z ~  ~zéga!(JC. En outre, la pratique rencontre certaines difficultés 
que tious passons sous silence,mais que iious iious réser\lons de n2ettreen 
111111iér-e ultérieurement, car 'elle !enci à ktablir qiie les gens qiii citent cette 
expérieilce oiit iiigligé très certaiiiemetlt de la coiitrblei- P. 

Souscrip~tioii pour la pamvre f'eirinie presque avewgle 
M. C. 20 francs. 
M. René Fleury 5 

-- 

M. G a b r i e l  Delanne a l ' h o n n e u r  d ' i n f o r m e r  ses l e c t e u r s  
q u ' i l  reçoit le j e u d i  e.6 le s a m e d i  de chaque s e m a i n e ,  de deux 
heures à cinq h e u r e s ,  40, Boulevard Exelmans, au B u r e a u  
d e  la Revue.. 

Le Gérant : DIDELOT. 
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LE SPIRITISME DEVANT LA SCIENCE 
par  Gabr ie l  DELANNE 

. 4" Edition. Prix.. .................................... 3 fr .  50 
Cet ouvrage renferme les théories scientifiques sur lesquelles s'appuie 

le spiritisme, pour démontrer l'existence de l'âme et son immortalité. 
Traduit en  espagnol et e n  portugais 

Librairie d'Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

L E  P H E N O M È N E  S P I R I T E  
TEIIOIGN~CE DES SAVANTS 

p a r  G a b r i e l  D E L A M N E  
5" Edition (sous presse). Prix. ...................... 2 fr. 

Etude /~.istorigue. - Exposition méthodique. de tous les . 
p/hé?zo~îzè?zes. - Dzscussson des hypolhèses 

Go?zseils aux médizcms. - La théorie phslosophzque, 
On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objecticns 

des incrédules, en même temps que le résumé de toutes les recherche3 
contemporaines sur le spiritisme. 

Traduit en  espagnol et en portugais 
Librairie d'Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 
Par Gabriel DELANNE 
................................. Edition. Prix.. 3 5" 

Cette étude sur l'origine de I'âme est conforme aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est coinpatible avec 
la méthode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme animale ; l'évolution spirituelle ; les propriétés 
du plrisprit ; la mémoire et les personnalités multiples ; l'liérédité et la 
folie au point dc vue de I'âme, etc. 

C'est un ouvrage de fonds qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le commencement de l'âme et sur les lois qui 
président à son développement. 

L'Administration d e  la Revue e e  charge d e  faire parvenir,en France 
sealement, franco d e  Port, tons les suvrages dont na lui a d r e ~ s e ~ a  le  
pris indique cl-dess~n.  
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Grég&y s u r  1.a lecture à traverc les corps opaques.  - Peut-on l ire la pr:nsCe ? - Lc cas d u  
Docteur Quintard.  .-- La clairvoyance pendant.  le somnioil ordinaire. - Vision des lieux 
i.Ioignés. - Clairvovance avert issant  (l'un danger.  - Gne mère qu i  retrouve son fils par  
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Les phenornenes spirites 
sont-ils scientifiques 

Pour en finir avec ces géiiéralités, éiiuméroiis soiiiniaireiileiit les 
étapes priiicipales de I'etude scientifique de ln Médi~iiiinité d'Eusapia 
Paladino. 

En 1888, ie professe~ir Ercole Cliiaïa, qui avait esp6siiiieiité 
longueinent avec ce iiikdiain, profita d'uii article d ~ i  Dr Lombroso 
pour le provoquer A l'étude des iaits. L'illustre csii~~iilinaliste di- 
sait : (zj 

Quinze 011 vingt ans suffisent polir fiiire admirer par tout le moiide, 
une découverte traitée de folie au monient ou elle fut faite ; maintenant 
encore, les sociStés académiques rient de l'hypnotisnîe et de l'homéopa- 
tliie : qui sait si mes amis e t  moi, qui rions du spiritisme, nous ne 
somnles pas dans l'erreur, précisément comme le sont les hypnotisés ? 
Grâce à l'illusioii qui nous entoure, nous sommes peut-être incapables de 
reconnaitre que nous nous trompor.is ; et coinme beaucoup d'aliénés, 
nous plaçant i l'opposé du vrai, 11011s rioils de ceux qui ne sont pas 
avec nous. 

h4.Cliiaï~1,s'eiii~maiit lie ces paroles,se fit fort de prouver à l'éilii- 
nent  ~liysiologiste la véritk des pliiiioinèiies spirites et le provoqtia 
à 1'ttu:le d'Eusapia, laissant au savant le clioix d u  lieu et des pst.- 
cautioiis qu'il jugerait A propo7 d'e~iiplo~er.  

Ce défi ne f ~ i t  relevé qu'eii I 89  1, :i Naples, grise la générosité 
de M. Aksalcof qui pourvut plusieurs fois ZI tous les frais de dkpla- 
ceineiit du inidiiiin. M. Cliiaïa,eiiipécli&, fut reinplacé par M. Ciolfi 
et deus si.aiices eurent lieu, l'une le samedi 28 février, et l'autre le 
luildi 2 iiiars l'hôtel de Genève, où M. Loriibroso était desceildu 
avec quelques aiiiis. Voici les iioins des meinbres qui cotnposaieiit 
cette premikre comiliissioii : MM. Loinbroso, Gigli,Vizioli ,Virgilio, 
Asaiisi,Biaiiclii(dep~~is iiii1iistre)et Tamburi~ii .Les faits f ~ireiit tels que 

( i )  Voir le niiliiéro de mai p. 64i. , 
( 2 )  Lombroso. - /1!f71[eizce d e  10 i t ~ ~ l i s t ~ t i o ~ z  S I L P  le gérric dans la fnlrfi~[ln 

dcllo donzéllica, 29 novembre I 88;. 
45 
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Loiiibroso écrivit la f,imeuse plirase : (( Jesuis tout confus et au r e .  
gi'et d'avoir coiilbattu,avec tant de pe r s i s t a~~ce~ la  possibilité de4 f<~i ts  
dits spirites ; je dits,des faits, parce que je reste encore opposé à ln, 
théorie. )) 

Ce témoignage favorable, qLiant aux faits, piqua 1~ curiosité 
d'a~itres savants, et en octobre 1892, euretlt lieu h MiLin, dix-sept 
sin~zces tenues dans 1'app.irtemcnt de M. I'iilzi. Le mCdi~im invité 
par M. Ali~aliof, fut présenté par le chevalier Chiaïa. Des procès- . 
vérbaus furent rédigés à chaque s&~ilze ; voici u n  rksuinti, etilprunté 
au rapport J e  la commission, qui nloiitrern la variété des p l i h o -  
niclies observés dans 1 obsc~irité, alors que lé médiuin était tellu 
constamil~ent par les iliaiiis et  que l'on coiltrôlait la plcice de ses 
pieds : ( I ). 

Le; pliénoineiles observés dails l'obscurité coii~plete se prociuisirei~t 
pendailt que nous étions tous assis autour de la table, f&+isant la chaîiie 
(au moins pendant les preiiiiérzs rilinutes ) Le; niaiils et les pieds du nié- 
dium étaient tenus par ses deuxvoisi i~s .  Iiivari~~blernent, les clloses étant 
eil cet état, ne  tardcreïit pas a se produire les faits les plus variés et les 
plus sirig~iliers qr4e daîzr 16% pleine Zc~inlbre /loirs nuilo~zs en vain dési- 
rés (2). LA1obicurité augmentait évideniment la f~ci l i té  de ces mniiifesta- 
tions que l 'on peut classer ainsi : 

I "  - Coups sz~r  la /able sensiblevnelzt plus forts que ceux que l'on 
e~ztendait enplei~ze lu~izière sous ou dans la iable. Fracas l~rrible,  colrzme . 
czlui d'un graizd coup de poiizg 016 d'ui~. JO? 2 sonflet doilné sur la table. 

20 - Chocs et coupsf~appés contre les cl~aises des zoisins du médiuwl, 
pa$ois nue,: forls pour [aire touruer Zn ci~aise arec la personne. Quelque- 
/ois relie perso~zlze se soulevant, sa chaise était yetirie. 
j0 - I ~ n ~ ~ s b o l - t  sur la  table d'objets diuers, tels que drr chaises, des 

z'é'iements et d'autres choses, qz:elqu@is (( éloigizés dn'r plurieurs mètres u 
et pesant cc plusie~sl/s fiilogranztties. » 

40 - fiaizsport ddizs l'air d'objets divers, d'i~zstruine~zts de mztsiqz~t~, 
P ~ Y  exemple ; percussions ei rons produits ces objets. 

5 - Trnrzsport sur la table de la persorzfze d u  médium, avec la chaise 
sur lizqzlellc i l  était assis. 

ho - Apparition de pciiz fs  phosphorescents de très cour!e durée (uae 
-- 

(1) lle Roclias. ExtCrio~icgfion,  etc. ,  p. 59. 
( ? )  (:'c.;t iioii.; qiii sotilignons polir montrer cette nécessité, ,au moins 

il i i i m 1  IL#; ~ u r i n i c i ~  tc-i~~ll* ('1 ; i \ ~ c c  ci,rtniiis in2tli~ims, dc l'obscuriti.. 
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IUI./;OII ~ w ~ ~ ~ r f ( l e )  e/ de I I I C I I ~ S ,  ~ ~ ( ~ t ( z i ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i - z i  de di~qi1c.r l t i ~ / ~ i r z e i ~ x ,  qui 
,rizrri/ sr ili;(loz~hlnic~izt, d'rlnc durck ~ ~ ~ I P I I L ~ I I ~  / r h  cot~rie. 

7" - clJriii/ rlr dcti r ~frairls qui  fiappaictzt C I L  l'air l'zrne co7llr.e l'autre. 
,i") - .Sord/]les d'air seizsiblcs, corrlrrze u n  l&er vz~z i  l imité h uiz petit 

rpl'". 
yo  -,Attorrrbeirze~zt r produits par une main  ni)lstérieuse,soit sur lespar- 

;CF vt / / /cs  de noire corps, soit sur Ifs parties nues (visages et mains)  ; et 
'trrrs cr, CIL>r~zi(>l cas O I I  ~ P Y O Z L Z Y  e.z-artplnent cette seilsn/ion de corztact et de 
/~iiler(r que produit une lnai ! b ~ ~ ~ w a i l z e .  

'I>nrfois on pel p i t  riellefijmt de ces atlouchewzents, qui 'prod~isent  u n  
ririi correspondant. 

roo - V ~ s i o ~ z  d'uize o i ~  dellx inaiizs projetées ssllr u n  papier pl~ospbo- 
~'.\ri~i:t, ( J I L  sur m e  fi~lêlre /aiblen~cnt éclairée. 

I I O  - Ditfers ouvrages t~ffeclz~dspar ces njnins : ~zauds  @its et défaits, 
I . ~ Z C ~ S  (le crnjloiz (selon tohte clpparence), laissées sur une feuille de papier 
I!l fllllril part. 

-- Co~ztact de nos ~nxi izs  avec une jîgure rizy~te'rieuse <( qui il'est 
c.r/niilenle~z/ pas celle d u  médiunz. 11 

Un ccrtaiil i lonibre de ces ph6rornèiles fu ren t  ensui te  ob tenus  h la 
luinii.i.e, l e  mCdium Ctailt bien e n  vue.  Voici les coilclusions de la 
coiilmission : 

i l  cst C \ i  
~ ' I i L ' l I i C  1 

l j l l '  tlcs 

En publiant ce court et incoil7plet corilpte rendu de nos expériences, 
110~s avons aussi le rlez~oir de dire que nos conclusions s0i.t les suivantes : 

i U  Q i c ,  dans les circonstances données, aucun des phenormènes obtenus 
'i 1:i liiiiiihrc plus ou moins iiiteiise n'aurait pu Ctre produit à l'aide d'un 
irlilicc q~ielconque ; 

2f' Q'ic l a  m h i e  opinioii peiit être affirmée en grande partie pour les 
I~lii.iio~iih~ies cil obsciirité coinpléte. Pour un certain nombre de ceux-ci, 
ii<,ils 1>011vons hiici1 rcconn:iitre,ci I'i~xlrCiîze riguerir, la possibilitc dli les imi- 
[ci. P;" "11 artilicc di1 niSdiuiii ; toutefois, d'apiés ce qiie nous avons dit, 

iilciit (lut cettc liypollibse serait, non seulenîent iinfirobaOle, inais 
' / / i ~ / i l r  tl:ins le cas actiicl, puisqiic, ni6nic en 17adn.iettaiit, l'ensem- 
[:lits ncttqiiiciit proiivCs ne s'cn troiivait i~ullciiient attzint. Nolis 

lt~i.illili.lisi;oiis Cl':iilleiirs cliic, :iii poiilt de viic dc la sciciicc cxactc, nos 
:s I;iissent ciiçorc ii JCsirci ; clles ont Cl6 cntrcpriscs salis qiic 
;jolis :i:ivoir CC: ~10111 11011s ;ivioiis I~csoin et  les ~livcrs al~p;ircils 

l I i l L ~  1~ , , 115  ; I V O ~ I S  ~:~ii~dovC:; oiil tli'il i - trc ~>r~l>nr i . s  ct ii.n~l.o\fisi.s p;ir Ics 
: . I ~ ~ I I S ;  C I V  M M ,  l;i~ir.i, rit, 

' I ' o ~ I ~ ~ ~ I ' I I ~ ~ ;  c.1, ( 1 1 1 1 .  * t  C Y I I I V ~ ~ ; I ~ ;  si~l'lit :I iio!< \r(*i~s ~ O ~ I I *  

l l ~ t ~ ~ i ~ l s r  1 l i11 '  1‘(-. pli I tlil~,~ics (lc l ' ; i l I (~i~l io~i  ( I V  s ; I \ ~ ; I I ~ ~ s ,  
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C'est justement ce que  les spirites o n t  toujours soutenu depuis 
50 ans, et c'est déjà u n  succès que cette attestation qui émane de  
MM. A. , Aksakof, conseiller d'Etat de l'empereur de Russie ; 
de N. G. Schinp~arelli, directeur de  l'observatoire astroiloinique de  
Milan; de M. Car1 du Prel  docteur en pl-iilosopliie de  Munic!l; de  
M. Angelo Broffeerio, professeur de philosophie ; de M. Giuseppe 
Gerosa, professeur de physique à l'école royale supérieure d'agricul- 
ture de Portici ; de M. G. B. Zrrnacol-a, docteur e n  pliysique ; d e  
Ccsare Lombroso, professeur h lri Faculté de médecine de Tur in ,  
enfin de M. Ch. Richet, professeur A la faculté de médeciile de  Paris, 
qüi  ont  signé ces p roch  -verbaux. 

Plüs tard, iions verrons par quelles alteriiatives a passé M. Richet 
avant d'arriver h une certitude coiilplète. Son adhésion entière, 
quant aux faits, n'en a que  plus de  prix. 

A Naples 
En 1893, M. Piagizeer, professeur de zodlogie ri. I'Itistitut aiiato- 

n i q u e  de Saint-Pétersbourg, du t  se rendre h Naples pour le réta; 
blisseinent de  sa saiité,et il eut  là l'occasion d'assister h deux séances 
avec Eusapin, dont  on  trouve le colilpte rendu dans l'ouvrage de 
M. de  Roclias. Nous  y reviendrons plus loin. 

M. de Sienzi~adski, peintre trés distingué e t  ~neii ibre correspon- 
dant de l'Institut, fut A n~êii ie,  plus de  cinquante fois, soit cllez lui, 
soit chez son ami Ochorowicz,d'étudier en  r 89 3 et  I 594 ln  mediuiii- 
mité dlEusapia. Soi1 rapport très documenté cornplète sur beaucoup 
d: points la descïiptioil des phénoinènes observés antérieurement. 

O n  lui doit eiitre autres documents : trois pliotographies mon-  
trant la table détachée du parquet, flottant en l'air, et 1'inipossiLilitP 
coinplète dans laquelle se trouv'iit le riiCdiuin de produire des i~ iou-  
vements d'une manière niécanique. Signalons aussi des einpreintes 
obtenues dans J e  la terre glaise et des traces laissées sur  du  noir de  
f~imée,qui nous serviroilt ri. conilaîtt-e objec:ivement ces mains inys- 
tCrieuses qui agissent pendant les séances. EII 1594 prennent part 
aus ïeclierclies : MM. Ch. Richet ; le Dr Schrenlz Nofxing (de Muiiic:~); 
lc iDr Loinl~ros~ (uiic sculc skance) ; le Dr Ilanilezuski, professeur A 
l'C*colc dc  mbrlcsiiic dc Siiint-Pc'tcrsbourg,ct leDt Dc~Grxy-hi,rCdacteur 
tlc 1.1 t i t r ; , ~ ~ ~ ~  t l t  A I l l i I  r . i / / c '  tlc V,iraovic. 



A Vnrsovie 
M. le Dr Ocl~at.owic~, bien connu en France .par ses &tudes sur  la 

siiggestioii tnentale, obtint d'Eusapia qu'elle viendrait :I Varsovie 
passer quelques semaines chez lui, pour y être étudiée à loisir par 
ses amis. Elle y consentit e t  arriva dans la capitale de la Pologne le 
25 noven~bre  1893. Elle logea dans la propre maison de M. Ocho-  
rowicz, où elle pouvait être contrôlée ?t chaque instant non  seule- 
meiit par le docteur, mais aussi par sa femme. Elle en repartit le 
15 janvier 1894. 

Pendlnt  cinquante-deux jours elle donna 4 0  séances, anxquelles 
prirent alternativement part 20 à 25 personnes choisies parnii les 
ilotabilités de la ville, telles que le général Sorrnte Sta~gukieq~icg an- 
cien président à Varsovie ; MM. Watraszenski, Hering, Hi'gier Ha- 
ruxewic~, docteurs en médecine ; Szuienciclzi, Gloraki-Prus, Matu- 
~ezushi (1) littérateurs connus, et  Lin ingénieur-électricien, M. Bro- 
nislas Reichman. Des faits remarquables ont été contrôlés, iloiis au- 
rons I'oc/casioil de les signaler. 

. 
A Carqiielraiine et R. I'iàPe EloubaelncZ 

Ces expériences on t  diiré deux mois et demi pendant lesquels il 
y a eu environ 3s  séances de la plus grande importance!, tant  
cause de la haute valeur scientifique de ceux qui y prirent part que 
pour les conditions excellentes où  elles se produisirent. 
M. Ch. Ricliet, membre de  l'Académie de  inkdecine et  profes- 

seur de physiologie ?t la faculté de  médecine de Paris, posskde en 
effet, prés de Toulon,  deux propriétés voisines: le cliitean de Car- 
queirailne et l'île Roubaud, une  des Iles d'Hyères. 

Pendant les ;lacances de 1894, il réunit tantôt dans l'une, tantôt 
dans l'autre de ces habitations, Eusapia avec plusieurs cle ses anlis : 
M. et Mine Sidgwiclz ; M.et Mme Olivier Lodge; le D r  Ocl~oroLu!cq ; 
M .  F. Myrrr ; le baron de Sckre7zck-Notgng e t  le Dr Ségard, médecin 
principal de la marine. Ici encore, le contrôle fut parf i t ,  et  le iné- 
dium f;lvorisé par des condirions cliinatériques analogues ?t celles de  
son pays ,  produisit dcs maniiestations très vrii ifes. C'est Ci, coinme 
IIOLIS le vcri.oiis t o ~ t  Ji l'licuic, quc M. 12icliet acquit la ce:tiriide 
- ..-. - - - - - -- - -- - . - - 

( 1 )  (;cl ~ i - c i  (1  p \ ~ l ) l i ( ~  1111 I ~ I I \ ~ I ~ ; I ~ ~ , V :  h ~ l : , / i ~ ~ r ~ ~ ~ ~ i / , f  r /  I r !  . Y ~ ~ r ~ ~ ~ / / ~ ~ r i t ~ ,  ~ii111q 
Icqiicl il fiiil 1111 z o ~ i i l , t r  ir.iiilii i~iiliclii,iiit t l ~ ~ ? ;  c~ul~criciici.: .~ , i i ix i~ i i c \ l i~u  il ii 
pria pi\r t ,  
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complète que  les mains qui produisent des attouchements ne soiit 
pas celles du  médium. 

&es expe5~ieiir.e~ ale Cambrit8ge 

En a o î ~ t  1895, Mme Paladino se rendit ?I Cambridge et resta plu- 
sieurs semailles dans la niaison de M. Myers, pour être soumise h 
l'observation d 'un certain nombre de membres de la Société de 
Recherches psychiques de Londres. Ces expériences rkussirent fort 
mal. Eusapia fut malade ; et MM.Sidgwick et Hodgson l'accusèrent 
de frauder les phéiiorntnes. Nous discuterons plus tard la valtur de 
ces accusatioiis qui  ne  s'appliquaient qu'aux phénomènes se produi- 
sant auprès d'elles, inais lie pouvaieilt avoir aucune valeur pour 
ceux que l 'on coilstntait en  dehors de sa spliére d'action physique. 
MM. Myers, Lodge, Ch.  Richet, Ocliorowicz et Maxwell ont  pro- 
testé contre l'accusation portée par les observateurs a i~gla is  car, 
cl'aprks leur expérience persoilnelle, elle ne  saurait s'appliquer aux 
expériences dont ils on t  été lcs témoins. 

Les coilclusio~~s pessimistes des savants anglais n'einpêchèreilt 
pas les études ultkrieures, car noüs retrouvons Eusapia, la même 
année,cliez M.le coloiicl de Rochas,du 20 au 29 septeriibre, au chL- 
teau de l'Agnelas. Une commissioii fut instituée. Elle s t  con~posait ,  
h part le coloilel, du Dr Dariex, directeur des Anilales des sciences 
psychiques ; du comte d r ~ z a u d  de Gramo~zt,docteur 6s-sciences phy- 
siques ; de M. Maxzuell, depuis docteur en médecine et à cette épo- 
que  substitut du procureur général prés la cour de d'appel de Liino- 
ges ; de M. SaEatier,professeur de zoologie et  d'anatomie coinparées 
à la faculté des sciences de Montpellier ; de M. l p  baron de Watteville, 
licencié ès-sciencesphysiques , depuis docteur ès-sciences, et  1icenciC 
en droit. Instruits par les polémiques antérieures, les observateurs 
prirent toutes lesrnesures de prkcaution compatibles avec les néces- 
sites expSrirnenrales, et  leurs coiaclusions sont conformes ii celles 
des observateurs d e  Milan, Roine, Varsovie, etc., c'est-a-dire que 
les faits sont iildkniables. 

A Parii% 
Pendant l'automne de 1896, Eusapia, en  venant à Paris, s'arrtta 

clicï; M. 131ccIi q u i  villéginturait sur les bords du lac d é  Cômc, h . . J rciiiczzo. 'l'roi4 j o 1 1 1 . k :  :ll~+i's cllc art-ivait chci: M .  Mailgiil, .i Au- 



tcuil,oii curent lieu 7 sil.aiîces. Parnii ceux qui y prirent part, signa- 
1013s : MM. le Dr Da~iex,'i?~nile Desbeaux, A?zll~ony Guerorl~znu, Mar- 
rel Marzgi~z, Sully-Puudhomme et  Mme Boisreau. Les comptes reildus 
origiilaux de MM. Dariex, Desbe'iux et Mangin ont paru dans les 
A~zitnles psychiqzi~s de novembre 1896. 

A c@lha3@g-XwrIaic 
Le médium se reildit, du 3 au 13 octobre de la mêtne année 

chez M. Maxwell, eii son habitation de Clioisy-Yvriac, prCs de Bor- 
deaus et elle donna s is  skanccs auxquelles assistésent : M. et  
Mme Maxzuei'l, l e  comte de Gsarnoizi, le coloiiel de  Rocl~ns, le baron 
de IVutfrvilIe, le g61léral Tl~o~izassi~z, le baron Rri+zcaud, M.  Bécbnd~, 
M. Lefrapzc et un  m6di~im voyant, Mme A,nulIntza, d o i ~ t  les facultés 
permirent de  fairc des ionstatatioiis iiitéressarites. 

d ~ o r u l P c r r l - E ' d % r m a ~ 1 ~ y  
E n  1597, eurent lieu dans l'liabitatioii de lit famille Blecli, trois 

séances doiit M. G. de Fontenay a reildii compte dans un volume 
intitulé : A p ~ o j o s  d'EusapZa Taladi~zo Les assistants f~ i r en t  : M. le 
coloiiel de  Rochas, M. et  Mme Rlecli et  leur famille, Mme Bois- 
seaux, M. Cnlnille Flamrnarioiz, M. Gor~rbi~ze, M .  Ch. Bl~ch, et 
M. et Mme Koechlin. 

Les phorographies de lkvitatioils et l'enipreiilte d'une figure 
obtenue sur du  mastic offreilt le plus haut iiitérét, et iîous utilise- 
rons ce doc~iinent dans notre discussiorl future. 

Eusapia revint encore :I Paris en  1899, et descendit cllez M. Ca- 
i~ii l le Flari~i~-iarioil où i lo~is  eûriles le plaisir d'assiyter ?L d e u s  
s?iinces, ::iiisi q u ' ~ ~ i l  grand ilombre d'observateurs ; iilais aucun 
compte reildu oficiel ne  f ~ l t  publik. 

A BBsnes 
Eil 1901 et  1902, des séaiices furent tenues ?I Gênes nu Circolo 

Minervn, cercle con~posé  de savants, et le récit de  ces sénnces f u t  
fait  par M. Porro, professeur d'astronomie et M. Vassnllo, jouriin- 
liste énii i~ent . Nous verrons que les apparitions dkcrites t h o i g n e n t  
 LI d&veloppeiilcilt rie la fac~ilté d'Eusapia. 

A 1Paniio pb JTmmrln 
~ v o n s   YI iii:ii r ~ o ; ,  lc ri.cit ilcs si. 
11 psC!;rtl I I ~ ~ I ~ C L ~  1<11:;poIi et CIL: M. 1; 

o l l ~ ~ L ~ r \ ~ ; l 1 ~ ~ ~ l l ~  ~ ) s ~ l ~ l ~ ~ l l f  l S 1  t r t r ;  ; I l l  <.l~llr;ll\t L I c *  CC!% l l l ~ ~ l l i ~ ~ ~ s ~ ; l ~ l o l l ! ; ,  
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Nous savons que l'année deri,ière, en  ~ 9 0 5 ,  l'Institut psycholo- 
$que, par une  Conlmission dont faisaient partie MM. d'Arsonval, 

Gilbert Ballet, Curie, Bergson, Courtier, Youriewitcli, etc., a 
examiné Eusapia et  pu vérifier l'absol~ie réaiité des n?onvenients 
d'objets sans contact, l'existence des mains fantomriles, etc. Nous  
y reviendrons. 

C'est surtout en  Italie que dans ces derniéres années Eusapia fut 
le plus et mieux observée. Le docteur P. Visani Scozzi, dans son 
ouvrage sur L a  médiunznité, relate les séances qui ie convainquirent 
n o n  seulement d e  la réalité des faits, mais encore de ia nécessité 
d'une intervention étrangére au médium e t  aux assistants. M. Er- 
nest Bozzano, dans son livre ITypothèse spirile el théories scientifiilue~, 
soutient la même thèse, qui  es t .  celle qui se dégage nettement de 
l'examen attentif de tous les récits (1). C'est qu'il s'est produit 
une  évolution dans la médiumnité d'Eusapia Paladino. 

Pendant les premiéres annkes, les phénomènes, comme nous 
l'avons vu par le résumé reproduit plus haut, étaient surtout 
physiques : déplacements ou  lévitation d'objets,atto~~cl~eme~~ts,coups 
frappés, lueurs,etc. La matérialisation proprement dite n'était guére 
accusée que par la présence des mains, le plus souvent invisibles, 
qui  produ~saient des contacts avec les assistants. Ce n'était qu'à 
titre tout ZI fait exceptionne1,et à de trèsrares intervalles, qu'on pou- 
vait voir des esprits sufisaminent iilatérialisés pour Ctre reconnus. 

Mais avec l'exercice la médiumnité se développa plus complf- 
tement ; et  dans une série d'expériences entreprises h Gênes au Cir- 
colo scienii/ico Minwva, comine nous l'avons vu plus Iiaut, 
pe~lda~-it  les année 1901 et  1902, des individualités de  l'es 
pace tenant de trfs prés aux assistants se firent reconnaître 
de manikre ne  plus laisser de  ,doute aux observateurs, par- 
nii lesquels se trouvaient des homines de  !a plus haute valeur 
tels que : le Dr Morselli, professeur de physiologie A l'université 
de Gênes; M. le professeur Porro, ex-directeur de l'observatoire de 
T ~ i r i n  ; M. Krssnllo, directeur du journal Secolo x ~ x ,  humoriste de 
l'esprit le plus fin qui s'est fait une des premières places dans la lit. 
t6rntui.e dc  son pays. 

( 1 )  Nous RVOIIO publid les analyses de ces ouvrages pendant les années 
tqoa c î  I r ) [ ) ) ,  l i l l c ~  notif d i i e ~  h In pli~mo snvnnte c t  Bruditia dn M, la 
Il1' 11~18i \r t ,  
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Citons encore les noms des docteurs fiuqlrno, Colaqy, Girr~dinn 
qui ont  publié des comptes rendus,et nous sommes certains que  les 
références indiquées ici seront suffisantes pour  convaincre tous les 
lecteurs de  bonne foi qu'un médium étudit aussi soüvent, dans les 
conditions les plus variées de  contrôle, par des hommes dont la 
réunion constituerait une  viritable académie scientifique, ne  saurait 
etre u n  vulgaire imposteur. 

De  quelles écailles sont donc revêtus les yeux des critiques qui  
ont  encore l'aplomb, ou I'iilconscience, d'écrire que  les faits spirites 
n'ont étb observés que par des enthousiastes incapables d'employer 
les mCtliodes scientifiques ? N'est-il pas scandaleux lorsque des 
documents signés pdr les savants dont nous venons de citer les 
noms se trouvent dans des livres publiés en  français coinme ceux 
de  M. de Rochas, de M. de Fontenay, de M .  Maxwell, dans des 
Revues comme les J~znales psjchiquçs et la nôtre, de feindre l'igno- 
rance des résultats obtenus, e t  de remettre sans cesse en  question 
des faits mille fois établis ? 

Ne méritent-ils pas un  juste niépris, ceux qui entreprennent de  
fausser l'esprit public,eii négligeant sciemment de porter li sa con- 
naissance les faits irrécusables, qu'ils ce peuvent n i  ne  doivent 
ignorer, puisqu'ils ont  libreinent choisi ce sujet de polémique ? 

L'histoire d'Eusapia est profondément instructive, car on  y 
trouve réunis presque tous les genres de manifestations constates 
et décrits par les spirites depuis un  demi-siécle. Ides déplacements 
d'objets sans contact ; les lévitations ; les apports ; les effluves 
l u i ~ l i n e ~ i x ;  les attouclien~ents ; les inains visibles qui produisent 
ces phénoménes ; les matérialisations complètes, etc. 

Plus de cinquante savants officiels, patentés, se portent garants 
de  l'autl~enticité de  tous ces faits, et  il faudra maintenant autre 
chose que des dénégations vagues, des injures o c  des ricanenîents, 
aussi niais que  vains,pour battreen brèche nos afFirmations,appuyées 
sur l'expérience vki-itablement scientifique des investigateurs dont 
nous avons rappelé les noms. 

Les phtnoin&iies observts en prtsence d'Eusapia P,iladi!lo sont  
non sculcinent rCcls, niais posent h la science des probli.incs qti'cllc 
a Ic c\cvoii. c\'c.iivis.i::ci. avec imp:irtialitG, car il est impossible qti'clle 
c o i ~ t i i ~ ~ i ç ,  orliciellciiiciit, h unrdcr 1111 silcnçc syst~ilincique qui tCii~oi- 
~ i l c  pluri cle l ' f l r ro i tcu~c ~I'ceprlt dc seri relir6aciltnnts,quc dc leur d l *  
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i. dc connaître la v6rité.Arrivoilç donc à l'étude détaillée des faits, 
n spfcialisnnt nos reclierches sur ceus qui témoignent avec certi- 

tude de l'iiltervention d'êtres étrangers au médium et aus assistants. 
(J szlivl-e). GABI~IEL DELANNE. 

De la divinité ds Jésus-Christ 
Jésus est descendu de la croix. Les inains et les pieds ensanglan- 

tés , le flanc perci: : le front ceinr de In couronne du martyr, rC- 
pandant sur son doux lisage des larnles de sang, témoignant de la 
grandeur du sacrifice. 

Il est cnseveli ; et, sur la terre rougie de sang, la garde 
veille. 

Une nuit la pierre du sbpulcrc ~aci-é est dkplac6e. Les disciples 
du Maître ont enlevé sa dépocille cllarnelle pour l 'inl~umer eii un 
lieu mystérieus. , 

Mais, lui, dans sa glorieuse et  subtile essence, s'est élancé dans 
l'Espace rendre compte au créateur de la mission terrestre qu'Il lui n 
coilfite. 

Mis A niort par les grands, dont le matétialisine et l'égoï5nle ne 
pouvaient :;'allier avec l'eiiseignement du ckleste envoyt, sa tliche 
ici-bas teriainée, son liine est retournée dans le réjour des Esprits 
purs reprendi-e son rdle de gouverneur de 1:i Terre. 

Des protestants et ,.les catlioliques romains - riont les raisonne- 
ments nous ont inspiri. cet artide - s'en tenant au teste des 
Evangiles, sans chercher à en pkné:rer le sens, croyent encore que 
lc Christ est Dieu. 

Ceux qui le disent « Dieu » ne songent pas au rôle, incompa- 
tible avec sa nature, qu'ils lui font jouer. 

Selon eux Dieu scrsiç venu en Esprit et se moquer des ho~nmrs ,  
ses créatures ? Mais il aurait Cté le plus coquin des cliarlataiis en se 
laissant pincer par les juges religieux de Pilate, en simulant des 
souffrances et: une niort q~i'il ne pouvait ni éprouver, ni sübir, sa 
~ : ~ t o r c  bt.111 t (11~i(/ iu1/1~ ct i i ~ i ~ ~ ~ o r ! c l l c .  

T~loiiiiiic, (:lii.i\t v6 au sublime ; Dieu, 11 n'eût dtC q~i 'un  
: i i I ~ ~ ; i i i . c ~  coiiiC~ilic~i 



Non ; Jésus ii'cst pas venu en Esprit. Il a voulu, dans sa pro- 
fonde Cliarité, traiisformer uiie humanité grossii-re et inlinorale et, 
dans sa clairvoyance d'Esprit pur, a vu sa fin corporelle par le sup- 
plice. 

Mais l'abnégation et  le dévouement de sa naturc supérieure l ~ i i  
ont  fait accepter le sacrifice et, par ses révélations, régénérer le 
moiide. 

Et cornnierit solitenir qu'Il était Dieu lorsque, du haut de la 
croix, Il s'écrie : (( Mon Pbre, si je dois boire ce calice jusqu'à la 
lie, que ta voloiité soit faite et  non la mienne ! ». 

Alors ; qu'elle ignoble coinédie !. . . 
Jésus était bien en  cliair et  en  os, et non  Dieu. Il a dorini. son 

corps matériel aux bourreaux afin de  sanctionner par son sang les 
vérités et  lcs enseigneineiits qu'il était venu apporter aux lioinnies 
pour les ainéliorer. 

N o n ,  Christ n'est pas une création part. I l  n 'y a pas cle privi- 
lbges dans les oeuvres du Crkateur. Il a été créé cornine n o ~ i s  t o ~ i s  
et est parti du méme point que chacun de nous. 

Son âme,.Cmailation de la divinité - con-ime celle de tous les 
hommes- a été, à son début, simple et igiiorante. 

Par ses nonibreux retours à la vie niatérielle ; par soi1 passage 
dans !a hiérarcliie des mondes oii, sur cllacun d'eux, Il a eu à subir 
les souffrances et les épreuves iilliérentes à cliaque globe seloil leur 
dégré d'avanceineiit, Jesus est arrivé au szmnzum de l'épuratioiî. 

Fils de ses aeuvres ; pnrvenu,par son travail sur lui-iii&me, au 
faîte de la félicité céleste,il'est-Il pas pllis grand, p l ~ i s  cligne d'admi- 
ration et  de  vénération que s'Il e î ~ t  accompli sa taclie ici-ha?, affran- 
chi - par u n  corps fluidique - de toutes souffrances physiques et  
r~îorales ? Il a subi la loi commune et,pas plris que nous, Christ n'a 
pu s'y soustraire. 

Ou i ,  souvent Pievons notre Aine vers cet Esprit pur ! T%çlio~is 
de puiser, proqresçivtl~~cnr,  quelqucs Blkti~ents de  sa N a t l ~ r e  épurée 
pour nous les assimiler, afin d'abréger la distance qui nous sépare 
encore de Lui. 

Vous tous, aussi athées que  vous soyez, la félicité céleste vous 
ttcnd. M:iis qiic I:i s:~iiic raison soit votre guide. 

I.nissoiis c l c ,  c(1ii. cc..: c+iiseigiiciuents suranrifis, ccs croyances d'un 
iiti'c :lj:c, 1 j ' i*iii:iiii , cli.liiiis, :i ;:i.;iiidi : son jiigciiiciit s'cst &clair(: e t  
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il ii'accepte plus les tliiories erron6es issues d'une fausse interpré- 
tation des Écritures, dont le selis propre contrecarrait l'aiiibitioii et  
les iiitérêts matkriels des priiices de lYEylise. Jtsiis est venu i io~is 
apporter In  lumikre ; prioiis.le qu'elle nolis éclaire ! 

Portons notre pensée vers ce subliine iiiitiatear. 
Dans ces iiionients de détresse OU l'ciiiie accablée broie le cœur, 

appelons-le i notre secours ; Il viendra. 
Cet Esprit puissaiit nyaiit souffert coiiiprendra nos douleurs. 
A t o ~ i t  appel du iiiallieure~is aj7arit foi eii lui, Il vient :i son aide 

en 1 ui encoyan t force et courage pour acconiplir ualeureuseme~it 
l'ascension pkiiible do clieiniii q ~ i i ,  de la Terre, cond~iit  au Ciel. 

Haute valeur métaphysique 
d u  phénomène d'écriture automatique 

0 1 1  lie saurait trop protester contre l'affir~iiatioii que les mes- 
sages k r i t s  ii'oiit point de valeur, qu'ils lie contiennent rien de 
suptr ie~ir  2 ce que le m6diurn peut tirer de soli propre foiids. 

Ecartoiis d'abord les cas d'autoinatismes incolikrents dolit la 
science iiiattrialiste se plaît :i nocs  accabler; en pareille inatikre 
mille exemples ntgatifs ne prouveront rien, I'nifirmatioii erroiiée 
consistant dire que la coiiiiii~iiiic~~tion ne s'éiève jarnnis au-dessus 
d ~ i  niveau de connaissances attrib~iables au médiuni. 

Nous doniierons des esemplcs. Mais parlons d'abord du phé- 
nomène le plus siniple, leq~lel  présente, assez solivelit, un caractkre 
de ruse et d'ingtiiiositi. qui n'est guère iiiip~itable à l'action des 
personiies présentes. NOLIS citerons u n  cas rapporté par Myers, 
dans les P~.oceedings. Je  rc'sutne. 

La veuve d'un ~1erg~iiiai . i  niait alsoluinent l'écriture autoina- 
tique. - J'aurais beau, disait-elle, teiiir un  crayon jusqu'à la 
consoniination des sikcles, ma iiiain n'écrira janiais que ce que 
j'aurai voulu. Sn iiiain entra bientdt eii mouveinent tandis qu'elle 
cI6fi;iir l'esprit d'Ccriro son noiii et raillait son impiiissancc h IQ 
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faire. C'était u n  peu illogique puisque sa main était déji  vaincue 
. par le mo~ivetiieiit, en dkpit de ses efforts pour l'itntnobiliser. 

Cepeiidaiit elle griffonnait, iiialgrk elle, des lignes iiicoliéreiites 
qu'une rGsistance ~roulue rendait abso l~~n ien  t iiiéconnaissables. 
Enfiil elle abandonna le crayon, cliaiitant victoire. Mais voici la 
ruse. Quelq~i 'un ayant eu l'idée de prtsenter le papier h la glace, 
chacun put lire : - Uiikiizd, ?izy Izaiile ir Nori~iniz. MCcliaiite, 
inon iioiii est Nornian. - Il est Gvident s u e  la i,0101>té liostile du 
sujet aurait eiiipêclié ce tracé si l'œil avait pu s~iivre l~ forniatioii 
des caractères dans leur sens normal. 

Les réponses arrivent encore assez souvent sous une fornie 
inattendue, telle qu'elle n'a pas pu se prtsenter :i la prnske des 
assistants. Robert D. Owen raconte qu'A Naples il fut tkmoiri d'un 
premier essai, iiiiyrovisé dans uiie des rkuiiioiis privées qui se 
tenaient le soir entre les diverses faniilles des iiiembres du corps 
diploiiiatique. L'incrédolit6 s'affiriiiait alors absolue. tout en sus- 
pectant ce fait, dont oii ciiteiidait parler pour la preiiiière fdis, 
cliacuii prit uii papier et u n  crayon et l'on attendit. Il rie se 
produisit qu'un gribouillage sous la tiiaiii de Mme M. Robert Oweii 
suggéra alors de poser uiie questioii pi-(.sise. hlma de F .  deiiiaiida : 
- Qui in'a do1111é ces épingles ? - Montralit trois kpiiigles têtes 
d'or qui agrafaient sa robe. Le cragoil traça uiie réponse assez 
nial écrite, et les deux clerniers mots furent, non pas retouriiés, 
mais traces .i rebours, c'est-A-dire que le crayon marchait à 
reculons. Voici cette rkpoiise : - La persoii:ie qui vous a eiivoyk 
une boniie et un cuisiiiier. - Absurde ... ! s'écria-t-011. - Non 
pas, dit Mme de F. devenue trés pille, dktroiiipez-vous ! ces kpiiigles 
m'ont été iioiiriées par nia cousitie Elisabetli qui Iiabite Florelice ; 
or, à nia priki-e, elle ni'a envoyé, de cette ville, uiie feiiinie de 
cliambre, qui est a mon service depuis d i s  jours: et uii ciisiiiier 
qui est arïivi. avant-liier. 

Tel est le caractère des rnai:ifestatioiis iliiiieiitaires que chaque 
espkrinieiitateur a pu rencontrer lui-rnêine. Mais le phétiomène 
d'icriture est bien plus remarquable par la vale~ir  intellectuelle qui 
s'y rencontre parfois. 

O n  soutiendrait en vain que Mme d'Espéraiice, instruite et bcri- 
vant avec facilité, aurait pu produire d'elle-iiiêriie certaiiis de ses 
Çcrits médiaiiimiques. 011 a obtenu. devant tkiiioins, une série de 
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r6poiises :i des questioiis scietitifiques, tout i fait spkciales et que 
persoriiic. je dis p~~i+soiiiie,ii'aurait pu rbsoudre aussi coiiiplèteiiitiit, . 
au couraiit de la yluiiie, salis liksitatioii iii rature, dans uii Inilgage 
aussi coiicis. 

Ces épre~ives expkriineirtales, coiiduites par P. S. Barlcas pro- 
duisireat cles trait& co~iiplets sur la clinleus, la 1umii.i-e,l'électricité, 
le iiiagiiktisii~e, etc. Pour doiiner uiic idkc des problbiiies que le 
sujet avait .i rksoudre, citoiis quelques spéciiiieiis ei i ipr~ii i t i :~ la 
s k i e  tu~isicalc. Voici uirc questioii, d'aprcs Al<sal;ot. 

D.  - Quelle différence y a-t-il entre les l iar i l io~l i~ues  d'un 
tuyau ouvert dc liuit pieds et ceux d'cn tuyau fer1116 de quatre 
pieds ? 

R. - Dans les tuyaux ouverts, lc preiiiier i i a u d  vibratoire se 
trouve au iiiilieu ; le preiiiier liarmoiiique superieur se foriiiera 
doiic :i kgale distaiiie entre ce pretilicr iiœud et la bo~iclie du 
tuyau, les autres se trouveront des distances correspondant a 
r 4, 116, I S. 1/10. - Dans les tuyaus feriiiks, l'extrtiiiitt forme 
L I I ~  iiceud qui correspond i celui qu'oii constate au ceiitre d'un 
tiiyau ooyert ; l'otide sor~ore rkflkcliie foriiie uii premier iiulud i 
une distalice de l'extrkiiiit6 tgale li I ; d'autres iiœiids se suiveiit 
a des ititervalles de 115, 1/7,  119, etc. 

Ln répolise, oir le voit, lie laisse rien :i dtsirer coiliiiie prkcisioii. 
- Eii voulez-vous d'autres ? Un professioiinel a posé celle-ci. 

D. - Pouvez-vous me dire commeiit il est possible de calculer 
la relation qui  lie entre eux les batteiiiciits spkifiques de l'air. pris 
sous LIII i d u i l i e  constalit et sous une prcssioii coiistante, d'après la 

observte du son et la vitesse d6teriiiinée au iuoyeti dc la 
foriiiule de Newton ? 

R. - Cette 1-elatioii lie peut Ctre calcol&e que de la faqoii 
suir~alite : Supposons q ~ i ' o n  percute siin~iltaiitineiit deux cordes ou 
deux diapasons ; si l'iiiteiisitk  LI soli est 1'1 mémc, o ~ i  :i peu près 
la lliCliie pour les deus, les batteiiieiits se prod~iirunt de l n  iiianibre 
suiualitc : en adirietrant que le iiombrc des vibrations soit d'uiie 
part de 228, et d'autre part de 220 par seco~lde, le iloiiibre des 
battelllciits qui atteindront l'oreille serd de 228 - 220 = S par 

_ seconde. 
Cet exercice dura plusie~irs mois d~iraii t  lesquels Ajlnle d'Espkraiice 

tint tête ;i des spécialistes, dont la conversatioii &tait presque iiiiii 
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telligible, 5 force d'Ctre éiiiaillCe de ternies tecliniques ; aussi elle 
s ' e i i i i ~ ~ a i t  fesine : il est vrai q~i'elle avait la ressource, tout eii y 
ri.poiidaiit, de yeiiser autre cliose. 

Quant  I'objectioii que toutes les rbpoiises ne  sont peut-etre pas 
exemptes d'erre~irs scientifiques, il f a~ i t ,  pour l'biiiettre, i i ' a ~ r ~ i ~  
rieil coinpris au problbine psj-chique qu'un pareil cas soulère. AU 
lie11 de ioiitester In valeiir iiitellectuellc du plil:noiiiéne, qu'oll 
iious prkseiite L i i i  sujet quelcoiique iapnble dc doiiiier, iiiiiiitdinte- 
iiieiit, uiie r&poiiie coiicise et iiiiproviséc, téiiioigiiniit d'utie &:;alc 
coll~prklieiisioii du sujet, sur tellc q~iestioii iiisidiéuse qu'il 1ioLls 
?iairait de proposer. Si ces iiiessicurs de l'liistitut p ~ y c l i o l o ~ i ~ ~ ~ ~  
veulelit se souillettre ii l 'kpreu~e, ils ~~oui . ro i i t  tious affiriilcr 
ensuite que ce geiire dc sport est à la portPe d'une intelligeilce 
iiioye13 ne. 

11 fii~lt reconiiaîtrc qu'il y n la une forcc supbrie~ire :i celle du 
Dkji le moi l i~~p i io t iq~ ie  b i t  prelire de faiult&s seiisori~lles 

au-dessus de celles du iiioi ordinaire, inais il lie s'agit plus ici du 
illoi 1iypiiotique, ni de la télkpatliie do-t le c:iractére difière 
bnorminie i~t  ; il s'agit d'uiie relatioii nrec  une etititk supérielire, 
coilime coiiiiaissaiice et  coniiiie p~~issaiice d'espressioiis, li celle do 
inkdi~iiii. Cette relatioii n'est pas iiitellect~ielle, elle est riiéianiqL1e, 
l'elltité s'exprime l'iiis~i de d'Espkraiice, ii'a3.aiit arc,; sa 
persoiiiialiti: aucun coiiii~ierce passb ni  actuel, s'adressaiit uiiiilLle- 
iileiit :i la pliysiologie i i if ir ie~ire,  dont ejle se sert suivant les lare- 
cessus secrets qui constituent l'automatisme. 

011 oublie trop soLii.eiit cet a~itoiilatisiiie absolu qui lie laisse 
subsister aucuii lien colnpré!ieiisible en'tre la splikrc iiitellectLielle 
de l'nutoiunte et le contenu de son iiiessagc. 

II est cncore d'autres exeiiiples que iious lie ~ ~ o ~ i v o i i s  récuser. 
Staiaton Moscs, entre autres, dont les affiiiités avec les membres 
de la sociktt: POLIS les Reclierilies Psyiliiques de Loiidres, dolit ln 
llotorikté et les certificats d'lioiiorabi!iti, offrerit des g:irailties 
suffisalites, oii ne peut pas nier l'aut11entici:é de soi1 cas. 

c e  pasteur obtint souvent des coiiiiiiuiiicatio:is sous clcs siglin- 
turcs I>roiond&iiieiit ignorkes, précisant des faits dktnillés q u i  
étaietit reioniius exacts lorsqo'on interrogeait les recueils spt iaLls  
ou ]es dictioriiinires. Ces fi'iits iioiiibreix sotit toujoili-s i l l t e r p r ~ t ~ s  
el1 tavcur de la tClkpatliic, qu'oii oppose nu spiritisiiie. Un détail 
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est-il enregistre quelque part, oii decide aussitôt que le rnédiuin l'y 
a vu o ~ i  l'y a puisé incoiiscieinment, dks lors l'hypothkse spirite 
ii'a que faire. C'est très coininode, cliaque fois qu'un détail lie sc 
trouve point confiriné dans 1;s archives, la seule imagiiiation du 
inbdiutii est eii jeu ; s'il s'y trouve consigné, c'est 1 i  q~i ' i l  l'aura 
puisé ; cette arnie :i deux trancliants a ét6 inaiiibe contre Hklétie 
Siiiitli et coiitre toç; les faits vérifies en des bibliotli&ques quel- 
conques. 

Mais si nous examinons la télépathie telle qu'elie est, nous 
verrons que des cas sen~blables lie s'y sont janiais rencoiitrés. C'est 
toujours au prix des efforts les plus pénibles, et dans uii teinps 
long, que la télépatliie est parvenue i décliiffrer quelque chose, à 
voir nu lo in;  et le siijet s'arrête bientôt, toiiibaiit de fatigue. Dans 
le processus ttlépatliique le travail cérébral d ~ i  sujet est évident. 

dorsqu'une iiitelligenee extérie~ire se substitue au sujet, les 
clioses se passciit tout alitrxiient. Nous trouvons justeiiieiit dans 
Staiiitoii Moses uii ternie de coiilparaison ; c'est un cas où la corn- 
munication est p~iisée daiis uii livre par l'entité iiiéiue qui le faisait 
écrire. 

Noils lisoiis dans les E~rseigneiitcnts spirifiinlisles p. j S  : - 011 
iiie dit que les esprits avaient accès ii des sources d'iiiforniatioii, ils 
pouvaieiit en user pour raviver leurs souvenirs.. . Je  demandai que 
l 'un d'eux fîit atiienk. J1ét;?is assis dans une chaiiibre qui n'était 
pas la mienne, attendant uii élève. Cette pièce servait de salle 
d'étude et les murs étaient garnis de planclies chargees de livres.. . 

D. - 011 iile dit que vous pouvez lire dans u n  livre ; est-ce 
vrai ? (L'écriture change). 

R. - Oui,  aiiii, avec difficulté. 
D. -- Voulez-vous tcrire pour moi la deriiii.re ligne d ~ i  premier 

livre de 1'Enéide. 
R. - Attendez. Oiizilihiis cr!.antein ruris et JEuciiGus ~ s f a s .  
D. - Exact, iiiais je peux l'avoir SLI ; pouvez vous aller i la 

b i b l i ~ t l i k ~ ~ i e  preiidre l'araiit dernier livre s ~ i r  la seconde planclie et  
nie lire le dernier paragraphe de la yqc page ? Je lie l'ai pas vu et 
ignore même son iloni. 

R. - « Je  pro~iverai brièveiiieiit par une co~irt'e iiarration liisto - 
(i r iq~le  que la papauté est une nouvea~ité qui s'est grad~~elle~iieii t  
(r 'élevee ou a surgi depuis l'&poque priiiiitire et pure du cliristia- 
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nisme, lion seuleine~it depuis l'âge apostolique, inais depuis la 
(( laiilentable union de  1'Eglise et de I'Etat par Constantin. » 
. La citatioii &tait exacte, tirée d'un singulier oiivrage intitulé : 
- Xo<yers a 7 zt ipopopriestnn . 

L'esprit offrit eiicore une épreuvl disant : - Nous 1iro:is uiie 
fois encore, tious écrirons, puis iious vous iiidiqueroiis le livre don t  
nous nous serotis servis : Aprés avoir icrit : Pope est le deriiier 
graiiil écrivaiti.. ., etc. - Allez et pr,-liez le I r e  volutiie sui- la 
nii.iiie plaiiclie, il s'ourrira i ln page, lisez et reconnaissez la per- 
niission qui nous est donribe de v o ~ i s  iiioiitrer notre pouvoir sur la 
tiiatic're. Gloire ZI Dieu.  Atiieti ! 

Le livre s'ouvrit 21 la page 145 ; In  citation &tait parhitetiieiit 
exncte.J'ignorais ce livre,aioute S. Moses, e t  n'avais p:ir coiiséq~ieiit 
aucune idée de ce q~i ' i l  coiitenait. (1) 

Miditons sur cet exemple et supposotis qu'il soit dù li uiie clair- 
voyaiice tél6patliique. Mais l'exercice d'uiie pareille fnculti n'a 
laiiiais éti. coiistatée cllez l'lioiiiiiie, les sujets qu'oii' a reiicoiitris 
j~ isqu ' :~  ce jour mettent de IO i 20 ~iiiiiutes pour décliiffrer un 
mot par ci par Ii,  ou pour obteiiir :iiie reproductioti 1iésit;iiite de  
quelque figure siiiiple. Mnis ln ditfkreiict esseiitielle est toujours 
dalis l'effort. Ici il y n absencc de toute cér6bratioii de la part du 
sujet, autoiiilitisiiiz :ibsol~i, obteiitioii d '~ i t i  texte long et  difficile, 
salis effort iii iikitntioii, s ir ie s'épreuves judicieuses et bien 
clloisies pour la dt:iiioiisti-ritioii. 

Il eii r i s~ i l t e  que i 'effor~ i!itctise, si Cvideiit dails les cas oii l'on 
obtisiit des résultats si paurres, devient iiul dans les cas les plus 
riclies eti r~su l t a t s .  De l i  i l'évideiice d'uiie ikribriltion extirieure, 
i l  1 1 ' ~  v a s  bien loin. 

Je  iii'attacliai, k i t  St. Moses, h occuper tiioii esprit peiidniit 
que I'Ccrit~ire se produisait; j'cti arrivai :i lire ut1 ouvrage abstrait, . 

( 1 )  Le fait que le livre s'ouvre spoiitanéineiit à Ia page voulue,démontre 
encore l'action d'iiiie intelligence étrangkrc à l'écrivain, car Staintoii 
Moses n'était pas cllez l u i  et,suivant soi1 témoignags, ces livres n'étaient 
presque janiais consultés. 011 lie peiit donc pas dire, comme certains l'oiit 
prétei~du, quz le volume s'ouvrit i cette page, probableil-ient pdrce que 
l'on avait l'habitude de s'en servir fri.qiiemiilent. 

(N. n. 1. Y .) 
46 
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à suivre un raisonnenient serrk, tandis que ma m a i ~ i  écrivait ayec 
Lille ri.gularité sou tenue. 

Il est vrairiieiit difficile de croire que la coiiscieiice se dédouble 
ainsi pour discuter contre elle-iiiêiiie. Lc ~ ~ l i é n o i n ~ t i e  s'&lève dans 
l'onlre ni: t a l ~ l i ~ s i q u e  et religieux i uiie l i a~ i t e~ i r  incroyable, nu 
point de renverser les convictions ortliodoses coiiservi.es, et d&ien- 
dues avec tGiiacitk, par cet hoiiiine sinckre et coiivaiiicu qui se 
dibat en vain. Voici coiiimçnt il proteste. (p. 1 5 5 ) .  

a . . . Je  traite avec Lille influence insaisissable dolit les expres- 
« sions peuvent être, après tout, la zoix de I I I O ~ Z  e.cp?*it s'intei-i,o,ncnilt 

r( liri-nrtiile.Ce que je vois autour de iiioi est 1111 s~~iri tualisme vague, 
(( souvent in&prisable dans ses propos. ]'ai ;té clioquk de ce qu'on 
« appe!lc ses rCoilatioiis, elles sont iiidéiises ou sottes. Je ne 
o trouve pas 111a route. Je lie snis pas iiifiiie si vous Ctes une entité, 
(( le moyen de iiie satisfaire s ~ i r  votre coinpte iii76cliapye, je lie 
a serais pas plus nid6 si vous assuiriiez l7appai.eiice liuniaiiie. Avcz- 
n vous jamais eu iiiie persoiiiialit& oi! t tcs vous se~ileiiiciit une 
(( influence ? )) 

Les rCpoiises de l'eiititk iiivisible sont pures et ClerGes, toojours 
cmprciiitcs d'une patiente douceur, salis ricn cc~ler ile son iiiipi- 
toynblc :ir~iiiiieiitatioii. Elle dit : - Priez de coiiccrt avec nous 
~ O L ! S  Ctrc é~lair&.~>reiiclrc paticiice et Gtrc d6gapG des eiiiravcs dognia- 
tiques, elles ciicliaiiieiit votre iiiic qui aspire. - Ses iiistructions 
sont to~ijours ratioiinelles. - Il n'y a d'autres d u s  que ceux qui 
travaillent pnr eux-iirCmes :I s761evcr, d'accord arec les lois qui les 
gouvei-iieiit. - Ellc iiit ciicorc : NOLIS içiioroiis la toute piiis- 
s;iiice de la foi ave~igle, OLI de la crkd~iliié. .., etc., et ailieurs : - 
Il vaut inieux pour l'esprit qui chcrclie soli Dieu, titoiitier sans 
aide nvec la confiance de le trouver :I la fin, que d'ctse imiiiobiljsk 
dails lcs inai!les ci'une orthodosie terrestre qui prescrit le Dieu ct 
la voie qui iiikiie li lui, voie qui passe par une porte dont elle - 

dttieiit se~ile la clk. Ortliodosie qui aiiniliile toutes les aspirations 
iiaturelles, noie toute; les peiiskes qui veulent s'élever. ror~daiiiiie 
le libre esprit uiie actioii iuécniiiq~ie. Tou t  vaiit iiiieux, disons- 
nous, que cette parodie de religion. 

Cornine on le voit, c'est la loi naturellc~ de l'kvolutioii de l'ime 
dnns son libre effort qui est co~istamment nftirmée. I-'ent -011 croire 
que ce soit un pnsteiir jusque-li cristallis& diitis !a rigiditk de l'en- 
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seigneineiit professionnel qui preclie de la sorte contre lui-menie ? 
N'oublions pas que le iiikdiuin 6crivaiit ses clioses est libre d'aypli- 
pliquer sa pensie i des problkmes abstraits sur un autre sujet, 
l'acte est purement automatique. 

Pour expliquer une pareille divisioii du moi, je ne iiie contente 
pas du subcoiiscieiit. Si le s~ibcoiiscient peut agir ainsi il est exté- 
rieur I mgi, ct c'est eii deliors de nous qu'il faut ciierclier la 
puissance agissante qui combat ilos erreurs métaphysiques ou 
religieuses. 

Si l'oli me parle d'une personnalité seconde, je dirai que je vois 
bien oii le drame se deroule dans la personne de St. Moses, doiit 
le ccrveau pense et veut ce qu'il &rit pour sa défense, iiiais je 
deiilaiide en quel lieu opkre la c&r&bratioii de la srcoiide personne. 
011 ne peut par, kcliapper d cette iitcessit& de loger quelque part le 
subconscient. Or, je puis coiicevoir, dans 1113 splikre osgatiique, la 
locnlisatioii, au-desso~is du  seuil de ina conscieiice, de quelque 
spontaiikité telie qce iiikmoires, sei?satioiis, facult&s iiiotrices ; 
mais devant cette coordi~iatioii puissante qui vient lutter, conillie 
l'ange de Jacob, contre l'lioiiime et le terrasse, j'ai besoin d'une 
iiiterpsktatioii pl~is liaute. Il y a une série de conscieiices infi.- 
rieuses qui se dkgradeiit et plongent dans les profonde,urs lointaines 
de notre pliysiologie, iiiais il y a une autre serie qui s'élève 
au-dessus de nous i des liauteurs inaccessibles au seuil actuel de 
notre conscience. - Qu'est-ce que nous soiiinies~ aprks tout ? - 
La subconscie~ice de ce qui est en i imt  ? Peut-être.. .! 

L. CHEVREUIL. 

Les coilféi'ences à Nancv 

La foule des spectateurs attirés, samedi soir a la galerie nord de la 
salle Poirel, tant par la person~~al i tk  éminente du confkretlcier que par 
l'intérêt saisissant des phénomènes qu'il devait expliquer, virent leur cu- 
riosité largement sstisfaite. Lorsclu'après les cliielques paroles justemelit 
élogieuses de préseiitation de M. le docteur Haas, le savant propagateur 
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de l'œuvre Kardeciste aborda son sujet, le silence complet déjà, se fit 
absolu, religieux. 

6 Je veux, dit-il, vous parler de ces phénomènes de matérialisation si 
peu et si inal connus du grand public. 

<( Après avoir rencontré auprès du nlonde officiel des savants, une vio- 
lente hostilité, plusieurs de ceux ci, et non des moindres, ont dû s'iii- , 

cliner devant la réalité tangible des apparitions. 
La Société de I-eclzcrcbw psychiqzres d e  Londres accumule, depuis 25 ans, 

les expériences, toutes rigoureusement contrôlées, qu'elle a consignées 
en 22  gros volumes parus à ce joiir. 

6 Ln France s'est décidée enfin, après que des hommes tels que Ch. Ri- 
chet, C. Elamn~arion, le colonel de Rochas, eurent dcnné ii l'appui des 
découvertes de W. Crookes, R. Wallace, Lodge, Zollner, Lon~broso et 
tant d'autres, l'autorité de leur nom, à créer elle aussi, à Paris, un Ifzsti- 
tu t  géizPt%al de psycbologir, et à donner enfiri a la science psychique l'es- 
tainpille officielle. 
6 Cette science a pris, en effet, dans toutes les parties du inonde, une 

telle extension, qii'il n'est  ilu us possible de l'ignorer ou de la dédaigner. 
Les phénomènes de iuatérialisation, apparitions, visions réelles se sont 
multipliés, ne pouvant plus être niés ; tous les efforts des savants psy- 
ciiistes se portèrent sur leur explicatioil au point de vue scientifique. 

6 Les expériences se succédèrent alors rigoureusement et nîinutieuse- 
ment contrôlées. La transmission de la pensée sans le secours des sens 
(télépathie) fut déternlinée d'abord et corroborée par plus de deiix nlille 
cas concluants. U n  fils voit, par exemple, son père apparaître devant lui ; 
il s'élance pour l'embrasser : mais 13 vision s'est évanouie. O r  à l'instant 
précis de l'apparition de l'ctre clier, celui-ci séparé de son fils par des 
centaines de kilomètres, était victime d'un accident, près de succoinber. 
Sa pensée s'était alors portée tellement ardente vers son enfarit, qu'elle 
avait provoqué dans le cerveau de celui-ci l'évocation complète, maté- 
rielle de son image, et avait reconstitué poiir une seconde le portrait de 
l'absent. 
6 Mais, objectait-on, la sympathie qui unissait ces cieux êtres provo- 

quait seule cette « liallucination », uniquement perceptible pour le « per- 
cipient Y>. Halluciiiation, oui, n-iais véridique, puisqu'elle correspond à un 
événement réel. 

(4 Seulement, on renlarqua bientôt que, parfois, l'apparition impres- 
sionnait des animaux, chiens ou chats, présents dans la salle : on avait 
donc a faire à un être réel, nîatériel. Et lorsqii'on put constater qu'il 
laissait des traces persistantes de sa présence, force fiit de reconmitre 
que l'on se trouvait bien eii présence de faits objertifs certains , en un 
mot  : on était en face du dédoiiblerneiit de l'être humain 

6 0 1 1  ne pouvait plus s'arrêter à la théorie de l'l~allucination produi- 
sant dans Lin cerveau déterminé une image connue, puisque cette image 
pouvait être perçue par d'autres individus. L'âiile revêtue de son corps 
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fluidique, existait momentanément dans l'espace, comme elle s'y trouve 
définitivement après la mort.  Des centaines de cas ont permis de consta- 
ter la survivance de l'être humain, conservant sa f~si11e physique et son 
intelligence. C'était une iîî~ze désincarnée, qui objectivait son et~veloppe 
fluidique, et la théorie spirite de l'immortalité de l'ânie triomphait. 

\< 011 eut recours, pour enregistrer sa présence, à la pliotographie. Des 
fantômes dont la rétine humaine ne pouvait être impressionnée, fiirent 
enregistrés par la pellicule photograpliique. 

« On établit ainsi qu'il existe un double corps qui, échappant à sa 
pris011 charnelle, peut s'extérioriser ; ce double corps, indépendant de 
l'aine et du corps, reconnus longtemps conime les seules parties de l'être 
huiîîairi, les spirites l'ont appelé le pésisprit, oii corps astral. 

« De nouvelles et récentes expériences du colonel de Rochas établi- 
rent,  il y a quelques années, que le périsprit pouvait sortir d'êtres vi- 
vants, et que, dans ce cas, les phénomènes étaient identiques à ceux ob- 
servés spontanément. » . 

Le conférencier parle alors des travaux de Crookes, de Gibier, de Wal- 
lace, d'Aksakof, et fait passer sous les yeux des assistants les clicliés 
montrant les photographies de ces fantômes, qui reparaissent temporai- 
rement dans le inonde des vivants. 

Bien que rares et fugitives, les constatations de l'apparition du corps 
astral sont indéniables. Il m'a été donné d'assister moi même à de multi- 
ples expiriences, à la Villa Carmen, à Mustapha-Alger, auxquelles la 
générale Noël me convoqua gracieusement après les doutes que j'avais émis 
sur l'absolue certitude des récits faits à ce sujet. P 

L'attention redouble à ce moment dans la salle ; les faits dont jusqu'à 
présent a parlé le célèbre conférencier, bien que présentant toutes les ga- 
ranties d'authenticité, n'ont pas été observés par lui-même : il va cette 
fois nous entretenir des phénomènes dont il fut le témoin La lumière est 
de nouveau éteinte polir permcttre la présentatiofi des nouvelles projec- 
tions. 

La voix corivairicante du savant conférencier spirite devient, dans la 
nuit, plus impressionnante, plus pénétrante ; une émotion nous étreint, 
semblable a celle que doivent éprouver, dans un sanctuaire vénéré, des 
fidèles à l'attente d'un miracle, 

Et M.  G. Delanne parle avec une siniplicité calme, qui porte imilîensé- 
ment,  du fantoil-ie qui, pendant deux mois, lui apparut à niaintes reprises. 
Il décrit ses diverses manifestations, qiie l'écran nous reflète saisissantes: 
le voici, tantôt soi-tant du cabinet où sont places les médiums, tantôt 
émergeant du plrincl~er, puis s'évanouissant quelques pas plus loin, après 
s'être avancé vers les spectateurs, auxquels il parla ou serra les mains. 

L'orateur signale toutes les particularités qui conduisirent les expéri- 
mentateurs à éliminer successivement les hypothèses d'un mannequin 
figurant l'esprit, ou d'u11 déguisement des tl1édiums. Il insiste sur la 
vision sirnultanéç des sujets endormis et du fantdtiae. 11 lit le procésd 
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verbal d'un architecte expert qui déclare qu'il n'existe pas de trappe 
dans le plancher de la salle, et il arrive jusqu'aux séances où des appa- 
reils pl~otograpliiques prouvèrent aut1ientiq:ieinent que I'hallucination ou 
la fraude ne pouvaient expliquer ces faits. 

La presse a accueilli sans contrôle les racontars d'un docteur aliéniste, 
qui n'a pas craint de se faire le porte-parole des meilsonges d'un cocher 
indélicat congédié par M.  le général Noël. Mais que reste-t-il aujourd'hui 
de ces allégations, en [présence des explications si claires de M. Delanne ? 

« Aujourd'hui, coiitinue l'orateur, que le professeur Richet a vu de ses 
yeux, et touchd ce fantonle ; aujourd'hui que je l'ai vu, moi aussi, et tant 
d'autres, nous devons nous incliner devant la réalité de son existence. 

4< Quelles sont les causes de son apparition ? nous l'ignorons, et la 
science, bientbt peut-être, les expliquera. En attendant, nous croyons en 
lui, et, comme le célèbre professeur Crooltes, je déclare : « Je ne dis pas 
que cela peut ;fi-e ; je dis que cela est. 

« Patientons quelqiies 1i1ois encore, quelques années peut-être, et nous 
verrons triomplier cette science nouvelle et consolante qui prouvera à 
tous, même aux plus incr;dules, l'existence éternelle de l'âme inimor- 
telle.. . >> 

On peut juger de l'émotion produite par ces graves paroles sur le noni- 
breux auditoire, et des applaudissemei-its que sa péroraison valut au 
savant auteur de : L'&ne est i i~zmorfel le;  le pbérzoinèizc spir.ite ; ; le sp i r i -  
tisme c tevm~t  la science ; l'évolzrtion aizi~î~iqt te ,  Reche~cbes s1tl- In ~~ztdizrnz-  
ni fé ,  etc., etc. 

Quant à nous, nous étions venu à cette séance armé des critiques dont 
le Figaro i l l ~ i s t r é  se fit l'écho, et avec la fernie volonté de rire et de 
« blaguer 5,' les belles illusions du coiiférencier spirite. 

Aprks l'avoir entendu, nous y renoncons. 
( L ' E t o i l e  de I'E5t.) 

L'Evolution organique 
S'il est une question qui doit intéresser tous ceus qui s'occupent 

de l'origine des espkces, c'est celle qu i  a trait au d4veIoppenient 
successif des organes,qui arrivent B leur summum de développctnîent 
cliez les niaiiiniifbres, et cllez l'homme eii particulier. 

Il est bien certain aujourd'hui que les espèces vbgbtales et anima- 
les ne sont pas apparues sur la terre telles qii'elles existent actyel- 
lement. 

Les fouilles exécutées dans les différents terrains qui forment 
l'écorce terrestre montrent une prodigieuse varieté de types orga- 
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nisés, et une reinarq ue gknéralc doinirie toutes ces observations : 
c'est que In vie a étk en se diversifiant depuis les fornies les plus 
siiuplcs jusqu'aux 1 lus co~iiyleses. Il existe uiie hiérarchie qui part 
des rerrains les plus anciens pour arriver j~isqu' i  ilos jours, d'après 
laquelle les terrains priiiiitifs sont ceux qui renferiileiit les orga- 
iiismes les plus sitriples, et à mesure que les prodigieuses périodes 
gCologiques se succédeiit, les êtres se perfectionnent et s'adaptent 
toujours de inieux en illieux aux conditions d'existence qui leur sont 
faites par la variation des forces naturelles. 

Diverses t.iiiories,celle de Lainark ; de Darwiti et Wallace ; celles 
de Hmckel, de Mr Quiiitoii ; celle des variations spontankes de De 
Vries, etc. ont, chacuiie, clécrit des facteurs qui intervientleo t pour 
prod~iire cette variation iiicessante.Saiis doilte aucune n'est parfaite ; 
iiiais une part de vériti. est contenue dans toutes, et nous pouvoiis 
concevoir maititenant que l'évolutioii des fcrmes vivantes a obéi 
k des influences trés-co!iiplexes, dont nous c o ~ ~ ~ ~ a i s s o ~ i s  quelq~ies- 
unes. 

011 sait que les Spirites latins adtiictteiit, polir la plupart, que 
l'iriie liunlaine, avant d'arriver à l'humanité,-n ciû passer pr,r les 
étaiiiines des Ctres orgaiiiqces, aiiininur et vkgktaus, ntîii d'acq~it5rir 
la possibilité de diriger automatiquement un ensemble aussi compli- 
qué inorpliologiq~ie~nent et physiologiqueinent que le corps 11~1- 

main. Il est donc trc's instructif et trks intéressant de suivre le déve- 
loppenient successif d'un organe des sens, cliez des animaux qui 
fornient en qiielque sorte uiie iclielle ascendante, et de voir par quels 
perfectionneiiirntç successifs il est arrivé cliez l 'homme i son plus . 

1i:i~it point de complexité. 
L'œil, ce iiierveilleilx iiistru~iient qui nous perillet de prendre 

co~ ina i s sa~~ce  d ~ i  nlonde extérieur, avec ses couleurs, ses formes, 
ses diinensions, s'adapte aussi aux distailces, automatiquenieiit, et a 
6ré uii puissant itistrurneiit de progrès pour la serie des êtres q u i  
l'oilt poss6dé. Il s'el1 faut de beaucoup q~i'ii soit le riienic chez toutes 
les espèces, et il en est iiiême q u i  en sont tout  fair dkpourvues, 
tandis que d'autres, comme certains reptiles, ont un œil surnuin6- 
raire, mais recouvert d'kcailles transparentes. 

Aujourd'hui que tout le monde fait de la photographie, cliac~iii 
coiriprend le nikcanisine de la vision. 011  sait qu'otie lentille natu- 
relle, appelke cristallin, concentre les rayons l~~cii ineux sur la nieni- 
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braiie noire qui tapisse le fond de l'œil et  que 1'011 noinnie la rétine, 
c-lle ci joue le rôle de la plaque sensible, mais elle a l'avantage 
d'eilregistrer les longueurs d'ondes qui produisent la seiisation de  
la couleur, ce qui fait que n.ous voyons le monde estcrieur avec 
toutes les spleiide~irs de ses variations clironiatiq~ies infiniinent 
variées. 

Il est des aniinaus art ic~il ts  iliez lesq~iels l'œil, iiniiiobile, est 
dépourvu de cristallin. Chez les insectes et chez les crustacés, le 
neri optique se divise en uiie tnoltitiide de  filets qui correspondent 
i uiie cellule terminée par une  facette,liexagoiiale chez les insectes. 
e t  carrbe cliez la plupart des criistacks. La rtuiiioii d,e ces yeux 416- 
xenta i res  constitue l'œil composb dont le iloinbre de facettes varie, 
suivant les espc'ces, de  50 il 25.000. 

O n  sait aussi que le défaut d'exercice atrophie l'organe de la , 
vision. C'est ainsi q:ie certains poissons qui vivent depuis très- 
longteiiips dans des lacs souterrains on t  perdu le seiis de la vue ; 
mais, en  revanclie, des.  sortes d'antennes, très-sensibles, se sont 
développées et  ;eus servent il se diriger dans les ténhbres au moyen 
(lu tact, qui s~iyp!be 5 la visioii p o ~ i r  orienter l'animal dans 
l'espace. 

Connaît-on des forines encore plus siniples de la faculté de voir ? 
O u ,  plus exactement, peut-on trouver des appareils sensibles la 
lumière qui soient  plus ru~lin~eii taires que les yeux des insectes ? 
Des reclierche: très-curie~ises de M.Habeslanclt setilblent démontrer 
qu'il existe chez les plailtes (( un organe des seiis de la lumikre )) 
qo i  serait, en  soinme,le rudimelit de ce q u i  devieiidri, plus tard un 
mi1 chez les animaux. 

Nous. alloiis résumer ti-es-bric'vemeiit un travp.il trhs bien fait sur 
ce sujet de M. C. L.  Gatin, qui a paru dans la Reozic Scicntifiquc du 
17 mars dernier. 

Le point de départ de  1'ét~:de de M .  Haberlaiidt. professeur de 
pliysiologie h Grnz,est une &rie de  phkiiomènes bien connus sous le 
nom d'likliotropisiiie. On sait que l'on nomnie ainsi la propriétk 
que possi.de ia tige des végétaux suptrieui-s de se diriger tou jocrs 
vers la lumiéi-e, c'est-A-dire parailklen~ent la direction des rayons 
1uniiiie~ix.Lorsqu'une feuille possède uiie face suykrie~ire e t  uiie face 
infkrieure disseinblables, plaçant son limbe perpendiculairement 

la direction des rayons li~iilineux, on  dit alors qu'elle possède un 
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hkliotropisme tratisversal. Par quel iiiécanisnie la feuille peut-elle 
percevoir la direction des rayoiis lutiiineux et coiiiment s'orietite- 
t-elle ? 

Suivant uiie discussion trc's-serrée de M. Haberlanclt, il faut ad- 
mettre que c'est l'épiderine supérieur de la feuille qiii est le seul 
des tissus dont la place et la coinposition perinettent :i la plante de 
percevoir les iinpressioiis lumineuses. Cette iildicatioii se trouve jus- 
tif t e  par I'expérience. Le savaii t pliysiologiste a reinarquk que si 
1'6piderme est lisse, i l  est fori i~& de cellules i menibraiie esteriie 
plane, et :i nienibraiie iiiteriie peu &paisse, ayant dans la généralitt 
des cas la f6riiie d'une pyratiiide troiiquée. Une semblable cellule 
étant &clairke par un faisceau de rayons lumiiieus, perpendic~i1;iire 
i la surface de la feuille, la partie de la meiiibrane interne secoit 
par unité de surface plus de lumière que les parties obliques. Si  
l'angle d'iiicideiice des rayons lumineux cliange, la distribution 
de la lumière cliaiigera à l'intkrieur de !a cell~ile. C'est 1:i ce qui pro- 
duira l'excitation. 

Uii type plus compliq~ié, et eiico:e plus instructif, est celui où la 
partie extérie~ire de la cellule épideriiiiq~ie est plus ou iiioiiis forte- 
nient courbée. Cette meii~braiie extérieure joue alors le rôle d'uiie 
leiitil!e, eii concentrant ln lumiére. GrSce :i un dispositif très itigé- 
nieux, M. Ilaberlaiidt est parveiiu i obtenir des pliotograpliies nii- 
croscopiques de cette couclie kpiderrnique, et l'on colistate, en effet, 
que ln partie intbrie~ire de la cellule, reriiplacée par la pellicule plio- 
tograpliique, présente des zones luniineuses correspoiidaiit aux 
points où les rayons lumineux ont  été coiiceiitrés. Que falit-il con- 
cllire de ces faits ? . 

Lorsque l'éclairage a produit l'équilibre Iikliotropiq~ie, la partie 
soiiibre et la partie kclairée sont en quelque soi-te 1iabitui.e~ à cette 
diRCreiice d'kclaireiiient et il ne se produit plus de n~ouvetiieiit. 
Supposons niaiiiteiiaiit que la direction des raj,oiis 1u:iiitieux vienne 
?i clianger, iniiiitdiaieiiierit la plage lumineçse se déplace, la  partie 
sombre aussi, 1'Cquilibre se roiiipt. Le dkplaceiiient du cUne lunii- 
xieux dans uiie certaine direction produit sur la iiienibraiie proto- 
plasii~ique utie excitation dans ~ i i i  sens correspondaiit. Le seiis de 
l'excitatioil correspondant ail seus de la variation de la direction 
des rayons incidents ; on s'explique ainsi que In direction de la lu -  
mikre puisse être obscurkrnent sentie, 
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Il lie s a ~ r a i t  étre questioii de la pei-ceptioii des images extérieures, 
I O  parce qxe la nienibrane épideriiiique n'est pas transparente ; 
2" parce que le faisceau de rayons rtfsactes lie sont pas coupes par 
le protoplnsma de la partie iiif(.rieore cie la  cellulle, au foyer de la 
lentille forinée par ln coiivexitk extkrieure de la cellule épiderinique, 
e t  enfin parce que 1'nnalyse microscopiq~ie nemontre aucun o r g m e ,  
aiialogue aux cônes et aux bâtoi~nets de l'œil des anilil lux. 

Il reste encore h se demander comment l'exci tntion luinineuse 
est traiisiriise aux renfleii~exits et aux organes moteurs de la plante. 
Il est probable que les liaisotis protoplnsiiiiq~ies~qui on t  kt6 mises en  
fvidence d'uiie faqoii t o ~ i t  n fiiit cerraine, jouent un rôle dans cette 
coiidoction, qui doit avoir lieu de cell~ile h cellule. Ce serait, Ili, le 
r~idiiiieiit de ce qui devieiiàrn plus tard le syst&nie iierverix des ani- 
tnaus ; niais oii en est encore rkd~i i t  sur ce sujet .l l ' l iypotl i~st ,  et i l  
faut attendre les rés~ll tats  des Ctudes ultCrieures. 

Est-il lkgitiiile d'appeler des yeux, ces cellules épiderriiiq~ies ? 
(i Coiiip~-eiici-oii par peiix, dit M. Haberlandt en  termitiant, tout  

organe local des sens, pouvant servir se~ileiiieiit h la perceptioii de la 
clartk et  de l'obscurité, aussi Lieii que de la direction de  la luiiiière ? 
alors beaucoup de fe~iilles ont  des yeux. Vcut-on rkserver l'espres- 
sion yezix pour les organes des selis qui perniettent une perception 
des iniagis, alors les feuil!es, coinme d'ailleurs tous les orça- 
iiisiiies vi.getaus, sont sans yeux, de iii6me que Lieailcoup d'aiii- 
lilaux B .  

Toutes ces reclierzlies dklicates iiiontreiit avec kviridence que 
la nature, d a r i  sa ~narclie incessante, a et6 sans cesse du simple au 
composé. 

Pendniit les iiiillioiis d'aniiées que coiiipte le gigantesque calen- 
drier de la terre, la vie a diversifié ses manitestations en  marchant 
toujours vers une complexi t~  plus graiide, une approyriatioo plus 
parfaite des organismes aux milieux dans lesquels ils doivent vivre, 
et il existe dntls ia nnture tous les degr& de perfectionnenlent pour 
tous les orgaiies et toutes les foiictions. Quelle école eîit &té meil- 
leure pour d6velopper le priiicipe intelligerit et  le mettre eii mesure 
de vivre ici-bas, en  utilisniit les ressources infinies que ln vie met i 
sa disposition ? LE DOCTEUR. 
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- -  - - - - - - - - . - --- - - -. - - ---- - . - - - 

Etude siIr 'Jeanne d'Arc 

Nous avons vu que M. Brierre de Boisinont distingue les Iiall~i- 
sinations patliologiq~~es, qui troublent la raisoli et le jugement, de 
celles qui sont compatibles avec une vie intellectuelle tout à fait 
norinale. Pour montrer que ce sont ces dernieres auxquelles 
Jeanne d'Arc &ait en proie, il passe en revue ce qu'il croit etre des 
hallucinations pendant toute la vie de l'hkroïne. Citons-le toujours, 
puisque c'est un savant aliéniste. 

Dans sa marche sur Orlkai~s,  elle voulait aller droit aux Anglais, 
on la troinpa. Aperce~ant  Dunois, elle lui dit : a Est-ce VOLIS q ~ i i  
avez donné le conseil de Ille faire venir ici ?ar ce côtk de la rivière ? 
Le  bitard d'Orléans sepondit que lui et de plus sages que lui avaient 
dont16 ce conseil, croyant mieux faire, et plus sîireinelit. a Ali ! 
inon Dieu, s'écria Jeanne, le conseil de Messire (Dieu) est plus sîir 
et plus sage que le votre )). 

Avant l'attaque de la bastille de Saint-Lo~ip, elle s'&tait jethe sur 
son lit pour se reposer des fatigues de la journée, quand t o ~ i t  :i 
coup elle se I h e ,  et réveillant d'Au!oii, son é:uyer : s Mon conseil 
m'a dit que j'aille contre les Anglais a et rencontrant son page : 
(t Ha, sanglant garCoii, s'écria-t-elle, vous ne  m e  disiez pas que le 
sang de France fut répandu ! ) i .  

II nous est permis de nous demander conillient ces deux faits sont 
rangés par le célèbre aliéniste parmi les Iialluci~~ations. Il nous  
parait que si l'on ne veut pas faire intervenir l'au-deli, il faut au 
moins faire appel à la clairvoyance, pour que l'héroïne pîit prendre 
conilaissance de faits qui se passaieiit loin d'elle et que,  pliysique- 
ment, rien pouvait lui faire coiinaltre . Poursuivons. 

La délivrance d ' O r l ~ n t ~ s  fit dans tous Iss esprits une iiiipression 
profoiide. La Pucelle avait donne son sigile. Ce grand sikge, q u i  
durait depuis sept inois, elle y avait mis fin en une sen~aine.  

Immédiatement elle se rendit auprès du roi pour le conduire jus- 
qu'à Reims, mais elle voulait qu'on se pressit. Elle disait (( qu'elle ne 
dzwernitgudre plus d'ufz an et qu'on songeât à bien besogner,car elle 

(1) Voir le No de mai, p. 667. 
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avait Leaucoup :i f'iire 1). Ayr& le sacre, elle avait encore i cliasser 
les Anglais, :i délivrer le duc d'Orléaiis. Si 1'011 c! opait :i sa iiiissioii, 
c'btait bien le sas d'iiiiposer sileiice :i toutes les objestioiis e t  de la 
suivre. M i s  ceus qui lie le voulaieiit pas, affectaielit de croire que  
ce ii'était pas aussi clairement l'ordre de Dieu, travaillant ainsi :i la 
réalisatioii de cet avertisseiiieiit propliktiq~ie du célèbre Gerson : 
(( Que le parti qui a j~iste cause, preiine garde de 1-eiidre inutile par 
iiicrédiili:b, iiigratitude ou aiitres injustices, le stcours divin q ~ i i  
s'est mnnifesté si ~iliriiculeaseliietit, co~iinle 110~1s lisoils qu'il arriva 
A Moïse et ails eiifaii ts d'Israël : car Dieu, salis cliaiiger de coilseil, 
cliarige l'arrêt selon les mbrites ». 

Impatieiitée des lenteurs qu'oii lui suscitait, Jeanne vint se jeter 
a u s  pieds du  roi, afin de liiter son départ pour Reims. Cliristoplie 
d'Harcourt lui denianda si ses co i s  lui avaient dit cela - Oui ,  
répondit-elle, je suis fort aiguilloiiiite to~icliaii t cette cliose. - Ne 
voudriez-vous pas, ajouta d'Harcourt, iious dire ici, devant le roi, 
coiiimeiit font vos roi.; quand ell(:s vous parlelit ? Elle i-époiidit 
qx'elle le voulait bien, et  raconta coiiimeii t, lorsq ü'elle s'affligeait 
des ciotites qu'oii oppos:iit i sa niissioii, elle se retirait :i l'écart et  
priait Dieii, se plaigiiant de ce que 1'011 lie voulait pas la croire ; 
et  sa pril're faite, elle entelidait une vois qui lui disait : « Fiile Dé 
(de Dieu) va,  va, va, je serai i ton aide, va ! )). Et quaiid cette 
vois lui veiiait, elle Ctait bien sejouie et eut  r o ~ i l u  être toujo~irs  dans 
cet ktat. I:n rapportant les paroles de  ses voix, elle rayotinait d'une 
joie diviiie et levait les yeux nu ciel. 

Orléans délivri- ; les Aiiglais, eii iiioins d'une seniailie, cliassés de 
leurs priiicipales positions sur la Loire et  battus en rase campagiie 
dalis leur retraite ; le roi niellé ii Reiins avec une armbe dépourvue 
de tout, ii travers uii pays occupé par l'ennetiii, entrant dans les 
villes et atteigiiant le but de son voyage sans caup fi-ris, aoilii ce 
qu'elle avait fait et ce qui Gtait bien capable de  remplir le peuple 
d'espérance, de joie et d'adiiiirntion. 

Ce qui commandait surtout la foi eri S'I iiiissioti, c'est qu'elle l'af- 
firmait, répétarit qu'elle ne  faisait, liuiiible sesvailte, que ce qui lui 
était comtiiaiidé, et q~iaiid on  lui disait que jatiiais dniis aucun livre 
o n  n'arait lu clioses semblables, elle rbpoiidait : (i Messire a uii 
livre où jamais nul clerc n'a l u ?  si partait qu'il soit eii clkri- 
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Cette jeune fille,au milieu de ses trioniplies enivrants et de l'esal- 
tation des hoininages populairzs, n'en restait pas moins un esem- 
ple de modestie ; i ceux qui lui reprocliaieiit de pouvoir eiitraîner 
le peuple i l'idolâtrie, elle Gisait : « En vérité, je ne saurais ic'en 
garder, si Dieu ne  ~ii 'en gardait lui-mênie n .  

La preniière partie de la iiiission avait éti. accoinplie d'liiie iiiaiiikre 
merveilleuse, l'épre~ive douloureuse allait coiiimencer. 

Depuis le retour de Reims, les voix continuaient de l'eiitretenir, 
mais leurs conseils se ressentaient des obstacles qu'elle rencontrait 
dans tous ses desseins. Comme elle traversait Melun dans la semai- 
ne de Pâques (vers le I 5 avril) ses voix lui clireiit qu'elle serait prise 
avant la Saint-Jeaii, et depuis elles le lui ?*épétnieitt lotis les jours. 
Ellcs ne la détournaient pas cependant d'aller eii avant ; elles lui 
aniionçaient sa captivité, coiiirne Line cliose qu'elle devait souffrir ; 
et Jeanne, quoiqu'elle eUt mieux aime la iiiort, riiarcliait salis peur 
à l 'acco~ii~~lisseii~ent de son ceuvre. 

Le fuii~:sre avei-tissenient s'était rkalisé. Jeanne, prisonniére des 
Bourguigno~is,eiiferinte dans la tour de Beauvoir, près de Cainbrai, 
voulant kcliapper aux Anglais et venir au secours des gens de Com- 
pitgiie, résolut de sauter clu linut de cet kilifiie. 0 i i  a beaucoup 
dissertk sur cet kokneiiient. Mais ce qui est établi, c'est qïe ses 
voix I'nvaierzt di-sundée de ce desieitz périilc/rs. Aprés sa chute, sainte 
Catlieritie la réconforta, la reprit do~icemeiit de son iniprrde:ice (:t 
lui dit d e  se confesser et de deniander pardon Dieu. 

Bien que iious ayons déji  signal: les parties saillantes de l'inter - 
rogatoire de la grande lorraine, iiotis cioyons utile d'insister sur ce 
qn'elle dit elle-in6iiie de szs vois, car c ' e~ t  l i  le nœud cle iiotre dis- 
cussion sur la nature de ses halluciii~tions, et,il est bon d'en avoir 
les diffc'rents traits toujours prksents :i la méinoire. 

Le dernier acte de cette prodigie~ise histoire se prkparait : Jeanne 
Gtait enfin devant ses juges. Elle ne rec~ile pas devant les questions 
iiisidieuses qui lui sont posGes, elle expose avec une grande préci- 
sioii la série de ses visioils. Elle ajouta q~i ' i l  lie se passait pas de 
jour qu'elle ii'eiitendit cette vois, qu'elle en avait bien besoin ; 
que d'ailleurs elle lie lui avait jamais deiiiaiiàk d'autre résoiiipense 
que le salut de son Anie. 

Dans une des séances suivaiites,Jeaii Beaufrère s'enquit de l'heure i 
laquelle elle avait entendu la vois  qui venait à elle. Jeanne répondit : 
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Je l'ai entendue hier et aujoilrd'liui. - A quelle lieure hier ? - 
Le matin, i vêpres et i 1 ' Jz~e  J.Cnria, et il m'est arrive plusieurs 
fois de l'entendre bien plvs souvent. - Que faisiez-vous hier niatiil 
quaiid la voix est reiiue vous ? -Je doi./irnis et elle ?n'a Cveillie.(Ceci 
s'&tait dtja produit au niornelit de l'attaque de la bastille de Saint- 
Loup, i Orl6ans). - Est-ce cil vous toucliant le bras ? - Elle m'a 
éveillée sans me touc1ier.- Etait-elle dans votre chambre ? -Je ne 
sais, niais elle était dails le chiteau. - Que vous a dit la voix ? -- 
Je n'ai pas tout coinpris ; mais quand je fus éveillée, elle m'a dit de 
repondre liardiiiieiit et que Dieu m'aiderait. - La vois a-t-elle varié ? 
-- hTo;z, elle ne  est jnlnais contredite N. 

Q ~ta nd  oii lui faisait quelque question délicate ou captieuse, elle 
répondai; iiivariablement : (( Doiinez-moi uii dklai et je vous répon- 
drai, ou laissez-iiloi consulter nies voix ». 

Dans l'un de ses interrogatoires, l'évêque voulut savoir si elle 
était en lrtat de grice. C'était uii piège, aussi Jeanne di t :  (( C'est 
grmde cliose que de rkpoiidre à telle demande.- Oui, c'est grande 
cliose, murmura un des accesseurs. L'accusée n'est pas tenue de 
répondre. - Vous feriez r',ieur de vo~ i s  taire, cria 1'Erêque rouge 
de colkre ». 

« Nous ln tenons iiiurrn~irèrent qi?elques thi-ologiens. Si elle 
dit oui, quelle téiiiéritt sacrilège ! Si elle dit lion, quel aveu d'iiidi- 
gnité ! » . 

Jeanne, savez-vous être eii état de grice, dit l'interrogateur ? 
- Si je n'y suis, Dieu iii'y iiiette. Si j'y suis, Dieu m'y tienne 1). 

Les théologiens s'eiitreregardi-rciit tout dkcoiicertks. Ce lie sont pas 
1 i  des reponses d'lialluciii(.e, car pendant tout le cours du procès 
l'liéroïque enfant a fair preuve d '~ ine  présence d'esprit, d'niie finesse 
et d'uiie grandeur d':itiie qui forcent I'admiratioii. 

La description physique des ~pparitioiis fiit, de la part d ~ i  jtgc, 
le s~ijet  de nombreuses q~iestioiis. Il s'i!iforiiia d'abord si c'itait la 
vois d'un ange, d'un saint, d'une sainte ou de Dieu sans iiiteriiié- 
cliaire. C'est, dit-elle, la 17oix- cle sainte Catiieïiiie et de sainte 
Marguerite ; elle ajouta qu'elles étaient couronnées de belles e t  
riclies coiironnes. - Comiiierit les distiiiguez-vous ? - Par l n  
iiiaiiikre dolit elles lue saluent. - Interrogée sur leur v2teiiieiit et 
leur ige, elle répondit qu'elle n'avait pas soiigk de le dire. 

Interpellee sur la preiiiière voix qui vint ii elle, elle répondit que 
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c'était saint Micliel, qu'il n'&tait pas seul, iiiais bien accoiiipagiik 
des anges du ciel. - - Avez-vous r u  saint Micliel et les anges, ~*éclle- 
C I ,  et corj~or.eZlenirizt. - Je IFS a i  v u s  des jleux de ri1011 corps nrrssi 
hie11 que je vous vois. 

rr Comment sarez-vous disting~ier les points sur lesquels ~ o u s  
devez rtpotidre ou noiii :' - Sor quelques-uns jlai dernaiidt congé, 
et je l'ni sur plusi~urs.  Insistant sur les caracti.res pliysiques des 

6 apparitions, le juge lui dit : Comineiit savez-vous que ce qui vous 
apparaît est un Iiomiiie ou  une feiiiiiie ? - A la voix et par ce 
qu'ils m'ont rtvélé . -- Q~ielle figure voyez-vous ? - Sa face 1). Il 
n'obtint que des répolises iikgatives sur les clieve~is, les iiieinbres, 
le reste  LI corps, et une reprimailde digne relativement A l'état de 
iiudité des saints. 

Les prtclictions lion rkalisées(qu'el1e delivrerait le Duc d'Orl&niis, 
q~i'elle verrait le roi d'Aiigleterre, etc.) et  les échecs qu'elle a-mit 
e p r o u ~ é s  fiirelit l'occasioii de nouvelles iiiterprktations sur ses voix. 
Elle avait 6clioué :i Paris, à la Cliarité, i Polit-1'EvCque. POLIS tous 
ces lieux, elle rbyoiidit qzrelle 11) e'fnit pas nll ic par le coizseil de ses 
voix, iiiais la reqii?te des gens dJarines,coiiinie elle l ' a ~ a i t  dkclare, 
ajo~itaiit que depuis q u'clle avait eu ré~klatioii :i hleluii qu'elle 
serait prise, elle se rapportait du fiiit de ln guerre aux c:ipitaiiies, 
sans leur avouer toutefois qu'elle sût par rbv6latioii qu'elle serait 
prise. 

NOLIS exaiiiineroiis plus tard la graiide digkrence qui existe dans 
les opérations militaires entreprises sous la direction de ses vois et 
celles qui eurent lieu quand elle cédri aux conseils de soli entou- 
rage. 11 existe entre ces deux p6riode uiie si graiide différeiice, que 
l'intervention de l'au-delh se dhcélc avec évidence. 

Dans toutes ces affaires, pas plus que dans celle du saut de Beau- 
rcvoir, elle n'avait sien dit qui allit coiitre le but de ses vois ; 
celles-ci lie lui avaient rie11 corninandé que de bon, rien révélé que 
de vrai ; sa caprivit6 iuêiiie, elles la lui avaient prédite. Sur aucun 
point oii n'avait donc pli la preiidre en défalit ; sur aucuii yoitit oti 
n'avait pu l'iiicriniiner elle-iiiê~iie. 

Jeaniie avait eu ses visions dans les cotiditioiis les p l~is  diverses : 
dans le calii~e de la iiiaison paternelle, dans le tuiiiulte des caiiips, 
dans la prison et abandonil&e de tous. Elle avait coiifessb la liante 
autoriti., la v6ritk de ses voix depuis six ails sans s'etre jaiiiais d t -  
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tiientie. Pendant son long procès, tous les témoiiis s'accordent 
vanter sa siniplicitk, son bon sens, sa prksence d'esprit, sa ni&- 
moire, cette prudence dans ses répoilses, et cette Iiardiesse de lan- 
gage qui téiiioigtiaient tout à la fois de la s î~re té  de son jugeiileiit et 
de la droiture de sou cceur. Ce qui rendait plus poignante encore 
!'iiiipression produite par les débats, c'est que la vierge lorraine, 
aux prises avec tant de docteur?, etait seule à soutenir leurs atta- 
ques. Pas uii secours attendre, pas une voix pour la mettre en 
garde contre la subtile argum~ntat io i i  de ces maitres en droit civil 
ou en droit canon, qui cliercliaieiit :i surprendre sa simplicite par 
leur questioiis insidieuses ou perfides. 

Son martyre, comnie celui du Clii-ist au jardin des Oliviers, 
devait avoir son heure de défaillance. Brisée par les luttes qu'elle 
soutenait contre ses gardicns daiis le lugubre cliiteau de Rouen, 
elle n'eiiteiid plus ses vois et toiiibe dans le désespoir. Une 
forniidable pression inorale est exercée sur elle et dans le ciiiietière 
de Saiiite-Aliiie,devant la nienace du bi'iclier,elle dit : (( Je seconilais 
que iiies voix iii'oiit ti-ompke, je tne souiiiets :i 1'Eglise )). Mais le 
d é s a v e ~ ~  arraché sous la pressioii des menaces, la perspective de la 
torture et la crainte cie lie pas coiiimunier, est bientot rétracté. 
« Mes noix iii'or t, dit que j'avais fait utle grande iiiauvaiseté de con- 
fesser n'avoir pas bien fait ce que j'ai fait ; si j'ai révoq~ié q~ie lque 
cliose, c'est par peur d u  feu et coiitre la vérité a .  Cette fois, sa perte 
;tait certaine. 

Il reste un probli.nie angoissaiit à résu~idre. Coiiiineiit ses voix, 
qui ne l'avaient jamais trompée, pouvaient-elles lui affiriner sa di.- 
livrance ? 

Uans ta iiiéditation qui suivit l'acconiplissement de ses devoirs 
seligielis, dit Quiclierat, u n  trait de lutiiiére traversa son esprit et  
lui permit enfin de coiicilier ce,qui avait fait la foi de sa vie avec ce 
qui faisait le scrupule des l ionl ies .  

Son confesseur, qui atteste le retour des vois et la joie avec 
laquelle elle les recut, est précisémeiit de ceux qui avaient tétiioignk 
de la parole coiitraire proiioncée le iiiatiii. Michelet, le premier qui 
ait adiiiis la possibilitC de cette coiiti-adictioii, l'a ~ i ~ e r r e i l l e ~ i s e ~ n e ~ i t  
expliquée : 

(t Elle accepte la mort pour ln délivr7.iice proiiiise, elle ii'enteiidit 
plus le salct au sens judaïque e t  matériel, comme elle l'avait fait 
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jusque Ki, elle vit clair eiifiii, car sortant des ombres, elle obtint ce 
qui l u i  manquilit encore de luinière e l  de saiiiteté s .  

( A  Suivre). BECKER. 

Aux Spirites de Paris 
Réunis dans le Cimetière du Père-Lachaise 

le i e r  Avril 1406. 

Mesdames, Messieiirs, 
Sœurs et Frères en croyance, 

Nctre frère en croyance d'Espagne, Jacinto Esteva Marata, 1i'aj.ant pli, 
à son granci regret, venir a Paris cette année pour assister à la cérénionie 
d u  370 anniversaire de la désincarnation de notre vénéré Alaitre, R donné 
au groupe E~pc'i.arzce que je représente ici, la niissioii de vous faire la lec- 
ture de l'allocutioii qu'il aurait proiioncée en cette circonstance. 

Vous perdez beaucoup en ne l'entendant pas lui même;  car sa parole 
est empreinte d'un tel caractère de sinlplicité et de siizciritc' s : f r to~~t ,  que 
je doute fort de parvenir à i~iterpréter fidèlement ses pensées. 

Tout d'abord, voici textiiellenient les termes de la lettre adressée à 
notre chère sœur E s f i é r u ~ i ~ e  par notre frère Marata : 

« A S w ~ r  Espérnrlce, Présideilte du groupe de propagande 
N I<ardSciste Erpérarr~e >>. 

6 Au no i i~  de 1'Urriotr E\pi~ . i f i~ l  K~7~-dCcilzir~z Espailolr~, je VOLIS C O I I C ~ C I ~  la 
a représentatio:i de la iliéiiie dans l'acte d'lioiiorer 1'1 iiiémoirz de notre 
6 inSiglie iiinitre ilil:~n i<ardec, qui doit se réaliser le i e r  avril (pollr le 
6 3 1 lllars), en coniinénioration do 37' anniversaire de sa désincariiatioll ; 
« eli VOUS priant de vouloir bien donner lecture, dans cet acte, du discours 
6 que j'ai l'lioniieur de vous reiiiettre ci-joint. 

« En vous renlerciant d'avarice, je vous prie a la fois de saluer, au nom 
,( de l'Urliorr, les i~iembres  de votre important Groupe, e t  je vous pré- 
« seilte iiizç affectueuses salutations. 

i< Barcelone, 2'; mars 1906. 
\< Le Présideizt de L'Urlio~t, 

« Signé : CSTAVA MARATA. » 
Ce préambule terinilié, je laisse la parole à notre frère espagnoi : 

VICTOR CZAPECK. 
Mesciaiiies, Messieurs, 
Sœurs et Frères en croyance, 

Noils voilà ici une autre fois, noil en corps colilnie dans l'anniversaire 
antérieur, niais en esprit seiilei~ie~it, et tout prèts i vous dire, au pied de 

47. 
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a tombe du Maître, ce que  nous pensons, ce que 'iious sentons, et vous 
exprimer quels sont nos vœux les plus ardents. 

Une année s'est écoulée depuis que, dans ces lieux mên~es ,  j'ai eu l'inl- 
mense plaisir de vous saluer au nom des spirites espagnols, et de parta- 
ger pour de brefs nioments vos satisfactions, eii nous réunissant aujour- 
d'hui à nouveaii, \.eus en présence, et nous en esprit seulement, 
il sera bien qiie nous nous disions nos mutuelles inipressions sur la 
marclie du spiritisnle, en exposant chacun de notre côté les progrès réa- 
lisés, et les espérances que nous fondons mutuellement sur l'avenir. 

Coinnie je suis persuadé ~ u ' i c i ,  d'autres 21-iis voiis auroiit fait part des 
phénoineiies obtenus pendant l'année, je voiis prie de me pernicttre d'atti- 
rer vo!rc attzntion sur uii autre ordre d'idées ct d'~~spirations, lesquelles, 
dans ma facon d'entendre et (l'apprécier le Spii-itisi:~~, ont aisurément une 
très gi.;nde in~portance. Je parle de la partie riror.:-rle ; celle-lh qui, je 
pense, cst destinée à transformer totalen~eilt l'!iiiiiiai~it2. 

A11 ! Messsieurs. qiiand je fais I'étiiJe de l'li~i~nnnittl: ! Q~iand je regarde 
sriilen~ent c',ans la superficie qii'clle i~oi is  oflre et qiir je \.ois les inventions 
réalisées par elle ! 

Quand je vois l'électricité modifier toiit ce qiii esiste ! 
Q~iand  j'in~agiiie les ondes l~ertziennes transportant nos pensées a tra- 

vers l'espace ! 
Q~iarid je m'extasie devant les merveilles ~l i i  plioiiograplic, qui trans- 

mettra à la postérité 110s cliaiits et ilos voix ! 
Qiiaiid j'eiiteii~ls la parole (l'un aiiii qiii i i ~ e  parle de Madrid oii d'ailleurs 

sans quitter ses occu~->ritions ! 
Q~innci 1: cin;'~iiatog~.~?plie ine repi-oiliiit ct;s scC*ies vivaiitciç ! 
Qiiancl l'électricité inonde dc liiiiiiére mon cio!nicilc, ou fait fonction- 

ner les niachi~ies de mes ateliers, alors je binis 1:i Science qui a crcé de 
telles magnificences et je suis tenté de m'incliner devant les lioriin~es a 
qui sous  dexrons tant de proçris.  

Les noms des grands inventerirs viennent toiis à mon esprit ; je fornie 
avec les plus i-esplendicsants uii vrai sai lr fo~.r~lc ,  qui m:: f'iit souvenir jour 
par j o ~ r  de leurs gestes grriridioses, et le cœur plein de gratitude, je me  
senstout prêt à bénir mille fois !eiirs noms profondément vénérés. 

A cette longue série de noms viennent s'ajoiiter aussi ceux de ces qucl- 
ques s a ~ ~ a n t s  qiii, ayant gravi la cime des scieiiccs, se livrent sérieuse- 
ment à l'étiide des phéiioméiles produits par les forces invisibles que nous 
apl'eloiis les Esprits. Ce ioiit alors les noms de Crooltes, de Roclias, de 
Schiaparelli, de Lombro. ;~,  de Zolliier, de IVallace, d'Alisakoi, d'Edmons, 
d: Rich:t, de Flanimaiio~i,  de Delanne et  d'autres encore, qui O i t  doriné 
à l 'itiidr de la partie espériinentale du Spiritisii~e leiirs loisirs, leur exis- 
tence. Aussi mon 5n?e, devant une liste aussi loiigue de bienfaiteurs de 
l'liumanité, frémit cic plaisir ct bénit Ie progrés ct lcs ministres qiii lui 
rendent son culte le pliis Scrvcnt ; portte par son entlioiisiasnie elle s'élève 
vers le ciel en dbsiraiit t r o i i ~ e r  là tous ceus qui, dans de tels nioments - 
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je le crois sincèrement - ont  donné la félicité a cette planète toute pleine 
d'ombre et de misère. 

Mais, hélas !. .. d a m  l'instant méme résoniieiit les voix métalliques de 
cent nlille canons ; si je tourne mes regards au fond de cette humanité, at- 
tirê'par tout ce fracas, je vois les cliamps de la Mandchourie joiicl.iés de 
cadavres ... Je regarde avec plus d'attention et je vois un feu horrible illu- 
miner, ail milieu d'une nuit sombre, toute l'liécaton~be de Courrières.. . 
Je détourne les yeux de l i , tout  plein d'horreur et jevois Algésiras ou dans 
une de ses inaisons se sont rétinis quelques honimes pour jouer un écarté 
diplomatique dont l'enjeu sera des milliers de vies hunîaines, lesquelles 
dépendent seulement de l r i  bonne ou niauvaise 11umeur des joueiirs. Plein 
de terreur, je prends la fuite et je nie heurte chez les peuplades de l 'hn-  
dalousie, a (les milliers de squelettes 1îumaii.i~ demandant du pait:, et qui 
sont les ~ i c t i m e s  d'iine atroce famine ... Je vais plus loin encore, cher- 
chant la fëlicité produite par les mer~ei l leuses  inventions de la Science et, 
guidé par dcs c lan~eurs ,  je nie retrouve une seconde fois au bassin de Lens ; 
là je vois des niilliers et des riiilliers d'lionin~es demandant vainement 
Jirstice ! mais la justice n'apparaît pas le iîloins du monde. . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Et que faisons-nous, Spirites, devant une iniquité si grande et si géné- 
ralisée ? 

011 ! nous son.imes dans le meilleur des mondes possible ! ! ! 
11 n'arrivera pas jusqy'à nous le tonnerre des canons, ni les cris de dou- 

leur des affamés.. . NOUS ne f;iisons qu'imiter Péiiélope, en construisant un 
joiir ce que nousdétruiroiis le lendemain ; c'est-i-dire cil tournant éternelle- 
ment sur la même série d'expériences: comme si tous nous n'étions pas 
déjà tout à fait convaincus de l'existence des Esprits, comme s'il était en- 
core possible d'avoir le moindre doute sur la loi de la réincarnation ; 
comme si l'édifice admirable, qu'avec une si gr.ande sagesse éleva parini 
les hommes le Maître sublime, devant la toiiîbe duquel nous sommes 
maintenant réunis, fiit bàti sur du sable mouvaiit et nori sur le plus dur- 
des rochers. 

Nous oublions dc tirer les natiirelles conséquences dc: la constatation 
des faits sur lesquels se base notre iLikal ; nous prêclions que la conîmu- 
nication avec les désincarnés est une v h i t é  indéniable ; n.iais quand ces 
dé~iiicarnes nous parlent, alors nous n'écoutons plus leurs paroles, et 
refusons leurs enseignements, en prenant plaisir à maintenir des rela- 
tions avec les êtres les plus bas de l'au-delà. 

Avec notre  nan ni ère d'agir, nous dénîontrons que  i io~is  avons le mau- 
vais goiit dc ne vouloir maintenir presque jn111ais ilos relations avec les 
Esprits vraiillent sages et bons de l'espace ; et. d'autrc part, nous siii. 
vans les plus igiiornnts et les plus matériels, les seiils qiii se prctent q[io- 
tidiennement à ln production des pliéilomènes que nous acceptons cornnie 
des insensés. 
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Ali ! messieurs, pourquoi agir ainsi ?. . 
I'ourquoi avons nous laissé le cheniin droit yiie Kardec nous a tracé? 
Pourqiioi su lieu de travailler tous a la formation de médiums à effets 

physiques, ni: faisons-nous pas tout notre possible pour le développen-ient 
de niédiums susceptibles de nous niettre en contact avec les Esprits Su- 
périeurs ? 

Quelquefois, il iil'est arrivé de croire que si nous faisons cela, c'est que 
l'investigation des régions inférieures de l'espace et l'étude d t  ses pliéno- 
mènes matériels donnent facilement satisfaction à notre amour propre et 
une certaine apparence d'hommes scientifiques ; tandis que si nous por- 
tons notre esprit investigateiir vers le domairie de la pliilosophie qui est ce- 
lui de la vraie intelligence dans le monde invisible, nous recevons seule- 
nient des avis et des conseilspour notre am2lioration morale ,  conseils e t  
avis qui tous ont  pour objet de 11011s dépouiller de,nos passions humaines.. . 

Mais c'est là,  pour nous, une cliose trop dure et trop coûteiise ! 
Je suis sûr que si les Esprits nous disaient un jour : c. Celiii clui, parmi 

vous,sera le meilleur, il liii sera rendu les plus grands hornii~ages 5 ) .  Alors 
vous verriez que beaucoup feraient leur possible a paraitre amil ior i  ; car 
recevoir ces hommages,ce serait donner satisfaction à notre amour-propre. 

Mais les Esprits nernous disent rien de semblable, au contraire ; i.ls di- 
sent toujours que : « Quiconque voudra être le premier sera aussi le ser- 
viteur de tous ses fréres.» Comme cela iioiis répiigne,nous préférons ne pas 
entretenir de relations avec des êtres qiii nous donnent de tels cor~seils. 

El1 abandonnant les enseignements de Kardec, en refusant Ies conseils 
des Esprits supériciirs, iious faisoiis preuve tout siniplement de trop d'or- 
gueil, en nous croyant supérieur les uns aux autres. 

Quel peut être le résultat de ce nîode d'agir ? 
Tomber dans le ridicule-le plus épouvantable, dont l'liiimaniié con,- 

mence déjà à s'apercevoir, de ce que nous prêclions l'immortalité, et que 
nous vivons comme si cette iiiililortalité n'ktait pas absolumeiit certaine. 

Nous ne cessons de proclamer la réalité des relations avec ceux qui 
ont été uii jour parnii nous, et nous voulons maintenir iiniqiiement des 
conlm~inications avec les p!us bas et les plus arriérés. 

Nous proclamons tout haut que les liomrries sont tous également fils 
de Dieu, et  c'est à peine si nous nous préoccupons de ceux qui souffrent 
e t  de ceux qui pleurent, comme s'ils n'étaient pas égalen~ent nos frères. 

Nous disons que I'liomme est fils de ses œuvres, et nous ne faisons 
jamais que les nôtres soient assez bonnes pour qu'elles produisent Ir: bien- 
être nioral et matériel nécessaire a iiotre progrès. 

Nous son~ines des n-iillioiis de Spirites; mais notre nombre et notre 
force ne pèsent en rieil sur la inarclie de la sociSté. 

NOLIS liniitons vclontairemeiit notre propagande aiix pliénomenes, sans 
regarder si de ces phénoniéncs l'on peut tirer les conséquences 
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~iiorales et les lois qui, plus taïd, pourront réformer le nionde (1 ) .  

Quelques spirites disent - et c'est déjà trop - que les cxuvres de Kar- 
dec sont pleines d'erreurs, et qu'il est indispensabie qu'elles soient re- 
tr)iichées ; qiiaiit à iiioi, et bien d'nutres avec moi, iioiis pensons que 
ce que nous avons à faire de mieux, si nous voulons rester dignes du 
noni de Spirite, est de bien noiis pénétrer des eriseignements qu'elles coii- 
tiennent en les niettant vraiment en pratique. C'est alors seulenient qrie 
l'l-iumanité troiivera un soulagenient à ses douleurs ; que les Spirites se- 
ront utiles à leurs frères et qu'ils seront siirtout logiques avec eux-niêii~es. 

Mes frères, Spirites français, aujourd'liiii réunis aiitour de la tombe du 
pliilosolihe immortel, honneur et ~ l o i r e  à votre chère patrie ; si vous êtes 
bien convaincus de la réalité de 110s sublimes doctrines, abandonnez une 
fois pour tolites l'étiide de la partie phénoménale, pour vous élever aiix 
causes premières, afin d'ètre les instructeurs de l'humanité e t  donner le 
bon exemple de l'liumilité et de l'abnégation, en mettant cette glorieuse 
Ville-Lun-iière dans le ~ i ~ o u v e m e n t  spiritualiste international et en prê- 
chant vraiment par des faits, la Paix,la Justice et la Fraternité universelles. 

Devant la tombe. autour de laqiielle nous sorniiies réunis, devant l'Es- 
prit du grand Allan Kardec, - qui, je n'en doute pas - plane au-dessus 
de v o u i  et rafraicliit vos fronts ; nioi, au nom de ~ ' U I Z ~ O J Z  E5pzriiiSfa 1Cai.- 
deciaiin Erpnizoln, jé voiis convie à l'accoiiiplisseiiient de votre devoir, 
et à rester digne du grand et noble héritage que Kardec vous a laissé, et 
à nous donner a tous un haut exemple de vertu, d'amour, et de @né- 
reuse humilité. 

Pour nous tous, vous êtes 15s premiers ; nous avons donc le droit de 
vous demander d'être nos guides dans les grandes voies par lesquelles 
d ~ i t  naviguer I'humatiité pour arriver au port. sans etre victime des tem- 
pêtes sociale5 qui menacent de la faire sombrer. 

Bér:is pour toujours voiis serez, si vous vous doiinez entièretneilt à 
l'accotiiplissenieiit de votre devoir ; mais sncliez plissi que les Spirites du 
nionde entier s'éloigneraient de vous si vous vouliez seulenlent circons- 
crire le labeur du Spiritisme à I'Ltude de ses pliéiioiuènes, labeur que 
nous croyons devoir être laissé aux savants officiels, en nous réservant, 
nouç, Spirites, la réalisation du labeur pu~en~erlt  rnoral que l'l-iumanité 
exige par-dessus tout. 

Au non? de toutes les entités qui constituent I'U~iiolz EsPirifisfa Kn1.rlc- 
ciarrn Esparzoln,je vous salue et vous embrasse, votre anii et frère ; croyez 
bien que je n'oublierai jarnais les attentions dont vous m'avez toujours 
honoré. JACIXTO ESTEVA MARATA.  

( 1 )  11 faut  d'abord établir la réalité des fnits, avdnt d'en déciilire les 
conséqiiences. Or, pour le grand public, CES FAITS N'EXISTFNT PAS ; le premier 
devoir des Spilites, actiiellernent, est donc de prouver que  les comri~ui~icalions 
avec les invisibles sont indgniables et,pour cela, i l  f'iiit acciimuler les expeiieiices. 
Plus tard et fatalement, les détluctioils philosophiqiies, morales, sociales s'en 
ni.iiviot~t. c t  possédeîo11t alors iinc piiisâal'ici: démonstra(ive de premier cjrdrc, 

(## d ,  1, P , )  
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Nice, 29 mai 1906. 
Mon c!~er ami, 

Le peintre Dubois Menant, bien connu, est venu passer 2 mois a Nice. 
Logeant dans nia maison, j'ai eu le grand plaisir de passer de bonnes 
heures de causerie avec ce Spiritualiste avancé, et voici un fait psychique 
qu'il m'a raconté. Je lui laisse la parole. 
6 Le 20 mars 1904 a Paris, je devais avoir une séance a 3 heures avec 

« M. J .  ( r ) .Or  vers 2 11.3 j en faisant nles préparatif9,je m'aprrçus,que le 
« chevalet supportant 13 portrait au pastel de Mme V serait plus coi11111ode 
« pour mon travai1,que celui disposé a cet effet ; je préparai donc le chan- 
« gement de place en le mettant sur un autre chevalet. 

4< Ce portrait était dans un cadre ovale et sous un verre ordinaire en at- 
6 tendant sa place déG11itive.A ce moment j'éprouvai une sensation étrange 
%r très for te ,d ' i i l tui t ioi i ,~i l  allait arriver un accident à ce portrait, quoiqiie 
cc je fisse pour l'éviter ; je suis convaincu qu'il va rouler à terre et se bri- 
« ser. J'essaie de le niettre bien en équilibre et je m'apprête a prendre 
6 deux cales pour assurer sa stabilité ; mais à peine ai-je tourné la tête que 
4' j7entends un bruit formidable, c'était le portrait qui gisait à 
« terre, sous les débris de la vitre et du cadre brisé. J'enlevai soigtieuse- 
6 ment chaque éclat de verre, et je constatai avec satisfaction que le por- 
<< trait ne portait qu'une éraflure a la pommette de la joue droite : crai- 

gnant que le papier même ait été crevé, je passai délicatement mon 
6 doigt a l'endroit de l'accident, e t  c'est avec un grand soulagement que 

je pus constater que cette éraflure ne portait que sur la superficie du Pas- 
<< tel : tout se réduisait donc a un simple accident matériel de verre e t  
« de cadre facilement réparable. 
6 Je regarde à ma montre,il est 2 h.  45, mon modèle arrive. 
« Après la séance,!l/i. J. me donne rendez-vous à g h. du  soir avec 

4, quelques amis. 
« A mon arrivée,ces messieurs disent : 6 Connaissez vous l'adresse de 

« Mme V. ? - Oui, 45, rue du Marché a Neui:ly. - Ah ! tant mieux; ce 
<{ n'est pas elle.-- Pourquoi ? qu'y a-t-il ? Ces n~essieurs me montrent 
6 alors le no de 6 La Presse paru le soir même et rendant compte d'un 
6 accident arrivé dans la journée a 2 h.45 (Dimanche 20 Mars) au Métro- 

, « politainlet parmi les blessés le journal citait une Mme V. demeurant rue 
6 Aubry-le-Bouclitr, qui avait été atteinte par des éclats de verre à la 
6 figure. 

6 L'adresse que je connaissais ne correspondant pas a celle donnée par 

(1) Les noms de AI.  J .  et de M r n ~  V ,  sont connus de nous. 
, L - ( N .  d. z. 7 . )  
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« le journg1,ces messieurs en conclurent que l'accident ne concernait pas 
« la danie V .  que nous coiiiir,issions tous,mai-; une autre personne portant 
« le n-iênle nom, 

<( J'affir,iiai alors que 1'acciJent devait bien être arrivé a la daine V. 
« que nous coiiiiaissio~is et non à une a u t r ~ ,  et j'indiquai formellenicnt 
« l'endroit dz la blessurz,ajoutant que j'irais voir cette dame le lendeinain. 
(1 Devant leur étonne:iîeiit je n'insistai pas davantage, et le lendeiiiain,lun- 
« di 31 Mars, je fis la visite projetée. 

« Je trouvai cette daine 1.i tête enireloppée de bandages c'était bien 
« elle qui avait été victime de l'accident relaci par le joiirnal ; elle avait été 
« atteinte a la pommette de la joue droite par Lin écl. de vitre, qui avait 
,< produit une coupure siiperficielle de la peau,exactenieiit au m&me point 
« que le pastel.L'accident était arrivé 2 11.4 j,exactenient a u  nlonient où 
« le tableau tombait du che\ralet. 

« L'erreiir d'adresse provenait de ce que cette dams habite une iiîaison 
« fdisant l'angle des deux riies du Irl7rrhé et Phiiippc le Boncbcr : le re- 
« porter avait indiqué la seconde s u  lieu de la première. 

« Tel est le récit fidèle des faits, tels qu'ils se sont passés ». 
Nous carisLiil-ies longuenient cie ce phénoméiie avec M .  Dubois Menant. 

Cherchons une explication. 
r O  Pur effet di1 l i ~ s a r d ,  dii-ont beaucoup de prrsoniies. iilais le liasard 

n'existe pas ! tout fait, tout pliénoniène n'est qiie la conséqueiicc rl un 
enchaineinent, d 'une règle, d'riiie loi connue ou iiicoiinue. 

20 Simple coinci~leiice : soit ! Alais il faut reilîarqiier qiie des savants 
ont essayé de calciiler les chances, les piobabilités, les csincidences sur 
une forillule empiricliiz. Or,  il rés~ilte de leurs calciils que le cliiffre indi- 
catif des probabilités et des coincide~ices est bien inférieur aii cliiffre que 
donne l'observation en matiei-e de faits psyclii,lues : Si le calcul donne le 
I O  poiir ceiit , l 'ol~servatio~ de; faits de coïncidence donne le 20 et j o  pour 
roo. Le calcul est donc e!i défautlet nous nioi-itre qu'il y a un facteur peu 
connu qui entre en jru. De plus, dans tous les cas de coincidence, il farit 
tenir coiupte des détails mèiiies des faits coinciJentiels. Or ,  dans le plié-- 
iioiiieiie qui 113~1s O C C I I ~ ? ,  IIOLIS t rouvo~is  :1011 113s iiiie coinci~le~lce siiliple, 
~n.tis bien quatre coincidences : 

I O  Cûincidence de l'heure - c'est a 2 h .  45 qiie ?ilme V. est blessée et 
c'est aussi à ce moment que son portrait to~i ibe dii cllevalet. 

z0 Coïncidence de l'agerit vulnérant - vitres des d e ~ i x  cotés. 
jo Coïncidence du point exact de la blessure r q u e  par M m L  V.et de l'é- 

raflure stibie par le pastel : pommette de la joue droite. 
4" Coïncidence de la profondeur de la blessure qui n'atteint que la partie 

superficielle de la peau du visage de Mnl' V .  et simple éraflure du pastel. 
Voila bien des coincidelices. Or ces 4 ordres de faits concordants, lie 

semblent pas pouvoir logiqueinent Ptre attribcés i de siniples coiiicideiices, 
il y a autre cliose ! il y a un lien entre les pli6nonieoes éproovés par 
Mm"* et les pliénoiiiè~-ies subis par le portrait. 
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ExplzCntiorz lg$otb~;tiqt~e. Etant doiiné ce que nous pouvons savoir sur 
l'extériorisation, on peut supposer qu'au moment ou Mm" V.  était blessée, 
elle a insouciemnient éillis,extériorisé utie puissante vibratioii qui a pli at- 
teindre le tableau et détruire facilen-ient son équilibre instable : ou,  encore 
mieux, atteindre le peintre lui-inème qui est un sensitif. Ce q ~ i i  donne 
au n-ioins une certaine vraissen~blatice à mon liypothese,c'est l 'in~pression 
intetlse ressentie par M. Dubois Menant, quelques secondes avant la 
chute du tableau et correspondant exactenlent à l'heure où Mlne V était 
elle-même blessée. 

Veuillez agréer, etc. . 
Dr BRETON. 

L'Identité des Esprits 
Exemples tirés de : There in no deafli, par FLORENCE MARRYAT 

(Suite) (1) 

Noil ! 11011 ! )) d'une voix fatiguée, » le lien entre sceurs n'existe 
que p;is l'intermkdiaire de la mère. Cette sorte de lien de sœur :i 
s a u r  ne persiste pas parce qu'il y et1 a un plus élevé. )) 

(« Avez-vous jamais vu votre père ? ))) 

« Non ! il est loin, loiil. J'y suis allé une fois, pas plus. Mère, 
mère chérie, il m'ainicra quand il viendra ici. Ils nie l'ont dit, et  
ils disent toujours la vérité, ici ! Je  ne scis qii'uii enfant, n~n i s  pas 
si petit que Ca, cepei~dant. Je  semble coinposke de deux créatures 
- uiie enfant ignorante et  uiie feiniiie d':ige. - Pourq~ioi ne p~iis-je 
parler dans d'autres endroits ? J'ai voul~i  et essayk. J'ai &té bien 
près de rb~issir ; celd iiie parait si facile de parler niaiiiienaiit. Ce 
médium tue semble tout différent. )) 

(« J e  ooodrais que vous puissiez venir nie trouver q~innd je suis 
seule, Florence. ») 

(( Vous iile coiiiiaîtrez ! Je  viendrai, mCre bien ainiée ? J e  pourrai 
toujours vciiir ici. Je viens, je viens vous trouver, mais pas de la 
même maniére. )) 

(r Elle parlait d'une voix si plaintive et  si iiiélancolique que 
Mnle Cooli, pensant qu'elle iil'attristernit, lui dit : r! Ne faites pas 

( 1 )  Voir le NQ de Mai, p, 689, 
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votre état pliis triste qu'il ne l'est réellement. a La rkpoiise fut tri-s 
reniarquable. 

c( Je suis conz??le je suis ! Anlie ! Quand vous viendrez ici, si vous 
trouvez que la tristesse psi, VOUS ne pourrez pas y kcliapper en vous 
plongeant dans les plaisirs matkriels. Notre iristesse crée le mo~~n'e 
n'alz~ lequel ~rous vivolzs. Ce ne sont pas nos actes qui sont cause de 
notre situation pénible, c'est l'état dans lequel ~zous so?n;ties 116s. 
Mére ! vous dites que je suis niorte innocente. Cela ne fait rien. 
J'ktais née dn~z i  u n  certain éint. Si j'avnis vécu jc v o ~ i s  aurais causé 
plus de cliagriii que vous ne pouvez vous 17iiii:giiier. Il vaut 
iiiiei1x que je sois ici. Je n'étais pas faite pour les luttes du 
inonde, et l'oii m'en a retirke. Mkre ! il ne faut pas vous laisser , . 
attrister pour cela. Il ne le faut p3s. )) 

(« Q L I ~  pilis-je faire po~ii- vous rapproclier de iiioi ? ») 
rt Je lie sais pas ce qui me rapprochera de vous, niais c'est déjh 

utle aide pour nioi de  m'entretenir aiqsi avec vous. 11 y a une 
échelle de clartk - chaque éclieloii correspoiid h un degré de celle- 
ci. Je crois que je viens justenieiit d'en gravir un éclieloii. O h  ! les 
enseignements divins sont si myst&rieux ! Mkre ! ne vous seiiible- 
t-il pas étrange d'entendre votre bébé )) parler des clioses cornnie 
si elle les connaissait. Je m'en vais niniiiten,=iit. Au revoir ! )) 

cc Et sur ces iiiots, Florence s'en alla. La vois q u i  parla ensuite 
fut celle d '~ii i  guide (feiiiiniii) du médiuni; je lui deinandai uiie 
description de la personne de ma fille telle q~i'oii la voyait. Il ré- 
pondit : (( Elle a la figure abattue. Nous avons essayé de la conso- 
ler, niais elle est trks triste. Cela vient de l'éiat clms Zeqzrel elle est 
née. Toute  difformité pliysique est la tiiarque d'une condition. Ut1 
corps faible n'sst p3s iikcessairenient l'indice d'un esprit faible, 
mais sa prison, parce que, autrement l'esprit pourrait être trop 
passioiink. Vo~1.s ne pouvez juger en  quoi péclie l'esprit par la 
difi-osormité d u  corps. Il ne s'ensuit pas qu'uii mal rongeur du corps 
soit uii rndl roijgeur de l'esprit (1). Mais l'esprit peut être trop 
exubérant - pecir avoir besoin d'uii inal rongeur q ~ i i  le coii- 
tienne ». 

cc J'ai copié cette conversation iiiot n i o ~  d'aprés les notes stkiio- 

( 1 )  Variaiitc : Un mal rongeur di1 corps n'implique pas uii iiial rongeur 
da l'esprit, 
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graphiques prises au inonieiit oii elle eut lieu ; et quand on se sou- 
vient que ni  Mme I<eniiigale Cooli ni son nlari ne savaient qiie 
j'avais perdu u n  enfant - qu'ils n'étaient jamais venus chez inoi 
et  n'avaient janiais &té en relatioiis ayec aucun de nies aiiiis - les 
p l ~ s  scep t iq~~es  eus-nlênles reconnaîtront au moins coilime une 
coïiicideiice des plus reniarq~ialles qu'une telle comiiiu~iicatioii ine 
soit venue de la bouclie d'une personne complètenient étra~igère. 

Pa r  la suite « Florence )) lie coiiimuiiiqua qu'une fois avec moi 
par le même interniédiaire. Elle trouva plus près de chez nous des 
r n k d i ~ ~ ~ ~ l ~  s jinpaihiqiies, et s'en servit naturellement. Mais cette 
seconde c o ~ n ~ n i i i ~ i c a t i o ~ i  fut pour moi presque plus convaincante 
que la première. 

J'allai une après-midi consulter dans la plus stricte confideiice 
mon avoué sur la fagoil dont je devais agir en de tri's péiiibles cir- 
coiistances, et il me donna son avis. Le leiide~iiain niatin, comme 
j'étais en train de dbjeuner, Mm" Cooli, qui liabitait toujours 
Redliill, ctitr;i prkcipitaiiinient dans nia cliaiii bre en s'excusant du 
sans fason de sa visite sur le inotif qu'elle :i-iait requ, le soir prbck- 
dent, uii niessage pour iiioi que « Florence » l'avait prike de m e  
coniiiiuiliquer sans retard. Ce niessage était ainsi consu : (( Dites i 

' ma 111ére que j'étais avec elle cl-iez l'lionlme de loi, cette aprés-midi, 
et q~i'elle ne  doit pas s~iivre l'avis qu'il lui a donné, atteiidii qu'il 
produira de iiiauvais au lieu de bons ri-s~iltats ». Mee Cook ajouta : 
cc Je ne  sais pas à quoi (( Florence )) fait allusion, naturellenlent, 
mais j'ai pensé que, puisque je venais en ville, il valait ~ i i i e u s  vous 
informer tout de suite de la chose )). 

« La force de cette 'iiiecdote ne se trouve pas dans le contexte. 
Le mystc're git dans le fait qu'un entretien secret fut eiltend~i et fut 
l'objet de coiiinientaires. Mais la vkrité est que, ayant une plus 
grande confiance dans le conseil de 111011 guide visible que daas 
celui de 111011 guide invisible, je suivis qual;ii 11iê,i?e celui-li, et je . 

l'ai toujours regretté ifas la suite. 

cc ... Pendant les douze mois qui suivirent, j'açsistai :i de nom- 
breuses séances avec divers mkcli~ims, et moi1 enfirit spirituel 
(comme elie s'appelait rl!e-même) ne manqua jamais de se tuani- 
fester par cliacun d'eux, quoique, natiirellement, de différentes 
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maniéres. Par l'interniédiaire de quelques-uns elle me touchait 
seulenieiit. et toujo~irs avec une niain de petit enfant, afin que je 
pusse la reconnaître cornnie la sienne, ou bien appuyait sa bouclie 
contre la mienne POLIS m e  periiiettre d i  sentir la cicatrice de sa 
lèvre ; par celui d'autres iiikdiuiiis elle parla ou écririt,o~i iiiontra soli 
visage, iliais je n'ai janlais assisté :I une séance où elle ait onlis de 
faire connaître sa pr6sence. Une fois, i une i éun io :~  tenue dans 
l'obscuritt: avec M. Cliarles Willianis, ayrks que ilin robe et celle 
di: 111a plus proche voisine, Lady Arcliibald Campbell, eurent &té 
tirées h plusieurs reprises, comme pour attirer notre attention, les 
ténkbres s'ouvrireilt : debout devant nous se tenait mon enfant? 
nous souriant collime un doux rêve, sa blonde chevelure lui 
flottatit autotir des tenipes, et ses ;eux bleus fis& sur moi. Elle 
étnit vêtue de blanc, niais nous ne vinies que sa tCte et son buste, 
autour duquel ses iiiaiiis retenaient ln draperie. Lady Arcliibald 
Campbell la vit aussi bien que nioi. . . 

« Il nie semble niaiiiteiiaiit curieux de regarder en arrière et de 
me rappeler combiei~ elle était triste les prriiiières fois q~i'elle revint 
me trouver, car, dks qu'elle eut htabli entre nous des comiiiunica- 
tioiis continues, elle devint le petit esprit le plus gai que j'aie janiais 
connu. .. Elle s'est anipleinent manifest& :i iiioi par l'intermédiaire 
de M. Arthur Colniaii. 

Nouvelles 
Par 1111 jugenlent en date du 3 mai dernier, M .  Bodin, directeur du  journal 

L'Echo d~c  Morrde Occirlfe, a été condan~né par la ge chambre correction- 
nelle : I - A l'insri-tioii de  la lettre dont le texte suit ; 2. A une astreinte 
de dix francs par joiir de retrlrci ; 3 -  A 5 0  francs d'amende ; 4. A r franc 
d e  dommages-iiitérèts ; 5. A tous les frais. 

Voici le texte de la lettre dont M.  Delanne avait demandé l'inserticij : 

Paris, g décembre 1905. 

Monsieur le directeur de 1'Echo di1 Morzdc Occ?ilie. 
Je lis aujourd'hui dans votre No du 5 décembre dernier une lettre de 

M. Schwaeblé q u i  m'insulte gravement et contre laquelle je proteste avec 
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énergie, vous priant et vous requérant au besoin, d'insérer ina lettre à la 
même place oii j'ai été iii.iigiienient attaqui.  'Lorsque vous êtes venu, 
avec M. Viet, pour i n >  deinanier des excuszs ou iine riparatiori de la part 
deM. Scliwaeblé au sujet d'iiiie note parue clans nia Reviir d ~ i  mois de 
iiovenibre, je vous ai fait observer que, régulièrement, deux de nies amis 
devraient vous répondre en Inon no111, mais que je croyais que les expli- 
cations nécessaires pouvaient être échangies immédiatement. 

Je  vous ai lu la lettre de M .  Scliwaeblé et nia réponse, ainsi que la note 
incriinii~ér ; je vous ai dit  n'avoir aucune animosité personnelle contre 
votre client, qiie je ne connaissais que pour l'avoir obligé. Vous m'avez 
dit que M. Scliwaeblé ne savait pas que le livre d'oii sa citation était tirée 
était l'ceuvre d'lin obsédi et que sa bonne foi n'était pas soupçonnable. 
Alors je vous ai dit que je rie 111e croyais pas tenu à faire des excuses, 
mais que j'acceptais de rétablir les faits en reconiiaissaiit dans ma Xevue 
que, cians ces conditioiis, la bonne foi dii rédacteur ne pouvait faire de 
doute pour personne. Que fallait-il donc de pliis? 

Depuis, je n'ai plus eu de vos nouvelles, jusqu'au moment OH je lis la 
lettre de M.Sc1iwaeblé. Il m'est perniis de dédaigner l'insulte, ayant der- 
rière moi vingt années de publiciti et l'estime de tous ceuX qui me con- 
naissent. M.Schwaeblé ne se grandira pas aux yeux des honnètes gensen 
me prenant à partie en ce moinent oii ma santé ine met eii état d'infirio- 
rité physique vis-a-vis de lui, et i l  ne  l'ignore pas, sa lettre en fait 
foi. 

Q ~ i a n t  a q habiller des compères en fantbmes y., cette assertioii est dé- 
nuée à tel point de vraiseniblallce que je iile bornerai à rappeler qu'elle 
vise des pliénomènes qui, je le sup;ose du moins, se sont produits chez 
M. le Général Noël, devant le professeur Richet qiii en garantit la réa- 
lité. 

Eii terii~inant,  j'avertis M .  Schwaeblé qiie s'il renouvelle ses atta- 
ques contre moi, je demanderai aux tribiinaux de me rendre justice. 

Veuillez agréer, Monsieur le directeur, l'assurance de m a  considéra- 
tion distinguée. 

G. DELANNE. 

011 nous annonce que Bailey, le n~édiiim Australien, se trouve actuelle- 
trient à Lor-idres.Espérons qu'il pourraêtre étudié de nouveau par d'autres 
savants, qui déii~ontreront qiie sa faculté de produire des apports est bien 
réelle, coninle cela résulte des coinptes-rendos de la Société Italienne de 
Reclierclies psycliiqiies de Milan. 

* * * 
Sir William Cooltes a célébré ses noces d'or le IO Avril dernier. De 

toutes parts des personnalités éminentes e t  des sociétés lui ont  envoyé 
leurs félicitations et leurs souhaits, L'Allemagtie, la France, l'Italie, le 
Canaria, les Etats-Unis, l'Australie, I'lnde ont pay6 leur tribut cl'estiiilc i 
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l'éminent physicien, qui n'est pas seulement un savant de premier ordre, 
mais surtout un caractère. On se souvient de l'énergie qu'il diploya, il y 
a 2 j ans, pour souteilir la réalité des niatérialisations, malgré les tempêtes 
déchaînées contre lui. Les Spirites, plus que tout autre, l u i  doivent une 
reconnaissance iiifinie, car il a été un  de letirs plus fermes soutiens et un 
des plus actifs facteurs du trioniphe de leur jeune science. 

* 
i .v. 

Depuis les terribles é~rénen~eiits dont San. Francisco n été le théâtre, on 
est sans nouvelles de M .  Vaii der Naillen et du médiur~i Mi!ler. Cependant 
suivant certaines présoi~iptions, ce dernier aurait quitti la ville avant la 
catastrophe et se troiiverait en France incognito. Espérons qu'il en est 
ainsi et que nous aurons d'ici quelqiies niois le plaisir cie le voir a 
Paris. 

Les Précürseurs du Spiritisme 

F ~ w e d e i n l r o r f ;  
Eiiiiiianuel d e  Su-ede11boi.g v in t  au  ~ n o i i d e  :I. Stoclioliii, sous le  

regne de Charles SI, le 29 janvier 1'638. 
Soli @se, Jasper Swedberg, après plusieurs digiiitks iiiiportaiites, 

fiit elen6 au grade i.miiient ci'&vêque de Sliara eii JVestrogotliie. 
Si\~edeiiLorg, daiis une  lettre au Dr Beyer, inacoiite les senti - 

meiits q ~ i i  l'agitaient dès son enfance : (( Dc. nia quatr i&ine m a  
dixième aiiii&e, dit-i1,ma peiiske etai t  toujoui-s préoccupée de  Dieu, 
di1 bonl ie~i r  éternel,  des souffiaiices niorales e t  spir i t~iel les  d e  
l'lioiiime. 1) I l  s'eiitreteiiai t ai7ec ries eccl&sinsiiques de su jets coii- 
ceriiaiit la foi, e t  rlaiis soi1 ivresse paternelle, son père disait d e  
son fils : Les aiig2s prirletit par sa  bouche. » 

Ti-ois pliases Lien distinctes se reiiiarq~ieiit  dans les dkveloppe- 
iiieri ts de  l'in telligeiice d e  Swedenborg : La pliase litteraire, peii- 
daiit laquelle il coiiipose des poktnes e n  vers latins ; la yliase s cieii- 
tifique, o ù  il se mon t r e  i ini i ient  inétallui-giste e t  kcrit de  iionl- 
bi-eusi ouvrages encore estiiiiks des savants et  coiisultés par eux ; en- 
fin la pliase spirituelle, qu i  comiiieiice :i partir de  sn vision daiis 
ilne auberge de Londres. Dcpiiis ce te~iil~s-iA, il eu t  la préteiitioii, 
qu'il soutirit t o~ i j ou r s  d e  trks-bonne foi, cc doiit  il doniin des pi-eu- 
ves giiiiiiiées, de coininuniquer  avec le inonde des Esprits, soit d e  
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ceus qui on t  quitté la terre, soit même liabitaiit d'autres planètes, 
e t  avec les anges. 

Le fils de l'kvêque de Sliara nous est doiiiié coinme un des sa- 
vants les plus distingués des teiiips iiioderiies : iiiatliématicien, 
physicien, cliiiiiiste, anatoiiiiste, naturaliste, gbologue, littérateur, 
pliiiosoplie, théologieii, savant polyglott: versé daiis les laiigues 
orientales, etc. 

Après Descartes, ce fut Swedenborg q u i  reinua, dit-on, le plus 
d'idies iiouvelles. I! devaiica les savants dalis plcisieurs décou~er tes  
scieiitifiqliis. C'est :i ses ~ r a i t t s  d'aiiatoinie que Gall a dU piils tard 
sa cilkbrit2 coiiiiiie craiiiologue. Il fut le préc~irse~ir  des pliilosoplies 
de  nos jours ; il travailla daiis les universités des diffkrents pays de 
l'Europe ; il fut meinbre de plusieurs académies. DiffSrents ouvra- 
ges attestent la çraiideur de son génie. Sans ambitioii, sans aiiiour- 
propre, siiiiple, t ou jo~ i r s  véridique, o n  le vit refusant les fonctions 
les plus lionorables qui lui. ktaieiit offertes. Il abaildoniia celle d'ac 
cesseur au collkge royal des Mii:es, qu'avait reliiplies son aïeul 
materiiel. Nocs coiiiiaissoiis ce savant sous le rapport scientifique 
et  iiioral, voyoiis  le côtC spirituel et  inystérie~is de sa vie. 

S'étant retiré dans uiie chaii~bre d'auberge de Loiidres pour y tné- 
diter seul, aj7aiit faiiii, il mangeait de boii appttit,  quaiid une espè- 
ce de bro~iillard se répandit sur ses yeux. Il vit alors avec effroi le 
plaiiclier tout rempli de  reptiles,serpen ts,crapauds.Les urouillards 
se disipèrent, les reptiles disparurent, et il apergut dails un  coin un 
personiiage v ê t ~ i  de  pourpre, eiiviroiirik d'uiie vtve luiiii&re, qui lu i  
dit ces iiiots d'uiie voix terrible : (( Ne iiiaiige pas tant ! r, 

La iiuit suivaiite,le iiiéiiie personiiagel~ii apparaissaiit,lui rév&le qu'il 
est le Seigiieur et qu'il l'a clioisi pour expliquer le sens spirituel des 
Ecrit~ires.  (: Je  te dicterai, lui di t-il, ce que  tu  dois écrire. » (Voir 
S\v<deiiborj. Les ~~rerveilles d u  Ciel et dc I'E~rjcr-. Trnductioii par 
I'eriictty, Prklim. p. 85 et 86.) 

Des ce jour, S~vedenborg coiivei-se avec les aiigcs et les Esprits ; 
i l  voit les finies des niorts e t  commuiiique avec lc inonde iiivisible. 
11 rei~oilce alors tonte occ~ipation moiidaine pour écrire Les r k v k -  
Iations, qui foriueiit uii graiid iioiiilise de voluiiies. II ii'est plus 
Iutlitrieii, iii catliolique, niais le chef de la secte de la Nouvelle Jt- 
1-~isaleiii, le Clirist di1 cliristiaiiisme régkiitrk. Il aiiiioiice l'iiifluen- 
ce du  Ciel sur la terre par l'lioinme. Jksus-Christ a prklit uti secoiid 
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avertisseineiit et les signes qui le pr6ci-deroiit, inais le sens caclih a 
été niai intesprété. 

Par l'apparition de Jks~is-Clirist, oii doit eiiteiidre la iiia- 
nifestatioii des vérités divines, et par sa présence leur r6- 
v2latio:i. S\vedenborg est clinrgé d'éclairer les aveugles Etait-ce uii 
lioinine q u i  eut la iiiaiiie de faire pnrler de lui ? Un iinposteur ou 
u:i visionnaire ? Sa loyauté, sa canileiir ont  6th proclamées par 
toiis ceris qui l'oiit coniiu.Oii pourrait doiiiier plusieurs preuves de 
ses coiivictions en citniit certaiiis passages de ses Gcrits. Il r -oy i t  le 
cns qu'oii eii ferait. n Les Esprits eus-iii$ines, disait-il, s'en attris- 
taieiit beaucoup. Désir;iiit savoir combieii de temps durerait ce dkli- 
re li~imain, il leur fut dit : Jusqu'i  un temps et un teinps et la iiioi- 
tii. d'un temps. )) (Apocn~pre ,  I.31, 14). 

Pal-tout il affirine la réalité de ses rkvb1:itioiis. Dnns une lettre au 
roi de So&de, il lui rappelle qii'il a parlé plusieurs fois, en priseiice 
de toute la famille royale, de ses ioiiversations avec les aiiges ; que 
durznt un jour avec cinq sénateurs qu'il cite, etitre autres le coiilte 
de Hoplien, preiiiier ministre, ont recoiliiu la véritk de ses révéla- 
tions qu'il a adresstes niix moiiarques, aux princes, eii Aiigleteri-e, 
eii Hollande, î i i  Alleiiiagiie, en Daneiiiarli, en Espagiie et i Paris. 
Il n'est pas eii son 1iouvoi:- de coiir?nincre par leur propres seiis, eli 
les faisant parler nus Esprits, ceux qui refiiscraieiit d'y ci-oiie ; niais 
il leur est aisé de s'assurer que ce qu'il a kcrit lie peut veiiir que 
d'urie rér-éla tion. 11 offre d'affirmer par sesnielit qu'il a dit la rhrité 
pure. Dieu lie lui a pas fait cette grice pour lui seul, i~ ia is  pour ins- 
truire toiis les Cliritieiis. Il deiiiaii~le eiifiii Sa Majesté qii'oii lui  
coiiiiiiuiiique les aîciisntioiis des prêtres, pour qu'il y rkponde, 
(16iil. p. 71  et suiv). . 

Il fiit toujo~irs :iccoeilli favorableiueiit par le roi, tnaiigeant i sa 
table, les si.iiateurs se dkclaraiit ses amis ; toiis ceus qui le coiinais- 
saieiit, l'aimaient et l'estimaient. Ils étnient convaiiicus de ses co~ii-  
muiiicatioiis . Le preriiier ministre loi deni~iidaiit un jour coiiimeii t 
il avait pli coiitin~ier de les publier puisq~i'oii les déilaigiie. - 
a Salis set ordre prkîis, peiisezibiei~, lui ripozidit Swedetiboi-g, que  
je ne ine serais jaiiiais avisé de publier ces clioses que je savais bien 
qii'oii rriiterait de iueiisonges, et qiii iiie reiidraieiit ridicule dails 

-- - -- -. - .- - . - -- - . . 

(1) Voir le nu d'avril, p. 618, 
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l'es-prit de bi tn  des gens ; je savais que quand je !es assurerais de 

' cet ordre, ils lie nie croiraient pas ; mais il me reste la satisfaction 
d'avoir obéi à Inon Dieu. 

Il est certain que Swedeiiborg eut de nombreux partisans pariiii 
des personnages ktiiineiits. Le pretiiier iiiiiiistre disait k Sa Majesté : 
a que si 1'011 foiidnit une colonie, il y faudrait enseigner la doctri- 
ne  de. Swedenborg. )) 

Ce que l'on vient de dire peut iiioiitrer que ce persoiinage n'était 
ni un iiiiposteur, ni cru tel par ceux qui le fréq~ieiitaient. Ils 
avaient des iiiotifs graves pour le croire iiispirC,car ils reiiiarqunient 
en lui ce que l'on appellera dans le sikcle suivant les facultés de 
prévision, de cl:iirvoyaiice, de vue .î distance, etc. Il prkdit i l'kvtque 
Hollknius que dans quelques mois il serait gravenient nialade et  se 
coiivertirait. (( Ecrivez-moi alors pour nie deniander nies écrits, lui 
disait-il. o - T o ~ i t  se rérifin, et l'évéq~ie fut ut] de ses partisans les 
plus zil is .  

011 voit le clerg6 de S~ikde et l':itigleterre, qui avait assez nia1 
accueilli ses kcrits, changer ens~iite de seiltinients, car le suihciiiain 
ktait trop &vident. I 

En résuilié, ce qu'on voit dans Swedenboi-g, c'est le plitiioiii&ne 
suivant : uii savant disting~i2, estiiiii, et cori-espondant de presque 
toutes les acadkiiiies, q~ l i ,  i un moiiieiit donnC de sa vie, abandoii- 
132 coii~plètemeiit 1'1 scicnce pour kcrire des révilations, sacliant 
bien qu'il sera coiispué, iioiiiii, traicé Cie fou et de risioiiiiaire. 
Sa bonne foi ne peut donc étre niLe. Ce sera uiie autre question,q~ie 
nous nous poserons plus tard, d'ayprkcier si Swedenborg a toujo~irs 
eu aEiire i de bons Esprits et n'a pas etil' t ro~iipé par les niau- 
vais. a 

Nous nllons citer i l 1  extei;so le réusutilt: des doctrines de notre 
éminent pril'curseur, avec cette 1-;serve tirée de la botine, de la dou- 
tesse, de la iiiauvaise inspiration, c'est-à-dire que le inonde Spirite, 
coiiiposé des Esprits supkrieors et aiigkliques, des Esprits neutres, 
des Esprits inférieurs, a tout entier coiicouru i la coiiiposition de ses 
ouvrages, qui ii'eii fornient pas iiioiiis pour le spiritisine uiie étude 
i;isti.iictive et attacliaiite, nous oseroiis iiiéiiie dire iiidispeiisalle. 
Noils avoiis fait Lille étude proloiigee et  spéciale de notre auteur, 
et nous coiiiblons uii désidérntuin de notre histoire philosopliiq~ie, eii 
les donnant ici, par extraits. 
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M. Matter n'a guère traité de Swedenborg qu'au point de vue de 
sa vie confirinative de ses enseignements,et nous en parlerons en 
dernier lieu, prkciskinent parce qu'elle prouve h nos yeus toutes 
ses prkteritions, Nous allons faire ce r hum6  aussi succint et aussi 
coiiiplet que possible. Nos lecteurs nous sauront gré de nos inten- 
tions et de notre immense 1abeur.Pour leur en donner une idke, in- 
diquons d'abord la liste des ouvrages de Swedenborg,que nous ana- 
lyserons, et que nous avons dil consulter : 

r 0  Arcaizu Célt-rtrs - S Volunies in-qO, Londres 1749 1756 -- 
20 Du ciel et de l'elzfer*. 17 5s. - 30 De iLl A'ou~elle jérrualcti~ et de S B  

d o c i ~ i ~ ~ e  célesie. Loiidres I 75 5 ,  -- 40 L)ic j~dge~teriie~zt dei-nier ri de la 
3oby:otiie défrui/e. Londres I 7 5 S. - 5" D u  Cheunl bla~ic d o ~ i  i l  est 
barlé dalis Z'Apocalj~~se. Londres I 7 5  S.  - 6 W ~ i s  Terres dnris 1' Ui f i -  
vers. I.oiidres 1758. - 70 Docti iiic de la  A'ozrvclle Jé~*rrsnlcitr srrr. le 
S e i ~ l ~ e u r .  Atiisterdaili, I 763. - S1 S11r l ' E c ~ i t u ~ - e  Sniiite. - Atiister- 
dam, 176; . - 9" Doctrine de YLee ~ o i l r  i n  A'ouvelle /érurnlei?r. Amster- 
dniii, I 76 j . - I oO lloctrine de la Nuiluelie Jérosnleii~ mi. la foi. Ams- 
terdam, I 76; . - 1 I C i i i ~ z i o i z  s r  e J r i i e i  i r i  Anister- 
dalii, I 763. - I 23 Siigesse A i ~ ~ ~ L l i q u e  s z ~ r  le diviil /itirour ; Aiiister- 
dniii, 1 7 6 3  - 13" Siii- lii Uiuitzc TI-ozideiicc. Amsterdani, 1766. 
-- 14" L'Apocn1)pre ~.Lvé/ée Ainstesdaiii. 1766. - I S O  Délicci de la  
sagesce siir l ' i~iizo~ir coi Jrigni. Anisterdam I 768. - I 6" Dib Corn?riesce 
de I'diirn et du co:ps. Londres I 769. - 170 L'Ex/~osi i io~l  soiilltzai~e de 
la  doct~ iiie de la  Nouvelle Ezlise. Atiisterdniii I 769. - I So L n  vraie 
~zligioi~ccl,réti~ii~te. Aiiisterdaiii, r ; 7 1 . 

I .  Jppcizdice h l n  vraie religroiz cl~iétieirizc ; Londres 1780. - 20 

Exposiiiotz sornttznire d u  seris iuterne despropliC/cs et des psaums .  Loiidses 
1/81. - ;O Apocalypse explvplyuie. 4 voloiiies in-4. Londres 1758 i 
I 789. - 4 -  Neuf quesfh~zs SUT l n  Trinité. Loiidres 1785. - 5. Iizdex 
de l'Apocalypse révélée. Lond ses I S I ; . - 6 .  Iizdex des Arca lzes Célestes. 
Loiidres 1875. - 7. S u r  le Seigneur e; le -)fmbole d ' A t b ~ ~ z a s - .  Londres 
1 8 4 0  - S. Cnifons de l n  Nor~velleE,olise. Londres r 840. - 9. Doctt i- 
lie de la  C i ~ a ~ i t é .  Londres I 840. -- IO*  Dicta Trobeiitin,ets. Jpl~ooi.isis- 
fitu de l n  Bible. Tubingue 1845. - II. Diarïuin, ou J o u ~ n n l  S ' h i -  
tue1 de Sivedenborg. Stuggard et Tubingue I 843-47. - 12. Adver- 
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snr.in$al>I~~ttes ou Coniitreiitnircs stir lu Bible,b voluines in-S*.TuLiiigut: 
et Stuttgxcl 1842-5 2. 

8- Qeumvrmgee ~ c i e a i t i f i a g i a e w  g~oall iaaairrew 
I ' Clef l~~~é~'ogl~~l . . iq~ae.  Loiidres I 784. - O ~ t ~ c n l e ;  phil(~sol>ùiijnes. 

Loildres 1846. - 3 i i i  suite de I'tco~zoii~ie dl4 t e  i l  Lon- 
dres 184.7. 4- Ln suite du ?-c''ne animal, parties IV, V et VI. 
Tubingue I 848-9. 

a[B reste ri p a m l ~ P i & r  : 
I *  Uiie collection J e  papiers originaux et de lettres adressées 

1'Ectque Eric Be~i;:i.lius. - 2' LTrz ~raitC le CL.:-uent,, d e  1400 lm- 
çes, in-4.. .- 3 '  Un iraité srli- la ge'tzé~-ntioiz. - 4.. Decs traités sur 
L'ot*;il/l? es Ic suzs de l'ot~ïe. - j Uizl' cor~ i i~ i~ i~ i ' i o i~  ~ I I  I - L ~ I I ~  irrrimnl. 24 I 
p. in- fol. - 6. S I ~ I -  ln pl~~~siolo,nie ct ln itrétiq!\lriq![e. 2 j .+ jngcs in-folio. 
- 7 1'1 ifzcipes de 1npbilasopI.ic ~ r n / ~ i ~ c l l c .  5 6 9  pages in -4,. -8. Traité 

Ouvrages nouveaux 
La physique moderiie, son évolution 

I'IZ R 

LUCIEN POINCARI;, 
Iiispecteiir Général de l'lnstructioii I'ubli~lrie 

M. L. POINCARI;, a pensé qii'il serait iitile ci'ccrire i i i i  livre oii, tout en 
évitant d'insister sur les ddai ls  :ecliiiiqiies, il ferait connaitre, d'une 
facon aussi précise que possible, les réscltats si reniarquables qui, depiiis 

rsi ue e t  une dizaine d'aiinéeç, sont 1-enus enrichir le domaiiie de la php 'q 
modifier profoiidiinciit les idées des pliilosophcs iiiissi bicri que celles des 
savants. 

L'auteur s'appuie sur les expériences alixcliiclles on peut attribuer le 
plus de coiifi-ince ; il iiiotitre comment se soiit forniées les théories 
actuelles, en suivant Iciir évoliition, en examinant rapidement les trans- 
fori-i~ations siiccessivcs (lui Ics ont coiiduitcs i l'6tat oii on les voit i 
l'lieure présente. 

Il a pris soiil de toujours rappeler les défiiiitions nécessaires e t  d'expo- 
ser les faits fondamenta~ix, salis avoir jamais recours au langage rnathé- 
matique ; di: sorte que, sans aucune préparation spéciale, le lecteur est 
mis au courant des travaux les plus récents sur les propriétés de la 
matière dans ses divers ktats, siir les phénoinenes qui ont leur siège dans 
l'étliei- luniiiïeux, sur  les diverses raciiations et les corps radio-actifs, sur 
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la théorie des électrons, e tc . ,  et est aussi amené à comprendre les spécu- 
lations relatives à la consti~utioii de la matière et à suivre les discussions 
siir la valeur des ~r inc ipes  généraux de la physique aiixqiielles physiciens 
et philosophes se livrent si volontiers aujourd'liui. 

Un volume in 18, - Prix : j fr. 50. - Ernest Flamiiiarion, éditeur. 
26, rue Racine. 

Envoi contre mandat-poste. 

Etienne Bello t 
PAR 

R . BUCHÈRE, CHACORNAC, éditeur 
Cette brochure nous fait corinaitre et aiiner la vie d'un journaliste qui  

est aussi poète, dramaturge, occultiste. Son âme vibrante le fait l 'apôtre 
de l'art social, comme son amour de tout connaître l'a disposé à devenir 
le directeur de Voile dlIsir. M K .  Buchère, dans une belle langue bien 
claire, a fait ressortir toute l'énergie de caractère de ce vaillant lutteur 
qu'est 14. Bellot. 

Souhaitons que pendalil longteinps il nous charme par ses poésies et 
nous instruise par ses recherches dans ce doniaine occulte. 

Entretiens posthuines du Philosophe 
PAR 

PIERRE DE BÉRANGER (dit Abailard). CIIACORNAC, éditeur. Prix : j fr. 50. 
Voici un volume bien écrit, composé au moyen de dictées spirites 

reciieillies par un groupe forn-ié par deux dames du monde et un ami qui 
sert de secrétaire. L'auteur serait l'esprit dii grand orateur scolastique 
Abailard, célèbre par son enseignement e t  ses malherirs. Comiîie nous 
avons eu soiivent l'occasioii de le signaler, l'identité des persorinages 
historiques est fort ciifficile ri établir, surtout lorsque les niédiun~s se sont 
pénétrés des faits intéressant sa vie et de ses doctrines. Cette réserve faite, 
on ne peut nier que ce iiouvel ouvrage ne présente un grand intérét. 

En général, les enseigiieriients qui y sont donnés sont conformes, dans 
leurs grandes lignes, avec ce que nous savons déjà par les dictées des 
innombrablzs esprits qui se sont tnatiifestés depiiis l'origine du spiritisnie, 
e t  1 faut faire état de cette coi~corcia~~ce qui doit avoir sa raison d'être 
dans l'au-delà. 

L'esprit d'Abailard a d t j à  ben:icoiip évolué depiiis son incarnation 
terrestre. I l  rejette les ei.iseignen~eiits dog-niatiqutis de 1'Eglisc coiiime 
inadiquats avec nos progrès actiiels,ct il montre que l'é\-olutio~i spirituelle 
peut seule rendre coriipte des inégalités a-iorales et intellect~ielles que 
nous constatons ici-bas. 

Nous ne faisons que signaler aujourd'Iîrii cette œuvre intéressante, sur 
laquelle nous reviendrons plus tard. En attendant, souhaitons-lui iin 
grand succès, puisqu'elle tend a faire mieux aimer et connaître le spiri- 
tisme. , 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

LYAdrinlico, de Venisqannonce que le Professeur Falcomer poursuivant 
son projet, déjà en très bonne voie d'exécution, de la constitution d'une 
SociJté de ~ecberches psychiques, a demandé son afiliation à la S. P. R.  de 
Londres, qui lui a répondu par une lettre du Professeur Richet l'enga- 
geant à achever d'abord de s'organiser, et ajoutant qiie rien ne serait plus 
facile ensuite que de rattacher la société Vénitienne à l'Anglaise par un 
lien quelcoi~que. 

Il ajoute, ce à quoi il faut applaudir de tout cœur : « Ce sera a lors  
ainsi tout à fait lin rudin~ent  d'une grande organisation internationale, 
qui sera peut-ètre un puissant instrument de recherches. 

Il est fort possib!e, pour ne pas dire tout à fait probable, qu'avant que 
quelques années se soient écoulées, l'on constatera l'existence dans le 
monde entier d'une espèce de réseau reliant entre elles les sociétés de 
toutes les nations,et entraînant vers les reclierclies i-<elleinent psychiques 
celles mêmes qui n'cri portaient jusqu'ici que le noin, et s'efforçaient de 
maintenir sous le boisseau tous les phénoliiénes intéressants qui se 
présentaient à elles. 

S ~ r a - t - i l  permis, à ce propos, de deniander à l'Institut général Psycho- 
logique quelles sont les conclusioiis des commissioris qui ont étudié le 
médium musicien, M.  Aubert, et plus réceniment le médium napolitain 
Eusapia ? 11 faut espérer que l'on ri'aiira pas à attendre que la loterie des 
quatre millions zit tiré son dernier numéro. 

A propos d'Eiisapia, je rappelle que dans une précédente revue j'ai 
promis de doilner le récit intégral par M .  Gellona de la visite que le 
célèbre nîédiun~ lui fit, en compagnie de M. Yourievitcli, lorsqu'elle se 
rendait à Paris, pour se mettre à la disposition de l'Institut général psy- 
cliologique. Voici ce coiiipterendu que publ ie  Luce e Oirilira dans son 
numéro de Mai : 
Wn~e iaoiivelle séaiiee $a @eiier~ avec Ellsapiaa Pralndiiio 

Dans la matinée du 19 courant, (Mars) Eusapia i'aladino arriva ici à 
l'improviste avec M.  Serge Yourièwitli, gei i t i lhon~n~e de la coiir de sa 
majesté l'Empereur e t  meti-ibre de l'Ambassade Russe à Paris, fondateur 
et secrétaire de l'Institut Psychologique de Paris, qui, répondant à notre 
instante prière, retarda jusqu'au 20 le départ d'Eusapia poiir Paris. 

Son but, en s'arrêtant ainsi, était en outre d'acquérir des notions 
techniques siir la préparation de la glaise destinée aux séailces inédiani- 
miques, et pour voir coinnlent on poiivait tirer des épreuves sur plâtre 
des eiilprei~ites obteniies. 

Dans ce but une séance fut organisée le soir niênie cllez moi, après 
avoir pris toutes les précautions, comnie s'il avait été qucstioii d'une 
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séance officielle. Nous nous disposâmes comme l'indique le plan 
ci-dessoiis : 

G ,Cabinet ri~édiaiiimique 
a a a Blocs de glaise 

t t Rideaux d u  cabinet 
R B:oc de  glaise 
C Table de sapin 

i I Médium Eiisapia Paladino 
2 M. Yoiirièvitch 
j L'auteur Uii  récit 
4 Mme Gelloiia 1 j M. GelIona fils 

Dans le cours de la séance, une Entité se présenta comme père de 
M. Yourièvitch. Elle se tenait derrière les rideaux et,  les écartant avec la 
tête: elle s'avai~çait vers son fils, lui répondant ert Tusse, langue incon- 
nue du médium ainsi que des autres assistants. 

Tandis que M.  Yourièvitch lui parlait à haute voix, l'Entité répondait 
à demi-voix ; j'entendais parfaitement sans comprendre, mais M .  Yourie- 
vitch, qui parle parfaiteillent l'italien, nous traduisait certains passages. 

L'Entité lui promit, comme preuve d'identité, de lui tou,her la nlain 
d'iine façon spéciale,et elle tint parole. 

A plusieurs reprises l'Entité répoiidit aiix questions par trois ou deux 
coups frappés siir les parois latérales du cabinet. 

L'auteur de ce récit vit, à la lumière rouge, l'Entité matérialisée 
lorsqu'elle écartait le rideau à la gauclle deEiisapia Cette Entité était 
enveloppée d'un vêtement blanc. Quoiqu'il se troiivât dans Ie cabinet, 
visité et scellé par M .  Youriè\~itch, trois blocs de glaise, l'Entité voulut 
produire sur le bloc B sitiié hors di1 cabinet, près de son fils, l'empreinte 
sur glaise des plialangettes et des phalangines onguéales de l'index et du 
médius, ainsi que l'extrémité du pouce, de l'annulaire et de l'auriculaire 
de la il-iain gaiiclîe, toutes également enveloppées de ce tissu excessive- 
ment f i i i  que l'on peut constater sur l'épreuve en plâtre prise sur le 
moule de glaise. Ces empreintes f i~rent  prises à la lumière rouge, pen- 
dant que M. Yourièvitch tenait entre ses nîains celles d'Eusapia, et toutes 
les manifestations furent presque exclusivenîent produites à son adresse, 
comme nous le désiriocs, afin qu'il p û t  einporter a Paris l'assurailce des 
empreintes rn4dinnitniques. 

LP, médiumresta 60nstaiiimerrt AvcillP. e t  tout ce qu'elle affirmait voir 
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derrière les rideaux se trouvait ensuite confirmé par les mouvements de 
ces mêmes rideaux. 

M .  Yoiirièvitch ayant deinandé en russe si son pére voulait faire sur la 
glaise l'empreinte de sa face, afin qu'il pût le reconnaître, le rideau placé 
du côté gauche du médiiim fit comprendre que non, en s'agitant deux 
fois nerveusement. 

Sur l'invitation de l'Entité, qui affirmait avoir produit une empreinte, 
on fit la lumière blanche et xious visitâmes les blocs de glaise. Ceux du 
cabinet tnédianin~ique ne portaient aucune trace, mais nous pûmes eri 
constater une sur un petit bloc placé hors du cabinet à la droite de 
M .  Yourievitch. 

Ayant remarqué que dans la glaise les ongles semblaient longs, je 
demandai à M. Yourièvitch si son pére avait l'habitude de les porter 
ainsi et il me l'affirma, Il est a remarquer que ni le médium ni aucun de - 
nous ne les portaient ainsi. 

Pendant la séance il fut fait quatre épreuves en plâtre de l'enipreinte 
dans la glaise,et sur toutes il fut possible d'observer avec une loupe le 
voile médianimique d'une extrême finesse. 

Pour établir une comparaison, je proposai A M.Yourievitc11 de faire sur 
glaise l'empreinte de deux doigts entourés du tissu du rideau du cabinet 
médianiinique ; mais l'épreuve sur plâtre nous montra un tissu beaucoup 
plus grossier que celui de l'empreinte n~édianin~ique. Je  lui proposai 
ensuite de faire une empreinte avec la toile d'Irlande la plus fine, et 
celle-ci encore se montra grossière con~parat iven~ent  au tissii médiani- 
mique. 

La discussion qui suivit la fin de la séance confirma les conclusions 
ci-dessus. 

Qiiant à M .  Yourièvitcl.i, il déclara que s'il ne pouvait affirmer que 
l'Entité manifestée fîit réellement son père, il assurait que l'empreinte 
sur glaise avait été faite pendant qu'il maintenait le contrôle et que pen- 
dant la séance il s'était manifesté une intelljgence qui n'était ni celle du 
médium, ni celle d'aucun des assistants. 

Gênes, le 20 mars I 906. Signé : GELLONA EUCENIO. 
----- 

Nous apprenons par Lzcce e Onzbra que le numéro d'Avril de l'édition 
rglaise des A~ziznle: d a  scienccs psjlckiques contient de nombreux extraits 

de lettres adressées d'Alger au Professeur Richet,dans lesquelles le Dr De 
Créquy, après avoir assiste à de nombreuses séances de la Villa Carmen, 
affiri,ie que Bt'crz Bon boit ct  pornle co;~rrrre zrtrc pernsonrrc vivnttfe et que 
1:s phénomènes sont absolument sincères. 

Espérons que nous pourrons un jour les lire dans l'édition Française, 
qui rie nous est pas encore parvenue, aiijourd'hui 26 mai. ----- 

Le fascicule 1-2 de la deuxième année de La S i~i l in  Univevsitnria 
Revue mensuelle publiée à Palerme, contient un article important dû a la 
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plume de M .  A.  Giardina, qui vient d'être nommé professeur d'Anatomie 
et  de Pliysiologie comparées l'Université de Pavie, et qui est intitulé : 
Le s p i / ~ i t i s n ~ c  c i  I n  siic~icr~ e,~)r ' / , i lncni~rlr .  

L'auteiir se deman~ie d'abord si le spirittsme peut Cire lin sujet de 
science expérimentale. Sa réponse est affiriliative quant aux faits. 11 
déclare que ceux.ci peuvent faire partie de la science, et spécialeilîent de 
la psyclioIogie expérimentale, 6 Ce point, dit-il, ne souffre aucun doute 
et conimence à entrer dans la conviction des scientistes de profession 
eux-rnénies. » 

Ces faits, il les adnlet tous et reconnait qu'il n'est plus possible de les 
mettre en doute devant les preuves qui s 'acc~in~ulent  de toutes parts, e t  
parce qu'ils sont attestés par les autorités les plus indiscutables. Mais 
peut-on admettre qu'ils apportent la preuve de la survivance de l 'âme? 
Il ne le pense pas, et pour justifier son opinion il passe successivement en 
revue les divers genres de pliénomènes. Pour les faits d'Animisme, il 
invoque I'extériorisation de la nlotricité, et ici nulle difficuIté. 

Mais comment interpréter les pliénoiiléties intellectuels ? Pour y arri- 
ver il fait intervenir le S ~ t b l i ~ ~ z i i z ~ ~ I ,  si provicientiellement découvert, à la 
satisfaction des scientistes. Avec beaucoup d'autres de ceux-ci, il adniet 
que le sublimit~al d u  n~éd ium en trance peut lire dans la conscience et  
mème dans la subconcience des assistants, e t  révéler des faits connus de 
l'un d'eux et même ceux qu'ils ont oubliés depuis longteiups. Bien plus, 
il peut provoquer le dédoublement du illédiuni et produire les inatériali- 
sations, leur donner la ilie, une parfaite ressemblance avec les parents, 
les amis des assistants, et niénie reproduire des personnalités disparues 
depuis longtemps, et que ni lui ni les assistants 1i'ont jamais connues, 

\ 

même de nom ; les faire agir, respirer, boire et manger. Cela devient 
déjà très fort et, comme hypothèse. ne inaiique pas d'une certaine 
hardiesse, surtout pour u11 scientiste qui ne devrait jlimais admettre 
coil~trie sérieiises des 11ypothSses l'appui desquelles nous ne croyons pas 
que la scr'clr~c cxpélirner~tnlc ait j~iniais apporté le moindre commence- 
nient de preulTe. Mais, qiie penser des cas oii le médium conserve toute 
sa lucidité et assiste en simple témoin à la production de ces phéno- 
ii~éiies ? 

4< Si demain, ajoute l'auteur, les révélations de l'esprit présumé étaient 
encore plus stiil?éfiantes que toirt cc que nous connaissons jusqu'ici ; s'il 
nous révélait par exeiliple Ies secrets enfouis au plus profond drs pyra- 
mides, le scientiste, dans la plus acceptable des l.iypothèses,ne croira piis 
encore avoir a fair(\ à un Pharaon réiiicarné, 111ais plutôt à un nouveau 
niode de connaissance ; il élargira les limites de notre faculté de con- 
naitre e t  ce sera tout. » 

N'est-ce pas i~ierveilleux ? Ainsi donc voila ce subliminal doué par 
M. Giardina, comme par le professeur Richet, de facultés prodigieuses, 
qui lui pern~ettront de connaitre non seulenient les secrets les plus cacliés 
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de nos consciences, non seulement même les choses dont nous n'avons 
plus aucune conscience, iiiais nîènîe les faits les plus parfaitement iticon- 
nus du monde entier et qui îze se corzr~alf~.a pas lui mê~~le, puisqu'il se pr :- 
~ e n t e r a  de bonne foi conînie étant tantôt un parent ou ami récemmenl 
décédé, tantôt un décéde a5soluinent inconnu des assistants, ayant par- 
fois vécu à plusieurs siècles de distance. Il parlera comme ils l'eussent fait 
pendant leur vie terrestre et jouera leur rôle de façon à faire partager son 
erreur à tout le monde ! Si, ail contraire, on admet que ce subliminal 
qui-connaît tant de choses se coni7nZf aussi Iz~i-?rz&~~ze, et ne fait que jouer à 
nos dépens une comédie ultra savante, nous sommes bien forcés de décla- 
rer que le subliminctl de tous les inédiunis est le plus prodigieux niystifi- 
cateur que l'on puisse imaginer, et il y en a desmilliers de  ces êtres aussi 
supirieurement doués ! Qui oserait encore douter de l'imagination iné- 
puisable des scientistes ? Ceci ne nous donne-t-il pas une haute idée de la 
sévérité et de la rigueur de la science expérimentale, quand elle attaque 
l'étude des faits qui gênent le matérialisme ? 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
\ 

EN LANGUE ANGLAISE 

Le numéro du 1 9  niai de 'Ligbt publie le fait suivant : 
Piezzve fi,a$pcr?zfe de I'ideiztité d'z~~z esprit. Nous devons à l'obligeance 

du Dr Draper Speakman, de Pau, la relation de l'un des cas les mieux 
déniontrés d'identité d'esprit qui soient venus à notre cAnnaissance dans 
ces clel-nières années. Sur la demande du Dr Speakman nous avons inodifié 
les noms de l'csprit qui se comniuniqiia Tout le reste de la relation a 
été rigcwreuserneiit respecté. Voici ce con~pte-rendu : 

Cotiimuiiication reçue par deux danîes anglaises, niédiiinis se servant 
du Otiq~i. Dans un coin de la piéce se troiiivtit, daiis soli enveloppe, une 
lettre en français, écrite par le niari de la décédée. la veille de la mort de 
celle-ci, qui survint un mois après son accouclie~îient et conteliant ces 
mots écrits par elle-mênie~ au crayon : « Alt revoir, Saru ' ~ n m y  ». La 
date de la mort est le 4 avril 1906. La communicaiion eut lieu l e  
8 avril. 

D.  Sara Lancy peut-elle venir ou nous donner de ses noiivelles? 
R .  Conservez toujours votre foi actuelle 
D. Donnez-nous votre noni ? 
R ,  Vous nl'eivez nomxnée, Je suis n-~airitetiarit exempte de doule'irsi 
O. Etesrnvottf; S R K ~  Lançy 11 
Ri Qvl,  
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D. Donnez-nous un message pour votre mari. 
R. Je viendrai bientôt lui parler. Dites-lui cela de la part de sa petite 

Sara. 
D .  Quel était le nom de votre enfant? 
K.  C'était le mien, mais pour moi elle sera toujours ma petite Bierz- 

n inzte. 
D. Donnez-nous une preuve de votre identité, pour la conin~iiniquer à 

votre mari.  
R. Je tiendrai la promesse que je lui ai faite. 11 me comprendra. 
D. Essayez de nous donner une preuve de votre identité, en rappelant 

une chose qui n'ait été connue que de vous et de lui. 
R. (Après une longue hésitation). Rappelez-lui mon rêve. 
D. Un rêve récent ? 
R. Oui. 
D. Ou avez-vous fait ce rêve? 
R. Chez ma mère. 
D. Depuis la naissance de votre enfant ? 
R. Non, avant. 
D. De qui avez vous rêvé ? 
R. De moi-même. 
Il. Donnez-nous quelques détails, comme preuve. 
R. Tout me semble plus facile à comprendre maintenant que quand je 

rêvais. La séparation était une idée erronée. 
D. Avez-vous parlé alors de votre rève ? 
R. Oui, mais l'idée que nous devions être séparés était absolumént 

fausse. 
La con~munication ci-dessus fut aussitôt envoyée au mari, à une dis- 

tance d'environ 120 ltilom., et il répondit, le I O  avril, par retour du 
courrier. Voici la partie de sa lettre qiii a trait au srijet : 

1 

« J e  viens de recevoir votre lettre et mon émotion est très grande. Le 
nom de notre enfant est : Iiose, Sara, Hélène. (Nous ne connaissio~~s que 
le nom de Rose et nous avions cru qu'il y avait erreur). Il y a deux 
seillaines, lorsqlie je rentrai après iine absence de deux jours, Sara me 
dit : « J'ai eu, la nuit derniére, le r ive le plus effrayant, le plus horrible, 
Lin terrible cauchemar. O11 ! comme j'ai souffert ! je rêvais que j'étais 
pour toujours séparée de vous. Il y avait entre nous Lin énorme précipice, 
un espace vide, qiii nous séparait pour tolijo~irs. Oh ! ne me quittez plus ! 
Je suis trop effrayée ! 

Tout cela était très satisfaisant, sauf qu'il plaqait le rêve quinze jours 
auparavant, ce qui était aprbs la naissance de l'enfant, âgée alors d'lin 
mois, tandis que dails sa con~munication la mère disait que le rève avait 
eu lieu nvanf cette naissance. Aussi le mari écrivit donc, le 1 4  mai, une 
lettre dans laquelle il disait : 

rc T ~ u t  ce que je v o u ~  ai  dit d u  rêve de Sara était e x ~ c t ,  sauf la dafs, 
Maintenant, j'al l'esprit plus librij ~t ssuvenire sant plus grecis, C'eot 
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le jour. q u i a  pr.écédé la  ~zaissn~rce Je l 'e~l f lz lz t  qu'elle me parla de son rêve. 
Si vous aviez vu l'anxiété, le trouble profond de ma puuvre Sara, pendant 
qu'elle me faisait ce récit ! Il est certain que pendant cette dernière nuit 
le cauchemar avait été vraimeiit terrible ; aussi la journée qui suivit 
fut-elle des plus agitée. Cette excitation avait vivement préoccupé sa 
mère ». 

Il fut ainsi prouvé que l'esprit avait dit la vérité. La seule cliose qui 
étonnait le mari, c'est qii'elle eût donné le second prinom de son enfant, 
au lieu du premier. Il est probablr qiie cela vient de ce que plusieurs 
assistants connaissaient le çrev~icr et que l'esprit voulait ainsi rendre la 
preuve plus absolue. . 

Le rapport ci dessus est signi! par les deux médiun;~, ainsi que par 
M. et Mn10 Speakman, 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

Les BDéhrt&a 
Du Jollrnal des Dibats : 
Le professeur Lapponi, qui est le nié,leciii du Souverait1 Pontife et l'une 

des autorités scientifiques du Vatican, vient de publier un gros voluine 
intitulé, H @ ? z o t i s ~ ~ z e  et Spiritis~rze, étzcdc ~ n e d i c o - c r i t i q u e .  L'éminent pro- 
fesseur s'occupe depuis longtemps du problkme spirite. Son ouvrage ré- 
siinle les plus récentes découvertes de Lombroso, des Schiaparelli, des 
Crookes dans ce ~ ~ ~ y t é r i e u x  domaine et rassembIe un grand nombre d'a- 
necdotes qui paraissent démontrer la réalité de nos relations avec l'au- 
delà. 

M. Lapponi raconte des expériences dont il fut le témoin. Il a vu, en 
plein jour, des médiums s'élever jusqu'au plafond afin d'y graver leurs 
oracles. Il en a vu qui, par l a  seule force de leur volonté ou d'un pou. 
voir secret, faisaient voler en 1' air, pareils à des plumes, les meubies les 
plus pesants. Il a vu la matérialisation d'un esprit. 6 Au milieu de la 
chambre se forma un petit nuage, à I'intérieur duqiiel se développèrent 
des lignes et des contours, ces formes s'épaissirent, s'animèrent, prirent 
dela couleur jusqu'à 1-tisser paraître enfin un visage souriant, des yeux 
qui brillaieiit, une poitritie dont o i ~  etitendait le souffie, Lin c e u r  dont 
l'assistance comptait les battements A la tombée du soir (car l'expérience 
s'était faite de jour et en pleine lumière). cet esprit féminin échappa à 
tous les regards sans que l'on pût distinguer oii il était allé, par quelle 
route il s'était enfui ». 

Ce fait et d'autres semblables, prouvent au professeur que les âmes des 
défunts quittent parfois leur séjour pour visiter les lieux où elles ont vécu, 
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pour revoir les personnes et  les choses qui leur furent c l~ i res .  Le livre d ?  
M. Lapponi fait grand briiit, corilnie on devait s'y attendre, dans le nionde 
ecclésiastique. 0 1 1  ne doute point, étant donné la situation de l'auteiir, 
qu'avant de publier son ouvrage il n'ait demandé et obtenu 1'1111$ri11lnitrr. 
Et l'on s'étonne un peu de voir les tables tournantes auprès du Vati- 
can. 

du mois de Juin publie une étude fort bien faite de M. Chartier sur une 
conférence donnée dans une Université populaire,par un médecin prestidi- 
gitateur, qui nous parait vraiment fantaisiste. Ce docteur raconte grave- 
ment a ses auditeurs que M .  de Rochas « bibliotliécaire » a 1'Ecole Poly- 
technique possède un sujet Lina, dont l'esprit, lorsqu'elle est extériorisée0 
<i co3mge dans Zn plnfzèfe Mars! >Y 

Un peu plus loin, le savant docteur raconte que M. de Rochas 6 lzl: croit 
pas a la sztgge~lion ,Y oublianb que ce savant a fait deux ouvrages sur cette 
question, et des expériences originales avec son sujet Benoit sur les per- 
sonnalités secondes créés par suggestions. 

Le même conférencier, toiijouri bien informé, soutient intrépidernent 
que les phénomènes observés par William Crookes furent reconnus faux 
et la supercherie 6 découverte par deux prestidigitateurs anglais ». On ne 
se inoque pas du pu.blic avec plus d'impudence et ce docteur aurait mé- 
rité qu'on le mit au défi de prouver immédiatement ses allégations, ce 
qui aurait établi son incompétence absolue ou sa n~auvaise foi. 

La ESeviie de 1'IlCyprnotHsiiiic 
du mois de mai insère une communication de M. Minette, vétérinaire 
à Compiègne, siir l'intelligence des animnux, de laquelle nous extrayons 
l'exemple suivant : 

Mme J., une brave manouvrière de Margny-les-Compiègne, possédait, 
il y a peu de tenips encore, une chèvre laitiere excellente ; elle fut forcée 
de la vendre afin de coiiserver les plantes qui font l'ornement de son jar- 
din et la gloire de leur proprietaire ; à plusieurs reprises, en effet, la cliè- 
vre vagabonde avait trouvé le moyen d'ouvrir la porte du j~rdirz et, en 
compagnie de son rejeton, elle avait dévoré les roses en pleine floraison 
du parterre ; c'était un vrai désastre. Intrigué a juste titre de cette forme 
noiivelle du cambriolage caprin,je deillandai à Mme J. comiiîent la dé- 
linquante pouvait s'introduire dans le jardin dont la porte fern~ai t  à 
clef. Voici sa réponse : La chévre, à I'aidc de ses cornes i~itroduites dails 
l'anneau de 13 clef laissée daris la serrure, trouvait le n7oyeil de  faire jouer 
le pêne dans le seii; de l'ouverture et tirait a clle pour laisser le passage 
libre. Plusieurs fois cette manceuvre s'est reliouvelée, au grand étonne- 
ment. de Mme J.. . 

Par le même procédé, cette chèvre ouvrit également la porte de la 
cave pour manger des racines de rhubarbe que sa propriétaire avait mises 
en réserve, 
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Les A~BIIRBQR de# Seieiicea pliycliicpx~es 
d'Avril, Mai renferment uii article de M. Maxwell sur les phénoiiiènes de 
la VillaCarnien, dans lequel ce n-iagistrat,qui est aussi médecin, étudie im- 
partialement les faits et conclut que les attaques qiii ont étédirigées contre 
ces expérieiices sont absolumeiit injustifiées. 11 faut lire ce travail pour 
apprécier la sévère méthode analytique de l'auteur et cotnprendre toute 
la portée d'une semblable étude , elle prouve l'insuffisance et la vani té 
des critiques,qui ont montré plus de soucis de la r é ~ l a m e  que de la vérité 
scientifiqiie. Nous aurons le plaisir de reprodiiire ce document dans notre 
Revue. 

A lire aussi un travail du professeur Loinbrososur les maisons hanteés. 
Après avoir lui-même observé en I go I des phénomitnes de déplacement 

. d'objets, sans contact, de bris de bouteille, etc. etc. il s'étonne que l'on ait 
été si longtemps sans s'occuper de ces faits, et signale que c'est une er- 
reur de croire que lorsque la police intervient, les phénoiilenes s'arrêtent. 
« Pour ina part, dit le célèbre savant, si i'ai pu avoir le tort de nier 
ces faits avant de les avoir observés, je n'ai pas cru, au moins, être tenu 
à les nier parce que je ne pouvais pas les  expliquer P. Quand donc les 
hommes de science de notre pays auront-il la même probité scientifique ? 

I.'PiiitiriUi~ii 
est torijours intéressante. Phaiieg traite cette fois avec sa clarté habituelle 
la question des miroirs magiques.11 montre qu'on peut en composer avec 
différentes subtances.Noiis pensons que ces miroirs ne sont que des ilIoyens 
polir faciliter le dégagement de l'âme, c'est-à dire la clairvoyance des ta- 
bleauxqiie les esprits font passer devant nos yeux A lire également un 
excellent article sur la inédiun-inité vénale.oii l'e~-iseignen-ieiit dlAllan Kar- 
dec est rappel6.11 est évident que si l'on veut pouvoir étudier les manifes- 
tations niatérielles des Esprits, et il nous seii.ible qiie ceci est indispeii- 
sable pour l'étii-le d~ pSrisprit, il est nécessaire que les niédiiims ne fas- 
sent pas un niétier de leur faculté. 

D'autre part,il faut qu'ils vivent ; alors on lie voit dv remède à cet état 
de choses que dôns la création d'un Institut qui' leur assurera 
leur existence, comme on le fidit .pour un en~ployé quelconque. Dans ces 
conditions, ils n'aiiront plus intérêt à troil-iper, puisque la nioindre fraude 
serait ignalée dans le monde entier et leur enlèverait tout inoyen d'ex- 
ploiter leurs facultés. 

M. G. Delanne a l'lionneur d'informer ses lecteurs qu'il sera dans l'obli- 
gatioii de s'absenter pendant la seconde quinzaine de Juin pour assister 
des expériences. Pendant les n-iois de Juillet e t  Août il suivra en province 
un traitement i~?t\gnétique, a m  rPsept i~t is  sont donc suspei~daies jtisqu'au 
moia de septembre, 
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